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AVERTISSEMENT. 


Souscrire  à  des  vœux  respectables,  perpétuer  le  souvenir 
des  traditions,  dont  le  clergé  s  est  toujours  montré  le  fidèle 
dépositaire;  offrir  à  nos  dignes  confrères  les  élémens  propres 
à  composer  ces  annales  de  leurs  paroisses,  que  leur  con- 
seille Monseigneur  l'évéque  d'Amiens,  dans  ses  circulaires 
des  23  septembre  1838  et  1.er  décembre  18 il  ;  donner,  enfin 
à  nos  compatriotes  quelques  documens  sur  des  pays  qui  leur 
inspirent  un  si  juste  intérêt  :  tels  sont  les  motifs  qui  nous 
ont  enhardi  à  publier  cet  ouvrage. 

Avant  d'entreprendre  de  retracer  le  passé,  et  de  décrire 
l'état  présent  de  tant  de  paroisses,  nous  nous  sommes  livré 
à  de  laborieuses  recherches  :  pendant  plusieurs  années 
nous  avons  recueilli  tous  les  renseignemens  qu'ont  pu 
nous  procurer  l'histoire ,  les  archives ,  les  manuscrits ,  la 
tradition,  et  surtout  la  visite  des  différentes  localités  de  cet 
arrondissement.  Loin  de  nous  cependant  la  prétention  de 


n'avoir  commis  aucune  erreur:  dans  un  écrit  de  ce  genre, 
il  en  esl  d'inévitables  même  aux  plus  habiles.  Ces  méprises, 
dont  nous  recevrons  toujours  la  preuve  avec  reconnaissance, 
ainsi  que  les  Errata  consignés  à  la  tin  du  volume,  devront, 
ce  semble ,  trouver  quelqu'indulgcnce ,  en  considération  de 
notre  isolement  au  fond  d'une  campagne ,  loin  de  toutes  les 
ressources  que  présentent  les  grandes  villes  à  la  plupart  des 
écrivains. 

Nous  reconnaissons  volontiers  une  espèce  de  hors-d'œuvre 
dans  les  Notions  préliminaires  qui  vont  suivre;  mais  nous 
avons  pensé  qu'elles  seraient  utiles,  et  même  agréables,  à 
quelques-uns  de  nos  lecteurs. 

Enfin,  nous  ferons  observer  qu'une  grande  simplicité  a  dû 
présider  à  la  rédaction  et  à  l'impression  de  ce  livre,  pour 
qu'il  devint  accessible  à  toutes  les  classes  de  lecteurs.  Puisse 
un  accueil  bienveillant  nous  récompenser  de  longs  et  péni- 
bles travaux  ! 
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NOTIONS  PRÉLIMINAIRES 


Pour  l'Intelligence  de  cet  Ouvrage. 


Le  pays  que  nous  habitons  a  bien  changé  de  face  depuis  que 
les  Romains,  sous  la  conduite  de  César,  eu  eurent  fait  la  conquête 
il  y  a  près  de  dix-neuf  siècles,  malgré  la  résistance  héroïque  de 
nos  ancêtres.  Qu'un  se  figure  une  contrée  presque  généralement 
couverte  de  bois,  peu  de  terres  cultivées,  quelques  amas  de  caba- 
nes au  milieu  des  forêts  et  surtout  aux  bords  des  rivières,  plusieurs 
endroits  fortifiés  et  défendus  par  de  gros  halliers,  par  des  arbres 
touffus,  par  des  marais  peu  accessibles  et  quelquefois  même  par 
des  remparts  que  composaient  les  terres  des  fossés  dont  on  les 
environnait;  et  Ton  aura  une  juste  idée  de  l'antique  superficie  de 
l'arrondissement  de  Péroone  en  particulier.  Les  ancieus  peuples 
qui  l'habitaient  avaient  une  réputation  de  bravoure  supérieure  à 
celle  des  autres  Gaulois,  et  vivaient  sous  la  domination  de  plusieurs 
petits  souverains  dont  les  noms  se  terminaient  d'ordinaire  par  la 
finale  Rix,  qui  signifie  chef  ou  roi  ;  leur  autorité  cependant  u'étuit 
point  exclusive  ,  et  ils  la  partageaient  avec  les  Druides  ,  prêtres 
redoutables  de  cette  nation  encore  idolâtre  et  barbare. 

Les  faux  Dieux  qu'elle  honorait  quelquefois  par  des  sacrifices 
humains  étaient  principalement  Teulatès  et  Ésus  celui  de  la  guerre  ; 
mais  la  première  divinité  des  Gaulois  avait  quelque  chose  d'uni- 
versel et  ne  pouvait  être  resserrée  dans  l'enceinte  d'un  temple  :  de 
là  le  culte  des  fontaiues  et  des  bois  où  le  chêne  fut  le  plus  honoré 
comme  le  plus  fort  et  le  plus  durable  de  tous  les  arbres. 

Le  feu  était  aussi  l'objet  particulier  de  leur  vénération  ;  et  c'est 
pour  ce  motif  qu'ils  rendaient  des  hommages  au  soleil  dont  ils 
célébraient  la  fête  par  les  feux  du  solstice  d'été  que  le  christianisme 
a  remplacés  par  ceux  de  Saint-Jean.  Les  Komains  imposèrent  à  la 
Gaule  conquise  leur  culte,  leurs  lois  et  leurs  usages:  à  Teutalès 
et  Ésus,  dont  on  allait  étudier  les  mystères  dans  la  grande  Bretagne, 
furent  substitués  Jupiter,  Mars,  Mercure,  Apollon  et  Minerve. 

Les  Druides  tenaient  le  premier  rang  dans  la  nation  :  ils  avaient 
l'intendance  du  culte ,  le  secret  des  mystères  de  leur  religion  , 
l'exercice  de  la  justice,  la  direction  des  affaires  publiques  et  parti- 
culières et  enfin  l'instruction  de  la  jeunesse  dont  ils  étaient  exclu* 
si  veinent  chargés  avec  le  concours  des  Dru  id  esses. 

L'éducation  des  enfants  était  dure  et  sévère  et  ils  ne  portaient 
point  d'habits  avant  l'âge  de  puberté.  Le  désir  d'être  admis  dans  le 
corps  privilégié  des  prêtres  Gaulois  excitait  parmi  eux  une  grande 
émulation,  et  ils  n'hésitaient  point  à  employer  de  longues  années 
à  apprendre  par  cœur  les  nombreux  secrets  de  leurs  mystères 
qu'il  était  défendu  d'écrire:  l'écriture ,  en  caractères  grecs,  n'était 
en  usage  que  pour  les  autres  choses  extérieures;  ce  qui  fut  la  cause 


i. 


de  la  décadence  de  la  langue  Celtique  dont  ou  ne  retrouve  plu» 
de  traces  que  chez  les  peuples  de  la  Bretagne. 

Lorsque  les  enfans  étaient  en  état  de  porter  les  armes,  on  les 
rendait  à  leurs  pareils,  et  le  mariage  leur  donnait  un  pouvoir  ab- 
solu sur  la  femme  qu'ils  avaient  choisie.  Leur  exercice  ordinaire 
était  celui  des  armes  qu'ils  portaient  partout  et  celui  de  la  chasse 
dans  leurs  vastes  forêts  :  des  serfs  ou  esclaves  étaient  employés  à 
la  culture  des  terres.  Leur  vie  dure  et  infatigable  ne  connaissait  pas 
toutes  ces  recherches  du  luxe  et  de  la  mollesse  que  le  commerce 
avec  les  autres  peuples  introduisit  dans  la  suite  parmi  nous.  Les 
hommes  étaient  vêtus  de  saies  que  retenait  une  agrafe  et  qui  leur 
descendaient  jusque  vers  les  hanches  :  elles  étaient  faites  de  gros 
draps  ou  de  peaux  et  quelquefois  d'écorces  d'arbres  pour  les  serfs. 
Leur  chaussure  était  de  peau  de  ta  issu  m  ou  blaireau  et  ne  mon- 
tait qu'un  peu  au-dessus  de  la  cheville  du  pied.  Les  plus  riches 
ajoutaient  à  leur  habillement  ordinaire  une  jaquette  do  laine  sans 
manches  et  rarement  des  objets  précieux.  Les  femmes  alors  né- 
gligeaient leur  chevelure  dont  les  hommes  faisaieut  leur  plus  bel 
ornement,  surtout  quand  ils  avaient  pu  lui  donner  un  teint  roux, 
au  moyen  d'un  savon  qu'ils  composaient.  (  Mézeray,  liv.  i  n.'  a). 

Il  y  avait  encore  moins  de  recherche  dans  leur  nourriture;  elle 
consistait  en  pain,  en  laitage,  en  fruits,  en  poisson,  en  venaison  , 
en  gruau  d'avoine  et  surtout  en  chair  bouillie.  Les  maîtres  par- 
tageaient enlr'cux  la  récolte  des  terres  que  les  serfs  avaient  cul- 
tivées :  leurs  maisons  n'étaient  que  de  simples  cabanes  couvertes  de 
chaume,  et  renfermaient  tout  à  la  fois  les  troupeaux,  les  valets  et 
les  maîtres,  qui  n'avaient  d'autre  lit  que  la  terre,  la  paille  ou  des 
peaux  d'ours.  L'usage  des  bains  était  fort  usité  parmi  eux  ;  ils  les 
prenaieut  dans  le  cours  des  fleuves  et  des  rivières  auprès  desquels 
étaient  ordinairement  fixées  leurs  habitations.  Celte  pratique  imposée 
par  le  besoin  de  la  santé,  à  cause  des  habits  de  laine  que  l'on  portait 
alors,  se  continua  long-temps  encore  dans  nos  pays  :  les  premiers 
ordres  religieux  la  transmireut  dans  leurs  constitutions  ainsi  que 
celle  de  la  saignée  aux  quatre  saisons  de  l'année;  et  vers  la  fin  du 
9.*  siècle,  le  pape  Adrien  I."  recommande  au  clergé  de  chaque 
paroisse  d'aller  se  baigner  professionnellement  tous  les  Jeudis,  en 
chantant  des  psaumes.  (Histoire  d'Arrouaise,  p.  7a).  | 

Tel  était  l'état  de  notre  province,  quand  les  Romains,  en  ayant 
fait  la  conquête,  y  introduisirent  leurs  usages,  leurs  mœurs  et  leur 
langue  que  l'on  parlait  généralement  dans  les  Gaules  dès  le 
siècle;  ils  abattirent  en  même  temps  beaucoup  de  forêts  pour  tra- 
cer ces  voies  impérissables  dont  nous  parlerons  dans  la  suite,  et 
couvrirent  ce  sol  barbare  de  toutes  sortes  de  monumens.  Afin  de  se 
défendre  au  milieu  d'un  peuple  eucorc  plein  de  courage  et  d'ainour 
pour  la  liberté,  ils  élevèrent  un  grand  nombre  de  stations,  de  forts 
et*  de  camps  passagers  ou  durables,  qui  donnèrent  naissance  à 
plusieurs  de  nos  villes  les  plus  anciennes. 

L'an  486  de  J.-C,  les  rïancs  enlevèrent  les  Gaules  aux  Romains 


dont  l'empire  d'occident  touchait  à  sa  fin;  et  Clovis,  qui  en  fut  vé- 
ritablement le  premier  roi ,  consomma  cette  conquête  par  la  dé- 
faite et  la  mort  de  Syagrius*  le  dernier  de  leurs  gouverneurs  dans 
cette  province.  Les  terres  fureut  partagées  entre  les  vainqueurs  et 
les  vaincus  qui  ne  formèrent  plus  qu'une  même  nation,  et  de  là, 
surtout  dans  les  pays  du  nord,  cette  race  mélangée  de  Gaulois  et 
de  Francs  dont  nous  descendons,  et  doul  les  usages  réunis  à  ceux 
des  Romains  ont  servi  de  base  aux  lois  qui  nous  régissent  encore 
aujourd'hui. 

Mais  le  plus  grand  bienfait  de  la  domination  Romaine  dans  les 
Gaules,  ce  fut  l'importation  du  christianisme  pour  l'établissement 
duquel  le  providence  avait  donné  l'empire  du  monde  à  ce  peuple 
souverain.  L'éclat  du  flambeau  bienfaisant  de  la  foi  dissipa  bientôt 
les  ombres  de  la  mort  où  étaient  assis  nos  pères  :  à  l'école  de  Vé- 
vangilc,  ils  apprirent  à  adoucir  leurs  mœurs  barbares  et  à  prati- 
quer les  vertus  qui  constituent  le  véritable  bonheur  des  peuples. 
Les  exemples  de  piété  et  de  douceur  de  S/*  Clotilde,  gagnèrent  à 
J.-C.  le  grand  Clovis,  le  premier  de  nos  rois  et  avec  lui  la  plus 
grande  partie  de  ses  sujets.  Les  premiers  apôtres  de  notre  province 
furent:  S.  Quentin  qui  y  vint,  dès  le  3.*  siècle,  y  jeter  les  se- 
mences de  la  foi;  et  après  lui:  SS.  Crépin  et  Crépiuien,  à  Soissons, 
S.  Firmin,  premier  évêque  d'Amiens,  S.  Vast,  qui  parcourut 
plusieurs  fois  nos  contrées;  et  enfin  S.  Fursy,  à  Pétoune,  S*V  Ra- 
degonde,  à  Athies,  S.  RK-dard  et  S.  Éloi,  à  Noyon. 

Le  caractère  plus  sentimental  des  Francs  joint  à  l'empire  de  la 
religion  chrétienne  adoucit  beaucoup  cette  domination  qui  subju- 
guait la  femme  et  lui  accorda  plus  d'égards  et  de  confiance  :  de  là 
l'époque  de  la  chevalerie  si  glorieuse  pour  elle,  et  de  là  encore  cet 
usage  presqu'universel  dans  nos  pays  du  nord  où  le  mari  laisse  ordi- 
nairement à  sou  épouse  la  garde  et  la  direction  même  de  l'intérieur 
de  sa  maison. 

Alors  aussi  l'esclavage  perdit  beaucoup  de  sa  rigueur  :  il  y  eut 
bien  encore  des  serfs  pour  cultiver  les  terres  et  servir  dans  les  mé- 
tairies; mais  ils  recurent  le  salaire  de  leur  travail,  et  ils  purent 
s'encourager  par  l'espoir  de  recouvrer  leur  liberté  et  d'acquérir  des 

possessions. 

Dans  le  principe,  toutes  les  dignités,  même  celles  des  rois, 
étaient  électives  chez  les  Francs;  le  souverain  se  trouvait  le  pre- 
mier maître  de  son  royaume,  et  tous  les  autres  titres  aiusi  que  les 
biens  qui  leur  étaient  affectés  semblaient  appartenir  exclusive- 
ment à  la  couronne.  De  là  l'origine  de  ces  droits  de  mouvance  et 
de  retrait  d'autrefois,  comme  aujourd'hui  de  ceux  de  mutation 
pour  l'état,  toutes  les  fois  qu'un  bien  change  de  main,  et  qui 
semblent  consacrés,  comme  d'autres  moins  importans,  à  recon- 
naître ce  souverain  domaine. 

Les  premières  possessions,  dont  se  dessaisirent  nos  rois,  furent 
pour  récompenser  le  mérite  militaire,  pour  encourager  le  service 
des  armes,  ou  afin  de  suivre  l'impulsion  de  leur  piété  envers  l'église 


Digitized  by  Google 


tles  siècles ,  <l':i prrs  un  texte  de  l'apocalypse ,  contribua  beaucoup 
avec  les  croisades  aux  donations  pieuses  de  cette  époque;  mais 
cette  dernière  cause  ne  saurait  exclure  celles  qui  la  précèdent. 

Déjà  en  effet  Philippe  Auguste  avait  réuni  plusieurs  de  ces  grands 
fiefs  à  sa  couronne,  et  les  peuples  commençaient  aussi  à  respirer 
un  air  plus  libre  par  l'heureux  affranchissement  des  communes 
auquel  ce  prince  eut  la  plus  grande  part  :  il  en  délivra  la  plupart 
des  chartes  et  renouvela  ou  confirma  celles  qui  avaient  été  accor- 
dées par  Louis  VI  et  Louis  VII  ses  prédécesseurs.  11  n'y  avait  de 
libres  jusque  là  que  les  gens  d'église  ou  d'épée;  tout  le  reste  était 
plus  ou  moins  sujet  à  la  servitude.  D'un  côté  la  politique  du  souve- 
rain, jointe  à  l'odieux  d'un  esclavage  injuste  avec  ses  droits  cruels 
de  main-morie,  de  déshérence ,  de  for-mariage  etc.,  et  de  l'autre  l'in- 
différence des  seigneurs  à  rendre  la  justice  ainsi  que  leurs  grandes 
dépenses  aux  cours  plénières,  aux  tournois  et  aux  croisades;  telles 
furent  les  causes  principales  de  cet  heureux  événement  :  ceux-ci 
consentirent  enfin  à  accorder  aux  peuples  leur  rachat ,  mais  pres- 
que toujours  au  prix  d'une  somme  d'argent  ou  moyennant*  des 
redevances  plus  considérables.  (Legendrc,  p.  a34-  —  Brusscl , 
p.  180). 

On  ne  dok  point  cependant  méconnaître  l'influence  de  la  religion 
dans  ce  bienfait  envers  les  faibles  qu'elle  avait  tant  de  fois  protégés 
par  sa  médiation  pacifique,  par  la  trève-Dieu  et  par  la  terreur  de 
ses  foudres  contre  les  tyrans  oppresseurs  :  c'est  toujours  de  son  sein 
que  les  institutions  les  plus  utiles  à  l'humanité  ont  tiré  leur  prin- 
cipale origine. 

Par  l'établissement  des  communes,  tous  les  Français  devinrent 
libres  et  affranchis  de  tant  d'injustes  servitudes.  Les  villes  et  même 
les  villages  purent  se  choisir  un  maieur  ou  maire  et  des  jurés  ou 
échevins  pour  leur  rendre  la  justice ,  et  exercer  la  police  dans  toute 
l'étendue  de  la  banlieue.  Il  n'y  avait  d'exceptés  que  les  châteaux, 
abbayes,  chapitres,  etc.  et  leurs  enclos  qui  formaient  une  sorte 
de  réserve;  et  les  sentences  de  ces  officiers  étaient  sans  appel  quand 
le  suzerain  les  avait  confirmées.  (Glatigny  sur  les  commîmes). 

Jusqu'alors  les  habitations  rurales  étaient  encore  restreintes  et  peu 
nombreuses  :  les  endroits  favorables  que  les  premiers  souverains 
s'étaient  choisis  pour  leurs  maisons  royales,  ainsi  que  les  villes  et 
les  lieux  fortifiés  habités  par  les  seigneurs  s'étaient  seuls  accrus  à 
cause  de  la  protection  qu'on  y  trouvait  contre  les  invasions  des 
barbares  et  les  désastres  de  la  guerre.  Les  abbayes  et  leurs  prieurés 
avaient  bien  aussi  couvert  nos  campagnes  de  nombreuses  métairies 
et  défriché  une  grande  superficie  de  bois  :  mais  c'est  surtout  à  cette 
époque  de  l'affranchissement  des  communes  que  les  savans  repor- 
tent l'établissement  d'un  grand  nombre  de  nos  villages.  Le  paysan 
devenu  libre  et  maître  de  son  industrie  se  fît  le  fermier  de  son  sei- 
gneur et  prit  à  cens  ou  champart  les  terres  qu'auparavant  il  faisait 
valoir  comme  esclave;  et  il  n'y  en  eut  presque  plus  d'incultes. 

En  mém«  temps  <\vte  l'agriculture  fertilisait  les  campagnes,  les 
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sciences,  les  arts  et  le  commerce  augmentaient  aussi  l 'importance 
des  villes  et  le  bien-être  de  leurs  habitants.  Les  peuples  a  (franchis 
demandèrent  des  lois  communes  pour  ne  plus  être  abandonnés  à 
l'arbitraire;  et  les  coutumes  de  Vcrmandois  réunies  à  celtes  de  cha- 
que localité  en  particulier  servirent  de  base  à  la  législation  pre- 
mière de  nos  pays  et  de  toutes  les  provinces  voisines  qui  les  adop- 
tèrent à  cause  de  leur  sagesse. 

Dès  lors  le  régime  féodal  reçut  de  graves  atteintes,  mais  il  con- 
serva encore  beaucoup  de  ses  prérogatives.  Ainsi  quoique  le  Ver- 
111  au  dois  eut  été  réuni  à  la  couronne  par  Philippe  Auguste*  comme 
Péronne  par  S.  Louis  et  Ham  par  Henri  IV  etc.;  il  n'en  resta  pas 
moins  daus  nos  pays  un  grand  nombre  de  suzerainetés  puissautes 
comme  Ncslc,  Cliaulnes,  Albert  etc.,  ainsi  que  des  abbayes,  cha- 
pitres et  commanderies  etc. ,  qui  ne  sont  tombés  qu'au  premier  jour 
de  la  révolution  Française. 

Tel  était  l'état  de  nos  pays  qui  se  trouvaient  au  centre  de  l'an- 
cienne province  de  Picardie,  et  à  ce  sujet  nous  devons  dire  un  mot 
sur  les  graves  discussions  qui  s'élevèrent  au  sujet  du  mot  Picard. 

Jean  Corbichon,  qui  vivait  sous  Charles  V,  pensait  avec  les  let- 
trés de  son  temps,  comme  aussi  Barthélémy  de  Brème:  que  les  Pi- 
cards descendaient  des  Troyens  en  ligne  directe,  et  que  Pignon  ou 
Pienon  un  des  généraux  d'Alexandre  aborda  sur  nos  rivages,  trouva 
le  pays  agréable  ,  s'y  fixa  et  bâtit  le  château  de  Picquîgny  qui  reçut 
sou  nom  comme  les  contrées  d'alentour.  Adrien  de  Valois  dérive 'ce 
mot  de  la  tète  vive  de  cette  nation  qui  se  pique  et  se  fâche  aisé- 
ment :  cette  élyuiologie  revient  assez  à  celle  que  d'autres  ont  ima- 
ginée en  faisant  venir  Picard  de  Pie,  Pica  dont  le  caractère  exprime 
l'humeur  pigrièche  des  Picards.  M.  l'Abbé  Valard  de  l'Académie 
d'Amiens  le  fait  venir  de  la  ville  de  Poix,  en  latin  Pica;  pareeque, 
dit-il ,  les  habitans  en  étaient  appelés  les  premiers  à  l'hommage 
général  des  feudataires  de  la  célèbre  abbaye  de  Corbie;  et  de  là  ce 
nom  s'étendit  à  tous  les  peuples  des  environs. 

Mais  l'opinion  la  plus  commune,  la  plus  sensée  et  la  plus  hono- 
rable, est  que  ce  nom  est  venu  à  nos  ancêtres  des  longues  piques 
qu'ils  adoptèrent ,  à  l'exemple  des  Flamands ,  et  dont  ils  se  servirent 
avec  beaucoup  plus  d'habileté. 

Du  reste  Jean  Barbiciion  vante  les  Picards  d'être  gens  upritès  et 
subtils  dont  la  prononciation  n'a  rien  de  vicieux  :  cette  dernière 
assertion  était  plutôt  un  compliment  qu'une  opinion  véridiique. 

Dans  le  fond  cependant,  la  langue  Picarde,  mélange  d'expres- 
sions grecques,  latines  et  gauloises,  n'est  pas  sans  aucun  mérite  et 
offre  des  termes  d'une  énergie  remarquable.  M.  le  comte  de  Boubers 
vient  encore  de  publier  une  brochure  in-8.~sur  celte  matière  inté- 
ressante. 

Des  auteurs  modernes  avancent  qu'il  n'est  question  de  Picard 
et  de  Picardie  que  depuis  le  i5.*  siècle;  et  cependant  l'Abbé  Car- 
tier, dans  «a  dissertation  couronnée  par  l'Académie  d'Amiens  en 
1 76a  cite  le  mot  Picard  pour  la  première  fois  dans  un  acte  de  înaîi. 
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Il  faut  avouer  néanmoins  que  ce  nom  ne  fut  bien  on  vogue  que 
dans  le  i3.c  siècle,  et  surtout  depuis  la  division  que  fit  l'Université 
de  la  Picardie  d'avec  les  autres  provinces. 

Cette  langue  Picarde  composée  de  grec,  de  Gaulois  ou  celtique 
et  de  latin  peut  nous  aider  beaucoup  à  découvrir  l'étymologic  et 
même  l'origine  des  villes  et  villages  de  cet  arrondissement.  Ainsi 
quand  on  peut  remonter  par  des  chartres  ou  autres  titres  à  la  pre- 
mière et  véiitable  prononciation  des  noms  de  lieux;  s'ils  sont  for- 
més de-vieux  mots  français,  ils  ne  peuvent  guères  dater  que  du  n.- 
sièele  où  l'on  commença  à  parler  cette  langue;  s'ils  dérivent  du  la- 
tin seulement,  ils  sont  d'une  époque  un  peu  plus  reculée;  mais  si 
l'on  n'y  découvre  ni  latin  ni  français,  c'est  qu'ils  proviennent  d'o- 
rigine celtique  qui  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  (  Dergier,  hist. 
de  Rheims,  p.  3a4ï. 

Les  noms  de  beaucoup  de  pays  de  notre  arrondissement  en  par* 
liculier  et  de  toulc  la  Picardie  en  général  se  terminent  par  la  finale 
court,  du  mot  grec  cortos  du  latin  car  tin  que  les  Italiens  prononcent 
cohors  ou  cho>'s  et  les  Carthaginois  guadir.  Ce  mot  signifie:  domaine , 
clos,  maison  et  fermeture:  dans  plusieurs  de  nos  villages  ou  em- 
ploie encore  aujourd'hui  le  mot  courtil  pour  exprimer  un  jardin  clos 
de  haies.  Le  mot  latin  villa,  ville,  villUrs ,  tillers  sert  aussi  à  désigner 
beaucoup  de  localités  :  il  exprime  une  métairie,  censé,  grange 
et  maison  aux  champs,  de  vehere  ,  parecqu'on  y  voiturait  les  ré- 
coltes de  la  campagne.  Plusieurs  endroits  ont  conservé  avec  un 
adjectif  distinctif  la  dénomination  de  ville,  villers  qui  était  corn- 
m  une  à  tous  dans  les  anciens  temps,  dans  la  suite  on  a  donné  le 
nom  général  de  chaque  village  aux  pays  moins  considérables  et  ce- 
lui de  bourgs  à  ceux  qui  étaient  plus  importants;  les  lieux  fortifiés 
et  considérables  conservèrent  seuls  le  nom  de  villes. 

Le  mol  mesnil,  qui  est  encore  assez  commun,  dérive  de  mansio 
manse  ou  demeure  tt  emporte  toujours  avec  lui  l'idée  d'une  habita- 
tion fort  restreinte  dans  le  principe. 

On  ne  voit  pas  plus  de  noms  bas-bretons  commencer  par  ker 
que  l'on  en  voit  d'Angevins  se  terminer  en  ière,  de  Normands  eu 
ville  de  Picards  en  court  et  des  peuples  voisins  de  la  Garonne  en  oc. 
(  Roman  comique,  ch.  8). 

Ajoutez  à  cela  que  beaucoup  de  villes  et  villages  avaient  ordinai- 
rement un  surnom  ou  adjectif  en  rapport  avec  le  caractère  des  ha- 
bilauts  ;  et  il  en  est  encore  aujourd'hui  qui  l'ont  conservé.  Il  serait 
à  souhaiter  qu'on  put  appeler  aujourd'hui,  comme  au  moyen-âge: 
S.'  Quentin  la  grande,  Noyon  la  sainte  et  Péronnc  la  dévote:  On 
disait  également  alors  :  Uam  la  bien-nommée,  Nesle  la  noble, 
Athies  la  désolée  etc...  (Colliette). 

Une  remarque  bien  utile  que  fait  le  docteur  Le  Glay  sur  les  noms 
de  lieux,  c'est  que  la  terminaison  en  oi  indique  assez  constamment 
que  le  lieu  a  tiré  son  nom  d'un  arbre  et  d'une  plante  quelconque: 
ainsi  Boussoi,  Quesuoy,  Fresnoy,  Tilloy,  Saussoy,  Epinoy,  Aulnoi, 
Cauroy,  llouvroi ,  Rosoy  etc,  se  nomment  en  latin  :  Buxetum,  Quer. 
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cetum,  F raxinctum ,  Tiliaceium,  Salicetum,  Spinelum,  Atnelum,  Cory- 
letum,  Roburetum,  Roseium  etc,  et  rappellent  des  plantations  de 
buis,  de  chênes,  de  Trônes  ,  de  tiUeuils,  de  saules,  d'aulnes,  de  cou- 
driers elc...  (Nouv.  program.  sur  le  d.'  du  INord,  p.  97). 

11  faut  ajouter  aussi  que  le  mot  sort,  qui  a  composé  la  dénomina- 
tion de  quelques  hameaux  et  dont  il  sera  parlé  plusieurs  fois  dans 
cet  ouvrage,  signifie  toujours  un  endroit  auparavant  boisé  ou  in- 
culte et  défriché  dans  la  suite  où  se  sera  formée  une  habitation  gé- 
néralement assez  moderne. 

C'est  d'après  ces  principes  joints  à  l'étude  des  renseignemens 
historiques,  des  archives  et  des  localités,  que  nous  essayerons  de 
donner  uue  élymologie  aux  lieux  où  elle  sera  facile  ou  vraisem- 
blable ;  mais  ce  sera  toujours  avec  une  extrême  réserve  (1).  Trop 
d'assurance  à  cet  églard  deviendrait  témérité,  surtout  pour  celui 
qui,  en  approfondissant  l'histoire  des  anciens  temps,  a  compris 
les  nombreuses  vicissitudes  qu'ont  éprouvées  principalement  nos 
campagnes  long-temps  frontières  de  la  France  vers  le  nord.  Les 
villes,  à  cause  de  leurs  enceintes  fortifiées,  de  leurs  archives  et  de 
l'histoire,  ne  pouvaient  guères  changer  de  site  ou  de  nom;  mais 
les  villages  n'avaient  point  les  mêmes  élémens  de  conservation,  et 
l'on  ne  saurait  croire  combien  leurs  dénominations  ont  varié  avec 
la  langue  des  Picards  toujours  enclins  à  diminuer  ou  à  adoucir  les 
expressions.  Combien  d'autres  ont  entièrement  disparu  ou  se  sont 
transformés  en  de  nouvelles  habitations  plus  favorables,  en  quit- 
tant leur  position  primitive  au  milieu  des  marais  ou  des  vallées. 
Tendant  dix  siècles  consécutifs  ce  pays  fut  sans  cesse  agité,  dit 
Frodoard;  tantôt  par  les  invasions  cruelles  des  barbares  du  nord  et 
taulôt  par  les  combats  continuels  que  se  livraient  les  seigneurs  de 
la  province  après  avoir  usurpé  leur  puissance  sous  les  rois  de  la 
deuxième  race;  mais  c'est  surtout  dans  les  quatre  derniers  siècles 
que  notre  frontière  fut  exposée  aux  invasions  et  aux  ravages  presque 
successifs  des  armées  ennemies  d'Angleterre,  de  Flandre,  de  Bour- 
gogne, d'Autriche  et  d'Espagne,  au  point,  qu'en  l'année  i552  seu- 
lement, au  rapport  des  historiens,  le  comte  de  H  ceux  et  la  reine 
de  Hongrie  vinrent  fondre  à  l'improvistc  sur  la  Picardie,  tandis 
que  le  duc  de  Guise  défendait  Metz  contre  l'Empereur,  et  y  com- 
mirent des  désastres  inouis  jusqu'alors.  Ils  brûlèrent  plusieurs  villes, 
comme  Noyon,  Chauny,  Nesle,  Roye .  Folembray,  etc..  et  près  de 
huit  cents  villages  et  hameaux  qui  furent  entièrement  ruinés  :  aussi 
u'est-il  pas  étonnaut  de  voir,  sur  une  carte  du  16. «siècle,  plusieurs 
noms  de  pays  qui  n'existent  plus,  et  est-il  fort  rare  de  rencontrer 
dans  110s  campagnes  une  église  ancienne  qui  ait  échappé  à  des 


(1)  Parmi  les  archéologues ,  les  uns  ont  cru  trouver  l'étymologie  des  noms  de  lieux 
anciens  dans  celui  des  divinités  gauloises;  mais  d'autres  pensent  avec  plus  de  rai- 
son qu'ils  dérivent  presque  tous  soit  de  leur  position  topographique,  soil  du  nom 
des  premiers  maîtres  qui  les  ont  fondés. 

fMélDOir.  de  la  icxictè  dcl  antiq.  de  Ticardiv,  T.  3  r.  u). 
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ravages  qui  rappelaient  le  vandalisme  et  la  cruauté"  de»  barbare» 
du  nord.  La  désolation  fut  si  grande,  ajoute  un  historien,  que 
les  terres  demeurèrent  en  friche  pendant  dix  et  même  quinze  an- 
nées, et  que  cent  mesures  de  terres  ne  furent  vendues  alors  que 
trois  cents  livres,  dans  les  environs  de  Bapaumc.  (Hist.  d'Arrouaise, 
p.  280). 

Depuis  que  Louis  XIV  eut  reculé  bien  loin  nos  anciennes  fron- 
tières, ce  pays  n'a  plus  été  le  théâtre  de  ces  a  (freux  désastres  avec 
lesquels  ou  ne  pourrait  jamais  faire  entrer  eu  comparaison  ni  les 
guerres  lointaines  de  l'empire,  ni  1cm  invasions  de  1814  et  i8i5 
dont  nous  avons  été  les  témoins.  Il  faut  penser  à  cette  vie  sans 
cesse  agitée  de  nos  ancêtres  pendant  ces  siècles  de  guerres  conti- 
nuelles qui  les  obligeaient  à  se  cacher  dans  les  bois  ou  dans  les 
souterrains  obscurs,  pour  bien  apprécier  l'état  favorable  de  paix, 
de  sécurité  et  d'aisance  dont  nous  jouissons  aujourd'hui. 

Nous  demandons  grâce  aux  savants  pour  toutes  ces  notions  in- 
dispensables à  une  classe  de  nos  lecteurs  afin  de  bien  compren- 
dre nos  renseignements  sur  des  localités  qui  les  intéressent  ;  nous 
devons  encore  y  ajouter  quelques  explications  sur  l'origine  et  la 
nature  des  paroisses,  des  cures  et  autres  établissemens  religieux. 

Ce  fut  environ  vers  le  3.*  siècle  que  la  religion  chrétienne  pénétra 
dans  ces  contrées  septentrionales,  à  la  prédication  de  nos  pre- 
miers apôtres  qui  confirmèrent  par  un  glorieux  martyre  les  vérités 
qu'ils  annonçaient.  Mais  les  persécutions  des  gouverneurs  Romains 
et  les  fureurs  d'un  peuple  opiniâtrement  idolâtre  obligeaient  le 
petit  nombre  des  fidèles  à  se  cacher,  a  l'exemple  des  premiers  chré- 
tiens ;  ils  se  retiraient  dans  des  retraites  obscures  pour  y  assister  à 
nos  sacrés  mystères;  c'étaient  des  évéques  ou  des  prêtres  bien  rares 
et  étrangers  qui  venaient  alors  les  leur  dispenser  au  milieu  des  plus 
grands  dangers. 

Quelques  auteurs,  Thomassin  ,  Filesac  de  ordine  et  Duper  rai  ont 
cité  le  pontifical  de  Damase,  des  décrétait  s  des  papes  Evariste  et 
Dcnys  ainsi  que  la  vie  du  pape  Marcel,  afin  de  prouver  qu'il  y 
avait  des  paroisses  établies  à  Home  dès  les  a.*  et  3.*  siècles  :  des 
témoignages  mieux  fondés  encore  nous  montrent  dès  le  3.*  siècle 
des  prêtres  chargés  spécialement  de  la  conduite  d'une  portion  dé- 
terminée de  fidèles.  Prudence ,  en  décrivant  le  martyre  de  Saiut- 
Hyppolite  en  a5a,  parle  du  peuple  dont  il  avait  soin,  aux  actes  du 
martyre  de  Saint -Théodore,  en  3o3;  on  cite  le  prêtre  Fronton 
qu'on  appelait  le  prêtre  particulier  du  bourg  nommé  Malus.  (Fleury, 
liv.  7,  n.'  10. —  Art  a  sineera  Mart.  ). 

Mais  ce  ne  fut  qu'après  la  liberté  rendue  à  l'église,  et  surtout 
pour  nos  pays,  après  l'établissement  des  Français  dans  les  Gaules 
et  la  conversion  de  Clovis  au  christianisme,  que  l'on  commença 
à  voir  plus  généralement  s'établir  les  paroisses.  On  donnait  ce  nom 
n  nn  territoire  circonscrit  et  limité  où  était  bâtie  une  église  avec 
baptistère  et  desservie  par  un  prêtre  qui  administrait  les  sacre- 
mens,  prêchait  l'évangile  aux  habitant  et  présidait  aux  assemblées 
qu'ils  formaient  pour  prier  en  commun.  (  ibid.  n.'  35  ). 


Dans  le  principe ,  ces  paroisses  étaient  fort  rares  :  les  endroits 
considérables  et  fortifiés  en  furent  les  premiers  sièges;  il  y  en  avait 
néanmoins  jusqu'au  milieu  de  nos  campagnes  qui  reçurent  le  nom 
d'églises  matrices  ou  principales ,  comme  Alhies,  iMorchaiu  et  Cur- 
chy  dont  nous  parlerons  plus  tard  :  là  seulement  se  trouvait  le 
baptistère  avec  le  droit  exclusif  d'y  administrer  le  sacrement  de 
baptême;  et  tontes  les  habitations  qui  en  dépendaient  devaient 
également  s'y  rendre  pour  assister  aux  saints  mystères. 

Du  temps  de  Charlemagne ,  les  cures  ou  paroisses  étaient  encore 
vastes  et  spacieuses  ;  on  eu  établit  bien  plusieurs  autres  insensible- 
ment; mais  la  cure  restait  encore  long  temps  à  l'église  matrice 
ou  principale.  Dans  la  suite  lesévêques,  pour  la  commodité  des 
fidèles  qui  se  multipliaient,  les  ont  diminuées  en  les  divisant  et  eu 
les  démembrant  les  unes  des  autres,  et  en  plaçant  de  nouveaux 
prêtres  eu  dittéreus  lieux  de  ces  portions  soustraites;  et  il  se  forma 
alors  des  hameaux ,  des  annexes  ou  succursales  qui  restaient  tou- 
jours sous  la  dépendance  de  l'église  dont  ils  faisaient  partie  aupa- 
ravant; mais  l'établissement  des  prieurés  par  les  abbayes  et  les 
chapitres  et  plus  encore  Ta  (franchissement  des  commîmes,  qui 
donna  un  développement  si  rapide  à  la  culture  des  terres,  occa- 
sionnèrent surtout  ce  grand  nombre  de  cures  et  leur  position  voi- 
sine, comme  on  le  voit  aujourd'hui.  Dans  les  pays  où  il  y  avait  un 
seigneur,  l'église  .,  le  presbytère ,  l'entrée  des  cryptes  ou  souterrains 
se  trouvaient  généralement  renfermés  dans  la  même  enceinte  que 
le  château-fort  dont  les  fossés  et  les  murs  flanqués  de  tours,  aussi 
bien  que  celle  du  clocher,  servaient  à  proléger  les  habitans  contre 
les  incursion. s  des  ennemis,  (i) 

Le  concile  d'Aotioche  ,  en  34 1 ,  parle  dje  prêtres  établis  dans  les 
dilTérens  quartiers  de  la  campagne  et  qui  étaient  alors  ce  que  sont 
aujourd'hui  les  curés.  Celui  de  Sardique,  en  7>\y.  can.  ri,  défend 
d'ordoii-fier  des  évêques  daus  les  petites  villes  ou  dans  les  bourgs, 
où  il  suffît  d'établir  un  prêtre  :  et  enfin  un  concile  de  Tolède  de  695 
nie  ainsi  les  conditions  d'une  paroisse  :  Ecclesia  quœ  Uecem  habuerU 
mancipia,  super  se  habsat  Racêrdotem,  quœ  vero  minds,  aliis  conjungatur 
ecclesiïs.  Une  église  qui  aura  dix  maisous,  fermes  ou  familles  (comme 
le  siguiOe  le  mot  mancipia)  pourra  obtenir  un  prêtre;  celle  qui  en 
aura  moins  sera  réunie  aux  autres  églises. 

Dans  les  commencemens,  les  différens  titres  ecclésiastiques  étaient 
plutôt  des  offices  que  des  bénéfices;  et  ce  fut  une  règle  générale, 
jusqu'à  la  fin  du  4*c  siècle ,  de  n'ordonner  personne  sans  l'attacher 
en  même  temps  au  service  de  l'église.  L'évêquc  seul  avait  alors  le 
droit  de  nommer  à  tous  les  béi>éfioes  ecclésiastiques  avec  le  con- 
cours des  peuples;  car  l'élection  était  comme  un  droit  fondamental 


(1)  Sur  l'origine  des  paroisses  on  peut  lire  avec  intérêt  :  Filesac,  de  orig.  parœc. 
C.  3.  — Fleury,  t.  3,  liv.  42  n.»  22  et  liv.  36,  n.°  16.  —  L'ap°,0Sic  2 .*  de  S.  Atha- 
oasc  et  S.  Epiphauc,  herr.  60,  n.«  1-68 ,  n.°  4. 
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imporié  par  les  Franc»,  et  il  paraissait  (railleurs  naturel  que  le 
troupeau  serait  plus  docile  à  la  voix  du  pasteur  quand  il  aurait 
concouru  à  sa  nomination.  (Kleury,  t.  4*  liv.  19). 

Ce  mode  d'élection  avait  également  lieu  pour  les  évêques  dans  le 
cours  des  six  premiers  siècles  de  l'église ,  cl  même  pendant  les  quatre 
suivans.  Le  clergé  et  le  peuple  choisissaient  un  prêtre  qui  leur  était 
connu,  le  roi  l'approuvait  et  le  métropolitain  le  confirmait  en  lui 
donnant  la  consécration  épiscopalc  :  les  fidèles  avaient  même  le 
droit  de  refuser  un  sujet  qui  ne  leur  convenait  point.  On  peut  en 
voir  la  preuve  et  les  circonslanecs  dans  la  discipline  de  l'église  de 
Thomassin  et  dans  le  discours  sur  les  trois  premiers  siècles,  avant 
le  5  Ie  livre  de  l'histoire  ceci,  de  Fleury. 

Celui  qui  était  revêtu  du  caractère  sacerdotal  s'appelait  prêtre  de 
presbyier,  ancien;  parce  que  dans  le  principe  on  n'ordonnait  ou  l'on 
ne  plaçait  que  des  vieillards  pour  présider  aux  assemblées  des  chré- 
tiens. 

Ceux  qui  furent  chargés  du  soin  des  paroisses  ne  reçurent  que 
plus  tard  le  nom  de  curé  curatus,  au  lieu  de  curotor,  dans  les  auteurs 
de  la  basse  latinité  ,  et  quelquefois  celui  decuriones,  comme  Choppin 
les  appelle  ordinairement.  Ce  nom  de  curatus  se  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  dans  une  charte  de  j  •  )  .  aux  siècles  antérieurs,  on  les 
désignait  sous  celui  de  rec.tor,  parochus,  parœcus,  presbyler  illltu  ccclesiœ, 
parochianus  presbyter,  plebanus  etc.,  et  relativement  aux  paroissiens, 
ptoprius  presbyter.  Dans  la  Bretagne  et  ailleurs  les  curés  sont  encore 
appelés  recteurs,  et  plcbans  dans  la  Belgique  :  au  16.'  siècle  le  premier 
prêtre  d'uue  paroisse  avait  le  nom  de  vice-gérant. 

Nous  n'avons  aucun  dessein  de  discuter  ici  la  nature  du  pouvoir 
des  curés  que  le  cardinal  de  Lorraine  (1)  Van  Kspen  (2)  et  surtout 
la  Sorbonne  et  autres  (3)  reconnaissent  d'institution  divine.  Ils 
soutiennent  qu'ils  ont  reçu  leurs  pouvoirs  immédiatement  de  J.-C 
pour  être  également  ses  vicaires  et  les  représentais  des  soixante  et 
douze  disciples  avec  subordination  h  l'autorité  «les  pasteurs  du  pre- 
mier ordre  qui  sont  les  évéques.  Nous  n'avons  d'autre  vue  que  de 
considérer  les  curés  relativement  aux  paroisses  qu'ils  occupaient. 
Van  Espeu  (4)  ce  savant  auteur  de  droit  ecclésiastique,  nous  ap- 
prend encore  que  :  dans  les  difTérens  titres  où  les  curés  étaient 
placés  par  les  évêques,  ils  y  étaient  placés  pour  les  desservir  à  per- 
pétuité, selon  la  discipline  constante  de  l'église  :  fixa  perpeiuaque 
fuit  ecclesiœ  disciplina.  On  en  trouve  le  plus  ancien  monument  dans 
le  Concile  de  Nicée  en  ^24»  can.  iG  :  Si  qui....  y  est-il  dit,  neque 
iimorem  Dei  antè  oculos  habenies  neque  ecclesiasiicum  canonem  scientes , 
discedunt  ab  icclesiâ  presbyteri...  isti  nullo  modo  suscipi  debent  ab  alid... 


(1)  Avertisurnicnt  ù  Jean  Breton,  1563. 

(2)  Motiv.  Jur.  C.  1.  §.  9. 

(3)  Dcclaratio  S.  facilitai is  Pari»,  p.  O-Jonssc,  p.  239. 

(4)  Motir.  Jnr.  C.  i.%  6. 
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sed  ut  ad  proprias  parochias  reveriantur.  Pertinaces  auiem  excommunicatos 
me  oportet. 

Le  concile  de  Sardique.  en  35 1 ,  fait  la  même  défense  aux  évê- 
ques;  et  c'est  aussi  la  discipline  de  celui  de  Calcédoine,  can.  5. 

Dans  la  suite,  en  môme  temps  qu'on  renouvelait  ces  canons,  nn 
espéra  leur  donner  plus  de  force,  en  faisant  jurer  aux  curés,  au 
moment  de  leur  ordiuation ,  de  ne  point  quitter  le  poste  qu'on  leur 
confiait  :  promis sionem  stabilitatis  Utius  toci  faciant.  (  Itéglcmcnt  de 
rapporté  dans  la  collection  des  canons  d'Isaac  évêque  de  Langres 
t.  10,  n.°  a.  et  dans  la  collection  des  capitulaires  du  diacre  Benoit, 
liv.  5,  p.  175). 

lin  concile  de  Rheims  en  n/|8.  ceux  de  Latran  en  1 179  et  121 5 
ordonnent  expressément  aux  titulaires  des  bénéfices  de  placer  des 
vicaires  perpétuels  dans  les  paroisses  dont  ils  étaient  possesseurs. 
Nous  omettons  à  ce  sujet  un  graml  nombre  d'autres  canons  qui 
prouvent  que  l'abus  ne  pouvait  être  que  très-difficilement  déraciné; 
au  point  qu'au  dernier  concile  général  de  Trente,  Charles  IX  roi 
de  France  exigea  formellement  de  faire  revivre  les  anciennes  règles 
contre  les  ordinations  absolues  :....  ne  incertis  vagelur  sedibus.  (§23, 
can.  16). 

Les  lois  de  l'état  ont  concouru  dans  tous  les  temps  avec  celles 
de  Téglise  pour  assurer  de  la  manière  la  plus  forte  la  perpétuité  et 
la  stabilité  des  curés  :  il  n'y  avait  d'exception  que  pour  les  réguliers 
qui,  par  suite  du  vœu  spécial  d'obéissance ,  pouvaient  être  changés 
du  consentement  de  l'ordinaire.  On  en  trouvera  la  preuve  dans  les 
capitulaires  de  Charlemagne  en  789,  11. 0  23,  de  sacerdotibus ,  dans 
les  arrêts  du  conseil  d'état  des  1"  mai  1677,  29  janvier  1686  et  sur- 
tout dans  la  déclaration  de  la  même  année  1686.  C'est  une  loi  gé- 
nérale qui  défend  d'une  manière  spéciale  de  mettre  à  la  tète  des 
paroisses  des  prêtres  amovibles,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
puisse  être;  de  sorte  que  les  canons  de  l'église  et  les  ordonnances 
de  nos  rois  se  sont  réunis  pour  déclarer  :  que  ces  deux  idées  de  pasteur 
et  de  prêtre  amovible ,  sont  inconciliables. 

Ces  dispositions  sont  en  effet  pleines  de  sagesse  :  elles  préviennent 
toutes  les  pensées  de  cupidité  et  d'ambition,  elles  s'opposent  au 
divorce  spirituel  du  curé  avec  l'église  qui  lui  a  été  confiée,  elles  ôtent 
tout  prétexte  aux  calomnies  et  aux  persécutions,  elles  inspirent  au 
troupeau  plus  d'amour  et  de  confiance  envers  le  pasteur  dont  la 
mort  seule  pourra  le  séparer  et  contribuent  par  l'uniformité  au  bien 
spirituel  et  temporel  des  paroisses.  On  ne  peut  comprendre  après 
cela  comment ,  en  France,  les  articles  organiques  du  concordat, 
malgré  les  vives  réclamations  de  la  cour  de  Home,  ont  porté  une 
atteinte  si  grave  à  la  jurisprudence  antérieure  de  l'état  comme  aussi 
à  une  discipline  qui  est  encore  celle  de  toute  l'église  catholique.  (î) 


(1)  Une  administration  toute  paternelle  de  la  part  des  évoques  peut  la  faite  re- 
vivre par  le  fait,  comme  on  le  vwil  aujourd'hui  dans  le  diocèse  d'Amiens  et  dans 
plusieurs  autres. 
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Si  l'on  avait  quelque  doute  sur  les  réclamations  du  saint- sir ge 
au  sujet  des  articles  organiques,  on  pourrait  consulter,  dans  l'his- 
toire de  Pie  Y II  par  M  Artaud ,  la  note  du  cardinal  Caprara  à  M  .  de 
Talleyrand  sous  la  date  du  18  août  i8o5;  c'est  un  document  au- 
thentique  qui  ne  permet  à  personne  d'accuser  la  chaire  infaillible 
d'avoir  méconnu  ses  droits,  ni  oublié  ses  devoirs. 

Parmi  les  canons  de  tant  de  conciles  qui  attachaient  irrévocable- 
ment les  pasteurs  à  leurs  troupeaux,  il  s'eu  trouvait  aussi  qui  don- 
naient aux  évèques  le  pouvoir  de  se  choisir  un  certain  nombre  de 
prêtres  de  leur  diocèse  pour  s'en  former  un  couseil  ;  mais  ils  con- 
servaient leurs  titres,  en  touchaient  le  revenu  et  payaient  un  autre 
curé  pour  les  desservir  à  leur  place  :  de  là  l'établissement  des  cha- 
noines qui  constituaient  aussi  le  collège  de  l'église  cathédrale  et 
vivaient  en  commuuaulé  avec  l'évêque  dans  un  euclos  appelé  cloître. 
lien  était  de  même  des  autres  collégiales  particulières,  comme 
celles  de  S.  Fursy  de  Pérounc,  de  Notre-Dame  de  Nesle  et  de 
S.  Florent  de  Koyc,  etc.  Dans  le  11*  siècle,  les  chapitres  se  sécu- 
larisèrent généralement  sous  la  règle  d'un  diacre  nommé  À  malaire 
et  approuvée  par  uu  concile  d'Aix-la-Chapelle,  malgré  toute  l'op- 
position d'Hildebrand ,  archidiacre  de  l'église  romaine.  Ou  Ht  alors 
des  divisions  de  la  mense  commune,  et  il  y  eut  des  prébendes  cano- 
niales à  la  disposition  des  titulaires  de  cette  seconde  sorte  de  béné- 
fices. Le  P.  Longueval  avance  qu'aux  6.'  et  7.'  siècles,  on  donnait 
le  nom  de  monastères  à  des  églises  ou  communautés  de  clercs  sé- 
culiers. 

Ce  fut  seulement  au  milieu  du  i64  siècle  que  se  firent  dans  les 
chapitres  les  partitions  qui  assignaient  à  chaque  titulaire  sa  stalle 
et  so'n  côté  du  chœur  et  les  bénéfices  auxquels  sa  prébende  lui 
donnait  le  droit  de  présenter.  Les  biens  donnés  par  les  fonda- 
teurs s'appelaient  le  gros  du  bénéfice,  et  on  nommait  le  commun  ce 
que  les  chapitres  y  avaient  ajouté  pour  la  subsistance  de  la  com- 
munauté, quand  ils  étaient  réguliers,  et  depuis  pour  l'avantage 
de  leurs  chapelains;  car  alors  chaque  chanoine  voulut  avoir  un 
chapelain  sous  sa  dépendance,  et  c'est  pour  arriver  à  ce  but,  qu'on 
fit  des  divisions  des  principales  chapelles.  Ces  collégiales  conser- 
vèrent sur  leurs  cures  etc.,  une  juridiction  que  les  évêques  essayè- 
rent souvent,  avec  plus  ou  moins  de  succès  de  leur  reprendre  :  ce 
qui  donna  lieu  à  de  fréquentes  discussions.  (Labbe,  t.  6,  p.  5o4« 
—  Ann.  B.  B.  t.  4,  1.  60.  —  Thomassin  ,  t.  1  ). 

Quand  aux  cures,  elles  furert  toutes  séculières  dans  leur  pre- 
mière origine;  mais  le  nombre  des  prêtres  n'étant  point  en  rapport 
avec  celui  des  cures,  les  ordiuaires,  qui  eu  étaient  les  coHateurs 
naturels,  en  attachèrent  plusieurs  ,  dès  le  io.«  siècle,  à  des  abbayes; 
de  là  les  cures  régulières.  Ce  présent  s'appelait  donation  de  l'autel 
d'un  pays,  et  il  emportait  ordinairement  avec  lui  la  possession 
de  la  cure  du  lieu  ,  du  patron  nage  et  des  grosses  dîmes  sur  l'étendue 
de  la  paroisse.  Le  mol  ait  are  autel  dans  ce  sens  est  employé  pour  la 
première  fois,  vers  94$  :  dans  le  11/  siècle,  les  évêques  allèrent  jus- 
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qu'à  donner  pour  ainsi  dire  en  fief*  les  autels  dos  églises  ,  en  exi- 
geant à  chaque  mutation  une  espèce  de  relief  que  Ton  nommait 
droit  de  rachat  anathématisé  en  1095,  au  concile  de  Clermout.  Ce 
droit ,  quelques  auteurs  l'ont  appelé  personat  par  lequel  cependant 
la  plupart  n'entendent  qu'un  bénéfice  qui  donnait  une  prérogative 
ou  dignité,  mais  sans  juridiction.  (Colliette,  t  1 ,  p  641  )• 

Les  guerres  et  les  graves  abus  du  règne  de  Charles  .Martel  firent 
aussi  passer  un  certain  nombre  de  cures  et  de  bénéfices  entre  les 
mains  des  laïques  et  des  grands  du  royaume  qu'il  voulait  s'attacher 
en  dépouillant  l'église;  et  cette  innovation  ne  finit  point  avec  ce 
prince,  malgré  les  réclamations  des  évêques  et  des  conciles.  On  les 
voit  encore  dans  le  10. •  siècle  renouveler  les  défenses  de  donner  les 
églises  aux  comtes  ou  aux  laïques  qui ,  après  y  avoir  placé  un  prêtre 
de  louage  pour  les  desservir,  faisaient  une  véritable  spéculation  de 
leurs  revenus,  et  les  donnaient  quelquefois  en  dot  à  leurs  enfans. 
Les  abus  devinrent  si  grands,  disent  les  auteurs  de  la  Nouvelle  Di- 
plomatique ,  que,  lors  de  la  décadence  de  la  famille  de  Charle- 
mague,  les  biens  de  l'église  entrèrent  dans  le  commerce,  se  ven- 
dirent et  se  partagèrent  comme  les  autres  biens  domestiques.  (Mé- 
teray,  l  leur  y,  t.  9.  —  Pasquier,  Hv.  45. —  Labbe,  t.  9). 

Nous  pouvons  comprendre  par  là  pourquoi  il  y  avait  quelquefois 
deux  curés  en  même  temps  dans  une  seule  et  même  paroisse  où 
ils  étaient  nommés  par  deux  différens  patrons  entre  lesquels  l'église 
avait  été  partagée.  Cet  usage,  qui  nuisait  beaucoup  au  bien  de  la 
concorde  et  de  l'unité,  subsista  long-temps,  en  particulier  à 
Athies  et  Monchy,  paroisses  de  nos  pays,  malgré  les  efforts  de  l'é- 
glise pour  le  supprimer  :  ce  n'est  qu'en  1760  que  Monseigneur  l'é- 
véque  de  Noyou  prouonça,  pour  la  réunion  en  un  seul  des  deux 
titres  de  ces  paroisses,  une  sentence  d'union  qui,  malgré  Top- 
position  des  habitaus,  que  l'on  dédommageait  par  un  vicaire,  fut 
confirmée  par  arrêt  du  parlement  en  date  du  5  Juillet  1760.  (  Deni- 
sart ,  verbo  union ,  n.°  8  ). 

Ces  droits  dés  laïques  sur  les  églises  pouvaient  aussi  venir  de  ce 
que  un  riche  propriétaire  ,  ayant  réussi  à  défricher  une  grande  éten- 
due de  bois,  y  établissait  des  colons  ou  sartaires  et  des  serfs  :  il  se 
formait  alors  un  hameau  et  souvent  même  un  village  au  milieu  des- 
quels il  faisait  lui-même  bâtir  une  église  qui  servait  de  paroisse 
pour  les  nouveaux  habitaus.  On  trouve  la  preuve  de  ces  faits  dans 
les  monument  des  6.*  et  7.*  siècles,  et  même  dans  quelques  uns 
du  5.*  On  y  voit  que  les  fondateurs  conservaient  le  droit  de  présenter 
à  l'évêque  un  clerc  pour  desservir  les  églises  qu'ils  avaient  bâties, 
et  il  ne  pouvait  être  refusé  sans  cause  légitime:  droit  établi  dans 
plusieurs  conciles  et  particulièrement  par  le  22."  canon  d'un  concile 
de  Rome  en  826,  et  basé  de  plus  sur  celte  maxime  ancienne  :  Pa- 
tronum  faciani  jus,  œdificalio ,  fundus.  (Mém.  Féran ville  p.  i35). 

Cependant  après  le  tumulte  des  guerres,  la  religion  reprit  son 
empire  et  l'on  vit  enfin  cesser  ce  désordre  de  la  possession  des  églises 
par  des  laïques.  Les  propriétaires  et  les  grands  donnèrent  ou  rcsli- 
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tuèrent  ces  bénéfices  et  leurs  revenus  aux  ordres  religieux  surtout 
dont  la  science  égalait  la  piété;  et  le  droit  de  patronnage  se  réduisit 
alors  à  présenter  un  sujet  pour  les  desservir  et  à  certains  droits 
honorifiques.  Dans  la  suite  ces  patronnage3  furent  généralement 
abandonnés  par  les  seigneurs,  avec  la  seule  réserve  de  ces  droits 
honorifiques,  et  surtout  ceux  de  litre  (1)  et  d'armoiries,  comme 
marques  de  leur  ancienne  suzeraineté  sur  ces  églises. 

Dabord  les  moines  desservirent  leurs  cures  par  eux-mêmes  ou 
par  les  prieurés  qu'ils  avaient  établis  dans  celles  qui  étaient  trop 
éloignées  de  leurs  monastères.  Mais  dans  la  suite,  quelques  ordres 
reconnurent,  en  se  réformant ,  qu'ils  devaient  renoncer  au  gouver- 
nement des  paroisses  qui  n'était  point  la  fin  de  leur  institut  primi- 
tif; d'autant  plus  qu'alors  le  nombre  des  prêtres  séculiers  s'était 
beaucoup  augmenté.  Ils  subrogèrent  donc  d'autres  ministres  à  leur 
place,  en  se  réservant  le  droit  de  patronnage  et  en  rcteuant  presque 
toujours  les  dîmes  dont  ils  leur  déterminaient  une  faible  portion 
pour  leur  subsistance.  Bien  éloignés  de  l'humilité  et  du  désintéres- 
sement de  leur  état ,  ils  allèrent  quelquefois  jusqu'à  se  maintenir 
dans  le  litre  de  curés  primitifs,  et  ne  donnèrent  à  leurs  présentés 
que  celui  de  vicaires  perpétuels;  et  ceux-ci,  comme  les  curés  pen- 
sionnaires, n'obtinrent  qu'une  part  bien  modique  des  revenus  de  la 
cure  qu'on  appela  dans  la  suite  portion  congrue  :  mesure  générale- 
ment injuste  et  qui  est  devenue  bien  funeste  à  l'église. 

Telle  fut  la  cause  principale  de  la  réversion  de  beaucoup  de 
cures  régulières  à  l'état  séculier;  mais  il  y  en  eut  d'autre»  encore, 
comme  :  l'usurpation,  la  faveur  des  abbés  commendataires  qui 
prirent  naissance  au  commencement  du  iG.e  siècle  et  aussi  la 
prescription  qui  fut  bien  nuisible  aux  chanoines  réguliers  et  surtout 
aux  Prémoutrés.  Pour  obvier  à  un  tel  préjudice,  ces  derniers  obtin- 
rent l'imprescriptibilité  de  leurs  cures  par  arrêt  du  grand  conseil 
en  date  du  4  août  1730. 

Les  Augustins  connus  sous  le  nom  de  chanoines  réguliers  de 
France,  réformés  sous  l'abbé  de  S.le  Génevièvc  de  Paris,  obtinrent 
aussi  le  même  privilège  pour  le  grand  nombre  de  cures  qu'ils  pos- 
sédaient, par  une  déclaration  du  roi  donnée  à  Compiègne  le  11 
août  1770:  d'après  la  même  déclaration  ils  avaient,  comme  les 
autres  curés  réguliers,  la  charge  d'entretenir  et  meubler  leurs  pres- 
bytères, avec  la  faculté  au  supérieur  général  de  pouvoir,  au  besoin  , 
en  chauger  les  sujets,  du  consentement  de  l'évêque  diocésain.  Les 
ordres  mendiaus  n'avaient  presque  jamais  de  ces  sortes  de  béné- 
fices. 

Les  chapitres  des  églises  cathédrales  ainsi  que  les  collégiales 
avaient  également  obtenu  de  leurs  évêques  le  don  de  plusieurs  autels 


(l)  On  appelait  ainsi  un  cordon  noir  tracé  sur  toute  l'étendue  des  murs  intérieurs 
et  extérieurs  de  l'église  ,  a  la  mort  du  .<eigneur  du  lieu  :  il  y  avait  aussi  a  ce  sujet 
suspension  de  toute  espèce  de  dlvci  tissemens  pendant  un  certain  nombre  de  jours 
<Ie  deuil  pour  tous»  les  sujets  de  sou  domaine* 
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et  le  patroimage  d'uni  certain  nombre  de  cures  :  c'était  aussi  quel- 
quefois une  restitution  que  leur  en  avaient  faite  les  seigneurs  ou 
autres  personnes  laïques  et  même  ecclésiastiques  qui  s'en  étaient 
emparés  et  qui  en  jouissaieut  comme  de  leur  patrimoine.  Ces  cures , 
les  chapitres  les  desservirent  d'abord  par  leurs  propres  membres 
qu'on  appelait  rururt  on  vicaires  ruraux  et  forains  ;  et  ensuite,  à 
l'exemple  des  abbayes,  par  des  prêtres  qui  les  remplaçaient  au  prix 
d'une  faible  prestation.  Mais  par  ces  différentes  concessions,  l'évê- 
que  ne  se  dessaisissait  point  de  son  droit  suprême  sur  les  bénéfices 
de  son  diocèse;  lui  seul  avait  le  droit  de  juger  de  la  capacité  des 
sujets  présentés  et  de  leur  donner  la  juridiction  spirituelle. 

Dans  les  derniers  temps  te  droit  de  nomination  et  de  patron  nage 
paraissant  trop  étendu,  on  y  remédia  pour  les  prébendes  des  coHé- 
giules  et  pour  les  cures  etc.,  comme  ou  l'avait  fait  pour  les  abbayes 
au  moyen  des  commendes.  Il  y  eut  des  mois  qu'on  appelait  forcé* 
où  ceux  qui  avaient  jeté  leurs  grades  sur  telle  prébetide  ou  tel 
clocher  etc.,  devaieutétre  nommés  par  rang  d'ancienneté  de  licence  : 
ces  mois  se  disaient  aussi  mois  de  faveur. 

Le  goût  des  chapcltenies,  cantuaires  et  autres  bénéfices  semblables 
l'établit  dans  le  11.*  siècle.  L'évéque  devait  d'ordinaire  en  être 
informé ,  mais  il  ne  l'était  pas  toujours.  Les  charges  de  ces  bénéfices, 
qui  se  traitaient  avec  les  monastères,  les  chapitres  ou  les  marguil- 
liers  des  églises,  consistaient  en  certaines  assistances  à  des  offices 
ou  dans  l'acquit  de  quelques  fondations.  De  là  plusieurs  compagnies 
avaient  par  rusage  plein  droit  de  collation  à  ces  chapellenies,  sou- 
vent très-riches,  et  de  juridiction  sur  les  titulaires;  d'autres  en 
petit  nombre  dépendaient  du  souverain  pontife.  Quelques  seigneurs 
fondèrent  de  leur  côté  des  chapelles  et  chapelleuies  castrâtes  qui 
demeuraieut  à  leur  nomination  :  il  y  en  avait  de  ce  genre  uu  grand 
nombre  dans  le  château  de  Nesle  surtout  et  dans  plusieurs  autres, 
comme  nous  le  dirons  en  son  lien.  Les  chapellenies  proprement 
dites  prirent  naissance  vers  1114?  et  reçurent  leur  nom  ainsi  que 
leur  titre  decapella  ou  capselta,  châsse  des  reliques  des  saints;  parce 
que  les  chapelains  remplacèrent  ceux  qui  en  avaient  la  garde  aupa- 
ravant. (Colliette-pouillé). 

La  hiérarchie  ecclésiastique  a  varié  selon  les  temps  :  aussitôt  la 
sécularisation  des  chapitres,  les  évéques  créèrent  des  offîciaux  qui 
devinrent  les  juges  ecclésiastiques  de  tout  le  clergé  de  leurs  diocèses. 

Avant  le  9/  siècle,  le  titre  d'archidiacre  ne  se  donnait  qu'à  des 
diacres  chargés  du  temporel  et  du  contentieux  du  diocèse,  comme 
aussi  de  la  préparation  des  clercs  aux  saints  ordres  :  les  prérogatives 
de  leur  diguilé  et  l'ambition  les  rendireut  dangereux  ;  et  on  les  sup- 
prima. (Thomass.  t.  1.  — Ànn.  B.  B.  t.  4,  lib.  61). 

Avant  le  1  o.*  siècle ,  il  n'est  pas  question  de  doyens  dans  les  dignités 
de  l'église;  mais  seulement  de  chorévêques,  institués  dès  le  4  e  comme 
successeurs  des  soixante- douze  disciples.  Leur  juridiction  était  plus 
Rendue  que  celle  des  doyens  :  ils  donnaient  les  ordres  mineurs,  du 
cousenlemciit  des  ordinaires  et  faisaient  toutes  les  fonctions  de 


grands-vicaires.  L'ombrage  que  leur  pouvoir  portait  aux  évéques 
fut  cause  qu'un  concile  de  Noyon,  eu  814,  abolit  cet  ancien  titre. 
(Conci).  Gall.  t.  a). 

Dans  le  principe,  l'archiprêtre  était  le  plus  ancien  ecclésiastique 
du  diocèse  qui  tenait  la  place  de  l'évôque  absent,  malade  ou  em- 
pêché :  ou  les  multiplia  dans  la  suite  avec  subordination  au  premier 
•ou  principal  a rclii prêtre.  Dès  le  9,*  siècle,  on  tic  voit  plus  qu'un 
seul  choicvêque  dans  chaque  diocèse  et  plusieurs  archiprélres  ou 
doyens  (dénominations  souvent  syuonimes)  auxquels  il  présidait. 
Les  doyens  étaient  chargés  de  présenter  aux  évéques  les  ordinauds 
de  leur  district,  de  faire  le  procès  aux  maléficiers,  de  se  eon vaincre 
de  la  sincérité  de  la  pénitence  des  criminels,  d'assembler  les  curés 
pour  les  couférences  ou  les  caleudes ,  de  leur  transmettre  les  régie- 
inens  diocésains,  de  veiller  sur  eux  avec  prudence  et  charité  et  de 
leur  assurer  les  derniers  sacremens  ainsi  que  la  sépulture  ecclésias- 
tique. En  i2o5  il  n'y  avait  plus  qu'un  seul  archiprètre,  et  dès  le 
milieu  du  |3.*  siècle,  on  ne  voit  plus  que  des  doyens  de  chrétienté. 
Ils  étaient  élus  autrefois  par  les  prê!rcs  de  leur  doyenné  et  placés 
ordinairement  daus  les  églises  matrices  appelées  plèbes  ;  les  autres 
étaient  nommées  minores  iituli.  Un  concile  de  Latran  de  1 179  défend 
aux  doyens  ruraux  d'avoir  plus  de  deux  chevaux  pour  leurs  visites, 
et  il  n'en  permet  que  sept  à  l'archidiacre,  vingt-cinq  à  Pévêque  et 
cinquante  à  l'archevêque. 

Nous  n'avons  parlé  de  ces  différentes  dignités  ecclésiastiques  que 
suivant  l'importance  qu'elles  oui  eue  daus  uos  pays;  car  l'étendue 
de  leurs  pouvoirs,  comme  actuellement  encore,  fut  toujours  subor- 
donnée à  la  volonté  des  évéques  diocésains  :  pour  plus  d'éelaircis- 
semens,  il  faudrait  recourir  aux  traités  de  discipline  ecclésiastique 
du  P.  Mot  in  et  de  Thomassin. 

Après  la  statistique  de  l'arrondissement,  nous  donnerons  un  ta- 
bleau de  son  ancienne  circonscription  ecclésiastique,  eu  observant 
à  ceux  qui  pourraient  l'ignorer ,  que  dans  les  derniers  siècles,  le 
doyen  n'était  point  toujours  le  pasteur  de  l'église  principale  ou 
chef-lieu,  comme  autrefois  et  aujourd'hui  ;  mais  bien  l'un  des  curés 
de  ce  doyenné  au  choix  de  l'évéqite  et  quelle  que  fut  sa  cure  où  il 
continuait  de  demeurer  en  conservant  sa  dignité. 

Il  nous  semble  aussi  convenable  de  placer  ici  quelques  notions 
succiuctes  sur  les  biens  que  possédaient  autrefois  les  églises,  cha- 
pelles et  cures  dont  nous  parlerons  souvent  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage.  Ils  ont  disparu  ces  jours  malheureux,  où  des  voix  impies 
indisposaient  les  peuples  contre  le  clergé,  par  de  fausses  craintes  de 
réaction  vers  ces  anciennes  possessions  de  l'église.  Son  chef  suprême 
en  a  fait  la  concession,  sous  la  clause  d'une  dotation  convenable 
aux  curés;  et  cette  concession  est  devenue  irrévocable  aujourd'hui 
par  une  longue  possession  et  par  des  mutations  infinies.  Le  bon 
sens  des  propriétaires  et  des  cultivateurs  a  fait  bonue  justice  de  cet 
épouvanlail,  et  nous  pouvons  sans  inconvénient  traiter  un  pareil 
sujet. 
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Dans  la  primitive  église ,  tous  les  biens  étaient  communs  entre 
les  fidèles,  et  le  christianisme  seul  renferme  tous  les  élémens  pro- 
pres à  constituer  une  véritable  et  paisible  république  :  alors  les 
églises  et  leurs  prêtres  ne  manquaient  de  rien.  La  piété  des  Juifs  et 
des  payens  convertis  ne  parut  pas  moins  généreuse  pour  les  sacri- 
fices offerts  au  vrai  Dieu  qu'elle  uc  l'avait  été  pour  ceux  de  l'an- 
cienne lui  et  des  idoles  du  paganisme.  Car  tous  les  peuples,  quelle 
que  fût  leur  religion,  avaient  toujours  reconnu  l'obligation  où  ils 
étaient  de  concourir  aux  dépenses  du  culte  envers  la  Divinité.  De 
là  ces  prémices  de  l'ancienne  loi,  ces  offrandes  multipliées  des 
payens  et  à  plus  juste  litre  ces  dîmes  de  la  loi  chrétienne;  elles 
consistaient  à  offrir  à  l'église,  pour  le  soutien  et  l'honneur  du  culte 
religieux,  la  dixième  partie  réduite  souvent  à  la  12.*,  i5.%  j5.c  et 
quelquefois  même  à  la  5o.a  part  de  toutes  les  choses  décimahles 
que  l'on  possédait. 

Ce  premier  aperçu  suffirait,  ce  semble,  pour  réfuter  tontes  ces 
viles  déclamations  auxquelles  des  abus  ont  donné  sujet  contre  les 
dîmes;  mais  nous  pouvons  dire  encore  que  cette  mesure  était  une 
véritable  justice.  Avant  Charlemagnc,  les  églises  possédaient  des 
biens  suffisaus  à  leur  entretien  et  dont  les  guerres  ,  les  ravages  des 
Normands  et  l'usurpation  surtout  vinrent  les  dépouiller.  «  Les  cir- 
constances, dit  iMouicHpiieu ,  rendaient  la  restitution  impraticable  : 
cela  fit  que  ce  prince  établit  les  dîmes,  nouveau  genre  de  bien  qui 
eut  cet  avantage  pour  le  clergé,  qu'étant  singulièrement  donné  à 
l'église,  il  fut  plus  aisé  dans  la  suite  d'en  reconnaître  les  usurpa- 
teurs. Les  lois  de  Charlemagnc  a  ce  sujet  étaient  l'ouvrage  de  la 
nécessité  :  la  religion  seule  y  eut  part  et  la  superstition  n'en  eut 
aucune.  »  (Esprit  des  lois,  liv.  3i ,  ch.  12). 

L'autorité  du  publiciste,  que  nous  venons  de  citer,  est  d'un  grand 
poids  pour  démontrer  la  justice  de  celte  pratique  qui  n'était  qu'une 
équitable  compensation  pour  les  biens  ravis  à  l'église,  ou  dans  la 
suite,  une  charge  qu'on  imposait  à  des  possessions  souvent  concé- 
dées à  tilre  gratuit  :  il  faut  ajouter  encore  que  les  chapitres,  les 
monastères  et  les  curés  avaient  racheté  beaucoup  de  ces  dîmes  à 
des  avoués  ou  autres  laïques  usurpateurs  qui  les  restituèrent  à  grand 
prix,  pour  se  soustraire  aux  menaces  du  3.'  concile  de  Latran. 
Aussi  les  édits  successifs  de  nos  rois  ont-ils  confirmé  cette  obliga- 
tion ,  tribut  si  naturel  d'ailleurs  que  tous  les  hommes  doivent  payer 
au  culte  de  la  Divinité. 

La  dîme  se  divisait  en  grosse  dîme  sur  ce  qui  constituait  la  prin- 
cipale récolte  d'un  pays  en  pleius  champs,  et  en  menue  dîme  qui  se 
subdivisait  :  en  dîmes  vertes  sur  les  menus  grains,  les  fruits  et  les 
légumes,  en  dîmes  de  charriage  sur  les  animaux  domestiques  et  en 
dîmes  de  lainage  sur  les  toisons.  Ces  menues  dîmes  et  celles  appelées 
novales  sur  les  terres  nouvellement  défrichées  appartenaient  de  plein 
droit  aux  curés  pensionnaires  ainsi  que  les  biens  de  la  cure  et  les 
oblations  ;  les  curés  primitifs  y  ajoutaient  quelquefois  une  portion 
de  la  grosse  dîme. 
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D'après  «a  destination  première,  la  dtme  était  d'abord  répartie 
eutre  Tévéquc  ,  le  curé,  l'église  et  les  pauvres  de  la  paroisse  :  les 
évéques.  dans  la  suite ,  se  désistèrent  de  leurs  droits  sur  la  dîme ,  et , 
à  l'exception  de  quelques  parties  divisées  ou  inféodées,  elle  devint 
généralement  le  partage  des  seuls  curés  du  premier  ordre.  Mais 
comme  ceux-ci  se  faisaient  ordinairement  remplacer  dans  les  fonc- 
tions pastorales  par  un  prêtre  auxiliaire,  et  que  cet  état  de  choses 
donnait  lieu  à  beaucoup  de  difficultés  et  de  variations,  Tédit  de  1768 
viut  établir  une  règle  générale  à  cet  égard.  Il  fixa,  sur  la  base  in- 
variable de  la  valeur  des  denrées,  la  portion  congrue  des  curés 
du  a.'  ordre  à  5oo  Iiv.  et  à  aoo  liv.  celle  des  vicaires  amovibles , 
moyennant  l'abandon  de  toutes  les  dîmes  et  fonds  de  la  cure,  ex- 
cepté le  presbytère  et  les  fondations  d'obits.  Cependant  d'après 
l'article  i3.*  de  cet  édit,  il  était  libre  à  chaque  curé  de  choisir  entre 
la  nouvelle  portion  congrue  et  la  jouissance  où  il  était  auparavant; 
d'où  il  arriva  que  plusieurs  d'entr'eux  continuèrent  à  percevoir  leurs 
anciennes  dîmes  dans  lesquelles  ils  trouvaient  plus  d'avantage. 

Les  vicaires  amovibles  étaient  de  simples  prêtres  auxiliaires  et 
révocables,  placés  ordinairement  dans  les  grandes  paroisses  et 
quelquefois  dans  les  succursales  ou  annexes  des  campagnes;  les 
vicaires  perpétuels,  au  contraire,  étaient  de  véritables  curés,  comme 
le  démontre  la  déclaration  de  1726,  qui  ne  laisse  aux  curés  primi- 
tifs que  de  simples  droits  honorifiques,  et  principalement  celui  de 
pouvoir  oflîcier  aux  quatre  grandes  solennités  de  Tannée  ecclésias- 
tique, qui  commençait  a  Pavent  :  Tannée  civile  ne  compta  du  I** 
janvier  que  depuis  l'ordonnance  de  Charles  IX,  en  i564-  On  ne 
donnait  le  nom  de  desservant  qu'à  un  prêtre  subdélégué  et  sans 
charge  d'ames ,  qu'on  envoyait  au  secours  d'un  curé  infirme  ou 
malade  ,  pour  Taider  dans  sa  propre  paroisse  ou  dans  son  annexe 
et  dépendances  :  ce  nom  de  desservaut  fut  traîné  dans  la  fange  pen- 
dant Tère  impie  de  la  révolution  de  o3,  011  Ton  voit  Chaumette 
établir  des  desservans  et  des  desservantes  du  culte  de  la  raison.  (De- 
landine  du  S.  Esprit). 

Le  casuel,  aussi  bien  que  les  fondations,  appartenait  de  droit  au 
prêtre  qui  exerçait  les  fonctions  pastorales.  L'honoraire  ou  offrande 
pour  les  messes  était  déjà  en  usage  dès  le  8.*  siècle;  on  les  célébrait 
sur  des  autels  particuliers,  ou  tables  de  pierre,  mais  toujours  dis- 
tingués du  grand  autel,  qui  auparavant  était  le  seul  qu'il  y  eût 
dans  les  églises.  (III  sœc.  B.  B.  fol.  34) . 

Il  s'établit  dès  lors  des  confraternités,  et  Ton  sonnait  avant  et 
après  la  mort  des  fidèles.  L'usage  des  cloches  d'airain  (auparavant 
de  bois)  commença  dès  le  7.'  siècle,  et  à  cette  époque  il  était  si 
nouveau  en  France,  que  le  son  des  cloches  de  l'église  de  Sens  ef- 
fraya et  dissipa ,  dit-on ,  l'armée  du  roi  Clotaire  II.  Les  orgues  ne 
parurent  que  deux  cents  ans  plus  tard. 

C'est  aussi  vers  le  10.*  siècle  que  Ton  commença  à  distinguer 
l'autel,  c'est-à-dire  les  oblàtions  et  le  casuel  laissés  aux  clercs  de 
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la  paroisse,  d'avec  l'église  qui  exprimait  les  revenus  fixes  qui  de- 
vaient concourir  à  rentre  tien  des  monumens  religieux.  D'après 
l'usage  confirmé  par  l'édit  de  1768,  les  gros  décimateurs  étaieul 
obligés,  en  vertu  de  leurs  dîmes,  de  fournir  les  différent  objets 
nécessaires  au  culte,  avec  la  charge  exclusive  des  canctls  ou  sanc- 
tuaire, aussi  bien  que  du  chœur  des  églises.  C'est  pour  cette  raison 
que  beaucoup  de  choeurs  se  trouvaient  surmontés  de  lourds  clo- 
chers, au  détriment  du  bon  goût  ;  mais  les  charges  de  ces  clochers 
en  devenaient  communes,  s'ils  s'élevaient  entru  le  chœur  et  la  nef 
qui  était  toujours  au  compte  des  habilaus,  ainsi  que  les  cloches, 
les  presbytères  et  cimetières,  etc.  Ces  renseignemens,  réunis*  à  la 
désignation  des  gros  décimateurs  que  nous  donnerons  à  chaque  pa- 
roisse, faciliteront  beaucoup  la  connaissance  des  curés  primitifs, 
et  des  divisions  ou  démembremens  des  premières  cures  en  d'autres 
plus  modernes.  Le  clergé  est  loin  de  donner  une  pensée  de  regret 
à  ces  anciennes  possessions,  qui  seraient  bien  plus  odieuses  encore 
de  nos  jours  :  le  but,  au  contraire,  de  ses  vœux  les  plus  ardens, 
c'est  que,  par  uue  juste  indemnité  pour  tant  de  biens  qu'on  lui  a 
ravis,  on  accomplisse  enfin  des  promesses  solennelles,  et  qu'une 
dotation  fixe  et  convenable  lui  permette  un  désintéressement  exclu- 
sif, pour  l'honneur  de  la  religion  et  la  considération  du  ministère 
pastoral. 

Outre  leurs  églises  ,  plusieurs  paroisses  renfermaient  encore  d'au- 
tres établissemens  religieux  dignes  d'intérêt  comme:  abbayes,  col- 
légiales, prieurés,  commanderies,  maladreries  ou  hôpitaux,  cou- 
vens,  collèges,  chapelles  et  oratoires  existansou  détruits;  uous  les 
mentionnerons  à  l'article  des  villes  ou  villages  dont  ils  dépendaient, 
les  prieurés  de  Lihons,  d'Albert,  d'Athies  et  de  Margère  près  Ham 
étaient  les  plus  célèbres  de  nos  pays:  voici  l'origine  de  ces  établisse- 
mens. 

Les  abbayes  auxquelles  les  évéques  ou  les  seigneurs  avaient  donné 
des  autels  ou  des  propriétés  trop  éloignés  de  leurs  monastères,  en- 
voyaient dans  ces  lieux  un  et  ordinairement  plusieurs  de  leurs  reli- 
gieux pour  desservir  la  cure  ou  acquitter  tes  charges  du  bénéfice  sous 
Un  chef  nommé  prieur  ou  premier.  Quand  le  bien  était  assez  consi- 
dérable ,  il  s'y  formait  une  espèce  de  colonie  composée  de  frères  et 
de  sœurs  convers  et  d'un  grand  nombre  de  serfs  pour  défricher  les 
bois,  cultiver  les  terres,  soigner  la  métairie  et  en  un  mot  pour  ex- 
ploiter les  possessions  au  profit  de  la  maison-mère.  Leur  piété  obte- 
nait facilement  de  l'évéque  diocésain  le  pouvoir  de  bâtir  une  cha- 
pelle avec  cimetière  etc.  dans  leur  nouvelle  enceinte,  et  bientôt 
des  habitations  nombreuses  venaient  se  grouper  autour  de  ces  nou- 
veaux établissemens.  Tel  fut  souvent  le  berceau  de  plusieurs  villages 
dont  les  habitans  cultivèrent  ensuite,  comme  fermiers ,  ces  diffé- 
reus  biens  que  les  monastères  ne  pouvaient  plus  faire  valoir  par  leurs 
Propres  membres.  11  y  eut  des  prieurés  qui  devinrent  assez  considé- 
rables pour  prendre  le  nom  d'abbayes  ;  d'autres  eurent  moins  d'im- 
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porlaticc ,  et  beaucoup  rentrèrent  à  l'état  séculier  dans  les  derniers 
temps. 

Presque  toutes  les  cures  régulières  de  nos  pays,  qui  pouvaient 
avoir  appartenu  autrefois  à  uu  antre  ordre  sous  le  tilre  de  prieuré, 
élaieut  occupées  par  les  chanoines  réguliers  de  S.  Augustin:  il  y 
en  avait  bien  peu  qui  fussent  desservies  par  des  Prémontrés  ou  par 
des  Mathurins;  et  alors  nous  en  ferons  mention  expresse. 

11  se  trouvait ,  dans  nos  campagnes  surtout  ,  quelques  églises  dites 
succursales  et  toujours  dépendantes  de  l'église  principale  dont  elles 
avaient  été  démembrées:  elles  étaient,  sôus  tous  rapports,  dans  la 
même  condition  que  celle-ci  dont  le  curé  y  binait;  à  moins  (ce  qui 
était  fort  rare)  qu'on  n'y  eût  placé  uu  vicaire  amovible  pour  y  faire 
les  fonctions  pastorales  par  délégation.  Du  reste  seront  citées  à  cha- 
cune de  ces  églises  eu  particulier  toutes  les  découvertes  relatives  à 
l'époque  de  leur  construction  ou  restauration  etc  ,  comme  aussi  au 
genre  d'architecture  qui  les  distingue.  Ce  fut  vers  le  ia.*  siècle,  di- 
sent les  savaus ,  qu'eut  lieu  généralement  la  fondation  des  nouvelles 
églises  ou  la  reconstruction  des  anciennes  qu'avaient  ruinées  les  Nor- 
mands, ou  qu'on  avait  laissées  dépérir,  dans  la  fausse  persuasion  de 
la  fin  du  monde  pour  Tan  mil  de  l'ère  chrétienne. 

La  désignation  du  vocable  (aujourd'hui  patron)  de  chaque  église 
est  un  point  fort  intéressant  qui  peut  jeter  quelques  lumières  sur 
l'origine  des  paroisses.  On  comprend  aisément  pourquoi  beaucoup 
de  nos  églises  ont  été  fondées  sous  l'invocation  de  la  S.u  Vierge,  de 
S.  Pierre,  de  S.  Éloi ,  de  S.  Médard  et  surtout  de  S.  Martin  ;  mais 
pour  se  rendre  compte ,  par  exemple,  du  vocable  de  S.  Sulpice  et  de 
S.  Martial  donné  à  plusieurs  autres;  il  faut  savoir  que  S.  Eloi,  a 
cause  de  sa  grande  dévotion  à  S.  Martial  évêque  de  Limoges  cl  de  sa 
reconnaissance  pour  son  maître  S.  Sulpice-le-pieux,  archevêque  de 
Bourges,  eut  à  cœur  de  répandre  leur  culte  dans  son  diocèse  de 
Noyon  :  d'où  l'on  pourrait  conclure  que  les  paroisses  de  nos  pays  dé- 
diées à  ces  deux  saints  remonteraient  au  temps  même  de  ce  pontife. 
C'est  ainsi  que  l'on  peut  encore  assigner  aux  époques  relatives  à  la 
translation  des  reliques  de  S.  Vaast  et  de  S.  Léger  à  travers  nos  con- 
trées les  paroisses  qui  sont  sous  leur  invocation.  Enfin  les  églises, 
qui  ont  pour  vocables  S.  Cyr  et  S."  Julitte  ,  ue  datent  que  de  l'épo- 
que des  croisades  :  plusieurs  nobles  de  nos  pays,  comme  Hugues  de 
Yermandois,  moururent  et  furent  enterrés  dans  la  ville  de  Tarse  en 
Cilicie  qui  est  sous  la  protection  de  ces  SS.  martyrs  ;  et  on  leur  dédia 
les  églises  élevées  en  souvenir  de  ces  puissans  seigneurs.  (II  sœc. 
B.  B.  fol.  4go.  —  Collielte ,  T.  2.  p.  177). 

La  fête  patronnale  d'une  paroisse  s'appelait,  dans  les  pays  du 
nord  Kermès,  c'est-à-dire  eccleùœ  missa,  la  messe  de  l'église; 
pareeque,  dans  les  anciens  temps,  les  fidèles  célébraient  l'anniver- 
saire ou  dédicace  de  leur  église  sous  l'invocation  d'un  saint,  par 
des  marchés  et  des  fêtes:  la  décadence  de  la  foi  y  a  substitué,  dans 
un  autre  jour,  des  réjouissances  et  des  divertissemens  profanes. 

Enfin  nous  n'omettrons  rien  de  ce  que  nous  avons  pu  découvrir 
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d'intéressant  sur  l'église,  (1)  la  cure,  les  établisscmcns  religieux, 
les  châteaux  etc.,  de  tous  les  pays  dont  nous  avons  à  parler.  Les 
revenus  des  cures  et  des  fabriques,  etc.»  qu'il  nous  a  été  possible 
de  connaître ,  sont  généralement  établis  sur  l'appréciation  moyenne 
du  dernier  siècle  qui  était  d'environ  12  liv.  le  sac.  un  peu  inférieur 
à  nos  deux  hectolitres.  Le  muid  de  blé,  que  mentionnent  quelques 
chartes  anciennes,  était  une  grande  mesure  qui  variait  selon  les 
pays;  il  renfermait  ordinairement  trente-six  se  tiers  dont  le  poids 
était  de  2640  livres  pour  celui  de  Paris.  Le  muid  de  terre  était  une 
surface  sur  laquelle  on  pouvait  semer  un  muid  de  grain.  (Trévoux). 

Nous  remettons  à  chaque  article  particulier  les  autres  éclaircis- 
semens  qui  ne  sont  point,  comme  ceux-ci,  d'un  intérêt  général, 
en  engageant  néanmoins  nos  lecteurs  à  ne  point  s'arrêter  aux  seuls 
endroits  qui  les  concernent  :  ils  n'en  auraient  souvent  qu'une  con- 
naissance imparfaite  par  le  défaut  d'explications  relatives  aux  di- 
vers sujets  qui  sont  traités  dans  cet  ouvrage;  et  d'ailleurs  un  bon 
citoyen  doit  connaître  sa  patrie  tout  entière.  Nosce  Pairiam. 


(1)  Lrs  églises  de  cet  arrondissement  sont  généralement  disposées  en  forme  d« 
croix  latine,  c'est-à-dire  que  leur  nei  est  plus  longue  que  la  croisée  consistant  en 
deux  chapelles  collatérales  dans  la  plupart  des  monumens  religieux  de  nos  campa- 
gnes. Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  en  ait  nue  seule  en  forme  de  croix  grecque. 
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De  l'Arrondlitement  de  Péronne. 

L'arrondissement  de  Péronne  faisait  autrefois  partie  de  la  2.'  Bel» 
gique,  (le  Belgium)  selon  la  plus  ancien  ne  division  des  Gaules  con- 
forme aux  commentaires  de  César;  il  se  trouva  compris  plus  tard 
dans  la  haute  Picardie,  et  dans  la  partie  moyenne  de  toute  cette 
province  qui  s'étendait  d'abord  jusqu'à  Maastricht,  et  fut  ensuite 
restreinte  aux  pays  que  parcourait  la  Somme,  de  sa  source  à  son 
embouchure  et  même  jusqu'à  Boulogne.  H  est  situé  au  20"  degré 
39"  44"  de  longitude  et  au  49  •  55"  3o"  de  latitude,  à  l'extrémité 
orientale  du  département  de  la  Somme;  et  il  se  compose  de  diffé- 
rentes parties  du  Vermandois,  du  Sauterre,  de  l'Amiénois,  de  l'Ar- 
tois et  du  Mège  (1).  De  Ham  jusqu'aux  environs  de  Corbie,  la 
Somme  semble  le  partager  dans  toute  son  étendue  qui  a  pour  bor- 
nes :  à  l'est ,  le  département  de  l'Aisne  et  une  partie  de  celui  du 
nord;  au  midi,  l'arrondissement  de  Montdidier  et  une  partie  de 
l'Oise;  au  nord,  le  département  du  Pas-de-Calais,  et  à  l'ouest, 
les  arrondissemens  d'Amiens  et  de  Doullens. 

11  renferme  huit  chefs-lieux  de  Canton  ou  Justices  de  Paix  qui 
sont  :  1  .*  Péronne  avec  Sous-Préfecture  et  Tribunal  civil ,  2.*  Albert , 
5.*  Bray,  4-*  Chaulnes ,  5.*  Combles ,  6.°  Ham ,  7.*  Nesle ,  8.*  Roi  sel 
qui  contiennent  tous  ensemble  1 1  cures  de  2.*  classe  ,  1 15  succur- 
sales, i3  vicariats  chapelles  et  annexes  vicariales,  180  communes  , 
et  1 10,982  habitans. 

Sa  superficie  est  de  59,21 3  lieues  carrées  ou  120,336  hectares  de 
terres  réparties  comme  il  suit:  99,480  en  terre  labourables,  3,o42 
en  prés,  9,1 17  en  bois,  1,274  en  vergers  et  jardins,  1 5 1  en  oseraies 
et  aulnaies,  624  en  étangs,  mares  et  canaux,  810  en  landes,  palis 
et  bruyères,  1,016  en  marais  et  pâtures,  208  en  autres  diverses 
cultures,  990  en  propriétés  bâties,  2,927  en  routes,  108  eu  rivières, 
lacs,  etc.,  480  en  forêts,  domaines  etc,  et  108  en  bâti  mens  publics. 
Le  nombre  des  habitations  s'y  élève  à  24,763,  celui  des  moulins  à 
33 1  ,  des  forges  à  126,  des  manufactures  à  86,  des  chefs-lieux  de 
perception  à  36,  des  bureaux  de  poste  à  7,  des  relais  de  poste-aux- 
chevaux  à  7,  des  brigades  de  gendarmerie  à  5,  des  étapes  à  3,  et 
enfin  celui  des  hospices  à  6. 

Le  commerce  des  pays  qui  le  composent  consiste  en  toiles,  li- 
nons, batistes,  bonneterie,  cuirs,  quincaillerie  etc,  sans  parler 
des  riches  tourbières  de  nos  vallées  ni  d'un  grand  nombre  de  fabri- 
ques de  sucre  indigène. 


(1)  Le  Mège  ou  Meige  est  un  ancien  canton  du  bailliage  de  Péronne  qui  avait  la 

friuH  petit*!  mesure  de  la  province  et  dont  la  superficie,  restreinte  par  les  rives  de 
a  Somme  pour  la  largeur,  se  prolongeait  des  environs  de  Quivièrct  et  dans  la  di- 
rection d'Athics  et  du  Mont-9.»-Quentiu  jusque  du  côte  d'Albert. 
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RIVIÈRES. 

La  Somme,  qui  a  donné  son  nom  au  département ,  est  la  princi- 
pale rivière  de  l'arrondissement  qu'elle  parcourt,  en  formant  un 
grand  nombre  de  sinuosités,  depuis  Ham  jusqu'au-delà  de  grand 
Sailly.  Elle  passe  aux  villes  et  villages  d'Offby,  Voycnnes,  Béthcn- 
court ,  Pargny,  Falvy,  Epénancourt,  S. '-Christ,  Brie,  Péronne, 
Biaches  ,  Cléry  ,  Feuillèrcs  ,  Curlu  ,  Frise  ,  Eclusier  ,  Suzanne  , 
Capy,  Bray  ,  Elinehem  ,  Méricourt,  Cerisy  et  enfin  grand  Sailly 
d'où  elle  arrive  à  Corbie  dans  l'arrondissement  d'Amiens  Ce 
fleuve  appelé  par  les  anciens  auteurs  samara,  sotna,  so?nena%  somina, 
somona,  summa  et  sumina,  et  que  Bécan,  Scaliger  et  autres  ont  re- 
gardé comme  le  Phrudis  ou  Clirudis  de  Ptolemée .  reçoit  dans  son 
cours  les  aflluens  qui  suivent  :  au  midi  de  Ham ,  le  ruisseau  de  Haine 
qui  commence  au-dessus  de  Brouchy  et  celui  d'Allemagne  qui  vient 
des  environs  de  Muille-Yillette  :  entre  Yoyennes  et  Béthencourt ,  la 
rivière  d'Ingon,  qui  autrefois  prenait  sa  source  près  de  l'ancienne 
ville  du  même  nom  dont  nous  parlerons  à  l'article  de  Nesle;  elle 
n'est  plus  aujourd'hui  formée  que  par  la  réunion  des  eaux  de  trois 
sources  entre  Fonchette  et  Curchy,  et  coule  de  l'ouest  à  l'est,  étant 
alimentée  par  plusieurs  fontaines ,  et  à  l'endroit  nommé  ùipont,  par 
le  ruisseau  d'Arrivan  appelé  aussi  Ingon  qui  provient  des  sources 
d'Ercheu  et  d'un  filet  d'eau  de  Moyeucourt.  Après  l'Ingon  com- 
mence le  Santerre ,  pays  plat  et  élevé  où  il  n'y  a  plus  de  sources. 
Vers  le  nord,  la  Somme  reçoit  :  i.*  à  l'est  d'Offoy,  la  Germaine  qui 
prenait  jadis  son  origine  au  village  de  ce  nom  et  ne  commence  plus 
aujourd'hui  qu'au  bas  de  Douilly;  a.°  l'Aumiguon  ou  Omignon  al- 
manio,  c'est-à-dire  eau  douce  et  fertilisante ,  qui  est  aussi  connu 
dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Balmanir  et  commence  son  cours 
près  de  Vermand  d'où  il  arrose  les  murs  du  château  de  Caulain- 
court,  et  après  plusieurs  chûtes  à  Tertry,  Monchy,  Devise,  Athies 
et  Eunemain,  va  et  se  replie  sur  lui-même  à  travers  une  vaste  prai- 
rie et  se  perd  enfin  dans  la  Somme  au-delà  du  pont  de  la  planée 
près  S. '-Christ  ;  3.*  la  Cologne  ou  Coulogne,  suptr  fluvîum  grusionem 
dans  les  auciennes  chartes,  la  Grêle  dite  aussi  coulette  de  Doingt  qui 
avait  autrefois  sa  source  au  village  de  Coulogne  (Aisne)  dont  elle  a 
reçu  son  nouveau  nom,  puis  à  Roisel ,  il  y  a  peu  d'aunées,  et  ne 
commence  plus  aujourd'hui  qu'au-delà  de  Boucly,  et  vient  se  per- 


(1)  Un  auteur  moderne,  se  fondant  sur  une  ancienne  statistique,  fait  une  des- 
cription bien  triste  de  cette  vallée  où  l'on  ne  voit,  dit-il,  que  des  hommes  mala- 
difs et  misérables,  et  n'ayant  pour  demeures  que  de  chélivea  cabanes  semblables 
aux  huttes  des  anciens  Gaulois.  Une  simple  visite  de  la  plupart  des  beaux  villages 
que  nous  venons  de  citer  suffirait  pour  démentir  cette  assertion  et  pour  démontrer 
qu'il  s'y  trouve  généralement  des  hommes  plus  vigoureux  et  des  habitations  plus 
élégantes  et  plus  rommodes  que  dans  beaucoup  d'endroits  des  arrondissemens 
d'Amiens  et  de  Duullcns. 
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drc  dans  les  fossés  de  Péronne,  après  avoir  alimenté  surtout  les 
importantes  usines  de  Doingt  et  de  Belzaises  (Bellœ  aqtue);  la  tra- 
dition nous  apprend  que  par  celle  rivière  furent  apportées  des  car- 
rières de  Ronssoy,  les  pierres  qui  servirent  à  la  construction  de  la 
belle  église  de  S.  Fnrsi  ;  4-"  la  Tortille  nommée  dans  les  anciens 
auteurs  fluvius  Halœ  et  qu'on  appelle  communément  aujourd'hui 
rivière  de  Manancourt  où  elle  prend  sa  source,  et  après  avoir  arrosé 
de  belles  prairies,  se  jette  dans  la  Somme  au-dessous  des  étangs  de 
Bazinrourt;  5.°  enfin  l'Encre  ou  Ancre,  Incra,  Anchoradont  le  nom 
fut  substitué  à  celui  de  Corbie,  Corbela,  qu'elle  avait  autrefois  par 
l'ancienne  ville  d'Ancre,  aujourd'hui  Albert;  elle  prend  son  origine 
aux  belles  sources  de  Miraumont,  se  grossit  du  ruisseau  de  Beau- 
court,  forme  à  Albert  une  cascade  magnifique,  alimente  la  manu- 
facture et  les  moulins  de  cette  ville,  et  après  un  assez  long  cours  à 
travers  une  riante  vallée,  va  se  réunir  à  la  Somme  vers  Corbie. 

Ce  dernier  fleuve,  dans  son  cours  au  milieu  de  l'arrondissement 
de  Péronne,  forme  plusieurs  étangs  dont  les  plus  considérables  sont 
ceux  de  Frise,  de  Fargny,  de  S.1  Christ  et  surtout  celui  de  Cléry; 
ils  servent  tous  à  approvisionner  la  capitale  ou  d'autres  villes  im- 
portantes. La  tourbe  abonde  aussi  dans  les  vallées  qui  offrent  égale- 
ment de  grandes  richesses  à  la  botanique. 

Un  canal  latéral  de  grande  navigation  longe  la  Somme  de  S.1 
Simon  près  S.'  Quentin  jusqu'à  Cerisy  où  il  se  confond  avec  ce 
ileuve,  pour  reprendre  son  cours  au-delà  d'Amiens.  Il  s'embranche 
à  S.1  Simon  dans  la  partie  méridionale  du  canal  de  S.'  Quentin  et 
communique  ainsi  avec  le  midi  par  l'Oise  et  avec  le  nord  par  l'Es- 
caut. Ce  canal,  qui  traverse  l'arrondissement ,  fut  projeté  sous 
Richelieu,  Mazarîn  et  Colbert,  commencé  en  1724,  souvent  inter- 
rompu, repris  surtout  sous  l'Empire  qui  y  employa  des  prisonniers 
ennemis,  et  enfin  terminé  en  septembre  1828  :  il  se  nomma  d'abord 
canal  de  Picardie,  puis  d'Angoulôme  ,  du  duc  qui  l'avait  inauguré  , 
puis  eu  dernier  lieu,  canal  de  la  Somme. 

'■   -    "      ■  I      .       H  I  ■     ...  .     Il  .i  .  .  1  u  .,  »    1.     .  ■■  Il 

ROUTES  ET  VOIES  ROMAINES. 


Les  principales  routes  qui  traversent  l'anondissement  sont  :  1 .°  la 
belle  route  royale  dite  de  Flandre,  n.°  17  et  celles  toutes  récentes  de 
Château-ïhierri  à  lié  thune,  n.°  37  par  Ham  et  Péronne  et.de  Rouen 
au  Cateau-Cambrésis  par  Roye  ,  Nesle  et  Ham,  auxquelles  on  peut 
ajouter  celle  d'Amiens  à  Arras  et  Cambrai  qui  passe  à  Albert  vers 
l'extrémité  de  l'arrondissement  ;  (1)  a.°  la  route  départementale  d'A- 
miens à  Péronne  et  S.1  Quentin  et  celle  de  Nesle  à  Amiens  par 
Chaulnes  et  Lihons  :  on  pourrait  donner  ce  nom,  qu'ils  obtiendront 
dans  la  suite,  à  tous  les  nouveaux  chemins  de  grande  communica- 
tion qui  vont  unir  les  divers  cantons,  comme  ceux  d'Albert,  Bray, 


(I)  La  rouie  de  Péronne  à  Arras  fait  partie  de  celle  «lu  tu9  37, 
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Roisel,  Combles,  etc.,  avec  le  chef-lieu  d'arrondissement;  ou  qui 
ouvrent  des  communications  plus  faciles,  comme  ceux  de  Péronne 
à  Noyon  par  Esmery-Hallon  et  de  Nesleà  la  même  ville  avec  direc- 
tion versChauny.  Ces  nouvelles  routes  sont  assez  connues;  parlons 
des  anciennes  qui  le  sont  moins. 

Nos  cantons  sont  traversés  par  plusieurs  de  ces  voies  séculaires 
dont  les  Romains  avaient  sillonné  les  Gaules  et  qui  sont  connues  dans 
nos  pays  sous  le  nom  de  Chaussées  BrunehauU.  Il  y  avait  pour  toute 
la  province  quatre  grands  chemins  principaux  ,  comme  celui  de  l'O- 
céan par  Beauvais  cl  Amiens;  ils  se  réunissaient  à  Lyon  et  de  là 
aboutissaient,  avec  tous  les  autres  chemins  de  l'Empire,  au  pied 
du  fameux  milliaire  d'or  à  Rome  qui  était  alors  comme  le  ceutre  et 
la  capitale  du  moude.  Mais  à  ces  grandes  voies  plus  importantes  se 
réunissaient  beaucoup  d'autres  embranchemens  qui  n'en  étaient  pas 
moins,  comme  les  premiers,  des  ouvrages  dignes  de  la  grandeur  des 
Romains  :  c'est  dans  cette  classe  que  Ton  doit  placer  celles  de  nos 
pays.  Elles  n'avaient  point  les  éléinens  généraux  que  Bergier  attribue 
aux  voies  Romaines;  elles  étaient  plus  simples  quoiqu'aussi  solides. 
Il  est  rare  d'y  trouver  le  statumen;  il  y  est  remplacé  par  un  amoncel- 
lement de  terre  battue  :  une  couche  formée  de  calcaire  grossier, 
quelquefois  siliceux  disposée  presqu'à  plat  compose  le  rudus  ;  une 
couche  de  calcaire  désagrégé  ou  ,  comme  on  le  dit  vulgairement  de 
craie,  y  forme  le  nucleus  :  dans  les  pays  de  craie,  le  ciment  exclusif 
est  le  silex  ou  caillou  bis  entassé  de  manière  à  former  des  remblais 
considérables.  Quant  aux  voies  des  pays  de  calcaire  grossier,  les 
grés  bruts  entassés  en  masses  énormes  ou  des  blocs  équarris  de  cal- 
caire en  constituent  la  première  assise  :  ce  qui  a  amené  la  destruc- 
tion de  quelques  unes  de  ces  routes,  c'est  que,  sur  plusieurs  points, 
ou  les  a  exploitées  comme  de  véritables  marnîères  pour  reparer 
d'autres  chemins.  (iMérn.  de  la  société  des  ant.  de  Picard. ,  T.  3  ). 

Ces  routes  étaient  généralement  aussi  droites  que  la  nature  du 
terrain  le  permettait  :  le  vaste  génie  des  Romains  était  supérieur  à 
tous  les  obstacles  et  ne  s'abaissait  point  à  ces  étroites  pensées  de 
spéculation  qui  président  quelquefois  à  la  confection  de  nos  mo- 
uumens  actuels.  Pour  arriver  à  leur  but,  ils  savaient  dessécher  les 
marais,  trancher  les  montagnes,  exhausser  les  vallées,  fendre  les 
rocs,  abattre  les  forêts,  creuser  des  carrières  profondes  et  en 
amener  de  bien  loin  des  pierres,  des  grés  et  des  cailloux,  tirer  du 
fond  des  rivières  le  gravier  et  l'arène  et  enfin  cuire  une  immense 
quantité  de  chaux,  cala  d'où  pourrait  venir  le  mot  de  c&tecia  chaus- 
sée. C'est  ainsi,  comme  dit  Bergier,  qu'ils  conduisaient  ces  routes 
en  droite  ligne  et  d perte  de  vue  par  les  champs,  en  choisissant  toujours 
les  terrains  les  plus  élevés,  et  qu'ils  leur  donnaient  cette  perfection 
qui  les  a  conservées  jusqu'à  nos  jours  :  l'Empereur  Agrippa  sur- 
tout et  les  préfets  des  provinces  sacrifièrent  leurs  biens  et  leurs  re- 
venus à  la  construction  de  ces  voies  où  ils  avaient  réuni  toutes  les 
commodités  possibles  aux  voyageurs. 

C'est  à  tort,  disent  les  savans,  que  l'on  attribue  ces  grandes 
entreprises  à  la  reine  lirunehaut,  clic  a  bien  pu  leur  imposer  son 
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nom  pour  avoir  créé  de  nouvelles  issues  ou  restauré  plusieurs  de 
ces  chemins  ;  niais  la  gloire  en  doit  toujours  appartenir  aux  Ro- 
mains :  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  le  mot  celtique  BrunehauU  a, 
selon  Bergier  et  Dom  Grenier,  la  signification  de  borne  haute  d'après 
la  nature  de  ces  chemins,  et  que  la  dénomination  de  chaussée  Bru- 
nehault  est  employée  plusieurs  fois  dans  les  anciens  titres,  et  no- 
tamment dans  le  cartulaire  de  Yaloires,  pour  désigner  les  voies 
«l'Agrippa,  (Ibid,  t.  3). 

Les  ponts  sur  les  rivières  étaient  alors  fort  rares  et  nos  cam- 
pagnes u'étaient  point  couvertes  de  ces  habitations  nombreuses  qui 
obligeassent  à  des  détours,  comme  pour  nos  routes  nouvelles  ;  de 
torte  qu'il  y  a  une  forte  présomption  ;  et  de  voie  romaine ,  pour  les 
chemins  qui  aboutissent  à  des  gués  ou  à  des  ponts  fort  anciens,  et 
d'une  haute  antiquité,  poui  les  pays  que  les  chartes  de  la  i.n  race 
de  nos  rois  placeut  ad  caleciam  ou  juxtd  viatn  publicam  :  ou  peut  y 
ajouter  encore  ceux  qui  tiraicut  leur  nom  de  ces  derniers  mots, 
comme  Étrécs,  Gauchie,  Mons- en-Chaussée ,  ou  enfin  ceux  qui 
avant  S.  Vaast  pour  vocable,  d'après  le  sentiment  d'un  membre 
distingué  de  la  société  des  antiquaires  de  Picardie  qui  n'en  a  point 
donné  la  cause.  Nous  voyons  que  de  880  à  896,  les  reliques  de  S. 
Vaast  furent  transportées  d'Arras  à  Beauvais  pour  les  y  mettre  en 
sûreté  contre  les  invasions  des  Normands  ;  il  n'y  avait  point  alors 
d'autres  communications  que  celles  des  grands  chemins  qu'elles 
auront  suivi  en  divers  sens,  pour  satisfaire  la  piété  de  nos  ancêtres; 
et  leur  séjour  dans  quelques  habitations  qui  s'y  trouvaient  placées 
sera  devenu,  ce  nous  semble,  la  cause  du  vocable  de  ce  saint 
donné  aux  églises  de  ces  différens  pays  qu'on  doit  regarder  avec 
raison  comme  fort  anciens.  Ce  n'est  ici  qu'une  conjecture  soumise 
a  la  science  des  antiquaires. 

Mais  une  remarque  nouvelle  et  qui  nous  a  été  faite  par  un  simple 
ouvrier,  c'est  que  les  pièces  de  terres  ne  sont  presque  jamais  di- 
visées par  les  voies  romaines,  comme  par  les  nouveaux  chemins; 
du  moins  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  l'étendue  de  la  chaussée  Brune- 
hauU de  Brie  près  Péronne  à  Mons-en-Chaussée;  et  nous  avons  pu 
nous  convaincre  par  nos  propres  yeux  que  les  fondations  eu  sont 
généralement  composées  de  masses  énormes  de  grés  bruts  de  60 
centimètres  environ  de  profoudeur  dans  les  terrains  solides,  et  de 
plus  d'un  mètre  dans  les  vallées. 

C'est  aussi  près  de  ces  anciennes  routes  que  l'on  découvre  des 
tombeaux  antiques  :  ils  y  étaient  placés,  dit  Yarron,  afin  que  les 
passa ns  fussent  avertis  qu'ils  sont  mortels.  Pour  guider  les  personnes 
qui  rencontrent  quelquefois  de  ces  anciens  monumens  dans  nos 
campagnes,  il  est  bon  de  leur  dire  :  que  Sylla  avait  défendu  d'en- 
fermer les  morts  dans  des  sépultures,  mais  de  les  brûler  hors  des 
villes ,  d'en  recueillir  les  cendres  et  de  recevoir  les  larmes  des  parens 
et  des  amis  dans  des  vases  nommés  lacrymoirs  :  neminem  in  urbe  mor- 
tuum  ne  sepetito ,  neve  urito ,  dit  la  loi  des  ta  tables  :  l'usage  des  sé- 
pulcres ue  recommença  que  sous  les  Antonius. 
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Il  ne  non»  reste  plus  qu'à  mentionner  celles  de  ces  voies  romaines 
secondaires  que  peut  revendiquer  cet  arrondissement. 

La  première  et  la  principale  est  celle  qui  allait  d'Amiens  à  Bavay 
par  Vermand  et  pour  laquelle  il  n'y  a  aucun  doute  :  elle  passe  à 
Villers-Bretonneux,  Lamottc,  Foucaucourt  ,  Étrées  en  San  terre. 
Villers-Carbonnel,  Brie,  M ons  en-Chaussée,  etc  ..  C'est  sur  cette 
ancienne  voie  qu'il  a  été  facile  d'établir  la  belle  route  départemen- 
tale d'Amiens  à  Péronne  qui  la  quitte  à  Villers  où  il  serait  bien  plus 
nature!  de  poursuivre  sa  belle  direction  vers  Vermand  et  S. '-Quentin. 

11  y  en  avait  une  autre  d'Amiens  à  Bavay  qui  traversait  l'ancienne 
forêt  de  Baisieu  en  se  dirigeant  sur  Ancre  (Albert)  et  de  là  à  Bre- 
bière,  etc.,  c'est  à  peu  près  la  même  que  celle  d'Amiens  à  Cambrai. 

Dom  Grenier  qui  mentionne  celle  dont  nous  venons  de  parler, 
en  cite  encore  une  troisième  qui  se  rendait  de  Roye  à  Vermand  : 
nous  pensons  que  c'est  celle  qu'on  nomme  dans  nos  pays  le  chemin 
vert  de  S.1* Quentin.  Il  passe  de  Roye  à  Nesle,  de  là  à  Béthencourt 
où  il  fait  un  coude  (1)  pour  se  rendre  à  Matigny,  puis  à  Ugny  près 
Quivières  ,  Lanchy  et  Vermand. 

M.  llarbaville  parle  aussi  d'une  voie  romaine  (T A ugustâ  viroman- 
duorutn  (S. '-Quentin  )  à  Arras;  c'est  la  voie  per  compendium  que 
mentionne  également  D.  Greuier,  et  qu'il  fait  passer  par  Fins, 
(Fines) ,  et  de  là  près  de  Ytres  et  l'Échelle,  où  on  la  voit  encore, 
puis  à  Arras. 

11  s'en  trouve  plusieurs  autres  dans  nos  pays  au  sujet  desquelles  la 
science  n'est  pas  encore  en  mesure  de  se  prononcer.  Ce  sont  :  i  .• 
celle  de  Noyon  à  Arras,  que  D.  Grenier  fait  passer  par  Beaulieu, 
Nesle  et  Péronne,  et  qui  en  a  bien  les  apparences,  a.*  Celle  de 
Soissons  a  Sattgatte,  longeant  Péronne  et  Le  Mout-S. '-Quentin.  3.* 
Kn fin  une  autre  fort  large,  uommée  le  grand  chemin  d'Arras  :  elle 
partait  de  S. '-Quentin  ,  passait  la  Somme  à  Séraucourt,  se  rendait  à 
Beau  vois,  suivait  lu  chaussée  de  S. '-Christ  vers  Athies,  faisait  Un 
coude  pour  traverser  l'Aumignon  et  le  territoire  de  Brun  tel  (Mesnîl); 
puis,  après  avoir  passé  la  rivière  de  Doingtet  laissé  Péronne  à  gau- 
che et  le  Mout-S. '-Quentin  à  droite ,  allait  à  Cléry  et  de  là  à  Albert, 
par  Camoyet  Bécordel,  tous  deux  dédiés  à  S.  Vaast.  Ce  qui  pourrait 
éclairer  les  antiquaires  sur  l'existence  de  celle  voie  romaine ,  c'est 
que  d'anciens  titres  de  l'église  d'Athies  font  mention  de  différentes 
pièces  de  terres  sises  au  territoire  du  lieu  près  la  chaussée  Brune- 
hault.  D'après  la  connaissance  du  pays,  il  nous  semblerait  plus  exact 
de  dire  que  c'é'.ail  une  voie  romaine  d'Ancre  au  grand  Séraucourt 
et  La  Fére ,  etc.  et  non  à  S. '-Quentin  :  on  l'a  suivie  généralement 
pour  la  nouvelle  route  d'Albert  à  Péronne. 

D'après  ce  qui  précède,  nous  avons  sujet  de  croire  qu'autrefois  la 
direction  de  Péronne  à  Arras  n'était  point,  comme  aujourd'hui ,  par 


(4)  Ce  coude  nous  confirmerait  dans  la  pensée  que  cette  ancienne  voie  passait 
la  Somme  au  gué  nommé  mataquis,  dont  nous  parlerons  à  l'article  de  VHIecourt, 
a»ant  qu'on  eut  établi  un  pont  à  Béthencourt. 


lï  a  paume  ,  à  cansc  sans  doute  de  la  redoutable  forêt  qui  séparait  ces 
deux  villes;  mais  plus  tard  rétablissement  de  l'abbaye  d'Arrouaisc 
aura  donué  naissance  à  cette  nouvelle  route ,  qui  pour  cela  proba- 
blement  fut  appelée  d'abord  via  sanctorum,  la  vuic  des  saints,  et  par 
laquelle  on  traversa  dès  lors  avec  plus  de  confiance  la  vaste  forêt 
d'Arrouaise.  (  Mercure  de  France  1737,  p.  i5a3  }. 

Les  antiquaires  n'assignent  à  notre  arrondissement  aucun  camp 
romain  ni  aucune  station  permanente;  mais  il  est  certain  qu'il  y  en 
eut  un  grand  nombre  de  passagères  sur  les  voies  dont  nous  avons 
parlé  et  aux  bords  des  rivières  où  les  Homains  s'arrêtaient  de  préfé- 
rence. C'est  ainsi  qu'on  eu  trouverait  avec  raison  dans  les  anciens 
pays  qui  avoisinent  la  Somme  et  surtout  à  lira  y.  à  S. '-Christ ,  à  l'eu- 
droit  nommé  l'enfer  où  l'on  rencontre  des  tombeaux  de  cette  épo- 
que, et  enfin  daus  les  environs  de  l'antique  cité  d'Athies  auprès  do 
laquelle  on  a  découvert  dans  ces  derniers  temps  des  tombeaux  et  des 
stylets  en  argent  qui  ne  peuvent  se  rapporter  qu'à  ces  vainqueurs 
des  Gaules. 


CIUCONSCKIPTIONS  ECCLÉSI ASTIQUES  ET  CIVILES. 


Les  pays,  qui  composent  cet  arrondissement,  firent  d'abord  partie,  pour  ïc 
grand  nombre,  du  grand  comte  de  Verniandois,  sous  la  domination  de  plusieurs 
chiUellcnies  puissantes,  comme  celles  de  Péronne,  Hara,  Neslc,  Albert,  etc.  et 
ensuite  du  grand  bailliage  de  la  même  province.  Ils  furcut  compris  également  pour 
la  plupart  dans  le  bailliage  de  Pe'ronnc,  lorsque,  en  ifao,  Charles  VI  eut  détaché 
cette  ville  avec  M  ont- Didier  et  Royc  du  gouvernement  général  de  Picardie  pour 
les  réunir  avec  élection  sous  un  même  gouverneur  qui  avait  le  *».•  rang  dans  la 
province.  Quelques  endroits  au-delà  de  la  Somme,  vers  l'Oise  et  dans  les  environs 
de  TXcsIc  et  Ha  m  ,  appartenaient  à  la  généralité  de  Soissons;  quoique  des  bailliage 
et  élection  de  S.'-Qucntin  :  il  faut  aussi  en  excepter  un  petit  nombre  de  villages 
des  cantons  de  Chaulnes,  Albert ,  Combles  et  Rray. 

11  n'y  a  plus  aujourd'hui  la  moindre  variété  dans  les  circonscriptions  ecclésiasti- 
qnes  et  civiles  considérées  séparément  ou  d'une  manière  relative,  puisque  les  4vè- 
chés  ont  la  même  étendue  que  les  départemens,  les  archiprélrés  que  les  arrondis- 
semens,  les  doyennés  que  les  cantons  et  enfin  les  cures  ou  succursales  que  les 
communes  :  il  y  a  peu  d'exceptions  pour  quelques  chapelles  vicariales  ou  annexes 
plus  importantes  qui  ont  conservé  néanmoins  ou  obtenu  le  titre  de  commune. 

Nous  n'avons  donc  plus  à  parler  que  de  l'ancienne  circonscription  ecclésiastique 
de  cet  arrondissement  qui  était  en  grande  partie  du  diocèse  de  Noyon ,  et  se 
composait  du  doyenné  de  Péronne  en  entier  et  des  fragmens  de  ceux  de  Ham  , 
d'Athies ,  de  ftcslc,  de  Curchy  ,  d'Albert  et  de  Lihons.  On  en  jugera  mieux  encore 
par  le  tableau  que  nous  allons  tracer  de  ces  différons  doyennés,,  afin  d'en  conserver 
le  souvenir  h  la  postérité. 

■  i  ■  ■  ■  '  1    —  1     '  wm*  ■  1 

1.cr  DOYENNÉ  DE  PÉRONNE. 

Il  formait  la  cinquième  chrétienté  «lu  dioc.  se  de  Noyon  et  contenait  ^  cures , 
(dont  fi  régulières),  10  succursales ,  3  vicariats  amovibles  et  14  chapellenies  rurales 
ou  castrales. 

Les  quatre  paroisses  de  la  ville  ne  dépendaient  point  du  doyenné,  et  tenaient 
leurs  conférences  chez  le  plus  ancieu  des  curés. 
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Celles  du  doyenné  rural  se  tenaient  pour  la  i.e  par  lu:  à  Flaucourl,  pour  la  a.**  à 
Ma  u  repas  et  pour  la  3.r  à  Liéramont,  daus  les  enlises  de  ces  trois  villages. 

La  tenue  des  calendes  (i)  avait  lieu  dans  réalise  de  S.l-Quentin  en  Peau  au  fau- 
bourg Paris  de  PêVonne.  Chaque  paroisse  devait  payer  37  s.  6  d.  au  doyen  pour 
sa  visite  annuelle.  Le  doyenne'  n'avait  pour  tout  bien  qu'un  journal  i/4  de  terres 
situées  à  Dompierre ,  de  8  liv.  de  revenu  pour  la  cérémonie  des  S.tc*  huiles. 

Péronnc  avec  sa  collégiale  de  S.  Fursi  et.  ses  paroisses  de  S.  Jean-Baptiste,  de 
Notre-Dame,  an  faubourg  Bretagne,  S.  Quentin-Capclle  et  S.  Sauveur,  avec  S. 
Jean-Baptiste,  de  l'Hôtel-Dieu. 


PAROISSES  DU  DOYENNE  RURAL ,  SELON  L  ORTHOGRAPHE  ANCIENNE. 

  ^.*->^ —  


Allaines  et  dépendances. 

Asscvillé. 

Barleux. 

Becquincourt. 

Belloy. 

Biache  et  Bazincoort. 

Bouchavesncs. 

Buscourt  avec  Feuillères. 

Bussu. 

Cappy. 

Clery. 

Combles  avec  Morval  suceurs,  etc. 

Curlu  avec  Hardecourt  suce. 

Dom  pierre. 

Douen  et  Flamicourt. 

Driencourt. 

Esquencourt. 

Esterpigny. 

Estrécs  et'Deniécourt  suce. 
Fa  y. 

Fins  et  le  petit  Plouïs. 
flauconrt. 

Fontaines-lês-Cappy. 
Frise. 

Gencby  et  Guignemont. 
Le  Hem. 
Herbecourt. 
Haisecourt  le  bas. 
Haisecourt  le  haut. 
Heudicourt  et  Revtlon. 


Liéramont. 

Longavesne-Sancourt ,  avec 
Guiencourt  succui*sale. 
Longueval. 

Manencourt  avec  Estrieourt  suce. 

Maricourt. 

IMaurepas  et  Forêt. 

Misnil  en  Arrouaise. 

Moilains. 

Nurlu. 

S.l-Qucntin-en-Peau.  . 

S.tc-Radegonde  avec  le 

M^-S^-Quentin  succursale. 

Sailly-SaiNisel  avec 

Frégicourt  suce. 

Sorel. 

Suzanne. 

Templeux-la -Fosse. 
Templcux-le-Guérard  avec 
Ronssoy  suce. 
Tincourt  avec  Boucly  suce. 
Vaux-sur-Somme  a\cc 
L'Kclusier  suce. 

Villers-Faucon ,  divisé  en  deux  portions, 
dont  Tune  avait  Kspéhi  pour  succur- 
sale. 

Dernier  doyen  :  Pierre  Quentin  Cassel, 
curé  de  Bussu. 


2.m(;  DOYENNÉ  DATHIES. 


Il  formait  la  6.e  chrétienté  du  diocèse  do  Noyon  et  renfermai*  a(j  cures,  dont  7 
régulières ,  une  succursale,  i3  chapellcnies ,  dont  plusieurs  détruites. 
C'est  à  Vraignes  que  se  réunissaient  les  curés  pour  les  calendes ,  les  S.tc*  huiles  et 


fl)  Les  auteurs  ecclésiastiques  donnent  au  mot  calendes  la  môme  signification 
qna  celui  de  conférences;  mais  clans  nos  pays  on  entendait  par  là  une  réunion  par- 
ticulière qui,  outre  les  conférences,  avait  lieu  aux  calendes,  c'est-à-dire ,  au  t.* 
Octobre,  comme  pour  la  clôture  des  réunion*  de  l'année. 


—  sa  — 

les  conférences.  A  us  calendes  et  aux  S.1"  Huiles ,  il  y  avait  messe  basse  suivie  d'une 
grande  messe  solennelle  que  célébrait  alternativement  chacun  des  cures  pour  les 
confrères  vivans  et  morts.  Ce  doyenne  n'avait  aucun  bien,  et  les  paroisses  payaient 
trente  sols  pour  la  visite  décanale. 


Athies  avec  son  prieure  Fourques  et  le  val. 

Bernes  et  t'Iérhin,  etc. 

Buires  et  Conrcclles. 

Cartégny  et  dépendances. 

Caulincourt  et  Verchy. 

Devise. 

Ennemain. 

Hargicourt  et  Coulognc. 
Fervacques ,  etc. 
Ticnncmont  et  Villeret. 
Hnlnon  et  Misery-en-Carnois. 
Jeliancourt  avec  Hébécourt,  etc. 
Maissemi  et  Vadancourt,  etc. 
Marcais  avec  le  Hainelet.  , 
Marteville  avec  Attilly,  l'Epée  et  Ville- 
rÉvèque. 


Mesnil-Bruntel. 

M<»nchy  l'Agachc  et  dépendances. 
Mons-en  Chaussée  et  dépendances. 
Pontreu  et  dépendances. 
Roisct  (Roiacl)  avec  Fay. 
Santin. 
Tertry. 
Trefcon  et  dé[ 
Le  Vcrguier. 
Vermand  et  dépendances. 
Vi aiguës  avec  Pœuilly  succursale  et  dé- 


Dernier  doyen  :  Pierre  Dufrcnoy,  cure' 
de  Moncny. 


3.me  DOYENNÉ  DE  CURCHY,  (PRÈS  NESLE), 


Il  formait  la  7."  chrétienté  du  diocèse  de  Noyon ,  et  renfermait  09  cures ,  dont  * 
régulières  et  8  chapelleoics.  .     ,  „ 

Les  calendes  et  les  S.lea  huiles  avaient  lieu  dans  1  e-lise-matncc  de  Curchy,  et  les 


deux  autres  messes  solennelles  à  la  même  intention.  Un  des  curés  était  chargé  , 
comme  procureur,  de  l'administration  de  ces  biens,  et  les  fabriques  payaient  90 
sols  an  doyen  pour  sa  visite. 


Ablincourt,  Bovent ,  Homiécourt. 

Béthencourt. 

Berni. 

Bric  avec  Pont. 

Briot. 

Chaulnes. 

ChizencourJ. 

Curchy  et  dépendances. 

Kspcnancourt. 

Estallons. 

Falvy. 

Fonches. 

Frcsnes  et  dépendances. 

Hiencourt-le-grand. 

Licourt. 

Marchais-lès-Pottes. 
Misery-lès-Criuon. 


Morchain  et  dépendances. 
Oraiécourt  et  Hiencourt-le-petit. 
Pargny  et  Fontaines. 
Pertaing  et  Bcrthaucourt. 
Pressoirs. 

Puiseaux  avec  le  Château-rouge. 
Punchy  avec  Fonchctte  succursale. 
Giand  Rouï. 
S'-Christ. 

Soyecourt  et  dépendances. 
Vermandovillers. 
Villcrs-Carbonel  avec 
Applaincourl  et  Horgny. 


Dernier  doyen  :  Claude-Pierre-Francoia 
Brauques ,  curé  de  Pressoirs. 
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i  .mc  DOYENNÉ  DE  NESLE ,  8.me  CHRÉTIENTÉ. 


11  contenait  3o  cures,  dont  une  régulière,  une  succursale  et  5chapellcnies,  et  a3 
chapelles  castrâtes  dans  l'ëglise  dn  château. 

Les  curés  de  la  ville  se  trouvaient  compris  dans  le  doyenne,  dont  les  conférences 
se  tenaient  dans  l'église  de  BaluMres,  tandis  que  les  calendes  et  lcsS.te<i  huiles  avaient 
lieu  dans  celle  de  S.  Pierre  de  Nesle ,  avec  une  messe  basse  pour  les  trépassés 
suivie  d'une  messe  solennelle  du  S.  Esprit  j  le  tour  des  ofHcians  se  réglait  selon  la 
lettre  alphabétique  <ie  leurs  noms. 

La  mense  capitulaire  des  curés  consistait  en  6  journ.  de  terres  à  Landevoisin  et 
5o  verg. ,  à  Biard ,  affermés  20  set.  de  blé;  et  en  un  c'en  de  3  I.  de  la  part  de  tout 
curé  nouvellement  pourvu  de  son  bénéfice  :  il  y  avait  charge  de  donner  un  homme 
vivant  et  mourant  au  seigneur  de  Liencourt ,  pour  ces  terres,  dont  le  revenu  était 
appliqué  aux  frais  de  réception  du  doyen,  auquel  les  fabriques  payaient  ao  s.  pour 
sa  visite  annuelle. 


Nesle  avec  sa  collégiale ,  son  hôpital  et  ses 
paroisses  de  S.  Pierre,  S.  Jacques, S. 
Nicolas  et  S.  Léonard  avec  S.e  Made- 
leine de  Morlemont. 

Ami  (Amedium),  etc. 

BaWtrcs  (Baala). 

Beuvraignes  avec  les  loges ,  rue  de  l'ab- 
baye et  Cessier. 
Biard. 

Billencourt  avec  N.  D.  de 
Fioidmont  jadis  la  cure. 
BraeïL 

Csrempuis  (Cbdpeïum). 

Chempien  et  Waucourt. 

Conchy-lcs-Pottcs. 

Crapeauménil  et  Haussu. 

Créméry  autrefois  réuni  à  Liencourt. 

Cressy. 

Avricourt  aliàs  Devicourt. 
Ercheu  avec  Bessencourt,  Lannoy,  Ra- 
mecourt  et  Wailly. 


Greuny. 

Hcrlies  et  Herbeux. 

Licncourt-la-Fosse. 

Libermont  et  Cachy. 

Marché  allouarde  pour  à  lu  warde  on 

garde. 
Margny. 

Mesnil  S.'-Nicaîsc  et  le  petit. 
Mon  tel. 

Moycncourt  et  la  Fourchette. 
Oignolles  et  le  Bocquet. 
Onmcncourt. 

Quiquery  avec  Landevoisin  succursale, 
ftcthonvillcrs  avec  Tilloir  et  ScfFours  (les 

fours). 
Roigli&c. 
Solente. 
Verpillers. 

Le  dernier  doyen  était  Charles- Éloi-Ni- 
colas  Herbu,  curé  de  S.  Pierre  de  Nesle. 


S).me  DOYENNÉ  DE  ÏIAM ,  9.me  CHRÉTIENTÉ  DE  NOYON. 

 »»>■  — — 

Il  contenait  36 cures,  dont  7  régulières,  a  succursales,  une  chapcllenie  castralc 
cf  5  autres  réunies.  •  ' 

Le  lieu  des  conférences  était  la  maison  du  curé  de  S.  Pierre  de  Hams  et  son  église 
celui  des  deux  autres  assemblées  :  les  cures  de  la  ville  faisaient  partie  du  doyenne. 

La  mense  capitulaire  des  curés  consistait  :  i.°  en  une  portion  de  dîmes  à  Matigny, 
évaluée  ao  1.,  a.°  en  8  setiers  de  terre  à  Bray  et  Doiichy,  (26  1.),  3.°  en  8  se- 
tiers de  terre  à  la  Folie  près  Esmery  (î»4  !*)•  1«°  2  setiers  à  Sancourt  I.), 
m  tout  7^  1.  que  se  partageaient  tous  les  curés  présens  aux  S.te*  huiles  et  aux 
calendes  d'Octobre.  Le  doyen  avait  sa  petite  mense  de  terre  exclusive  à  Ollezy, 
dont  le  revenu  était  de  5  1. 

On  voit  dans  les  anciens  titres  qu'une  union  parfaite  régnait  toujours  entre  les 

5. 
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cures  de  ce  doyenne* .  et  qu'il»  s'engageaient  réciproquement  à  acquitter  une  messe, 
après  la  mort  de  chacun  d'eux. 


Ham  avec  son  abbaye  de  N.  Dame  ,  et  ses 

Îaroisses  :  de  S.  Martin  avec  l'Hôtel- 
)ieu ,  de  S.  Pierre  et  de  S.  Sulpicc  au 
Faubourg. 
Beau  mont  et  Beaulieu. 
Beauvois  et  Tombes. 
Bray  S.*-Christophe ,  etc. 
Brouchy  et  Aubigny. 
Burrecny. 
Croix,  Molineau,  Y. 
Douchy  et  Germaine  suceurs. 
Douilly  et  Margères ,  etc. 
T)ury. 
Katicourt. 

Esmerv-Hallon ,  etc. 
Eppcville,  Bonneuil ,  etc. 
Estouilly. 
Golancourt ,  etc. 
Grécourt. 
liérouel. 


Hombleux,  Bacquencourt ,  etc. 

Lanchy . 

Matliigny. 

Mnillc ,  villette,  etc. 

OfFoy  ,  Beuny  et  Touille. 

Ollezy. 

Oroir  et  Aubigny  suceurs. 
Pithon. 

Quivirres  et  Guiscncourt. 
Roui  le  petit. 

Sancourt,  Cuvillcrs  et  Vicfville. 
Sommet  te. 
Ugny-h's-Quippée. 
Vuiuecourl. 

Villcrs  S.'-Christophc,  etc. 

Ville-Selvc  et  la  Ray  nette. 

Voyenne  avec  Cany  et  Courtcmanche. 


Dernier  doyen;  Alexis  Turotte,  curé  de 
Quivières. 

N.  R.  L'ancien  diocèse  de  Noyon  contenait  :  47**  cures,  36o  chapelles  ,i3  ab- 
l>ayes,  4  chapitres  et  3t  maladrerics. 


DOYENNES  DE  L'ANCIEN  DIOCESE  D'AMIENS. 


C.rac  DOYENNÉ  D'ANCRE  (ALRERT)  3.me  CHRÉTIENTÉ  DU  DIOCESE. 


Cure  d'Ancre  avec  son  prieuré ,  son  hô- 
pital de  S.  Jean,  son  château  et  ses 
chapelles. 

Auchonvillcrs. 

Au  t  lui  i  lie. 

Avelny. 

Baillescourt. 

Bazentin  le  grand  et  le  petit  succursale. 
Reaumont  et  hamel  suc. 
Beccordel  avec  Bécourt. 
Bouzaincourt. 

Bray   avec    son  hôpital  et  chapelles, 

etc. 
Buires. 

Contalmaison. 
Dernancourt. 

Englcbclmer  (ali;îs  Encrcbclmer)  et.  Wi- 

termont  suceurs. 
Estinchcm. 
Forchevillc. 
Fricourt. 
Grandcourt. 


Léalvillers  et  Varenncs  9ucc. 

Mamctz. 

M  eau  lté. 

Mesnil  et  Martinsart  suc. 
M  il  la  n  court. 

Mon  tau  ban  etCarnoy  suc. 
Morlancourt. 

Ovillers  et  la  Boisselle  suce* 
Pozièrcs. 

Sailly  Lauret,  dit  le  vert. 
Sailly-le-sec. 
Scnhs  et  Hédouville  suc. 
Thiebvalet  S.'-Pierre  Diyion. 
Treux  et  Méricourt  l'abbé  suc. 
Val  ou  Vaux  sous  Corbie. 
Viefville  avec  Bocacourt. 
Ville-sous-Corbic. 

Villers-le-vert,  dont  le  curé  M.  Leroux 
fut  le  dernier  doyen,  a  moins  qu'on 
ne  veuille  donner  ce  titre  à  M»  De 
Baisnc. 
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7.me  DOYENNÉ  DE  MUONS,  9.me  CHRÉTIENTÉ  D  A  MIENS. 


N.  B.  Ce  doyenné  parait  s'être  formé  d'un  démembrement  de  celui  de  Fouilloy, 
sous  le  nom  de  doyenne  de  Thcnncs. 


Lihons  avec  son  prieuré  et  sa  cure  de 

S.  Médard. 
Rayonvillers. 
Bouzencourt. 
Cerisy. 
Cliinilly. 


Chuignollcs. 
Faucoucourt. 

Framerville  et  Rainccourt. 

Hallu. 

Hamet. 

Harbonnières  el  Bethisy,  etc. 
Herlcville. 


Meaucourt  jadis  avec  Chili  y. 

Méharicourt. 

Méricourt-sur-Somme. 

Morcourt. 

Neuville-sou  s- lira  y. 

Proyart. 

Rosières. 

Roussevifle  (autrefois). 

Vair  avec  sa  chapelle  du  commerce. 

Vauvillers. 

Vrdy. 

Warfusée. 

Dernier  doyen ,  M.  Billot ,  cure  d'Haï  > 


Pour  donner  une  preuve  de  la  mauvaise  répartition  des  anciens  doyennés ,  nous 
allons  citer  en  dernier  lieu  celui  de  Mailly,  qui  était  la  chrétienté  du  diocèse 
d'Amiens,  et  s'étendait  en  longueur  jusqu'aux  portes  de  cette  ville,  en  traversant 
celui  d'Albert  pour  ainsi  dire,  tandis  que  celui  de  Doullcns  l'approchait  jusqu'à 
Acheu  jadis  Arclicu. 


Mailly  avec  Reaussart,  son  ancienne  cha- 

E:lle  de  8.  Léger,  son  couvent  des 
ordeliers,  son  hôpital  et  sa  chapelle 


eaatralo. 
Raisicu. 
Uéliancourt. 
Bresle. 
Warloy. 

Mettait. 

Mirevault. 

Rainncville. 

Courcelles. 

Ronnay. 

Hoiissoye. 

haiivillcrs. 

Heilly. 

Kibcmont. 


Ravelincourt. 

Quierieux. 

Russi. 

Daours. 

Contay. 

Pont. 

Henancourt 

Montigny. 

Wadencourt. 

Allonv.lle. 

(limons. 

Neuf-Ville  et  S.'-Arheul, 
Vesriuemont. 
Frérnencourt. 
S  '-Gratien  ,  etc. 

Le  dernier  doyen  était  le  curé  de  Rre.sle. 


N.  R.  L'ancien  diocèse  d'Amiens  renfermait:  780  cures,  16  doyennés  ruraux, 
Ifit  chapelles ,  10  abbayes  d'hommes  et  5  de  filles ,  66  prieurés ,  an  maladreries,  1 3 
églises  collégiales,  7  commanderies  de  Malte ,  6  de  l'ordre  de  S.  Lazarre ,  io3  an- 
nexe» ,  a(i  couvens  d'hommes  et  aa  de  filles ,  6  collèges  ,  a  hôpitaux-généraux ,  10 
hôtels-Dieu  et  une  maison  de  repentir.  (Alman.  de  Picardie  i?55 ,  p.  70). 


AUTORITÉS 

M 

L'ARRONDISSEMENT  DE  PÉRONNE,  EN  1844. 


Cet  arrondissement  est  le  5.'  du  département  de  la 
Somme,  dont  M.  J.  Narjot  est  préfet,  et  le  a.e  archi- 
prêtré  du  diocèse  d'Amiens,  qui  a  pour  évêque  Monsei- 
gneur Jean-Marie  Mioland,  né  à  Lyon  le  26  octob.  1788, 
préconisé  le  i5  fév.  et  sacré  à  Lyon  le  22  avril  i838. 

Archiprêtre  :  M.  Turqubt,  curé  de  Péronne. 

Député  :  M.  de  Beaumont,  au  château  de  Chaulnes. 

Sous-Préfet  :  M.  Des  Adbiez. 

Président  du  tribunal  civil  :  M.  Tattegrain. 

Juges  :  MM.  Martin  du  Gard  (j.  d'inst),  Delaiiaye. 

Juges  suppléa ns  :  MM.  Villemant,  Blondeau  et  Hiver. 

Membres  du  parquet  :  MM.  Rabâche  Duqcesnoy,  procu- 
reur du  Roi  ;  Rayé  ,  substitut. 

Commandant  de  la  place  de  Péronne,  M.  Lestoquoy. 

Membres  du  Conseil  général  de  la  Somme. 

Albert,  M.  Lefeuvre.  Bray  et  Chaulnes,  M.  de  Beaumont, 
député.  Combles,  M.  Masse,  maire  à  Combles.  Ham  et 
JSesle,  M.  Hiver,  avocat  à  Péronne.  Péronne ,  M.  Gonnet, 
avoué.  Roisel,  M.  le  Duc  de  Vicence  ,  propriétaire  à  Cau- 
laincourt  (Aisne). 

N.  B.  Les  autres  dignitaires  seront  mentionnés  à  leurs 
cantons  respectifs. 
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1 .«  CANTON.  —  PÉKONNK. 


Il  renrerme  Vt  Commune*  et  IG.SI»  llabllan*. 


VILLE  DE  PERONNE , 

ET  SES  DÉPENDANCES, 

ît  ©mnrone*,  tffau-aejotir,  la  iflire,  la  CI)apeUttf. 


Pérou  ne,  Peronna,  Mons  cignopum  et  cygnorum,  Parrona  Scotorum 
et  Cycnopolis ,  selon  le  P.  Lecointe,  est  placée  sur  la  rive  septentrio- 
nale de  la  Somme  :  les  vastes  marais  de  ce  fleuve  et  une  enceinte 
de  fortifications  massives,  perfectionnées  par  le  chevalier  de  Ville, 
lui  méritent  encore  le  titre  de  la  plus  forte  place  du  département. 

Rivoire  fait  remonter  l'origine  de  cette  ville  au  temps  de  l'invasion 
des  Gaules  par  les  Romains;  mais  son  opinion  n'est  appuyée  sur 
aucun  document  historique,  pas  plus  que  la  tradition  locale  qui 
attribue  à  César  cette  longue  jetée  sur  la  Somme,  depuis  l'extrémité 
de  S.  Fursi  jusqu'à  la  route  d'Amiens. 

Bergier,  dans  son  histoire  de  Uheims,  avance  sans  pins  de  preuves, 
qu'elle  est  l'ancienne  ville  appelée  par  Ptolemée  et  les  auteurs 
subséqueus  :  Cœsaromagas. 

Butlet  enfin  ,  dans  ses  mémoires  sur  la  langue  celtique,  prétend 
qu'elle  est  d'origine  gauloise  et  formée  des  mots  Pern%  forte  et  aon, 
superlatif,  Pcrrahon,  place  très- forte,  ou  de  Perron,  marécageuse  : 
mais  cette  étymologie  n'est  pas  bien  satisfaisante,  parce  qu'une 
place  aussi  forte  n'aurait  pas  manqué  de  recevoir  chez  les  Gaulois 
un  nom  particulier,  et  que  d'un  autre  côté  il  y  a  beaucoup  d'analogie 
entre  les  mots  picards,  germains  et  belges. 

C'est  ainsi  que  raisonne  M.  Labourt  dans  son  mémoire  sur  l'ori- 
gine des  villes  picardes,  couronné  le  8  juillet  i83o,  :  et  il  y  prouve 
d'une  manière  assez  plausible  ,  que  Péronne  ne  saurait  être  qu'une 
ville  d'époque  française ,  fondée  sous  les  Mérovingiens.  Nous  sui- 
vrons ce  savant  antiquaire  pour  ce  qui  concerne  Péronne  et  les 
autres  villes  de  l'arrondissement. 

Péronne  aura  reçu  le  nom  de  »i0iu  cygnorum,  mont  des  cygnes, 
de  cette  éminenec,  jadis  couverte  de  bois,  où  fut  ensuite  élevée 
l'église  de  S.  Fursi  qui,  avec  le  château  et  les  cabanes  de  Sobotécluse 
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est  devenue  comme  le  berceau  de  celte  ville.  C'est  sur  celle  émi- 
neuce  que  venaient  s'abattre  et  se  reposer  ces  oiseaux,  nombreux 
alors  dans  les  marais  do  la  Somme,  pour  l'utilité  et  l'agrément  de 
nos  ancêtres. 

Le  dictionnaire  étymologique  de  Ménage,  le  glossaire  de  Ducange 
et  même  Bullet ,  nous  apprennent  que  le  mot  Pyr,  Piron  signifiait 
une  oie  ou  tout  autre  oiseau  aquatique  en  général  dont  les  M  un  us, 
selon  Pline,  nourrissaient  une  quantité  innombrable;  d'où  l'expres- 
sion latine  wons  cygnorum  serait  comme  la  traduction  du  mot  cel- 
tique Piron  ou  Péronne,  lieu  désert  où  les  oies  sont  communes  : 
position  analogue  à  tous  les  lieux  qui  portent  le  nom  de  Péronne, 
dont  celui-ci  est  distingué  par  le  surnom  d'Écossais  ou  Irlandais, 
Parrona  Scotorum,  à  cause  de  S.  Fursi  et  de  ses  compagnons.  (Annal. 
Mclcns). 

De  ce  qui  précède,  M.  Labourt  conclut  que  Péronne  n'était  qu'une 
simple  bourgade  gauloise  sans  importance,  du  temps  des  Romains, 
et  que  sa  grandeur  ne  peut  dater  que  de  l'époque  française.  Ce  qui 
confirmerait  encore  ce  sentiment,  c'est  que  la  ebaussée  de  Soissons 
à  Sangattc  et  d'autres  voies  anciennes,  que  nous  avons  citées  plus 
haut,  ne  passaient  point  à  Péronne,  mais  entre  cette  ville  et  le 
IMout-S. '-Quentin.  La  seconde  étymologie  de  Bullet,  qui  la  trouve 
dans  Penon,  marécageuse,  ne  semblerait  point  trop  contredire 
cette  opinion. 

Jusqu'à  présent ,  la  tradition  et  les  mémoires  du  pays  avaient  tou- 
jours vu  l'élymologie  de  Péronne  dans  le  mot  latin  Pero,  chaussure, 
boitilles;  parce  que  les  anciens  titres  appelaient  sois  boité  is  écluses 
(  d'où  Sobotécluse  )  cette  première  paroisse  de  S.  Pierre,  aujour- 
d'hui Faubourg  do  Paris,  dont  les  antiques  cabanes  de  pécheurs 
furent,  comme  nous  l'avons  dit,  l'origine  des  habitations  d'où  s'est 
formée  la  ville. 

Au  milieu  de  ces  diverses  opinions,  il  n'y  a  qu'une  chose  bien 
incontestable,  c'est  l'existence  de  Péronne  sous  la  première  race 
de  nos  rois.  Ils  y  avaient  un  palais  considérable  :  Peronense  ad  sumi- 
nam  palatium,  Chlodovco  magno ,  sinon  firius  certè  compar  extitil ,  dit 
Mabillon.  Forlunat  en  parle  aussi  dans  sa  vie  de  S.,e  Iladegonde , 
en  587;  laquelle,  dit-il,  se  promenant  dans  le  jardin  de  ce  palais, 
fit  mettre  en  liberté  des  prisonniers  qui  imploraient  sa  clémence. 
Des  mémoires  de  11.  Piefïbrt,  conseiller  au  bailliage  de  Péronne  et 
les  annales  du  Mont-S. '-Quentin ,  citent  encore  une  autre  délivrance 
de  prisonniers  par  cette  sainte  reine,  au  château  de  Péronne  où, 
devons-nous  ajouter,  elle  ue  se  trouvait  que  passagèrement  ;  puisque 
c'était  au  palais  d'Athies  que  Clolairc  l'avait  placée,  d'après  l'opi- 
nion de  tous  les  historiens. 

Dom  Michel  Germain  a  consacré  à  celui  de  Péronne,  le  plus 
long  article  de  sa  dissertation  sur  les  châteaux  des  premiers  rois  de 
France.  (De  rc  diplomat.  lib.  4). 

Levasscur,  dans  ses  annales  de  Noyon,  n'est  pas  éloigné  de  croire 
que  les  anciens  évêques  de  ce  diocèse  n'aient  habité  cette  ville  al- 
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tcrnativcmenl  avec  les  autres  du  Vcrmaudois ,  au-dessus  desquelles 
Sigebert  la  place  dès  l'an  ioo5.  Après  lui,  Delaporle  affirme  dans 
ses  voyages,  que  Péronne  était  autrefois  une  place  très-importante, 
qui  comptait  jusqu'à  17,000  habitans.  Enfin,  Dom  Manillon  en 
parle  comme  d'une  ville  très-forte,  à  laquelle  sa  nombreuse  popu- 
lation et  la  beauté  de  ses  édifices  donnaient  une  grande  célébrité  : 
Oppidum  quidem  loci  murùtissimum ,  incolarum  numerositate  populorum 
fweeeminenti  œdificiorum  mngnitudine  celeberrimum.  (1)  Pour  éclairer  le 
jugement  de  nos  lecteurs,  nous  devons  observer  que  Michel  Ger- 
main, le  collaborateur  de  Mabillon,  était  originaire  de  cette  ville, 
que  nos  vieux  historiens  appelaient  aussi  la  clef  de  la  France. 

Le  même  auteur  avance,  dans  sa  diplomatique,  qu'il  n'y  eut 
point  de  seigneur  particulier  à  Péronne  depuis  Clovis  I.,r  jusqu'à 
Oagobert ,  qui  l'avait  donnée  en  dot,  ainsi  que  d'autres  villes  de  la 
province,  à  sa  fille  Rothiidc,  morte  peu  après  sans  enfans.  Ce  n'est 
qu'en  641  que  Clovis  II  donna  le  château  de  cette  ville  à  son  maire 
du  palais  de  Neustrie.  nommé  diversement  Erchinoald,  Archinoald, 
Hetceval  et  Archambault,  et  qui  lui  était  parent  par  son  aïeule  : 
consanguineus  de  génitrice  Dagoberii.  (Greg.  Tur.  p.  654)* 

Clovis  lui  était  encore  redevable  de  la  reine  accomplie  qu'il  lui 
avait  donnée  daus  la  personne  de  S.u  Bathilde,  son  esclave,  qui 
avait  refusé  sa  main ,  et  n'était  revenue  au  château  de  Péronne 
qu'après  Je  second  mariage  de  son  maître  avec  Lcutsinde,  qui  avait 
moins  de  pieté  que  son  époux. 

Archambault,  aussi  distingué  par  son  courage  que  par  ses  vertus, 
fut  pour  ainsi  dire  le  premier  châtelain  d'une  chàtellenie  distinguée 
et  considérable  par  ses  dépendances  :  et  la  célébrité  de  la  ville, 
ajoute  Delaporte,  semble  aussi  dater  du  milieu  du  7/  siècle,  où 
les  miracles  de  S.  Fursi  attirèrent  un  grand  nombre  de  pélérins  et 
d'habitans  auprès  de  son  tombeau. 

C'est  en  effet  dans  lu  vie  de  S.  Fursi  que  nous  trouvons  les  plus 
anciens  documens  sur  cette  ville  naissante  dont  il  est  le  patron.  Cet 
illustre  Écossais  (d'autres  disent  Irlandais),  (2)  ayant  quitté  sa  pa- 
trie pour  venir  prêcher  l'évangile  en  France,  fut  accueilli  avec  em- 
pressement par  le  roi  Clovis  II  et  surtout  par  le  maire  du  palais 
Archambault.  (Ann.  B.  B.  T.  i.'Mib.  12). 

Après  avoir  fondé  en  644  l'abbaye  de  Lagny  sur  les  bords  de  la 
Marne,  il  obtint  encore  de  la  générosité  d'Archambault  le  mont 
des  Ciguës,  voisin  de  son  palais,  et  y  bâtit  une  cellule  qui  devint 
l'origine  du  célèbre  monastère  des  Ecossais  de  Péronne. 

Archambault  avait  appelé  notre  Saint  dans  son  château  de  Pé- 
ronne ,  où  il  faisait  sa  principale  résidence,  pour  y  baptiser  son  fils 


(1)  On  ne  peut  guère»  assigner  qu'au  42.»  siècle  cette  importance  de  Péronne, 
qui  commença  à  développer  ses  habitations  du  côté  de  S.  Sauveur,  où  elles  étaient 
fort  rares  jusqu'alors. 

(2)  On  appelait  alors  indifféremment  Irlandais  ou  Ecossais  tous  les  habitans  de 
la  grande  Bretagne:  (Mc&uughatu). 
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que  Ton  croit  être  Lcudèsc,  maire  du  palais  sous  Thierry  i/%  vers 
Tan  674*  Après  s'y  être  fixé,  ce  pieux  abbé,  d'autres  disent  évêque 
régionnaire,  (comme  il  yen  avait  alors  sans  diocèse  déterminé), 
illustra  nos  pays  par  la  sainteté  de  sa  vie  et  par  l'éclat  de  ses  mira- 
cles. Dans  ces  premiers  temps,  Péronne  n'avait  qu'une  seule  église 
de  S.  Pierre  et  S.  Paul  où  Fursi  avait  placé  les  reliques  de  SS.  Béo- 
don  et  Meldan  ses  compatriotes.  (Vie  du  Saint  par  Jacq.  Dcsmay  et 
le  V.  Bède). 

Après  sa  mort  arrivée  le  16  janvier  65o  (alibi  654)  1  a  Mezérollcs 
sur  l'Authic,  jadis  Massières,  Macerias  ,  (1)  le  comte  Haymon  sei- 
gneur de  ce  pays,  ainsi  que  Berchairc  duc  du  Laonois,  voulurent 
disputer  à  Archambault  ses  précieuses  reliques  :  mais  le  sort  les 
adjugea  à  ce  dernier;  ou,  comme  dit  une  pieuse  légende,  deux 
bœufs,  qu'on  y  attela,  les  amenèrent  d'eux-mêmes  à  Péronne  oîi 
l'heureux  châtelain  fit  bâtir,  sur  le  tombeau  de  S.  Fursi,  une  église 
qu'il  donna  à  des  chanoines  au  bout  de  quatre  années,  (ibid). 

Les  historiens  ne  sont  point  d'accord  au  sujet  de  ce  monastère 
du  mont  des  Cigncs  par  lequel  les  uns  entendent  le  Mont-S.*- 
Quentin,  et  d'autres  la  butte  S.  Fursi  où  était  fondée  la  collégiale 
de  ce  nom.  Aruould  abbé  de  Lagny  et  un  moine  de  S.  Hemy  au 
XI.*  siècle  assurent,  avec  Jacques  Levasseur,  qu'Archambault  11e 
mit  que  des  chanoines  séculiers  dans  Péronne ,  et  une  charte  d'AI- 
bcrt-le-Pieux  comte  de  Vermandois  constate  que  :  a  l'église  mona- 
cale de  S.  Fursi,  celle  du  Mont-S. '-Quentin  et  enfin  la  collégiale  de 
Péronne  ont  été  établies  par  le  même  châtelain ,  à  la  sollicitation 
de  S.  Kloi  :  »  d'où  il  résulte  que  celte  dernière  ne  subit  point  le 
changement  qu'on  lui  impute  en  781 ,  et  au  XI.*  siècle. 

Au  contraire  D.  Mabillon,  D.  Luc  D'Achcrv,  Toussaint  Duplessh* 
pensent,  avec  les  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne,  que  le  chapitre 
de  S.  Fursi,  d'abord  sous  l'invocation  de  S.  Pierre,  a  été  régulier 
dans  le  principe,  sous  le  nom  de  monastère  des  Ecossais;  qu'il  ne 
fut  sécularisé  qu'au  XI.*  siècle,  comme  presque  toutes  les  collé- 
giales; et  qu'alors  on  lui  substitua  une  aulrc  maison  régulière  sur 
le  M  ont- S.  '-Quentin.  Cette  opinion  parait  moins  fondée  que  la  pré- 
cédente; car,  d'après  les  historiens  de  la  vie  de  S.  Fursi  et  les  an- 
ciennes chartes,  il  est  constant  que  l'abbaye  du  Mont-S. '-Quentin 
fut  élevée  par  Archambault  peu  de  temps  après  la  fondation  de  la 
collégiale  auprès  de  son  château,  et  que  les  deux  frères  de  S.  Fursi 
SS.  Foillan  et  11  tan  furent  préposés  alors,  le  1."  au  monastère  de 
Péronue  et  le  a.«  à  celui  du  Mout-S. '-Quentin.  11  devint  facile  de 
confondre  ces  deux  établissemens  qui  avaient  entr'eux  des  rapports 
de  tout  genre  qui  ont  donné  naissance  au  Faubourg  de  Bretagne 
par  lequel  s'ouvrait  une  communication  naturelle  entre  les  religieux 
de  celte  nation. 


(1)  Près  de  là  l'est  forme  un  antre  village  du  nom  de  Frohent ,  Forshem  qui  si- 
gnifie demeure  de  Fursi,  dit  le  V.  Longucval;  et  l'on  y  voit  encore  une  fontaine 
avec  la  statue  de  ce  Saint. 


igitized  by  Google 


4â  — 


Après  Archambaull ,  le  château  de  Péronne  fut  réuni  au  do- 
uiaitie  de  la  couronne,  cl  eu  817,  il  appartenait  a  Pépin  (ils  de 
Bernard  roi  d'Italie  et  petit  fils  de  Charlemagne.  Dès  889,  il  paraît 
déjà  comme  une  place  forte  et  importante  :  car,  dit  Frédégaire  «  au 
au  bruit  de  l'approche  de  Pépin  avec  son  armée,  un  grand  nombre 
d'babitans  se  réfugièrent  à  S. '-Quentin  et  plusieurs  autres  au  mo- 
nastère de  Péronne  où  repose  le  corps  de  S.  Fnrsi. 

Vers  924 ,  le  roi  Raoul  embarrassé  par  les  invasions  fréquentes 
des  Normands,  et  voulant  aussi  reconnaître  les  services  d'Herbert 
comte  de  Yermandois,  lui  accorda,  ou  plutôt  lui  confirma  la  pos- 
session du  château  de  Péronne.  Il  avait  déjà  subi  deux  sièges  :  le 
!•*  en  897  où  Raoul  de  Cambray  l'avait  pris  de  force,  et  le  a.'  lors- 
qu'Herbert  l'avait  enlevé  à  cet  usurpateur.  (Jacob  de  Guis,  a  v.  lib. 

14). 

En  g3a ,  Gilbert  de  Lorraine  l'assiège  vainement;  il  y  perd  un 
grand  nombre  de  soldats,  et  ne  peut  s'en  emparer,  pas  plus  que  les 
Normands  dans  le  cours  de  leurs  cruelles  invasions  de  860  à  89a  ; 
mais  ils  couvrent  de  ruines  toute  la  campagne  et  surtout  le  monas- 
tère du  Mont-S. '-Quentin. 

Péronne  avec  son  château  était  la  place  principale  des  comtes  de 
Yermandois  et  leur  appartenait  encore  de  93a  à  939  où  l'on  voit  le 
cruel  et  perfide  Herbert  y  retenir  prisonnier  l'infortuné  Charles  111 , 
roi  de  France. 

En  1071 ,  Raoul  de  Crépy  animé  par  la  vengeance  leur  avait  en- 
levé celte  ville  qu'il  occupa  ,  sous  le  nom  affecté  de  Raoul  de  Pé- 
ronne,  jusqu'au  moment  où  il  mourut  sous  l'anathème  prononcé 
contre  lui  pour  cette  usurpation  (1074).  Il  fui  le  père  du  pieux  et 
illustre  Simon  de  Crépy.  (hist.  du  Valois,  T.  1.). 

Raoul  de-  Vermaudois,  dit  le  grand  ou  le  vaillant,  se  nommait 
aussi  Raoul  de  Péronne:  il  se  signala  par  une  rare  valeur,  devint 
sénéchal  de  France  et  partagea  la  régence  avec  le  célèbre  abbé  S uger 
pendant  la  croisade  de  Louis  le  Jeune  en  1 146.  On  croit  que  ce  comte 
mort  en  1  i5a  fut  le  père  de  Félix  de  Valois  instituteur  de  l'ordre  de 
la  Trinité  en  1198.  La  concession  qu'il  fit  de  ses  domaines  à  des 
châtelains  particuliers,  fut,  dit  Mabillon  la  cause  de  l'origine  de 
ceux  de  Péronne:  dans  la  suite  ils  usurpèrent,  comme  tant  d'au- 
tres, leur  châtellcuie  sur  les  comtes  de  Yermandois,  comme  ceux-ci 
avaient  usurpé  leur  comté  sur  les  rois  de  France.  Ces  comtes  avaient 
alors  une  grande  puissance,  car  on  voit  que  S. '-Quentin,  Péronne, 
Athies,  Bray,  Capy,  firetcuil,  Aucre,  Ham,  Noyon,  Montdidier, 
Roye,  Beauvais,  Chauny  et  Nesle,  une  partie  du  Ponthicu,  les  com- 
tés d'Amiens  et  du  Valois,  quelques  portions  de  celui  du  Vexin  et 
plusieurs  anciennes  bourgades,  comme  Choisy,  Wailly,  Bocquène, 
Marquais,  Villers,  Carnoy,  Hangest,  Pierre  pont  etc.,  étaient  sous 
la  domination  de  Raoul  de  Péronne.  (Colliette). 

Déjà  le  château  de  cette  ville  avait  été  confié  à  des  châtelains 
particuliers;  mais  c'est  de  cette  époque  seulement  que  peut  dater 
la  véritable  puissance  de  ceux  qui  avaient  réuni  à  ce  titre  la  pos- 
session d'un  si  riche  domaine. 
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Nous  renvoyons  à  la  fin  de  cet  article ,  comme  nous  le  ferons  pour 
tous  les  autres,  les  tableaux  chronologiques  des  châtelains ,  des 
doyens  du  chapitre,  des  maieurs  etc.,  ainsi  que  certaines  chartes 
ou  citations  qui  pourraient  entraver  le  cours  de  la  narration. 


COLLÉGIALE  DE  S.  FURSI. 

Il  est  fâcheux,  qu'à  l'exemple  de  celui  de  Ncslc,  le  chapitre  de 
S.  Fursi  ait  refusé  d'ouvrir  ses  archives  aux  recherches  des  savans 
Bénédictins  qui  ont  conservé  le  précieux  dépôt  d'un  grand  nombre 
de  chartes  anciennes.  Cette  réserve  ombrageuse,  dont  se  plaignent 
ces  derniers,  est  la  cause  de  notre  ignorance  sur  bien  des  faits  re- 
latifs à  cet  illustre  établissement.  (Gai.  christ.  T.  9.  Fol.  io36). 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  la  collégiale  de  Péronne  fut 
fondée  vers  l'an  65o,  sur  le  tombeau  même  de  S.  Fursi,  parla  recon- 
naissance et  la  générosité  d'Archambault.  On  ne  saurait  prouver 
qu'elle  fut  régulière  dès  le  principe,  et  qu'elle  se  sécularisa  en  781  , 
époque  que  certains  auteurs  assignent  à  l'origine  du  Mont-S. '-Quen- 
tin ;  mais  on  voit  qu'en  1 166,  le  chapitre  de  Péronne  se  sépara  sous 
un  doyen,  un  chantre  et  un  chancelier;  dont  le  premier  seul  était 
dignité  et  les  deux  autres  de  simples  personnats.  Tous  les  auteurs 
ecclésiastiques  reconnaissent  que  dans  les  premiers  siècles  les  éta- 
blisscmens  de  chanoines  portaient,  comme  les  abbayes  ,  le  nom  de 
monastère. 

Dès  1101,  les  reliques  de  S.  Marcoul  portées  dans  toute  la  pro- 
vince par  les  Bénédictins  de  Corbéni,  arrivèrent  aussi  à  Péronne 
où  elles  devaient  séjourner,  pareeque  la  place  était  des  plus  fortes 
(  oppidum  munitissimum  )  :  après  avoir  reposé  plusieurs  jours  à 
S.  Fursi,  on  les  porta,  avec  la  permission  des  chanoines,  dans  la 
petite  église  de  S.  Jean  où  elles  opérèrent  plusieurs  miracles.  (Ma- 
billon  et  Martène). 

Vers  1200,  le  même  chapitre  se  donne  pour  armoiries  :  le  buste 
de  S.  Fursi  placé  sur  deux  têtes  de  bœufs  et  trois  fleurs  de  lys  :  ces 
deux  bœufs  sembleraient  confirmer  la  tradition  sur  le  transport 
miraculeux  des  reliques  de  ce  saint  au  château  de  Péronne. 

C'est  le  17  septembre  ia56  qu'en  eut  lieu  la  première  translation, 
d'une  châsse  remarquable  fabriquée  par  S.  Éloi  dans  une  autre 
plus  moderne.  Elle  se  fit  en  présence  de  S.  Louis,  de  Gilles  le 
Brun,  connétable  de  France,  des  vénérables  pères  Vermond,  évê- 
que  de  Noyon;  Guillaume,  de  Beauvais;  Gautier,  de  Tournay; 
Rodolphe  de  Thérouanne,  d'un  grand  nombre  d'abbés,  de  religieux 
et  d'une  multitude  de  fidèles;  comme  l'exprime  la  charte  avec  les 
sceaux  du  roi  et  des  évêques  que  l'on  conservait  aux  archives  de  la 
collégiale.  Cette  châsse  de  S.  Fursi.  que  l'on  retrouva  dans  une 
conservation  parfaite,  fut  déposée  dans  son  église  entre  celles 
de  S.  Uitau  et  des  SS.  Imioccns  jusqu'en  1760  qu'on  la  plaça 
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dans  une  chapelle  neuve  de  son  nom,  érigée  sur  la  partie  pos- 
térieure de  celle  de  la  S."  Vierge.  Ou  eu  fit  une  nouvelle  transla- 
tion en  1641  «  sous  Al.  Thuet,  premier  Théologal  de  ce  chapitre. 
Les  chanoines  avaient  cédé  un  os  de  la  tète  de  S.  Fursi  à  l'abbaye 
de  Lagny,  qui  possédait  déjà  sa  chasuble  et  son  étolc  et  qui  leur 
donna  son  manipule  en  retour. 

C'est  daus  le  cours  de  la  même  année  ia56  que  l'évêquc  Ver- 
mond,  de  concert  avec  les  chanoines,  établit  ou  confirma  leurs 
statuts,  dont  l'infraction  n'était  ordinairement  punie  que  par  une 
simple  amende.  Us  constatent  qu'il  y  avait  deux  chapitres  géné- 
raux pour  chaque  année  :  le  1 .",  au  samedi  saint  ou  tous  les 
prêtres  de  la  ville  demandaient  au  chapitre  la  permission,  pour 
l'année  suivante,  de  faire  leur  confession  pascale  à  leur  confes- 
seur ordinaire,  et  le  a.%  au  jour  de  la  Visitation  où  le  doyen  répondait 
à  un  discours  latin  prononcé  par  le  principal  du  collège.  (i\Iém. 
de  II.  Thérèse,  curé  de  S.  Sauveur). 

Par  suite  de  leur  établissement ,  les  chanoines  de  S.  Fursi  fu- 
rent d'abord  ù  la  nomination  des  châtelains,  successeurs  d'Archam- 
bault;  mais  Péronne  ayant  été  réunie  à  la  couronne  en  1190,  tous 
leurs  bénéfices  passèrent  à  celle  des  rois  de  France ,  et  leur  cha- 
pitre prit  le  nom  d'église  royale  et  collégiale  de  S.  Fursi,  dont 
la  fabrique  avait,  en  1774 *  i5,ooo  l.  de  revenus*  Ou  voit  par 
un  statut  du  même  évôque  Vermond,  alors  commissaire  aposto- 
lique, que  le  roi  était  devenu,  pour  ce  patronuage,  débiteur  envers 
les  chanoines,  de  deux  repas  qu'il  payait  en  argent. 

Le  chapitre  était  composé  de  trente-six  prébendes,  quoiqu'il  n'y 
eut  que  vingt-huit  chanoines  eu  titre  :  les  huit  prébendes  non 
remplies  se  trouvaient  réservées  ou  attachées  :  la  1  "  au  décanat 
avec  quelques  biens  particuliers,  situés  à  Mons-eu-Chaussée  :  la  a.- 
û  l'éveque  de  Noyon  :  la  3.*  aux  professeurs  du  collège  et  les  cinq 
autres  à  la  fabrique  depuis  i385.  Les  vacances  des  chanoines 
étaient  de  soixante-dix-huit  jours  et  le  revenu  de  leurs  prébendes, 
toutes  charges  faites,  de  1,000  1. ,  sans  compter  d'autres  avantages 
particuliers  de  la  communauté. 

Péronnc  avait  encore  une  autre  collégiale,  dite  de  S.  Léger,  bien 
moins  importante  que  la  première  et  qui  paraissait  avoir  été  fondée 
dans  la  chapelle  castrale  en  ioa6  [alibi  io56)  par  Robert  le  barbu , 
châtelain  de  cette  ville,  qu'une  bulle  d'Adrien  IV  mentionne  comme 
leur  bienfaiteur.  Leur  église  et  leur  maison  ayant  été  détruites,  les 
cinq  chanoines,  qui  la  composaient,  se  réunirent  au  chapitre  de 
S.  Fursi  :  cette  réunion  avait  eu  lieu  du  moins  en  îano,  et  trois 
rescrits  du  pape  Grégoire  IX  sous  les  années  ia3i  -3a  et  53 ,  la  sup- 
posent déjà  consommée.  Leur  église  se  trouvait  jadis  dans  l'enceinte 
du  château  et  en  face  du  befTroi,  au  lieu  où  s'élevait  une  croix  en 
grés,  de  six  mètres  de  hauteur;  et  avant  93,  ils  recevaient  encore 
descensives  de  plusieurs  maisons  sises  en  cet  endroit,  comme  d'un 
champ  sur  la  route  de  Doingt  où  ils  avaient  droit  de  bâtir  un 
édifice  pour  y  tenir  léurs  plaids. 
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Les  chanoines  de  S.  Léger  étaient  obligés  aux  mêmes  assistances 
que  ceux  de  S.  Fursi  avec  lesquels  ils  étaient  hebdomadaires;  et  ils 
occupaient  les  hautes  stalles  de  leur  église,  sans  néanmoins  entrer 
dans  leur  chapitre.  Us  en  formaient  un  particulier  dont  la  meuse 
leur  procurait  un  revenu  de  800  1.,  outre  leur  part  dans  la  com- 
munauté des  chapelains. 

Nous  ne  craignons  point  d'entrer  ici  dans  quelques  détails  sur  ce 
célèbre  chapitre  de  S.  Fursi,  comme  nous  le  ferons  pour  tous  les 
autres  établissemens  du  même  genre.  Les  écrivains  modernes  ont 
gardé,  au  sujet  de  ces  corps  ecclésiastiques,  un  silence  désapprouvé 
par  les  archéologues  eux-mêmes  :  et  (Tailleurs  il  y  a  aujourd'hui 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  une  réaction  louable  vers  les 
choses  ancien ues  sans  distinction.  Tous  nos  renseignemens  ecclé- 
siastiques seront  conformes  au  pouillé  du  diocèse  de  Noyon  en  1774. 

Nous  ne  parlerons  point  des  cures  rurales  qui  étaient  à  la  nomi- 
nation du  chapitre  de  S.  Fursi  :  elles  seront  mentionnées  à  cha- 
que paroisse  eu  particulier. 

Il  nommait  en  corps  à  plusieurs  de  ses  bénéfices,  et  pour  les 
autres,  c'était  au  nom  du  chapitre  seulement,  sur  la  présentation 
du  chanoine  hebdomadaire,  lors  de  la  vacance,  et  d'après  une 
carte  invariable  arrêtée  le  6  juillet  de  chaque  année. 

Il  avait  la  pleine  et  entière  collation  de  toutes  les  chapellenies 
dépendantes  de  son  clocher,  comme  des  quatre  cures  de  la  ville 
où  il  installait  les  titulaires  qui  aussitôt  recouraient  à  l'évéque  et 
prenaient,  sur  ses  provisions,  une  nouvelle  possession  plus  con- 
forme à  Tordre  des  canons. 

Les  chapellenies  étaient  au  nombre  de  dix-sept,  comme  elles 
sont  citées  aux  notes;  mais  il  y  en  avait  encore  huit  autres,  dites 
de  S.  Louis,  S.  Jean,  S.  Pierre,  S.  Étienne.  S.  Laurent  et  S.  Vin- 
cent qui  avaient  été  détruites  depuis  long-temps.  Elles  étaient  au- 
trefois nlFectées  aux  vingt-quatre  enfans  de  chœur  et  aux  musi- 
ciens-chantres qui  les  avaient  en  titre,  lorsqu'ils  étaient  tonsurés; 
car  la  collégiale  avait  une  maîtrise  fort  distinguée. 

La  masse  totale  des  biens  de  la  commuuauté  consistait  : 
i.°  en  65o  setiers  de  blé  qui  se  partageaient  entre  tous  les  chape- 
lains résidens  et  les  chanoines  de  S.  Léger.  Ce  blé  était  le  fermage 
de  5 10  journaux  de  terres  que  possédait  ladite  communauté;  a.*  en 
une  rente  de  io5  I.  1 1  s.  sur  les  tailles;  5.°  en  rentes  constituées 
et  foncières,  5o  1.  5  s.;  4-°  en  surcens  à  la  campagne,  35  1.  5  s*; 
5.*  enfin  en  surcens  dans  la  ville,  4$  L  Les  charges  étaient: 
i.#6i2  messes,  dont  100  basses  pour  M.  A  lard  de  S. -Martin  qu'on 
devait  acquitter  dans  le  mois  de  mars;  208  messes  basses  pour 
Al.  Gérin;  5.°  5o  pour  les  bienfaiteurs,  dont  douze  étaient  chan- 
tées; 4**  104  de  congrégation  et  i5o  privées;  5.°  enfin  80  obits, 
tant  au  chœur  des  chanoines  qu'en  la  communauté  des  chapelains 
dont  l'assistance  était  comprise  dans  le  i.er  numéro  des  revenus. 

Le  chapitre  avait  des  droits  considérables  et  exerçait  une  juri- 
diction coutentieusc  sur  tous  ceux  de  son  clôt tre  et  des  environs 
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de  son  église;  elle  s'étendait  même  sur  les  habitans  du  château  et 
de  l'Hôtel- Dieu  où  elle  lui  fut  confirmée  par  artêt  du  28  août  1599. 
Sa  juridiction  temporelle  s'exerçait  encore,  par  ses  officiers,  sur 
toutes  les  terres  qui  lui  appartenaient  et  sur  un  grand  nombre  de 
maisons  de  la  ville. 

Sa  juridiction  spirituelle  n'avait  pas  moins  d'importance  :  toutes 
les  églises  de  la  ville  en  dépendaient,  si  l'on  en  excepte  celle  de 
S.  Quentin  en  l'eau,  faubourg  de  Paris;  parce  que,  sans  doute, 
elle  existait  sous  le  nom  de  S.  Pierre  avant  la  fondation  de  la  collé- 
giale. Deux  bulles  d'Alexandre  III  et  d'Anaslase  IV,  eu  1 1 54 • 
assuraient  ces  privilèges  au  Doyen  de  S.  Fursi,  et  uue  autre  bulle 
d'Alexandre  III,  en  1178,  lui  reconnaît  également  des  droits  cu- 
riaux  sur  toutes  les  chapelles  de  la  ville....  Cape  lias  intra  parochiam 
prelextatœ  ecclesiœ,  pro  ditatione  oppidi  et  multiplications  populi  consti- 
tutas  reget  (Arch.  S.  Fursi). 

Pour  celle  raison,  il  eut,  comme  tous  les  autres  chapitres,  de 
vifs  et  fréquens  démêlés  avec  les  évéques  diocésains  jaloux  de  se 
maintenir  dans  la  juridiction  spirituelle  que  les  canous  leur  at- 
tribuaient sur  toutes  les  paroisses  de  leurs  diocèses.  En  ia3a  ,  l'évê- 
(|ue  Nicolas  de  Roye,  Gui  des  Prés  en  1291  et  surtout  Henri  de 
Baradat  soulevèrent  à  ce  sujet  contre  les  chapitres  de  S. '-Quentin 
et  de  Péronnc,  des  procès  célèbres  qui  se  terminèrent  par  des 
accords.  Kn  1666,  monseigneur  de  Clermont-Tonnerre ,  évéque 
de  Noyon,  renouvela  les  anciennes  prétentions  de  ses  prédéces- 
seurs sur  le  chapitre  dont  nous  parlons.  Il  \oulut  faire  sa  visite 
cpiscopale  dans  l'église  collégiale  de  Pérou  ne  j  mais  les  portes 
lui  en  furent  fermées  ainsi  que  celles  de  l'Hôtel- Dieu  et  de  la  cha- 
pelle Notre-Dame,  dite  des  nobles.  Le  prélat,  indigné,  lança  contre 
les  chanoines  suspenses  et  interdits;  mais  ceux-ci  ne  s'effrayè- 
rent point  de  ce  que  des  bourgeois  facétieux  appelaient  :  un  coup 
de  tonnerre  épouvantable  pour  le  moment.  Ils  se  firent  relever  par  le 
métropolitain  de  Kheims,  et  continuèrent  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions. Ces  difl'ërens  ne  furent  assoupis  que  par  l'arrêt  du  parlement 
du  20  décembre  1666,  qui  obligeait  les  chanoines  à  nommer  un 
vicaire  perpétuel  pour  toutes  les  personnes  laïques  des  maisons 
canoniales,  et  les  maintenait  dans  le  droit  d'avoir  un  officiai  qui 
exercerait  sa  juridiction  sur  tous  les  ecclésiastiques  de  la  ville 
qui  étaient  rétablis  dans  certains  privilèges  contestés  par  le  cha- 
pitre. Quoiqu'on  dise  l'almanach  de  Picardie  de  i  j55 ,  ce  corps 
n'avait  plus,  dans  ces  derniers  temps,  que  l'ombre  de  ses  exemp- 
tions et  privilèges  d'autrefois,  et  c'était  sans  doute  pour  en  con- 
server le  souvenir,  que  l'ëvêqnc  diocésain  ne  devait  entrer  dans 
son  église,  qu'après  avoir  déposé  sa  mitre.  (Mém.  de  M.  Théraize). 

Le  chapitre  de  S.  Fursi  conserva  néanmoins  le  titre  de  curé  pri- 
mitif des  quatre  paroisses  de  la  ville  qu'il  desservit  d'abord  par  ses 
propres  membres  et  où  il  plaça  dans  le  i5.°  siècle  des  vicaires  per- 
pétuels ou  curés  secondaires  à  sa  uomiuation,  avec  la  réserve  que 
tous  les  habitans  se  rendraient  à  l'église  de  la  collégiale  aux  grandes 
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solennités  de  l'année.  Mais  il  n'avait  point  fait  ces  concessions  ù 
titre  gratuit  ;  il  avait  imposé  aux  curés  de  la  ville  certaines  obli- 
gations pour  la  jouissance  de  leurs  bénéfices  :  celui  de  S.  Jean  de- 
vait lui  rendre  annuellement  a5  1.8  s.  eu  argent  et  trois  livres 
de  cire  à  chaque  chanoine  résidant.  Ces  redevances  donnèrent  lieu 
à  de  fréquentes  contestations  entre  le  chapitre  et  le  clergé  parois- 
sial. Une  des  plus  célèbres  est  celle  qui  fut  jugée  en  1673  par  un 
arrêt  rapporté  au  journal  des  audiences:  malgré  l'intervention  de 
l'évêque  de  Noyon  et  des  marguillicrs  des  quatre  paroisses,  l'arrêt 
du  7  juillet  1673  condamna  les  curés  à  payer  la  redevance  contestée. 
Un  des  quatre  vicaires  perpétuels  la  refusa  de  nouveau  en  174^ 
et  fut  également  condamné  par  une  sentence  des  requêtes  du 
palais,  ainsi  que  Thomas  Morlière,  curé  de  S.  Jean,  qui  reuouvcla 
cette  contestation  en  1756  avec  plus  de  force  que  jamais,  et  se 
vit  condamné  à  son  tour  par  arrêt  du  22  août  1763.  (  Connu,  sur 
l'édit  de  17G8,  t.  a.  p.  69). 

ÉGLISE  DE  S.  FURSI. 

Cette  église,  dit  Duchesnc,  était  grande  et  belle,  d'une  archi- 
tecture gothique  distinguée,  et  l'une  des  plus  remarquables  du 
royaume  cl  pour  l'élégance  de  sa  construction  et  pour  la  richesse 
de  son  chœur,  dont  les  décorations  étaient  d'or  le  plus  fin.  Le  1." 
oratoire  élevé  par  Archambault  sur  le  corps  de  S.  Fursi,  avait  été 
dévoré  par  les  flammes  en  n3o;  le  feu  du  ciel  avait  également 
consumé  en  1573  l'église  qu'on  lui  avait  substituée  dans  le  moyen- 
âge;  on  voit  en  effet  dans  les  mémoires  de  M.  François,  avocat 
à  IVronnc,  qu'après  ce  second  incendie,  le  chapitre  demanda  à 
Charles  IX  des  lettres  patentes  qui  l'autorisaient  à  faire  usage  des 
comptes,  registres  et  cartulaircs  conservés  au  lieu  des  titres  qu'il  y 
avait  perdus.  Nous  pensons,  d'après  ce  genre  d'architecture ,  qu'on 
conserva  le  corps  de  l'édifice  épargné  par  le  désastre  et  qu'on  y  fit 
seulement  d'importantes  restaurations  et  des  constructions  nou- 
velles :  cependant  le  journal  de  Louis  Quentin  de  Péronne  avance 
que  les  églises  de  S.  Fursi  et  des  autres  paroisses  étaient  presque 
toutes  de  la  fin  du  16.*  siècle;  ce  qui  est  eu  opposition  avec  le  mil- 
lésime et  le  style  de  ces  mon u mens  religieux. 

Celle  de  S.  Fursi  renfermait  des  verrières  de  couleur  d'une  grande 
beauté  :  l'une  d'elles  représentait  l'histoire  tragique  de  cette  pieuse 
châtelaine  de  Bruntel,  dont  nous  parlerons  à  l'article  de  Mcsnil- 
Bruntel. 

Cette  magnifique  basilique  s'élevait  avec  son  clottre  au  lieu 
nommé  encore  la  butte  S.  Fursi,  et  sur  l'emplacement  qu'occu- 
pent aujourd'hui  la  prison,  une  brasserie,  un  vaste  magasin  de 
blé  et  une  partie  de  la  rue.  Elle  avait  deux  entrées  différentes ,  une 
vers  le  nord,  moins  importante  avec  un  clocher  inférieur;  l'autre 
vers  le  midi,  en  face  de  la  rue  des  Chanoines:  c'était  le  grand 
portail,  plus  élevé  cl  plus  imposant  :  il  était  surmonté  d'une  belle 
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tour  composée  de  pierre»  taillées  en  bossages  et  renfermant  une  se- 
conde sonnerie,  qui  était  une  des  plus  remarquables  de  la  contrée. 

Cette  ancienue  basilique  fut  vendue  à  plusieurs  actionnaires  et 
démolie,  il  y  a  près  de  5o  ans. 

Les  Péronnais  doivent ,  ce  semble ,  éprouver  aujourd'hui  un  juste 
sentiment  de  regret  de  lui  avoir  préféré  l'église  bien  inférieure  de 
S.  Jean,  et  d'avoir  sacrifié  à  des  vues  d'intérêt  un  monument  reli- 
gieux si  riche  en  souvenirs ,  et  qui  faisait  la  gloire  et  l'ornement  de 
leur  ville. 


PAROISSES 

ET  AUTRES  ÉTABUSSEMENS  RELIGIEUX. 

Outre  la  collégiale,  la  ville  renfermait  encore  quatre  cures  in- 
dépendantes du  doyenné  rural,  dont  celle  de  S.  Quentin -en -l'eau 
seulement  faisait  partie. 

I.  PAROISSE  :  S.  JEAN-BAPTISTE. 

C'est  la  seule  qui  ait  été  conservée,  et  à  laquelle  sont  maintenant 
réunies  toutes  les  autres.  L'église  qui  est  aujourd'hui  l'unique  mo- 
nument religieux  de  la  ville,  est  la  même  que  l'on  voit  encore  au 
bas  de  la  petite  place  voisine  du  befFroi.  Elle  fut  bâtie  en  i5oo,, 
consacrée  le  25  août  i5a5  et  restaurée  en  1829:  la  fermeture  du 
chœur  est  de  i6»5  et  l'autel  de  i63o  :  sa  façade  se  partage  en  trois 
porches  de  Corme  ogive  à  arcades  trilobées,  au-dessus  desquels  se 
développe  un  archivolte  élevé  et  à  enroulemens  :  cette  façade  sur- 
montée d'une  galerie  à  jour,  n'est  point  sans  beauté.  A  l'intérieur, 
on  voit  avec  admiration  les  richesses  d'architecture  de  la  voûte , 
des  restes  de  vitres  peintes,  dont  les  légendes  énoncent  clairement 
la  généalogie  de  J.-C;  les  sculptures  de  la  chaire,  le  jeu  d'orgues, 
et,  dans  uu  mur  du  bas-côté,  un  groupe  représentant  la  sépulture 
de  N.  S.  :  la  nef  est  assez  spacieuse,  mais  le  chœur  est  trop  res- 
treint; plus  de  longueur  et  d'élévation  en  ferait  une  église  parfaite. 
Les  savans  s'accordent  à  regarder  la  belle  tour  qui  la  domine, 
comme  une  construction  aussi  noble  qu'élégante. 

Le  portail  de  l'église  S.  Jean  est  du  môme  style  et  de  la  môme 
époque  que  celui  de  la  chapelle  de  N.  D.  des  joies ,  élevée  à  En  ne- 
main  par  le  chevalier  Antoine  d'Étrées,  qui  fut  aussi  bienfaiteur  de 
la  première  église  à  laquelle  il  donna  des  biens  à  Bouchavcsnes. 

Eu  i63a,  fut  érigée  dans  l'église  S.  Jean  la  confrérie  de  N.  D.  du 
Mont-Carmel,  à  laquelle  prirent  part  un  grand  nombre  de  pieux 
habilans  de  la  ville. 

D'anciens  mémoires  sur  Péronne  rapportent  qu'aux  verrières  de 
S.  Jean  était  autrefois  représenté  un  maieur  environné  de  tous  ses 
échevius. 
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On  croit  que  c'est  dans  la  même  église  que  le  cardinal  de  Polignac 
fui  ordonné  prêtre  en  1718,  par  l'évôque  de  Québec,  M.  de  Pon- 
briant,  délégué  par  M.,r  l'évêque  de  Noyon.  En  1775,  on  substitua 
une  grille  à  la  clôture  en  inarbre  qui  environnait  le  chœur. 

Le  revenu  de  la  cure  était  de  i,5oo  1. 

ANCIENS  CURÉS  : 

Nicaise  Coquerel ,  chanoine  en  ,636.  (  t»;^^^^^™ 

Claude  de  Francqucvillc.  .  .  .  1007.  (dur.  18  m<.u. 

François  Oubrcl  i65o. 

Claude  de  Romecan  1678. 

Vincent  Mignon  1722. 

Joseph  Perdcrcau  iji7>, 

Martin-Thomas  l'Agneau  .  .  .  1746. 

Thomas  Morlièrc  178a. 

Nicolas  Paubon  1786. 

Maximilien  Lalouette  1788. 

Depuis,  MM.  deCnillebon,  Lamourettc  et  Lcnglct.  M.  Lcnglet 
de  Béhencourt,  antérieurement  curé  de  Grandcourt  pendant  dix 
ans,  [uns  doyen  de  Chaulnes  pendant  cinq  ans,  était  archiprétre  de 
Péronnc  depuis  plu»  de  neuf  ans,  quand  une  mort  subite  vint  le 
frapperait  milieu  de  l'exercice  de  son  ministère,  dans  la  maison 
des  Clarisse*,  le  4  mai  1843.  Les  regrets  et  les  larmes  de  tous  ses 
paroissiens,  le  concours  immense  du  clergé  et  des  habitans  au  jour 
de  ses  funérailles,  et  enfin  les  éloges  funèbres  si  toucha ns,  de  M.  le 
curé  de  Villers  à  l'église  et  de  M.  Des  Aubicz,  sous-préfet,  au  bord 
de  sa  tombe,  rendirent  un  éclatant  témoignage  de  sa  charité,  de 
son  zèle  et  de  toutes  ses  vertus  pastorales. 

II.  NOTRE-DAME  :  (l\\SSOMPTION)  AU  FAUBOURG  DE  BRETAGNE. 

Cette  église  s'élevait  à- peu -près  sur  l'emplacement  de  la  bascule 
établie  dans  ce  faubourg.  Ce  n'était  qu'une  espèce  de  chapelle  assez 
simple,  que  les  chanoines  avaient  érigée  en  paroisse  vers  la  fin 
du  i3.a  siècle,  pour  le  service  de  ce  vaste  quartier,  trop  éloigné  de 
leur  collégiale.  Celte  église  fut  brûlée  plusieurs  fois  et  rétablie 
en  i63o.  Vers  la  fin  du  même  siècle  on  y  faisait  encore  des  repré- 
sentations de  mystères,  comme  le  prouvent  des  comptes  de  cette 
époque,  qui  mentionnent  également  des  distributions  de  vin  â 
ceux  qui  communiaient  aux  grandes  fêles ,  de  dragées,  aux  ténèbres 
du  jeudi  absolu ,  et  de  pommes,  le  jour  de  S.  Jacques. 

A  côté  se  trouvait  une  chapelle  de  Nolrc-Damc  de  Pitié,  qu'on 
démolit  en  1764  pour  en  faire  servir  les  matériaux  à  la  construction 
du  nouveau  portail  de  Notre-Dame  de  Bretagne.  On  y  découvrit 
alors  beaucoup  d'anciennes  ruines  qui  supposaient,  dans  cet  en- 
droit ,  un  édifice  plus  important  dans  les  siècles  reculés. 

Dans  une  abjuration  faite  en  cette  église  en  1678,  en  présence  des 
curés  de  la  ville ,  on  voit  qu'ils  avaient  tous  alors  le  prénom  de 
Claude. 
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La  cure  de  Noire-Dame  du  faubourg  de  Bretagne  ne  valait  que 
o  1. 


ANCIENS  CIHÉS  : 


Pasquicr  Choque  fondateur 


Fursi  Rabâche  1757. 


du  rosaire  en  1598.  N.  Boulenois  1760. 

Adrien  Poitevin  en  1(169.  ftostache  de  Sachy  1769, 

tlené- Pierre  Hadengne. .  .  1775. 


Claude  Gilbert  iG83. 

N.  Blondel  1695. 


N.  De  Mario  1785. 

N.Bancourt  1700  j Claude- Joseph  Croizet.  .  .  1700. 

Gabriel  Brisset   .  1726. \ 

III.  S.  QUENTIN-CAPELLE  :  (iN  OU  A  CAPELLA). 

Cette  église  n'était  d'abord  qu'une  simple  chapelle,  comme  elle 
en  retint  le  nom,  pour  la  distinguer  de  S.  Quentin-cn  l'eau.  Les 
chanoines  l'avaient  élevée  et  substituée  à  leur  four  commun  au 
pied  de  la  butte  S.  Fursi ,  du  côté  du  collège  et  vers  les  fontaines 
et  la  rue  basse  dite  encore  de  S.  Quenliu-Capclle.  Ils  en  avaient 
formé  une  paroisse  importante  de  toutes  les  rues  qui  avoisiuaient 
leur  collégiale,  et  ils  la  desservirent  long-temps  par  leur  chapelain 
de  Notre-Dame,  qui  avait  le  titre  de  curé  de  cette  église.  Ce  qu'elle 
avait  de  plus  remarquable,  c'étaient  les  belles  verrières  de  ses  fenê- 
tres :  sur  Tune  d'elles  était  représenté  au  milieu  de  ses  quatorze 
échevins  ,  Fursi  Morel,  licencié  ès  lois  et  maieur  en  i538. 

La  cure  rapportait  envirou  800  I. 

ANCIENS  CUIIÉS  : 


Claude  de  Francqucvillc, 
chancelier  de  S.  Fursi, 

curé  en   1^91. 

Antoine  le  Caron   1629. 

Nicolas  Pose   1640. 

Grégoire  Cuvillier   1649. 

Pierre  Dequan   iG58. 

Louis  de  Frêne   i663. 

Guillaume  Mercier   1668. 


Jacques  Dufour,  ch.*  de  S. 

Léger   1675. 

Claude  Choquet   1680. 

Charles  Scourion   1088. 

Claude  Dczaux   171/4. 

Fursi  le  Brcthon   1732. 

Adrien  Dcsmolins   1761. 

Martin  de  Bcyne   l77&' 

Laurent  de  Beyne   1780. 


S.  SAUVEUR. 

Ce  n'est  qu'au  12.*  siècle  que  la  ville  commença  à  étendre  ses 
habitations  dans  le  quartier  de  S.  Sauveur,  dont  l'église  et  la  paroisse 
n'auront  été  fondées  que  dans  le  siècle  suivant. 

Rien  n'était  beau,  gracieux  et  charmaut  comme  la  petite  église 
de  S.  Sauveur,  dédiée  à  la  S."  Trinité  :  ses  piliers  sveltes  et  régu- 
liers, la  légèreté  de  ses  sculptures,  la  richesse  de  ses  décorations  et 
surtout  la  délicatesse  de  l'architecture  de  la  voûte  et  de  l'escalier 
du  clocher,  captivaient  l'admiration  des  connaisseurs.  A  cette  es- 
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Michel  Théraize   1730. 

N.  Le  Tellicr   1760. 

Pierre-Charles  Pirkain.  .  .  1775. 
Charles- Joseph  Cuillebon 

de  Bazenlin   1780. 
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pèce  de  monument  religieux  en  miniature,  il  ne  manquait  qu'une 
jolie  tour  à  galeries,  au  lieu  du  clocher  en  charpente  qui  renfermait 
douze  petites  cloches  au  son  argentin  et  eu  rapport  avec  le  reste  de 
cet  élégant  édifice,  où  l'architecture  gothique  avait  déployé  toutes 
ses  richesses.  (.Mm.  Picard.  1755,  p.  176). 

Il  s'élevait. sur  remplacement  occupé  aujourd'hui  par  la  maison 
de  M,  Vlnchon,  au  bout  de  la  grande  rue  du  nom  de  S.  Sauveur, 
et  vers  les  remparts. 

Sur  cette  paroisse  se  trouvait  la  chapelle  curiale  de  S.  Jean-Baptiste 
(aUùi-S.  Nicolas)  de  l'hôpital.  La  nomination  du  sujet  présenté  par 
le  chapitre  était  irrévocable,  une  fois  que  l'évoque  l'avait  approuvée, 
quoiqu'il  ne  lui  reconnût  point  le  litre  de  curé,  malgré  les  préten- 
tions du  premier.  Il  n'avait  qu'une  simple  juridiction  sur  l'inlé- 
rieur  de  l'établissement,  composé  de  religieuses  et  d'une  cinquan- 
taine de  malades. 

La  cure  de  S.  Sauveur  valait  environ  1,000  I. 

ANCIENS  CURÉS  : 

Gabriel  du  Prénu  en.  .  .  .  i585. 

Philippe  Trefcon  i65o. 

Claude  Lefebvre  1678. 

N.  Normant  *7°7- 

N.  l'Agneau  1720. 

s.  quentin-en-i/eau. 

Cette  église  ,  dite  de  Soboiéclasé  dans  les  anciens  litres ,  était  assise 
au  milieu  des  marais,  à  l'extrémité  du  faubourg  actuel  de  Paris, 
dans  un  enfoncement  qui  se  trouve  sur  la  gauche  avant  le  dernier 
pont.  Cet  édifice,  peu  remarquable  du  reste,  méritait  bien  sa  dé- 
nomination, puisque  l'eau  était  le  véritable  lieu  de  sépulture  des 
morts  de  cette  paroisse,  dans  le  cimetière  marécageux  qui  Tavui- 
sinait. 

Cette  église  parait  avoir  été  la  première  de  toute  la  ville,  sous  le 
nom  de  chapelle  de  8.  Pierre  de  Sobolêcltue ,  vocable  ordinaire  aux 
habitations  de  pécheurs  :  c'est  de  la  que  ce  faubourg  a  conservé 
l'usage  de  sa  féle  profane  au  dimanche  qui  suit  le  29  juin  ;  et  c'est 
pour  la  même  raison  qu'elle  ne  dépendait  point  de  S.  Pursi ,  parce 
qu'elle  était  antérieure  à  la  fondation  de  cette  collégiale.  On  réunit 
ensuite  à  la  nouvelle  église  de  S.  Queutin-en-l'eau  celte  chapelle 
de  S.  Pierre  de  Soboi  écluse .  qui  possédait  a  Becquiiicourt  37  jour- 
naux de  terres,  affermés  20  set.  de  blé  et  Go  I.,  avec  la  charge 
d'une  messe  basse  par  mois;  ainsi  qu'une  autre  chapellenic  de  S. 
Pierre  ,  dits  de  Bayancourt ,  où  elle  avait  été  fondée  autrefois  .  et  dont 
les  biens  étaient  27  journaux  de  terres  a  Barlcux,  affermés  35  set. 
de  blé,  et  les  charges,  une  messe  basse  chaque  mois.  Eu  effet,  S. 
Quentin  -  en  -  l'eau  avait  pour  dépendances  :  l'Ermitage,  la  censé 
de  Bayancourt  et  celle  de  la  Mire  ou  Kterpigncul  où  avait  aussi 
été  fondée  et  transférée  ensuite  dans  l'église  paroissiale,  une  cha- 
pellenic de  Notre-Dame  qui  avait  24  I.  de  revenus  pour  fermage, 
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avec  la  charge  de  quatre  grandes  messes  aux  principales  fétes  de 
la  S."  Vierge. 

LVglise  et  l'autel  de  S.  Qucntin-en -l'eau  avaient  été  donnés  par 
l'évèque  diocésain  à  Pabbayc  de  S.  Barthélemi  de  Noyon,  qui  y 
forma  dans  le  principe  un  prieuré  :  il  fut  restreint  dans  la  suite  à 
une  simple  cure  régulière  à  laquelle  il  nommait,  et  qui  était  fort 
riche,  puisque  toutes  les  dîmes  lui  appartenaient. 

ANCIENS  CURÉS  RÉGULIERS  : 

En  1775,  51.  Gousseau .  chan.  régulier:  il  fît  desquelles  à  Paris 
et  à  Versailles  après  l'incendie  qui  ruina  ce  faubourg  eu  1748. 
Pierre-. Marie- Abraham  Duroisel  en  1790. 


# 

Nous  citons  le  document  historique  suivant,  sans  pouvoir  lui  don- 
ner une  application  bien  positive.  D'un  côté  on  pourrait  supposer 
qu'il  s'agit  de  S.  Quentin -Capelle  de  la  dépendance  de  S.  Fursi, 
dont  les  biens  auraient  été  autrefois  communs  avec  l'abbaye  du 
Mont-S. '-Quentin  ;  et  de  l'antre  on  penserait  avec  autant  de  raison 
que  ce  dernier  monastère  aurait  échangé  avec  celui  de  S.  Barthé- 
lemi l'église  et  l'autel  de  S. Quentin  -en  -  Peau  ,  en  se  réservant  les 
autres  possessions. 

En  977,  dans  une  charte  d'Albert- le  pieux,  comte  de  Verinandois, 
pour  la  restauration  de  l'abbaye  du  Mont-S. '-Quentin ,  on  lit  ett- 
tr'aulres  donations  :  capellam  Sancti  Quintini. 

En  1046,  une  bulle  de  Grégoire  VI  qui  confirme  ces  douations 
avec  d'autres  ajoutées  par  le  comte  Kobert,  fait  aussi  mention  du 
moulin  de  fielzaises  et  d'uii  autre  dans  le  Faubourg  aussi  bien  que 
d'une  église  dans  le  petit  Péronne ,  motendinus  de  Bellisacis  cum  aquâ 
et  suis  adjaceniiis  :  in  suburbio  Peronnœ  tiginti  septem  cuvtilli  cum  moien- 
dino  et  vineis;  in  Peronnellâ  ecclesia  cum  kospitibue. 

Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  à  ce  sujet,  c*est  qu'en  1 174  nous  voyons 
encore  ce  moulin  de  Belzaises  avec  son  étang  donné  par  Jean  Ca- 
perius  à  l'abbaye  du  Mont-S.'-Queulin  où  il  s'était  fait  moine, 
malgré  llicaude  son  épouse.  (Annal.  B.  fi.  T.  3.  fol.  719). 

Toutes  ces  églises  sont  tombées  sous  les  coups  de  la  révolution  de 
93  :  celle  de  S.  Jean  seule  a  été  conservée  pour  toute  la  ville. 

MALADRERIE  ET  HÔTEL-DIEU. 

Comme  le*  autres  châtellenies  importantes,  Péronne  avait  aussi 
sa  maladrerie  ou  léproserie  fondée  à  l'avantage  des  croisés  qui 
avaient  rapporté  la  lèpre,  à  leur  retour  de  la  Terre-Sainte.  De  vieux 
mémoires  sur  cette  ville  font  remonter  à  1108  l'établissement  de  sa 
maladrerie,  et  ils  la  placent  à  l'extrémité  de  S. '*Radegonde  vers  les 
remparts.  Le  soin  en  fut  d'abord  confié  aux  religieux  du  Mont-S. *- 
Quentin;  mais  dans  la  suite,  ces  malades  étant  devenus  beaucoup 
plus  rares,  ils  s'en  déchargèrent  sur  un  prêtre  qu'on  croit  être  le 
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curé  de  S.f*  Radegonde...  Presbyttrum  ciidm  œgrotorum  curani  ttaùen- 
tem  nominabant. 

Un  ancien  pouillé  énonce  que  cette  léproserie  de  Péronne  était 
de  plein  droit  à  la  disposition  du  maieur  et  des  échevius,  et  qu'à 
côté  se  trouvait  une  petite  chapelle  et  un  cimetière  pour  les  lé- 
preux. 

Le  même  pouillé  avance  aussi  que  l'hôpital  ou  hôtel-Dieu  de  Pé- 
ronne ,  dont  la  fondation  est  également  du  ia.*  siècle ,  n'élevait  au- 
trefois au-delà  de  la  porte  S.  Nicolas  près  du  château  ,  que  celte 
porte  et  sou  faubourg  avaient  été  ainsi  nommés  de  la  chapelle  de 
cet  hôpital  dédiée  à  ce  saint,  et  que  de  cette  ancienne  foudatiou 
provenaient  les  chapellenies  de  S.  Nicolas  à  Su-Radegonde,  à  S. 
Fursi  et  ailleurs. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  depuis  bien  long-temps  l'hôpital 
se  trouvait  dans  l'intérieur  de  la  ville,  et  que  la  pleine  et  entière  di- 
rection eu  appartenait 'au  chapitre  de  S.  Fursi.  Cette  administration 
suprême  emporte  avec  soi  l'installation  et  la  destitution  des  offi- 
ciers et  l'audition  des  comptes,  ditChoppin  (de  sacrâ  politiâ,  lib.  3). 

De  ce  qui  précède,  la  fondation  paraîtrait  en  appartenir  aux 
mêmes  chanoines,  qui  y  placèrent  d'abord  des  frères  de  S.  Bcnott 
auxquels  furent  ensuite  substituées  des  religieuses  professes  du 
même  ordre.  Ces  bénédictines  ne  pouvaient  vaquer  qu'à  la  prière 
et  au  ministère  domestique  des  pauvres.  Une  bulle  d'Alexandre  IV, 
du  i3  octobre  1261,  fait  une  mention  expresse  delà  juridiction 
suprême  du  chapitre  qui  fut  reconnue  et  avouée  par  les  professes 
même  de  la  maison,  dans  une  transaction  homologuée  en  parlement 
le  a  octobre  i3Go.  Au  mépris  de  ce  droit,  Marguerite  de  Laval  avait 
obtenu  du  Roi  en  1599  l'administration  des  biens  et  revenus  de  cet 
hôpital,  dont  elle  affectait  de  remplacer  le  nom  de  supérieure  par 
celui  d'abbesse.  Les  chanoines  mirent  opposition  à  son  brevet ,  leurs 
raisons  furent  admises  .  et  le  parlement  par  son  arrêt  du  a8  août  de 
la  même  année  maintint  la  compagnie  dans  ses  anciens  droits. 
Vers  cette  époque,  il  y  eut  dans  cette  communauté  composée  de 
douze  sœurs  des  désordres  assez  graves,  pour  obliger  l'évêque  dio- 
césain à  y  faire  Une  réforme  devenue  nécessaire.  Elle  n'empêcha 
point  qu'une  autre  religieuse  nommée  sœur  de  Baycncourt,  se 
voyant  sur  le  point  de  perdre  la  supériorité  à  laquelle  l'avait  élevée 
le  chapitre ,  ne  se  fit  pourvoir  par  le  roi  en  i6o5  d'un  brevet  de  no- 
mination ;  mais  le  chapitre  en  obtint  encore  l'annulation ,  quoique 
le  lieutenant  du  bailliage  de  Péronne  l'eût  déjà  entériné. 

L'édit  de  Henri  IV  de  i5o,4  donné  au  camp  devant  Laon  porte  : 
a  qu'à  l'avenir  l'administration  des  biens  temporels*  de  l'hôpital  de 
S.  Jean  de  Péronue  appartiendra  aux  maieur  et  échevius  de  la  ville, 
et  la  juridiction  spirituelle  et  autres  droits  réservés,  au  chapitre  de 
S.  Fursi.  0 

Mais  l'hôtel  de  ville  ne  se  pressa  point  de  se  mettre  en  jouis- 
sance de  ces  droits,  et  ce  n'est  que  long-temps  après  qu'il  entra 
en  accommodement  avec  le  chapitre  à  ce  sujet.  Nous  avons  déjà 
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parlé  de  la  chapelle  quasi-curiale  de  cet  Hôtel- Dieu  qui  s'élevait 
dans  l'angle,  que  forme  la  rue  qui  descend  du  beffroi  vers  S.  Fursi  : 
on  l'a  transféré  ensuite  et  réuni  à  l'hôpital  dit  de  S."  Agnès  au  bas 
de  la  rue  des  Cordeliers  où  il  se  trouve  aujourd'hui.  Depuis  environ 
six  ans  surtout,  on  y  a  ajouté  de  grandes  et  importantes  construc- 
tions ainsi  qu'une  chapelle  élégante  à  laquelle  on  met  la  dernière 
main.  Outre  la  fin  de  l'ancien  institut  de  S.1'  Agnès,  cette  maison 
offre  encore  un  asile  pour  les  vieillards  et  36  lits  pour  les  malades 
civils  et  militaires  avec  une  salle  de  réserve  pour  les  derniers.  De- 
puis la  révolution,  les  bénédictines  y  ont  été  remplacées  par  dix 
sœurs  de  S.  Vincent,  dites  de  la  Charité.  Elles  avaient  déjà  une  mai- 
son composée  de  trois  religieuses  sur  la  paroisse  S.  Jean  dont  la 
fondai  ion  ,  remonte  aux  principes  de  leur  institution.  Elles  n'a- 
vaient alors  d'autre  but  que  de  porter  des  secours  à  domicile  aux 
malades  qu'on  ne  pouvait  recevoir  à  l'Hôtel-Dieu;  et  leur  revenu 
n'était  que  600  1. 

D'après  un  vieux  nouille  ,  celui  de  l'Hôtel-Dieu  était  de  i5,oool. 
qui  doivent  avoir  bien  plus  de  valeur  aujourd'hui. 

HOPITAL  DE  SOEURS  DE  S.*e  AGNÈS. 

vite  but  de  cet  établissement,  que  l'Hôtel-Dieu  actuel  a  remplacé, 
était  d'élever  de  jeunes  orphelines  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  à  l'âge 
de  pourvoir  à  leur  subsistance.  Les  sœurs  de  8.u  Agnès  s'établirent 
à  Péronne  en  1678:  On  croit  que  leur  fondation,  comme  celle  des 
Urtulines ,  doit  être  attribuée  à  la  pieuse  générosité  de  madame  Lou- 
vel  de  Fontaines,  qui  les  reçut  dans  Sa  propre  maison.  Ce  u'est  qu'a- 
près la  mort  de  leur  bienfaitrice  que  ces  saintes  filles,  ayant  accru 
leur  nombre,  prirent  un  costume  particulier,  augmentèrent  leurs 
bdlimens  et  élevèrent  une  chapelle  dédiée  à  S.  Joseph.  Tous  ces  tra- 
vaux ne  furent  terminés  qu'en  1739,  à  cause  des  obstacles  que  leur 
suscita  le  maieur  de  la  ville,  malgré  la  protection  de  l'évèque  dio- 
césain. Elles  furent  alors  au  nombre  de  vingt  religieuses  suivant, 
comme  celles  d'Arras,  dont  elles  tiraient  leur  origine,  la  règle  de 
S.  Augustin  en  partie,  mais  sans  clôture  ni  vœux  solennels;  puis- 
qu'elles assistaient  aux  offices  de  la  paroisse  :  trente  jeunes  orphe- 
lines envirou  étaient  élevées  dans  ce  précieux  établissement. 

^>*§$*Ôfo*t*  'Mm  1—  1  

C'est  dans  des  circonstances  analogues  que  vient  de  s'établir  à 
Péronne,  au  commencement  de  cette  année  1 844 »  une  niaison  de 
frères  des  écoles  chrétiennes  pour  l'éducation  et  l'instruction  des 
en  l'a  us  du  peuple.  Une  seule  année  suffira  pour  faire  apprécier  tout 
le  bien  moral  d'une  institution  que  nous  envient  les  royaumes  étran- 
gers. Honneur  donc  et  applaudissemens  aux  magistrats  et  aux  bour- 
geois généreux  qui,  à  force  de  zèie  et  de  persévérance,  ont  con- 
sommé cette  œuvre  de  dévouement  pour  le  bonheur  de  leur  ville  ! 


LES  COItDELIERS,  (1) 

11  est  inutile  d'indiquer  remplacement  des  divers  couvens  de  re- 
ligieux établis  dans  la  ville;  les  différentes  rues,  auxquelles  ils  ont 
communiqué  leur  nom  ,  suffiront  pour  le  faire  connaître. 

Les  Cordeliers  ou  frères  mineurs  furent  le  premier  ordre  religieux 
établi  à  Pérou  ne  vers  122a,  sous  le  vocable  de  S.  Bonaventure.  En 
1246  1  le  cardinal  Eudes  de  Château  roux  ,  légat  du  pape  en  France, 
fit  la  bénédiction  solennelle  de  leur  église  pendant  son  séjour  eu 
Vermandois.  Ces  religieux  prétendaient  que  S.  François  d'Assise 
avait  posé  lui-même  les  fondations  de  leur  établissement  dans  cette 
ville;  mais  ils  n'en  pouvaient  apporter  la  preuve;  parce  qu'au  16 
sept.  1728,  un  incendie  terrible  réduisit  en  cendres  leur  maison  ,  leur 
église  et  leurs  archives. 

Leur  première  habitation  se  trouvait  hors  de  l'enceinte  de  la 
ville,  à  l'extrémité  du  faubourg  de  Bretagne,  au  lieu  qu'on  appela 
ensuite  le  pré  des  Cordeliers,  près  la  fontaine  Villettc.  Des  bulles 
des  papes  Nicolas  III  et  IV,  sous  les  années  1477  et  1289,  leur 
avaient  permis  d'enterrer  dans  leur  cimetière  ceux  qui  y  auraient 
choisi  leur  sépulture,  et  de  jouir  paisiblement  d'un  terrain  situé 
dans  Péronne  même,  que  leur  avait  donné  Gillette,  veuve  de  Jean 
de  Gournay.  Mais  ayant  éprouvé  les  plus  grands  désastres,  lors  du 
siège  de  i536,  ils  obtinrent  de  rentrer  dans  la  ville  et  s'établirent 
d.ins  la  rue  des  Constantins  qui,  pour  cette  cause,  fut  appelée  dès 
lors,  rue  des  Cordeliers.  Comme  ordre  mendiant,  ils  n'avaient 
d'autres  ressources  que  la  charité  des  fidèles  de  la  ville  et  des  cam- 
pagnes :  ils  trouvaient  encore  quelques  secours  dans  ces  dernières  , 
où  on  les  appelait  souvent  pour  les  prédications  de  l'a  vent,  du  ca- 
rême et  autres  presque  toutes  rétribuées,  par  suite  de  fondations 
pieuses  :  aussi  furcnl-ils  long-temps  à  pouvoir  élever  leur  maison 
et  leur  église,  dont  le  prince  de  Coudé  posa  la  première  pierre  en 
1610.  Cette  église  était  décorée  avec  magnificence  et  le  buffet  d'or- 
gues  surtout  était  l'objet  de  l'admiration  générale.  Mais  en  1728, 
la  négligence  d'un  religieux  occasionna  un  incendie  qui  ruina  l'é- 
tablissement tout  entier  :  on  ne  sauva  que  les  vases  sacrés  qui 
étaient  d'un  travail  distingué.  Depuis  cette  époque,  les  Cordeliers 
se  relevèrent  difficilement  et  ne  furent  plus  qu'au  nombre  de  huit 
religieux. 

Ceux  qui  obtinrent  quelque  célébrité  dans  cette  maison  de  Pé- 
ronne, furent  les  pères  Frassen  de  Doingt  et  Éloi  de  Driancourt  do 


(1)  Un  grand  nombre  de  ce*  religieux  se  trouvaient  en  1248  dans  ia  croisade  en- 
treprise par  S.  Louis,  et,  dans  une  occasion  ,  se  battirent  avec  un  courage  inouï  qui 
décida  de  la  victoire.  Le  roi  demandant  à  Jean  de  Beaufort  quels  étaient  ces  brave» 
religieux?  C'est  dit-il,  (ne  se  rappelant  plus  leur  nom),  ceux  qui  sont  liés  d'une 
corde  :  d'où  leur  est  venu  le  nom  de  Cordeliers.  (Hist.  d'Artois,  2.»  part.,  p.  147). 

C'est  sur  l'emplacement  des  Cordeliers  et  des  Capucins  que  le  gouvernement  a 
fait  élever,  il  y  a  peu  d'aunées,  la  magnifique  caserne  que  l'on  voit  eu  face  de 
Y  Hôtel-Dieu. 
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appelé  précepteur  ou  principal.  On  y  établit  dans  la  suite  un  prêtre 
séculier  qui  jouissait  pour  cette  place  d'un  cunonicat  effectif,  comme 
le  confirma  une  ordonnance  de  Charles  IX,  avec  l'obligation  d'y 
enseigner  gratuitement  les  humanités.  Cependant  vers  1614*  on  voit 
que  ce  collège  avait  été  bâti  sur  un  fond  appartenant  à  l'hôtel  de 
ville  qui  était  chargé  de  l'entretien  des  bàtimens  et  du  traitement 
d'une  partie  des  professeurs;  de  sorte  qu'il  ne  s'y  opéra  aucun  chan- 
gement ,  lors  des  édits  de  1766  et  1767  sur  l'administration  des  col- 
lèges. 

Le  2t  juillet  1 0 1 4  paraît  comme  le  1."  principal  connu  Pierre  le 
Sergent,  et  après  lui  Robert  Dournel  en  1622  :  sur  sa  démission  en 
1628,  l'administration  du  collège  fut  confiée  à  des  pères  de  l'Ora- 
toire qui  en  bâtirent  l'église  eu  1G21  et  se  retirèrent  en  1637.  Leur 
succédèrent  Robert  Le.  .  en  i638,  Jean  Caumartin  eu  1644  et  Louis 
Cornu  ,  bachelier  en  théologie,  eu  1G60.  C'est  alors  que  les  IV- 
ronnais  jaloux  d'établir  cette  maison  sur  des  bases  plus  solides  et 
de  procurer  une  éducation  plus  avantageuse  à  leurs  enfaus,  y  ap- 
pelèrent un  de  ces  corps  religieux  voués  par  état  à  l'instruction  de 
la  jeunesse.  Les  Trinitaircs  ou  Mathurins  avaient  depuis  le  milieu 
du  i3.'  siècle  un  établissement  à  Tcmpleux-la-Fosse,  village  aux 
environs  de  Péronnc:  leur  piété  et  leur  dévouement  édifiaient  tout 
le  pays.  C'est  de  cette  maison  que  le  corps-de-ville  tira  une  colonie 
de  ces  religieux  pour  les  placer  dans  son  collège  ,  et  le  chapitre  leur 
accorda  volontiers  la  prébende  dite  préceptoriale  ;  ils  s'y  fixèrent 
définitivement  après  avoir  obtenu  des  lettres  patentes  du  roi,  en 
date  de  i683.  La  nomination  du  principal  se  faisait  par  l'hôtel  de 
ville  et  le  chapitre  qui  avait  seul  le  droit  d'inspection  sur  le  collège 
et  les  autres  écoles  de  Péronne.  Ils  n'enseignaient  alors  que  les  hu- 
manités jusqu'à  la  troisième,  et  ils  étaient  au  nombre  de  trois  pro- 
fesseurs, y  compris  le  principal  qui  faisait  aussi  sa  classe;  ils  n'a- 
vaient d'autres  avantages  que  le  logement  et  quelques  gratifications 
de  l'hôtel  de  ville  avec  la  prébende  du  chapitre,  dont  ils  ne  surent 
point  conserver  les  bonnes  grâces.  Sous  la  protection  de  l'évêque 
diocésain  ,  ces  religieux  voulurent  porter  atteinte  aux  droits  des 
chanoines;  et  après  de  longues  procédures,  le  parlement  prononça 
enfin  l'arrêt  qui  confirma  les  pères  de  la  Rédemption  dans  leurs  exer- 
cice et  privilèges.  L'éducation  précieuse  qu'a  reçue  auprès  d'eux  la 
jeunesse  du  pays  et  des  environs  les  rend  dignes  de  la  reconnais- 
sance de  la  postérité. 

En  1 755 étaient  :  principal,  M .  Mennechet  ;  et  règens  :  M  M.  nicher 
et  Petit  :  parmi  les  autres,  les  Cossart,  les  Bullot,  les  Defoysont 
cités  comme  des  maîtres  environnés  d'estime  et  de  vénération. 

En  1775  les  Trinitaires  abandonnèrent  Péronne  et  renoncèrent 
en  1778  à  l'administration  du  collège  de  celte  ville.  Ils  furent  rem- 
placés par  M.  Sutaine,  ex-chanoine  régulier  de  S.  Antoine,  auquel 
fut  substitué  le  dernier  principal,  M.  Curaté,  prêtre  séculier  du  dio- 
cèse de  Rheims.  Le  nombre  des  professeurs  n'était  pas  augmenté, 
niais  ils  devaient  alors  enseigner  depuis  la  sixième  jusqu'à  la  rhé- 
torique. 
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Dr  puis  la  révolution,  ce  collège,  comme  tous  les  autre»,  appar- 
tient à  l'université  sous  le  titre  de  collège  communal. 

Il  y  a  environ  vingt  ans,  on  a  remplacé  les  anciens  bàtimens  par 
une  vaste  et  jolie  construction  moderne  qui  domine  les  eaux  de  la 
Somme  vers  le  midi;  et  en  1842  on  Ta  surmontée  d'un  petit  clocher 
avec  une  horloge,  pour  plus  de  régularité  dans  les  exercices. 

COMMUNE,  HÔTEL  DE  VILLE,  BEFFROI. 

Malgré  les  comtes  et  les  châtelains  de  Péronne;  cette  ville,  dit  la 
statistique  de  M.  Hiver,  d'après  les  annales  de  Flandre,  conserva 
long  temps  ses  libertés ,  comme  on  le  voit  aux  années  1 1 55  et  1 190. 
Dès  l'an  1184»  elle  avait  déjà  obtenu  sa  charte  de  commune  qui 
lui  fut  confirmée  par  Philippe  Auguste,  en  1209,  et  dont  Poriginal 
est  conservé  dans  ses  archives.  '  Mabillon). 

Déjà  en  1 190 ,  Philippe  Auguste,  après  la  mort  de  Philippe  d'Al- 
sace, avait  adressé  de  son  camp  devant  Acre,  une  première  charte 
accompagnée  d'une  lettre  flatteuse  aux  Péronnais,  pour  les  faire 
rentrer  sous  sa  domination;  malgré  l'opposition  de  Baudouin  :  et  en 
1192,  ayant  mis  fin  à  ses  contestations  avec  ce  comte,  il  prit  pos- 
session de  la  ville,  et  y  fil  son  entrée  au  milieu  d'un  enthousiasme 
inexprimable.  (Mém.  ms.  de  M.  Pieflbrt). 

La  commune  ne  fut  définitivement  constituée  que  par  la  charte 
de  ce  prince,  sous  la  date  de  1209;  elle  porte  : 

Qu'il  y  aura  dans  la  ville  un  inaicur  et  des  échevius  pour  y  exer- 
cer la  justice  haute,  moyenne,  basse,  criminelle  et  de  police,  ainsi 
que  dans  les  faubourgs  et  la  banlieue  :  droit  confirmé  depuis  à  l'hô- 
tel de  ville  contre  les  officiers  du  bailliage,  par  arrêt  du  parlement 
en  i643. 

Pour  l'élection  du  maicur,  les  habitans  s'assemblaient  le  24 
juin  en  six  corps  différents,  appelés  mairies,  qui  partageaient  toutes 
les  conditions.  Ils  se  rendaient  en  six  auditoires,  au  son  de  la  clo- 
che; et  après  avoir  prêté  serment,  nommaient  douze  membres  de 
leurs  compagnies,  dits  prud'hommes ,  qui  juraient  d'élire  les  pins 
dignes  et  choisissaient  cinq  échevins.  Ces  derniers,  après  un  pareil 
serment,  nommaient  deux  autres  membres;  cl  ces  sept  échevins 
réunis  faisaient  l'élection  du  maieur.  Après  avoir  rendu  des  actions 
de  grâces  dans  l'église  S.  Jean,  tous  les  membres  élus  allaient  prê- 
ter serment  entre  les  mains  du  gouverneur  et  du  lieutenant  général. 
Au  maicur  était  accordé  le  droit  de  porter  l'épée  et  la  croix;  il 
avait  aussi  la  moitié  des  clefs  de  la  ville,  et  le  gouvernement  mili- 
taire ,  en  l'absence  du  gouverneur  et  du  lieutenant  du  roi,  d'après 
divers  réglemens  de  i66'|  ,  11  juin  1679  el  2^  janvier  17*28.  Malgré 
ses  réclamations  énergiques  ,  la  ville  perdit  enfin  ses  plus  beaux  pri- 
vilèges en  1772. 

Voici  les  principales  dispositions  de  la  charte  de  commune  de 
Péronne  : 

Si  quelqu'un  pense  qu'un  homme  de  la  commune  lui  veut  du 
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mal,  il  demandera  au  juge  que  celui  qu'il  soupçonne  lui  donne  un 
assurément  :  si  l'homme  suspecté  refuse,  sa  personne  et  ses  biens 
serout  mis  dans  les  mains  de  la  commune,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
promis  de  vivre  en  paix  avec  son  ennemi.  Si  une  querelle  s'élève 
entre  un  étranger  et  un  bourgeois,  les  voisins  de  celui-ci  sont  tenus 
de  Lui  prêter  assistance;  s'ils  s'y  refusent,  le  maieur  doit  faire  re- 
tomber sur  eux  l'affront  fait  à  la  commune.  Lorsqu'un  bourgeois 
prendra  la  croix  pour  aller  visiter  le  sépulcre  de  N.  S.,  il  n'en  sera 
pas  moins  tenu  d'observer  la  loi  de  la  commune,  sauf  ce  qui  se 
rapporte  aux  effets  qu'il  voudrait  emporter  pour  le  service  de  Dieu. 
Pour  fixer  l'étendue  des  pâturages  et  la  quantité  des  eaux  qui  doivent 
appartenir  à  la  commune,  le  témoignage  des  habitans  fera  foi  :  ils 
affirmeront  par  serment  quelles  étaient  cette  étendue  et  cette  quan- 
tité du  temps  du  comte  de  Flandre  et  avant  que  le  roi  eut  accordé 
le  droit  de  commune  à  Pérooue.  Celui  qui,  étant  en  colère,  aura 
poussé  rudement  quelqu'un,  paiera  5o  sols  pour  les  fortifications  de 
la  ville-  Tout  homme  convaincu  de  faux  témoignage,  sera  privé  des 
droits  de  commune  et  de  bourgeoisie,  etc.  (Arch.  hist.  t.  2,  p.  279). 

L'encyclopédie,  au  mot  homicide,  cite  encore  cette  autre  disposi- 
tion de  la  charte  de  commune  de  IVronne  : 

De  plus,  celui  qui  tuait  dans  le  château  ou  dans  la  banlieue  de 
la  ville  un  homme  do  la  commune  de  ce  lieu  était  puni  de  mort,  à 
moins  qu'il  ne  se  réfugiât  dans  une  église;  sa  maison  était  détruite 
et  ses  biens  confisqués  :  s'il  s'échappait,  il  ue  pouvait  revenir  dans 
le  territoire  de  la  commune,  qu'après  s'être  reconcilié  avec  les 
paï  ens  de  la  victime  et  en  payant  à  la  commune  une  amende  de  10  1. 
Quand  l'accusé  de  meurtre  ne  pouvait  être  convaincu,  il  devait  se 
purger  par  serment  devant  les  échevins.  etc  ,  etc. 

Eu  1 190  Philippe  Auguste  avait  réuni  à  sa  couronne  le  comté  de 
Vermandois  et  la  ville  de  Péronne;  mais  la  seigneurie  fut  réservée, 
comme  le  remarque  l'abbé  Véljr.  Ou  y  avait  battu  monnaie  jusqu'à 
celte  époque,  et  M.  Lelewel  a  fait  connaître  plusieurs  pièces  de  Phi- 
lippe d'Alsace  qui  y  furent  frappées  au  12'  siècle.  Elles  offrent  d'un 
côté  une  tour  portée  sur  une  arcade  et  le  mot  Plûlippus  :  et  au  revers 
une  croix  recroisetée  au  cœur  par  quatre  rameaux  et  le  nom  Peronia. 
(Lctt.  sur  le  départ.»  p.  i34). 

En  1266  {alibi  1264)  le  châtelain  Jean  III  vendit  la  seigneurie  ou 
châtelleuie  de  Pérouue,  moyennant  4*000  1.  parisis,  à  Guillaume  de 
Longueval  qui,  en  décembre  de  la  même  année,  la  céda  au  roi  S. 
Louis,  du  consentement  de  Gilles  de  Bouchavèncs.  qui  y  avait  un 
droit  de  retrait.  Dès  1210,  Jeau  II  en  avait  déjà  démembré  la  châ- 
lellenie  de  Bray-sur-Somme,  etc.,  qu'il  avait  échangée  avec  Phi- 
lippe Auguste  pour  les  terres  de  Boucly,  Hamel  et  dépendances.  Les 
chartes  citées  aux  notes  sont  tirées  de  l'histoire  de  la  maison  de 
Béthune  par  Duchcsne,  où  l'on  voit  que  ce  châtelain,  cher  aux 
Péronnais  ,  avait  donné  son  surnom  de  Lupart  a  la  tour  principale 
Ue  leur  château;  et  qu'il  fut  la  souche  de  la  célèbre  famille  de 
Hamel-Bellenglise. 
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En  i558,  la  chàtcllcnie  de  Péronne  était  engagée  à  Louis  de  Maie  , 
comte  de  Flandre. 

En  1/120,  Charles  VI  détacha  Péronne,  Montdidier  et  Roye  du 
gouvernement  général  de  Picardie  en  faveur  de  Baudot  de  Noyelles, 
et  réunit  ces  trois  villes  sous  un  même  gouverneur  ou  grand  bailli  : 
il  avait  le  premier  rang  après  celui  de  la  province,  à  laquelle  Louis 
XIV  ajouta ,  par  compensation  ,  l'Artois  et  le  pays  reconquis;  tandis 
que  le  Santerre  conserva  son  lieutenant  général  avec  un  bailli 
d'épée. 

Péronne,  Montdidier  et  Roye  avaient  été  donnés  en  pairie,  par 
le  traité  d'Arras,  à  Philippe  de  Bourgogne  pour  lui  et  ses  successeurs 
mâles.  Par  celui  de  Conflans  en  1466,  Louis  XI  fit  la  môme  conces- 
sion à  Charles  de  Bourgogne;  mais  à  la  mort  de  ce  terrible  vassal, 
ce  prince  les  reprit  avec  les  autres  villes  que  les  Bourguignons  te- 
naient en  Picardie.  Marie  de  Bourgogne  et  ses  héritiers  avaient ,  sur 
toutes  ces  places,  des  droits  auxquels  Charles-Quint  renonça  dans 
le  traité  de  Madrid,  qu'il  confirma  par  ceux  de  Cambrai  et  du  Ca- 
teau-Cambrésis. 

La  commune  de  Péronne  se  montra  toujours  jalouse  de  conserver 
ses  privilèges  et  ses  coutumes  :  ce  fut  elle  qui  maintint  le  plus  long- 
temps peut-être  son  franc-alleu,  à  cause  de  la  précaution  apportée 
à  le  bien  exprimer  dans  l'érection  de  ses  coutumes  qui  furent  rédi- 
gées le  i5  septembre  i5G?,  d'après  une  ordonnance  spéciale  de 
Charles  IX,  et  en  présence  d'environ  1,200  députés  des  trois  ordres; 
et  lors  du  fameux  édit  de  Moulins,  les  officiers  de  son  bailliage 
montrèrent  tant  d'énergie ,  qu'un  arrêt  du  23  février  1643  leur  con- 
serva la  justice  civile. 

Le  bailliage  de  Péronne ,  auquel  la  prévôté  était  réunie ,  s'étendait 
sur  a63  localités,  tant  villes,  villages  que  hameaux.  Les  appellations 
en  ressortaient  au  parlement  de  Paris,  hors  les  ers  présidiaux  qui 
•  étaient  portés  au  présidial  de  Laon.  Il  se  composait  :  d'un  président, 
d'un  lieutenant-général,  d'un  lieutenant  criminel  et  particulier, 
d'un  assesseur  criminel,  de  quatre  conseillers,  d'un  avocat,  d'un 
procureur  du  roi,  d'un  substitut  et  d'un  greffier. 

Comme  nous  l'avons  dit,  le  ville  était,  pour  le  civil,  le  criminel 
et  la  police,  sous  la  juridiction  du  maicur  et  des  échevins  ;  mais 
depuis  l'édit  du  mois  d'août  1764  et  celui  de  1769,  l'hôtel  de  ville  y 
fut  réglé,  comme  dans  tout  le  royaume,  aux  termes  de  l'ordonnance 
royale.  Outre  son  état-major,  Péronne  avait  encore  quelques  offi- 
ciers de  génie  et  d'artillerie,  un  grenier  à  sel,  un  bureau  des  fi- 
nances du  roi  et  des  traites  foraines;  mais  son  ressort  était  à  Noyon 
pour  les  eaux  et  forêts. 

Uk  hôtel  de  ville  avait  été  bâti  à  Péronne  après  l'érection  de  la 
commune ,  mais  ayant  été  beaucoup  endommagé  lors  du  siège  en 
i536,  on  le  reconstruisit,  ainsi  que  le  bailliage,  aujourd'hui  palais 
du  tribunal  civil.  Ces  reconstructions  se  firent ,  disent  d'anciens 
mémoires,  avec  les  secours  accordés  par  François  I,w,  Cependant 
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cet  hôtel  rie  ville  paraît  postérieur  au  règne  de  ce  monarque  , 
et  c'est  un  édifice  d'une  architecture  plu»  simple  que  celle  de  l'épo- 

3uede  la  renaissance:  les  fenêtres  de  l'étage  supérieur  sont  ornées 
e  balcons  à  balustres,  et  l'avant-corps,  formé  de  quatre  colonnes 
d'ordre  dorique  ,  est  surmonté  d'un  fronton  où  l'on  voyait  autrefois 
les  armes  de  la  ville  avec  un  I»  couronné  et  celte  devise  :  Urbs  nescia 
vinci. 

A  côté,  sur  la  même  ligne,  et  comme  ne  formant  qu'un  môme  corps 
de  bâtiment,  se  trouve  le  palais  du  tribunal  civil  qui  se  termine  par 
une  galerie  faisaut  face  au  marché  et  près  de  laquelle  s'élevait  au- 
trefois la  croix  dite  la  croix  au  blé.  Sur  les  murs  extérieurs  sont 
sculptées  en  relief  des  salamaudrcs  avec  le  millésime  de  i583  et 
celte  inscription  :  nutrisco  etextinguo. 

Aux  archives  de  l'hôtel  de  ville,  on  conserve  la  charte  de  commune 
de  1209  et  une  banuièie  sur  laquelle  ont  été  brodés  en  soie,  en  or 
et  en  argent,  les  principaux  faits  du  siège  de  i536  ;  au-dessus  d'é- 
cussons  également  brodés  avec  richesse,  dominaient  le  buste  et 
les  armoiries  de  S.  Fursi  que  le  vandalisme  de  la  révolution  y  a 
supprimés.  Cette  bannière  est  une  copie  de  celle  qui  avait  été  peinte 
d'abord  avec  plus  de  simplicité,  et  qui  fut  l'ouvrage  d'un  nommé 
Lecointe,  maître  tailleur  et  brodeur  en  1703,  auquel,  pour  cet 
effet ,  la  ville  paya  900  l.  (Arch.  de  la  ville). 

Si  l'on  peut  ajouter  foi  à  des  mémoires  m  s.  sur  Péroune,  il  y 
aurait  eu  dans  celte  ville  un  ancien  beffroi  élevé  avec  les  débris  du 
premier  château  dans  l'enceinte  duquel  il  se  trouvait,  avec  la  collé- 
giale de  S.  Léger  :  c'est  sans  doute  sur  ses  ruines  qu'aura  été  cons- 
truit le  beffroi  actuel  qui  fut  commencé  en  1375  et  terminé  par 
les  anglais  en  1396.  C'est  une  fort  belle  tour  quadrangulaire  en  grés, 
de  près  de  66  mètres  d'élévation,  formant  une  saillie  dans  le  haut, 
où  les  angles  sont  flanqués  d'une  tourelle  en  cul-de-lampe. 

Quoique  fort  simple  du  reste,  ce  beffroi  ne  laisse  pas  de  produire 
un  assez  bel  efTet  à  l'extrémité  de  la  grande  et  belle  place  où  il  s'é- 
lève; et  sa  cloche  de  1007  est  peut-être  la  plus  ancienne  de  l'arron- 
dissement ,  si  l'on  en  excepte  celle  de  Curlu  qui  semblerait  remonter 
au  XI. e  siècle.  Les  boucheries,  qui  masquaient  le  bas  de  cet  édifice, 
avaient  été  bâties  en  1402. 

Ce  beffroi  fut  élevé  après  que  Charles  V  eut  rendu  leur  commune 
aux  Péronnais  ,  comme  on  le  voit  dans  sa  charte  de  1376  conservée 
aux  archives  de  la  ville.  Le  roi  Jean  avait  donné  au  nouveau  comte 
d'Eu  la  seigneurie  du  château  de  Péronne.  En  i36o,  les  habitaus 
de  celle  ville  toujours  en  défiance  contre  les  anglais,  refusèrent 
d'ouvrir  leurs  portes  à  ce  comte  et  au  duc  d'Orléans,  assiégèrent  le 
château  où  se  trouvait  la  comtesse,  brûlèrent  l'avant-cour  et  se  por- 
tèrent à  des  excès  inconcevables  dont  le  roi  les  punit,  en  retirant 
leur  commune  que  Charles  V  leur  rendit  en  i368  :  ce  prince  leur 
octroya,  eu  1369,  une  nouvelle  charte  où  il  leur  accorde  le  sixième 
denier  des  aides  levées  dans  la  ville.  (Villaret). 

5. 
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CHATEAU. 

T,e  premier  château  ou 'maison  royale  de  Péronne  avait  une  en- 
ceinte bien  plus  étendue  que  celle  du  château  actuel ,  qui  a  été  hâli 
sur  ses  antiques  ruines.  Des  écrivains  modernes  placent  à  Test  ce 
monument  historique  ,  dont  la  première  construction  remonte  à 
l'époque  de  la  domination  française  ;  et  pourtant  il  nous  a  paru  que 
sa  véritable. position  était  au  nord-ouest  delà  ville.  Toutefois,  ajou- 
tent-ils, son  aspect  est  sombre  et  lugubre,  à  la  pensée  des  infortu- 
nés .prisonniers  qui  y  furent  renfermés  autrefois.  Deux  fortes  tours 
en  grès  saillent  à  droite  et  à  gauche  de  rentrée  principale  pratiquée 
sons  une  longue  -voûte  :  au-delà  de  chacune  de  ces  tours,  il  en 
existe  d'autres  engagées  dans  les  murs,  au  pied  desquelles  règne  un 
fossé  profond.  Aux  environs  de  ce  fort,  on  remarque  des  terrasse- 
mens  et  des  sentiers  qui  conduisent  sur  les  courtines.  A  l'intérieur 
se  trouvent  une  cour  peu  spacieuse,  des  casernes,  des  murs  fort 
élevés,  et ,  dans  l'un  des  angles,  les  restes  de  la  tour  Herbert  où  fut 
enfermé  Charles-le-Simple.  Kllefut  détruite  pendant  le  siège  de  1 536, 
et  sur  ses  mines  s'élève  le  château  actuel,  bâti  par  Henri  IV.  (Dcs- 
cript.  du  départ.1  de  la  Somme,  t.  i"  p.  164). 

On  comprendra  mieux  cette  restauration  un  peu  tardive  sous 
Henri  IV,  si  nous  disons  que  ce  château  avait  été  démantelé  en 
partie  par  les  bourgeois  eux-mêmes ,  au  commencement  de  la  ligue, 
eu  1576.  C'était  à  l'époque  où  ces  fidèles  catholiques  refusèrent 
opiniâtrement  de  remettre  leur  place  au  prince  de  Condé  et  aux 
calvinistes,  malgré  les  ordres  du  roi ,  gagné  par  le  duc  d'Alençon  : 
c'est  de  là  aussi  que  Pérottne  devint  le  foyer  principal  de  la  sainte- 
union.  En  1  .">..,:» .  ils  obtinrent  l'abolition  de  tous  leurs  excès  par  un 
édit  d'Henri  IV,  qui  fit  aussi  restaurer  le  château;  quoiqu'il  se  fût 
engagé,  dans  sa  charte,  à  conserver  les  privilèges  des  Péronnais  ,  et 
à  ne  point  rétablir  l'ancien  château  ni  aucune  autre  foticresse  qui 
pût  alarmer  leur  liberté.  Il  y  confirme  encore  l'addition  faite  alors 
des  villages  de  Biachcs ,  Doingt,  Allaines,  etc.,  à  la  banlieue  de  la 
ville.  (  Mém.  ni  s.  de  Dupréau. — Convers. -Journal  de  L.Quentin). 

Un  vieux  manuscrit  avance  qu'il  est  fait  mention  dans  ses  archi- 
ves d'une  autre  ancienne  forteresse  dite  de  Bretagne,  qu'on  préten- 
dait avoir  été  bâtie  par  César;  et  que  c'est  sur  ses  ruines,  que  s'éleva 
le  bastion  de  S.  Sauveur. 

Le  château  de  Péronnc  a  renfermé ,  à  diverses  époques ,  d'illustres 
prisonniers  dans  son  enceinte. 

tën  925,  Herbert  II,  comte  de  Vermaudois,  aussi  ambitieux  que 
perfide,  avait  abusé  de  la  bonne  loi  de  Charles- lc-Simple  pour  se 
saisir  de  sa  personne  royale  :  ce  qui  lui  valut,  de  la  part  de  l'usur- 
pateur Raoul,  la  possession  exclusive  de  Péronue.  Herbert  ren- 
ferma d'abord  son  prisonnier  dans  sa  forteresse  de  Château- 
Thierry;  mais  comme  elle  fut  consumée  par  les  flammes,  selon 
Fiodoard ,  ad  huncannum,  il  le  transféra  dans  celle  de  Coucy,  d'où  il 
le  conduisit  à  Rheitns,  en  preuve  apparente  de  sa  prétendue  liberté. 
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Ce  n'est  qu'en  928,  qu'il  enferma  ee  prince  infortuné  dans  le  chd- 
tenu  de  Péronne  où  il  termina  une  vie  aussi  inutile  qu'ignomi- 
nieuse, après  six  ans  d'une  injuste  captivité,  contre  laquelle  toutes 
les  foudres  de  l'église  ne  surent  produire  aucun  effet  sur  l'esprit  du 
fier  et  ambitieux  Herbert.  (Colliette  t.  1 ,  p.  44a  —  Belle-forêt ,  ann. 
de  France). 

Faucher,  Frodoard  et  d'autres  historiens  prétendent  que  Louis 
d'Outre-incr,  pour  venger  la  mort  de  son  père,  fit  pendre  le  comte 
de  Vcrmandois  sur  le  mont  Herbert ,  ainsi  nommé  de  cette  circon- 
stance, et  qu'avant  de  mourir,  il  s'écria  :  Hélas!  nous  étions  dix  qui 
i\  ultimes  le  roi  Charles. 

Ce  prince  fut  d'abord  enterré  sans  pompe  dans  le  chœur  de  S. 
Fitrsi  ;  mais  dans  la  suite,  on  lui  éleva,  derrière  le  grand  autel,  un 
mausolée  plus  convenable  ,  avec  cette  inscription  :  Cigist  Charles  III, 
roi  de  France ,  décédé  au  château  de  Péronne  le  7  octobre  929.  (  1  ) 

C'est  encore  dans  ce  château  que  fut  captif  pendant  de  longues 
années  Renaud,  comte  de  Boulogne,  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Bouvines.  où  il  avait  porté  les  armes  contre  Philippe  Auguste. 
«  U  y  était  attaché,  dit  l'auteur  de  la  vie  de  ce  prince,  à  une  pièce 
de  bois  d'un  poids  énorme,  par  des  fers  enlacés  avec  une  merveil- 
leuse adresse,  presqu'impossibles  à  délier  et  joints  ensemble  par 
une  chaîne  si  courte,  qu'elle  lui  laissait  à  peine  la  faculté  de  faire 
un  demi-pas.  » 

La  tour  neuve  où  Du  Tillet  rapporte  qu'il  fut  enfermé,  pourrait 
bien  être  l'ancien  beffroi  dont  nous  avons  parlé. 

Le  mariage  du  prince  Philippe  II,  fils  du  roi,  avec  Mahaud  de 
t>ammartin,  fille  de  Renaud,  ne  put  soustraire  celui-ci  à  cette 
dure  captivité.  (H Ut.  de  Phil.  Aug.  liv.  6,  11. •  7). 

Enfin  en  1468,  ce  château  de  Péronne  servit  encore  de  prison 
pendant  quelques  jours  à  Louis  XI,  qui  démentit  celle  fois  son 
astuce  habituelle  ,  pour  venir  se  livrer  avec  une  confiance  aveugle 
entre  les  mains  de  son  plus  cruel  ennemi.  Le  duc  de  Bourgogne, 
a  qui  Péronne  appartenait,  avait  donné  au  roi  de  France  un  sauf- 
conduit  signé  de  sa  main,  pour  venir  conférer  avec  lui  en  toute 
confiance  dans  cette  ville,  où  il  se  trouvait  avec  des  forces  considé- 
rables. Louis  Xï,  qui  disait  de  lui-même  qu'il  portait  tout  son  conseil 
dans  sa  iêle  et  qu'il  avait  pour  maxime  de  savoir  dissimuler  pour  bien  ré- 
gner, travaillait  secrètement  à  susciter  la  révolte  des  Liégeois,  dont 
le  duc  était  instruit  par  la  trahison  du  cardinal  Ballue  ou  d'autres 
indignes  favoris,  selon  Commines.  A  la  nouvelle  de  leurs  excès,  H 
entra  dans  une  grande  colère  contre  le  roi  de  France,  quoiqu'il 
affirmât  par  la  paque-Dieu ,  son  serment  ordinaire,  qu'il  n'avait 
contribué  en  rien  à  celte  révolte.  Par  une  nouvelle  imprudence, 


(1)  Celle  église  devint  égaltmcnt  le  lien  de  sépulture  de  Gabriel  de  Blaigny, 
évèque  de  Noyon ,  qui  mourut  le  20  juin  4590,  ù  Pérou  ne  où  il  «'était  rctiic,  pen- 
dant qu'Henri  IV  assiégeait  sa  ville  épiscopale ;  et  elle  fut  aussi  celui  de  Clovis  II, 
d'après  le  sentiment  de  Dclanortc.  (Yuyag.  Fianc.  t.  59). 
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Louis  demanda,  dan»  sa  frayeur,  à  êlre  renfermé  daim  le  chdleau. 
Charles  délibéra  pendant  deux  jours  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre 
envers  son  perfide  prisonnier.  Il  était  sur  le  point  de  lui  faire  subir 
le  sort  de  Charles  le  Simple,  lorsque  le  rusé  monarque ,  qui  avait 
d'abord  député  vainement  Philippe  de  Querdcs  de  Crevecœur  au- 
près des  favoris  du  duc  de  Bourgogne ,  les  gagna  enfui  par  ses  pro- 
messes et  par  une  somme  de  i5,ooo  écus;  et  ils  lui  obtinrent  sa 
liberté.  Varillas  assure,  qu'avant  de  lui  signifier  sa  délivrance, 
Charles  força  Louis  de  souscrire  à  vingt-deux  trailés  qu'il  jura  sur 
la  croix  de  Charlemagne ,  dans  le  même  jour  du  14  septembre  1468; 
et  pour  comble  d'humiliation  ,  il  le  contraignit  de  le  suivre  et  d'être 
témoin  du  châtiment  terrible  qu'il  infligea  aux  Liégeois  révoltés,  à 
l'instigation  de  ses  émissaires.  C'est  le  3o  octobre  seulement  qu'il 
obtint  une  pleine  liberté  et  qu'il  revint  précipitamment  se  réfugier 
dans  sa  capitale.  (Mém.  ms.  de  M.  Morlière). 

Les  perfidies  du  cardinal  lia  Hue  furent  découvertes,  et  on  l'en- 
ferma dans  une  cage  de  fer  :  supplice .  dit  Mézeray,  qu'il  avait  lui- 
même  imaginé  le  premier. 

C'est  alors  que ,  pour  se  venger  des  railleries  des  Parisiens  au  sujet 
de  ces  évéuemens  peu  honorables,  Louis  XI  leur  fit  enlever  tous  les 
cerfs ,  chevreuils  et  daims  qu'ils  nourrissaient  pour  leur  plaisir,  et 
commanda  à  un  jeune  homme  appelé  Henri  Perdriel  de  se  saisir 
des  geais,  des  pies  et  autres  oiseaux  parleurs  auxquels  on  avait  ap- 
pris à  répéter,  par  dérision,  le  mot  Péronne,  ou  Perdit ,  selon  Jean 
de  Troyes,  et  de  leur  trancher  la  tête.  (Diction,  des  usages  de 
France.  —  Mézeray). 

On  peut  lire  dans  les  auteurs  du  temps  et  surtout  dans  Connûmes," 
liv  II ,  tons  les  détails  de  celte  captivité  et  du  traité  de  Péronne. 

11  y  avait  autrefois  sur  la  place  de  Péronne  un  grès  qui  avait  été 
érige  en  fief,  dit  Piganiol  de  la  Force,  Delaporte,  ajoute  qu'il  se 
nommait  le  fief  de  Pierre.  Quand  le  roi  faisait  son  entrée  dans  la 
ville,  le  tenancier  du  fief  était  obligé  de  faire  ferrer  sur  ce  grès, 
avec  des  fers  d'argent ,  les  quatre  pieds  du  cheval  sur  lequel  il 
était  monté.  Pour  cette  seule  redevance,  il  jouissait  de  plusieurs 
privilèges  et  surtout  de  celui  de  choisir  la  pièce  qui  lui  convenait 
le  mieux,  dans  toutes  les  boutiques  des  marchands  qui  s'établis- 
saient sur  la  place,  à  l'époque  de  la  foire.  (T.  a.  p.  204). 

* 

BANLIEUE  DE  LA  VILLEi 

L'état  en  fut  dressé  par  Gui  de  Béthisy  en  1228,  Baudcs  étant 
maicur,  d'après  les  ordres  de  S.  Louis.  L'original,  en  style  du  temps, 
se  trouvait  aux  archives  de  la  ville. 

1.  #  Depuis  Aaron-le-Fonlaine  (village  ruiné),  jusqu'à  l'écluse  de 
Basiucourt,  telle  qu'elle  se  comporte  jusqu'au  pont  de  Halles. 

2.  *  De  là  ,  jusqu'aux  jardins  de  Feuillaucourt ,  en-deçà  de  l'eau 
qui  passe  à  Halles. 
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3.°  Depuis  cet  endroit,  jusqu'aux  jardins  du  Mout-S. '-Quentin,  en 
de-rà  vers  Péronne. 
4**  De  là,  jusqu'aux  jardin*  de  Bussu. 

5.  °  De  là  ,  jusqu'aux  carrières  du  bois  de  Rocognc  vers  la  ville. 

6.  *  De  là,  à  la  grande  pierre  de  Doingt,  jusqu'à  l'arbre  de  Mcsnil- 
Bruntel. 

y.°  Depuis  cet  endroit,  jusqu'aux  jardins  d'Estcrpigneul  et  jusqu'à 
la  graude  épine  vers  Péronne. 

8."  De  là  enfin,  passant  par  la  voie  herbeuse  en  de-çà  de  Barleux 
et  par  les  jardins  de  Jean  Boitel,  vers  Péronne. 

Nous  avons  vu  que  pendant  la  ligue ,  on  augmenta  la  banlieue 
des  villages  deBiaches,  Allaiues,  Doingt  et  Bussu. 

CHEVALIERS  DE  L'ARC,  ARQUEBUSIERS,  ETC. 

Péronne  avait,  comme  les  autres  villes,  des  compagnies  fort  an- 
ciennes d'archers  et  d'arquebusiers  ;  puisque  ses  habitans  jouis- 
saient de  temps  immémorial  du  titre  de  soldats- bourgeois.  Nous 
parlerons,  à  lart.  Albert,  de  l'origine  de  ces  différentes  compa- 
gnies, auxqu'elles  vint  se  joindre,  pour  la  ville  dout  nous  parlons 
actuellement,  celle  des  pistolliers  et  des  canonniers  arquebusiers. 
François  I."  accorda  à  cette  dernière,  par  lettres  patentes  du  24 
janv.  i539,  4  pots  de  vin  à  prendre  sur  les  aides,  tous  les  diman- 
ches et  fêtes  de  l'année.  Henri  IV  y  ajouta  4  autres  pots  à  prendre 
sur  la  ferme,  avec  l'exemption  de  tout  logement  militaire.  «  11  est 
d'une  conséquence  infinie,  disent  les  lettres  patentes  de  ce  prince , 
qu'une  ville  regardée  comme  une  des  clefs  du  royaume ,  remplie 
de  citoyens  soldats-nés ,  d'une  fidélité  et  d'une  valeur  distinguées, 
ait  une  compagnie  de  gens  exercés  dans  le  service  de  l'artillerie 
pour  servir  au  besoin.  » 

Ces  privilèges  furent  encore  confirmés  par  plusieurs  de  nos  sou- 
verains à  la  compagnie  des  canonniers-arquebusiers;  et  elle  les  con- 
serva jusqu'en  1744,  où  l'échevinage  de  la  ville  réussit  enfin  à  l'en 
dépouiller,  après  lui  avoir  substitué  les  porte-faix,  pour  le  service 
de  l'artillerie. 

L'uniforme  des  arquebusiers  était  d'un  blanc  cendré  et  ils  avaient 
leur  jardiu  au  bout  de  la  rue  des  Cordeliers:  les  archers  étaient 
habillés  en  rouge,  et  leur  jardin  avoisinait  le  collège;  les  arbalé- 
triers enfin  portaient  l'habit  bleu,  et  leur  jardin  se  trouvait  à  la 
dernière  maison  de  la  rue  S-  Jeau,  vers  le  rempart. 

£11  1G80,  la  paix  ayant  été  rendue  à  la  France,  les  officiers  de 
Tare  de  Péronne  restaurèrent  leur  maison  et  leur  jardin  ,  qui  devint 
un  des  plus  beaux  de  la  ville.  La  salle  était  ornée  de  toutes  sortes 
d'emblèmes  guerriers  et  de  peintures  fort  bien  faites,  dont  l'une 
représentait  la  bataille  de  Rhétel ,  où  les  chevaliers  de  Péronne 
s'étaient  distingués  en  i65o. 

Le  29  juin  1681,  eut  lieu  daus  la  ville  une  fête  brillante  dite  du 
bouquet  que  donnèrent  les  quarante  chevaliers  de  Péronne  et  à  la- 
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quelle  vinrent  assister  toutes  les  compagnie*  des  provinces  voisines. 
Ces  nombreux  chevaliers  réunis,  et  magnifiquement  vêtus,  allèreul 
entendre  la  messe,  le  jour  île  S.  Pierre,  pour  consacrer  à  Dieu  les 
prémices  de  celte  fête  mémorable  :  elle  dura  plusieurs  jours,  au 
milieu  de  la  joie  la  plus  vive,  excitée  encore  par  le  concours  des 
musiciens  de  ces  ditrérens  corps.  Ceux  de  Péronue  n*ayaut  point 
réussi  le  premier  jour,  parurent  le  lendemain  eu  habits  de  deuil 
et  ayant  à  leur  tête  M.  Laudru ,  présideut  à  l'élection ,  qui  portait 
tuie  lanterne;  taudis  qu'un  autre  avait  à  la  maiu  une  lunette  d'ap- 
proche, comme  pour  chercher  le  but  qu'ils  n'avaient  pu  atteindre. 
Ils  eurent  plus  de  succès  le  troisième  jour;  mais  le  bouquet  fut  adjugé 
d'un  consentement  unanime  à  la  compagnie  de  Moutdidier,  qui 
lut  reconduite  en  triomphe.  (Mém.  m  s.  de  Philippe  Cou  vers.) 


SIEGE  DE  1536. 


C'est  sans  doute,  à  cause  de  ce  siège  mémorable,  que  la  ville  de 
Péronne  a  mérité  le  surnom  de  Pucelle,  quoiqu'elle  ait  été  prise 
plusieurs  fois .  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté.  Mlle  le  fut  encore 
particulièrement  le  3  octobre  i  V'p  {alibi  i4G5)  où,  au  rapport  de 
Monslrelet,  un  gentilhomme  Bourguignon  nommé  Arkembrac,  ac- 
compagné des  seigneurs  de  Roubaix  et  de  Fromelcu,  et  d'environ 
6oo  combattants ,  s'y  introduisit  à  la  faveur  de  la  nuit.  Ils  surpri- 
rent au  lit  le  comte  de  Nevers  et  le  seigueur  de  Sailly,  et  la  place  fut 
ainsi  livrée  au  duc  de  Bourgogue,  après  que  les  habitans  y  eurent 
consenti.  Arkembrac  protégé  du  seigneur  de  Savcuse,  venait  sou- 
vent visiter  le  comte  de  Nevers  que  l'auteur  cité  et  Yillaret  regar- 
dent ,  en  cette  circonstance,  comme  coupable  d'une  trahison  dissi- 
mulée; ce  que  contredit  Commines.  partisan  du  due  de  Bourgogne. 

I/auleur  des  lettres  sur  le  département,  attribue  la  dénomination 
de  Pucelle  aux  anciennes  armes  de  Péronne ,  où  Ton  voyait  une 
jeune  fille  ayant  l'épéc  à  la  main;  et  il  ajoute  que,  pour  la  belle  dé- 
fense de  i536,  François  I."  accorda  au  maieur  Fursi  AJorel,  de 
porter  une  croix  d'or  émaiiléc  d'un  côté,  avec  la  Pucelle  tenant  une 
épée  uue,  et  de  l'autre  ,  ces  mots  :  Fides  et  tir  tus. 

Delaporte  nous  paraît  concilier  les  différentes  opinions,  en  disant 
que  cette  ville  a  mérité  le  surnom  de  Pucelle  ;  pareeque,  depuis 
qu'elle  a  été  fortifiée,  jamais  elle  ne  fut  prise  à  force  ouverte;  mais 
seulement  par  ruse  ou  par  composition.  - 

La  statue  allégorique  eu  pierre  de  la  Pucelle  était  placée  au-dessus 
de  la  porte  de  Paris  bâtie  en  1664  :  vers  la  fin  du  même  siècle ,  un 
ouragan  la  renversa  et  elle  fut  brisée. 

Après  cette  digressiou  qui  n'est  pas  étrangère  au  sujet,  nous  al- 
lons donner  une  relation  succinle ,  mais  suffisante ,  du  siège  mémo- 
rable de  IÔ56.  Nous  la  baserons  sur  les  mémoires  tus.  de  Philippe 
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Convers,  témoin  oculaire  des  évèncmens  el  sur  ceux  que  le  P.  Fenier, 
religieux  minime,  a  fait  imprimer  chez  François  Muguet  à  Paris,  1682. 

Le  règne  de  François  1."  fut  presque  continuellement  agité  par 
la  guerre  avec  les  Impériaux,  et  notre  province,  alors  frontière,  en 
fut  souvent  le  théâtre  et  la  victime.  Le  célèbre  Jean  de  Nassau, 
prince  d'Orange  dont  il  avait  acquis  la  souveraineté  par  son  mariage 
avec  la  fille  unique  de  Philibert,  commandait  l'armée  de  Charles- 
Quint  dans  1-e  Nord.  Après  avoir  emporté  Guise  et  menacé  vaine- 
ment S. '-Quentin ,  il  vint  tout-à-coup,  le  rt  août  i536,  environner 
et  assiéger  Péronuc,  à  la  tête  de  60,000  combattons. 

La  ville  alors  n'avait  guère  plus  d'importance  qu'aujourd'hui  :  sa 
force  principale  consistait  dans  les  marais  inaccessibles  qui  l'envi- 
ronnent ,  de  l'est  au  couchant ,  et  dans  sou  château  muni  de  trois 
grosses  tours.  Mais  toute  la  partie  commandée  par  le  Mont-S. '-Quen- 
tin, n'avait  qu'une  ceinture  de  remparts  assez  faibles,  flanqués  de 
deux  tours,  au  bastion  S.  Sauveur,  et  défendus  par  un  simple  fossé, 
d'environ  quinze  pas  de  largeur  11  fallait  garder  trois  portes  prin- 
cipales :  celle  du  côté  de  Paris  ,  celle  de  S.  Nicolas,  voisine  du  châ- 
teau ,  et  ccl^e  de  S.  Sauveur,  près  delà  porte  actuelle  de  Bretagne. 
(1)  La  place,  prise  au  dépourvu,  avait  peu  de  troupes  et  de  muni- 
tions. Cependant ,  dès  le  lundi  17  juillet,  les  ducs  de  Vendôme  et  de 
Guise  s'y  étaient  rendus,  afin  de  pourvoir  à  sa  défense,  disent  les 
mémoires  de  Couvers.  On  y  amena ,  le  même  jour,  dix  grosses  pièces 
d'artillerie  de  S. '-Quentin,  et  une  grande  quantité  de  munitions 
de  guerre  et  de  bouche  tirées  des  villes  de  Soignons,  Roye,  Com- 
piègue,  Montdidier,  Nesle  el  autres  places.  A  l'approche  de  l'en- 
nemi, le  maréchal  de  la  Marck,  duc  de  Bouillon  et  de  Fteuranges, 
qui  venait  de  délivrer  S  1 -Quentin  .  se  jeta  dans  révonne  avec  la 
compagnie  de  cent  hommes  d'armes  de  Moyencourt ,  son  lieu- 
tenant, celle,  d'égale  force,  du  duc  d'Angouléme,  commandée  par  le 
comte  de  Dammartin ,  Philippe  de  Bonlaînvillicrs,  et  deux  mille 
hommes  de  la  légion  de  Picardie,  sons  les  ordres  de  Saisseval  el  de 
Scrcus,  qui  accourut  de  Ilam  avec  quelques  renforts,  en  passaut  au 
milieu  des  feux  et  de  la  fumée  des  ennemis. 

Déjà  aussi  s'y  étaient  rendus  le  seigneur  de  Coudray,  le  capitaine 
Damîctte,  le  chevalier  Jean  d'Humières,  commandeur  d'Étcrpigny, 
et  surtout  le  seigneur  d'Kslournicl,  qui  y  avait  transporté  tout  le 
blé  de  ses  terres  et  qui  avança  ensuite,  de  sa  bourse,  la  solde  de  la 
garnison,  l'encourageant,  ainsi  que  les  bourgeois,  par  ses  paroles 
et  ses  exemples.  Les  mémoires  m  fi.  meutionucut  aussi  Jean  de 


(1)  Nous  avons  déjà  insinué  que  ce  nom  de  Bretagne  avait  été  donné  à  ce  fau- 
bourg, à  cause  des  habit  an  s  de.  fa  grande  Krclagne  que  la  présence  de  8.  Fursi  et 
de  S.  Ullan  amena  â  Péronne  ;  ou  paice  qu'ils  y  prenaient  leur  passage,  du  monas- 
tère de  la  ville  à  celui  du  Mont-S. «-Quentin. 

Celle  nouvelle  porte  fut  commencée  en  16A2  et  terminée  on  1610  :  un  l'avait  sur- 
monté! des  statues  des  trois  patrons  de  la>  viHe  avec  cette  inscription,  sous  les  pieds 
de  celle  de  la  S.  «Vierge: 

Fort  ta  Pcronw  populo  das  robora,  mater; 
Dûm  mit  as  urbis  sub  dilione  Une». 
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Bayoat,  capitaine  au  régiment  de  Lannoy,  qui  u 'est  cité  par  aucun 
des  historiens  de  ce  siège,  où  il  fit  pourtant  des  prodiges  de  valeur 
que  François  I."  récompensa,  en  lui  donuant  les  terres  de  Le  Forêt 
et  Guigncniont  :  •pour  s'être  vertueusement  employé  et  servi  au  siège  de 
Péronne  et  en  plusieurs  autres  actions.  » 

Le  12  août,  l'armée  du  prince  de  Nassau  se  divise  en  trois  corps 
formés  des  Allemands,  des  Flamands,  et  des  Bourguignons  qui  com- 
posent lavant-garde  et  vont  se  poster,  le  même  jour,  au  Calelet,  près 
Cartiguy,  d'où  ils  partent  le  lendemain  ,  et  passent  la  Somme  à  Pont- 
lès-Brie. 

•  4  août  :  L'armée  ennemie  se  campe  sur  le  Mont-S.'-Quentin ,  où 
le  prince  de  Nassau  ne  croit  pouvoir  s'établir  en  assurance,  qu'a- 
près s'être  emparé  du  château  de  Cléry,  appelé  nul  s'y  frotte  et  dout 
nous  parlerons  à  l'article  de  ce  village.  Pendant  qu'il  fait  attaquer  ce 
fort,  il  distribue  ses  troupes  autour  de  la  ville  :  il  se  place  avec  ses 
Allemands  du  côté  de  Halles,  depuis  la  rivière  jusqu'au  Mont-S.'- 
Quentin  ;  le  comte  de  Rœux  campe  avec  les  Flamands  depuis  Basin- 
court  jusqu'à  Biaches  ;  les  Bourguignons  enfin  s'établissent  du  côté 
de  l'orient  et  communiquent  avec  la  route  de  Paris,  au  moyen  de 
petits  ponts  dressés  sur  les  marais.  Durant  ces  opéralions,  les  as- 
siégés font  quelques  légères  escarmouches  qui  n'aboutissent  qu'a  la 
prise  du  sieur  de  Rôcourt ,  guidon  de  la  légion  Flamande,  qui  s'é- 
tait égaré  dans  les  vignes,  entre  le  château  et  la  porte  S.  Nicolas. 

15  août  :  Le  comte  de  la  Marck  donne  aussi  ses  ordres  dans  Pé- 
ronne. La  porleS.  Nicolas  est  confiée  à  de  Scrcus,  celle  de  Paris  à  de 
Saisscvalet  le  château  à  Dammartin  :  les  autres  postes  sont  donnés 
aux  plus  braves  officiers.  En  même  temps  il  fait  brûler  les  faubourgs 
dont  il  reçoit  les  habitans  dans  la  ville;  mais  il  tarde  trop  à  enlever 
les  provisions  renfermées  dans  une  ferme  de  S'. -Lazare  qui  est  in- 
cendiée par  l'ennemi. 

16  août  :  La  place  est  investie  de  toutes  parts,  et  deux  batteries 
principales  sont  dressées  :  l'une  de  six  grosses  pièces,  contre  la  porte 
de  Paris,  et  l'autre  de  dix  canons  de  moindre  calibre,  contre  celle  de 
S.  Nicolas  et  le  château. 

Le  gouverneur  de  celui  de  Cléry  s'était  rendu  à  discrétion ,  abusé 
par  la  ruse  de  l'ennemi  qui  avait  fait  mine  d'abandonner  sou  camp 
et  était  revenu  ensuite ,  en  criant  victoire  et  persuadant  par-là  à  ceux 
qui  s'y  trouvaient,  que  la  ville  était  prise,  comme  ils  pouvaient  le 
présumer,  à  cause  de  l'incendie  des  faubourgs  dont  ils  avaient  vu  les 
flammes  sans  pouvoir  s'en  rendre  compte  :  cette  nouvelle,  qui  les 
trouva  trop  crédules  ,  et  les  menaces  terribles  du  comte  de  Rœux  les 
déterminèrent  à  ouvrir  les  portes  de  cette  fameuse  forteresse,  où  il 
eût  été  bien  difficile  de  les  forcer.  Les  mémoires  de  Convei  s  avancent 
que  des  souterrains  ouvraient  une  communication  entre  ce  château 
et  celui  de  Péronne. 

Encouragés  par  ce  premier  succès,  les  assiégeans  travaillent  avec 
ardeur  pendant  toute  la  nuit,  ils  s'emparent  du  faubourg  de  Paris, 
presque  sans  défense,  occupent  la  chaussée,  près  l'église  S  Quentin* 
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cu-l'eau  ,  et,  par  le  conseil  du  meunier  de  Belzaise,  sujet  fugitif  du 
duc  de  Bourgogne,  ils  causent  un  grand  dommage  à  la  ville,  en  dé- 
tournant, dans  son  premier  canal,  le  cours  de  la  rivière  qui  faisait 
mouvoir  ses  moulins.  Mais,  diseut  les  mémoires  du  temps,  la  fon- 
taine de  S.  Fursi  peu  considérable  auparavant,  coula  dès  lors  avec 
une  abondance  et  une  rapidité  toute  prodigieuse  et  put  faire  tourner 
les  moulins  :  on  en  fit  aussi  un  grand  nombre  à  bras  et  à  cheval,  et 
les  assiégés  reprirent  confiance. 

17  et  18  août  :  Le  prince  de  Nassau  se  borne  à  faire  des  tranchées, 
tandis  que  ses  canous  tirent  sans  relâche  sur  les  portes  de  Paris  et  de 
S.  Nicolas. 

10  août  :  Il  bat  de  nouveau  les  brèches  déjà  considérables  :  1 177 
coups  de  canou  ,  et  1800 ,  au  rapport  d'autres  mémoires,  furent  tirés 
pendant  ces  deux  jours  ;  de  sorte  qu'il  devenait  difficile  de  réparer 
les  dommages  qu'ils  avaient  causés.  Mais  le  courage  des  habitans 
est  supérieur  à  tous  les  obstacles  et  à  tous  les  dangers;  sans  dis- 
tinction d'âge  ,  de  sexe  ou  de  condition  ,  on  se  met  à  l'ouvrage  avec 
une  ardeur  iucroyable,  on  employé  tous  les  objets  qu'on  trouve 
sous  la  main  ,  et  les  brèches  sont  réparées. 

20  août  :  Le  prince  de  Nassau  commence  sa  première  attaque  et 
la  dirige,  avec  6,000  Allemands,  contre  la  porte  S.  Nicolas;  tandis 
que  le  comte  de  Rœux  se  porte  contre  celle  «le  Paris  avec  trois  mille 
fantassins  précédés  de  trois  cents  chevaux.  Sercus  et  Saisseval  se- 
condés par  les  bourgeois,  défendent  ces  deux  portes  avec  tant  d'in- 
trépidité, que  les  deux  généraux  ennemis  sont  contraints  de  se 
retirer  avec  i5oo  hommes  de  perte.  Les  Français  u'out  à  pleurer 
que  la  mort  du  courageux  chevalier  Jean  d'Humièrcs,  qu'un  coup 
de  canou  avait  emporté  ;  et  on  l'enterre  solennellement  dans  l'église 
de  S.  Fursi ,  sous  un  tombeau  d'airain.  Jusque-là  une  seule  servante 
avait  été  tuée  en  traversant  la  rue,  vis-à-vis  la  porte  S.  Nicolas.  Ce  jour- 
là  tous  les  généraux,  les  soldats  môme,  avaient  communié  à  S. 
Fursi,  pour  gagner  le  jubilé  accordé  à  la  France  par  suite  de  l'exal- 
tation d  j  Paul  III  au  souverain  pontificat. 

21-22-23  août.  Les  assiégeans  emploient  ces  trois  jours  à  réparer 
leur  échec,  cernent  plus  étroitement  la  place,  et  la  battent  par  un 
feu  continuel,  qui  n'épargne  ni  les  maisons. ni  les  églises. 

24  août.  Le  prince  de  Nassau  fait  sommer  vainement  le  maréchal 
de  la  Marck  de  lui  rendre  la  ville  dans  vingt-quatre  heures,  et  ne 
parvient  pas  à  l'épouvanter  par  ses  menaces  de  faire  pendre,  aux 
portes,  les  officiers  de  la  garnison  et  d'abandonner  tout  le  reste  au 
pillage.  Sur  ses  refus,  il  fait  battre  de  nouveau  les  murailles  avec 
plus  de  fureur  encore  ;  et  un  assaut  général  est  décidé  pour  le  len- 
demain ;  mais,  à  la  faveur  de  la  nuit,  les  assiégés  toujours  infati- 
gables, viennent  à  bout  de  réparer  les  nouvelles  brèches. 

Vendredi  25  août  ;  Ce  jour  semble  devoir  éclairer  la  ruine  de  cette 
ville  infortunée  :  l'ennemi  tire  contre  elle  près  de  i5oo  coups  de 
canon,  pour  disposer  les  murailles  à  l'assaut  qu'il  médite,  et  au- 
quel les  assiégés  se  disposent  avec  confiaucc.  De  Hccux  conduit  l'at- 
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laque  du  côté  de  la  porte  de  Paris  avec  environ  4,000  Bourguignon», 
décidés  à  vaincre  ou  à  mourir  :  le  prince  de  Nassau  dirige  les 
deux  autres,  à  la  porte  S.  Sauveur  et  près  du  château .  et  fait  en 
mémo  temps  escalader  les  murs  du  côlé  où  ils  n'étaient  pas  endom- 
magés. On  ne  peut  empêcher  les  assaillans  d'arriver  au  pied  et 
même  sur  le  haut  des  murailles,  à  cause  du  feu  continuel  de  leur 
artillerie;  mais  au  moment  décisif  oh  ils  s'avancent  sur  la  bièche, 
rien  ne  saurait  alors  retenir  l'ardeur  des  assiégés.  Comme  un  torrent 
impétueux  qui  a  rompu  ses  digues ,  ils  tombent  avec  acharnement 
sur  l'ennemi ,  le  frappent  de  toutes  sortes  d'armes ,  le  repoussent 
et  le  culbutent  dans  les  fossés,  au  milieu  des  plus  grands  dangers. 
Trois  fuis  les  Allemands  onl  occupé  la  brèche,  et  trois  fois  aussi  ils 
en  sont  précipites  avec  le  même  courage,  et  vont  an  nombre  de  1,600 
remplir  les  fossés  de  leurs  corps  et  en  rougir  les  eaux  de  leur  sang. 
Ce  furent,  pendant  quatre  heures  consécutives,  des  prodiges  de  va- 
leur de  part  et  d'autre;  jusqu'à  ce  que  le  prince  de  Nassau  ,  qui  exa- 
minait l'action  du  penchant  du  Monl-S. '-Quentin ,  voyant  les  siens 
qui  commençaient  à  faillir,  eut  fait  sonner  la  retraite.  Le  comte  de 
Il  ceux  n'eut  pas  plus  de  succès  à  la  porte  de  Caris  :  on  le  repoufsa 
également ,  après  lui  avoir  tué  un  grand  nombre  de  ses  braves  Bour- 
guignons cl  lui  avoir  pris  trois  drapeaux  qu'on  suspendit  aux  voûtes 
de  S.  Fursi.  Malfscourt  se  distingua  beaucoup  dans  cette  dernière 
affaire  et  repoussa  l'ennemi  jusqu'à  une  petite  chapelle  qui  a  vois! - 
sinait  alors  la  chaussée. 

C'est  dans  celte  circonstance  principalement,  qu'une  femme 
nommée  Catherine  de  Poix  et  surnommée  depuis  Marie  de  l'Arc  et 
Marie  Fourré,  se  fit  remarquer  par  sou  héroïsme  entre  toutes  les 
autres  Péronnaises  qui  signalèrent  aussi  leur  courage,  dans  le  cours 
de  ce  fameux  siège.  Pendant  cet  assaut  terrible,  le  clergé  réuni  à 
tous  ceux  qui  ne  pouvaient  combattre,  levait  les  mains  vers  le  ciel,  à 
l'exemple  de  Moysc,  afin  d'en  attirer  le  secours.  11  faisait  la  proces- 
sion ,  à  travers  les  rues,  avec  beaucoup  d'édification;  lorsque  Marie 
Fourré  aperçoit  cette  pieuse  réunion  toute  consternée  au  bruit  de 
l'occupation  des  remparts  par  l'ennemi.  Pour  s'assurer  du  fait,  elle 
vole  comme  un  trait  vers  une  partie  des  murailles  abandonnées  par 
les  troupes  trop  peu  nombreuses,  aperçoit  un  porte-enseigne  prêt 
à  planter  son  drapeau  sur  les  remparts,  saisit  son  étendard  sous 
prétexte  de  l'aider,  et  avec  la  même  arme  lui  brise  la  tête  et  le 
culbute  dans  les  fossés.  Aussitôt,  son  étendard  à  la  main,  elle  re- 
vient avee  rapidité  auprès  des  habitans  dont  elle  relève  le  courage, 
en  leur  annonçant  la  victoire  qui  est  bientôt  confirmée.  Alors  les 
chants  lugubres  se  changent  eu  cantiques  de  réjouissance,  que  le 
maréchal  de  la  Marck  vient  partager  avec  ses  braves  combattans, 
et  la  procession  se  dirige  vers  l'église  de  S.  Fursi,  où  l'on  chante 
un  Te  Deum  solennel  d'actions  de  grâces. 

Une  tradition  répandue  jusqu'aux  extrémités  du  Sa  11  terre  nous 
apprend  encore  que  cette  héroïne,  Marie  Fourré,  n'ayant  plus 
qu'une  faible  quantité  de  farine  pour  sa  subsistance,  en  fit  des 
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pièce»  de  pâtisserie  solide,  et,  qu*à  l'exemple  des  anciens  Humains 
assiégés  dans  le  Capitole.  elle  les  jela  au  milieu  des  tranchées  en- 
nemies, pour  laisser  croire  que  l'abondance  régnait  encore  dans 
la  place. 

a?  août:  Le  maréchal,  pénétré  de  reconnaissance  pour  Celui  seul 
à  qui  il  se  croyait  redevable  de  tant  de  succès,  vient,  pour  la  seconde 
fois,  remplir  ses  devoirs  religieux  dans  la  basilique  de  S.  Fursi,  à 
la  tête  de  la  garnison  et  des  habitans.  Tandis  qu'il  s'acquitte  de  cet 
acte  de  piété  et  de  foi  qui  rehausse  si  bieu  le  courage  du  guerrier, 
le  prince  de  Nassau  ,  changeant  sou  plau  d'attaque,  s'étudie  à  in- 
cendier la  ville  :  il  a  recours  au  feu  grégeois,  dont  le  secret  n'était 
pas  encore  perdu,  et  le  lance  sur  les  maisons  avec  toutes  sortes  de 
projectiles,  composés  de  poudre,  de  souffre  ou  de  bitume.  Due 
hôtellerie  du  Lion-noir  et  plusieurs  habitations  étaient  déjà  consu- 
mées,  et  Ton  avait  à  redouter  l'incendie  général  des  maisons  pres- 
que toutes  construites  en  bois,  dont  plusieurs  même  étaient  cou- 
vertes en  chaume;  quand  une  pluie  abondante,  que  les  eunemis 
eux-mêmes  regardèrent  comme  miraculeuse,  vint  arrêter  le  progrès 
des  flammes. 

28  août  :  Le  maréchal  veut  avertir  de  l'extrémité  où  il  se  trouve 
les  ducs  de  Guise  et  de  Vendôme  qui  étaient  à  Ham;  et  c'est  le 
courageux  Jean  de  Haisecourt,  accompagné  d'André  de  Zizaruia  , 
qui  accomplit  avec  bonheur  ce  périlleux  message,  à  travers  le  feu 
des  assiégeans.  11  descend  au  pied  des  murailles  derrière  le  jardin 
des  archers ,  et  après  avoir  traversé  l'eau ,  à  la  nage,  et  les  marais ,  à 
pied,  il  gagne  Mesnil-Bruutel  d'où  il  arrive  à  Ham.  Quatre  cents 
arquebusiers,  tous  gens  de  résolution  et  chargés  chacun  d'un  sac 
de  dix  livres  de  poudre,  partent  le  soir  de  cette  ville,  sous  la  conduite 
de  Jean  de  Haisecourt  et  suivis  du  duc  de  Guise,  à  la  tète  d'un 
corps  de  cavalerie  qu'il  avait  fait  accompagner  d'un  grand  nombre 
de  tambours  et  de  trompettes. 

Aux  approches  de  Péronne  du  côté  d'Athies,  il  fait  donner  une 
fausse  alarme  par  les  trompettes  et  les  tambours,  et  tandis  que  les 
assiégeans  s'épouvante  ut  et  se  disposent  à  résister  aux  armées  de 
Guise  et  de  Vendôme  qu'ils  croient  réunies  pour  les  attaquer,  les 
quatre  cents  arquebusiers  traversent  les  marais  et  pénètrent  dans 
la  ville,  au  moyen  des  échelles  et  des  cordes  qu'on  leur  tendait.  Le 
duc  de  Guise  fait  sa  retraite  en  bon  ordre,  après  s'être  assuré  du 
succès  de  sa  ruse,  dont  le  prince  de  Nassau  ne  s'aperçoit  qu'à  la 
pointe  du  jour,  sans  connaître  l'importance  du  secours  introduit 
dans  la  place 

3o  t t  5  1  août  :  Ce  prince  déterminé  à  emporter  le  château  dont 
le  canon  lui  causait  beaucoup  de  dommage,  fait  jeter  encore  sur 
la  ville  un  graud  nombre  de  feux  d'artifice  ,  afin  de  favoriser  ses  mi- 
neurs qui  travaillaient  à  faire  crouler  une  tour  qui  avait  plus  de 
quatre  cents  ans. 

1-2  et  3  septembre  :  Les  batteries  des  assiégeans  tirent  sans  relâche 
et  rendent  impossibles  l'approche  des  remparts  et  toute  opposition 
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à  leurs  dessein».  Néanmoins  Sensenat ,  d'autres  disent  le  capitaine 
Uamiclte,  au  moyen  d'un  coup  hardi  surprend  et  met  à  mort  les 
mineurs  :  ce  qui  n'empêcha  point  les  assiégés  de  contrc-miner  et 
d'élever  une  terrasse,  pour  y  placer  du  canon  et  découvrir,  de  là, 
jusqu'au  pied  de  la  tour,  pour  la  défendre. 

f\  e t  5  septembre  :  Avant  de  faire  jouer  la  mine,  le  prince  de  Nassau 
somme  de  nouveau  le  maréchal  de  lui  livrer  Féronne  sous  viugt- 
quatre  heures,  avec  promesse  d'accorder  la  vie  suive  à  toute  la 
garnison  et  de  ne  permettre  le  pillage  que  pendant  trois  jours;  si- 
non i  il  menace  de  passer  tous  les  assiégés  au  fil  de  l'épée.  Le  maré- 
chal lui  répond  avec  son  calme  ordinaire  :  «  Qu'après  avoir  reçu  un 
puissant  secours,  il  est  encore  bien  moins  disposé  à  se  rendre ,  qu'à 
la  première  sommation  »Lc  prince  irrité  se  met  aussitôt  en  mesure 
de  renverser  la  tour,  sous  laquelle  il  avait  fait  placer  douze  barils 
de  poudre,  pour  y  mettre  le  l'eu  dès  le  lendemaiti. 

6  septembre  :  Le  comte  de  Dammartin  prévoyant  tout  ce  que  le 
succès  de  celle  mine  aurait  de  redoutable  pour  la  ville,  s'était  em- 
pressé de  la  prévenir  par  une  conlre-miue:  il  y  descend  ce  jonr-là 
dès  quatre  heures  du  matin  ,  avec  16  officiers  de  sa  suite,  et  c'est 
dans  ce  moment  fatal,  que  la  mine  ennemie  saule  et  ébranle  jusque 
dans  ses  fondemens  cette  énorme  tour,  qui  s'écroule  et  ensevelit 
sous  ses  ruines  le  malheureux  Dammartin  ,  avec  70  autres  victimes, 
sans  que  les  Péronnais  puissent  se  procurer  la  consolation  de  re- 
trouver son  corps.  D'Ameraucourt  et  d'Auxi  le  remplacent  aussitôt  ; 
l'un  se  porte  sur  la  brèche  de  la  tour  et  l'autre  sur  le  rempart  du 
château. 

7  septembre  :  C'est  vers  ce  but  eu  effet  que  le  prince  de  Nassau  di- 
rige ses  derniers  efforts,  avec  un  acharnement  qui  tient  du  déses- 
poir. Il  donne,  près  de  la  brèche  que  la  mine  avait  ouverte,  un  as- 
saut terrible  que  les  assiégés  repoussent  avec  intrépidité,  eu  lui 
faisant  éprouver  une  perte  de  25o  hommes. 

8  septembre  :  Il  abat  les  restes  de  la  tour  par  un  feu  vif  et  redoublé  ; 
et,  après  avoir  inspiré  à  ses  soldats  l'exaspération  qui  l'agile,  il  mar- 
che avec  fureur  à  un  nouvel  assaut.  Déjà  il  se  croit  vainqueur;  4,000 
Allemands  précédés  de  200  cuirassiers  et  soutenus  de  1,000  autres 
combat  tans,  pénétrent  jusque  dans  le  château;  mais  ils  sont  re- 
poussés par  Muyencourt  qui  survient  avec  4°  hommes  seulement  et 
ranime  les  courages  abattus.  Trois  fois  encore,  dans  l'espace  de 
quatre  heures,  ils  reviennent  à  la  charge  avec  plus  d'impétuosité; 
mais  le  ciel,  disent  Dupleix  et  Convers,  se  déclare  visiblement  pour 
les  assiégés  qui,  malgré  leur  petit  nombre,  sont  devenus  autant  de 
héros,  se  battent  eu  désespérés  et  parviennent  à  les  refouler  jus- 
qu'aux pieds  des  remparts,  après  leur  avoir  tué  plus  de  5oo  coni- 
battans.  C'est  dans  cette  résistance  héroïque,  que  du  Coudray  mou- 
lut les  armes  à  la  main. 

$  septembre:  Les  armées  de  Guise  et  de  Vendôme  avaient  reçu 
l'ordre  de  marcher  au  secours  de  l'éronnc.  Le  prince  de  Nassau 
craignant  leur  approche,  et  rebuté  de  ses  mauvais  succès,  se  décide 
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enfui  à  en  lever  le  siège:  mais  .ses  adieux  sont  terribles,  cl,  pendant 
toule  celte  journée  ,  il  ne  cesse  de  foudroyer  la  ville. 

10  septembre:  Son  ressenti  ment  n'est  pas  encore  satisfait,  et  pen- 
dant douze  heures  consécutives,  il  dirige  le  feu  de  quatre  gros  ca- 
nons contre  le  beffroi  qui  en  éprouve  de  grands  dommages.  Il  avait 
fait  approcher  un  grand  nombre  d'échelles  contre  les  murailles, 
comme  s'il  eut  médité  une  nouvelle  attaque;  mais  vers  dix  heures 
du  soir  il  commence  les  préparatifs  de  sou  départ. 

1 1  septembre  :  Dès  le  point  du  jour,  l'ennemi  lève  son  camp,  brise 
ses  baraques  et  brûle  tout  ce  qu'il  ue  peut  emporter.  Les  villages 
de  ttiaches,  Bu  si  n  court ,  Halles  et  S.'Mladegonde ,  placés  sur  son 
passage,  sont  réduits  en  cendres.  Le  prince  couvert  de  houle  se  re- 
lire à  Arras,  le  comte  de  llœux  marche  vers  Cambrai  et  le  comte 
de  Nu  mur  se  rend  à  Bu  paume  avec  le  reste  des  troupes. 

Le  premier  soin  des  Péronuais  fut  de  remercier  le  Dieu  des  ar- 
mées et  S.  Fursi  leur  protecteur  de  cette  délivrance  miraculeuse. 
Ils  firent  des  prières  solennelles  et  une  procession,  qui  devint  an- 
nuelle dans  la  suite,  avec  des  stations  aux  lieux  des  principales  brè- 
ches où  ils  avaient  repoussé  l'ennemi.  Ce  devoir  accompli ,  ils  se 
livrèrent  pendant  trois  jours  au  repos  et  à  toutes  sortes  de  réjouis- 
sances auxquelles  les  peuples  circonvoisins  vinrent  unir  leur  joie 
et  leurs  applaudissemens. 

Ce  siège  mémorable  fit  long-temps  l'entretien  de  la  France  tout 
entière  et  donna  lieu  à  différentes  chansons  qui  eurent  alors  beaucoup 
de  vogue.  L'une  d'elles  est  citée  dans  le  bulletin  de  la  société  de 
l'histoire  de  France.  T.  i."  p.  27a. 

Rebutle  et  Dupleix,  auteurs  contemporains  .  parlent  avec  les  plus 
grands  éloges  de  celte  défense  héroïque  des  Péronuais,  et  y  recon- 
naissent aussi  l'assistance  du  Ciel.  Ceux-ci  ue  perdirent  jamais  cou- 
rage, ajoutent-ils,  et  ils  composaient,  pendant  le  siège  même,  des 
chaii»ous  fort  longues  qui  le  témoignent.  Voici  le  refrain  de  l'une 
d'elles  : 

Toujours  francs  Péronuais 

Auront  bon  jour  : 
Toujours  et  en  tout  temps 
Francs  Péronuais  auront  bon  temps. 

Hubert  du  Saussay,  originaire  de  Péronne  ,  composa  aussi,  à 
cette  occasion,  un  beau  poëuie  latin  à  la  gloire  de  sou  pays  natal. 

En  1781,  un  chanoine  deTroyes  fît  également,  dans  un  poëme  eu 
vers  français,  l'éloge  de  cette  défense  courageuse  des  ha  bilans  de 
Péronne  :  il  le  termine  par  celui  des  chanoines  de  S.  Fursi  et  de 
S.  Léger. 

Enfin  en  mai  1780 ,  parut  à  Paris  sous  le  titre  de  Péronne  sauvée, 
un  opéra  qui  eut  beaucoup  de  succès:  les  paroles  étaient  de  M.  Sa- 
vigny  et  la  musique  de  M.  Zède. 

L'histoire  de  ce  siège  est  également  rapportée  dans  les  mémoires 
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de  Martin  et  Guillaume  du  Reliai  mis  en  nouveau  style  par  l'abbé 
Lambert. 

La  sœur  de  Charles-Quint  gouvernante  des  Pays-Bas,  dit  Bran- 
tôme, témoigna  son  mécontentement  au  prince  d'Orange  de  ce 
qu'il  n'avait  pas  réussi  à  s'emparer  d'un  colombier  tel  que  Péronne. 
«  Ouy  de  vray,  madame,  lui  répondit-il,  c'est  un  coulomhier; 
mais  les  pigeons  qui  estaient  dedans,  se  savaient  bien  dépendre, 
et  faire  aultre  chose  que  s'envoler.  »  (XIX  discours). 

Madame  Vaillant,  dans  sa  préface  sur  Péronne,  dit  que  l'impé- 
ratrice lui  adressa  ce  reproche  dans  une  lettre  qu'il  reçut  pendant 
le  cours  du  siège;  et  qu'il  répondit:  «  qu'à  la  vérité  Péronne  n'é- 
tait qu'un  colombier;  mais  que  les  colombes,  tant  mâles  que  fe- 
melles, s'y  défendaient  comme  des  aigles.  > 

Pour  les  récompenser  de  celte  courageuse  défense  et  les  dédom- 
mager de  leurs  pertes  pendant  le  siège  évaluées  à  3oo,ooo  écus, 
François  T."  accorda  aux  habita ns  de  Péronne  des  privilèges  consi- 
dérables, comme  de  porler  un  P  couronné,  en  signe  de  victoire, 
l'affranchissement  du  droit  de  franc-fief,  l'exemption  de  la  taille, 
et,  pour  les  nobles,  celle  de  marcher  à  la  convocation  du  ban  et 
arrière -ban. 

De  plus,  les  bourgeois  étaient  déchargés  des  logemens  militaires, 
(ce  qui  dura  jusqu'en  1767)  et  avaient  en  tout  temps  ,  comme  de- 
puis les  premiers  siècles  de  la  monarchie  française,  la  gloire  de 
garder  exclusivement  les  portes  de  leur  ville .  à  la  charge  d'être  suf- 
fisamment armés  pour  la  tuition  et  défense  de  ladite  ville  et  autre 
frontière. 

Le  roi  accorda  aussi  au  maire  le  droit  de  porter  une  croix  émail- 
lée  d'un  côté,  avec  la  pucellc  tenant  une  épée  nue ,  et ,  de  l'autre  avec 
ces  mots  :  fides  et  virtus  :  et  il  donna  pour  armes  a  la  ville  un  P  cou- 
rouné  au  milieu  de  trois  fleurs  de  lis  d'or,  avec  cette  devise  :  Urbs 
nescia  vinci.  (Edits  des  5  et  10  mars  1 537). 

Il  accorda  aussi  de  grandes  récompenses  aux  braves  officiers  de  la 
garnison  qui  s'étaient  distingués  pendant  le  siège  de  Péronne.  Nous 
le  verrons  dans  la  suite  pour  le  sieur  d'Estourmel  et  Jean  de  Haise- 
court.  L'héroïque  Marie  Fourré  reçut  une  forte  pension  viagère  et 
un  droit  de  mesurage  considérable;  mais  le  maréchal  de  la  Marck 
surtout  obtint,  de  ce  monarque,  des  marques  signalées  d'estime  et 
de  reconnaissance,  avec  le  titre  glorieux  de  libérateur  de  Péronne  et 
protecteur  du  royaume.  Cet  habile  général  ne  survécut  point  long- 
temps à  son  triomphe,  et  mourut  l'année  suivante.  François  I"fil 
retomber  sa  reconnaissance  sur  ses  enfatis  qu'il  combla  tic  bien- 
faits, et  le  chapitre  de  S.  Fursi  lui  fit  un  service  solennel  où  le  con- 
cours empressé  de  toute  la  ville  et  de  la  noblesse  du  pays  prouva  la 
haute  estime  qu'il  avait  su  inspirer.  A  celte  occasion ,  les  chanoines 
fondèrent  dans  leur  église  un  obit  dit  des  occis  qui  devait  avoir  lieu 
le  lendemain  de  la  procession  annuelle  et  commémorât!  VG  du  siège, 
qu'ils  avaient  établie  dès  le  i5  juillet  i55;,  en  lui  donnant  la  même 
solennité  qu'aux  grandes  fôles  de  l'église. 
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Colle  procession  se  faisait  chaque  année,  le  11  septembre,  avec 
une  pompe  extraordinaire.  Dès  la  veille,  elle  était  annoncée  par 
une  décharge  de  tous  les  canons  et  par  le  carillon  de  toutes  les 
cloches  de  la  ville  :  celle  du  beffroi  sonnait  l'alarme,  comme  aux 
jours  de  ce  fameux  siège.  Dès  le  matin ,  tous  les  corps  de  métier  se 
rendaient  à  S.  Fursi,  la  jeunesse  se  mettait  sous  les  armes,  et  la 
garuisoti  se  rangeait  en  bataille  sur  la  place  et  faisait  sa  décharge, 
an  moment  où  la  procession  s'avançait  dans  Tordre  admirable  avec 
lequel  elle  était  dirigée. 

Les  corps  de  métiers  marchaient  en  première  ligne,  selon  leur 
dignité  avec  leur  étendard,  leurs  tambours  et  la  chasse  décorée  du 
saint  qui  était  leur  patron  :  les  maîtres  et  les  gardes  de  chaque  mé- 
tier portaient  des  menottes  pour  arrêter  sur-le-champ  celui  qui 
aurait  causé  quelque  désordre. 

Suivaient  les  compagnies  de  l'arquebuse  et  de  l'arc  avec  leurs  en- 
seignes et  tambours,  sous  la  châsse  S.  Sébastien,  puis  le  corps  de 
ville,  accompagné  du  grand  étendard ,  dont  nous  avons  parlé,  qui 
était  à  la  garde  du  chapitre  et  au  bas  duquel  se  trouvait  uue  ins- 
cription latine,  dont  voici  la  traduction  : 

Par  un  vœu  public ,  les  ennemis  ayant  été  refwussés,  la  ville  délivrée  du 
siège  et  ses  citoyens  conservés  en  si  grand  nombre,  le  clergé  et  te  peuple  de 
Péronne  présentent  humblement  d  S.  Fursi,  non  la  couronne  civique  et  ob- 
sidionale  qu*it  a  méritée,  mais  ils  lui  consacrent  entièrement  leurs  personnes . 

Et  plus  bas  :  Aquita  devicta  viclore  invicto  victori  Victoria. 

Les  officiers  du  corps  de  ville,  eu  habits  de  cérémonie,  avaient  tous 
un  cierge  à  la  main  et  devançaient  le  maieur  qui  marchait  immé- 
diatement devant  la  châsse  magnifique  de  S.  Fur  si ,  portée  par  les 
principaux  de  la  ville,  la  tête  ceinte  d'une  couronne  de  (leurs.  Les 
sergens  de  ville,  en  riche  uniforme  et  un  cierge  à  la  main,  s'avan- 
çaient à  leur  côté  ,  et  derrière ,  le  trésorier  de  la  collégiale  en  chape  , 
avec  la  crosse  du  saint  qu'il  portait  majestueusement. 

Venaient  alors  les  ordres  religieux,  sous  leur  croix  particulière, 
puis  les  quatre  paroisses  de  la  ville  et  enfin  tous  les  chanoines  de  S. 
Fursi,  en  chapes,  avec  leurs  chantres  et  leur  musique. 

Après  le  clergé,  s'avançaient  le  gouverneur  de  la  ville,  le  lieute- 
nant du  roi  et  la  noblesse  du  pays  :  puis  les  gardes  en  uniformes 
rouges ,  chargés  de  croix  blanches  et  des  armes  du  gouverneur,  avec 
le  mousqueton  sur  l'épaule.  Enfin  la  marche  était  fermée  par  le  lieu- 
tenant-général ayant  à  ses  côtés  tous  les  officiers  de  la  justice,  en 
robes  de  cérémonie. 

Cette  procession  si  honorable  à  la  ville  de  Péronne  a  duré  jusqu'en 
1789. 


L4  LIGUE» 


La  Ligue  est  encore  un  fait  historique  qui  donne  un  autre  genre 
de  célébrité  à  la  ville  de  Péronne,  qui  eu  fut  le  principal  théâtre. 


Digitized  by  Google 


Les  habitai™,  zélés  catholiques,  ne  pouvaient  supporter  ridée  de 
voir  leur  place  cédée  aux  hérétiques  et  au  prince  de  Coudé;  ils  s'y 
opposèrent  de  toutes  leurs  forces ,  et  le  roi  enfin  substitua  à  Péronne , 
Cognac ,  Doullens  et  SZ-Jcan-d'Angély.  De  làTorigine  de  cette  sainte 
union  dont  le  fauteur  principal  fut  Jacques  d'tlumièrcs,  gouverneur 
général  de  Picardie,  que  les  mémoires  du  temps  représentent  néan- 
moins comme  mécontent  de  l'opposition  des  Pérounais,  aux  ordres 
du  roi.  La  Ligue  fut  concertée  dans  une  salle  du  château  d'Applain- 
court  et  signée,  dans  l'hôtel  de  ville  de  Péronne,  par  le  haut  clergé 
et  tous  les  seigneurs  de  la  province ,  et  plus  tard ,  par  Henri  III  et  le 
duc  d'Anjou  eux-mêmes. 

L'original  de  cet  acte  fameux  ,  que  le  président  Hénault  appelle  le 
traité  de  Péronne,  fut  injustement  soustrait  aux  archives  de  cette 
ville  par  le  père  iMainbourg,  auquel  un  nommé  Bédu  ,  commis-gref- 
fier, le  vendit  pour  i5o  I.  Il  en  donne  le  texte  à  la  suite  de  son  his- 
toire de  la  Ligue,  où  l'on  peut  le  consulter.  Cet  acte  fort  étendu  et 
suivi  de  plus  de  deux  cents  signatures,  commence  ainsi  : 

c  Association  faite  entre  les  princes,  seigneurs,  gentils-hommes, 
•  et  autres,  tant  de  l'état  ecclésiastique  que  de  la  noblesse  cl  tiers- 
»état,  subjets  et  habitants  du  pays  de  Picardie.  »  La  date  est  du  i3 
février  1577,  el  après  les  signatures,  il  y  est  fait  mention  du  ser- 
ment que  tous  ont  fait  sur  les  saints  évangiles,  de  garder  in  valable- 
ment les  articles  qu'elle  contient. 

On  s'y  engageait  à  défendre  la  saine  doctrine,  par  toutes  sortes  de 
moyens  et  à  faire  rendre  aux  provinces  leurs  privilèges ,  tels  qu'elles 
les  possédaient  au  temps  de  Clovis. 

A  cet  acte  se  trouvait  joint  un  règlement  par  lequel  on  s'obligeait 
à  venger  chacun  des  ligueurs  des  dommages  qu'on  lui  aurait  fait 
éprouver,  et  de  traiter  avec  la  dernière  rigueur  le  parjure  qui  viole- 
rait ses  engagemens  :  il  y  était  statué  enfin,  qu'au  c  bel*  de  l'union 
serait  accordée  une  obéissance  aveugle,  ainsi  que  le  droit  de  vie  et 
de  mort,  et  celui  de  décider  les  différons,  sans  recourir  aux  tri- 
bunaux ordinaires,  à  moins  d'en  avoir  obtenu  sa  permission. 

M.  Rémond  de  S."- Albinc  observe  que,  d'après  de  Thou  ,  la  Ligue 
fut  signée  en  1576,  et  que  cependant  l'original  du  P.  Mainbourg, 
dont  il  y  eut  beaucoup  de  copies,  est  du  3  février  1577  :  et  il  ajoute  que 
Jacques  d'H lanières  avait  fait  signer  d'abord  une  première  formule 
qui  est  celle  de  M.  de  Thou,  el  qu'il  y  en  eut  ensuite  une  seconde 
avec  beaucoup  de  modifications,  quand  Henri  III  se  déclara  chef  de 
la  Ligue. 

Ce  sentiment  est  confirmé  par  le  mémoire  m  s.  sur  Péronne,  et 
il  justifierait  la  tradition  qui  assigne  Applaincourt ,  comme  le  lieu 
où  fut  signée  la  Ligue- 
Elle  ne  reçut  jamais  l'approbation  des  bons  historiens  non  plus 
que  du  pape  Sixte-Quint,  à  qui  on  en  adressa  une  copie  couservée 
au  Vatican;  quoiqu'en  disent  les  mémoires  qui  prétendent  qu'il  la 
soutint  et  qu'il  fulmina  une  bulle  d'excommunication  contre  le  ioi 
de  Navarre  et  le  prince  de  Condé.  Cependant  il  ne  se  faisait  point  de 
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sermon  dan»  toute  la  province  et  même  à  Paris  où  ceux  de  Péronnc 
ne  l  ussent  recommandés,  afin  qu'ils  continuassent  à  r  ésister  coura- 
msement  aux  progrès  des  hérétiques  qu'on  appelait  alors  camisards. 
M  l'on  considère  qu'Henri  III,  n'ayant  point  de  postérité,  il  y 
lit  alors  un  danger  imminent  de  voir  le  calvinisme  s'asseoir  sur 
le  trône  du  royaume  très-chrétien,  dans  la  personne  de  Henri  de 
Bourbon  ;  on  comprendra  comment  le  grand  nombre  de  ces  Picards 
pleins  de  foi  ont  pu,  dans  la  meilleure  intention,  concourir  à  cette 
sainte  union,  dont  le  but  était  la  gloire  et  le  soutien  de  la  vraie  reli- 
gion ;  mais  dont  les  actes  favorisaient  l'ambition  du  duc  de  Guise  et 
furent  aussi  contraires  à  l'esprit  de  l'évaugilc  qu'à  la  paix  du  royaume. 
On  s'expli  ]ue  encore  cet  empressement  religieux,  mais  aveugle,  de 
nos  ancêtres ,  en  reconnaissant  avec  impartialité  que  les  habitans  de 
notre  province,  assez  indifférens  dans  les  opinions  politiques,  se 
distinguent  plutôt  par  un  goût  naturel,  mais  souvent  inquiet  et 
opiniâtre,  pour  les  affaires  et  les  questions  religieuses  :  et  de  l'aveu 
même  de  tous  les  administrateurs  étrangers,  il  y  a  peu  de  départe- 
meus  qui  offrent  autant  de  difficultés  ,  relativement  aux  curés  et  aux 
instituteurs  surtout,  dont  le  déplacement  amène  souvent  des  cir- 
constances critiques  et  désastreuses  où,  comme  dans  la  Ligue,  on 
travaille  au  détriment  de  la  religion ,  sous  prétexte  du  bien  même  de 
ïligion. 

im»  ÉPOWE8  mSTOBIQUES. 

En  849,  Charles-le-Chauvc  voulant  se  réconcilier  avec  son  frère 
Lothaire,  empereur  et  roi  d'Italie,  ces  princes  eurent  à  ce  sujet  une 
entrevue  dans  le  palais  de  Péronne,  où  ils  se  jurèrent  une  alliance 
étemelle,  (Mabltlon). 

En  1 109,  Louis  VI  vint  à  Péronnc  et,  par  un  diplôme  expédié  du 
château  de  cette  ville,  il  ratifia  les  donations  faites  à  l'abbaye  du 
Mont-S  -Quentin,  par  Adélaïde,  veuve  de  Robert  III,  châtelain. 
(Gai.  christ.,  t.  9,  col.  1,104). 

■  i-En  1192,  fut  conclu  dans  cette  ville,  par  la  médiation  du  cardinal 
de  Champagne ,  le  traité  entre  Philippe  Auguste  et  le  comte  de  Flan» 
e,  au  sujet  de  la  succession  de  Philippe  d'Alsace. 

u  commencement  du  i3.e  siècle,  Louis  VIII  découvrit,  dans 
lté  ville,  l'imposture  du  faux  Baudouin  qui  se  disait  le  père  de 
eanue  ,  comtesse  de  Flandre  ,  dont  il  osait  réclamer  les  états.  Mais 
il  fut  confondu,  avance  du  Tillet,  parecqu'il  ne  sut  répondre  à 
l'évêque  de  Senlis  qui  lui  demanda  en  quelle  ville  il  avait  épousé  sa 
femme:  et  ce  fut,  dit  un  autre  écrivain,  quand  le  roi  lui-même 
l'interrogea  sur  le  lieu  où  il  avait  fait  hommage  du  comté  de  Flan- 
dre et  reçu  le  litre  de  chevalier.  On  le  laissa  d'abord  s'échapper, 
niais  ensuite  on  l'arrêta,  et  la  comtesse  de  Flandre  le  fil  mourir. 

En  1245,  S.  Louis  tint  un  parlement  à  Péronne  au  sujet  de  la  suc- 
cession de  Marguerite  de  Flandre  et  du  partage  de  ses  biens  entre 
ses  enfans.  (Mézcray). 
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En  i3or,  l'bilippc-tc-Bcl  se  rend  dans  cette  ville  arec  son  armée 
pour  aller  ae  veuger  des  Flamands,  après  la  funeste  bataille  de 
Court  rai  ;  mais  Ainédée  de  Savoie  vient  l'y  trouver  et  Lui  fait  signer 
une  trêve  qui  ne  dura  que  huit  mois. 

Après  la  victoire  de  Mons-eu-Puelle,  il  accorda  aux  Pérou  liai»  , 
en  reconnaissance  de  leurs  bons  services ,  et  moyennant  60  1.  pari- 
sis  ,  la  seigneurie  de  Sobotécluse  et  des  moulins.  (Charte  de  i3o4)> 

En  tJ'io,  Philippe  V  assemble  les  États-généraux  à  Péronue  pour 
s'y  Caire  reconnaître  roi  de  France.  (Gatl.  Christ]. 

En  i358,  lors  de  rassemblée  tenue  à  Compiègne  par  le  dauphin 
régent ,  la  ville  y  députa  1cm  nommés  Fursi  Papelard  et  Hubert  Car- 
bouuicr. 

Eu  i3Gq,  Les  Anglais  se  présentent  devant  Péronue,  Ham  et  S.'- 
Queutin  et  ne  peuvent  s'en  emparer. 

Eu  i4  »  5  ,  La  comtesse  de  Uaiiiaul  et  le  duc  de  Brabant ,  son  frère  , 
vinrent  trouver  Charles  VI  a  Péroune,  pour  raccommoder  le  duo 
de  Bourgogne  avec  lui. 

En  i/|t>6,  la  ville,  par  le  traité  de  Conûans,  est  donnée  en  pai- 
rie à  Charles  de  Bourgogue  dont  la  famille  en  possédait  la  seigneu- 
rie depuis  Jean  sans  peur.  ( Froissa rl). 

Eu  i475>  le  comte  de  Charolais,  se  rendit  à  Péroune  avec 
Édouard,  roi  d'Angleterre,  afin  de  poursuivre  le  cours  de  ses  ven- 
geances contre  Louis  XI. 

En  i477»  A  la  mort  de  ce  duc,  Péroune  rentre  au  pouvoir  du 
roi  de  France. 

En  1478 ,  Louis  XI  était  dans  cette  ville ,  quand  les  ambassadeurs 
de  la  princesse  Marie  vinrent  lui  demander  la  paix  qui  fut  conclue, 
au  moyeu  de  la  cession  d'Arras  aux  Français. 

En  i525,  les  faubourgs  sont  brûlés  parles  Bourguignons. 

En  i558,  dans  cette  ville  a  lieu  l'eutrevue  du  cardiual  de  Guise 
et  de  révôque  u" An-as.  afiu  de  s'entendre  avec  l'Espagne  sur  le* 
moyens  de  résister  aux  novateurs  (Fleuri,  T.  3i). 

En  i5g5,  le  comte  de  Nevers  s'enferme  avec  ses  troupes  dans 
Péronue,  meuacée  par  le  comte  de  Fuentès,  général  Espagnol, 
qui  resta  pendant  quatre  jours  auprès  des  murs,  d'où  il  s'éloigua 
pour  aller  prendre  Cambrai,  (l)avila). 

En  1611,  il  y  eut  quelques  troubles  dans  la  ville  au  sujet  de  la 
nomination  du  fameux  Concini  à  la  place  de  gouverneur,  après  la 
démission  du  duc  de  Créqui. 

En  i6i5,  la  ville  députa  aux  Etats-généraux  MM.  Thuet  pour  lu 
clergé,  de  Bernavillers  pour  la  noblesse  et  C hoquet  maieur  pour  le 
liées-état. 

Le  7  oclob  1621  ,  un  atTreux  incendie  fit  disparaître  tonte  la 
rue  qui  couduisait  au  Monl-S'-Quentin. 

Le  7  Juin  i6?3,  Monseigueur  de  Balzac  fait  une  ordination  dans 
une  des  paroisses  de  la  ville. 

Le  i3  sept.  1623  ,  entrée  brillante  de  M.  de  Lesdiguières  qui  loge 
à  l'hôtel  de  ville  jusqu'au  24* 

En  i632,  la  peste  exerça  d'atfrcux  ravages  parmi  les  habitans. 
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Fn  i655,  5  février,  un  débordement  extraordinaire  de  la  Somme 
emporte  la  moitié  de  la  chaussée  du  faubourg  de  Paris. 

Le  i.**  niai  io'35,  le  rot  vient  à  Péronne  avec  fa  reine .  le  cardi- 
nal de  Richelieu  cl  toute  sa  cour;  il  y  reste  jusqu'au  8,  et  c'est  le  5 
juillet  suivant  que  fut  déclarée  et  publiée  dans  cette  ville  ta  guerre 
enlre  la  France  et  l'Espagne.  (Journal  de  Louis  Quentin). 

En  juillet  t636\  on  ressentit  encore  quelques  atteintes  de  la  peste, 
•lais  le  fléau  de  la  guerre  exerça  alors  des  ravages  bien  plus  terri- 
bles, sinon  dans  la  ville,  qui  échappa  a  an  nouveau  siège ,  du  moins 
dans  toute  la  campagne  où  Jean  de  Wert  porta  la  désolation. 

Le  4  mai  1646,  Noël  Levasseur,  chanoine,  rapporte  d^Abbeville 
des  reliques  précieuses  de  S.  Foillain  ,  frère  de  S.  Fursi:  il  fonde 
aussi  une  messe  en  l'honneur  de  la  S.1'  Trinité,  dite  des  tremhUurs, 
pour  la  délivra  née  de  la  peste  ef  d'un  nouveau  siège. 

Le  8  mai  suivant,  se  forme  une  confrérie  de  S.  Michel  dont  tous 
le»  membres  devaient  avoir  fait  te  pélérinage  <ïu  M  ont- S.»- Michel. 

Kb  1.654»  pendant  le  siège  d'Ar ras ,  le  roi  et  toute  sa  cour  se  te- 
naient comme  en  refuge  dans  Péronne.  S.  Evremont  rapporte  un 
eutretien  curieux  qui  eut  lieu  alors  entre  le  père  Lacan ave ,  jésuite 
•Ile  maréchal  d'Hocquincourt.  (Reboulet). 

En  i655  y  nouvelle  preuve  de  fidélité  au  roi  de  la  part  des  Pérou- 
nais.  Ils  opposent  une  courageuse  résistance  aux  entreprises  per- 
fides du  maréchal  d'Hocquincourt,  qui  voulait  livrer  la  place  au 
prince  de  Coudé.  Louve I  de  Fontaines,  gentilhomme  du  Santerre 
et  niaieur,  se  distingua  surtout  par  une  sagesse  et  une  constance 
héroïques ,  qui  déjouèr  ent  tous  les  projets  de  ce  gouverneur  félon. 
Louis  XIV  ne  pul  récompenser  ce  maieur  aussi  probe  que  désin- 
téressé, qui  se  borna  à  tui  demander  h  place  de  gouverneur  pour 
le  fils  du  maréchal,  qui  avait  découvert  l'indigne  trahison  de  son 
père.  Aussi  quand  ce  monarque  devait  passer  à  Péronne,  il  s'écriait 
avec  une  espèce  de  transport  :  oh!  oh!  nous  serons  chez  nous,  Id!  (Test, 
pot.  de  Colbert  p.  97.  -  Lett.  de  M.-  de  Sévigué,  T.  VII ,  1688). 

En  1668,  nouveaux  ravages  de  la  peste  apportée  par  une  lettre 
venue  de  la  Grèce:  pendant  les  six  mois  qu'elle  dura,  on  ne  célé- 
brait plus  les  SS.  mystères  que  dans  la  chapelle  de  N.  D.  de  pitié 
au  faubourg  de  Bretagne  dont  le  curé,  Adrien  Poitevin,  mourut 
victime  de  son  zèle  au  moment  où  il  venait  de  cousommer  le  Saiut 
Sacrifice. 

Kd  171 1,  pendant  les  guerres  de  Flandre,  une  fausse  alarme  fit 
craindre  un  nouveau  siège,  et  démontra  que  Péronne  possédait  une 
autre  Marie  Fourré,  dans  la  personne  de  Marie  Gaillard,  dont  l'air 
martial  eut  fait  trembler  les  plus  intrépides  guerriers  :  cette  femme 
aussi  brave  que  pieuse  fit  à  l'église  S.  Sauveur  de  riches  préseus  et 
entr'aulres ,  deux  cloches  appelées  long-temps  de  son  nom. 

Le  mois  de  mai  1744  «  1 11  !  une  des  époques  les  plus  remarquables 
de  la  ville,  qui  ne  fut  jamais  si  brillante  qu'à  cette  occasion  de  la 
première  campagne  de  Louis  XV.  Ce  prince  fit  une  entrée  triom- 
phale dans  Péronne,  après  avoir  passé  au  milieu  d'une  triple  haie, 
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formée  de  Marchélepôt  à  celle  place  par  les  peuples  d'alentour  :  ce 
n'était  qu'au  cri  unanime  de  vivat,  qui  attirait  sans  cesse  le  monar- 
que aux  deux  portières  de  son  carrosse,  d'où  il  jetait  des  poignées 
d'ëcus  au  peuple,  en  répétant  qu'il  n'avait  jamais  éprouvé  de  si 
doux  plaisir.  Il  logea  dans  la  maison  du  sieur  Grenier,  vis-à-vis  le 
château;  et  on  ne  vit  jamais  un  pareil  enthousiasme  dans  la  ville, 
qui  fut  illuminée  pendant  toute  la  nuit.  Le  lendemain,  le  roi  assista  à 
la  messe  à  S.  Fursi,  visita  les  fortifications  et  partit  le  jour  suivant 
pour  la  Flandre,  (inéni.  m  s.  sur  Péronnc). 

En  1748,  tout  le  faubourg  Paris,  à  l'exception  d'une  seule  mai- 
son, fut  dévoré  par  les  flammes. 

Le  8  octobre  1708,  le  roi  de  Danemarck  se  rendant  à  Versailles, 
fait  sou  entrée  solennelle  à  Péronne.  11  y  eut  à  ce  sujet  un  souper 
splcndide,  un  feu  d'artifice  admirable  et  une  illumination  brillante  , 
composée  de  100  poteaux  ornés  de  lampions,  en  forme  de  pyramides. 

Le  dimanche  19  mai  1776,  Monseigneur  de  Séuez,  délégué  par 
Monseigneur  de  Broglie,  se  rendit  à  l'église  S.  Jean,  où  s'étaient 
réunies  plus  de  1  1  paroisses  des  environs  cl  y  confirma  plus  de  1,000 
personnes. 

Eu  1789,  eul  lieu  à  Péronne  une  assemblée  générale  pour  la 
députât  ion  aux  États-généraux.  Les  électeurs  du  bailliage  s'y  trou- 
vèrent au  nombre  de  plus  de  800  dont  a5<>  curés,  et  l'abbé  de 
Vaucclles,  et  presque  toute  la  noblesse  du  pays.  Le  clergé  élut 
pour  ses  députés,  le  célèbre  abbé  Maury,  prieur  commeudalairc  de 
Lihons;  et  Calliste  de  la  Place  curé  de  Landevoisin,  près  Nesle  :  la 
noblesse  choisit  11.  de  Lameth  ;  et  le  tiers-état,  M.  Pincepré  de 
Boire. 

Les  armées  alliées  avaient  toujours  évité  Péronne,  par  désespoir 
de  s'en  emparer  ;  mais  quand  la  capitale  eut  ouvert  ses  portes,  cette 
ville  reçut  dans  ses  murs  le  célèbre  Alexandre,  empereur  de  Russie. 


HOMMES  CÉLÈBRES. 


En  1262,  maître  Jean  Lemarchand  était  chanoine  de  Péronne, 
comme  il  le  dit  lui-môme  dans  son  poëme  français  des  miracles  de 
N.  D.  de  Chartres  qu'il  commence  ainsi  : 

Diex  gard'  li  roi  et  sa  lignée 

Femme  et  enfans  ,  frères,  maignée 

Por  le  roi,  et  por  les  siens  : 

Se  j'en  prie,  c'est  raison  et  sens; 

Car  la  prébende  de  Péronne 

Me  donna  le  roi  qui  bien  donne, 

El  segont  Dieu  très  tos  ses  dons , 

Diex  li  eu  rende  guerdous...  etc.  .  ... 

Lacroix  du  Maine  ,  en  parlant  de  plusieurs  poètes  de  cette  épo- 
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que,  cîle  Jacques  Dubois  ,  natif  de  celte  ville,  sans  spécifier  aucune 
de  ses  œuvres. 

Simon  de  Péronne,  né  d'une  famille  médiocre  de  celle  ville,  fut 
en  i458  abbé  de  Prémonlré  el  général  de  cet  ordre  Irès-élendu.  Il 
mourut  dans  un  âge  avancé,  en  l'abbaye  de  S.  Martin  de  Laon,  le 
ai  juin  1^70. 

Hubert  du  Saussay,  né  à  Péronne,  vers  i5ia,  était  âgé  de  viugt- 
qualrc  ans,  lors  du  fameux  siège  de  celle  ville  :  naturellement  ins- 
iré  par  son  génie  et  par  l'enthousiasme  des  circonstances,  il  célé- 
ra  le  courage  de  ses  compalriotes ,  dans  un  poème  latin  qu'il  fit  à 
leur  gloire.  Il  professa  les  humanités  au  collège  Coqucrel,  sous  le 
principal  Robert  Gastie ,  s'adonna  ensuite  à  l'étude  de  la  médecine 
et  obtint  le  degré  de  docteur  dans  cette  faculté.  On  avait  encore  de 
lui  un  recueil  de  poésies  latines  qu'il  appelait  ses  jeux  :  ludos.  (Colliet. 
t.  3,  p.  177). 

Gabriel  du  Préau  (Prateolus),  né  à  Marcoussi,  près  Montlheri, 
en  i5n,  el  docteur  de  Sorbonne,  fut  curé  de  S.  Sauveur  de  Péronne 
et  mérita  par  sa  piété  et  ses  talens  l'estime  de  tous  ses  conlempo- 
rains.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une  hisloire  de  l'église  en  deux 
volumes,  depuis  J.-C.  jusqu'en  i58o,  un  traité  de  l'autorité  des 
conciles,  et  un  traité  des  sectes  et  des  dogmes  des  hérétiques  sous 
ce  titre  :  Elenchus  hœreticorum  omnium,  etc.  Morériel  le  diction,  his- 
tor.  de  1769  le  blâment  d'avoir  encore  conservé  quelques  préjugés 
de  l'ancienne  école.  Il  mourut  à  Péronne,  le  19  avril  1 588.  (Annal. 
Noyon,  p.  1221). 

Claude  Thuet  reçut  le  jour  d'un  charpentier  de  Péronne,  vers 
1559,  et  favorisé  par  les  chanoines  de  S.  Fursi,  qui  voyaient  en  lui 
de  grandes  dispositions,  il  répondit  à  leurs  espérances.  Ses  éludes 
brillantes  lui  ouvrirent  en  i5o4  les  portes  de  la  Sorbonne  où  il  pro- 
fessa la  théologie  peudant  de  longues  années.  L'office  de  théologal 
ayant  été  prescrit  à  tous  lus  chapitres,  à  cause  des  progrès  de  l'hé- 
résie, c'est  sur  lui  que  les  chanoines  de  Péronne  jetèrent  les  yeux 
pour  exercer  cette  fonction  dans  leur  collégiale.  Le  projet  de  venir 
terminer  ses  jours  dans  sa  patrie  sourit  à  Claude  Thuet,  et  il  occupa 
le  premier,  en  1616,  celle  place  qui  lui  fut  contestée,  mais  où  il  fui 
maintenu  par  arrêt  du  29  novembre  1619.  Ce  savant  théologien 
n'a  laissé  qu'un  ouvrage  assez  important,  intitulé  :  la  pratique  du 
catéchisme  romain,  suivant  le  décret  du  concile  de  Trente,  divisée 
en  trois  manières  d'instruire  :  la  1."  en  forme  de  sermon,  la  2.'  en 
forme  de  dialogue  et  la  3.*  en  forme  de  méditation.  La  3.*  édition  de 
cet  ouvrage  est  de  i63o. 

Sous  un  extérieur  sévère,  taciturne  et  extrêmement  mortifié, 
Claude  Thuet  cachait  une  ame  sensible,  charitable  et  ornée  de 
toutes  les  vertus.  Il  mourut  en  1646,  à  l'âge  de  87  ans,  après  avoir 
résigné  sa  théologalie  à  François  Oursel,  son  compatriote,  docteur 
comme  lui  ,  curé  de  S.  Jean  et  mort  second  théologal,  le  3o  avril 
i65o.  A  la  même  époque  vivait  aussi  une  fille  de  Péronne,  nommée 
Françoise  Reynard,  qui  n'eut  d'autre  illustration  que  ses  vertus  et 
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non  éminente  piété.  Ces  trois  personnages  furent  «le  nouveaux  sain!* 
et  d'illustres  protecteurs  pour  leur  ville  natale,  si  fou  m  croit  uu 
ouvrage  in-8.#  ,  imprimé  à  Paris ,  chez  Jean  Cresson,  et  intitulé  :  les 
trois  fleurs- de- lis  spirituelles  de  la  ville  de  Pérou  ne  ,  ou  la  vie  de  H. 
Thuet,  de  M .  Oubrel  et  de  M."*  Reynard. 

11  fut  composé  par  Catheriwb  l'Évesque  ,  née  à  Péronne,  vers  le 
milieu  du  17.'  siècle.  Elle  reçut  une  éducation  distinguée  et  mit  au 
jour  quelques  poésies  ou  pièces  fugitives  où  Ton  trouve  plus  de  piété 
et  d'application  que  de  mérite.  Les  cinq  petits  poèmes  qui  traitent 
de  là  S.u  Vierge,  de  l'amour  de  J.-C.  sur  la  croix  et  au  S.  Sacrement 
et  enfin  de  la  grâce ,  ont  été  imprimés  en  un  seul  vol.  in-8.%  de  plu» 
de  aoo  pages  et  dont  la  a.*  édition  est  de  i685.  Les  trois  jleurs-de-lu 
parurent  plus  tard  et  renfermaient,  dans  une  longue  préface,  des 
notions  historiques  sur  Péronne. 

Dom  MicnEL  Germai*,  naquit  dans  cette  ville  en  164S  :  aucune 
biographie  ne  parle  ni  de  sa  famille,  ni  de  son  enfance.  Il  est  proba- 
ble qu'il  fit  ses  études  dans  l'abbaye  du  Mont-S .'-Quentin  ,  ou  on  le 
voit  bientôt  prendre  l'habit  des  religieux  bénédictins  de  la  congré- 
gation de  S.  Maur.  Il  a  eu  la  gloire  d'être  le  collaborateur  du  célèbre 
Mabillon,  dans  sa  fameuse  diplomatique.  Le  4  ■  livre  de  cet  impor- 
tant ouvrage  est  entièrement  de  lui,  ainsi  que  l'excellent  traité  des 
palais  de  nos  rois,  sans  parler  de  son  concours  aux  7  et  8.*  siècles  des 
Actes  des  Bénédictins.  On  doit  aussi  à  D .  Germain  l'histoire  de  l'ab- 
baye royale  de  N.  D.  de  Soissons,  et  plusieurs  traités  théologiques. 
dont  la  plupart  n'ont  pas  été  imprimés.  Cet  homme  aussi  laborieux 
que  savant,  avait  entrepris  un  ouvrage  immense ,  l'histoire  générale 
de  tous  les  monastères  de  S.  Maur;  il  y  travaillait  depuis  quatorze 
ans.  quand  la  mort  le  frappa  en  1694,  à  l'âge  de  quarante-neuf  ans. 
Cet  événement  vint  ravir  à  la  science  ce monasticon  gallicanum ,  comme 
il  l'avait  intitulé  et  qui  devait  être  embelli  d'une  collection  de  vues 
des  principales  abbayes  bénédictines  de  France.  M.  Auguste  le  Pré- 
vost à  publié  une  notice  fort  intéressante  sur  cet  ouvrage,  dans  les 
archives  de  la  Normandie,  et  M.  le  marquis  Le  Ver  en  possède  un 
volume  avec  des  vues,  reste  précieux  échappé  au  vandalisme  de  la 
révolution. 

Philippe  Convehs  a  composé  des  mémoires  manuscrits  sur  tous  les 
évènemens  du  siège  de  i536,  dont  il  fut  le  témoin.  Loris  Queutih, 
bourgeois  de  Péronne,  a  rédigé  un  journal  m  s.  de  tout  ce  qui  se 
passa  de  mémorable  dans  cette  ville  et  aux  environs  depuis  1610 
jusqu'à  1645.  Il  ne  craignait  point  de  se  transporter  sur  les  lieux, 
pour  mieux  s'assurer  de  l'exactitude  des  faits. 

Fhahçjhs  Lediec  ,  né  à  Péronne  ,  de  parens  pauvres,  en  i663,  est 
cité  dans  l'histoire  de  Meaux.  D.  Germain,  parla  recommandation 
de  Mabillon  ,  le  produisit  auprès  de  Bossuet  qui,  habile  appréciateur 
du  mérite,  le  fit  d'abord  son  aumônier  et  ensuite  chanoine  et  chan- 
celier de  sa  cathédrale.  On  a  de  lui  quelques  recherches  m  s.  sur  le 
pays  Me  Mois ,  qui  ont  servi  à  du  Plessis  pour  son  histoire  de  l'église 
de  M  eaux  II  mourut  le  7  octobre  171?,  et  laissa  une  des  plus  riches 
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bibliothèques  de  l'époque,  qui  fut  vendue  mille  éeus.  '  (  Itdliettc,  t.  5, 
p.  38t). 

Vénérable  frère  Sebastien  Sicler  habita  el  édifia  Péronne  pendant 
plusieurs  année*  qu'il  y  pâma  auprès  du  maréchal  d'Hocquincourt. 
Issu  d'une  riche  famille  d'Allemagne,  il  avait  abandonné  les  plus 
belles  espérances  dans  l'état  militaire  pour  se  faire  ermite  près 
d'un  oratoire  de  Loretle  ,  sur  ta  montagne  aride  de  l'Arbroye,  voisine 
de  Noyon  :  il  y  mourut  eu  odeur  de  sainteté,  le  3i  janvier  1695. 

Michel  Theraizb,  né  à  Chauny  en  1668,  et  docteur  de  Sorbonne, 
fut  grand  chantre  et  officiai  de  S.  Fursi  de  Péronne  et  en  même 
temps  curé  de  S.  Sauveur.  On  a  de  lui  un  ouvrage  plein  d'érudition 
et  imprimé  en  1690  sous  ce  titre  :  Questions  sur  la  messe  publique 
et  solennelle.  Il  a  aussi  laissé  un  manuscrit  in-4  *♦  sur  différentes 
questions  du  droit  canon  et  des  mémoires  sur  Péronne.  H  mourut 
en  1726. 

Pierre  Toîirrier,  né  à  Péronne  an  commencement  du  1 7.»  siècle, 
e#8t  cité  dans  les  biographies  comme  un  chirurgien  d'une  grande  ré- 
putation :  il  fut  prévôt  de  S.'-Côme  et  premier  consulleur  des  armées 
du  roi.  En  celte  qualité  il  assista  aux  campagnes  de  Flaudre,  de 
fiotlande  et  de  Franche-Comté .  où  il  se  distingua  constamment  par 
ses  cures  et  par  les  soins  qu'il  prodiguait  aux  soldats  blessés.  Louis 
XIV,  souvent  témoin  de  ses  talens,  le  combla  de  bienfaits  et  l'eu- 
gagea  à  se  fixer  à  Paris,  où  SI  mourut  en  1686  (P.  Daire). 

Fougeret  de  Morrron  naquit  à  Péronne  en  1698  et  mourut  à  Paris 
a*i  mois  de  Septembre  1760.  C'était  un  de  ces  auteurs  qui  ne  peu- 
vent vivre  ni  avec  eux-mêmes,  ni  avec  les  autres,  frondant  tout  et 
n'approuvant  rien  et  médisant  du  genre  humain  qu'ils  haïssent  par 
représailles.  On  a  de  lui  :  i.°  la  Henriade  travestie  (1745  et  1817) 
oui  ne  vaut  pas  le  Virgile  travesti  de  Scarron;  a."  Préservatif  contre 
l'anglomanie,  in-ia,  ouvrage  écrit  avec  emportement;  3.°  le  Cosmo- 
polite ou  le  citoyen  du  monde  (1750,  in-12)  livre  où  l'on  trouve  quel- 
ques vérités  utiles,  mais  l'auteur  y  parait  outré;  4**  des  romans 
infâmes  ou  indignes  d'être  cités.  L'un  de  ces  romans  intitulé  Margot 
(a  ratdudeuse,  où  M.*  de  Pompadour  semblait  désignée ,  lui  valut  les 
honneurs  de  la  bastille  pendant  quelques  années  ;  et  lin  autre  la  Ba- 
byltmit,ou  les  mœurs  delà  capitale  en  1756,  serait  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages,  sans  l'esprit  d'exagération  naturel  à  cet  auteur.  On 
ne  sait  rien  delà  première  éducation  de  cet  homme  aussi  caustique 
qu'original  et  qui  semblait  n'être  redevable  de  ses  talens  qu'à  son 
seul  génie.  Après  la  mort  de  son  père,  qui  avait  la  direction  de  la 
poste-aux- lettres  à  Péronne,  il  mit  sa  part  de  succession  à  la  ton- 
line,  d'où  il  retira  par  la  suite  un  revenu  de  trois  mille  1.  Il  entre- 
prit alors  des  voyages  en  Europe,  d'où  il  ne  rapporta  qu'une  haine 
plus  prononcée  contre  le  genre  humain ,  et  même  contre  ses  pa- 
rent et  ses  compatriotes  qu'il  ne  regardait  qu'avec  un  suprême  dé- 
dain; car  un  pareil  misanthrope  n'eut  jamais  d'amis.  A  sa  mort  H 
devint  un  peu  plus  charitable  et  plus  chrétien;  car  il  laissa  800  1. 
aux  pauvres  de  S.  Jean ,  od  U  avait  été  baptisé  et  ou  il  avait  fait  sa  première 
communion. 
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Ii  a  n  -  Chaules  -  François  Caboub  ,  né  Cil  1711a  ,  après  avoir  paru  avec 
éclat  au  barreau  de  cette  ville  pendant  quinze  ans,  consacra  ensuite 
ses  loisirs  à  l'élude  et  aux  muses.  Il  avait  composé  nu  reoueil  de  ses 
pensées  en  prose  et  en  vers  qui  pouvait  former  a  volumes  et  dont  on 
ignore  la  destinée.  Cet  avocat  célèbre  mourut  en  mars  1789,  âgé  de 
66  ans. 

Vers  i?3o,  vivait  à  Péronue  un  chanoine-clerc  de  S.  Fursi  nommé 
Morand,  qui  avait  composé  un  ouvrage  sous  le  titre  de  la  raison  de 
l'auteur  et  d'autres  écrits  contre  le  matérialisme;  mais  ils  ne  virent 
jamais  le  jour.  Cet  auteur  d'une  originalité  incomparable  ne  passait 
aucun  jour  sans  faire  une  promenade  à  pied  de  six.  à  sept  lieues;  et 
pendant  tout  le  carême  il  ne  faisait  usage  que  d'un  bouillou  préparé 
d'avance,  avec  un  mélange  de  légumes  qu'il  renfermait  dans  un 
tonneau,  d'où  il  tirait  sa  soupe  de  chaque  jour.  Il  était  aussi  habile 
mé<  auicieu  et  avait  établi  toutes  sortes  de  jets  d'eau  dans  son  jardin. 

Jean  Pierre  Uakgabd  de  Péroune,  est  cité  dans  les  annales  de 
Noyon ,  comme  un  des  doyens  les  plus  distingués  de  cette  église  ca- 
thédrale, où  il  fut  nommé  le  7  octobre  1763. 

Les  lettres  sur  le  département  mentionnent  aussi  comme  origi- 
naire de  cette  ville  M.  Codppé  db  S.'-Donat,  auteur  des  mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  Charles-Jean,  roi  de  Suède,  de  plusieurs 
vaudevilles  et  d'uu  recueil  de  jolies  fables  :  on  assure  qu'il  a  composé 
une  partie  de  ses  poésies,  lorsqu'il  servait  en  Allemagne,  (p.  i3?)- 

Enfin  le  P.  Daire  cite  aussi  M.  Le  Tellier,  célèbre  médecin  de 
Péroune,  vers  1730.  lia  écrit  divers  ouvrages  de  médecine,  et  eu- 
tr'autres  an  traité  sur  l'abus  des  remèdes  chauds. 

Dans  ces  derniers  temps,  Péroune  a  encore  fourni  à  la  science 
médicale,  deux  hommes  aussi  distingués  parleur  capacité  que  par 
leur  désintéressement  ;  ce  furent  11,  Capon  ,  mort  victime  de  son  zèle 
il  y  a  peu  d'années,  et  avant  lui  M.  Gaudefroy  du  Rier  ,  dont  le  tes- 
tament a  laissé  au  diocèse  des  biens  considérables,  qui  doivent  at- 
tirer des  faveurs  particulières  sur  les  jeunes  séminaristes  de  Péronne 
et  des  environs. 

Il  nous  serait  facile,  mais  il  serait  trop  loup,  de  démontrer  aux 
médecins  que  l'origine  de  la  science  médicale  en  France,  appartient 
toute  entière  au  clergé.  Le  10  janvier  1843,  le  docteur  Francis 
Devay,  dans  la  séance  annuelle  et  publique  de  la  société  médicale 
d'émulation  de  Lyon ,  a  traité  cette  matière  avec  autant  d'impartialité 
que  de  talent.  On  peut  consulter  à  ce  sujet:  S.  Bernard,  ép.  67. 
Lcbœuf ,  t.  1 ,  p.  55a  et  1  saec.  BB.  ;  f.  66.'i. 

Les  habilans  de  Péronne  étaient  fort  partisans  de  charivaris: 
Charles  Yl  fut  même  obligé  de  leur  iuterdire  ce  bruyant  plaisir  par 
une  ordonnance  du  28  janvier  1  §  1  2  ,  dont  voici  la  teneur:  •  Comme 
plusieurs  ont  accoutumé,  quand  une  femme  veuve  se  marie,  de 
faire  une  grande  assemblée ,  tant  de  jour  comme  de  nuit,  se  met- 
tant eu  habits  dissimulés,  sonnant  buccines  et  autres  instrumens» 
et  font  si  grande  noise,  que  s'il  arrivait  aucun  efTroy  en  cette  ville  , 
ou  ne  le  pourrait  savoir  pour  y  remédier;  vous  eujoiguens  de  faire 
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cesser  lcsdites  assemblées  de  charivary  par  toute*  voies  dues  et  rai- 
sonnables. »  (Archiv.  de  la  ville). 

M .  de  Barante ,  dans  son  histoire  des  ducs  de  Bourgogne ,  parle  des 
fameuses  carrières  de  Péronne  où  Louis  XI  faisait  tailler  des  pierres 
pour  en  charger  douze  bombardes,  d'une  grandeur  étonnante, 
qu'il  avait  fait  fondre  à  Paris,  Orléans,  Tours  et  Amiens.  Nous 
pensons  qu'il  s'agit  ici  des  carrières  du  bois  de  Rocogne,  vers  Doingt, 
qui  étaient  dans  la  banlieue  de  celte  ville,  ou  de  celles  de  Buscourt. 

A  la  place  du  magasin  à  poudre  actuel  s'élevait  nu  orme  prodi- 
gieux et  séculaire ,  qu'on  appelait  l'arbre  de  la  glacière.  Il  fut  abattu , 
il  y  a  peu  d'années,  au  grand  regret  des  habitans. 

La  foire  de  S.  Michel,  patrou  de  la  ville,  est  une  des  plus  consi- 
dérables du  département:  elle  dure  neuf  jours  entiers  pendant  les- 
quels uu  concours  prodigieux  d'amateurs  se  rend  à  Péronne  de 
tous  les  pays  voisins  et  éloignés.  Celte  foire  existait  déjà  avant  Phi- 
iippe-le-Bel ,  qui  ne  fît  que  la  confirmer  par  sa  charte  de  i2o3;  on 
l'exposait  tous  les  ans  à  pareille  époque  sur  un  poteau  planté  au 
milieu  du  champ  de  foire  :  personne  alors  ne  pouvait  être  poursuivi 
pour  dettes. 

Péronne  n'est  point  une  ville  commerçante;  mais  elle  relire  de 
grands  avantages  des  routes  importantes  et  nombreuses  qui  la  tra- 
versent, et  il  est  peu  de  cités  qui,  avec  une  si  faible  population, 
puissent  compter  un  aussi  grand  nombre  de  riches  propriétaires. 

Outre  les  marchés  de  tous  les  jours,  il  y  a  un  grand  marché  le 
premier  samedi  de  chaque  mois. 

-  Au  sud  de  Péronne  se  trouvaient  autrefois  deux  villages,  Honcourt 
et  Maison ,  ainsi  que  II aire n  ou  A aron- le- Fontaine ,  vers  S.'Mtadc- 
goude:  ils  ont  entièrement  disparu. 


Comme  nous  ne  devons  point  travailler  seulement  pour  nos  con- 
temporains, nous  terminerons  chaque  article  par  le  tableau  des 
principales  autorités  ecclésiastiques  et  civiles  en  1844,  d'après  l'al- 
manach  de  la  Somme  pour  cette  année. 


ADMINISTRATION  ECCLÉSIASTIQUE. 


Curé-Doyen  et  Archiprêtre  :  M.  Turquet.  Vicaires  :  MM.  Lcmaire, 
Gosselin  et  Troivaux.  Aumônier  des  Clarisses,  M.  Caussiu. 

 —  «s»0«s—  

ADMINISTRATION  CIVILE,  JUDICIAIRE  ET  MILITAIRE. 


Sous-Préfet,  M.  le  comte  de  Durckhcim;  Secrétaire,  M.  Collé. 
Tribunal  Civil,  Président,  M.  Tallegrain; Greffier,  M.  Dauicourt. 
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Avocats,  MM  Vîllemant,  Hiver,  l'Blcu,  Rabachc  Duqueinoy, 
Cordier. 

Avoués,  MM.  Frcason,  Gonnet,  Danicourt,  Moillct,  Vîllemant  et 
Cadot.  conseiller  d'arrondissement. 

Maire,  M.  Dnfossé  ;  MM.  Larcher  et  Abel  Vîllemant  adjoint*. 

Hcceveor  particulier,  M.  Maurice,  ayant  sous  ses  ordres  trois  re- 
ceveurs et  trente  percepteurs. 

Directeur  des  contributions  indirectes,  M.  Liénard. 

Juge-de-PaU,  M.  Ville  ruant,  Greffier,  M.  Heiûcque. 

Commandant  de  la  place,  M.  Lestoquoy. 

Génie,  M.  Lefebvre,  chef  de  bataillon  commandant. 

Artillerie,  M.  Magnier,  capitaine  commandant. 

Lieutenant  de  Gendarmerie ,  M.  Profit  le  Cousin, 

Garde  nationale,  bataillon  de  Péronne,  M.  De  In  fous ,  comman- 
dant. 

Agent-  Voyer,  M.  Herbe  t. 

Comice  agricole,  M.  Dermigny,  président. 

Collège,  M.  Gordien,  principal. 

Commission  de  l'hospice,  MM.  Aug.  Danicourt,  Hiver,  Baroux, 
filondeau  et  Gonnet. 

Distance  de  Péronne  à  Amiens,  5  myriam.  i  kilomètres, 

à  Paris.    16  myr.       5  kilom. 
Population,  4,200  habitans. 


C11APELLEK1ES  DE  LA  COLLÉGIALE  DE  S.  FURSI  ET  LEURS 

TITULAIRES. 


t.fe  S.1*  Agnes:  titulaire)  René  de  Ternisien  de  Valancourt.  Les  biens  en 
étaient  35  set.  de  blé  pour  a5  journaux  de  terres  à  Brul,  plus  le  commun  qui  était 
environ  40  set.  de  blé  pour  chaque  chapelain  :  les  charges;  a  messes  basses  par 
mois. 

a.eS.te  Catherine  :  Claude  Rolland  Bèze;  5  set.  de  blé ,  une  messe  basse  chaque 

3."  La  CoacEPTioi»  de  la  S.te  Vierge  :  Gérard  Saydei  3o6  1.  pour  49  journaux 
de  terres  à  Roisel,  une  messe  chaque  semaine. 

S.  Denis  :  Gérard  Sarde;  58  I.  pour  q  journaux  item.,  6  messes  par  an. 
•e  Do  S.  Esprit  :  Claude  Dupuis;  45  set.  pour  33  journaux  à  Feudlaucnurt, 
ii  messes  basses  et  une  messe  haute  par  an. 
6.e  S.  Jeah  l'Étang.:  Robert  Dumont,  une  messe  basse  par  mois. 
n.e  S.  Louis  :  Marie  Boutteville;  i5  set.,  i5  messes  par  an. 
o.e  S.le  Madeleine  :  Michel  des  Fosses?  1a  set.,  fi  messes  par  an. 
q.e  N.  D.  ih  partu  :  (a5  décemb.)  Martin  Mottet;  a5  set  de  bit  sur  le  seigneur 
de  Hiancourt  et  35  L,  une  messe  par  semaine. 
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10.  B  N.  D.  iîi  partu,  sous  b  tour  de  S.  Fursi,  appelée  vulgairement  o'Emme  , 
et  dont  le*  biens  à  Mesnil- Brun  tel  ;  Charles  Engramcr;  aC  messes  par  an. 

11.  *  /  Pierre  de  Vaux  ; 

£  D«.-A«oo,^.n:i*:g«tby0nne; 
i  |.r  \  C.  Legrand; 

So  set.  et  17  1.  à  chacun  d'eux ,  qui  devait  acquitter  io5  messes  à  6  heures  et  a 
8  heures. 

Nicolas  :  Michel  Fa<juer;  3o  set.  pour  a5  journaux  à  Proyart,  a  messes 
par  mois  et  aux  deux  fttes  de  S.  Nicolas. 

16.  '  S.  Nicolas  dans  l'église  de  S.  Quentin-Capelle  ;  M.  Bervat;  i5o  L  pour  n5 
journaux  à  Proyart,  les  charges  item. 

17.  *  S.  Pierre  ;  M.  De  la  Fonds  de  Bernes;  5o  set.  pour  1 3  journaux  à  Barleux  , 
7  à  Biaches,  et  1 1  à  Beray,  une  messe  pur  mois.  La  3.*  portion  était  vicariale  :  73 
set.  et  a  messes  par  semaine. 

Le  chapitre  avait  laissé'  prescrire  par  IVveVrne  d'Amiens  la  nomination  de  deux 
chapcllenics  de  N.  D.  et  de  S.  Nicolas,  fondées  dans  l'église  de  Proyart. 
La  collégiale  suivait  en-tout  le  rit  romain. 


DOYENS  DU  CHAPITRE  DE  8.  FURSI. 


MM. 

a.  Lambert,  uao. 

3.  Hugues  1er,  1  ia8. 

4.  Mathieu ,  1  i3o. 

5.  Nicolas,  1 136. 

6.  Josbert,  1 157. 

7.  Hugues  II  de  Coucy,  1  189. 

8.  Fromond,  ia43. 

9.  Philippe  de  Montgermond,  sous-diaerc 
et  doyen  coramendataire,  ia68. 

10.  André  de  Brieu ,  i33|. 

11.  Jean  de  Villebresme,  i356. 
n.  Henri  de  Brûle,  1  jo8. 

13.  Nicolas  Collezy,  1436. 

14.  Pouchain  de  Marcilly,  1446. 

•S.  Guillaume  de  Clugoy,  maître  des  re- 
^  qurt.es  de  Jean  de  Bourgogne,  1  /po . 

16.  Antoine  Girard,  t453. 

17.  Jean  Egret,  1 483. 

18.  Jacques  de  Brunfay,  i5o4« 

19.  Antoine  Rayault,  i53o. 

aô.  Charles  d'Humières,  élu  à  to  ans  en 
f53a ,  et  évéque  de  Bayeux,  i566. 


aa. 


a3. 

a5. 
a6. 


a7. 


a8. 

3o. 
St. 


MM. 

Oaode  de  Ghaiikm ,  t586» 

Denys  Tabary,  nommé  par  le  roi  et 
maintenu  contre  Antoine  Dollé,  son 
compétiteur,  1697. 
Loms  GuefFrin ,  1611. 
Philippe  Trefcon,  retourne  aussitôt 
à  sa  cure  de  S.  Sauveur,  16 13. 
Simon  de  Hennin,  161 3. 
Antoine  Clioquet,  député  aux  états 
de  Blois,  »6io. 

François  le  Vestier,  maintenu  contre 
A.  Bouzier  d'Estouilly,  1675. 
N.  Porcelet  de  Mauny,  17a!  U  fut 
aussi  doyen  de  Noyon. 
J.  B.  Cochet  ;  il  fait  reunir  une  pré- 
bende à  son  décanat,  1^. 
Guillaume  Larguerat,  du  diocèse  de 
Cambrai,  175a. 

Joseph  -  Timothée  de  Salve  d'Agui- 
Ihery,  1761. 

(Gai.  christ,  t.  9,  f.  i,o36). 


CHANOINES  EN  4755. 


MM. 
Larguerat,  D. 
Lefeb  vre,  chant. 
Battesolle , 
Perdreau. 
Beiio. 


MM. 

De  quand. 
Levasseur. 

Choderlos  Théol.  et  officiai. 
Pelletier, 
DefFossés. 
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MM. 
Marina. 
Parvillcr. 
Laroche. 
Foville. 
Freral. 
Sabinct. 
Castellas. 
Pezé. 
La  fores  t. 
Bazin. 

Astoin ,  chap.  do  la  reine. 


MM. 
Plonquet. 
Auhrrlîtf  ne. 
De  la  Tour. 
Avencau. 
Fourdrinicr. 
Frasier. 
Delislc. 
Ossemont. 


Cassellc,  Grcf.  de  l'officialitu. 
Chan.  cle  Si.  Léger;  MM.  Hayct,  Barbare,  Lavau  et  Dufour. 


OFFICIERS  DE  LA  JUSTICE  DU  CHAPITRE. 


MM. 

De  Haussi,  conseiller  au  bailliage   Pévôt. 

François,  avocat   Lieutenant. 

Cahour,  notaire   Procureur  fiscal. 

Ballue ,  notaire.   Greffier. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE  DES  ANCIENS  CHATELAINS  DE  PÉBONNE. 


Le  imn  fut  Erchinoald  ou  Archambault,  en  646. 

C'e'tait,  selon  Frédégairc,  un  homme  rempli  de  douceur  et  de  bonté",  patient 
et  sage  ,  plein  d'humilité  et  de  bienveillance  envers  les  évéques,  répondant  douce- 
ment à  tous,  exempt  d'orgueil  et  d'avidité;  il  aima  tellement  la  paix,  qu'il  devint 
agréable  à  Dieu;  il  était  sage,  mais  surtout  d'une  extrême  bonté',  ne  s'enrichit 
que  modérément  et  fut  chéri  de  tout  le  monde.  (Traduction  de  M.  Guizot). 

Il  était  aussi  savant,  ajoute  Grégoire  de  Tours;  mais  ses  talons  étaient  relevés 
par  la  modestie  et  la  simplicité,  (p.  654)» 


a*  Ingoman  ou  Ingomer,  en  690. 

3.  Pépin  IV,  comte  de  Péronne,  890. 

4.  Herbert  1er,  comte  de  Vermandois, 
910. 

5.  Herbert  II ,  mort  en  9  \ 3. 

6.  Flilbert,  comte  sous  Albert  Ier,  o44- 

7.  Robert  Ier,  fonda  taire  d'Othon  ,  s  ap- 
pelle prince  de  Péronne  et  seigneur 
de  Cappy,  998. 

Son  frère  Bcrnier  est  abbé  d'Houablié- 
res. 

8.  Robert  II,  dit  le  Barbu,  10 {5. 

Sa  sœur  Adélaïde  épouse  Robert  de 
Bovcs,  frère  d'Enguerrand  de  Coucy. 

9.  Eudes  de  Péronne,  vers  1088. 

Il  est  le  premier  hors  de  la  domination 
des  comtes  de  Vermandois  :  son  frère 
Thomas  épouse  l'héritière  de  Roye  et  de- 
vient la  nouvelle  tige  de  cette  maison. 

10.  Roger,  1  lao. 

Son  frère  Hugues  est  abbé  du  Mont- 
S.l-Quentin. 

1 1.  Godefroi  de  Péronne,  vers  1140. 
Son  lils  et  d'autres  seigneurs  sout  tou- 


chés de  la  grâce  en  entendant  les  instruc- 
tions de  S.  Bernard,  lorsqu'il  visitaitnotre 
province ,  et  se  font  religieux  à  Clairvaux  : 
les  109  et  no.c  lettres  du  saint  docteur 
sont  adressées  à  Godefroi  et  a  son  fils, 
ta.  Géraud  ou  Gérard ,  1 160. 

13.  Pierre  l*%  1 170. 

Il  épouse  Frédeburge  et  ensuite  Clé- 
mence, en  1 17a.  Il  avait  plusieurs  frères: 
Baudoin,  Enguerrand,  Alelme  châtelain 
de  Ham  et  Hugues  de  Bucrjuoy. 

14.  Pierre  II,  châtelain  de  Péronne  et 
seigneur  de  Bray,  parait  en  noa  avec 
Idoync  son  épouse. 

15.  Gautier,  taai. 
16  Jean  Ier,  ia38, 

Épouse  Élizabeth  de  Lille. 

17.  Jean  II,  dit  Lupart,  vers  ia40, 

18.  Jean  III ,  i?55. 

Il  était  châtelain  de  Lille  et  de  Péronne. 
Cette  maison  de  Péronne  portait  un 
lion  dans  son  écu. 

(llist.  d'AiTouaise  ,  p.  1 19). 
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PRINCIPAUX  MAIEIRS. 


Une  vieille  charte  et  les  mémoires  de  M.  Pieffort,  citent  un  nomme  Valterus 
ou  Gautier  de  Felkière,  mnieurdc  Pe'ronne  en  n8o  et  1 18a. 
En  ia3o,  Bertrcmin  le  mare'chal  et  GcofTroi  de  Roye; 
De  1^37  à  xa58,  Jean  de  Roye,  Robert  et  Jean,  sires  de  Lihons  ; 
ia5g  a  127a,  Jean  d'Athies  et  Nicolas  le  Caisne; 

1177,  etc.,  Michel ,  Simon  et  Jean  Je  Miraumont  ;  1287,  Jean  de  Miséri; 
i3oO,  Jean  Keket ,  et  i3i6,  Nicolas  de  Gudecourt; 

i3a3,  Gilles  de  Biachcs,  qui  donne  6*0  journaux  de  terre  à  Pabbaye  de  ce  village; 
i344  a  Sire  Thomas  de  Sailly  et  Jean  de  Brie; 

Interruption  de  la  commune  de  i3fîo  à  i3G8. 

i365,  Jean  du  Pestrin,  maieur  célèbre;  i3q6,  Fursi  le  Charbonnier; 

i45i,  Jean  de  Couchy  ;  i47»»  Antoine  de  Biaches,  licencié-ès-lois; 

1488,  Raoul  du  Cauroy;  «49» »  Michel  de  Brûle; 

ÎDM,  Sire  Charles  Daull<  ;  i546,  Sire  Quentin  de  Gossancourt  ; 

i55i  ,  Alain  de  Bazincourt;  i55q,  Michel  Pouchain ,  sieur  de  Saucourt; 

i567»  Jean  de  Haussy,  licencié-es-lois ;  1679,  Antoine  de  l'Eau,  sieur  de  Miséri; 

îGao,  Jean  d'Ournel,  avocat;  i643,  Antoine  Louvel,  de  Fontaines; 

1681 ,  Louis  Aube,  qui  établit  l'usage  de  sonner  à  dix  heures  du  soir  la  retraite 
appelée  pour  cela  les  soupirs  de  M.  Aubé. 

i685,  Jean  le  Brethon;  t6<)8,  Jean  Boutteville; 

171 1 ,  Claude  Vaillant  de  Êovent;  1714»  Philippe  Hutellier; 

1716,  Claude  Masse;  17^6,  Florimond  LeTellier;  173 1 ,  Mathias  Pillot  pendant 
long-temps ,  à  cause  del'édit  de  la  création  du  majorât  et  autres  offices  héréditaires 
qui  ne  furent  pas  levés  à  la  cour. 

1746,  Charles  le  Vasseur  de  Sachy  :  1749»  Mathias  de  Haussi  de  Robécourt  ; 

irôa,  Alexandre  Vinchon ;  176a,  Florimond  Pieffort; 

En  1768  l'élection  fut  rétablie;  au  lieu  de  six  échevins,  il  n'y  en  eut  plus  que 
quatre. 

i77i,fGonnet  deFiéville;  1781,  Louis  Tattegtain ,  avocat; 
1783 ,  Claude  Larcher  et  de  Haussy  de  Robécourt. 


CAPITAINES  ET  ENSUITE  GOUVERNEURS  DE  PÉRONNE. 


Les  maieurs  qui  commandaient  autrefois  dans  la  ville,  y  nommèrent  un  capi- 
taine à  48  1.  de  gages  pour  les  temps  de  guerre ,  jusqu'à  l'édit  de  Henri  II  qui  en 
donna  la  nomination  au  roi  ;  et  Jacques  d'Humieres  réunit  ce  titre  à  celui  de  gou- 
verneur. 

i.er  capitaine  :  Edouard  de  Beaujeu  ,  en  i»5o. 
a.  Floridas  de  Bazincourt,  écuyer,  sieur  de  Hardecourt ,  i383. 
a.  Wuillaume,  son  fils,  en  i4"  i  3.  Le  sieur  de  Longueval,  lirô. 
4.  Thomas  de  Lersis,  chevalier,  bailli  de  Vermandois,  en  1418. 

GOUVERNEURS. 

i.CT  Baudot  de  Noyelles,  i43a.  5.  Louis  d'Halluyn  de  Piennes. 

a.  Baudot,  son  Gis,  1457.  Il  eut  pour  capitaines  : 

3.  Philippe  de  Crevecœur,  14S8.  Michel  Belleforière. 

4-  Guillaume  de  Biches ,  sieur  de  Cléry,  Jean  Roussel,  sieur  de  Marquaix. 
r48t.  (i)  ;Le  sieur  de  Buissavènes,  en  i5ao. 


(i)  Colliettc  avance  qu'à  cette  époque  fut  gouverneur  de  Pêronne  Olivier-lc-Daim, 
fameux  barbier  de  Louis  XI;  mais  cette  assertion  n'est  point  fondée,  ou  il  faut 
«lire  qu'il  le  fut  peu  de  temps. 


■ 
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il.  Cnncini,  maréchal  d'Ancre,  1610. 

13.  Le  sieur  «le  Mèvres,  1617. 

14.  Bernard  Potier  aussi  grand  bailli, 
16-20. 

1?».  Le  duc  d'Elbreuf,  1618. 

16.  Le  marquis  d'Hocquincoart ,  1637. 

17.  Georges,  son  père,  i63q. 

18.  Charles  dTHocquinconrt ,  i65u 
Éig.  Georges,  son  (ils,  i65G, 
ao.  Charles  de  Monchy,  son  filsr  169a. 
ai.  Louis-Eléonor,  son  frère, 
aa.  Antoine,  3."  fils  de  Georges. 

ues  d'Humières,  chevalier*  sei-|a3.  Joseph  d'Espinay,  i6&3. 
de  Ronquerolle;  après  sa  mort  a4* Philippe  de  Crot,  comte  de  Solre, 

,  marquis  d'Ava- 


Antoine  d*Estrécs,  sieur  d*Enncmain, 

Jean  Bittoré ,  i533. 
Nicolas  de  Raagon  ,  i543. 

6.  Jean  d'HumiAres. 

7.  Louis  d'Huraièrcs, 
Il  eut  pour  capitaines; 
Antoine  d'Auxi. 
Antoine  Le  Mercier. 
Regnaud  de  Mériter,  sieur  de  Boucly. 
Le  sieur  d'Etinehem,  en  i558,  qui  fut 

le  dernier. 

8.  Jacques  d'Hum 
gneur  de  Ronquc 
en  1079,  son  cœur  fut  dépose  à  S.  _ 
sous  un  magnifique  mausolée  en  mar- 
bre. 

g.  Michel  Créton  d'Estourmel ,  1^79. 

10.  Louis  d'Ongnies ,  comte  de  Chaulnes. 

1 1.  Charles  de  Crequi ,  prince  de  Poix , 
1600- 


a5.  Claude  de 

ray,  1714. 
a6.  Le  marquis  de  Pu  tances ,  1750. 
37.  Le  marquis  de  Feuquières. 


ai*  Le 


'9' 


Le  marquis  de  Rochechouart ,  1776. 
De  S.'-Mauvis,  comte  de  Lambrés. 


ÉTAT  CIVIL  Eli 


Vaillant,  lieutenant  général  du  bailliage. 
Levasseur,  lieutenant  particulier. 

DeHaiissL,  avocat  du  roi*  Tattegrain,  promeus,. Hiver,  substitut. 

Pillot,  maieur,  Frion,  lieutenant ,  Ticquct,  .François,  Tattegrain,  Bourdon, 
Letellier,  Follet,  Ducastel,  echevins. 

Pieffoi  t ,  président  de  l'élection  ,  Desa venelle,  lieutenant. 


Gouverneur,  le  marquis  de  Pu  langes,  lieutenant-général  de  la  haute  Picardie; 
M.  Perrié,  lieutenant  du  roi. 

Ingénieur  en  chef,  Cavin  de  Marolle. 
Commandant  du  château  ,  d'Haudoire. 
Commissaire  des  guerres ,  de  l'Esfang  la  ▼îlle>. 

Il  y  avait  aussi  à  Péronne  deux  sociétés  de  musique  ciui ,  en  rj54  ,  se  sont  réu- 
nies en  une  seule,  composée  de  quarante  membres,  sous  la  direction  de  M.  Vaillant 
de  Bovent. 


CHARTE 

De  la  Telle  de  la  rbitellniie  de  Péroone  en  1266  ,  par  Jean  III',  châtelain  de  Lillir. 


•.  « 


Carta  de  venditione  castellamre  Peronensis. 


•1  .£ 

•M 


Universis  présentes  litt^ras  inspecturis  salutem  in  Domino.  Noverit  universités 
vestra  quôd  cùm  vir  nobilis  Joannes  rastcllanus  Insulensis,  recognoveri*  corn  m 
nohfa  se  vendidisse  et  werpÎ9se,  pro  ut  deect,  Domino  Willelmo  de  Longfl-valle 
castellaniam  sua  m  de  Peronâ*  cura  omnibus  juribus  et  appendiriis  ejusdem,  pro 
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certo  prrtio;  et  postmoilùm  idem  Dow  in  us  WiUdmus  canulem  casteUaniom  exceW 

lentissimo  Domino  Ludovico  Dei  gratiâ  Régi  Francortun  noscitur  vcnditlisse-  ac 
chai  MathUdis  castellana  de  Insulâ  uxor  dicti  Domini  Johannis  castellani ,  in  e.1- 
dem  casîeftantâ  de  Peronà  et  appenditiis  ejus  habeat  dotem  suam  sive  jus  rafione 
tnatrimoim  rater  i  paons  et  dictum  Johannem  castellanmn  eontracti,  me  ali;>  de 
causâ,  ut  dicebatur,  «le,  etc.  Datum  et  actun  anno  Domini  milleumo  >  duceMe- 
àmo,  sexagesiuio  sexto ,  dominicâ  post  fcstum  apostoiorum.  Pétri  et  Pauli.  (Du- 
chesne,  p.  160.  —  Colliette,  t.  a,  p.  832). 


^PAROISSES  ET  COUINES  DU  t\\T0\  IIE  PERONKE. 


SiT:',  MOISLAINS, 

,  U4K>URG  ET  CURE  DE  2.me  CLASSE,  A  8  KILOSL  DE  PÉRONNE. 

Sp^i"    — 


loislains,  MoitlaiftS  au  iJj."  siècle ,  et  aussi  Moilaius,  Moiltns, 
WouLtM  ,  Molanium ,  Meultmum  dan»  les  ancienne*»  chartes*  est  un 
pays  j ssiv.  ancien  ,  placé  sur  les  rives  de  la  rivière  de  Halle  ou  Tor- 
tille :  il  nous  semblerait  avoir  tiré  ce  nom  d'un  moulin,  Molina, 
Motinum ,  qu'y  aurait  fait  construire  l'abbé  dt  S.  Vaast ,  seigneur 
du  lien 

La  terre  cl  l'autel  de  ce  village  sont  au,  nombre  des.  premières  do- 
nations, faites  a  la  riche  abbaye  de  S.  Vaast'  d'Arra»,  fondée  à  ta  fin 
du  7/  siècle  ;  mais  comme  tant  d'autres  pays ,  Moislatufl  était,  moins 
considérable  qu'aujourd'hui.  Cependant  sou  territoire  était  fort 
étendu,  et  renfermait  surtout  une  vaste  forêt,  au  milieu  de  celle 
e'Arrouaise  :  c'est  au  centra  de  ces  bois  <{ue  l'abbaye  avait  fondé , 
dès  les  temps  anciens  »  une  prévôté  régulière  de  S.  Vaast  pour  servir 
au  défrichement,  à  l'exploitation  des  terres  et  à  la  desserte  delà 
cure.  Dans  la  suite,  cette  prévôté  fut  transférée  au  Mesnil-en-Ar- 
rouaise,  paroisse  démembrée  de  celle  de  Moislains. 

En  roSo,  Sellier  de  Verntaudois  donne  par  testament,  à  l'église 
éc  Péronne,  inie  métairie  à  Moislains,  avec  deux  serfs  et  une  ser- 
vante :  EccUsUb  Peronnensi  apud  Mtulanum,  mansum  unumeum  duobus 
sertis  et  ancillâ  unâ.  (Cartul.  S.u  Croix  de  Cambrai ,  p.  11  ). 

En  1 147,  Simon  de  Tournai  donne  au  prieur  de  Capy*  l'autel  de 
51  clins  :  Altare  de  Melins.  (Gai.  christ. ,  t.  9,  col.  1,007). 

Nous  ne  pouvons  affirmer  qu'il  s'agisse  ici  de  Moislains;  car ,  en 
dernier  lieu ,  la  nomination  à.  la  cure  appartenait  à  L'évéque  diocé- 
•aiu.  Vers  ia3o,  Philippe  de  H  ai  décourt  et  son  épouse  Nicole, 
donnent  des  biens  situés  à  Moislains,  pour  se  fouder  un  anniver- 
saire, à  l'abbaye  du  Mont-S.'-Quenlin ,  dont  Gautier  de  Hardé- 
court,  leur  frère,  était  abbé. 

En  1243,  son  successeur,  l'abbé  Simon  Coigtiou  de  Watuineourt , 
achète  d'autres  biens  à  Moislains,  de  Pierre,  seigneur  de  Manan- 
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court  :  tdm  i  ao  jugera  tetrœ  apud  Molanium  d  Petro  Manencurtis  dy- 
nastâet  Adamo  filio  ejiis.  (G."  christ.,  t.  9,  f.  1,108). 

Ce  pays  possède,  sous  l'invocation  de  S.  Pierre,  une  des  belles 
églises  du  diocèse ,  sous  le  rapport  de  l'étendue  et  de  la  richesse  des 
ornemens  intérieurs.  Sa  position  sur  une  éminence,  d'où  elle  do- 
mine les  habitations,  lui  donne  beaucoup  de  relief  :  la  tour  et  le 
fond  de  l'édifice  paraissent  fort  anciens,  comme  le  fait  juger  un 
vaste  portail  cintré,  auquel  ou  en  a  substitué  un  autre  plus  récent 
et  plus  mesquin  :  le  chœur  et  les  deux  chapelles  collatérales  sont 
de  la  fin  du  dernier  siècle.  Un  riche  autel  à  la  romaine,  au  centre  de 
la  croix,  des  marbres,  des  grilles,  des  boiseries  et  des  tableaux  dis- 
tingués, comme  aussi  une  coupole  élégante,  peinte  de  main  de 
mattre,  fout  bien  voir  que  cette  église  avait  pour  seigneur  l'abbaye 
de  S.  Vaast,  et  l'évêque  de  Nwyon  pour  décimateur  :  leurs  armoiries 
y  ont  été  conservées  et  se  distinguent  encore  de  chaque  côté  du 
chœur.  La  fabrique  elle-même  possédait  de  riches-  revenus ,  dont 
les  débris  réunis  à  ceux  de  la  cure,  produisent  même  aujourd'hui 
une  rente  de  \  .000  fr.  sur  l'état. 

De  grandes  restaurations  ont  été  faites  daus  l'église  de  Moislains  , 
de  1842  à  1843  :  sans  parler  des  murs  élevés  qui  donnent  au  cime- 
tière l'apprrence  d'une  forteresse,  on  a  encore  renouvelé  tous  les 
plafonds  de  la  nef.  Si  l'on  a  fait  preuve  de  goût,  en  supprimant  les 
poutres  des  bas-côtés,  on  en  a  montré  bien  peu  en  masquant  une 
partie  des  fenêtres,  sous  prétexte  d'étendre  le  cintre  de  la  voûte  et 
de  la  faire  reposer  sur  une  lourde  corniche. 

Chose  rare,  surtout  dans  l'ancieu  diocèse  de  Noyon;  c'était  l'é- 
vêque diocésain  qui  nommait  à  la  cure,  d'un  revenu  de  1,000  1. 
pour  la  2.c  partie  :  pour  la  plupart  des  autres  cures,  il  ne  faisait 
qu'approuver  les  sujets  présentés  par  les  patrons. 

Anciens  curés  :  M.  Delacroix,  de  Neslc;  devenu  grand  vicaire  de 
Noyon,  il  résigna  en  faveur  de  son  vicaire,  Jean-Baptiste  le  Fèvre, 
ecclésiastique  distingué,  mort  eu  1840,  âgé  de  88  ans,  curé  de 
Moislains  et  archiprêtre  de  l'arrondissement:  son  ancien  vicaire, 
11.  Demeaux,  a  terminé  sa  carrière  pastorale  à  Manancourt. 

Quoique  seigneurie  relevant  de  l'abbaye  de  S.  Vaast,  Moislains 
avait  cependant  des  seigneurs  de  ce  nom,  qui  en  étaient  feuda- 
taires  :  dans  de  vieux  titres  du  14.*  siècle,  est  mentionné  le  sei- 
gneur Pierre  de  Moislains.  Ils  y  avaient  établi  un  château-fort  assez 
considérable,  qui  a  disparu  entièrement  avec  eux. 

Ce  bourg  est  encore  environné  de  riches  prairies  et  de  bois  fort 
étendus,  appelés  la  forêt  de  Moislains. 

Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  on  arrêta  trente-quatre  habitaus  de 
Moislains  qui  avaient  démoli  le  corps-de-garde  de  Péronne  et  insulté 
plusieurs  receveurs  des  aides.  (Arch.  de  cette  ville). 

Ressort  :  aux  bailliage  et  élection  de  Péronne  et  à  l'intendance 
d'Amiens.  -  .  ■«tff.i 

En  1 844-  Population,  1,820  habitans  :  curé,  M.  Delahaye,  maire 
***,  instituteur,  M.  Gallois. 
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ALLAINËS  ET  SES  DÉPENDANCES, 

MONT-S.'-QUENTIN ,  VIVIERS,  FEUILLAUCOUIIT  ET  S-'-DENIS. 


Allaines,  Alaines,  Aldignes,  Alania  Morckiarum,  AUmia  super  flu- 
ùum  Halœ  parait  s'être  formé  de  Halles,  dout  nous  ignorons  l'éty- 
raologie,  et  peut  se  prévaloir  du  titre  d'ancienne  habitation  gau- 
loise, dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 

M.  Henri  Vincent,  dans  une  dissertation  savante,  (Lille,  impri- 
merie de  Danel)  établit,  d'une  manière  bien  précise,  que  le  vicus 
Hetena,  dont  parle  Sidoine  Apollinaire,  et  où  les  Francs  furent  dé- 
faits par  Aiajorien ,  lieutenant  d'Aëtius  ,  n'est  ni  Lens  ni  Hesdiu  , 
mais  le  village  d'AUaines  ou  Hallaines  ,  à  3  kilomètres  de  Péronue. 

On  ne  saurait  admettre  l'opinion  de  ceux  qui  font  venir  ce  nom 
de  lieu  des  Alains  qui ,  avec  les  Vandales ,  les  Saxons ,  les  Erules , 
lesVarnes,  les  Gépides  etc.  ,  causèrent  dans  nos  pays,  en  l'an  407, 
ces  ravages  a  {freux  dont  parle  S.  Jérôme  ,  Épist.  Il  ad  Geruntiam. 

Lorsque  du  haut  de  la  côte  du  Aloul-S. '-Quentin ,  on  découvre 
celte  vallée  ombragée,  où  apparaît  à  peine  ce  village,  tandis  que 
la  tour  de  Moislaius  se  dessine  dans  le  lointain ,  au  milieu  des  ar- 
bres lu  11  il iis  qui  l'environnent  ;  l'imagination  rappelle  naturellement 
une  de  ces  antiques  habitations  gauloises,  placées  de  préférence  sur 
les  bords  des  rivières  et  dans  l'obscurité  des  bois. 

En  977,  Albert-le-Pieux,  comte  de  Vermandois,  donne,  pour  la 
restauration  de  l'abbaye  du  M ont-S. '-Quentin ,  douze  habitations  à 
Allaines ,  avec  les  terres  qui  en  dépendent  et  uu  pré  :  in  villâ  A  la- 
nul  super  fluvium  Halœ  duodecim  hospites  cum  terrâ  colendâ  et  prato  uno. 
La  bulle  de  Grégoire  VI,  en  1046,  qui  confirme  ces  donations,  y 
ajoute  deux  métairies  :  in  Àlaniâ  mansi  duo  :  et  enfin,  vers  1070, 
Godefroi,  7.*  abbé  du  ttont-S.1- Quentin,  obtieut  la  terre  et  sei- 
gneurie d'AUaines  de  Robert  III  de  Péronne  et  de  son  épouse  Adé- 
laïde.  (Ann.BB.,  t.  3,  fol.  719). 

Viviers,  ou  le  Viviers  en  mou- plaisir,  d'après  la  coutume  de  Pé- 
ronne, est  un  ancien  hameau  assis  au  bas  du  M  ont-S.  '-Quentin,  et 
ui  aura  tiré  sa  dénomination  de  quelques  étangs  où  l'on  conservait 
u  poisson.  11  existait  avant  977,  où  l'on  voit  qu'il  fut  également 
donné  à  celte  abbaye,  lors  de  sa  restauration.  Ad  ecclesiam  ejusdem 
montis  respicit  villa  quœ  Vitariis  dicitur  cum  suis  adjacentiis.  La  bulle  de 
Grégoire  VI  en  parle  dans  les  mêmes  termes.  La  plupart  des  mo- 
nastères qui  pratiquaient  une  abstineuce  perpétuelle,  tenaient 
beaueoup  à  posséder  des  étangs,  d'où  ils  tiraient  le  poisson  de  leur 
table,  (ibidem). 

Feuillaucourt ,  Fillaucourl  et  Fouillaucourt  est  un  hameau  plus 
récent,  dans  le  bas  de  la  vallée  d'AUaines,  ainsi  appelé  des  feuillages 
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épais  de  cet  endroit  :  curtis  foliovum.  Son  origine  pourrait  dater  de 
la  même  époque  que  rétablissement  de  la  route  de  Péronue  à  Arras 
qui  l'avoisiue. 

S. '-Denis  n'est  pour  ainsi  dire  que  la  réunion  de  plusieurs  au- 
berges groupées,  à  peu  de  distance  de  Pérou  ne,  vers  une  espèce 
de  carrefour  où  se  réunissent  les  différentes  routes  de  Cambrai, 
Arras,  S. '-Quentin,  llam,  Itoisel  et  Combles. 

Il  y  avait  aussi  un  endroit  nommé  la  Motte-Iès-AUaines,  dépen- 
dant de  la  chàtellenie  de  Péronne. 

Dans  le  village  même  d'A  liai  nés,  se  trouve  IVglise  qui  n'offre  rien 
de  remarquable.  Le  clocher,  les  bas-côtés  et  le  sanctuaire  sont 
d'une  époque  assez  récente;  mais  l'intérieur,  dont  se  composait  le 
premier  oratoire,  agrandi  dans  la  suite,  est  beaucoup  plus  ancien  : 
ses  murailles  épaisses,  ses  piliers  massifs  et  ses  bénitiers  creusés  et 
sculptés  dans  l'épaisseur  des  murs  pourraient  bien  donner  droit  à 
la  tradition  du  pays  qui  le  fait  remonter  au  temps  de  S.  Éloi  :  ce 
nouvel  apôtre  l'aura  dédié  à  celui  des  Gentils,  S.  Paul,  dont  on 
voit,  à  l'intérieur,  une  statue  en  pierre  assez  bien  faite,  ainsi  qu'un 
tableau  peint  sur  bois,  de  1606. 

Avait  été  fondée  dans  cette  église  une  cbapellenie  de  S.  Maur, 
dont  les  biens  étaient  20  journaux  de  terres  affermés  100  1.,  avec  la 
charge  de  faire  célébrer  solennellement  l'office  de  ce  saint,  le  i5 
janvier.  Elle  était  à  la  nomination  de  l'abbé  du  Mont-S. '-Quentin , 
seigneur  du  lieu,  ainsi  que  la  cure,  de  plus  de  1200  1.  de  revenu. 
II  y  possédait  aussi  un  tiers  des  dîmes  ;  le  reste  appartenait  au  prince 
de  Chimènc  (inféodé). 

Ce  tiers  de  dîmes  avait  été  donné,  en  1  2 .4 3  ,  à  l'abbé  Simon ,  epud 
Ataniam  Morclùarum,  avec  l'approbation  de  Guidon,  évôque  de 
Cambrai.  (Gai.  christ,  t.  9,  col.  1,108). 

Anciens  curés  :  MM  Francosme,  Camus  et  Longatte  :  ce  dernier, 
qui  rappelait  la  simplicité  du  moyen-âge ,  déconcerta ,  par  sou  ori- 
ginalité ,  toutes  les  rigueurs  d'un  grand  vicaire  du  diocèse  :  il  est 
mort  à  Nurlu  ,  il  y  a  peu  d'années. 

Ai  laines  ressortait  aux  bailliage  et  élection  de  Péronne  et  à  l'in- 
tendance d'Amiens. 


En  1844  »  population  réuuic,  978  habitans.  Curé,  M.  Gronnier; 
maire,  M.  Bricout  ;  instituteur,  M.  Damclincourt. 

..."  -V 
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MONT-S.l-QUENTIN. 


MOSS-SAMTI-QUINTINl  ET  SANCTliS-QllMISLS  DE  MONTE. 


Ce  pays,  quoique  dépendance  d'Allaines,  mérite  un  article 

particulier. 


La  montagne  de  ce  nom  s'appelait  aussi  Mont  des  cignes,  Mom 
cycnorum,  et  a  été  souvent  confondue  avec  la  butte  de  S.  Fursi  de 
Péronne  :  il  s'est  élevé  à  ce  sujet  de  graves  discussions  entre  les 
écrivains  ecclésiastiques,  comme  nous  l'avons  rapporté,  en  parlant 
de  la  collégiale  de  cette  ville.  Quoiqu'il  en  soit,  l'abbaye  du  Mont- 
S. '-Quentin  fut  fondée  vers  l'an  660,  sous  le  vocable  de  la  S."  Tri- 
nité qu'elle  changea  depuis  en  celui  de  S.  Quentin.  Une  cliarte 
d*Aibert-le- Pieux,  de  977,  constate  que  ce  fut  par  l'ordre  de  Clovis  II, 
et  qu'elle  fut  eusuite  enrichie  par  Archambault ,  bénite  par  S.  Éloi 
et  rendue  régulière  par  S.  Dllan,  frère  de  S.  Fursi. 

Sa  position  lui  donnait  beaucoup  d'importance  ,  mais  l'exposait 
aussi  à  toutes  les  déprédations  des  barbares  ,  et  même  des  seigneurs 
voisins  qui  mettaient  autant  d'ardeur  à  la  désoler,  qu'elle  en  avait 
à  relever  ses  ruines. 

C'est  pour  une  première  restauration  qu'Albert-le-Pieux ,  comte 
de  Vermaudois,  par  la  charte  dont  nous  venons  de  parler,  la  dota 
de  grands  biens  qui  lui  furent  confirmés  par  Herbert  III  et  Lyn- 
dulphe,  évêque  de  Noyon,  ses  fils»  comme  aussi  par  la  bulle  de 
Grégoire  VI,  en  1046. 

Préambule  de  la  charte  d'Alb«rt-lc-Pieux  en  977. 

Ego  Adalbertus  uotum  esse  volo....  in  meo  Viromanduensi  comi- 
talu,  ab  antiquo  temporeextilisse  ecclesiam  in  honorem  S.  Quintini 
mari  y  ris  iu  monte  sitam  juxtà  vicum  Perronam....  Ercbeuoldi 
praeposili  donatione,  S.  Eligii  pontificis  benedictione ,  Ultanus  mo- 
nasticis  instituit  institut ionibus  etc  

Ce  comte  ajoute  qu'il  ne  restait  presque  plus  de  vestiges  des  an- 
ciennes constructions,  et  qu'il  a  relevé  ce  monastère  et  l'a  doté  de 
difTérens  biens  à  Ai. sec  oui  t ,  Dury,  Ncslc  ,  Etinehem,  Allaines, 
Halle,  Viviers,  Doiugt  et  autres  pays  où  nous  le  mentionnerons, 
sans  avoir  besoin  de  renouveler  les  citations  ci-dessous.  (Anu.  B.  B. 
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t.  3,  f  719. —  Histoire  de  Coucy,  p.  95,  et  Colliette,  I.  1 ,  p.  5i8 
et  572  1  où  l'on  voit  la  charte  et  la  bulle  citées). 

Cinquante  ans  plus  tard,  cette  abbaye  fut  de  nouveau  dévastée 
par  les  barbares  du  Nord  et  ne  dut  sa  restauration  qu'aux  châtelains 
ou  comtes  de  Pérou  ne.  Au  10. 'siècle,  Eilbcrt  de  Péronneet  Ersende 
sa  femme  paraissent  comme  principaux  bienfaiteurs  de  ce  monas- 
tère :  ils  y  ajoutèrent  deux  oratoires  ou  chapelles  en  l'honneur  de 
S.  Thomas  et  de  S.  Gilles;  mais  elles  furent  abattues  au  bout  d'un 
siècle  ,  et  on  leur  substitua  le  dortoir  des  religieux,  du  consentement 
de  la  châtelaine  Adélaïde,  appelée  quelquefois  comtesse  de  Péronne. 
Les  religieux  se  montrèrent  recoifnaissans  envers  Kilbert  et  Ersende, 
qu'on  voyait  représentés  sur  les  verrières  coloriées  de  l'église  abba- 
tiale. 

Cette  maison  ,  dévastée  par  les  Espagnols ,  fut  restaurée  en  1628 
par  Claude  d'Argouges,  abbé  commendataire ;  mais  ces  ennemis 
aussi  barbares  que  les  Normands,  la  ruinèrent  de  nouveau,  en  sorte 
que  les  religieux  l'abandonnèrent  de  i655  à  1659,  et  de  i6?3  à  1678, 
où  enfin  la  paix  fut  rendue  à  la  France.  Ils  se  retiraient  alors  dans 
la  maison  de  refuge  qu'ils  avaient  à  Péronne,  auprès  de  S.  Sauveur, 
et  où  ils  bâtirent  une  chapelle  en  141  a,  malgré  l'opposition  du  cha- 
pitre de  S.  Fursi.  Les  Bénédictins  d'Anchin  avaient  un  pareil  refuge 
dans  cette  ville,  à  l'entrée  de  la  rue  des  Cordelicrs. 

L'abbaye  du  Mont-S. '-Quentin  était  la  plus  ancienne  et  la  plus 
considérable  de  notre  arrondissement  :  ses  premiers  moines  furent 
soumis  vers  161 5  à  la  congrégation  de  S.  Maur.  La  mensc  abbatiale 
valait  au  moins  29,000  1.  et  la  mense  monacale  i5,ooo  1.  Taxe  en 
cour  de  Home,  400  florins:  l'almanach  royal  de  1782,  porte  le 
revenu  à  21,000  l. 

L'église  actuelle,  dont  le  vocable  est  S.  Quentin  ,  était  autrefois 
succursale  de  S."-Kadegonde,  sous  la  dépendance  de  l'abbaye  ;  elle 
l'est  au'iourd'hui  d'AUaiues,  dont  on  travaille  à  la  séparer  par  un 
litre  de  chapelle  viearialc.  Cette  succursale  date  de  1678,  d'après 
la  Gaule  chrétienne  où  on  lit  :  1678  plcbana  ecolesia  constructa  :  ce  fut 
par  les  soins  de  M.  d'Argouges.  Le  portail  de  cette  église,  à  fronton 
circulaire,  n'est  pas  sans  beauté;  mais  le  reste  de  l'édifice  en  bri- 
ques avec  les  cintres  des  fenêtres  en  pierres  n'offre  rien  de  remar- 
quable. Néanmoins  sa  position  sur  cette  haute  montagne,  d'où  elle 
semble  regarder  au  loin  les  pays  d'alentour,  lui  donne  une  certaine 
importance  qui  s'évanouit,  comme  celle  du  château  de  Boves, 
quand  on  l'approche;  et  alors  l'œil  se  promène  avec  tristesse  sur 
ces  lieux  déserts  où  s'élevaient  tant  de  beaux  mouumens  ,  et  où  une 
multitude  de  pieux  solitaires  répandaient  l'édification  et  le  bonheur.' 
Un  corps  de  bâtiment  dont  M.  Lemercier  a  fait  une  belle  maison 
de  campagne,  quelques  murs  en  ruines  de  l'ancien  enclos  du  mo- 
nastère ,  sont  les  seuls  restes  de  l'antique  et  illustre  abbaye  du  ftlout- 
S  .'-Quentin.  La  belle  église  abbatiale  avait  été  ruinée  il  y  a  en- 
viron 160  ans. 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 

DES  ABBÉS  RÉGULIERS  ET  COMMKNDA  i  ÀilŒS  IHJ  MOWT-S.4-QUENTlN , 

D'après  le  CaDiaCliristiana,  t.  »,  f.  1,102. 


I.  Abbé,  S.  L'Iran  ou  Ultain,  frère  de  S.  Fursi,  de  65o  à  6fii;  on  cite  ailleurs 
sa  mort  en  686  :  c'est  vers  cette  époque  que  le  cruel  Ebroïn  exila  dans  ce  monas- 
tère S.  Ame,  évètjue  de  Sens.  (Molanus). 

Lts  autres  abbes  sont  inconnus  jusqu'à  : 

II.  Evrard  (alibi  Curalde)  nommé  par  Eilbert,  vers  ç)|3  ou  970. 

III.  Baudouin  Ier,  parent  d'Eilbert,  est  injuste  détenteur  des  biens  de  l'abbaye. 

IV.  Richard ,  ce  célèbre  abbé  de  Verdun,  le  fut  aussi  de  celui-ci  qu'il  réforma  , 
comme  plusieurs  autres  monastères. 

V  Valéran  1er,  nommé  par  Robert  de  Péronne  :  en  ioa8,  aidé  de  la  protection 
du  roi,  il  fit  restituera  son  abbaye,  qu'il  avait  ornée  de  beaux  édifices,  les  biens 
envahis  par  les  laïques  et  lui  en  acquit  de  nouveaux  :  tous  lui  furent  conlirmés  par 
Henri  Ier.  Il  meurt  vers  l'an  1040. 

VI.  Valéran  II,  élu  le  5  fév.  io4i  :  illustre  abbé,  bon  père  et  courageux  supé- 
rieur, mort  à  Rome  le  i.er  décembre  io58. 

VII.  Godefroi,  frère  d'Albert,  comte  de  Namur  et  oncle  d'Ida  ,  mère  des  rois 
Godefroi  et  Baudouin ,  obtient  1  autel  et  la  dîme  de  sept  églises,  de  Raudry  évèque 
de  Noyon  ;  il  éleva  dans  son  monastère  les  illustres  personnages,  Godefroy  évèque 
d'Amiens  et  Pierre  l'Ermite,  promoteur  des  croisades,  et  mourut  en  1099,  Il  avait 
composé  i.°  des  commentaires  sur  l'écriture  sainte;  ?.°  un  traité  de  la  gloire  des 
justes  et  de  la  punition  des  méchans  ;  et  3.°  un  autre  traité  sur  le  mépris  des  choses 
visibles  et  sur  le  bonheur  éternel. 

C'estalorsque  vivait  aussi  Ives,  savant  prieur  de  Cluny,  né  au  Mont-S.l-Quentin 
et  auteur  de  plusieurs  hymnes  que  Ton  retrouve  dans  les  anciens  bréviaires;  sa 
mort  arriva  en  mo.  f  L'abbé  de  Longchamp). 

VIU.  Henri,  issu  d  une  famille  illustre,  reçoit  nu-pieds  les  reliques  de  S.  Mar- 
coul,  apportées  de  Péronne  en  1 101  :  en  1 10a,  Ives  de  Péronne,  se  fait  religieux 
dans  son  monastère,  après  lut  avoir  donné  une  terre  qu'il  possédait  à  Cléry.  Le  a3 
sept  1 106,  il  fait  bénir  son  église  par  Godefroi ,  évéque  d'Amiens  et  Jean  ,  évêque 
de  Thérouanne,  et  obtient  du  pape  Pascal  il  la  confirmation  des  biens  de  son 
abbaye  que  ratifia  encore,  trois  ans  après,  Louis  VI,  lorsqu'il  vint  à  Péronne.  Il 
meurt  le  16  mai  1 133. 

IX.  Roger,  moine  d'Anchin,  gouverne  sept  ans  et  meurt  en  1 140. 

X.  Hugues  Ier,  moine  de  Corbie  et  frère  de  Roger  de  Péronne,  en  1 145:  en  1 172  , 
1!  devient  abbé  de  Corbie,  sa  maison  professe. 

XI.  Hugues  II,  neveu  du  précédent,  enrichit  sa  maison  et  meurt  en  1184. 
Cest  sous  cet  abbé,  en  1 175 ,  que  se  fît  au  Mont-S.'-Quentin  la  transaction  par 

laquelle  Elisabeth,  héritière  de  Vermandois,  transporta  ses  biens  et  ses  droits  à 
Philippe  d'Alsace,  qu'elle  avait  épousé  en  11 56. 

XII.  Garnier,  meurt  aussitôt  son  élection,  en  it85. 

XIII.  Robert  Ier,  de  prieur  devient  abbé,  et  abdique  par  humilité. 

XIV.  Baudouin  I*r,  élu  en  1189,  meurt  le  a3  sept.  1191. 

XV.  Gautier  d'Y  près,  de  prévôt  devient  abbé,  et  sur  les  plaintes  des  religieux, 
il  abdique  en  faveur  de  son  neveu  qui  menait  une  rie  toute  mondaine;  ce  dont 
tout  le  conseil  fut  moult  émerveillé. 

XVI.  Gautier  de Hardecourt ,  une  fois  abbé,  devient  un  autre  homme,  et  se  dis- 
tingue par  ses  talens  et  ses  vertus.  En  1107,  il  reçoit  de  Hugues,  comte  de  Bcau- 
niès,  son  parent,  une  portion  considérable  du  bois  de  la  vraie  croix  que  Baudouin 
empereur  de  Constantinople  lui  avait  donnée.  Ducange  prétend  qu'il  l'avait  reçue 
deNivelon  de  Cerisy.  Toutefois ,  c'est  de  cette  abbaye  que  plusieurs  églises, 
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comme  celles  d'Amiens  et  de  Soissons ,  en  obtinrent  quelques  parcelles.  Ce!  Illustre 
abbe  vit  sa  maison  s'enrichir  par  plusieurs  donations  de  Philippe  Auguste  et  d'autres 
seigneurs,  et  mourut  le  4  octobre  1*4»  •  il  fut  vivement  regrette*  de  ses  religieux, 
des  habitans  de  Pe'ronne  et  de  tous  les  pauvres  de  la  campagne  En  i6^4>  «es  vo- 
leurs enlevèrent  le  superbe  tombeau  d'airain  qui  couvrait  les  cendres  de  Gautier. 

XVII.  Simon  Coignon  de  Walaincourt ,  qui  entreprit  de  relever  son  abbaye  ;  il 
avait  donne'  par  bail  ù  vie  plusieurs  arpens  de  terres  à  des  habitans  de  Bouchavènes, 
de  Courcelles  et  d'Aisecourt-le-Haut,  à  la  charge  de  lui  fournir  les  briques  néces- 
saires à  cette  construction  ;  mais  à  sa  mort  arrivée  en  1*57,  il  n'avait  terminé  que 
le  chœur  de  la  nouvelle  église. 

XVIII.  Gérard  Boissel,  élu  à  cause  de  son  seul  mérite,  achève  la  restauration 
de  son  abbaye  ainsi  que  la  nef  et  les  chapelles  de  la  belle  église  abbatiale  qui  fut 
bénite  par  Pierre ,  éveque  d'Arras ,  et  minée  il  y  a  environ  i5o  ans. 

XIX.  Robert  II  en  ia68,  abdique  en  1175  et  meurt  en  1180. 

XX.  Baudouin  II,  qui  meurt  aussitôt  son  élection  en  ia8o. 

XXI.  Mathieu  I",  fils  du  seigneur  deHaraetet,  près  Roisel. 

XXII.  Jean  de  Villers,  de  haute  naissance,  mais  de  peu  de  vertu,  meurt  après 
une  austère  pénitence  le  i%*  avril  i3i3. 

XXII I.  Jean  d'Inchy,  mort  en  1 33  7  et  inhumé  par  l'évoque  de  Noyon. 

XXIV.  Jean  Chevalier,  moine  d'Arrouaise ,  puis  du  Mont-S.*-Quentin ,  en  de- 
vient abbé. 

XXV.  Jean  de  Hardecourt  de  Combles,  meurt  en  1370. 

XXVI.  Hugues  III,  prévôt  et  abbé,  meurt  en  1378. 

XXVII.  Pierre  de  Puille  (alibi  de  Barville),  en  1398;  il  achète  une  maison  de  re- 
fuge à  Péronne. 

XXVIII.  Mathieu  de  Dury,  procureur,  puis  abbé. 

XXIX.  Jean  de  Hcnnon,  mort  en  1 438. 

XXX.  Jacques  Ranson ,  natif  de  Péronne  et  prieur  deLihons,  est  nommé,  à  la 
prière  de  Philippe  de  Bourgogne,  puis  abdique  pour  le  titre  d'abbé  de  Corbie, 
en  i46a. 

XXXI.  Jean  de  Médon ,  abbé  de  S.*-Bertin ,  le  devient  du  Mont-S.'-Quentin  par 
ta  même  faveur;  il  meurt  en  i.{8t. 

XXXII.  Jean  de  Kaerquendlaven ,  chanoine  de  Poitiers ,  est  nommé  parle  pape 
en  1J81 ,  malgré  les  moines  ;  il  meurt  en  1487. 

XXXIII.  Jean  d'Estrées,  fils  d'Antoine  d'Estrées  et  de  Jeanne  d'Aix,  obtient 
du  pape  en  i5ï4  l'usage  des  ornemens  pontificaux. 

ABBÉS  COMMENDATAIRES. 

XXXIV.  Louis  Cour  tin  reçoit  en  commende  l'abbaye  du  Mont-îS^-Qucntin , 
malgré  l'opposition  des  religieux  qui  avaient  élu  Pierre  Bachelé,  auquel  il  fut 
contraint  de  faire  une  pension ,  ainsi  que  son  successeur,  i53j. 

XXXV.  Jean  de  Génouillac ,  meurt  en  if»44* 

XXXVI.  Virdun  du  Mas,  frère  du  précédent ,  meurt  en  i563. 

XXX VII.  Jacques  d'Applaincourt  aliène,  pour  subventions  envers  l'état,  des 
biens  considérables  de  sa  maison. 

XXXVIII.  François  Pesquans  fut  confidentiaire  du  maréchal  de  la  Châtre ,  qui 
touchait  les  revenus,  i5q6. 

XXXIX.  Sébastien  Robelin ,  chanoine  de  Nesle  et  curé  de  Liancourt,  confiden- 
tiaire, meurt  en  161 3. 

XL.  Claude  d'Argouges  soumet  sa  maison  et  ses  moines  â  la  congrégation  de 
S.  Maur  en  r6ai ,  et  meurt  évéqne  de  S. Milieux,  en  1637. 


_j  l'abbaye ,  leur  construit  des  édi- 
fices convenables  et  une  maison  abbatiale  qui  subsista  jusqu'en  1760. 
XLIII.  François  Courtin,  qu'on  appelait  l'abbé  pobte  epée,  i  ;3^. 
XL1V.  Louis-Gui-Guérapin  de  Vauréal,  évèque  de  Rennes. 
XLV.  Jean-François  de  la  Cropte  de  Bourzac,  évèque  de  Noyon,  1745. 
XL VI.  Martin  du  Bellay,  ancien  évèque  de  Fréjus. 

XLVII.  Le  prince  Ferdinand  de  Rohân-Guemenée,  archevêque  de  Cambrai. 
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L'église  abbatiale,  outre  le  bois  de  la  vraie  croix ,  possédait  encore  des  reliques 
précieuses  que  les  seigneurs  croises  lui  rapportèrent  de  la  Palestine  ;  le.  moine  Ti- 
mothée  les  avait  distribuées  en  sept  cases  particulières,  avec  autant  d'inscriptions 
grecques  que  nous  traduisons  ici  ; 

i.re  case  :  Je  renferme  une  petite  partie-  des  langes  de  Jésus-Christ. 

a  Je  renferme  encore  un  morceau  de  ses  clous  vénérables. 

3.  Et  aussi  son  sang  qui  a  donne  la  vie  au  monde. 

L  Et  encore  un  fragment  de  sa  couronne  d'épines. 

5.  Une  pierre  précieuse  dn  Calvaire. 

6.  Une  autre  pierre  du  S.  Sépulcbre. 

n«  Une  portion  de  la  crèche  de  Jésus-Christ. 
Les  inscriptions  se  terminaient  par  ces  paroles  .* 

Vous  tous  qui  venez  ici  adorer  ces  saintes  reliques  avec  piété  et  qui,  daor  un 
saint  zèle,  entonnez  des  hymnes  sacrées  en  leur  honneur,  priez  pour  mot  Timothée, 
moine  de  cette  maison;  afin  que  ce  divin  sauveur  vienne  à  mon  aide,  qu'il  me 
délivre  bicntôtde  mes  nombreux  péchés,  et  qu'il  me  conduise  au  port  du  salut.  (Gai. 
christ,  t.  q,  p.  i,ioi). 

Dans  le  feuilleton  d'un  journal  de  notre  province,  un  écrivain  qui  nous  est  in- 
connu, n'a  (tas  craint  de  verser  un  blâme  injuste  sur  les  ordres  religieux  en  général, 
et  en  particulier  sur  fabbaye  du  Mont-S^-Quentin,  dont  il  donnait  une  notice: 
il  y  représentait  les  religieux  de  cette  maison  comme  des  hommes  méprisables,  qui 
jouissaient  en  vrais  fainéans  de  leur  immense  fortune  dont  cependant ,  devons-nous 
«jouter,  les  coramendes  leur  avaient  enlevé  la  plus  grande  partie. 

il  faut  convenir,  pour  être  impartial,  qu'il  s'était  glissé  quelques  abus  dans  ces 
institutions  séculaires;  mais  ils  doivent  s'éclipser  en  face  des  services  immenses 
que  ces  ordres  religieux  ont  rendus  à  la  patrie.  Outre  cet  avantage  précieux  de  pré- 
senter au  désespoir,  à  l'infortune  et  au  repentir,  un  port  assuré  dans  leur  asile  sa- 
lutaire, d'y  former  la  jeunesse  aux  vertos  civiles  et  religieuses,  d'y  éteindre  sans 
cesse  dans  les  larmes  et  la  prière  les  foudres  de  la  justice  divine;  nous  demandons 
au  pampa LÉTA.IRÉ  inconnu  Çs'il  a  quelque  connaissance  de  nos  annales)  quels  sont 
ces  hommes  courageux  et  bienfaisans  qui  ont  brisé  les  premiers  les  chaînes  de  l'es- 
clavage, qai  ont  défriche'  nos  forêts,  fécondé  nos  landes,  ouvert  nos  chemins  de 
communication  et  laissé  dans  un  état  prospère  ces  immenses  terrains,  acquis  à  vil 
prix  par  d'autres  propriétaires?  INous  lui  demandons  encore  si  ces  nouveaux  maîtres 
oflrent,  comme  les  anciens  moines,  ces  exemples  incontestables  d'une  charité 
inépirisablc  -pour  les  pauvres ,  d'une  générosité  étonnante  pour  les  églises  et  d'une 
oondescendsancc paternelle  pour  les  fermiers  qui  cultivent  leurs  terres?  On  fait 
preuve  de  mauvais  ton  en  voulant  rajeunir  cet  esprit  irréligieux ,  et  d'ignorance 
surtout,  en  s'attaqoant  à  Pabbaye  du  Mont-S.l-Quentin  oui  était  de  cet  ordre  des 
bénédictins  dont  le  zèle  a  saavé  les  lettres  au  temps  de  la  barbarie,  et  dont  les  tra- 
vaux inconcevables  captivent  encore  aujourd'hui  l'admiration  et  la  reconnaissance 
des  savans. 


BARLEUX , 

ÉTERMGNY-LÊS-BARLEUX ,  LE  MOULIN  AUX  CARRIÈRES ,  LE  CARME. 


BarJcux,  tterleu  ,  Berlu  ,  Barlues  et  H, ducs  dans  les  vieilles  e  lia  ries , 
BnUos,  est  un  village  fort  ancien  ,  situé  aujourd'hui  sur  le  bord  d'une 
▼allée  sèche  et  profonde.  11  était  autrefois  plus  considérable  et  s'é- 
tendait au  milieu  de  cette  vallée .  d'où  il  s'est  établi  sur  la  côte  après 
avoir  été  ruiué  dans  les  guerres  du  tG.«  siècle  :  cette  position  le  dé- 
fendait mieux  contre  les  torrens  d'eaux  sauvages  qui  viennent  cn- 
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core  quelquefois  battre  les  murs  de  l'église  isolée  maintenant  vers 
le  sud-ouest  de  ce  pays,  dont  jadis  elle  formait  le  centre. 

Ce  nom  de  lieu  pourrait  signifier  ou  bas-lieu ,  ou  alleu  du  baron 
Ber  en  langue  romane ,  ou  donné  bail  en  alleu  alod;  comme  en  ef- 
fet il  le  fut  au  chapitre  de  S.  Fursi  de  Péronne  qui  eu  possédait  la 
seigneurie. 

Harleux  existait  probablement  au  7."  siècle,  lors  de  la  fondation 
de  ce  chapitre,  et  assurément  en  1046,  où  la  bulle  de  Grégoire  VI, 
qui  confirme  les  nouveaux  biens  donnés  par  le  comte  Robert  à 
l'abbaye  du  Wont-S. '-Quentin ,  mentionne  Atodium  de  Bailos,  un  al- 
leu à  Barleux. 

En  Lr.>;,  le  cartulaire  de  Lihons  cite  une  charte  de  ce  prieuré 
concernant  des  terres  qu'il  possédait  à  Barlues. 

L'église  de  Barleux,  basse  et  sombre,  n'offre  rien  d'intéressant 
en  fait  d'architecture  :  le  portail  et  la  fenêtre  ogivale  qui  le  sur- 
monte ainsi  que  les  poutres  sculptées  de  l'intérieur  de  la  nef,  indi- 
quent une  construction  du  16/  siècle,  les  bas-côtés  et  le  chœur 
sont  plus  récens.  La  chapelle  de  S.  Nicolas  est  le  seul  reste  de  l'au- 
tique  oratoire  de  ce  pays. 

Depuis  1620  environ  a  été  établie  dans  cette  église  une  chapel- 
le nie  de  Notre-Dame,  à  laquelle  on  peut  rapporter  une  fort  jolie 
sculpture  encadrée,  avec  personnages,  de  N.  D.  de  Pitié  qu'on  y 
voit  encore.  Elle  fut  substituée  à  une  chapellenie  de  S.  Étienne,  de 
Soyécourl,  que  le  chapitre  de  S.  Fursi  y  transféra  avec  un  revenu 
de  100  1.  et  la  charge  de  deux  messes  basses  par  mois:  un  pouillé 
de  1640  en  parle  ainsi  :  —  «  Il  y  a  différence  entre  le  seigneur  tem- 
porel du  bourg  de  Saucourt  (Soyécourt)  et  le  chapitre  de  Péronne. 
Est  à  noter  que  cette  chapelle  a  été  jadis  fondée  d'un  fort  beau  re- 
venu et  que  les  chapelains  out  esté  long-temps  sans  en  jouir;  possi- 
ble pour  le  refus  qu'en  ont  fait  les  seigneurs  temporels  :  finalement 
un  chapelain  nommé  Maistre  Gauchin  ,  chanoine  de  Péronne»  amis 
en  procez  le  seigneur  de  Saucourt,  dont  est  intervenu  arrêt  de  la 
cour,  du  consentement  des  parties;  que  le  chapitre  en  aurait  la 
présentation  et  M.,r  l'évéque  de  Noyon  la  collation;  et  au  lieu  de 
ladite  chapelle  de  S.  Étienne,  fondée,  comme  on  dit  est,  accordé 
et  dit  par  ledit  arrest ,  que  serait  fondée  une  chapelle,  sous  le  nom 
et  invocation  de  la  Vierge,  en  l'église  de  S.  Médard  de  Barleu, 
moyennant  deux  messes  par  mois  et  pour  le  revenu  de  ?5  I.  de 
rente  annuelle,  à  prendre  sur  la  terre  et  seigneurie  de  Gossencourt 
(près  Morchain)  hypothéquée  à  ladite  rente  annuelle.  > 

Le  chapitre  de  Péronne  desservit  d'abord ,  par  un  de  ses  mem- 
bres, la  cure  de  Barleux  ;  et  quand  il  y  eut  placé  un  prêtre  séculier, 
il  se  réserva  sa  nomination ,  un  tiers  des  grosses  dîmes  et  les  deux 
tiers  des  menues  dîmes;  le  reste  appartenait  au  prieur  de  Capy. 

L'église  est  dédiée  à  S.  Médard ,  et  la  cure  valait  au  moins  1 ,200 1. 
On  voit  au  pied  du  sanctuaire  la  tombe  de  Maistre  Jean  Cuvillier 
qui  y  fut  curé  pendant  plus  de  40  ans  et  y  décéda  le  1 mars  176a. 
Après  lui  :  Jean  de  Milly,  originaire  de  Bellay,  mort  le  a5  mai  1 8i3 , 
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et  curé  du  lieu  pendant  45  ans  avant  et  après  la  révolution,  et  cn- 
fiu  M.  Lévéque  qui  lui  succéda  jusqu'en  1837. 

La  seigneurie  appartenait  exclusivement  au  chapitre  de  S.  Fursi , 
et  l'on  ne  voit  point  qu'il  y  ait  eu  ni  château  ni  seigneur  particulier. 

Le  capitaine  Joseph  Alexandre  Compère  est  né  à  Barleux  le  7 
septembre  1772  et  y  est  mort  le  11  décem.  1841.  Vingt-quatre  au- 
nées  de  service  et  le  courage  qu'il  déploya  sur  tous  les  champs  de 
bataille  de  l'Europe,  pendant  les  guerres  de  l'empire,  lui  ont  mé- 
rité son  grade  et  plusieurs  décorations  honorables. 

A  peu  de  distance  de  ce  pays,  sur  la  route  de  Péronne,  s'élève 
un  orme  fameux  dit  l'arbre  de  Barleux  :  il  porte  dans  l'épaisseur  de 
son  tronc  et  dans  la  force  et  l'étendue  de  ses  branches  les  signes 
d'une  assez  haute  antiquité.  On  rencontre  plusieurs  de  ces  arbres 
séculaires  qui  souvent  aussi  sont  des  tilleuls,  dans  plusieurs  en- 
droits de  l'arrondissement.  D'après  les  antiquaires,  ces  arbres  de- 
vaient servir  de  limites  aux  anciennes  seigneuries;  mais  il  est  aussi 
rapporté  dans  les  mémoires  du  temps  que:  t  sous  Henri  IV,  Sully 
faisant  travailler  à  la  carte  de  France,  fit  établir  des  repères  indi- 
cateurs sur  tous  les  points  culminans  du  royaume;  ce  furent  sou- 
vent des  tilleuls  etc..  > 

Ressort  :  bailliage  et  élection  de  Péronne  et  intendance  d'A- 
miens. 


En  1844,  population  56o  h.  MM.  Péchon,  curé  ;  Bourdon ,  maire; 
Godeberte,  instituteur. 

  ,    ■      '   I    ,  ■!  ,  «   ==^=S 

BIACHES ,  BAZINCOURT, 


Biaches,  Biache,  Briache,  Biarch  et  Bias  sur  une  ancienne  carte, 
en  latin  Biachia,  Biachum  tt  Biachium,  est  un  village  assis  sur  les 
bords  de  la  Somme,  à  l'ouest  des  murs  de  Péronne.  Nous  n'avons 
rien  de  fondé  sur  l'étymologie  de  ce  nom  de  lieu,  auquel  sa  posi- 
tion pourrait  faire  assigner  une  origine  celtique  :  Beax  et  Bios  eu 
langue  romane  signifiaient:  beau,  gentil. 

En  1245,  Fursi,  évéque  d'Arras,  donne  à  l'abbaye  du  Mont-S.'- 
Qnentin  plusieurs  portions  de  terres  à  Biaches.  (Gai.  christ,  t.  9. 
col.  1,108). 

En  1389,  Adrien  ,  18."  abbé  de  Ham,  transige  avec  le  chapitre  de 
S.  Fursi  sur  la  dîme  de  Biaches. 

L'église,  sous  le  vocable  de  S.  Médard,  a  subi  dans  ces  derniers 
temps  une  restauration  générale  qui  l'a  presque  entièrement  renou- 
velée. La  nef  est  du  i5.-  siècle  et  le  chœur  du  14.'  pour  les  parties 
qui  en  restent:  les  bas-côtés  sont  plus  récens.  Le  clocher  formé 
d'une  belle  tour  s'élevait  autrefois  au-dessus  de  la  chapelle  latérale, 
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à  gauche.  Une  chapcllente  de  8.  Nicolas  avait  été  fondée  dans  celte 
église  avec  un  revenu  de  i$o  I.  pour  terres  affermées  et  la  charge 
de  deux  messes  par  mois.  L'évêque  de  Noyon  en  avait  la  pleine  col- 
Jat ton  aussi  bien  que  de  la  cure  de  î.aoo  1.  de  valeur:  et  il  parta- 
geait la  dtme  avec  l'abbaye  de  Ham,  celle  du  M  ont- S  ^Quentin 
et  le  chapitre  de  Péronne. 

Anciens  curés:  MM.  Guillemain,  en  1730,  et  Jcan-Baptiste  Das- 
son  vil  lez,  en  1790. 

Le  château  s'élevait,  aux  anciens  temps,  dans  un  lieu  appelé 
Franchicourt  et  Franehenecourt  dont  il  portait  le  nom.  Il  l'échan- 
gea ensuite  avec  celui  de  Biaches.  dont  une  famille  existait  an 
moyen  âge;  puisque  Gilles  de  Biaches  était  maieur  de  Péronne,  en 
i3a3.  Dès  1737  cette  seigneurie  appartenait  à  M.  Bibaut  de  Miser  y, 
et  Louis  XV  l'érigca  en  Baronnie  en  1768. 

C'est  alors,  que  la  seigneurie  de  Biaches  commença  à  sortir  de 
son  obscurité;  et,  sous  le  règne  suivant,  la  faveur  royale  f éleva  à 
un  haut  degré  de  puissance  et  de  prospérité.  M.  Bibaut  jouissait  d'an 
grand  crédit  à  la  cour  ou  son  épouse  était  dame  d'honneur  et  favo- 
rite de  Marie- Antoinette,  et  cette  reine  se  plaisait  à  les  combler  tous 
deux  de  ses  bienfaits.  Il  n'y  avait  à  Biaches  qu'une  maison  seigneu- 
riale peu  importante,  elle  y  fit  construire  a  ses  frais,  et  par  l'archi- 
tecte des  bâtimens  du  roi,  un  château  magnifique  pour  lequel  on 
dépensa  la  somme  énorme  de  1,600,000  1.  On  plaça  dans  les  fonda- 
tions une  plaque  en  cuivre  avec  celte  inscription  :  <  L'an  de  grâce 
1775,  le  a.'  du  règne  de  Louis  XVI,  dit  le  bienfaisant,  te  16  octo- 
bre, a  été  posée  cette  première  pierre  par  Messire  Charles-François 
Bibaut,  écuier-baron  de  Biaches ,  seigneur  de  Misery  et  autres  lieux, 
et  Dame  Madame  Julie-Louise  de  Chemault,  son  épouse,  en  pré- 
sence du  sieur  Jean-Baptiste  Bonnelet  architecte- inspecteur  des 
bâtimens  du  roi,  chargé  de  la  direction  de  ce  château.  » 

Marie-Antoinette  honora  de  sa  présence  cette  habitation  somp- 
tueuse dont  la  construction  dura  quinze  ans,  pendant  lesquels, 
deux  voitures  furent  continuellement  employées  à  transporter  les 
terres  qui  ont  changé  en  prairie  un  marais  fangeux  qui  i'a  voisinait. 
Ce  vaste  édifice  était  à  peine  terminé ,  quand  survint  la  révolution 
<jui  mit  un  terme  aux  faveurs  prodiguées  a  la  maison  de  Biaches; 
et  depuis*  famille,  domaine,  baronnie  et  château,  tout  a  disparu. 
Les  terres  furent  achetées  à  bas  prix,  et  le  château,  acquis  pour 
60,000  f.,  a  été  presque  entièrement  démoli.  H  n'eu  reste  plus  qu'uu 
pavillon  reconstruit  avec  moins  d'élévation*,  et  quelques  bâtimens 
de  la  basse-cour  où  l'on  voit  encore  la  salle  de  billard  des  domes- 
tiques. 

Une  chapelle  castrale  de  S.  Nicolas  avait  un  revenu  considérable 
de 4oo  1.  pour  terres  affermées,  à  la  charge  de  deux  messes  par  se- 
maine :  la  collation  en  appartenait  à  l'évêque  de  Noyon  qui  l'a  réu- 
nie et  transférée  à  son  séminaire,  lors  de  sou  établissement.  On 
voit  encore  aujourd'hui,  dans  l'église  paroissiale,  un  tableau  dis- 
tingué de  S.  Nicolas  qui  provient  de  cette  ancienne  chapelle. 
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Le  1 1  septembre  i556,  les  impériaux ,  furieux  de  se  voir  obligés 
de  lever  le  siège  de  Péronhe,  réduisirent  en  cendres  Biaches  et  au- 
tres villages  voisins. 

ABBAYE  DE  BIACHES. 

Cette  abbaye  régulière  de  Notre-Dame  de  Biaches,  ordre  de  Ci- 
teanx  ou  Bernardines,  fut  fondée  pour  des  filles  du  pays  ,  vers  i»35  , 
par  Pierre  le  Cliesne,  chanoine,  et  Fursi  Botte,  bourgeois  de  Pé- 
ronne,  qui  les  y  établirent  sur  un  fond  qu'ils  possédaient  indivisé- 
ment; et  les  premières  religieuses  furent  tirées  du  monastère  de 
BraêUe  en  Artois. 

Biacha  seû  Biachum  ad  sinislram  fiuminis  Somenae  ripam,  man- 
suni  unum  indivise  possidebant  in  loco  dicto  Biarch  Pctrus  canoni- 
eus  S.  Fursœi  cognomine  Quercus  et  Fursœus  Bol  le  quod  parlhe- 
nioni  ibidem  aedificando  concesserunt  anno  1235  sanctimonialtbus 
Braêllœ  cistercieusis  ordiuis  et  lineae  in  diœccsi  Atrcbateusi.  (Gall. 
christ. ,  t.  9,  p.  i,i58). 

Les  religieuses  de  Biaches  se  firent  bientôt  une  grande  réputation 
de  sainic le  qui  porta  les  fidèles  et  les  seigneurs  du  pays  à  les  enri- 
chir de  leurs  aumônes.  Leurs  différentes  possessions  furent  confir- 
mées par  Grégoire  IX,  au  mois  de  juin  1255,  par  S.  Louis,  Tannée 
suivante,  et  par  Innocent  IV,  eu  1245. 

D'apr  ès  la  carte  de  Guillaume  de  Lisle,  cette  abbaye  s'élevait  à 
l'extrémité  de  Biaches,  vers  Pérou  110  :  elle  exista,  avec  un  revenu 
de  6,000  1. ,  jusqu'en  1764,  où  elle  fut  réunie  à  celle  de  Fcrvaques 
(ferventes  aquae) ,  dont  S.  Bernard  lui-même  avait  dressé  le  plan, 
et  qui  était  alors  retirée  dans  S.'- Quentin  .  par  suite  des  guerres. 

La  suppression  de  cette  abbaye  est  attribuée  à  un  incendie  consi- 
dérable qui  l'affligea  au  commencement  du  18.*  siècle,  et  selon 
d'autres  au  mécontentement  de  la  cour,  à  cause  des  quêtes  que  fi- 
rent alors  les  religieuses;  et  peut-être  aussi  à  certains  abus,  comme 
on  le  voit  dans  une  lettre  de  M  -fT  de  Hochebonne,  évêque  de  Noyon  , 
à  M.**  de  Main  tenon  ,  sous  la  date  du  16  novembre  1709.  Un  visiteur 
de  Tordre  avait  affranchi  ces  religieuses  de  la  clôture,  au  point 
qu'on  les  voyait,  avec  peu  d'édification,  se  promener  et  résider 
même  dans  Pérou  ne.  Le  prélat  demandait  à  M.**  de  M  a  in  tenon  son 
appui  auprès  du  roi,  afin  d'éviter  les  embarras  et  les  frais  d'une  pro- 
cédure. Il  fut  écouté,  et  les  Bernardines  rentrèrent  dans  leur  cloî- 
tre. 

ABBESSES  DE  BIACHES. 

I.  Usilia,  en  1256.  II.  G.... ,  en  1255.  III.  Jeanne  de  SZ-Simon* 
IV.  Catheriue  de  nouvelles ,  eu  i5?6.  V.  Marguerite  d'Estourmel  qui 
l'emporta  sur  Nicole  du  Hamel.  VI.  Blanche  d'Estourmel  1.",  suc- 
céda à  sa  taute  et  abdiqua  en  faveur  de  VII.  Blanche  d'Estourmel 
a.*,  1614  jusqu'en  1664  où  elle  fui  dépossédée  par  arrêt  du  grand 
conseil,  pour  avoir  vendu  sa  coadjutorerie.  VIII.  Marguerite  Cécile 
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le  Mazier  de  Beaussart,  religieuse  de  Longchamp,  en  t668.  IX.  N... 
Guilbon  de  Beauvoir,  1693.  X.  Suzanne  de  Monchy,  bénie  par  l'abbé 
de  Citeaux,  en  1695.  XI.  N...  d'Esserteaux  ,  religieuse  du  Paraclet, 
eu  i?ao. 

Cette  dernière  abbesse  mourut  en  1754 ,  dans  un  âge  très-avancé , 
et  8e  plaisait  à  raconter  l'histoire  de  son  aïeule,  nourrice  de  Louis 
XIV,  qui  est  rapportée  à  Part.  Buire,  canton  d'Albert. 

Après  la  suppression  de  l'abbaye,  le  génie  en  fît  raser  tous  les 
bâti  mens ,  au  grand  regret  des  habitans  de  Péronne  qui  avaient  le 
projet  d'y  établir  un  hôpital  pour  les  pauvres  de  cette  ville. 

Bazihcocbt.  Ce  hameau,  d'époque  romane,  tire  sa  dénomination 
du  mot  court  curtis  et  du  nom  du  premier  mattre.  En  1 177,  Vilbert 
de  Soimont  donne  l'étang  de  Bazincourt  à  l'abbaye  du  Mont-S.'- 
Quentln. 

En  i655,  le  maréchal  d'Hocquincourt,  gouverneur  de  Péronne, 
invita  toutes  les  dames  de  cette  ville  à  une  collation  dans  le  hameau 
de  Bazincourt  :  c'était,  disent  les  mémoires  du  temps,  un  lieu  char- 
mant par  ses  promenades  et  par  une  source  limpide  que  la  provi- 
dence semblait  avoir  ménagée  pour  l'agrément  des  Péronnais.  La 
plus  grande  partie  de  Bazincourt  et  son  moulin  étaient  un  fief  mou- 
vant de  la  seigneurie  de  Nesle.  Ce  fief  avec  le  château  appartint 
d'abord  à  des  seigneurs  de  ce  nom.  En  à  383 ,  Floridas  de  Bazincourt , 
écuyer  et  sieur  de  Hardécourt,  était  capitaine  de  Péronne  et  après 
lui,  Wuillaome  son  fils;  en  i55i ,  Alain  de  Bazincourt  était  maieur 
de  cette  ville;  mais  dès  1527,  Nicolas  de  S.'-Raagon  était  seigneur 
de  S.u-Radegonde,  Gournay  et  Bazincourt.  Ce  hameau  renfermait 
une  chapelle  de  S.  Servais,  d'un  revenu  de  60  set.  de  blé  et  3o  1. 
avec  la  charge  d'une  messe  par  semaine  :  l'évêque  en  avait  la  pleine 
et  entière  collation. 

Ressort  :  bailliage  etélect.  de  Péronne,  intendance  d'Amiens. 


En  1844 9  popul.  420  hab.  MM.  Frin,curé;  Lejeune,  maire;  Du- 
hesnoy,  instituteur. 

• 

■ 

BOUCHAVESNES,  RANCOURT.  "  ■ 

Bouchavcsnes,Bouchavênes,  Buissavènes,en  i5îo,  Bouchavanes, 
d'après  la  coutume  de  Péronne,  et  en  latin,  Buchatenœ  et  Dossier 
avenœ  est  situé  à  environ  huit  kilom.  de  Péronne,  dans  une  val"1 
sèche,  sur  la  route  de  Bapaume.  Ce  village  d'origine  française  * 
été  ainsi  nommé,  comme  Avesnes,  Longavêne  et  Camp  d'Avenu , 
de  Avena  avoine  et  de  Dossier  ou  Buisson  bois ,  arbrisseaux  sauvages 
qui  se  trouvaient  en  cet  endroit. 
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Dès  1177,  il  est  déjà  parlé  de  Bouchavesnes  dans  une  charte  de 
L'abbaye  d'Arrouaise  où  paraît  comme  témoin  Mathieu  de  Boucha- 
vesues,  de  l'illustre  famille  de  ce  nom,  qui  y  était  chanoine  régulier. 

En  1189,  Baudouin,  abbé  du  Mont-S. '-Quentin ,  donne  à  vie 
quelques  arpens  de  terres  à  des  colons  de  Bouchavesnes,  à  la  change 
de  lui  fournir  des  pierres  pour  la  construction  de  son  église.  (Gai. 
christ. ,  t.  9,  p.  1,108). 

Ën  îaoa,  au  cartulaire  de  Lihons,  dans  une  charte  de  alodiis  et 
sortis  de  Genchy,  il  est  parlé  de  Godefroi,  clerc  de,Bossier 

Eu  124a,  l'autel  et  l'église  de  Bouchavesnes  furent  donnés  à  l'ab- 
baye du  Mont-S. 'Quentin ,  par  Fursi,  évéque  d' An-as.  (Ibidem,  p. 
1,108). 

L'église  dédiée  à  S.  Paul,  apôtre,  a  deux  bas-côtés  et  une  seule 
chapelle  latérale  voûtée  en  pierres  et  au-dessus  de  laquelle  s'élevait 
autrefois  le  clocher  :  c'est  la  seule  partie  caractéristique  de  cet  édi- 
fice, et  on  y  voit  encore  deux  fenêtres  de  style  ogival  rayonnant  qui 
offrent  quelques  débris  de  vitres  peiutes,  ou  sont  représentés  la  S.u 
face  et  des  anges.  La  nef  parait  dater  du  i5.'  siècle,  mais  les  bas- 
côtés  ,  et  le  clocher  dont  on  a  masqué  le  portail,  sont  plus  récens. 

Les  moiues  du  M  ont- S. '-Quentin  desservirent  d'abord  cette  pa- 
roisse par  eux-mêmes  et  y  placèrent  ensuite  des  vicaires  perpétuels, 
dout  ils  conservèrent  la  nomination,  ainsi  que  la  grosse  dtme  du 
lieu  :  la  cure  valait  600  1.  pour  la  a.*  partie. 

On  y  vit,  ce  qui  est  bien  rare  aujourd'hui,  l'exemple  de  deux 
curés  seulement  dans  l'intervalle  de  i5oans.  Le  dernier  fut  Pierre- 
Adrien  Coquel. 

La  famille  de  Bouchavesnes  était  une  branche  cadette  de  celle  de 
Péronne  et  descendait,  comme  celle-ci,  des  comtes  de  Vermandois  : 
elle  existait  avant  le  ia.*  siècle,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut. 
En  1319,  parait  encore  Jean  de  Bouchavesnes  auquel  Gautier  de 
Hardecourt,  abbé  du  Mont-S. '-Quentin,  donne  en  fief  les  étangs 
de  Bazincourt  qui  appartenaient  à  cette  abbaye. 

En  1264,  Gilles  de  Bouchavesne  consent  à  la  vente  de  la  ehà tel- 
le nie  de  Péronne,  sur  laquelle  il  avait  un  droit  de  retrait.  En  i520  , 
le  sieur  de  Buissavènes  était  capitaine  de  la  place  de  Péronne.  Sou 
fils  avait  embrassé  le  parti  du  calvinisme  en  1567  :  lui  et  François 
deHangest,  seigneur  de  Genlis,  commirent  de  grands  excès  dans 
nos  pays  et  surtout  à  Soissons,  où  ils  brûlèrent  les  images  et  les  au- 
tels. Ce  fut  sans  doute  pour  celte  raison  ,  ou  lors  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  que  cette  famille  fut  obligée  de  s'expatrier  et  que  le 
château  fut  rasé.  Ce  domaine  passa  depuis  à  M.  le  marquis  de  Folle- 
ville,  de  M  an  ;i  11  court. 

L'antique  château  de  Bouchavesnes  est  cité  au  nombre  des  forte- 
resses importantes  de  la  province.  Il  s'élevait  sur  la  côte,  au  sud-est 
de  l'église,  avec  une  forte  enceinte  de  fossés  et  de  murailles  créne- 
lées, dont  les  angles  et  l'entrée  principale  étaient  défendus  par  des 
tours  massives  de  forme  ronde.  Il  n'y  a  pas  encore  vingt  ans  qu'on  a 
démoli  deux  de  ces  tours  et  les  ruines  des  remparts  qui  étaieut restées 
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debout  :  on  y  voit  môme  aujourd'hui  près  de  l'école,  où  se  trouvait 
la  porte ,  de*  grès ,  des  pierres  et  des  cintres  sculptés  des  souterrains, 
qui  en  proviennent.  L'abbaye  d'Arrouaise  possédait  de  grands  biens 
dansée  pays:  eu  1609,  l'abbé  Michel  Théry  se  vit  obligé  d'y  ven- 
dre une  ferme  avec  190  journaux  de  terres,  afin  de  payer  les  dettes 
de  sa  maison  :  l'église  de  S.  Jean  de  Péronne  y  avait  aussi  quelques 
possessions  que  lui  avait  données,  pour  fondations,  Antoine  d'Es- 
trées,  châtelain  d'Ennemain. 


IUncovbt,  tlandcourt  ou  Raincourt  est  un  lieu  peu  ancien  .  dont 
la  dénomination  peut  dériver,  comme  toutes  les  localités  qui  ont 
oeUe  initiale  :  ou  de  Han  abréviation  de  Reginaldi ,  ou  de  rand  et  rain 
bord»  lisière,  pacage,  ou  enfin  de  ravi  pour  ramorum;  et  signifierait 
habitation  de  Regnault,  fondateur,  ou  localité  sur  le  bord  et  au  mi- 
lieu des  bois . 

Ce  hameau  dépendait  autrefois  de  la  paroisse  de  Combles;  mais 
il  appartient  aujourd'hui  à  celle  de  Bouchavesnes.  L'église  dédiée  à 

Vaast,  n'est  qu'une  simple  chapelle,  que  desservait  auparavant 
le  vicaire  de  Combles. 

Nous  avons  vu  quelque  part  une  mention  des  seigueurs  de  Ran- 
courl  ;  mais  s'il  y  avait  un  château ,  il  ne  parait  pas  avoir  eu  beau- 
coup d'importance. 


En  i844«  MM*  Gardien,  curé;  Poix,  inaire;  Boulogne  ,  intituteur. 
Population,  710  habitants. 

Rancourt,  commune  du  canton  de  Combles;  470  habilans,  &1M. 
Malin  ,  maire  ;  et  Drieucourt ,  instituteur. 


BRIE,  PONT-LÈSi-BRIE. 


Bric  en  lalin  Bria  et  eu  celtique  Brigat  zlVriat  (en  substituant  le  V 
au  B  sqlou  la  langue  des  Gascons  et  des  Cimbres,  mère-langue  des 
Gaulois)  signifie  un  pout  ou  une  habitation  avec  un  pont  sur  quel- 
que (louve  ou  rivière  :  de  là  par  corruption  est  venu  le  mot  de  bourg. 
(M fin.  surBeauvais  par  Loisel). 

Si  Brie  n'existait  point  antérieurement ,  il  a  certainement  tiré  sou 
origine  du  pont  que  César  y  fit  construire,  il  y  a  près  de  1,900  ans  : 
Brie  et  Briot  expriment  un  pont  et  un  petit  pout,  comme  Pou  trou  et 
Pontreucl  sur  l'Aumiguon,  ainsi  qu'Herouel  et  Auroy,  jadis  sur  la 
Germaine.  (Colliçtte,  t.  i,p. 

C'est  par  Brie  en  effet  que  passe  l'antique  voie  romaine  d'Amiens 
à  Yermand  et  Bavay  :  et  daus  les  différentes  restaurations  faites  à 
Poot-lès-Brie ,  ou  y  a  trouvé  des  fondations  massives  avec  ce  carac- 
tère de  solidité  que  les  Romains  imprimaient  à  leurs  ouvrages. 


Digitized  by  Google 


—  411  — 

Kn  jetant  le»  yeux  sur  les  vaste»  étangs  qui  baignent  les  borda  de 
ce  village ,  l'archéologue  se  représente  à  l'esprit  ces  légions  coura- 
geuses travaillant  sans  relâche  sur  ces  rives  autrefois  désertes,  et 
surmontant  des  obstacles  inouïs  pour  consolider  au  milieu  d'un  ter- 
rain marécageux,  un  de  ces  chemins  par  lesquels  ils  marchaient  4 
la  conquête  des  Gaules. 

Cet  endroit  avait  tant  d'importance  que ,  dès  les  temps  anciens , 
nos  rois  y  avaient  fait  construire,  à  la  tête  du  premier  pont,  vers 
l'ouest,  un  fort  considérable  :  il  était  destiné  à  défendre  le  passage 
de  la  Somme,  et  sa  destruction  ne  peut  guère  dater  que  de  i5o  ans; 
puisqu'il  est  encore  cité  sur  les  cartes  de  Guill.  de  Lisle. 

L'église  dédiée  à  S.  Géry,  évéquc  de  Cambrai ,  (i  i  août),  est  assez 
régulière,  quoiqu'un  peu  sombre;  des  colonnes,  d'ordre  dorique 
fort  simple,  séparent  les  bas-côtés  de  la  nef;  la  chaire  et  le  confes- 
sionnal sont  d'une  assez,  belle  sculpture.  La  chapelle  collatérale  de  la 
S."  Vierge ,  était  le  lieu  de  sépulture  des  derniers  seigneurs  d'Ap- 
plaincourt.  Le  chœur,  la  tour  composée  en  partie  de  grès,  et  l'inté- 
rieur de  l'édifice  paraissent  assez  anciens,  sans  offrir  aucun  caractère 
d'architecture  ;  mais  le  reste  est  ou  construction  ou  réparation  plus 
récente,  depuis  les  désastres  de  la  guerre. 

Dans  cette  église  était  fondée  une  chapellenie  de  la  S."  Vierge, 
dont  les  biens  étaient  36  journaux  de  terres,  affermés  30  set.  de  blé; 
et  les  charges,  deux  messes  basses  par  mois.  La  uoinination  en  ap- 
partenait à  l'évêque,  et  celle  de  la  cure,  à  l'abbé  de  S.  Barthélemt 
de  Noyon  :  ce  dernier  avait  aussi  un  tiers  des  dîmes  et  le  duc  de 
Chaulnes,  les  deux  autres  tiers,  en  place  de  l'abbaye  de  Jouarre.  La 
cure  pouvait  valoir  environ  8oo  1.  Anciens  curés  :  MM.  Poupart,  en 
ij44, Thomas  Houssart, en  1755 ,  Magny,  1761,  Dive,  i770,Lcleu* 
1777  et  enfui  Adrien-Vincent  Cari.  Depuis  la  révolution,  MM.  Dcnys 
et  Couture. 

La  seigneurie  du  lieu  appartenait  au  duc  de  Chaulnes  qui  avait 
acquis  cette  terre  de  l'abbaye  de  Jouarre,  en  1571  :  (voyez  prieuré 
de  S.'-Christ ,  canton  de  Nesle).  Il  y  avait  eu  d'anciens  seigueurs  du 
nom  de  Brie  :  en  1 344  »  Jean  de  Brie  était  maieur  de  Péroune  ;  mais 
cette  famille  est  éteinte  depuis  long-temps  ;  et  s'il  a  existé  un  château 
dans  ce  village,  on  n'en  retrouve  ui  trace ,  ni  souvenir. 

En  1 656,  vers  le  mois  d'août,  une  troupe  d'Espagnols  détachés  de 
l'armée  de  Jean  de  Wert,  qui  avait  échoué  près  de  Péroune  et  du 
château  de  Cléry,  vint  fondre  sur  le  village  de  Brie  et  le  réduisit  en 
cendres.  Après  cet  exploit  barbare  ,  ils  voulurent  traverser  la  Somme 
par  la  chaussée  de  Poul-lès-Brie  ;  mais  les  habitaus  animés  par  la 
fureur  de  la  vengeance  et  du  désespoir  les  y  attendaient  armés  de 
fourches,  de  bêches,  des  faulx  et  de  tout  ce  qu'ils  purent  trouver 
pour  leur  défense.  Ils  se  jetèrent  sur  eux  avec  un  acharnement 
aveugle,  leur  fermèrent  le  passage  et  les  forcèrent  de  se  replier  sur 
S.'-Christ,  après  avoir  perdu  trente  de  leurs  braves  compatriotes. 
(Journal  de  L.  Quentin). 

Pont- lès  Brie  est  cité  plusieurs  fois  au  cartulairc  de  Lihons, 
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sous  le  nom  de  Ponte  ju.it à  Péronnam.  Les  moulins  et  les  étangs  de 
ce  lieu  appartenaient  à  ce  prieuré  de  Lihons.  Dans  une  Charte  de 
i3o3,  on  voit  Gérard  ou  Gérin  de  SA-Christ,  vendre  an  même 
prieuré  un  bois,  près  de  Brie.  En  i333  se  trouve  une  autre  charte  du 
même  Gérin  et  de  Helinde  sa  femme ,  pour  les  moulins  de  Pont  ;  et 
enfin  en  1 5  4  S .  un  arrangement  pour  ces  moulins  et  étangs  aveo 
Jehan  ,  sire  de  Sorel  et  d'Applaincourt. 

Pont  et  même  Applaincourt  ont  toujours  été  une  dépendance  na- 
turelle de  Brie  ,  dont  on  les  a  séparés  depuis  peu  de  temps. 

•  * 

Ressort  :  baill.  etélect.  de  Péroune  et  intendance  d'Amiens, 


En  1844*  population,  55o  hab.  MM.  Cauaple,  curé;  Dcgagny, 
maire  et  Ledoux,  instituteur. 


IUJIRE,  COURCELLE. 


Buire,  Buircs,  en  latin,  Bariacum  et  Buicierias,  est  situé  8ur  les 
bords  de  la  Coulogne,  à  5  kilom.  environ  de  Péronue.  Ce  nom  de 
lieu,  commun  à  d'autres  villages,  exprime,  d'après  Pétymologie  cel- 
tique, une  pente  vers  une  vallée;  d'où  il  résulterait  que  les  localités 
de  ce  nom  ,  avec  une  position  analogue ,  seraient  d'origine  Gantoise. 

En  1046,  la  bulle  de  Grégoire  VI  confirmant  les  donations  d'Al- 
bert-le-Pieux ,  en  faveur  du  Mont-S.*-Quentin .  en  977,  et  celles  du 
comte  Robert,  cite  enlr'autres  :  ecclesia  de  Buriaco ,  l'église  de  Buire 
et  ensuite  Courcelles,  avec  ses  dépendances  :  CurceUis  ou  CurUcuUi 
deindè  cum  omnibus  appenditiis  suis.  (Ann.BB.,t.3,lib.  58). 

En  1080,  Soyer  de  Vermandois,  châtelain  d'Épehy,  donne  à  la 
maison  des  frères  de  S.'*  Croix  de  Cambrai,  fondée  par  son  frère 
Ellebaud,  tout  ce  qu'il  possédait  à  Buire  :  do...  quidquid  apud  Buicieras 
kœreditario  jure possideo.  (Cartul.  S."  Croix). 

En  1101,  Baudry,  évêque  de  Noyon ,  confirme  aux  religieux  du 
Mont-S. '-Quentin,  l'affranchissement  de  toute  servitude  pour  lenrs 
églises  de  Buire,  Longavêne,  Équeucourt,  etc.  (Moréri  au  mot  Bal- 
déric) . 

L'église  dédiée  à  S.  Martin  n'est  point  assurément  l'oratoire  pri- 
mitif du  lieu  ;  mais  une  construction  en  briques  fort  mesquine, 
sans  chapelles  ni  bas-côtés,  élevée  sans  doute  dans  le  dernier  siècle, 
après  le  désastre  des  guerres  :  le  chœur  pourrait  être  plus  ancien, 
à  en  juger  seulement  par  quelques  signes  de  vétusté  qui  le  distin- 
guent. Malgré  le  peu  d'élégance  de  cet  édifice,  où  l'on  ne  remarque 
qu'une  assez  belle  sculpture  gothique,  représentant  une  chassé  de 
S-  Hubert,  les  seigneurs  du  lieu  y  avaient  fait  placer  leurs  armoiries 
en  relief,  au-dessus  de  la  porte  collatérale. 
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Dans  cette  église  avait  été  fondée  une  chapcllcnic  de  Notre-Dame, 
dont  le  revenu  était  de  aoo  1.  pour  54  journaux  de  terres  et  trois 
de  bois,  et  les  charges  ,  une  messe  par  mois.  La  nomination,  ainsi 
que  celle  de  la  cure,  en  appartenait  à  l'abbaye  du  Mont-S. '-Quen- 
tin, qui  partageait  la  dîme  du  lieu  avec  le  chapitre  de  S.  Fur-si  de 
Pérou  ne.  La  cure  ne  valait  guère  que  600  l.  ;  M.  Joseph  Daudrez 
en  fut  le  dernier  titulaire. 

Les  seigneurie  et  château  de  Buire  avaient  beaucoup  d'impor- 
tance dans  les  anciens  temps  En  ia83,  Thomas  le  Blond,  prévôt 
de  Péronne,  termine  par  un  concordat  les  contestations  élevées, 
au  sujet  de  terrages  à  Villers-Faucon ,  entre  le  chapitre  de  S. '-Quen- 
tin et  les  moines  de  Vaucelles,  d'une  part,  et  Thierry,  seigneur  de 
Buire,  d'autre  part.  (Collielle,  t.  2,  p.  G62). 

En  i3oî,  Marguerite  de  Buire  avait  épousé  Pierre  de  Boucly, 
puissant  dynaste  de  Maiiancourt.  (Voyez  Boucly). 

Au  dernier  siècle,  la  seigneurie  de  Buire  appartenait  à  M.  Pince- 
pré,  dit  de  Buire. 

CoI'BCelle  f  Curcellœ,  Curticulœ,  diminutif  de  Curtis ,  signifie  une 
habitation  plus  petite  et  moins  ancienne.  Ce  nom  de  lieu  pourrait 
aussi  exprimer  la  Cetta  ou  petite  habitation  des  religieux  établie 
près  d'une  localité  plus  importante ,  court,  curtis. 

C'est  un  joli  hameau  caché  au  milieu  des  arbres  touffus  de  la 
même  vallée  que  Buire,  dont  il  parait  avoir  toujours  été  une  dépen- 
dance. 

Kn  1 189,  Baudouin  I.",  abbé  du  Mont-S. '-Quentin  ,  donne  à  vie 
quelques  arpens  de  terres  à  des  colons  de  Courcello  (Curcellarum), 
à  la  charge  de  lui  fournir  des  pierres  pour  la  construction  de  son 
église. 

ilessort  :  Baill.  et  élection  de  Péronne  et  intendauce  d'Amiens. 

 Q  «Si—  

En  i844'Popul.  5iohab.MM.  Vignon,  curé  ;  Petit,  maire  ;  Dau- 
phin ,  instituteur. 


BUSSU ,  A1ZECOUBT-LE-HAUT. 


Bussu ,  Buissu,  Busuos,  Doscorum  sylva,  est  situé  à  4  kilo»,  en- 
viron de  Péronne,  dans  une  vallée  sèche  et  profonde  et  autrefois 
couverte  de  bois,  comme  l'exprime  l'étymologic  de  ce  nom  de  lieu. 
Ou  pourrait  en  placer  l'origine  aux  derniers  temps  de  la  domina- 
tion romaine;  mais  depuis  le  défrichement  de  la  forêt  d'Arrouaise, 
il  n'est  plus  environné  que  de  coteaux  nus  et  arides,  à  l'exception 
des  bois  de  ce  nom. 

En  io5(),  Herbert  IV,  comte  de  Vermandois,  laisse  par  son  tes- 
t  a  ment  aux  chanoines  de  Péronne  quatre  fermes  avec  leurs  serfs  à 

8. 
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Bussu  et  à  Tcrincourt  :  apud  Busuos  et  Terincortem  mansiones  quatuor 
çum  mancipus.  (État  de  Cambrai,  t.  a.  p.  5o). 

L'église  de  Bussu  (vocable  S.  Martin)  est  de  différentes  époques. 
Voici  l'inscription  qu'on  y  lit  gravée  sur  la  pierre  au  mur  extérieur 
de  l'abside  :  Ce  cltœur  fat  achevé  le  6  juillet  1 535  et  la  nef  le  a  juin  1 55o. 
Lorsque  Ton  construisit  le»  bas-côtés,  l'un  vers  1700  et  l'autre 
en  1765,  on  transporta  à  leurs  pignons  deux  des  fenêtres  de  la  nef 
du  même  style  que  celles  du  chœur.  Ce  style  est  l'ogival  rayonuant 
orné  de  vitres  peintes,  sans  côté  mat,  et  représentant  les  mystères 
de  la  vie  de  la  S.u  Vierge,  comme  on  en  voit  encore  des  restes.  Ce 
genre  d'architecture,  qui  est  au  plus  du  i5.*  siècle,  ne  parait  point 
en  rapport  avec  les  dates  citées  plus  haut  :  on  pourrait  en  iufércr 
que  les  transitions  étaient  moins  sensibles  dans  l'architecture  des 
campagnes,  ou  bien  que  ces  fenêtres,  provenant  de  l'ancienne  église, 
auraient  été  adaptées  à  la  nouvelle  :  nous  avons  rencontré  plusieurs 
fois  de  ces  contradictions  entre  les  dates  et  le  style  des  monuinens. 

Les  curés  de  Bussu  avaient  souvent  le  titre  de  doyens  du  doyenné 
rural  de  Péronne,  parce  que  l'évêque  diocésain  nommait  exclusive- 
ment à  cette  cure,  dont  le  revenu  était  d'environ  2,000  I.;  car  elle 
possédait  5o  journaux  de  terres,  outre  la  portion  des  dîmes  qui 
étaient  partagées  entre  le  curé  du  lieu,  le  chapitre  de  S.  Fursi  et 
les  abbayes  d'Arrouaise  et  du  II  ont- S.  '-Quentin. 

Dernier  curé  :  Pierre- Quentin  Cassel,  doyen  du  doyenné  de  Pé- 
ronne :  avant  lui,  MM.  Ducaslel  en  1669  et  Jean  Dutitre. 

Au  bas  de  Bussu,  vers  Doingt,  s'élève  une  chapelle  de  N.  D.  des 
joies  avec  pèlerinage.  C'est  uue  construction  moderne  et  fort  simple 
qui  n'offre  aucun  intérêt. 

Les  anciens  seigneurs  de  Bussu  étaient  des  plus  distingués  de  nos 
pays.  Fu  1 167,  Pierre  de  Buissu,  chevalier,  souscrit  à  une  charte  de 
Philippe  d'Alsace  :  signutn  Pétri  de  Buissu  militis. 

F11  1171.  le  même  Pierre  de  Bussu  et  llersende,  sa  femme  ,  fout 
plusieurs  donations  à  l'abbaye  de  Long-pont.  (Cart.  L.  p.  Cartâ  10 
et  11). 

Au  16.*  siècle,  cette  seigneurie  appartenait  à  la  famille  de  Pied- 
fer,  comme  on  le  voit  par  les  tombes  sépulcrales  qui  se  trouvent 
dans  l'église,  et  leur  maison  seigneuriale,  qui  avait  remplacé  l'an- 
cien château-fort  du  lieu  ,  fut  démolie  vers  le  milieu  du  18.'  siècle  : 
ce  fut  sans  doute  lorsque  ce  domaine  fut  acquis  par  M.  De  Court, 
qui  le  possédait  avant  la  révolution,  et  de  qui  il  passa  à  M.  Debray. 
dont  la  fille  le  transporta  à  M.  le  marquis  de  Chevigné.  La  tombe 
d'une  dame  de  Piedfer  qui  est  sous  le  lutrin  avec  la  date  du  17.' siècle, 
la  représente  comme  bieufaitrice  de  l'église  et  fondatrice  du  Rosaire. 


• 

Aizecoubt-le-habt.  Aizecourt ,  Aisecourt ,  Hcscourt  et  Haisecourt, 
ainsi  qualifié  pour  le  distinguer  d'Aizecourt-le-bas;  en  latin  Jisi 
curlis  in  alto,  Jisicurtis  atta  et  Jsiotcurl,  est  situé  à  5  kilom.  de  Pé- 
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ronne,  près  de  la  route  de  Cambrai.  La  position  de  ce  village  sur 
un  des  endroits  les  plus  élevés  du  département  justifie  bien  l'adjectif 
qui  accompagne  son  nom,  et  que  Ton  pense  môme  déjà  renfermé 
dans  le  mot  d'Aizecourt  composé  de  Aize,  Aiz  montagne,  élévation 
et  court  curtis.  Nous  serions  plus  disposés  à  voir  l'altération  d'un 
nom  propre  il  an  s  l'initia  le  Aiz  ou  Aize;  puisque  les  anciennes  chartes 
distinguent  toujours  Aizecourtle-Haut  par  les  mots  alla  ou  in  alto. 

Ce  pays  d'origine  française  existait  avant  le  io.*  siècle  :  en  977, 
au  nombre  des  douations  d'Albert-le-Ticux,  dont  nous  avons  parlé 
au  Mont-S  '-Quentin  ,  est  cité  le  village  d'Aizecourt  :  in  pago  Viro* 
mandensi  villa  una  quœ  dicitur  A  s  io  leur  t. 

On  retrouve  cette  donation  avec  les  mêmes  termes  dans  la  bulle 
de  Grégoire  VI  (1046),  qui  confirme  toutes  les  possessions  de  l'abbaye 
du  Mont  S.'-Quentin.  (Ann.  B  B.  t.  1.",  Mb.  58.— T.  3,  lib.  48). 

En  1245  »  Fursi,  évêque  d'Arras,  fait  don  à  la  même  abbaye  des 
terres  qu'il  possédait  à  Aizecourt.  (Gai.  christ,  t.  9,  p.  1,108). 

On  y  lit  également  qu'en  1189,  Baudouin,  abbé  du  Mont-S.'- 
Quentin  ,  avait  donné  à  vie  quelques  arpens  de  terre  à  des  colons 
d'Aizecourt-le-haut  (Ersicurtis  altae) ,  à  la  charge  de  lui  fournir  des 
pierres  pour  la  construction  de  son  église. 

Lorsque  ce  pays  fut  donné  à  l'abbaye  du  Mont-S. «-Quentin ,  il 
ne  consistait  guère  que  dans  une  métairie,  euvironnée  de  tous  côtés 
par  la  forêt  d'Arrouaise  :  les  moines  y  formèrent  une  espèce  de 
colonie  pour  exploiter  ce  domaine  qui  leur  appartenait  ,  et  défri- 
chèrent une  grande  étendue  de  bois,  qui  se  changeaient  en  terres 
cultivées,  dont  se  forma  insensiblement  le  territoire.  Ils  y  avaient 
même  bâti  une  espèce  de  château-fort  avec  souterrains,  dont  on 
voit  encore  les  traces  ;  et  comme  dans  tous  les  établissemeus  de  ce 
genre,  ils  avaient  obtenu  de  l'évêque  la  permission  d'y  élever  un 
oraloire  avec  cimetière,  qui  devint  le  berceau  de  la  paroisse.  Ils  la 
desservirent  d'abord  par  eux-mêmes,  et  quand  ils  abandonnèrent 
la  culture  de  leurs  biens  à  des  fermiers,  ils  donnèrent  aussi  la  cure 
du  lieu  à  un  prêtre  séculier  qui  était  à  la  nomination  de  leur  abbé, 
eu  se  réservant  les  deux  tiers  des  dîmes  dout  le  reste  appartenait  à 
l'évêque  de  Noyon. 

L'église  actuelle,  vocable  S.  Antoine,  fut  construite  en  1690,  en 
place  de  l'ancien  oratoire  des  religieux.  Barbe  Dupont ,  née  à  Y, 
près  Croix  en  1617,  et  quadruple  aïeule  de  M.  Harlé,  contribua 
par  sa  générosité  aux  frais  de  cette  construction.  Elle  était  veuve 
d'Antoine  Hénique,  et  à  sa  mort  arrivée  le  5i  mars  1711*,  elle  fut 
inhumée,  comme  depuis  tous  ceux  de  sa  famille,  dans  l'intérieur 
de  l'église  qui  n'offre  rien  de  remarquable. 

Aizecourt-le-Haut ,  autrefois  cure,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'an- 
nexe dépendante  de  Bussu  :  cette  cure  ne  valait  qu'environ  600  1.  et 
le  dernier  titulaire  en  fut  M.  Sébastien  Debray. 

Comme  nous  l'avons  dit,  la  seigneurie  appartenait  exclusivement 
à  l'abbaye  du  Mont-S. '-Quentin  ;  niais  dans  la  suite  elle  y  accorda 
une  espèce  de  fief  au  premier  oilieier  de  sa  seigneurie ,  et  ce  fut  la 
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famille  d'Antoine  Héniqnc  qtii  obtint  cet  avantage  avec  tous  les 
privilèges  du  seigneur  qu'il  représentait. 

On  voit  encore  la  place  de  la  justice  de  l'abbaye  au  coin  du  bois 
Sèves,  dans  un  ravin  nommé  Fossé  les  croix,  et  une  autre  potence 
se  trouvait  aussi  à  l'extrémité  du  territoire  vers  Tcmpleuz,  au  lieu 
qu'on  appelle  encore  la  Justice.  Celle  de  IV  tonne  était  placée  entre 
cette  ville  et  Bussu,  à  la  place  où  s'élève  un  orme  aussi  remarquable 
par  sa  force  que  par  son  antiquité  et  qu'on  appelle  le  Pendu. 

La  coutume  de  Péronne  de  1567  cite  un  hameau  du  nom  de 
Corvilloy,  comme  ancienne  dépendance  de  Aizecourt. 

Le  premier  propriétaire  de  ce  pays  est  aujourd'hui  M.  Harié,  an- 
cien député  et  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  légion  d'honneur  :  il 
y  a  fait  bâtir  un  château  remarquable  par  l'élégance  de  son  archi- 
tecture, par  la  richesse  de  son  cabinet  d'ornithologie,  par  la  beaulé 
de  ses  jardins  et  de  leurs  serres,  et  surtout  par  sa  position  sur  ce 
sol  d'où  il  domine  au  loin  la  contrée. 


Aizccourt-lc- Haut  est  le  lieu  de  naissance  de  Jacques- Louis 
Jancourl ,  appelé  depuis  le  général  J  ai:  court  db  la  Tour,  qui  y  vint 
au  monde  le  17  mars  1756  :  il  était  fils  d'un  pauvre  manouvrier  et 
l'aîné  d'un  frère  et  d'une  sœur.  La  jeunesse  ne  tarda  point  à  déve- 
lopper dans  Louis  Jauconrt  celle  force  musculaire,  cette  énergie 
de  caractère  et  ce  courage  supérieur  à  tous  les  obstacles  qui  l'ont 
distingué  dans  la  suite  Comme  il  avait  l'habitude  de  siffler  en  ma- 
niant le  il»'. ut  dans  la  grange  de  Joseph  Masse,  son  maître,  ce  der- 
nier lui  répétait  souvent  :  qu'il  ne  serait  jamais  un  bon  batteur.  Ne 
croyez-vous  fias ,  lui  répliquait  Jaucourt,  que  je  mourrai  batteur  en 
grange!  Sa  conscience  semblait  déjà  lui  présager  des  destinées  plus 
glorieuses  et  sa  vocation  pour  les  armes,  dont  l'amour  vint  bientôt 
lui  ouvrir  la  carrière.  Son  cœur  ardent  et  sensible  n'avait  pas  craint 
de  porter  ses  affections  sur  la  fille  du  principal  cultivateur  de  l'en- 
droit, Marie- Élizdhclh  Héniquc;  celle-ci  avait  répondu  aux  senti- 
mens  passionnés  de  ce  beau  jeune  homme  que  les  ressources  de 
son  esprit  élevaient  au-dessus  de  sa  conditiou  ;  mais  des  moyens 
extrêmes  auxquels  ils  eurent  recours,  élevèrent  entr'eux  une  bar- 
rière désormais  insurmontable  Elisabelh  se  renferma  dans  le  cloître 
des  L'rsnlincs  de  Péronne,  qu'elle  fut  contrainte  de  quitter  aux  fours 
de  la  révolution  ,  après  lesquels  elle  alla  terminer  sa  longue  carrière 
au  couvent  des  Capucines  «le  Douay. 

Jaucourt,  dans  son  désespoir,  se  rend  à  Valencicnncs .  et  s'en- 
gage, à  seize  ans,  dans  le  1."  régiment  de  carabiniers  dit  de  Mou- 
sieur:  l'officier  hésitait  à  le  recevoir  pour  défaut  de  taille;  mais  il 
se  détermine  sur  l'espoir,  que  lui  donne  sa  femme,  d'un  accroisse- 
ment assuré  dans  un  soldat  si  jeune  encore  II  ignorait  que  les  hé- 
ros ne  se  mesurent  point  à  la  taille,  et  qu'on  pouvait  appliquer  à 
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Jancourt,  comme  depuis  au  générât  Domon ,  ce  portrait  d'Alexan- 
dre par  Quiute-Curce  :  Alexander  magnus  corpore  parvus  erat. 

En  effet  l'homme  du  peuple,  le  simple  carabinier,  ue  larda  point 
à  conquérir  par  son  courage  invincible  les  grades  et  les  dignités  mi- 
litaires, dans  un  temps  où  ih*  étaient  encore  le  seul  partage  de  la 
noblesse.  Dès  1789  il  avait  déjà  mérité  la  croix  de  S.  Louis:  il  fut 
nommé  chef  de  brigade  en  9*  et  général  de  brigade  en  Tan  3  de  la 
république.  11  s'était  constamment  signalé  dans  la  guerre  de  sept 
ans  (1757  à  17G2,  campagne  de  Hanovre),  Tan  3  à  l'armée  de  Rhin 
et  Moselle  ,  et  pendant  près  de  cinq  ans,  aux  Alpes  et  en  Italie. 

M  us  c'est  surtout  aux  batailles  d'Arlon  (9  juin  1793;  et  de  Yil- 
lers-eu-Cauchiez  (a4  avril  1794)  qu'il  donna  des  preuves  héroïques 
de  sa  bravoure. 

A  la  première,  il  mit  en  déroute  i,5oo  fantassins  et  600  cavaliers 
de»  meilleures  troupes  Autrichiennes,  avec  3oo  carabiniers  seule- 
ment et  quelques  pièces  d'artillerie- légère  ;  ce  qui  lui  valut  le  grade 
de  colonel:  et  à  la  seconde,  ses  carabiniers  du  1."  régiment  sur- 
nommés les  bouchers  de  l'armé*  décidèrent  du  gain  de  la  victoire ,  en 
faisant  plier  les  fiers  dragons  autrichiens  de  la  Tour.  Par  suite  de 
cet  exploit,  qui  lui  mérita  peu  après  les  honneurs  de  général  de 
brigade,  Jancourt  ajouta  le  nom  de  guerre  de  la  Tour,  au  titre  de 
noblesse  qu'il  avait  dé>â  obtenu,  avec  deux  épées  en  sautoir  pour 
armoiries. 

Avant  ce  dernier  triomphe,  il  avait  Inspiré  son  ardeur  guerrière 
à  ses  soldats  par  ces  paroles  succinctes  mais  énergiques  :  carabiniers, 
vous  allez  vous  trouver  en  face  des  dragons  de  la  Tour,  c'est  assez  vous  dire 
ce  que  vous  avez  à  faire:  en  avant!...  et  la  bataille  fut  gagnée. 

Ce  général,  qui  avait  changé  son  nom  en  celui  de  Jancourt  de  la 
Tour,  fut  réformé  en  l'an  V,  et  mourut  en  retraite  à  Gray  (Haute 
Saône)  le  8  octobre  1807.  Fidèle  à  ses  premières  affections  H  ne  vou- 
lut jamais  se  marier,  ni  revoir  son  pays  natal  qui  lui  eut  rappelé  de 
pénibles  souvenirs. 

On  voit  au  château  d'Aizecourt-le-Haut  un  tableau  en  pied  du 
général  Jaucourt  de  la  Tour  qui  offre  beaucoup  de  ressemblance 
avec  celui  du  grand  Frédéric,  contre  les  troupes  duquel  il  fit  ses 
premières  armes.  (Henseignemens  de  M.  Harlé). 

Ancien  ressort  :  baill.  et  élection  de  Péronne  et  intendance  d'A- 
miens. 


En  1844 •  population  de  B tissu,  610  hab.  MM.  Blondcl,  curé;  Tail- 
lefer,  maire  ;  Danicourt,  instituteur. — Aizeco m  t  I  haut,  290  hab. 
MJ1.  Caudron,  maire;  Franqueville  instituteur. 
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CART1GNY, 


BRtSLES,  BIA8,  BEAUMETZ ,  LE  CATELET. 


Cartigny,  Carthegny  et  Castigny  est  situé  presqu'en  face  de  Buire 
dont  la  vallée  de  Coulogne  le  sépare.  La  finale  en  y  traductioo 
de  iacum  (pays)  dans  les  noms  de  lieu,  exprime  généralement  une 
origine  antérieure  à  l'époque  française;  et  celui  dont  nous  parlons 
semblerait  avoir  élé  ainsi  nommé  de  son  ancien  château- fort. 

Eu  io/|6,  Gui  ou  Guidon,  évêque  d'Amiens,  donne  à  l'abbaye  de 
Corbie  une  terre  du  nom  de  Castheuitz  possessio  quœ  appellatur 
Casthenitz.  (Gai.  christ,  t.  10.  p.  388). 

A  cause  des  échanges  qui  eureut  lieu  entre  Corbie  et  Arrouaise, 
il  est  permis  de  croire  qu'il  s'agit  ici  de  Carthigny  :  car  eu  1 188 ,  on 
voit  Jean  I.'r,  7.*abbé  de  Ham,  permettre  à  Gautier,  abbé  d'Arrouaise, 
de  bâtir  une  chapelle  et  un  cimetière  dans  ce  lieu  qui  appartenait  à 
sa  maison  sous  le  nom  de  camus  loctts  :  l'église  passa  dans  la  suite  aux 
Prémoulrés  qui  avaient  les  deux  tiers  de  la  dime;  tandis  que  le  reste 
appartenait  au  chapelain  de  Brusles  dont  on  pourrait  voir  l'origine 
dans  la  chapelle  dont  nous  venons  de  parler:  la  nomination  à  la 
cure  resta  toujours  à  l'abbaye  de  Ham,  qui  en  avait  le  titre  primitif, 
avec  un  ancien  prieuré  sur  le  vaste  local  du  presbytère  :  on  y  sub- 
stitua dans  la  suite  une  simple  cure  régulière  qui  fut  desservie  par 
des  chanoines  de  S.  Augustin  jusqu'à  95. 

L'église  de  Cartigny,  dédiée  à  S. ''-lladegoude.  est  une  construc- 
tion lourde ,  massive  et  enterrée  dans  le  sol  du  côté  du  midi  :  le  clo- 
cher, surmonté  aujourd'hui  d'une  flèche  en  charpente,  forme  dans 
sa  partie  inférieure  une  forte  tour  quadrangulaire  en  grès,  flanquée 
d'une  tourelle  vers  le  sud;  cette  espèce  de  fort,  qui  offre  des  signes 
d'une  architecture  romane ,  entrait  sans  doute  avec  le  château  dans 
la  défense  du  pays.  L'édifice,  dont  l'intérieur  est  sombre  et  peu  élé- 
gant, se  compose  d'une  croix  latine,  avec  bas-côtés*  d'une  con- 
struction plus  moderne  :  les  fenêtres  des  deux  chapelles  ont  encore 
conservé  quelques  restes  d'architecture  de  style  ogival  rayonnant 
qui  les  feraient  dater  du  commencement  du  i5.c  siècle 

Dans  cette  église  paroissiale  avait  été  fondée  et  peut-être  trans- 
férée de  Brusles  une  chapellenie  de  Notre-Dame,  d'un  revenu  de 
i5o  I.  avec  la  charge  d'une  messe  par  mois;  elle  était  à  la  nomina- 
tion de  l'abbé  de  Ham  comme  celle  de  l'oratoire  de  Brusles  détruit 
depuis  bien  des  siècles.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  celle  de 
N.  D.  des  Vignes  que  l'on  voit  encore  près  de  celte  paroissse  :  sa 
fondation  est  aussi  très-ancienne,  et  elle  possédait  également  des 
biens  considérables  qu'elle  a  perdus  depuis  long-temps  :  la  nomina- 
tion alors  en  appartenait  à  l'abbé  du  Mont-S.'-Queniiu. 
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Anciens  prieurs» curés:  MM.  Ferdinand  Saladin,  en  i~j<>,  nuis 
maître  de  l9hôpilal  de  Séclin  el  nommé,  par  le  roi,  abbé  d'Ar- 
rounisc  en  1749;  Carpenlier,  en  i?53;  de  Courtray,  en  1776; 
riiilippe  Duriez,  en  1790.  Après  la  révolution,  Jacques  Darlot, 
ancien  curé  régulier  de  Tiucourt. 

Un  pouiilé  de  1648  cite  encore  l'hôpital  de  Cartigny  avec  un  re- 
venu de  1,000  1.  et  sous  la  dépendance  exclusive  de  l'évêque  dio- 
césain. Nous  n'osons  faire  remonter  son  origine  à  S  '•-Radegonde, 
patronne  du  lieu;  mais  du  moins,  on  pourrait  en  attribuer  la  fonda* 
tion  ou  aux  seigneurs  de  ce  village,  ou  plutôt  aux  Templiers  du 
Catelet,  dont  la  suppression  aura  transmis  leurs  droits  à  l'ordinaire. 
Souvent  dévasté  par  les  armées  ennemies,  cet  établissement  ne  put 
se  relever  de  ses  ruines;  il  fut  supprimé  et  ses  biens  réunis  à  l'hô- 
pital d'Athies  où  aujourd'hui  encore  la  commune  a  droit  à  un  lit  pour 
ses  malades. 

Comme  nous  l'avons  dit,  Carligny  avait  d'anciens  seigneurs  et 
un  château-fort  qui  était  déjà  détruit  à  l'époque  du  siège  de  Péronne  , 
en  1 556  :  des  mémoires  m  s.  sur  cette  ville  rapportent  qu'aux  siècles  de 
la  féodalité  les  puissans  seigneurs  de  Doingt,  de  Brtiutcl  et  de  Car- 
tigny,  se  livraient  entr'eux  des  guerres  cruelles  et  désastreuses,  tin 
1725.  était  lieutenant  du  roi  à  Pérounc  Louis  de  Gouy,  comte  d'An  y 
et  seigneur  de  Cartigny.  Aux  derniers  temps,  la  terre  de  Carligny, 
comme  celle  de  Blissu ,  appartenait  à  M.  De  Court  et  relevait  du 
roi. 

Entre  Cartigny,  le  Catelet  et  Doingt  se  trouvaient  autrefois  deux 
hameaux  nommés  Pouitliencourt  et  le  Pillage  brûlé:  on  en  voyait  en- 
core les  restes ,  il  y  a  cent  ans. 

Brusles.  firul ,  H  mil .  cutre  Cartigny  et  Buire,  était  uuc  habitation 
plus  considérable  dans  les  anciens  temps;  ou  peut  lui  attribuer  une 
origine  gauloise,  d'après  sa  dénomination  commune  a  d'autres 
lieux,  et  qui  signifie  un  endroit  sombre  et  ombragé  au  milieu  des 
marais  et  des  bois.  Nous  avons  parlé  de  l'ancien  oratoire  de  Brusles, 
et  comme  ce  nom  était  assez  répandu ,  nous  ne  savons  si  nous  pou- 
vons faire  descendre  d'une  famille  seigneuriale  de  ce  pays,  Michel 
de  Brûle,  maieurde  Péronne,  en  1492. 

Bus,  en  langue  romane  beau,  gentil,  est  cité  sous  le  nom  de 
censé  de  Bias,  dans  la  coutume  de  Péronne,  en  1567. 

Beai'metz  ,  Baumès  et  aussi  Beaumont,  bellum  mansum  belle  de- 
meure, est  la  réunion  de  plusieurs  fermes  importantes  sur  un  endroit 
élevé,  près  de  Cartigny:  ce  nom  aura  pu  lui  être  donné  par  les  sei- 
gneurs de  Beaumès,  près  Bapaume,  auxquels  cette  terre  paraissait 
aussi  appartenir  autrefois;  car  en  i3gi ,  Ide  de  Marigny,  châtelaine 
de  Bapaume  et  dame  de  Beaumès,  près  Péronne,  donne  à  l'église 
de  S.1- Quentin  dix  livres  parisis  de  rente  sur  cette  terre.  (Collictte, 
t.  3,  p.  17). 

Le  Catelet,  Caslelletum,  est  un  des  lieux  les  plus  remarquables 
de  nos  pays;  car  c'était  au  i3."  siècle  la  maison  principale  des  Tem- 
pliers au  diocèse  de  Noyon.  Elle  consistait  eu  un  château-fort,  dout 
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on  voyait  les  ruines  il  n'y  a  pas  un  siècle;  et  dans  une  métairie 
et  plusieurs  maisons  où  habitaient  des  sœurs  converses.  (Collietlc, 

t.  2,  p.  4«7)» 

Cette  forteresse  existait  encore  en  i556,  à  l'époque  du  siège  de 
Péronne ,  et  elle  fui  prise  le  24  juillet  iG36,  par  Jean  de  "Wert ,  géné- 
ral de  l'armée  Espagnole  qui  ravageait  alors  nos  contrées. 

Une  preuve  de  l'importance  de  celte  maison,  c'est  la  commission 
qui  fut  donnée  ,  vers  1 270 ,  au  maître  du  Câtclet ,  de  notif.cr  an  chu- 
pitre  de  S. '-Quentin  le  statut  pour  le  stage  de  celte  église  établi  par 
Cui  des  Prés,  évéque  de  Noyon  ,  et  confirmé  par  le  pape  Nicolas IV. 
Nous  cilons  seulement  le  préambule  de  ce  rescrit  épiscopal. 

«  Quia  rcs  videbatur  tangerc  fia  1res  militiœ  templi,  competenter 
eos  citai  i  fecimus  coràm  nobis  ad  domicilium  ipsorum  quod  babent 
apud  Castellelum  noslrœ  diœcesis  praesentibus  Joanne  de  Membre- 
cbiis  prœceptoredomûs  de  Caslelleto,  clc.  »  (Collielte,  t.  2,  p,  658). 

Les  Templiers  jouissaient  du  revenu  des  premières  prébendes  va- 
cantes aux  collégiales  de  S. '-Quentin  et  de  Péronne  :  la  concession 
eu  fut  faite  dans  la  suite  à  S.  Louis  pour  ses  aumôniers. 

Eu  1 3 1 1  ,  lors  de  la  suppression  de  cet  ordre,  leurs  biens  en  gé- 
néral passèrent  aux  hospitaliers  de  S.  Jean  de  Jérusalem,  nommés 
depuis  chevaliers  de  Malte.  La  seigneurie  du  Catclet,  comme  celle 
de  Montescourt  et  autres,  échut  à  la  célèbre  commanda  ie  d'É- 
terpigny,  près  Péronne. 

Dès  le  i3.*  siècle,  les  Templiers  avaient  fondé  au  Catelet  une  riche 
chapellcnie  de  S."  Croix ,  avec  un  oratoire  dont  on  voit  encore  quel- 
ques traces  :  le  revenu  en  était  de  Goo  1.  à  prendre  sur  ce  domaine 
et  les  charges ,  deux  messes  par  semaine.  La  nomination  du  chapelain 
passa  avec  la  seigneurie  aux  commandeurs  d'Éterpigny. 

Le  Catelet  est  une  de  ces  positions  ouvertes  et  culminantes  que 
les  Templiers  choisissaient  de  préférence  pour  leurs  établissement  : 
de  ce  poste  émincnl  où  ils  dominaient  la  voie  romaine  d'Amiens  â 
Vermand,  il  leur  était  plus  facile  de  découvrir  et  de  défendre  la 
frontière  et  les  pays  d'alentour.  Le  château  que  M.  Dermigny  a 
élevé  sur  remplacement  de  celle  ancienne  forteresse  offre,  dans  un 
site  aussi  favorable,  un  coup  d'œil  imposant  et  pillorcsque. 

Ces  pays  dépendaient  des  baill.  et  élect.  de  Péronne  et  de  l'inten- 
dance d'Amiens. 


En  1844,  840  habit.  MM.  Mascré,  curé;  Franqueville,  maire; 
et  Cauet,  instituteur. 
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CLÉRY,  OMIÉCOURT,  SORMONT. 


Cléry,  (sur  Somme),  Clary,  Clery-Créqui,  au  i5.' siècle,  en  latin, 
Cleriacum,  est  un  ancien  bourg  situé  à  5  kilom.  de  Péronne,  sur 
la  route  d'Albert,  et  dans  un  des  lieux  les  plus  pittoresques  de  la 
vallée  de  Somme. 

Cléry  formé  du  mot  latin  clerus  sort,  partage,  est  une  habitation 
d'origine  romaine  qui  aura  reçu  cette  dénomination,  après  être 
échue  en  partage  à  un  maître  particulier. 

En  uo6,Ivesde  Péronne  donne  à  l'abbaye  du  Mont-S. '-Quentin , 
où  il  se  fait  moine,  la  terre  de  Cléry  qu'il  avait  reçue  pour  sa  part  : 
Louis  VI  confirme  cette  donation  en  1 109. 

En  1177,  Robert  de  Cléry  fait  don  di/bois  de  Faissemont  à  Hu- 
gues II,  son  parent ,  abbé  du  Mont-S.'-Quentin ,  tandis  qu'il  refuse 
aux  chanoines  de  S.  Fnrsi  la  dîme  à  laquelle  ils  prétendaient  sur 
Cléry,  Le  Forest,  Maurepaset  Combles.  (Gall.  christ  ,  t.  9,  p.  1,104). 

L'ancienne  église,  vocable  S.  Martin,  fut  ruinée  par  le  temps  ou 
par  la  guerre,  et  à  sa  place  une  autre  fut  élevée  vers  le  milieu  du 
■  5."  siècle.  C'est  un  monument  assez  remarquable  d'architecture 
gothique,  avec  d'élégantes  voûtes  en  pierre,  dont  une  seule,  celle 
de  la  chapelle  S.  Martin  ,  subsiste  encore. 

La  possession  du  domaine  par  les  Créqui,  vers  i4^5,  nous  auto- 
rise à  leur  attribuer  la  construction  de  cet  élégant  édifice.  Les  bas- 
côtés  ne  datent  que  de  1756,  et  la  belle  tour  surmontée  d'une  gale- 
rie de  1787. 

Avait  été  transférée  dans  cette  église  une  chapcllenie  de  S.  Jac- 
ques et  S.  Philippe,  dite  de  Hamel-le-Cat ,  c'est-à-dire  du  château 
de  Hamel  :  la  présentation  en  appartenait  à  l'abbé  du  Mont-S. '- 
Quenlin,  et  les  revenus  en  étaient  de  a5o  1.  avec  la  charge  de  deux 
messes  par  mois. 

L'abbé  du  Mont  S. '-Quentin  avait  un  sixième  de  la  dîme  ,  le  prieur 
de  Cappy  un  tiers  et  un  chapelain  de  S."  Cécile  de  Beauvais  le  reste. 
Les  deux  premiers  nommaient  alternativement  à  la  cure  qui  valait 
environ  i,5ool.  Dernier  curé  :  Claude  Friand. 

Sobmont  se  nommait  autrefois  Sermont,  mont  des  serfs  :  en  1 177 
Vilbert  de  Sermont  se  dessaisit  de  l'étang  de  Bazincourt,  en  faveur 
de  l'abbaye  du  Mont-S. '-Quentin. 

Omiécovrt  est  cité  dans  les  anciens  titres,  sur  la  carte  de  Delisle 
et  dans  la  coutume  de  Péronne  qui  réunit  sous  un  même  article  : 
Cléry,  Omiécourt,  Sormont  et  la  censé  du  Hamel. 

SEIGNEURS  ET  CHATEAU-FORT  DE  CLÉRY. 

Les  premiers  seigneurs  de  Cléry  furent«les  fils  et  descemlans  de 
Hubert  II,  comte  de  Péronne  :  Yves,  l'un  d'eux,  donne  la  terre  de 
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Cléry  à  l'abbaye  du  Mont-S. '-Quentin  où  il  se  fait  moine  en  1 106; 
cependant  on  retrouve  encore  en  1177  Robert  de  Cléry  qui  possé- 
dait 011  avait  recouvré  une  partie  de  ce  domaine.  En  i3o3  cette 
seigneurie  était  passée  dans  la  maison  de  Hamel-Bellenglise  qui 
tirait  son  origiue  de  celle  de  Péronne,  cl  à  cette  époque  Bertrand 
de  Hamel  était  châtelain  de  Cléry.  Cependant  le  cartulaire  de 
Lihons  cite  sous  les  années  i3oq  et  i33<)  Robert  dit  Fauviaus  de 
Fauverius,  sire  de  Clary  chevalier,  qui  conteste  aux  religieux  de 
Lihons  leur  propriété  sur  les  eaux  de  Clary,  dites  de  S.  Pierre,  du 
nom  de  leur  prieuré  :  en  i3ao  Robert  parait  encore  aux  états  géné- 
raux que  Philippe  V  assemble  à  Péronne  et  y  déclare  qu'il  exempte 
de  sa  juridiction  une  grande  maison  de  Halles,  qui  appartenait  à 
l'abbaye  du  Mont-S, '-Quentin.  (Cart.  p.  i55.  —  Gall.  christ). 

Charles  de  S.  Simon  reçut  en  mariage  d'Antoinette  de  Biche, 
dite  de  Cléry,  la  terre  et  seigneurie  de  ce  nom  avec  les  fiefs  de  Villers» 
Faucon,  Hamcl-le-Cat,  M  au  repas  et  Frémentcl ,  sis  à  Feuillures  : 
la  suzeraineté  de  ce  château  s'étendait  aussi  sur  Lehautcourt,  près 
S. '-Quentin,  et  sur  une  grande  étendue  des  eaux  de  la  Somme. 

Vers  1^25,  Claudine  de  Rouveroy-S.'-Simon,  unique  héritière  de 
Cléry,  épousa  Claude  de  Créqui,  seigneur  de  Bernieules,  et  celle 
terre  passa  ainsi  dans  cette  illustre  famille  d'Artois  qui  lui  donna 
son  nom  en  l'appelant  Cléry-Créqui.  Cependant  en  1481  Guillaume 
de  Biche,  gouverneur  de  Péronne,  prend  encore  le  titre  de  seigneur 
de  Cléry.  (Voyez  à  l'art,  de  cetle  ville  ce  qui  concerne  le  pieux  gou- 
verneur du  nom  de  Créqui). 

Ce  fui  en  faveur  de  Charles  de  Créqui  que  Cléry  fut  érigé  en 
comté,  par  lettres  du  i5  janvier  i6a3.  Son  petit  fils,  Alexandre  de 
Créqui,  mort  saus  postérité  en  1702,  laissa  ce  comté  à  Gabriel 
René  ,  marquis  de  M  ai  11  oc,  fils  de  sa  sœur  Renée  de  Créqui  :  ce  der- 
nier étant  mort  aussi  saus  enfaus  eu  1724*  sa  veuve,  Claudine 
Lidic  de  Harcourt,  se  fit  adjuger  le  comté  de  Cléry;  mais  ayant 
compromis  sa  fortune  dans  les  spéculations  du  fameux  Lawf  qui 
ruinèrent  près  de  cent  mille  familles,  elle  se  vit  obligée  de  le  vendre 
au  riche  Bernard,  hecrétaire  du  roi,  maître  des  requêtes  et  père 
des  Ballaiuvilliers.  Les  Créqui  portaient  d'or  au  créquier  de  gueules  : 
devise.  Nul  s'y  frotte;  cri  de  guerre,  A  Créqui  le  grand  baron  La 
terre  et  seigneurie  de  Cléry  appartenaient  toujours  pour  le  fond  à 
l'abbaye  du  Mont-S. '-Quentin  ;  mais  le  château  était  le  titre  du 
comté,  qui  consistait  en  quelques  biens  à  Cléry,  et  surtout  eu  de 
riches  possessions  dans  d'autres  localités. 

Le  château-fort  de  Nul  s'y  frotte  ou  Nul  ne  s'y  frotte  ne  datait  que 
que  de  l'époque  où  la  maison  de  Cléry  fut  occupée  par  les  Créqui  : 
ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  ce  nom  lui  est  venu  des  armoiries  mômes 
de  cette  famille,  placées  au-dessus  de  la  porte  principale;  on  y 
voyait  un  hérisson  ou  porc-épic  selon  les  uns,  ou  selon  d'autres, 
une  branche  de  houx  et  môme  un  chardon  ou  un  créquier  mal 
représenté  avec  cette  devise  :  Que.  nul  s'y  frotte.  C'était  une  des  for- 
teresses les  plus  imposantes  de  l'époque  féodale  :  elle  se  trouvait 
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basée  sur  pilotis  au  milieu  des  étang»  de  la  Somme  avec  une  double 
enceinte  de  fossés  et  de  murailles  massives .  flanquées  de  tours 
nombreuses.  Philippe  Convers  fait  ainsi  la  description  de  ce  fort, 
qu'il  prétend  avoir  été  construit  à  la  manière  des  Romains. 

Un  retranchement  en  forme  de  demi-lune  de  plus  de  aoo  mètres 
d'étendue ,  l'environnait  des  deux  bords  de  la  Somme  vers  Halles  et 
Cléry  :  le  terrain  intermédiaire  jusqu'aux  fossés  servait,  dit-on  .  de 
basse- cour  L'approche  du  fort  était  défendue  par  deux  remparts 
quadranguiaires,  dont  le  plus  considérable  présentait  une  terrasse 
d'environ  6  mètres  de  haut  sur  10  d'épaisseur,  et  s'ouvrait  du  côté 
du  village.  Les  angles  de  ces  remparts,  flanqués  d'un  grand  nombre 
de  tourelles,  étaient  soutenus  par  quatre  tours  d'une  force  prodi- 
gieuse. Au  centre  était  une  première  place  carrée,  suivie  d'une 
autre  de  plus  de  20  mètres  d'étendue;  et  les  murs  d'enceinte  en 
briques  et  en  grès  n'avaient  pas  moins  de  9  mètres  d'épaisseur. 
A  la  première  entrée  du  pont-levis  s'élevait  une  tour  massive  de  3a 
mèlres  environ  de  circonférence  et  un  peu  plus  loin ,  sur  la  même 
ligne,  une  autre  de  forme  quadrangulaire,  dont  chaque  face  avait  9 
mètres  de  large  et  les  murs  8  mètres  d'épaisseur.  Celle-ci  couvrait 
le  pont-levis  el  défendait  le  village.  Le  même  auteur  prétend  qu'un 
immense  souterrain  communiquait  de  ce  château  à  celui  de  Pé- 
ronne,  et  que  ce  fort  et  ses  casemates  pouvaient  renfermer  plus 
de  3,ooo  soldats. 

Cette  forteresse  joua  un  grand  rôle  en  i536,  lors  du  fameux  siège 
de  Péronue;  car  son  artillerie  n'était  pas  moins  formidable  que 
celle  de  la  ville  assiégée.  C'est  pour  celte  raison  que  le  comte  de 
Rœux  vint  l'attaquer  dès  le  premier  jour  et  la  fit  battre  par  dix  pièces 
de  canon.  Celui  qui  y  commandait  pour  Jean  VIII ,  duc  de  Cléry- 
Créqui,  retenu  au  camp  d'Avignon,  fit  une  sortie  terrible  avec  i5o 
hommes,  et  lui  tua  plus  de  aoo  Allemands.  Mais,  comme  nous 
l'avons  mentionné  au  récit  de  ce  siège,  la  ruse  enleva  bientôt  aux 
Péronnais  ce  château  si  important  pour  leur  défense.  Trop  crédules 
à  une  fausse  nouvelle  de  la  prise  de  cette  ville,  et  effrayés  des  me- 
naces terribles  du  comte  de  Rœux,  ceux  qui  défendaient  le  château 
lui  en  ouvrirent  les  portes.  On  dit  que  le  prince  de  Nassau  en  fit 
pendre  sept  d'entr'eux  ;  mais  selon  d'autres,  il  n'y  eut  que  le  portier 
sur  qui  le  comte  de  Rœux  voulut  venger  la  mort  d'un  beau  cheval 
qu'il  lui  avait  tué  :  les  autres  furent  taxés  à  quatre  écus  d'or  par 
téte. 

Depuis  cette  époque,  le  château  de  Nui  s'y  frotte  résista  constam- 
ment aux  attaques  de  l'ennemi  :  et  c'est  vainemeut  que  Jean  de 
Wert  surtout  tenta  de  s'eu  emparer  avec  ses  Espagnols,  en  i636  : 
le  commandant  du  fort  fit  contre  eux  une  sortie  vigoureuse  qui  les 
obligea  de  s'éloigner.  (Journal  de  L.  Quentin). 

Celte  forteresse  fut  détruite  en  1669,  par  ordre  de  Louis  XIV  qui 
travaillait  à  ensevelir  la  féodalité  sous  les  ruines  de  ces  anciens 
châteaux-foi  ts.  Manuel  Lenique  dit  qu'il  y  fut  contraint  par  la  clause 
d'un  traité  de  paix.  Il  y  a  un  siècle,  on  en  distinguait  cucorc  les 
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belles  ruines  et  les  restes  de  vingt-huit  tours.  On  peut  aujourd'hui 
même  en  découvrir  les  traces  et  les  fondations  sur  remplacement 
qui  se  trouve  aux  bords  de  la  Somme,  près  du  moulin  aux  Biberons, 
et  à  l'extrémité  d'uue  nouvelle  plantation  eutre  Halles  et  Cléry,  au 
N.-O.  de  Péronne. 

Le  château  moderne  de  Cléry,  plus  rapproché  du  village,  parait 
dater  de  la  ruine  de  cette  forteresse. 

Les  vastes  étangs  de  Cléry  sont  les  plus  considérables  du  dépar- 
tement: leurs  poissons  distingués  servent  à  l'approvisionnement  de 
plusieurs  grandes  villes  et  de  la  capitale:  M.  Fernet  de  Péronne, 
en  est  aujourd'hui  propriétaire. 

Due  foire  célèbre,  pour  les  chevaux  surtout,  a  lieu  à  Cléry,  le  ia 
novembre,  lendemain  de  la  fête  patronnale  de  S.  Martin. 

Ancien  ressort  :  baill.  et  élect.  de  Péronne,  intendance  d'Amiens. 


En  1844,  900  habit.  MM.  Durot,  curé;  Lollieux,  maire;  et  Ri- 
gaut.  instituteur. 


DOINGT,  FLAMICOURT. 


À  l'est  de  la  porte  de  Bretagne  de  Péronne  est  situé  ce  village 
appelé  diversement  Doùen,  Doin,  Doing  et  dans  les  anciennes  char* 
tes  Donincum  ,  Doinincum ,  Dominium,  D omnium  ,  Domninum,  Donius 
et  Dodonicus  :  il  est  traversé  par  la  rivière  nommée  aujourd'hui  Cou- 
logne  ou  Coulette  de  Doingt  et  autrefois  Grusio  la  Grêle  comme  elle 
se  trouve  encore  citée  dans  un  projet  pour  le  canal  de  Picardie 
imprimé  eu  1770. 

La  position  de  ce  pays,  son  Menhir,  son  nom  de  Donincum,  qui 
en  langue  celtique  exprime  un  lieu  bas  et  profond ,  nous  fondent 
à  le  regarder  comme  une  antique  habitation  gauloise  doul  l'origine 
se  perd  dans  la  nuit  des  siècles. 

Dès  931 ,  Doingt  et  sou  château  avaient  déjà  une  grande  impor- 
tance, d'après  la  chronique  de  Flodoard  sous  cette  année.  Le  roi 
Raoul,  y  est-il  dit,  oubliant  les  services  que  lui  avait  rendus  Her- 
bert, comte  de  Yermaudois,  pour  favoriser  son  usurpation,  et  af- 
franchi de  tonte  crainte  par  la  mort  de  Charles-le-Simple  au  châ- 
teau de  Péronne,  donna  un  libre  cours  à  sa  haine  contre  ce  comte 
perfide.  Il  fit  irruption  sur  ses  terres  où  il  porta  le  ravage,  et  vint 
avec  toute  sou  armée  mettre  le  siège  devant  la  forteresse  de  Doingt 
qui  lui  appartenait.  Il  s'en  rendit  maître  après  plusieurs  assauts  et 
la  rasa  entièrement.  L'almaiiach  de  Picardie  de  1765  applique  ce 
fait  historique  à  Doulleus  en  lui  attribuant  la  nom  de  Donincum; 
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mais  il  est  en  opposition  avec  les  historiens,  et  d'ailleurs  la  tradi- 
tion locale  conserve  encore  le  souvenir  de  ce  château-  fort  de 
Doingt  et  des  circonstances  de  sa  ruine. 

En  977*  Albert -le- Pieux .  dans  sa  charte  pour  la  restauration  de 
l'abbaye  du  Mont-S. '-Quentin ,  lui  donne  un  moulin  et  des  prés  a 
Doingt  :  Super  fluvium  Grusionem  in  villâ  quœ  Donius  vocatur,  molendi- 
num  unum  cum  tertiâ  parte  prati  ibi  appendentis.  La  bulle  déjà  citée, 
où  Grégoire  VI  confirme  ces  donations,  en  io^6,  l'appelle  :  in 
Dodonico. 

Par  acte  de  1 124  ,  Simon ,  évêque  de  Noyon,  fait  don  à  l'abbaye 
d'Arrouaise  de  l'autel  et  de  la  cure  de  Doingt  ;  et  cette  donation  fut 
l'origine  d'un  riche  prieuré  qui  se  forma  comme  ceux  de  Margèrcs, 
Alhies,  IN  i  l. iin .  Quivièrcs,  Cappy  etc.,  que  les  abbayes  desservaient 
primitivement  par  leurs  propres  membres.  (Voyez  notions  prélimi- 
naires ,  p.  21  ). 

EXTRAIT  DE  LA  CHARTE  ÉPISCOPALE  POUR  LE  PRIEURÉ 

DE  DOINGT. 

Ego  Simon....  noverint  quod  concessimus,  hâc  videlicet  ratione, 
ut  ad  usum  fratrum  et  sororum  ibidem  Domino  servientium  man- 
sio  construalur  et  capella  et  curlis  ad  îiutrieuda  eorum  aniuialia  et 
parandos  horlos  couvenieus,  cymeterium  quoque  ad  sepuituram 
sororum  et  fratrum  illius  ordinis  et  servientium  suorum,  eorum 
tantùm  qui  eorum  pane  vescentur  et  eis  continué  miuistrabunt  

Ces  concessions  leur  sont  faites  à  perpétuité  et  libres  de  toutes 
servitudes  et  exactions,  sous  peines  et  menaces  pour  les  opposans, 
et  moyennant  une  redevance  bien  légère  de  trois  deniers  et  trois 
pater  chaque  année:  très  videlicet  denarios  cum  tribus  (wter  noster  II 
était  aussi  défendu  aux  frères  et  aux  sœurs  d'aller  en  d'autres  mai- 
sons sans  nécessité          (Hist.  d'Arrouaise,  p.  5i). 

En  1162,  Lambert ,  abbé  d'Arrouaise  avait  obtenu  du  pape  une 
huile  datée  de  Sens,  pour  la  confirmation  de  ce  prieuré,  et  en  1 178, 
les  moines  du  Mont-S. '-Quentin  lui  firent  aussi  la  cession  du  moulin 
dont  il  est  parlé  plus  haut. 

Ce  fut  en  celte  même  année  1162  que  Wautier,  prieur  d'Ar- 
rouaise, rapporta  les  reliques  de  S."  Monique  qu'il  avait  enlevées 
à  Oslie:  il  ne  découvrit  son  pieux  larcin  qu'après  être  arrivé  à 
Doingt,  où  il  s'opéra  plusieurs  miracles.  Suit  un  passage  de  cette 
translation  pour  ce  qui  regarde  ce  pays. 

  Cùm  autem  Domnium  (les  aut.  des  Act.  des  SS.  disent 

Domninum)  pervenissem,  jàm  securior  elfectus,  quod  priùs  ce  lave- 
ra m  .  amicis  et  fratribus  indicavi         venerunt  quidam  aegroti 

(de  Doingt)  et  tactil  reliquiarum  cl  potu  aquae  in  quâ  intactac  eraut 
convaluerunt  (ibid.  p.  107  et  56q). 

Cette  maison  religieuse  portait  le  titre  de  Prieuré  de  Notre  Dame 
de  Doingt ,  uni  et  incorporé  à  la  cure  régulière  du  lieu  et  dépendant 
des  chanoines  réguliers  de  S.  Augustin  d'Arrouaise.  Les  guerres, 
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les  abus  occasionnèrent  la  suppression  de  ces  sortes  d'élablissc- 
mens.  et  te  prieuré  fut  réduit  d'abord  à  trois  religieux  pour  la  cnre 
et  l'office  canonial ,  et  ensuite  à  un  seul  prieur  régulier. 

L'église  actuelle  (vocable,  l'assomption  de  la  S.u  Vierge)  ne  fut 
terminée  qu'aux  premiers  jours  de  la  révolution  (1789).  L'ancien 
édifice,  qui  pouvait  remonter  au  i5.'  siècle,  était  un  assez  beau 
monument  sous  le  rapport  de  l'architecture  ;  mais  il  avait  une  ap- 
parence trop  antique  et  trop  restreinte,  en  un  mot  il  déplaisait  au 
Père  Adrien  Vaast  Gamclon  prieur-curé  de  Doingt  :  il  usa  de  ruse 
pour  arriver  a  ses  fins,  et  l'ayant  fait  étayer  à  dessein  en  difféiens 
endroits,  il  appela  le  visiteur  ds  sa  maison,  lui  fit  entendre  qu'il 
menaçait  ruine ,  et  le  détermina  à  la  construction  de  la  nouvelle 
église.  C'est  un  monument  religieux  d'une  architecture  simple  et 
régulière  avec  un  assez  beau  portail ,  à  fronton  circulaire,  selon  le 
goût  de  l'époque;  mais  l'œil  s'afflige  de  l'extrême  nudité  de  l'inté- 
rieur, qui  ne  manque  point  d'étendue  et  d'élévation.  Le  curé  fon- 
dateur ne  put  jouir  du  fruit  de  ses  travaux;  il  n'eut  que  le  temps  de 
faire  une  dernière  fois  la  première  communion  des  enfans  dans 
une  des  chapelles  qui  était  terminée ,  et  il  s'enfuit  aussitôt,  aux 
approches  de  la  tempête  révolutionnaire.  Cette  église  était  exempte 
de  la  juridiction  de  l'ordinaire  et  n'avait  ni  fabrique ,  ni  marguil* 
lier;  le  prieur  était  seul  chargé  de  tous  les  frais  du  cuite  et  d'en- 
tretien, comme  aussi  du  traitement  du  clerc  séculier  et  de  la  sœur 
d'école  :  les  habitans  en  furent  quilles  pour  quelques  corvées  vo- 
lontaires, lors  de  la  construction  moderne  dont  nous  venons  de 
parler. 

L'abbé  d'Arrouaise  était  seigneur  de  Doingt  et  nommait  un  de 
ses  religieux  à  la  cure  qui,  réunie  au  prieuré  et  à  toutes  les  dîmes, 
valait  au  moins  6,000  I. 

Anciens  prieurs-curés  qui  jouissaient  aussi  de  certains  droits  pour 
l'extraction  de  la  pierre  dans  une  carrière  du  lieu.  MM.  Jean  de 
Driencourt,  en  1 570.  —  Thomas  Carpcntier,  1591.  —  Paul  Ber- 
nard, 1680.  —  Philippe  Lescourchcur ,  eu  1725;  il  devint  un  des 
plus  célèbres  abbés  d'Arrouaise.  P.  L'Objeois ,  1 74°*  —  Louis  Car- 
pentier,  1780. 

Son  nom,  celui  de  J.  B.  Gamclon,  son  successeur,  et  celui  des 
autres  religieux  furent  inscrits  sur  un  parchemin  renfermé  dans  une 
bouteille  bien  cachetée  qu'on  plaça  dans  les  fondations  de  la  der- 
nière église  de  l'abbaye  d'Arrouaise. 

11  y  eut  dans  les  derniers  temps  des  vicaires  à  la  charge  du  prieur: 
les  derniers  connus  sont  MM.  Leroy,  Lemairc  et  Grin,  décédé  il  y 
a  peu  de  temps  à  Maligny. 

Comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  il  y  avait  à  Doingt ,  dès  le  io.'  sibclc, 
une  forteresse  importante,  placée  sur  le  haut  de  la  côte,  vers  Flami- 
Court:  elle  fui  entièrement  détruite  par  Haoul,  qui  eut  besoin  du 
concours  de  toute  son  armée  pour  s'en  rendre  maître.  On  en  rebâtit 
une  autre  plus  bas,  vers  le  moulin,  au  lieu  qu'on  nomme  encore  le 
château;  mais  il  n'en  reste  plus  de  vestiges  aujourd'hui.  Elle  était 


Digitized  by  Google 


—  127  — 

néanmoins  assez  considérable;  puisqu'on  i/jif>  les  Anglais  vinrent 
l'occuper  avant  de  se  rendre  à  Azincourt,  après  avoir  enfin  réussi  h 
passer  la  Somme  «  le  lendemain  de  S.  Lue,  au  pont  de  Voyenne- 
lléthencourt.  (Mx>nstrelet,  i.*r  vol. ,  p.  221). 

Au  i4<"  siècle,  la  seigneurie  de  Doingt  était  divisée  en  plusieurs 
fiefs  qui  relevaient  de  l'abbaye  d'Arrouaise.  En  i38o,  parait  Jean 
de  Doingt,  dit  Tristian  ,  fils  de  Pierre  de  Doiugt,  écuyer,  qui  vendit 
moyennant  60  francs  d'or,  un  fief  de  21  journaux  de  terres  à  En- 
nemaiu.  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  le  champ  de  Doingt. 
(Archiv.  du  «  bât.  d'Ennèmain). 

Vers  la  même  époque,  Jean  de  Villers,  chevalier,  vexa  de  toutes 
manières  le  prieur  Jean  de  Oricncourt,  qui  s'opposait  avec  raison 
au  passage  de  ses  voitures  dans  la  ferme  du  prieuré,  et  aussi  parce 
qu'il  n'avait  pas  voulu  vendre  à  ce  fier  despote  un  cheval  qu'il  con- 
voitait Cette  persécution  opiniâtre  avait  contraint  l'abbé  d'Arrouaise 
à  un  procès,  qui  était  porté  an  parlement,  quand  on  en  vint  à  un 
accord,  d'après  lequel,  ledit  chevalier  devait  faire  ses  excuses  à 
l'abbé  d'Arrouaise;  d'abord  à  Péronne  en  ajoutant  :  on  ne  vit  oneques 
fors  tout  bien  en  votre  église ,  et  en  votre  prieuré  de  D oing,  je  ne  vois  et  ne 
*ay  aucune  chose  que  te  bien;  et  dans  la  cour  de  Doingt  il  devait  dire 
encore  :  qu'il  n'y  demandait  ni  justice,  ni  seigneurie,  ni  usage  de  cariage. 
ai  août  1370.  (Hist.  d'Arr.,  p.  a35). 

En  1 555  ,  à  l'exemple  des  Espagnols  qui  s'emparaient  des  biens  de 
nos  religieux  situés  en  Flandre  ou  en  Artois,  le  roi  de  France  avait 
confisqué  le  prieuré  de  Doingt,  qui  appartenait  à  Arrouaise  :  il  fut 
alors  occupé  par  les  chanoines  de  Thérouanne,  puis  par  le  prieur  du 
Mont-S. '-Quentin ,  et  rendu  en  i56i  à  Imbert  d'Arras,  qui  devint 
abbé  d'Arrouaise. 

En  i565,  le  sieur  d'Arragon  était  seigneur  de  Doingt.  En  1754» 
c'était,  d'après  les  archives  de  Croix,  Messire-Charlcs  Oudard  de 
Mailly-Couronnel,  par  sa  femme  Marie-Louise  d'Amerval,  dame 
de  Doingt,  etc.  Et  enfin  M.  d'Harcourt,  de  qui  la  terre  du  lieu  a  passé 
eu  partie  à  M  ."  la  marquise  de  Boisgelin. 

Menhir  de  Doingt.  Ce  monument  druidique  s'élève  sur  la  gauche 
delà  route  de  Péronne  à  S. '-Quentin;  et  il  est  presque  le  seul  de 
notre  province.  C'est  un  grès  énorme  enfoncé  eu  terre,  de  quatre 
mètres  environ  de  hauteur,  sur  trois  de  circonférence,  et  qui  est 
revêtu  des  signes  d'une  haute  antiquité.  Quelques  archéologues  re- 
gardent celte  espèce  de  colonne  brute,  comme  un  de  ces  monumens 
que  les  Gaulois  élevaient  à  leurs  grands  hommes,  en  souvenir  de 
leurs  exploits;  d'autres  ne  la  font  remonter  qu'à  l'époque  de  la  des- 
truction du  château,  par  Raoul;  des  mémoires  sur  Péronue  men- 
tionnent ce  grès  fameux  comms  une  simple  borne  placée  entre  le 
Vermandois  el  le  Sanlerre;  enfin  la  tradition  locale  raconte  que 
Gargantua  passant  en  cet  endroit .  et  se  trouvant  incommodé  par 
une  pierre,  qui  était  entrée  dans  sa  chaussure,  s'arrêta,  tira  sa  ga- 
loche et  jeta  au  loin  la  pierre ,  qui  est  le  Menhir  en  question  ;  et  qu'où 
l'appela  pour  celle  raison ,  pierre  fiche  ou  de  Gargantua;  mais  une 
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tradition  moins  fabuleuse  prétend  que  ce  grès  pourrait  n'être  sim- 
plement que  l'ouvrage  de  la  nature;  puisqu'il  s'en  trouvait  de  sem- 
blables dans  l'ancienne  forêt  de  Doiugt,  nommée  pour  cela  bois  de 
Hocogne. 

Flamicourt.  Hameau  à  la  porte  de  Péronne  ,  vers  l'orient:  il  n'en 
est  séparé  que  par  une  espèce  d'étang,  et  paraît  avoir  toujours  été 
de  la  dépendance  de  Doiugt.  A  l'époque  du  siège  de  Péronne,  en 
i536,  il  n'y  avait  en  cet  endroit  qu'une  dizaine  de  cabanes  de  pê- 
r heurs  ;  mais  ce  bameau  s'est  considérablement  accru  depuis  cette 
époque.  Comme  il  n'est  aucunement  question  de  Flamicourt  dans 
l'ancienne  banlieue  de  la  ville,  nous  serions  portés  à  croire  que  son 
nom  lui  serait  venu  des  Flamands  qui  ont  occupé  ce  lieu  pendant  le 
siège,  si  l'histoire  d'Arrouaise  ne  mentionnait  point  en  1262  un  des 
plus  célèbres  abbés  de  cette  maison,  sous  le  nom  de  Baudouin  de  Fla- 
micourt, paroisse  de  Doingt.  Nous  n'avons  aucun  autre  document 
sur  cette  famille,  dont  l'existence  est  peu  vraisemblable,  puisqu'on 
ne  découvre  dans  ce  bameau  aucun  vestige  ni  d'église,  ni  de  châ- 
teau ;  et  que,  dès  les  temps  anciens ,  la  seigneurie  en  avait  été  donuée 
aux  chanoines  de  Péronne  par  la  pieuse  dame  de  Bruntel,  dont  nous 
raconterons  la  tragique  histoire. 

On  n'y  voit  aujourd'hui  qu'une  simple  chapelle,  fondée  en  i8i3 
par  Quentin  Pouillard,  et  agrandie  en  1824  par  M.  Dcnys,  origi- 
giuaire  du  lieu  ,  et  mort  curé  de  Fcuillères  :  il  lui  a  laissé  3oo  f.  de 
fondation. 

Près  de  Flamicourt,  vers  les  marais  du  côté  de  Doingt,  s'élevait 
une  croix  environnée  d'arbres  :  elle  avait  remplacé  une  chapelle  de 
S.  Roch ,  où  l'on  déposait  les  personnes  mortes  de  la  peste.  On  la 
détruisit  vers  la  fin  du  17/  siècle. 

HOMMES  CÉLÈBRES. 

Claude  Frassen  naquit  en  1620  au  village  de  Doingt,  et  entra 
eu  i635  chez  les  frères  Mineurs  ou  Cordeliers  de  la  ville  de  Péronne. 
Après  sa  profession  ,  il  alla  étudier  au  grand  couvent  de  Paris,  dont 
il  fut  plusieurs  fois  supérieur.  Cet  homme  laborieux  y  tint  un  cours 
de  philosophie  n'étant  encore  que  jeune  bachelier;  et  lorsqu'il  fut 
docteur,  il  y  enseigna  la  théologie  pendant  environ  3o  ans.  Il  devint 
défini teur  général  de  son  ordre,  gardien  de  Paris,  et  parut  avec 
distinction  d-tns  les  chapitres  généraux  de  Tolède  en  1682,  et  de 
Home  en  1688.  A  l'exception  de  ces  deux  voyages,  il  mena  toujours, 
dans  la  retraite,  une  vie  aussi  humble  que  laborieuse. 

Il  fut  estimé  de  Louis  XIV,  honoré  du  parlement  et  des  arche-' 
vêques  de  Paris,  qui  le  consultaient  sur  les  matières  de  doctrine  et 
de  discipline.  Les  familles  distinguées,  les  communautés,  des 
ordres  religieux  se  conformaient  avec  docilité  à  ses  décisions.  Claude 
Frassen,  dont  aucune  biographie  ne  cite  le  lieu  natal,  mourut 
le  26  février  1711,  âgé  de  91  ans. 

Les  principaux  fruits  de  ses  veilles  sont  :  1 .°  Une  philosophie  en  a 
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vol.  in-4.%  réimprimée  plusieurs  fois,  a.°  Une  théologie  latine  en  4 
toI.  in-f.*;  Paris,  167a;  elle  vaut  mieux  que  sa  philosophie.  3.*  Dis- 
quisitiones  Biblicœ,  a  vol.  in-4  ">  Paris,  168a;  le  1."  vol.  sur  la  bible 
en  général  et  le  a.e  sur  le  Pentateuque.  4  *  Une  traduction  des  lettres 
de  S.  Paulin. 

Ces  ouvrages  dénotent  beaucoup  d'érudition,  mais  pas  assez 
de. précision  et  de  méthode.  (Dict.  hist.  177a.  —  Alm.  Picard.  1755  , 

P49)- 

Flamicourt  et  Péronne  auraient  presque  le  droit  de  revendiquer, 
comme  une  de  leurs  célébrités,  Bésarcek,  l'illustre  chansonnier 
contemporain.  Son  père  était  habitant  de  Flamicourt  qu'il  quitta 
pour  aller  se  fixer  à  Paris.  Béranger,  il  est  vrai,  vint  au  monde  dans 
cette  capitale;  mais  Péronne  surtout,  fut  le  lieu  où  il  passa  son 
enfance  et  sa  jeunesse;  et  il  fut  même  employé,  pendant  plusieurs 
années,  dans  rétablissement  où  s'imprime  cet  ouvrage.  Sous  l' inspi- 
ration de  son  génie,  il  quitta  cette  ville  à  l'âge  de  quinze  ans,  pour 
se  rendre  à  Paris.  C'est  sur  ce  nouveau  théâtre,  qu'il  déploya  son 
talent ,  aux  jours  de  l'Empire  et  de  la  Restauration  ;  et  ses  chausons , 
dont  plusieurs  sont  des  chefs-d'œuvre  poétiques,  ont  eu ,  dans  toute 
la  France,  nu  extrême  retentissement. 

La  moralité  et  le  développement  de  cette  notice  biographique 
appartiennent  encore  au  domaine  de  l'avenir. 

Ressort  de  ces  pays  :  bai  il.  et  élect.  de  Péronne,  intendance 
d'Amiens. 

En  1844,  980  habit.  :  MM.  Lemaire,  curé;  Moronval,  maire; 
Fournet  et  Roche,  instituteurs. 


FEUILLÈRES ,  BUSCOURT. 


Feuillères,  Foliosiœ,  FoUanum,  lieu  ombragé  de  feuillages,  est 
un  des  villages  les  moins  anciens  de  l'arrondissement ,  et  s'étend  sur 
les  bords  de  la  Somme  à  8  kilom.  environ  du  chef-lieu.  Il  n'était 
autrefois  que  succursale  de  Buscourt,  et  n'avait,  pour  la  commo- 
dité des  ha  bilans,  qu'une  simple  chapelle  castrale  à  la  charge  du 
châtelain. 

Elle  était  sous  l'invocation  de  la  S."  Vierge  (8  septembre)  avec 
les  mêmes  dépendances  que  Buscourt,  à  l'exception  de  la  seigneurie, 
qui  relevait  de  U  châtellenie  de  Péronne  en  partie  et  de  la  baron  nie 
de  Héricourt,  et  appartenait  à  M.  Lenoir. 

Dans  la  nouvelle  circonscription  ecclésiastique,  Feuillères,  jadis 
composé  de  quelques  cabanes  de  pêcheurs,  mais  devenu  plus  con- 
sidérable dans  les  derniers  siècles,  fut  choisi  pour  paroisse  princi- 
pale; et  Buscourt,  qui  au  contraire  avait  beaucoup  perdu  de  son 
ancienne  importance,  n'eut  plus  que  le  titre  d'annexé. 

9- 


Digitized  by  Google 


—  130  — 

Le  premier  et  unique  curé  «le  Feuillères  fut  M.  Guilain  Denys, 
qui  y  a  fini  ses  jours  le  7  avril  i836. 

Bvscourt,  Buiscourt,  Bosci ,  id  est,  sylvestris  curtis ,  habitation  de 
la  forêt .  est  un  pays  d'époque  française.  La  terre  de  ce  lieu  fut  une 
des  premières  donations  faites  au  chapitre  de  S.  Fursi  de  Péronne; 
en  1 108,  il  eu  obtint  aussi  l'autel,  de  Baudry,  évêque  de  No  von  ,  à 
la  sollicitation  de  Guislaiu ,  doyen  de  cette  collégiale  :  altare  de  Buis- 
court.  (Annal.  Noyon,  p.  792. — Gai.  christ.,  t.  9,  p.  999). 

On  voit  en  effet  que  la  nomination  à  la  cure,  la  seigneurie  avec 
ses  droits,  toutes  les  dîmes  et  celles  de  Feuillèrcs  appartenaient 
aux  chanoines  de  Péronne. 

L'église  neuve  de  Feuillères  n'est  qu'une  simple  chapelle  sans 
intérêt;  mais  à  Buscourt  s'élevait  autrefois  une  église  aussi  remar- 
quable par  sa  grandeur  que  par  son  architecture.  De  ce  monument 
religieux  dédié  à  S.  Quentin,  il  ne  reste  plus  que  la  place;  mais  le 
bon  esprit  des  habitans  a  conservé  et  fait  soigneusement  relier  tous 
les  vieux  titres  qui  le  concernent. 

La  cure  valait  plus  de  i,aoo  I.  :  auciens  curés  :  MM.  Nobécourt 
en  1770  et  François-Joseph  Regard  de  Bussy,  qui  en  fut  le  dernier. 

Ressort,  baill.  et  élect.  de  Péronne  et  intendance  d'Amiens. 


En  1844,  385  hab.  :  M  M .  \ ...  Curé,  Lenoir  de  Gisors,  maire; 
Debeaumont,  inst. 


FLÀUCOURT,  IIERBÉCOURT. 


Flaucourt,  Flocourt,  dont  l'étymologie  n'est  point  connue,  et 
Herbécourt  curtis  herbarum,  à  cause  de  ses  pâtures,  sont  deux  vil- 
lages d'époque  française,  situés  au  bord  du  Santerre,  à  environ  5 
kilom.  de  Péronne.  Les  autels  de  ces  pays  appartenaient  au  chapitre 
de  S.  Fursi  qui  les  desservait  autrefois  par  ses  propres  membres.  r> 

L'église  de  Flaucourt,  dédiée  à  S.u  Geneviève,  n'est  pas  sans 
beauté.  Les  chapelles,  le  chœur  et  la  lour,  où  l'on  a  superposé  le 
nouveau  clocher,  remontent  au  i5.*  siècle  :  le  reste  de  l'édifice  est 
de  date  plus  récente.  Les  deux  autels  collatéraux  en  pierres  étaient 
de  riches  morceaux  de  sculpture  de  la  même  époque  que  l'église  : 
celui  de  S.u  Geneviève  a  déjà  disparu  depuis  long-temps  pour  faire 
place,  il  est  vrai,  à  des  boiseries  fort  distinguées;  mais  le  mauvais 
goût  vient  de  renverser  encore  celui  de  la  S."  Vierge,  dont  la  base 
et  le  rétable  soutenu  par  un  double  rang  de  colonnettes,  formaient 
un  autel  tout  en  pierres,  fort  rare  dans  ce  genre:  un  autre  en 
bois  et  fort  mesquin  le  remplace;  la  statue  seule  de  la  S.f*  Vierge 
a  été  conservée. 

Pendant  les  jours  de  la  terreur,  la  piété  des  habitans  a  mis  en 
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sûreté  plusieurs  objets  précieux,  qui  font  encore  aujourd'hui  l'or- 
nement de  leur  église;  car  elle  jouissait  auparavant  d'un  riche  re- 
venu. Ou  peut  citer  entr'autres,  la  grille  magnifique  qui  se  trouve 
à  l'entrée  du  chœur,  celle  qui  ferme  le  sanctuaire  ,  plusieurs  statues 
assez  remarquables  et  un  christ ,  qui  fut  celui  de  la  croix  de  mission 
du  P.  Poirier.  L'autel  en  marbre  provient  de  la  basilique  de  S.  Fursi. 
On  remarque  daus  la  sacristie  une  voûte  curieuse  composée  de 
pierres  fort  petites. 

La  dîme  des  deux  pays  appartenait,  pour  la  plus  grande  partie  , 
au  curé  du  lieu ,  et  pour  le  reste ,  au  chapitre  de  S.  Fursi  qui  nom- 
mait à  cette  cure,  de  2,000  1.  au  moins  de  valeur. 

Anciens  curés  :  MM.  Claude  Herville  en  i6a3,  Lequain  vers  174°» 
pendant  près  de  5o  ans,  et  enfin  Jean- François  Duséval  d'Outre* 
bois,  qui  se  fit  construire  une  maison  plus  commode ,  auprès  du 
presbytère  dont  le  jardin  est  fort  spacieux.  Depuis  la  révolution, 
M.  Parvillers  mort  au  Pont-de-Metz  près  Amiens. 

Flaucourt  ne  parait  pas  avoir  eu  de  château  ni  de  seigneurs  de 
ce  nom  :  le  domaine  en  appartenait,  dans  les  derniers  temps,  à  la 
maison  de  Chaulnes,  où  il  était  entré  par  acquisition  ou  par  al- 
liance. Nous  voyons  en  efFet  dans  l'arbre  généalogique  de  la  famille 
de  Caulaiucourt,  qu'en  1  1  \  ~> ,  Jeanne  de  Béhurel,  veuve  de  Gau- 
thier de  Caulaincourt ,  par  son  testament  du  7  octobre,  donne  à 
ses  trois  filles  Jacqueline,  Aune  et  Pasquette,  ses  biens  de  Warlep , 
fielloy,  Flaucourt  et  Assevillers.  11  n'y  avait  qu'un  simple  manoir 
pour  le  receveur  et  le  garde  de  la  terre. 

Herbécopbt  autrefois  cure  sous  l'invocation  de  S.  Pierre  ,  u'est 
plus  aujourd'hui  qu'annexe  de  Flaucourt.  Le  chapitre  de  Péronne 
en  était  tout  à  la  fois  seigneur,  patron  et  gros  décimateur.  Aussi 
est-ce  par  ses  soins  que  fut  élevée,  peu  avant  la  révolution ,  l'église 
actuelle  qui  porte  encore  ses  armoiries  avec  le  buste  de  S.  Fursi, 
au  fronton  du  portail.  C'est  une  assez  belle  construction,  dont  l'ar- 
chitecture s'écarte  du  style  commun  aux  églises  de  nette  époque  :  la 
nef  est  ornée  de  colonnes  ioniques  fort  délicates,  et  le  chœur  sur- 
monté d'une  coupole  élégante;  mais  l'absence  de  décorations  et 
l'obscurité,  qu'y  occasionnent  des  plantations  voisines,  lui  ôtent 
beaucoup  de  sa  valeur.  Les  biens  considérables  qu'elle  possédait 
sout  perdus,  comme  ceux  de  la  cure,  qui  rapportait  plus  de  1,600  1. 
Le  dernier  curé  fut  M.  Pierre  fioury. 

Ressort  :  baill.  et  élect.  Péronne,  intend.  d'Amiens. 


En  1844.  Flaucourt,  440  hab.  MM.  Lafléchelle,  curé;  Dolcz, 
maire  ;  Bicourt,  instit. 

Herbécourt ,  commune  du  canton  de  Bray,  548  hab.,  MM. 
Boucher,  maire;  Demaison,  instituteur. 
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MESNDL-BRUNTEL. 


Mesnil-Brunlcl  et  Brunnetelou  Mesiiil-lèz-Brunnctcl  (dans  la  cou- 
tumcde  Péronne)  Mansionile  Bruneteti,  a  reçu  ce  nom  dislinclif  de 
«on  château-fort  de  Brunnetel.  C'est  un  pays  plus  récent  qui  s'est 
formé  des  ruines  de  l'ancien  village  d'Emme,  Emma,  auquel  on  peut 
assigner  une  origine  gauloise,  comme  à  Bruntel,  dont  l'étymologic 
est  le  mot  celtique  hrunnen  fontaine.  Cette  ancienne  habitation  se 
trouvait  plus  rapprochée  du  grand  chemin  de  Péronne  à  Ham,  et 
entourait  la  chapelle  de  N.  D.  d'Kmme,  qu'on  y  voit  aujourd'hui,  à 
la  place  du  premier  oratoire  du  lieu.  En  1769  on  en  montrait  encore 
le  vieux  cimetière  changé  en  un  bosquet  au  milieu  duquel  s'élevait 
une  croix.  A  peu  de  distance  de  cette  chapelle,  jaillit  la  source  ou 
fontaine  de  Bruntel  qui,  après  un  court  trajet,  va  se  jeter  dans  la 
Somme  qui  l'a  voisine. 

On  trouve  des  dociunens  historiques  sur  ce  village*  dès  le  10. 
siècle,  dans  l'hist.  de  Rheims,  par  Marlot,  fol.  17  et  30  et  Gall. 
christ.,  t.  9,  p.  997  et  108.— Il  y  est  rapporté  qu'Herbert  I.M»  comte 
de  Yermandois,  avait  donné  à  Oldaric  la  châtelleuie  d'Athies,  avec 
ses  dépendances  Enucmain  et  Emmc,  pour  les  tenir  en  fief  sous  le 
titre  de  comté;  qu'Oldaric  en  fit  un  premier  démembrement  de  la 
terre  d'Ennemain,  en  faveur  de  la  métropole  de  Rheims,  à  laquelle 
il  eu  concéda  ensuite  le  reste,  qui  consistait  en  sept  manses  de  terres 
avec  les  deux  églises  d'Athies  et  de  S.  Médard  d'Kmme  ;  et  enfin  que 
l'archevêque  Adalbéron  accorda  ces  dernières  possessions  à  l'abbaye 
de  S.  Thierri  de  Rheims,  ordre  de  S.  Benoît,  qu'il  venait  de  fonder; 
et  qu'en  977,  ceux-ci  firent  confirmer  celte  donation  parunecharle 
de  Lothaire,  datée  de  Compièguc  et  approuvée  par  Liudulphej  eve- 
que  de  Noyou ,  et  Albert-le- Pieux,  comte  de  Vermandois. 

Celte  église  de  S.  Médard ,  à  Emmc,  n'était  d'abord  qu'une  cha- 
pelle, et  ne  fut  érigée  en  paroisse,  qu'en  1076  (alibi  1078)  >  Hadno* 
II,  évêque  de  Noyon ,  accorda  cette  faveur  aux  moines  de  S.  Thierri , 
à  la  sollicitation  de  Manassès,  archevêque  de  Rheims.  . 

En  i23o,  Hadwige,  mère  de  Gauthier  de  Hardecourt,  abbé  du 
Mont-S. '-Quentin ,  donne  à  cette  abbaye ,  pour  son  anniversaire  c 
celui  d'Achard,  son  mari,  des  bieus  considérables  situés  au  vi - 
lage  d'Einme.  (Arch.  M.-S.'-Q.).  - 

L'église  du  Mcsuil,  quia  conservé  l'ancien  vocable  d'Emme.  • 
Médard,  est  un  édifice  d'une  grande  simplicité.  Le  choeur  parf] 
assez  ancien,  mais  les  autres  constructions  ne  datent  que  de  17  7^ 
La  tombe  qui  se  trouve  à  l'entrée  du  sanctuaire ,  est  celle  de  M*  ^c 
vasseur,  curé,  à  qui  l'on  doit  l'autel  en  marbre  qui  le  décore;  ^ 
peu  plus  bas  sur  la  gauche,  on  en  découvre  une  autre  avec  fignre 
armoiries  effacées  en  partie;  c'est  celle  de  Jehanne  d'Auxy,  d<l»ie 
Bethencourt ,  etc.  ,  décédée  en  son  château  de  Bruntel,  te  i3  août  |653- 
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L'abbé  de  S.  Thierri  avait  la  grosse  dtme  et  nommait  à  la  cure , 
de  800  I.  environ  de  valeur.  Anciens  curés  :  MM.  Jean  de  la  Follie  , 
en  1739.  —  Levasscur,  1773.  —  Guillot,  1777,  il  passe  à  Épéuan- 
court.  —  Louis- André  Sandras  ,  qui  y  fut  près  de  40  ans  :  pendant 
la  révolutiou  il  venait  secrètement  au  Mesnil,  remplir  ses  fonction, s 
pastorales,  de  Péronne  où  il  se  tenait  caché. 

CHATEAU-FORT  DE  BRUNTEL. 

Cette  forteresse.  Tune  des  plus  importantes  de  nos  pays,  d'après 
le  témoignage  de  ceux  qui  en  ont  vu  les  restes ,  était  située  au  nord 
du  tVlesuil,  vers  Doingt  et  Flamicourl  :  on  y  arrivait  par  une  belle 
avenue  qui  conduisait  de  la  chapelle  d'Emnie  jusqu'aux  bords  de  la 
Somme.  Les  anciens  châtelains  de  H  en  nu  l  étaient  assez  puissans  pour 
faire  la  guerre  aux  seigneurs  du  voisinage.  Ce  château  était  encore  un 
poste  redoutable  au  17.'  siècle;  car  le  24  juil.  i63G,  les  Espagnols 
commandés  par  Jean  de  Wert  et  par  le  cardinal  Infant,  s'emparè- 
rent du  Catelet  et  vinrent  le  3o  assiéger  le  château  de  liruntel  qu'ils 
emportèrent  d'assaut  :  de  là  ils  étendirent  leurs  ravages  sur  toutes 
les  campagnes  du  voisinage.  Après  ce  désastre,  il  ne  paraît  point 
que  ce  château  se  soit  jamais  relevé  de  ses  ruines  :  il  y  a  60  ans,  on 
envoyait  encore  la  ferme,  qui  a  disparu  à  son  tour;  il  n'en  reste 
plus  que  l'ancien  parc  où  se  trouve  l'entrée  de  vastes  souterrains. 
Ce  domaine  appartenait  au  dernier  siècle  à  M.  dUarcourt,  de  qui 
il  a  passé  à  M."'  la  marquise  de  Boisgelin. 

Le  bénéfice  de  Notre-Dame  inpartu,  surnommé  d'Emmc,  ou  plu- 
tôt dans  la  tour  d'Emmc ,  fut  d'abord  fondé  dans  la  grosse  tour  du 
château  de  liruntel  ;  il  fut  ensuite  transféré  dans  l'église  de  S.  Fursi 
de  Péronne,  sous  la  tour  du  clocher,  par  les  soins  de  la  pieuse 
dame  de  liruntel,  dont  nous  allons  raconter  la  tragique  histoire  ; 
les  archives  du  Mesnil  lui  assignent  l'époque  des  croisades. 

Cette  dame  extrêmement  belle  et  vertueuse,  seule  héritière  du 
beau  domaine  de  liruntel ,  y  coulait  des  jours  paisibles  au  milieu  de 
l'affection  de  ses  nombreux  serviteurs.  Elle  partageait  son  temps 
entre  le  travail  des  mains  et  les  exercices  de  la  religion ,  qui  char- 
maient sa  solitude-;  et  aviii  surtout  une  tendre  piété  pour  la  mère 
de  Dieu  et  pour  S.  Fursi  de  Péronne.  Chaque  jour  elle  se  rendait  à 
la  collégiale  de  ce  saint  pour  y  entendre  la  messe  de  huit  heures, 
qu'elle  y  avait  fondée,  et  que  Ton  sonnait  pendant  tout  le  temps 
qu'elle  mettait  à  venir  de  son  château  à  cette  église.  Sa  voifure  l'a- 
menait jusqu'à  la  pointe  de  Flamîcourt  au  bord  de  la  Somme,  et 
de  là  un  bateau,  en  forme  de  petit  navire,  la  conduisait  à  la  grille 
de  fer  qui  fermait  alors  la  rue  du  Blanc-Mouton  :  aussitôt  sou  ar- 
rivée, le  chapelain  commençait  le  S.  Sacrifice. 

Elle  épousa  jeune  encore  un  gentilhomme  du  pays  qui  lui  témoi- 
gna d'abord  tous  les  égards  dont  ses  vertus  la  rendaient  digue  :  quel- 
quefois même  il  prenait  part  à  ses  courses  pieuses,  plus  par  hypo- 
crisie que  par  inclination. 
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Attirés  par  la  haute  réputation  de  la  noble  dame,  les  seigneurs 
voisins  fréquentaient  volontiers  le  château  de  Bruntel;  niais  le  dé- 
mon de  l'envie  souffla  la  défiance  au  cœur  de  son  époux;  et  cette 
jalousie,  que  tant  de  vertus  devaient  dissiper,  prit  chaque  jour  un 
nouvel  accroissement  et  alla  jusqu'à  la  fureur.  Il  dissimula  néan- 
moins, et  attendit  l'occasion  favorable  de  se  venger  d'une  épouse 
injustement  soupçonnée  et  de  ses  prétendus  amans.  Au  retour  d'une 
longue  campagne,  un  chevalier  de  sa  connaissance  le  devança  au 
château  de  Bruntel,  afin  de  porter  plutôt  à  la  dame  désolée  la  nou- 
velle du  prochain  retour  de  son  mari.  Il  arrive  bientôt  lui-même  et, 
à  la  vue  du  seigneur  qui  l'a  précédé ,  ses  soupçons  se  réveillent  et 
il  forme  aussitôt  le  projet  d'immoler  ces  deux  victimes  à  sa  perfide 
fureur.  Pour  mieux  cacher  son  dessein  ,  il  prend  tous  les  dehors  de 
l'amitié  et  s'offre  même  de  les  accompagner  tous  deux  à  la  messe 
de  S.  Fursi,  où  son  épouse  se  rendait  chaque  matin  selon  sa  cou- 
tume ;  mais  il  avait  gagné  le  batelier  par  l'appât  d'une  forte  récom- 
pense. 

Au  retour  du  plus  redoutable  de  nos  mystères,  auquel  ils  avaient 
assisté  tous  trois  dans  des  dispositions  bien  différentes,  à  deux  pas 
de  la  rive  où  l'on  allait  aborder,  le  batelier  et  le  perfide  châtelaiu 
donnent  de  concert  plusieurs  secousses  violentes  à  la  barque  qui 
s'engloutit  dans  cet  endroit ,  le  plus  profond  de  la  rivière  ;  mais  la 
providence  ne  retarda  point  le  châtiment  de  ce  coupable  seigneur, 
il  périt  avec  ses  innocentes  victimes;  le  batelier  seul  échappa  au 
danger.  Le  lieu  qui  fut  le  théâtre  de  ce  funeste  événement,  porte 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  Fosse  Madame. 

Dans  la  chapelle  de  communauté  de  l'église  S.  Fursi,  au  troisiè- 
me panneau  à  droite  de  la  croisée,  on  voyait  encore,  avant  sa  des- 
truction ,  cette  histoire  représentée  en  verreries  de  couleur  :  on  y 
distinguait  facilement  les  deux  seigneurs,  la  dame  et  le  batelier, 
sous  les  traits  d'une  vive  émotion.  Par-là  le  chapitre  avait  voulu 
donner  à  sa  pieuse  bienfaitrice  un  souvenir  durable  de  sa  recon- 
naissance. 

La  chapelle  actuelle  de  N.  D.  d'Emme  ou  d'Esme  s'élève  au  N.  E. 
de  Mesnil,  vers  le  Catelet:  elle  fut  reconstruite  en  1804  et  n'ofTre 
plus  aucun  signe  d'antiquité. 

Au  sud-est  du  Mesnil,  se  trouvait  autrefois  un  hameau  du  nom  de 
Mesnil  Eurts  et  un  autre  vers  Athies  appelé  Moncordel:  ils  ont  dis- 
paru tous  deux;  mais  un  bois  près  la  chaussée  Brunehault  a  con- 
servé la  dénomination  de  Moncordel. 

Mesnil,  qui  ressortait  aux  baiH.  et  élect.  Pérou  ne  et  inteud.  d'A- 
miens, faisait  partie  du  doyenné  d'Athies ,  mais  aujourd'hui ,  comme 
dans  les  temps  anciens,  il  appartient  à  celui  de  Péronne. 

 <  m  t   

En  1844,  45o  hab.  :  MM.  Havet,  curé;  Dcrmiguy,  maire;  De- 
lattre,  instit. 
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MONS-EN-CHAUSSÉE , 


ESTHÉES,  SANTIN  ET  PRUSLES. 


M  on  s  -  m  -  Chaussée  .  autrefois  Mont- en -Gauchie  et  Cauchy, 
Mons  y  Montes  juxtd  strata ,  est  un  village  qui  s'élève  au  milieu  d'une 
belle  plaine,  à  8  kilom.  de  Pérou  ne  vers  le  sud-est. 

S'il  est  vrai  de  dire  que  les  premières  habitations  furent  celles 
qui  avoisinaient  les  grandes  voies  Romaines,  celle  ci  placée  sur  les 
bords  de  celle  d'Amiens  à  Vcrmand ,  pourrait  revendiquer  une  ori- 
gine fort  ancienne. 

Dès  le  la.*  siècle,  Mous  en-Chaussée  fut  érigé  en  paroisse  par 
Ët ien ne  de  Nemours,  évêque  de  Noyon,  qui  donne  l'autel  de  ce 
pays  aux  moines  de  S.  Thierri  de  Rheims,  déjà  eu  possession  de 
ceux  d'Emmc  et  d'Athies. 

L'église  (vocable  S.  Pierre)  était  d'abord  peu  étendue  :  on  y  a 
ajouté  successivement  le  chœur,  les  chapelles  et  les  bas-côtés  :  la 
belle  tour,  que  surmonte  une  flèche  élevée,  est  tout  en  grès  dont 
le  pa3rs  abonde;  elle  est  entourée  de  cordons  en  pierres  et  flanquée 
de  contre-forts  et  d'une  tourelle  vers  le  midi.  Cette  construction 
massive  et  les  pleins  cintres  des  ouvertures  du  clocher  se  montrent 
avec  les  caractères  de  l'époque  romane. 

Du  tiers  de  la  grosse  dîme  était  perçu  par  le  curé  du  lieu  et  le 
reste  par  l'abbaye  de  S.  Thierri.  Le  curé  d'Ënncmain  jouissait, 
avant  l'érectiou  de  la  cure  de  Mons,  de  la  dtme  de  5a  j.  de  terres 
sur  ce  pays,  appelée  le  dixmeron  Mouette:  il  fut  vendu  en  1617  aux 
moines  de  S.  Thierri,  par  sire  Jacob  Comin,  curé  d'Ennemain.  La 
fabrique  de  Mons-en-Chaussée  avait  des  biens  considérables,  et  une 
confrérie  de  S.  Nicolas  y  était  érigée  depuis  long-temps. 

La  cure  à  laquelle  nommait  l'abbé  de  S.  Thierri  valait  envi- 
ron 1,200  !.  Anciens  curés,  MM.  Pouparten  1703,  —  Desmarquet, 
7*5.  —  Jean- François  Donnet,  en  1790. 

D'anciens  titre»  mentionnent  les  différentes  terres  que  possé- 
daient dans  ce  pays  le  chapitre  de  S.  Fursi,  l'église  S.  Sauveur  et 
les  pauvres  chartriers  (malades  ou  prisonniers)  de  Péronne ,  les  sei- 
gneurs de  Lignières  et  de  Tincourt,  et  aussi  un  champ  dit  de  la 
manoire  de  M  ont- en- Cauchy  ;  ce  n'était  sans  doute  qu'un  simple  fief 
appartenant,  en  dernier  lieu,  au  marquisat  de  Nesle;  car  nous 
n'avons  vu  nulle  part  de  seigneurs  particuliers  à  ce  village. 

Esthées-en-C  haussée  est  ainsi  appelé,  par  une  espèce  de  pléo- 
nasme, pour  le  distinguer  des  autres  villages  du  môme  nom.  Es- 
trées  formé  de  Strata,  lieux  foulés  aux  pieds,  emporte  déjà  l'idée 
d'une  habitation  placée  sur  les  anciennes  voies  romaines,  nom- 
mées depuis  chaussées  Rrunehault  :  ce  hameau,  qui  dépend  de 
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Mons,  peut  être  regardé  connue  un  pays  fort  ancien,  à  cause  de 
Ha  seule  position  lopographique. 

Sahtin,  Santaing,  ne  rapproche  beaucoup  de  Santerre  pour  son 
étymologie ,  et  quoiqu'il  ne  fie  compose  aujourd'hui  que  de  plu- 
sieurs fermes,  il  fut  assurément  un  pays  plus  considérable  autre- 
fois :  ruiné  au  moyeu-age  il  n'a  jamais  pu  se  relever. 

L'abbaye  de  Ham  y  possédait  un  riche  prieuré  dont  elle  obtint 
les  premières  possessions  de  celle  d'Anchin  en  Artois  qui,  à  cause 
de  son  éloignement,  les  lui  céda  en  1 140,  moyennant  le  quart  de 
leur  produit. 

Eu  1 190  ,  Jean  VII.%  abbé  de  Ham,  acheta  la  dîme  de  Santiu  qui 
fut  ensuite  réuuie  au  prieuré  du  lieu  dont  le  revenu  s'élevait  à 
3,000  1  (Collielte  t.  2.  p.  127). 

Ce  hameau  avait  le  titre  de  paroisse  et  son  église  était  dédiée  à 
S.  Géry.  Le  patronnage  de  cette  cure  régulière  et  la  seigneurie  ap- 
partenaient à  l'abbaye  de  Ham.  Le  dernier  prieur  fut  le  père  Jean 
Cordier,  mort  et  inhumé  à  Mons-en-Chaussée  en  1809. 

Pbusle  vers  le  couchant  est  une  autre  dépendance  qui  paraîtrait 
fort  ancienne,  à  cause  de  sa  position  près  de  la  voie  romaine  et  au 
milieu  de  vastes  bois  qui  l'environnaient  jadis  de  toutes  parts.  Prusle 
a  beaucoup  d'analogie  avec  le  mot  celtique  Brûle  déjà  oité  a  l'article 
Carligny. 

S.'-Chren  ou  Cren  est  un  amas  de  maisons  contiguês  à  la  partie 
septentrionale  de  Mons:  nous  serions  fondés  à  voir  dans  ce  mot 
une  altération  de  S.'  Christ  ,  comme  le  mentionnent  d'anciens  ti- 
tres. Près  de  là  se  trouvait  aussi  un  autre  endroit  appelé  Fecq. 

Ces  diflféreus  pays  ressortaient  aux  b.  et  élect.  Péronne  et  à  l'in- 
tendance d'Amiens. 

En  1844,  890  hab.  MM.  Sallon,  curé;  Denys,  maire;  Fâche,  iu- 
stit.  1 

Estrées,  commune  séparée;  M.  Ducauroy,  maire. 

.  1 

■  

S.">-RADEGONDE ,  HALLES ,  MAISMONT.  ' 

Ce  village  situé  aujourd'hui  vers  le  nord-ouest,  aux  pieds  des 
remparts  de  Péronne,  en  était  autrefois  beaucoup  plus  rapproché, 
et,  avec  le  hameau  détruit  de  H  ayron-le- Fontaine,  il  était  pour 
ainsi  dire  réuni  à  la  ville  par  son  faubourg  de  S.  Nicolas  :  il  se 
prolongeait  même  jusqu'au  bastion  S.  Sauveur  où  étaient  l'hôpital 
et  la  chapelle  de  S.  Lazare.  , 

L'origine  et  le  nom  de  S.u-Radegonde  appartiennent  à  la  pieuse 
reine  de  France  qui ,  au  6."  siècle,  édifia  nos  pays  et  habita  long- 
temps les  palais  royaux  de  Péronne  et  d'Atbies.  Après  sa  mort, 
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arrivée  en  58?,  sou  émiueiite  piélé  la  Ht  placer  au  nombre  des 
taillis,  et  les  habilans  de  l'éronne,  qui  conservaient  le  souvenir 
de  ses  bienfaits,  lui  élevèrent  auprès  de  leur  cité  un  oratoire,  le 
.seul  de  nos  pays  qui  eût  le  privilège  de  posséder  quelques  unes  de 
ses  précieuses  reliques.  Bientôt  celte  chapelle  de  S.'e-Radegondc 
devint  un  péléri nage  célèbre,  dont  plusieurs  miracles  augmentèrent 
encore  la  renommée:  il  s'y  établit  un  grand  nombre  de  marchands 
et  d'hôteliers  pour  la  commodité  des  pèlerins  qui  s'y  rendaient  en 
foule  de  toute  la  contrée;  et  le  nombre  des  habitations  s'aogme.u- 
tant  de  jour  en  jour,  il  s'en  forma  un  village  du  nom  de  la  sainte 
à  laquelle  il  devait  son  origine:  la  chapelle  et  sou  chapelain  de- 
vinrent également  le  berceau  de  la  nouvelle  paroisse  qui  y  fut  érigée 
dans  la  suite.   M<  m.  m  s.  sur  Féronne). 

Dès  l'an  977,  la  charte  déjà  citée  d'Albert-le- Pieux  pour  le  Mont- 
S. '-Quentin,  mentionne  à  S."-Radegondc  trois  niâmes  de  terres, 
c'est-à-dire  autant  qu'en  pouvaient  cultiver  six  bœufs:  in  villa  qaœ 
dicitur  sancta  Radegandis ,  mansi  très.  (Ann.  B.  B.  t.  3.  p.  719)- 

En  1049,  Valeran  II,  abbé  du  Mont-S.'-Quentin  obtient  l'autel 
de  S.u-Radegonde  de  Baudouin  I.",évéque  de  Noyon.  line  partie 
des  dîmes  de  ce  pays  appartenait  aux  Prémontrés,  d'après  une  bulle 
d'Innocent  II,  confirmant  toutes  les  possessions  de  cet  ordre;  mais 
en  1437,  l'abbé  Jean  de  iiennon  l'acheta  à  ces  religieux  pour  son 
abbaye  du  M  on  t-S.1-  Quentin.  (Bibliot.  Prœm.  fol.  4^7)  • 

La  chapelle,  dont  nous  avons  parlé,  servait  autrefois  aux  offices 
de  la  paroisse;  elle  fut  ruinée,  selon  toute  apparence,  lors  du  siège 
de  Pérou  ne  en  i536,  et  remplacée  par  une  église  nouvelle  qui  re- 
monte à  cette  époque;  mais  pour  la  commodité  de  la  dépendance 
de  Halles,  on  rétablit  entre  ce  hameau  et  S.'e-Radegonde ,  à  peu 
de  distance  du  château:  peut-être  aussi  exigea-t  on  cet  éloigncment 
pour  la  défense  même  de  la  place  voisine.  Cette  église,  dédiée  à 
S.u-Radegonde,  est  assez  régulière,  mais  elle  n'ofTre  aucun  intérêt 
comme  monumeut.  On  remarque  seulement,  à  l'intérieur,  deux 
tableaux  peints  sur  bois,  à  la  date  de  1607,  qui  ont  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  ceux  de  N.  D.  du  Puits  d'Amiens;  et  deux  autres  plus 
petits  où  l'on  croit  voir  représentés  S.  Louis  et  la  reine  Marguerite. 

Le  chapitre  de  S.  Fursi  avait  les  deux  tiers  de  la  dîme ,  le  reste 
appartenait  à  l'abbaye  du  Mout-S. '-Quentin  ainsi  que  la  seigneurie 
du  lieu  et  la  nomination  à  la  cure,  qui  valàit  1,600  1.  —  Anciens 
curés  :  MM.  Joseph  Rouillard ,  en  1778;  —  Charl.  Rabâche  du  Cau- 
roy  1790.  La  succursale  du  Mont-S. '-Quentin  dépendait  de  S."-Ra- 
degoude. 

Une  chapelle  nie  de  S.  Nicolas  dite  d'Urriez  d'un  revenu  de  160  I. 
pour  fermage,  avec  la  charge  d'une  messe  par  semaine,  avait  été 
fondée  dans  cette  église  paroissiale  et  était  du  patronnage  de  l'abbé 
du  Mont-S. '-Quentin.  Cette  chapellenie  provenait  d'un  hôpital  de 
S.  Nicolas  qu'un  vieux  pouillé  mentionne  encore  à  S.!,-Radegonde, 
en  1648,  avec  un  revenu  de  6,000  I.  et  dont  la  connaissance  et 
l'institution  des  frères  appartenaient  exclusivement  à  l'évoque.  Cet 
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antique  asile  élevé  par  la  charitable  Radegonde,  ou  fondé  depuis 
à  l'avantage  des  pélérins.  aura  eu  le  même  sort  que  la  chapelle, 
et  les  biens  en  auront  été  réunis  à  l'Hôtel  Dieu  de  Péronne.  D  ail- 
leurs on  a  vu,  qu'à  l'époque  du  siège,  ce  vilbge  et  d'autres  furent 
réduits  en  ceudres  par  les  ennemis. 

Le  domaine  de  S.'^-Radegonde  relevait  de  la  seigneurie  de  Cléry. 
En  i5»7,  Nicolas  de  S.l-Raagon,  écuyer  et  homme  d'armes  des 
ordonnances  du  roi,  sous  la  charge  de  M.  d'Humières,  seigneur 
dudit  lieu,  Gournay  et  Basincourt,  vendit  tous  ses  biens  d'Enne- 
main  à  Charles  deBovelles,  seigneur  de  Bernes  , moyennant  2,800 1. 
(Arc  h  chat.  d'Enncmain). 

Le  château  s'élevait  sur  un  fief  particulier  nommé  autrefois  Mois- 
mont  et  aujourd'hui  Maismont  :  trois  pierres  qui  bornaient  la  justice 
du  seigneur  de  Maismont  furent  renversées  en  1764;  et ,  malgré  la 
publication  d'un  moratoire  dans  les  paroisses  circonvoisines ,  on  ne 
put  découvrir  l'auteur  de  cet  attentat. 

Halles  est  une  habitation  fort  ancienne  assise  au  milieu  des  prai- 
ries de  la  Tortille,  appelée  Halle  dans  les  anciennes  chartes  :  fluvius 
Halœ  :  c'est  de  la  que  ce  hameau  aura  tiré  sa  dénomination. 

En  1207,  Gautier  de  Hardecourt  obtient  plusieurs  possessions  à 
Halles  en  faveur  de  son  abbaye  du  Mont-S. '-Quentin. 

Ce  pays,  situé  entre  Péronne  et  le  château  de  Nul  s'y  frotte,  a*ait 
autrefois  une  chapelle  qui  fut  détruite  au  milieu  du  17.*  siècle. 

Ressort  :  Bailliage  et  élect.  Péronne,  intend.  d'Amiens. 


En  1 844;  4°°  hab.  •  MM.  Paturcaux,  curé;  Fénaux,  maire;  Étévé, 
instituteur. 

VILLERS-CARBONNEL, 

ÉTEttPIGNY,  APPLAINCOURT  ET  IIOUCNY. 

— m— 

Êterpigny  et  Applaihcourt  ont  une  grande  importance  histo- 
rique, nous  les  mentionnerons  séparément. 

Vi liera  et  Villiers  Carbonnel  est  un  village  d'époque  française 
situé  à  environ  6  kilom.  de  Péronne,  sur  la  route  de  Paris.  Ce  pays 
semblerait  avoir  reçu  ce  nom  distinct  if  de  Carbonnel ,  soit  des  en- 
trepôts de  charbons  formés  dans  un  endroit  aussi  favorable,  soit  de 
l'un  de  ses  seigneurs.  D'anciens  titres  citent  en  141 5,  Pierre  d'Eslrécs, 
dit  Carbonel,  et  nous  apprennent  aussi,  qu'en  1747,  on  disait 
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encore  dans  les  villages  situés  à  Test  :  Villcrs  Outreaux,  c'est-à-dire 
au-delà  de  la  Somme.  (Arcbiv.  d'Eouemaiu). 

En  i  i  53  ,  dans  une  charle  de  Yves  de  Nesle  en  faveur  du  monas- 
tère de  Val-Séry,  on  voit  au  nombre  des  seigneurs  de  sa  suite  qui  y 
souscrivent  :  Draco  de  VilUrs  et  Uardus  son  frère.  (Colliette,  t.  a, 
p.  a8o). 

L'église  (vocable  S.  Quentin)  n'offire  d'intéressant  que  son  ancien 
portail  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  Nesle;  c'est,  comme 
celui-ci,  un  morceau  fort  rare  d'architecture  romane  digne  de 
l'attention  des  archéologues.  Les  autres  parties- de  l'édifice  sont  des 
constructions  ou  réparations  plus  récentes,  après  divers  désastres 
ou  incendies  ;  mais  on  peut  voir  les  restes  de  la  première  église  élevée 
à  la  porte  même  du  château ,  dans  la  nef  aux  formes  massives  et 
écrasées  et  dans  ce  portail,  en  pierres  jaunes  et  dures,  qui  est  resté 
debout  au  milieu  des  ravages  des  siècles  et  de  la  guerre.  11  serait 
bien  à  désirer,  qu'à  l'époque  d'une  construction  nouvelle,  un  mo- 
nument si  précieux  fut  conservé  avec  soin  pour  l'avantage  des  arts, 
l'intérêt  des  savans  et  l'honneur  de  la  commune  de  Villers. 

La  dîme  du  lieu  se  partageait  entre  le  curé,  le  seigneur  et  l'abbé 
de  S.  Barthélemi  de  Noyon  qui  nommaitaussi  à  la  cure  de  i  ,ooo  1.  en- 
viron de  revenu;  ce  dernier  avait  également  le  patronnage  d'une 
chapellenie  de  S  Anne,  fondée  dans  l'église  de  Villers;  et  elle 
valait  a5  set.  de  blé  pour  fermage  de  25  journaux  de  terres,  avec 
la  charge  d'une  messe  chaque  mois. 

Anciens  curés  :  MM.  Duprez  en  1714*»  Charles  Longatte,  1789. 

Les  seigneurs  de  Villers  n'étaient  point  sans  importance  dans  les 
temps  anciens  :  ont  déjà  été  cités  Dreux  et  Liard  de  Villers  dont  la 
seigneurie  relevait  d'Athies,  qui  appartenait  à  la  maison  de  Nesle. 
A  l'article  de  Doingt,  se  trouve  encore  mentionné  Jean  de  Villers 
chevalier  eu  1370.  Celte  famille  ,  du  nom  de  Villers,  n'existait  plus 
en  i444  t  rar  on  lit,  sous  cette  année  ,  dans  le  tableau  géiiéalogiquc 
de  la  maison  de  Hamel- fiellenglise  :  «  Louis  de  Bamel  épouse 
Jeanne  d'Amerval,  fille  de  Jean  d'Amerval  et  de  Marguerite  d'Ailly, 
seigneurs  de  Villers-Carbonel.  » 

Les  d'Amerval  occupèrent ,  peu  après,  le  château  d'Applaincourt, 
et  la  seigneurie  de  Villers  passa,  dans  la  suite,  à  M.  PiefTort. 

Les  châtelains  de  ce  pays  avaient  aussi  leur  château-fort  au  moyen- 
âge  :  on  en  voit  encore  quelques  vestiges  dans  une  tour  antique  qui 
sert  aujourd'hui  de  pigeonnier,  et  dont  les  meurtrières  ouvreut  pas- 
sage maintenant  aux  colombes  inolfensives  qui  l'habitent. 


ÉTERPIGNY. 

« 

Éterpigny,  et  autrefois  Esterpigny,  Estrepigny  Éterpeine  et  Stre- 
penuy,  en  latin,  Sterpiniacum,  Stirpiniacum  etSterpignolium,  se  trouve 
placé  entre  Villers  et  Péronne  sur  les  bords  de  la  Somme.  On  ne 
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saurait  préciser  l'étymologie  de  ce  nom  de  lieu  qui  se  compose, 
pour  l'initiale ,  de  Strata,  Étrées,  chaussée;  mais  l'origine  du  pays 
remonte  au  moins  à  l'époque  de  l'occupation  des  Gaules  par  lus 
Homains.  Toutefois  il  existait  avant  le  7.'  siècle. 

Le  I1.  Longueval,  et  après  lui  la  statistique  de  M.  Hiver,  rapportent 
que  :  à  Éterpigny,  dans  la  maison  des  Templiers,  Clotaire  III  et 
S.u  Bathilde  sa  mère  ,  signèrent,  en  660,  la  charte  de  fondation  de 
l'abbaye  de  Corbie  ,  confirmée  par  Charlemagne  en  769. 

Il  faut  reconnaître  qu'il  eut  été  plus  exact  de  dire,  comme  nous 
le  prouverons  plus  bas,  dans  la  maison  qu'occupèrent  ensuite,  non  les 
Templiers,  mais  les  Hospitaliers  de  S.  Jean;  car  ces  deux  ordres  ne 
parurent  qu'au  12.*  siècle;  mais  nous  sommes  loin  d'embrasser 
l'opinion  de  deux  auteurs  modernes  qui  contestent  avec  chaleur  ce 
fait  historique  et  le  regardent  comme  absolument  impossible. 

Ce  ne  fut  qu'en  ii5o,  il  est  vrai,  que  les  Hospitaliers  de  S.  Jean 
furent  établis  à  Éterpigny  par  Raoul,  comte  de  Vermandois;  mais 
il  les  y  plaça  dans  une  habitation  déjà  fort  importante  el  qui  pou- 
vait être  un  palais  secondaire  dépendant  de  celui  de  Péronnc.  Ba- 
thilde avait  été  l'esclave  d'Archambault  qui  l'avait  cédée  à  Clovis, 
et  elle  revenait  volontiers  dans  un  pays  qu'elle  avait  long-temps 
habité  et  ou  elle  retrouvait  son  maire  du  palais  et  son  conseiller  ;  et 
pendant  son  séjour  dans  la  maison  d'Étcrpigny,  clic  aura  exécuté, 
avec  son  fils  Clotaire  et  Archambault,  sou  projet  de  fondation  de 
l'abbaye  de  Corbie  dans  la  même  contrée.  D.  Germain  et  le  P.  Lon- 
gueval n'auraient  pu  se  tromper  sur  un  fait  aussi  important  pour 
un  pays  qu'ils  devaient  si  bien  connaître  ;  et  enfin  la  date  ci-dessous 
de  la  charte  elle-même,  que  l'on  peut  lire  dans  le  compendium  Atf- 

toriœ  Corbeiensis,  ne  devrait  laisser  aucun  doute  à  cet  égard  data 

sub  die  XIII  mensis  decembris  anno  V  regni  nostri ,  Sterpiniaco  (Éter- 
pigny) in  die  Domini  féliciter.  Comment  soutenir  après  cela  :  qu'il 
est  impossible  que  cette  charte  ait  été  signée  à  Éterpigny.  (Gai. 
christ,  t.  g,  p.  1,1  o5. — Colliette,  t.  2,  p.  242). 

En  977,  Péglise  de  ce  village  et  les  eaux  de  Sobotécluse,  près  Pé- 
roune ,  se  trouvent  au  nombre  des  donations  d'Albert-le-Picux ,  dans 
sa  charte  déjà  citée  pour  la  restauration  du  Mont- S .'- Quentin- 
Item,  ecclesiam  de  Sterpiniaco  cum  aquâ  piscatorid  et  aquâ  de  Sebodisclusâ. 

En  11 34,  Simon,  évéque  de  Noyon  ,  donne  l'autel  d'Étcrpigny 
au  prieur  de  Cappy  :  Thierry,  abbé  de  S.  Éloi ,  et  depuis  évêque  d'A- 
miens, souscrivit  la  charte  de  donation.  (An».  BB.,  t.  2,  fol.  410)' 

Le  Gallia  christiana,  t.  9,  p.  1,000,  mentionne  aussi  cette  do- 
nation sous  la  même  date  :  1 134  Simon  dédit  altare  de  S trepenni  priori 
de  Capi, 

Éterpigny,  annexe  de  Villers  aujourd'hui,  était  auparavant  une 
cure  importante  à  la  nomination  du  prieur  de  Cappy  :  la  seigneurie 
en  appartenait  au  commandeur  ,  et  la  dime,  au  curé  du  lieu  qui 
jouissait  d'un  revenu  considérable.  Le  cartulaire  de  Lihons  cite, 
sous  l'année  i33u\  un  des  anciens  curés  nommé  Guillaume  :  l>  :~ 
minus  Guillelmus  curalus  de  Sterpigniaco.  M.  Ledicti  l'était  eu  17 14 * 
le  dernier  fut  M.  Alexandre  Frion. 

•  1 
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L'église  (vocable  S.  Médard)  n'est  qu'une  petite  chapelle  isolée 
du  reste  du  village  qui  abandonna  les  marais  de  la  Somme  pour  se 
rapprocher  de  la  commanderie,  dans  une  position  plus  favorable 
et 'plus  sûre  contre  les  invasions  des  ennemis.  Le  chœur  de  cette 
église  parait  moins  ancien  que  la  nef,  à  l'entrée  de  laquelle  s'élève 
un  petit  clocher  appuyé  sur  une  tour  en  pierres,  avec  deux  pilastres 
qui  encadrent  un  portail  en  plein  cintre  extrêmement  bas  :  au-des- 
sus se  trouvent  sculptées  les  armoiries  de  la  maison  d'Humières, 
avec  le  millésime  de  1 555  ;  ce  qui  nous  fonde  à  attribuer  cette  con- 
struction à  Jean  d'Humières,  ce  célèbre  commandeur  qui  mourut 
glorieusement  au  siège  de  Péroune,  en  i556. 

Était  fondée  dans  cette  église  une  chapcllenic  de  Notre-Dame ,  à 
la  présentation  de  l'abbé  de  S.  Barthélcmi  de  Noyon  :  elle  rappor- 
tait environ  i5o  1.  avec  la  charge  de  quelques  messes;  mais  elle  est 
détruite  depuis  le  iG.*  siècle,  où  un  ancien  pouillé  la  cite  encore. 

COMMANDERIE  d'ÉTEIIPIGNY. 

Cette  maison  fut  une  des  plus  importantes  et  des  plus  célèbres  de 
l'aiicicu  diocèse  de  Noyon. 

Les  frères  de  S.  Jean  de  Jérusalem  ou  Hospitaliers,  appelés  de- 
puis, chevaliers  de  Rhodes  et  de  Malte,  prirent  naissance  dans  la 
première  croisade,  en  1 1 10;  les  Templiers  ainsi  nommés,  d'un  pa- 
lais que  leur  donna  Godefroi  de  Bouillon  ,  derrière  le  temple  de  Jé- 
rusalem, ne  commencèrent  qu'en  1 1 18.  Nos  princes  et  nos  comtes, 
témoins  des  grands  services  que  ces  deux  ordres  rendaient  à  l'église 
et  à  la  religion ,  mirent  tous  un  pieux  empressement  à  les  introduire 
dans  leurs  provinces.  C'est  ainsi  qu'une  maison  célèbre  de  Tem- 
pliers fut  fondée  au  Catclct,  à  l'est  de  Péroune;  tandis  que  les 
frères  Hospitaliers  s'établissaient  à  Elerpigny,  au-delà  delà  Somme, 
vers  le  midi.  Raoul  I.er,  comte  de  Vermandois,  fut  le  fondateur  de 
ce  dernier  établissement;  et  sa  charte  datée  de  ii5o  se  voyait  en- 
core ,  il  n'y  a  pas  un  siècle  ,  aux  archives  de  cette  commanderie.  Elle 
appelle  Sterpignolium ,  le  lieu  où  ce  comte  cède  aux  frères  Hospita- 
liers une  grande  maison,  avec  jardin  et  terres  labourables  franches 
de  tous  droits  et  coutumes  Raoul  II,  son  fils,  leur  accorda  encore 
la  terre  d'Horgny  (Horlionensis),  et  le  tout  fut  ratifié  par  Philippe 
d'Alsace  et  Élisabeth  de  Vermandois,  en  1177.  En  1207,  Godefroi 
de  Guise  leur  fit  une  nouvelle  donation  de  sept  muids  de  froment  à 
prendre  sur  sa  terre  de  Douilly,  pour  reconnaître  le  service  que  lui 
avaient  rendu  ces  chevaliers,  en  le  délivrant  de  la  captivité  des  in- 
fidèles. Les  seigneurs  voisins  leur  accordèrent  successivement  d'au- 
tres possessions;  mais  ce  qui  augmenta  surtout  l'importance  de 
l'hospice  d'Éterpigny,  c'est  la  réunion  qu'on  y  fit  de  la  majeure 
partie  des  biens  des  Templiers  dans  le  diocèse  :  ce  qui  eut  lieu  en 
l'année  1 3 1 1  ,  où  cet  ordre  fut  supprimé  dans  le  concile  général  de 
Vienne. 

Ces  biens  des  Templiers  réunis  à  la  maison  d'Éterpigny  étaient  : 
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une  maison  clans  S  'Quentin  avec  justice  et  terres  de  sa  dépendance, 
les  seigneuries  du  Catelet,  de  Montescourt,  du  l'Hôpital  (ancien 
village  près  Libermont),  de  Courtemanche,  de  Passel,  près  Noyon, 
Fléchiu,  etc.  Une  maison  et  seigneurie  dans  Noyon ,  la  présentation 
à  sept  cures,  un  hôtel  avec  justice  à  Pérou  ne,  près  S.  Fursi;  des 
dîmes  ,  des  terres ,  des  prés ,  des  eaux .  des  bois  et  des  forêts  en  mille 
endroits.  Ce  qui  rendit  cette  commanderic  une  des  plus  considéra- 
bles del'ordre  de  Malte.  (Colliette,  t.  a,  p.  2/12). 

On  voit  par  cet  exemple  que  les  richesses  des  Templiers  devinrent 
généralement  le  partage  d'un  autre  ordre  dont  l'institut  avait  tant 
de  rapports  avec  le  leur. 

En  ia3o,  Gautier  de  Hardecourt,  abbé  du  Mont-S.'-Quentiu, 
avait  donné  à  cens  perpétuel  aux  Hospitaliers  d'Éterpigny  tes  eaux 
de  leur  village  pour  lesquelles  ils  avaient  déjà  traité  en  1 178.  Quo 
tempore  hospitalariis  Stirpiniaci  fratribus  site  miliiibus  ah  bas  et  monachi 
(Montis-S.^-Quintini)  multas  cessêre  af/uas.  (Gallia  christ.,  t.  9,  p. 
i,io5). 

Ce  document  historique  démontre  clairement  que  cette  maison 
n'appartenait  point  aux  Templiers. 

tin  i3i6,  Nicolas  de  la  Rivière,  commandeur  d'Éterpigny,  entra 
en  accommodement  avec  les  ditTércns  chapitres  du  diocèse ,  au  sujet 
de  l'annuel  entier  de  revenu  des  prébendes  vacantes  qu'il  réclamait, 
à  cause  de  la  réunion  à  son  ordre  de  tous  les  biens  des  Templiers. 
Malgré  la  bulle  de  Jean  XXII ,  susceptirtgiminis,  qui  abolit  cet  usage 
en  1317,  ces  religieux  ue  voulaient  point  renoncer  à  un  droit  si  lu- 
cratif; et  ces  ditTérens  ne  furent  terminés  qu'en  i320,  où  Simon  du 
liai ,  commandeur  et  prieur  de  France,  convint  de  ne  plus  recevoir 
que  44  ^vres  parisis  de  forte  mounaie  pour  chaque  prébeude  va- 
cante. (August.  Viromand.,  fol.  269V 

On  voit  encore  dans  la  ferme  d'Éterpigny  des  restes  intéressons 
des  anciens  édifices  <lè  la  commanderie.  Ce  sont  des  constructions 
d'une  architecture  assez  singulière  et  de  deux  époques  différentes  : 
les  croisées  en  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  une  légère  colon- 
nade, et  ornées  de  trèfles  à.  la  partie  supérieure.  La  petite  chapelle 
renferme  aussi  un  autel  remarquable  et  des  tombeaux  de  pierres  en 
partie  conservés.  Les  vastes  souterrains  de  cette  maison  servaient 
de  refuge  pendant  les  invasions  fréquentes  des  ennemis  A  l'extré- 
mité, s'élevait  une  espèce  d'obélisque  en  pierres,  avec  un  pavé  en 
mosaïque  de  diverses  couleurs  :  ce  monument ,  dont  on  ignorait  la 
destination,  a  été  démoli  en  184a.  La  commauderie  avait  son  bureau 
de  recette  a  S.'  -  Quentin,  dans  son  hospice,  aiusi  qu'à  Noyon  et  à 
Pérou  ne.  (Auu.  de  Noyon,  année  i633). 


■  1 

•  * 
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APPLAI NCOURT,  CHATEAU-FORT. 


Applaincourt  nommé  aussi  Appiincourt,  Happlaincourt,  Hap- 
plincourt  et  Hapelincort,  est  une  habitatiou  d'époque  française 
ainsi  appelée  de  court  domaine  et  du  nom  de  son  fondateur.  C'était 
autrefois  un  hameau  qui  était  encore  assez  considérable  à  l'époque 
du  siège  de  Péronne,  d'après  les  mémoires  du  temps;  mais  aujour- 
d'hui il  ne  consiste  guère  que  dans  le  château  historique  auquel  il 
doit  sa  célébrité.  Celte  forteresse  est  assise  sur  les  bords  de  la  Somme 
qui  en  défendait  l'approche  du  côté  de  l'orient  ;  tandis  que  de  larges 
fossés  remplis  d'eau  l'environnaient  d'autre  part. 

Celte  ancienne  habitation  féodale  est  un  vaste  et  massif  bâtiment , 
à  ouvertures  fort  étroites,  eu  forme  de  meurtrières  :  la  porte  prin- 
cipale est  à  plein  cintre  et  flanquée,  à  droite  et  à  gauche,  par  deux 
grosses  tours  où  Ton  n'aperçoit  que  de  faibles  entrées  à  la  lumière 
du  jour.  Du  côté  du  midi,  deux  tourelles  en  encorbellement  saillent 
au-dessus,  comme  à  chaque  angle  du  bâtiment  auquel  on  a  joint 
quelques  constructions  plus  modernes.  Un  jardin  magnifique  entre- 
coupé de  lacs  et  de  ruisseaux  offre  une  diversion  charmante  à  l'as- 
pect un  peu  sombre  de  ce  manoir ,  dont  les  fossés  profonds  baignent 
encore  les  murs  séculaires. 

Avant  l'usage  du  canon,  cette  forteresse  n'était  point  sans  impor- 
tance, et  elle  fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois  par  les  partis  français 
et  eunemis. 

Dès  1197*  Applaincourt  est  mentionné  au  cartulaire  de  Linons, 
dans  une  charte  dite  de  Hapelaincort ,  près  la  chaussée  (voie  ro- 
maine), au  sujet  des  moulins  de  Pont-lès-Brie  et  d'une  anguillerie 
qui  appartenaient  à  ce  monastère.  (P.  70). 

En  14» 5,  le  seigneur  d' Applaincourt  fut  un  des  braves  chevaliers 
qui  moururent  à  Azincoutt. 

En  i433,  dit  Monstrelct,  c  fut  pris  le  château  de  Happlaincourt 
par  un  tenant  le  parti  du  roi  Charles,  nommé  Martin  Lombart  et 
ses  complices,  dedans  lequel  estaient  Messire  Pierre  de  Beausault , 
noble  chevalier  moult  ancien ,  et  sa  femme  mère  de  Messire  Karados 
Dequesnes. 

«  Pour  laquelle  prise,  le  pays  de  Vermandois  et  autres  àl'environ 
furent  eu  grand  effroi  et  souci,  d'autant  que  par  le  moyen  d'icclle 
prise,  leurs  adversaires  et  ennemis  eurent  g ran d'entrée  en  iceux 
pays.  Et  pourtant,  sans  délai ,  furent  incontinent  mandées  ces  nou- 
velles à  Messire  Jean  de  Luxembourg,  lequel  dedans  briefs  jours  en 
suivant,  assembla  bien  800  combattants  picards  et  avec  lui  le  jeune 
comte  de  S.*-Pol,  son  neveu ,  le  seigneur  de  Saveuse,  Messire  Simon 
de  Lalain  et  aucuns  autres  nobles  capitaines  et  s'en  alla  devant  ledit 
Chatel,  contre  lequel  il  fit  dresser  aucuns  eugins  pour  traire  à  ren- 
contre. Et  tant  firent,  par  lesdits  engins  avec  les  assauts  qu'y  firent 
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ses  gens,  qu'ils  contraignirent  tellement  ceux  dedans  ledit  Chastel 
qu'ils  se  rendirent  du  tout  en  la  volonté  dudit  Messire  Jean  de  Lu- 
xembourg, dont  les  aucuns  furent  pendus  et  étranglés,  et  icelui 
Chatel  fut  depuis  remis  en  la  main  de  Jean  de  Happlaincourt.  » 
(Chroniques,  liv.  a,  ch.  CXLVIII.  Ce  fait  est  rapporté  en  i/pi, 
dans TAug.  Virom. ,  fol.  3i5). 

En  i44°>  à  la  tête  des  troupes  de  Picardie,  quo  le  duc  de  Bour- 
gogne emmena  avec  lui  dans  le  Luxembourg,  étaient  Guy  de  Roye 
et  le  môme  Jean  de  Applaincourt. 

En  14^7*  Jehan  de  Happlaincourt,  chevalier,  était  gouverneur  et 
bailli  de  Nesle. 

En  i53o.  soit  par  extinction ,  soit  par  alliance,  ce  château  appar- 
tenait à  une  autre  famille  :  voici  ce  que  rapporte  l'histoire  d'Ar- 
rouaise  sous  cette  année  :  c  Claude  de  Habarc.q,  seigneur  d'flap- 
plaiucourt  et  Jacques  son  frère ,  assistent  à  la  prise  de  possession  de 
leur  neveu  Jean  de  Béthencourt,  abbé  d'Arrouaise.  Ces  deux  fa- 
milles, celle  de  Béthencourt  surtout,  avaient  beaucoup  souffert  des 
ravages  des  guerres.  Pierre  de  Béthencourt,  frère  de  l'abbé  Jean, 
fut  seigneur  d'Happlaincourt ,  après  son  oncle,  et  épousa  Marie  de 
Lié  vin  :  il  devint  bailli  général  des  terres  de  l'abbaye  d'Arrouaise,  et 
le  népotisme  de  son  frère  l'avait  enrichi  de  différentes  concessions 
-  injustes  qu'il  fut  obligé  de  restituer,  sous  l'abbé,  son  successeur.  On 
pourrait  assigner  à  cette  époque  la  possession  d'Applaincourt,  par 
les  d'Amerval  que  nous  avons  vus  seigneurs  de  Yillers,  au  i5.* 
siècle. 

C'est  sous  cette  dernière  famille  ,  dont  un  des  membres,  seigneur 
de  Liancourt- Fosse,  fut  époux  éphémère  de  Gabriel  d'Estrées,  que 
la  ligue  y  prit  naissance,  vers  la  fin  du  16.*  siècle  :  on  montre  encore 
dans  le  château  d'Applaincourt  la  salle,  ou  les  chefs  de  la  noblesse 
et  plusieurs  membres  du  clergé  s'assemblèrent,  pour  en  disposer  iez 
articles;  car  elle  fut  signée  eu  l'hôtel-de-villc  de  Péronne,  le  i3  fé- 
vrier 1 577 ;  cependant,  comme  nous  l'avons  dit  alors,  il  est  assez 
vraisemblable  qu'une  première  formule  ait  été  signée  à  Applain- 
court. Le  seigneur  du  lieu  ,  Nicolas  d'Amerval,  se  montrait  un  des 
plus  chauds  partisans  de  cette  association  :  parent  du  gouverneur 
de  Péronne,  il  s'était  emparé  de  cette  ville  pour  les  ligueurs,  ce  qui 
détermina  Henri  III  à  refuser  définitivement  cette  place  au  prince 
de  Coudé,  pour  les.  protestait*.  D'Amerval  était,  disent  les  mémoires 
du  temps,  un  petit  bossu  plein  d'adresse  et  d'énergie,  conuu  depuis 
sous  le  nom  de  Courrier  de  Ut  ligue.  (:>lém.  ms.  Dupiéau  et  Convers). 

Dans  ces  derniers  temps,  de  fâcheuses  circonstances  ont  obligé" 
la  famille  d'Amerval  à  vendre  cette  illustre  habitation  de  ses  aïeux. 
Elle  appartient  aujourd'hui  à  M.  Jallu,qui  y  a  formé  plusieurs  usines. 

Au  château  d'Applaincourt  avait  été  fondée  une  chapellenic  de 
S.  Nicaise,  d'un  revenu  de  36  1.  pour  fermage  avec  la  cliarge  d'une 
messe  par  mois.  La  présentation  en  appartenait  à  l'abbé  de  S.  Bar- 
thélemi  de  Noyon,  et  autrefois  au  prieur  même  d'Applaincourt, 
comme  le  mentionne  un  ancien  pouillé.  Il  ne  serait  pas  étonnant 
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qu'il  y  eût  eu ,  dans  les  siècles  reculés,  un  prêtre  attaché  à  une  ha- 
bitation si  importante  et  au  hameau  qui  en  dépendait:  la  coutume 
de  Péroiine  en  cite  encore  Applaincourt  sous  ce  litre,  avec 

une  dépendance  du  nom  de  Soirlet. 

HoBGifY,  Hergny,  Horiiacum,  hameau  voisin  de  Vi||ers,est  une 
localité  fort  ancienne  dont  l'origine  semblerait  remonter  à  l'épo- 
que cellujue.  L'élymologic  de  ce  nom  de  lieu  serait  horst  touffes 
d'arbres,  en  langue  celtique,  et  iacum  y  ou  gny,  finale  qui  équivaut 
à  pays,  demeure. 

G  était  en  1 1 58  un  fief  du  comté  de  Vcrmandois,  puisque  Raoul  II 
donua  à  l'hôpital  d'Éterpigny  la  terre  d'ilorgny,  du  consentement 
de  Mathieu  d'Horgny  qui  la  possédait. 

Ces  difllrcns  pays  ressort,  aux  b.  et  élect.  Péroune  et  à  Tint. 
d'Amiens. 

En  1844*  Villcrs  .et  Uorgny  5ao  hah.  M  .M.  Dhollandc  ,  curé; 
Jallu,  maire;  Barré,  instit. 

Élerpigiiy  commune  particulière,  280  hab.  MM.  Quequct,  maire 
et  François  instit. 


nions. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 


DES  COMMANDEURS  I)  ETEHPIGNY. 


Eo  u5o,  les  Frères  de  S.  Jean  de  Jéru- 
salem. 

118;,  F.  Regoaut. 

»igo,  F.  Guillaume. 

i ai 5 ,  F.  Pierre. 

lafit ,  F.  Pierre  de  Hupy. 

'î:^,  Les  Frètes  de  l'hôpital. 

iaf)o,  F.  Ithierde  ftanteuil,  g  d  Prieur 
de  France. 

i3o3,  Les  Frères  de  l'hôpital. 

'3ia,  F.  Nicole  de  S.  Mauville. 

'3iç),  F.  Nicolas  du  Ruisseau. 

•336,  F.  Arnould  de  Kicux. 

1368,  F.  Simon  de  He'din. 

1389,  F.  Robert  Orillard. 

■Sg»,  F.  Renaud  de  Giresme. 
F.  Jean  Beaubois. 

•p'i  ,  F.  Giraud  de  Giresmc,  g.d  Prieur 
île  France. 


|4»5,  F.  Pierre  de  Beaufrcraont ,  item, 
l'ij  j,  F.  Foucault  de  la  Rochechouart , 

e.d  Prieur  de  France. 
1401,  F.  Jean  Leroy. 
1.166,  F.  Philippe  de  Guys. 
1467,  F.  Nicolas  de  Giresine,  chambellan 

du  roi  et  g.d  Prieur  de  France. 
1^68,  F.  Bertrand  de  Cluys,  g.d  Prieur 

de  France. 
i|8o,  F.  Jean  du  Puits, 
roou,  F.  Mathieu  de  Souilly. 
i5r>8,  F.  Jean  de  Condé. 
i.r»i8,  V.  Jacques  de  S.te  Maure. 
i53?> ,  F.  Jean  d'Ililfciièrcs  ,  mort  au  siège 

de  Pe'ronnc. 
if»36,  F.  .Iran  de  Villiers. 
t546,  I  .  Claude  de  la  Sangle. 
i5Gj,  F.  Antoine  des  Hayes. 
if)Gy,  F.  Jean  de  Courtignon. 


10. 
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iSno,  F.  George»  de  Regnier-Guercliy. 
i58o,  F.  Juvcnal  île  Launoy. 
i598f  F.  Antoine  de  Mornay-Villarccaii. 
1609,  F.  Louis  de  MontliarddeRuraont. 
i63o,  F.  Dreux  Courtin  de  Rosoy. 
if>38 ,  F.  Pierre  Desquels  de  la  Potinicre. 
1G64  ,  F.  Henri  de  la  Salle. 
1676,  F.  Michel  de  Fouilleuse  de  Flava- 
court, 

168g ,  F.  Nicolas  de  Cheveste  de  Cintra  y 
1691 ,  F.Jean  Costard  delà  Motte-Hottet. 
1606,  F.  Henri  de  Béon  de  Luxembourg, 
bailli ,  g.d  croix. 


1700.  F.  Jacques  de  Fauville  dT^cnio- 
ville  ,  bailli  et  g.aI  des  galères. 

1701 ,  F.  Jean  de  la  Vic'ville,  hailli,  g.4 
croix. 

1713,  F.TimoleonTestuede  Balaiocourt 
1728,  F.  Pierre  de  BrcVedent  de  Sahur, 
hailli. 

1773,  F.  Bernardin  David  d'Anfre'ville, 
bailli. 

178*» ,  F.  de  la  Tour  de  S.  Quentin. 

(Archives  de  la  Conaroanderie  d'Éter- 
pigny). 


On  peut  remarquer  ici  avec  plusieurs  historien*,  que  les  frères  de  S.  Jean  et 
les  Templiers  avaient  une  dévotion  particulière  à  S.  Antoine,  S.  Georges ,  S."  Ma- 
deleine et  surtout  à  S.  Jean  :  ils  dédiaient  généralement  a  un  de  ces  saints,  leurs 
maisons  ou  les  églises  qui  en  dépendaient. 


II.™  CANTON. — ALBERT. 


ADMINISTRATION  ECCLÉSIASTIQUE  ET  CIVILE. 


II.  Dmnoot,  curé-doyeo.  —  Dubas ,  conseiller  d'arrondisscmenl.  —  Delair,  juge-de-paii. 

Lefeavre,  maire.  —  Bifflet,  greffier. 


Ce  canton  renferme  «G  Communes  et  1G,*«*  Hablfann. 


VILLE  D'ALBERT,  CHEF-LIEU,  BOULEN. 

 -=HKV«--«  

Albert  (1)  Ancre  et  Encre  avant  1620  et  Ecrembalû  dans  les  an- 
ciens titres,  Incra,  Encra,  Anchora.  est  une  petite  ville  picarde  fon- 
dée sons  les  rois  de  la  a.*  race.  Elle  est  située  sur  une  penle  légère 
à  2  myriam.  3  kilom  N.  O.  de  Pérouue  et  à  environ  4  myriam. 
d'Amiens. 

D'après  l'introduction  à  l'histoire  de  Picardie,  m  s.  de  D.  Gre- 
nier, deux  voies  romaines  passaient  dans  ce  pays.  La  première 
était  une  des  routes  d'Amieus  à  Bavay  qui  sortait  du  faubourg  S. 
Pierre,  traversait  l'ancienne  forêt  de  Baizieux  et  se  rendait  de  là  à 
Ancre  et  au  terroir  de  Brebières,  vers  Bapaume:  c'est  là  que  se 
trouvait  un  endroit  dit:  in  combletlo  de  le  Cailœ ,  d'après  une  charte 
de  1249 

Or  ce  monument  est  un  débris  de  cette  ancienne  chaussée  qui 
est  à  peu  près  la  même  que  d'Amiens  à  Cambrai;  et  elle  passait 
au  lieu  nommé  autrefois  le  Minon  Castel  et  aujourd'hui  le  Mont 
Caslel. 

H  y  a  différentes  opinions  au  sujet  de  cette  masse  de  terre  prodi^ 
gieuse  qui  n'est  point  l'ouvrage  de  la  nature  :  les  uns  y  voient ,  sang 
trop  de  fondement,  un  de  ces  fameux  tombeaux  que  les  Romains 
élevaient  à  la  gloire  de  leurs  chefs  les  plus  célèbres;  d'autres  avan- 
cent, avec  plus  de  raison,  que  ce  terrassement  aura  été  formé  vers 


(1)  Pour  11c  point  surcharger  cet  article  de  citations  nombreuses,  nous  devons 
dire  que  les  reoseignemeus ,  qui  concement  cette  ville  et  plusieurs  villages  du  can- 
ton, sont  tirés  en  partie  de  l'histoire  du  doyenné  d'Albert  par  le  P.  Daire  (  1784)  et 
des  mémoires  manuscrits  de  M.  Letellier  1768.  Nous  suivrons  généralement  M.  La- 
bourt  déjà  cité,  pour  l'étymologie  et  l'origine  d'Albert,  Bray,  Nesle,  Ham  et 
Atlùcs. 
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le  7  •  siècle  par  In  reine  Brunchaut,  clans  le  dessein  de  reunir  les 
deux  montagne*  et  de  préserver  des  inondations  la  voie  qui  devait 
y  passer.  Celte  partie  du  chemin  fut  abandonnée  quand  on  traça  la 
nouvelle  route  d'Amiens  en  1786.  La  a.*  voie  romaine  était  celle 
de  S. '-Quentin  passant  par  Alhics,  le  M*.  S*. -Quentin ,  Cléry,  Car- 
noy  et  Bécordel  dédiés  à  S.  Vnast:  elle  sera  mentionnée  à  l'article 
d'Athies,  canton  de  Ham. 

Sans  pouvoir  eu  conclure  qu'Albert  ait  été  une  station  romaine, 
il  est  permis  cependant  de  présumer,  avec  D.  Grenier,  que  la  pre- 
mière dénomination  d'Ecrembalis  lui  serait  venue  des  mots  Ecrem 
lieu  uuveit,  où  passaient  ces  ebaussées,  et  bâtis  abbé.  C'est  ainsi 
que  l'on  nomma  Estrécs- l'abbé ,  Méricourt-l'ubbé  et  autres,  parce- 
que  ce»  pays  appartenaient  à  des  abbayes,  ou  parcequ'elles  y  avaient 
établi  des  monastères,  comme  celle  de  S.  Riquier  le  fit  dans  le  lieu 
dont  nous  parlons  :  le  mot  flamand  Ecrem  n'a  ricu  qui  s'oppose  à 
cette  étymologie;  puisque  sous  Charles-le-Cbauvc,  le  comté  de 
Flandre  s'étendait  depuis  l'Escaut  jusqu'à  la  Somme. 

WEcrembatis  les  nouveaux  maîtres  de  ce  domaine  ont  aisément 
formé  la  dénomination  française  de  Ancre  ou  Encre;  et ,  ce  qui  est 
fort  rare,  la  ville  a  donné  son  nom  à  la  rivière  qui  l'arrose;  car  il 
est  constaté  qu'elle  portait  autrefois  celui  de  Corbeia,  Corbie,  qui 
fut  absorbé,  pour  ainsi  dire,  dans  la  célèbre  abbaye  qui  sVlcva, 
au  7."  siècle,  près  de  son  embouchure.  (S.  Gérard  natif  et  moine 
de  Corbie  au  11.'  siècle.  —  Not.  Gai.  sœcul.  a.  p.  1,039). 

Cette  opinion  est  aussi  celle  de  Valois  et  de  Mabillon.  On  lit  en  cl! et 
dans  les  actes  de  S.  Fursi  que  :  passant  par  AuthuilU  sur  Corbie;  il 
guérit  un  possédé  qui  vint  à  sa  rencontre  :  deindé  Fursœus  teniens  in 
pugnum  Ambianenscm  et  in  curtem  vocabulo  Aniollum  su/ter  fluvium  Cor- 
beiam,ibiobtiavit  ei vir  maïtgnus  etc.  (Act.  SS.  fi.  B.  sœc.a.°  p.3n). 

Ce  sentiment  est  encore  appuyé  de  l'autorité  de  Dudon ,  doyen  de 
S. '-Quentin,  et  de  celle  de  ïi.  Grenier:  celui-ci  avatice  que  la  ville 
a  donné  son  nom  d'Ancre  à  la  rivière  qui  l'arrose,  vers  le  milieu 
du  i3.'  siècle,  quand  Hugues  de  Chàtillon,  1."  du  nom  et  conilc 
de  S.  Pol,  porta  au  roi  l'hommage  de  sa  seigneurie  d'Ancre:  elle 
avait  1  élevé  jusque  là  du  comté  de  Corbie,  et  par  ce  changement 
Hugues  aura  voulu  détruire  jusqu'au  souvenir  de  cette  ancienne 
suzeraiueté.  On  pense  aussi,  mais  avec  moins  de  vraisemblance, 
que  la  rivière  n'aura  reçu  ce  nouveau  nom  qu'en  15^6,  quand  ce 
domaine  fut  érigé  en  marquisat  en  faveur  de  Jacques  d'Uumières. 
On  avait  dit  également  jusqu'alors  Fille -sur- Corbie.  (Alman.  de  Ti- 
cardie  1755,  p.  i33). 

La  terre  d'Ancre  semblerait  être  une  des  premières  donations 
faites  par  Dagobcrt  I.",  à  l'abbaye  de  S.  Kiquicr  fondée  vers  l'an 
6a5. 

lin  83 1,  la  chronique  de  Centulc  (S.  Riquier)  parle  d'une  cellula 
à  Ancre  qui  était  desservie  par  douze  chanoines,  et  dont  Charlcs-le- 
Chanve  accrût  les  dépendances:  et  dans  une  relation  des  miracles 
de  S.  Riquict  vers  860,  au  a.*  livre,  ou  lit  :  est  xuus  in  /xigo  Ambia- 
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nensi  nomine  Incra,  pertinent  ad  monastcrium  beati  Richarii  (Chrouiq. 
p.  487.  —  Alman  Picardie  1754). 

Cette  abbaye  avait  fondé  à  Ancre  une  collégiale  chargée  d'en  des- 
servir l'autel  et  d'exploiter  les  terres  qu'elle  y  possédait;  mais  dans 
la  suite  l'abbé  Ingélart  vendit  ce  domaine  au  roi  Hugues  Capet  qui 
y  bâtit  un  château  dont  d'autres  altribueut  la  construction  à  Hu- 
gues I.",  comte  de  Ponthieu,  qui  s'était  emparé  de  ce  pays. 

Deux  historiens  modernes  sont  tombés,  ce  nous  semble,  dans 
un  véritable  anachronisme;  le  premier,  en  disant  que  celle  forte* 
ressc  d'Ancre  fat  bAtie  par  Hugues  I",  comte  de  Ponthieu,  en  879; 
et  le  second  en  rapportant  cette  construction  à  Hugues  Capet,  .tu 
il.-  siècle.  D'après  l'abrégé  chronologique  des  grands  fiefs  du  pré- 
sident Hénanlt,  les  comtes  de  Ponthieu  n'ont  commencé  qu'en 
939  par  Herluin  ;  et  Hugues  1.",  qui  épousa  Giselle  fille  de  Hugues 
Capet,  ne  paraît  qu'en  987.  D'un  autre  côté,  le  même  auteur  et 
tous  les  historiens  placent  le  règne  de  Hugues  Capet  de  987  à  996; 
d'où  l'on  serait  plus  fondé  à  fixer  à  la  fin  du  10.*  siècle,  l'établisse- 
ment de  cotte  ville,  comme  l'énonce  Palmanach  de  Picardie  de 
1755.  (p.  36). 

Eu  1620,  le  nom  d'Ancre  ou  Encre,  qui  est  encore  un  souvenir 
pour  les  anciens  du  pays,  fut  changé  eu  celui  d'Albert  par  Albert 
de  Luynes  :  cet  heureux  favori  avait  reçu  de  la  faveur  de  Louis  XIII 
le  marquisat  d'Ancre,  et  il  eu  obtint  en  même  temps  des  lettres 
patentes  pour  lui  donner  son  propre  nom  que  la  ville  a  conservé. 

C'est  à  sa  collégiale  changée  ensuite  en  prieuré,  ainsi  qu'à  son 
château ,  qu'Albert  est  redevable  de  cet  accroissement  progressif 
qui  l'a  élevé,  comme  tant  d'autres  pays,  au  rang  de  ville  et  môme 
de  place  de  guerre,  à  cause  de  sa  position  sur  la  frontière  du  nord. 
Il  n'y  avait  d'abord  que  le  château  de  fortifié ,  mais  un  grand  nombre 
d'habitations  s'élant  élevées  à  son  abri  et  autour  du  prieuré,  on 
les  environna  d'une  ceinture  de  murailles  et  de  fossés  avec  quatre 
portes  à  pont-lcvis;  elles  correspondaient  aux  quatre  faubourgs, 
et  on  les  fermait  encore  dans  les  dernières  guerres  de  Louis  XIV. 
On  voit  à  côté  de  la  cascade  des  restes  de  hautes  murailles,  et 
vers  l'ancien  cimetière,  la  trace  des  fossés  qui  faisaient  partie  des 
fortifications  de  cette  ville:  néanmoins,  elle  ne  fut  jamais  une 
place  bien  importante. 
'.Après  cet  exposé  vont  suivre  les  recherches  relatives  au  prieuré , 
l'église,  au  pèlerinage  de  Brebières,  à  l'hôtel- Dieu,  à  la  commune, 
aieau  el  aux  époques  mémorables  d'Albert.  , 
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on  l'a  vu  plus  haut ,  l'abbaye  de  S.  Riquicr  avait  établi 
à  Ancre  une  cellula,  ou  maison  conventuelle,  occupée  par  douze 
chanoines  qui  en  desservaient  l'église  matrice  et  les  pays  qui  eu 
dépendaient.  C'étaient  Avcluy,  Beaumont  et  Hamcl,  Ovitlers  et 
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la  Boissellc,  Bécordel  et  Bécourl,  Vadencourl,  Millencouit,  Bou- 
zincoutt,  Englebelmer  et  Wilermont  {alibi  Encrebelmer)  et  le  Mes- 
nîl-Martinsarl.  Ces  différons  village»,  établis  à  diverses  époques, 
furent  successivement  érigés  en  paroisses,  dont  le  prieuré  conserva 
une  grande  partie  des  dîmes  et  le  patronnage,  ou  nomination  à  la 
cure. 

Le  premier  titre  de  l'église  fut  celui  de  S.  Christophe  que  la  ville 
conserva  pour  son  protecteur  spécial. 

En  1118,  Ingelran,  ou  Enguerrand  qui  avait  pris  la  place  de  S. 
Geoffroy  sur  le  siège  d'Amiens,  confirma  les  biens  de  la  collégiale; 
mais  Hugues  de  Camp  d'Avesne  s'en  étant  emparé  contre  les  ca- 
nons, l'évêque  Guarin  ou  Warin  les  retira  de  ses  mains,  supprima 
le  chapitre  et  souscrivit,  en  n38,  à  la  fondation  d'un  prieuré  dé- 
dié aux  SS.  Gervais  et  Protais,  qu'il  donna  à  l'abbaye  de  S.  Martin 
des  champs  de  Paris,  ordre  de  Cluny:  prioraium  SS.  Gervasîi  et 
Protasii  de  Incrâ...  Le  i5  jauvier  ii54,  l'évêque  Thierry  reconnaît 
cette  donatiou,  par  suite  du  repentir  de  Hugues,  la  fait  ratifier  par 
Anselme  de  Camp  d'Avesne,  et  ordonne  qu'on  ne  remplacera  plus 
les  chanoines  après  leur  décès.  (Hisl.  abb.  S.  Martin  des  champs, 
p.  298.  —  La  Morlière,  ant.  d'Amiens.  —  P.  Daire.  —  Gai.  christ, 
t.  10.  p.  1,172). 

En  1 178,  lors  de  l'érection  de  la  commune,  il  existait  encore  cinq 
de  ces  chanoines  qui  sont  cités  comme  témoins  de  leur  corps;  c'é- 
taient :  Jean,  doyen;  Guidon»  prêtre;  Baudouin,  chapelain;  Re- 
gnault  Faucon  ou  Foulques;  et  Samuel  Gautier.  Ils  sont  nommés 
dans  la  charte:  Joannes  decanus t  W ido  presbiter,  Balduinus  capellMUS, 
ïiegnelinas  Fulco  et  Samuel  Walterut. 

En  1201,  Hugues,  comte  de  S.  Pol  (cornes  S.  Pauli) ,  quatrième 
seigneur  d'Encre,  et  Yolande  de  Hainaul  sa  femme,  substituèrent 
définitivement  des  religieux  aux  chanoines  qui  occupaient  aupara- 
vant le  monastère.  La  charte  de  rétablissement  du  nouveau  prieuré 
se  trouve  en  entier  dans  l'histoire  des  comtes  de  S.  Pol  par  Turpiu. 
L*abbaye  de  S.  Martin  des  champs  y  prend  envers  eux  l'enga- 
gement de  conserver  à  perpétuité,  dans  Ancre,  une  communauté 
de  dix  religieux  de  son  ordre;  les  fondateurs  chargent  les  évéques 
d'Amiens  et  de  Thérouanne  de  veiller  à  l'exécution  de  cet  engage- 


de  Cluny,  qui  consisterait  alors  à  dire  secrètement  des  messes  bas- 
ses; et  enfin  qu'il  aurait  recours  à  l'excommunication,  si  l'interdit 
ne  suffisait  point.  (Turpin  p.  91.  —  Hist.  abb.  S.  Martin). 

Vers  i23o  et  même  dès  n38,  les  religieux  avaient  déjà  une  ha- 
bitation près  de  l'église  de  Brebières;  et  ils  la  desservaient  quand 
la  guerre  11'y  mettait  point  obstacle.  Il  en  sera  parlé  à  l'article  du 
pèlerinage. 

Eu  i3o4,  le  prieur  croyait  avoir  des  droits  sur  la  rivière  uo"»11 
changea  le  cours  ;  mais  sur  les  réclamations  du  maieur  et  des  jure*» 
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il  reconnut  ses  torts,  comme  le  constate  mie  transaction  entre 
l'hôtel  de  ville,  le  couvent  d'Ancre  et  l'abbaye  de  S.  Martin  des 
champs. 

Le  16  sept  1411,  nouvel  accord  par  lequel  le  prieur  s'engage 
à  entretenir  les' murs  et  fortifications  de  la  ville  dans  l'étendue  de 
son  monastère:  ce  qui  eut  lieu  encore  eu  i5i5,  envers  Louise  de 
Nesle,  dame  d'Ancre. 

Les  offices  du  prieuré  étaient  :  la  trésorerie,  la  sacristie  et  la  pré- 
vôlé.  Il  y  avait  aussi  haute,  moyenne  et  basse  justice  dans  l'enclos 
du  monastère,  avec  un  bailli,  un  procureur  fiscal,  un  greffier  et 
un  sergent  pour  l'exercer. 

Depuis  l'origine  de  cet  établissement  jusqu'au  milieu  du  17/ 
siècle,  les  intentions  des  fondateurs  avaient  été  respectées,  et  le 
couvent  d'Albert  composé  de  dix  religieux  et  d'un  prieur,  à  la  col- 
lation des  abbés  de  S.  Martin  des  champs,  y  a  subsisté  pendant 
près  de  six  cents  ans.  Ces  religieux  demeuraient  en  partie  à  Bre« 
bières  et  en  partie  dans  la  ville,  où  était  le  titre  du  bénéfice;  et  ils 
co  acquittaient  les  charges  dans  le  chœur  de  l'église  paroissiale 
dédiée  aux  SS.  Gervais  et  Prolais:  les  fonctions  curiales  se  faisaient 
dans  la  nef.  Eu  16G0  la  maison  conventuelle  existait  encore,  comme 
le  constate  une  transaction  entre  l'abbé  Bigor  et  le  duc  de  Luyties 
oui  lui  accorde  le  droit  de  faire  moudre  au  vingt-quatre  dans  le 
moulin  seigneurial,  pour  avoir  consenti  à  la  destruction  de  celui, 
du  prieuré  qui  se  trouvait  dans  la  ruelle  du  faubourg  des  Ulieux. 
On  y  parle  de  la  maison  du  sieur  Linard  contiguë  à  l'enclos  du 
monastère. 

L'abbé  Heunequin  succéda  à  l'abbé  Bigor,  et  un  acte  de  1673 
énonce  que  le  prieur  et  les  religieux  résidaient  encore  au  couvent 
d'Albert;  mais  alors  la  mort  tragique  du  maréchal  d'Ancre,  la  con- 
fiscation de  ses  biens,  les  hostilités  continuelles  des  Espagnols  ainsi 
que  plusieurs  incendies  terribles  ayant  ruiné  le  monastère  et  chaugé 
l'état  de  la  ville;  le  prieur  profita  de  ces  circonstances  peur  se 
soustraire  à  une  résidence  qui  le  gênait:  il  abandonna  Albert,  et 
les  religieux  qui  restaient  m  réfugièrent  en  d'autres  maisons  de 
leur  ordre.  L'abbé  Heunequin  fit  passer  ce  bénéfice  à  la  congrégation 
de  S.  Maur,  en  le  résignant  à  Dora  Auguste  Dzès  qui  le  résigna  à 
"ou  tour  à  Dom  Lagnoau  :  celui-ci  étant  devenu  général  de  son 
ordre,  le  transmit  à  Dom  Leroux  qui  en  était  titulaire  en  1768; 
mais  ce  n'était  plus  alors  qu'un  simple  personnat;  car  l'abbaye  de 
S.  Lucien  de  Beauvais  jouissait  déjà  du  bénéfice.  Louis  XV  en  effet, 
voyant  la  congrégation  de  S.  Maur  bien  établie  et  bien  dotée,  a 
permis  par  sou  édit  de  novembre  1719,  aux  religieux  de  celle  con- 
grégation ,  de  disposer  de  leurs  bénéfices  selon  le  droit  commun  ; 
mais  il  ne  leur  a  pas  rendu  la  disposition  des  fruits.  (Dict.  cCclés. 
b  a,  p.  334). 

De  tous  les  biens  qu'elle  possédait  dans  ce  pays,  l'abbaye  de 
S.'-Riquier  n'avait  conservé  qu'un  tiers  de  la  dîme  de  Bray  et  la 
Domination  à  la  cure  de  cette  ville. 


Digitized  by  Google 


—  152  — 

L'em placement  du  monastère,  ou  prieuré,  renfermait  presque 
tous  les  lieux  circonvoisins  de  l'église  actuelle,  et  s V tendait  surtout 
au  nord-est  du  sanctuaire  où  se  trouvent  actuellemcut  des  habita- 
tions particulières.  La  place  de  l'ancien  hôtel  de  ville  était  aussi  de 
sa  dépendance  :  et  ce  terrain,  où  s'élevait  auparavuitt  la  maison  du 
chapelain,  avait  été  concédé  en  1276  par  l'abbé  de  S.  Martin-des- 
Champs  aux  bourgeois  d'Ancre,  pour  y  bâtir  cet  hôtel,  avec  la 
permission  d'entrer  dans  le  prieuré  pour  la  défense  de  la  ville. 
En  1768011  voyait  encore  des  traces  de  cet  ancien  monastère;  et 
après  sa  destruction ,  tout  l'endos  en  fut  aliéné  avec  réserve  de 
censives. 

ÉGLISE  ET  COKE. 

Albert  n'avait  qu'une  seule  paroisse  réunie  au  prieuré  qui  en 
possédait  l'autel  et  nommait  à  la  cure,  quand  elle  eut  été  confiée 
à  tin  piètre  séculier.  Les  fonctions  curialcs  se  faisaient  dans  la  nef, 
sans  doute  à  l'autel  S.  Christophe;  tandis  que  les  religieux  chan- 
taient leurs  offices  dans  le  chœur  qui  était  pour  ainsi  dire  la  cha- 
pelle monacale  du  prieuré  des  SS.  Gervais  et  Protais.  Il  existait 
assurément  uue  église  plus  ancienne  et  peut-être  plus  importante, 
dans  l'enclos  du  monastère;  mais  elle  a  eu  le  sort  de  tous  les  autres 
monumens  de  la  ville,  que  l'incendie  et  les  désastres  de  la  guerre 
ont  totalement  ruinés,  surtout  en  i653  et  1660  :  celle  qu'on  y  voit 
aujourd'hui  ne  peut  être  qu'un  édifice  de  cette  époque,  peu  remar- 
quable du  reste,  sous  le  rapport  de  l'architecture;  et  malgré  diffé- 
rentes restaurations  passées  et  à  venir,  elle  ne  sera  jamais  un  beau 
monument  religieux. 

Dans  ces  derniers  temps  la  famille  royale,  qui  possède  de  riches 
propriétés  dans  le  pays,  a  donné  un  tableau  pour  le  maître-autel , 
et  M.  Codevelle,  curé,  a  fait  percer  dans  la  voûte  des  jours  qui 
produisent  un  assez  bel  effet  avec  les  peintures  qui  les  accompagnent: 
enfin  M.  Dumont  a  mis  en  usage  toutes  les  ressources  de  son  talent 
pour  orner  une  église  si  défavorable  à  la  décoration;  il  a  surtout 
fait  preuve  de  génie  dans  ces  statues  qui  sont  sorties,  non  de  son 
oiseau,  mais  de  ses  maius  habiles;  et  à  moins  de  connaître  le  secret 
de  l'inventeur,  personne  ne  voudrait  croire  que  des  chiffons  de 
papier  ont  composé  ces  figures  imposantes  qui  ornent  le  chœur  et 
la  nef  de  cette  église.  .  MMo 

Plusieurs  chapellenies  avaient  été  fondées  dans  l'étendue  de  la 
paroisse.'  .  -  n-»vm J-.fc 

La  chapellenie  de  la  charité  de  S.  Nicolas  dite  du  tabellion ,  à  la 
collation  de  levéque  diocésain  :  elle  était  dans  l'église  paroissiale 
avec  la  charge  d'une  messe  par  semaine.  Dernier  titulaire  :  M.  De- 
breilli,  curé  de  S.  Sulpice  d'Amiens.  >:i  11  tttfut 

Celle  de  S.  Sébastien,  dite  de  la  sacristie,  fondée  par  Michel  le 
Boucher,  à  la  collation  de  ses  héritiers  :  elle  ne  produisait  plus  rien 
en  1784,  quoiqu'elle  fût  encore  titrée  et  eût  pour  titulaire  Dora 
Cala  ml ,  prieur  des  Clunistes  du  Puy,  en  1768.  Cette  sacristie-  fut 
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une  chapelle  provisoire  élevée  pour  le  service  religieux,  après  la 
destruction  de  l'église,  en  i653;  mais  la  chapellenie  de  S.  Sébastien 
existait  dès  Tan  1411. 

Celle  de  S.  Burthélemi  fondée  eu  i3?5  par  la  communauté  des 
habitans  qui  eh  avait  le  patronnage  avec  le  prieur  M.  Desjardius, 
mort  curé  de  Dernancourt  en  1720,  n'a  pu,  malgré  toutes  ses 
recherches  ,  recouvrer  les  titres  et  les  biens  de  ce  bénéfice ,  dont  il 
était  titulaire,  et  qui  imposait  la  charge  de  trois  mesnes  par  semaine. 

Celle  dite  de  la  maladrerie ,  qui  est  encore  citée  au  midi  de  la 
ville  sur  la  carte  de  Guillaume  Delisle  :  c'était  un  reste  de  l'an- 
cienne maladrerie  d'Ancre,  comme  le  mentionne  un  pouilléde  1648: 
les  revenus  en  furent  réunis  à  ceux  de  l'hôtel-Dieu,  qui  avait  aussi 
une  chppelie  dite  de  S.  Jean  de  l'hôpital. 

Et  eufin  trois  chapellenies  fondées  au  château  :  la  première  ,  de 
S."  Marguerite  à  la  charge  de  trois  messes  par  semaine,  et  dont 
M.  D'Hauderic  d'Aigreville  était  titulaire  en  1768  :  la  seconde,  aussi 
de  S.'*  Marguerite,  à  la  charge  d'une  messe  par  semaine,  et  ayant 
pour  titulaire,  à  la  même  époque  ,  M.  Dinouart,  curé  de  la  Hérelle  : 
et  la  troisième,  de  Notre-Dame,  avec  la  môme  charge.  Le  seigneur 
du  lieu  avait  la  collation  exclusive  de  la  première  de  ces  chapelle- 
nies; mais  pour  les  deux  autres,  il  la  partageait  avec  l'évêquc, 
d'après  un  accord  de  13 1 5  entre  l'évéque  Evrard  et  Gautier  de 
Châtillon  ,  que  reconnut  Jean  de  Cherchemont  en  i35i. 

Le  P.  Daire  fixe  à  700  1.  l'ancien  revenu  de  la  fabrique  d'Albert. 

Cette  ville  ne  possédait  point  de  collège  proprement  dit  ;  mais  le 
second  vicaire  de  la  paroisse  était  pensionné  de  la  commune  et  du 
prieuré  avec  obligation  d'enseigner  le  latin.  Le  curé  avait  sous  lui 
deux  vicaires  et  un  religieux  qu'il  appelait  pour  prêcher  l'avent,  le 
carême  et  l'octave  de  la  Fête-Dieu.  Au  dernier  siècle,  la  paroisse 
comptait  mille  communians,  et  la  dfme  appartenait  à  l'abbaye  de 
S.  Lucien  de  Beauvais  qui  avait  succédé  aux  droits  du  prieur  et 
nommait  aussi  à  la  cure. 

»•  •  *      ••  -  •  •    1    '•'      •  . 

CHAPELLE,  PÈLERINAGE  ET  CONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME 

DE  BREBIÈRES. 

Ce  qui  donne  le  plus  d'illustration  à  la  ville  d'Albert,  c'est  sa 
chapelle  et  son  image  miraculeuse  de  la  S.f"  Vierge ,  connue  sous  le 
nom  N.-D.  de  Brebières  :  elle  est  placée  au  nombre  des  plus  célè- 
bres pèlerinages  du  royaume. 

D'après  une  tradition  immémoriale,  un  berger  qui  gardait  un 
troupeau  de  moutons,  s'aperçut  qu'ils  s'attachaient  avec  obstina- 
tion à  un  seul  endroit,  sans  vouloir  chercher  ailleurs  leur  pâture  : 
U  fouilla  la  terre  avec  sa  houlette  et  y  découvrit  une  statue  de  la 
mère  de  Dieu  portant  son  fils  dans  ses  bras.  Était-ce  par  un  prodige 
du  ciel  ou  par  suite  de  l'empressement  des  fidèles  qui,  dans  les 
siècles  reculés,  avaient  caché  ce  précieux  trésor  pour  le  soustraire 
aux  ravages  des  barbares;  c'est  une  circonstance  qu'où  n'a  jamais 
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bien  connue  :  on  n'en  sut  pas  d'avantage  sur  l'origine  du  nom  de 
Brebières  que  les  uns  attribuent  à  cette  découverte  par,  des  brebis; 
tandis  que  d'antres  assurent  que  ce  lieu  de  Brebières  existait  déjà 
et  qu'il  a  donné  sa  dénomination  à  celte  image  de  la  S."  Vierge. 

Au  bruit  de  cet  événement,  ajoute  la  même  tradition ,  le  clergé 
d'Ancre  et  celui  d'une  paroisse  voisine  (1)  se  rendirent  processiou- 
iielleuaent  à  Brebières.  La  statue  fut  mise  sur  un  char  auquel  ceux 
de  la  première  paroisse  avaient  attelé  des  cbevaux  vigoureux;  mai» 
tous  leurs  efforts  ne  purent  le  faire  avancer  :  d'autres  chevaux  plu» 
faibles  amenés  par  les  habitaus  d'Ancre  conduisirent  saus  peine  le 
même  char  jusqu'aux  portes  de  la  ville,  et  la  statue  miraculeuse 
fut  placée  dans  l'église  du  lieu.  Plus  tard  on  éleva  à  Brebières  une 
chapelle  distinguée  pour  cette  image  de  la  S.1*  Vierge;  et  elle  reçut 
le  nom  de  S.u  Marie  et  de  Notre-Dame  des  champs.  A  côté  de  cette 
chapelle,  où  de  nombreux  miracles  attiraient  un  concours  journa- 
lier de  pèlerins,  les  religieux  construisirent  un  second  monastère 
pour  une  partie  des  moines  qui  desservaient  le  pèlerinage  en  temps 
de  paix;  tandis  que  ceux  d'Ancre  administraient  la  cure  et  rem- 
plissaient les  charges  de  leur  bénéfice  dans  le  prieuré  de  cette  ville 
où  en  était  le  titre. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  la  chapelle  de  Brebières  existait 
déjà  eu  ia3o  et  même  en  n38,  comme  le  constate  une  charte  de 
Grégoire  IX  douuée  à  La tran,  la  première  année  de  sou  pontificat. 
Dans  cette  charte  il  confirme  les  religieux  de  S.  Martin  des  champs 
dans  leurs  droits  sur  les  églises  de  S.  Gervais  et  S.  Prolais  d'Ancre 
et  de  S."  Marie  de  Brebières,  que  leur  avait  données  Hugues  de 
Camp  d'Avesne. 

La  fête  principale  du  pèlerinage  était  la  nativité  de  la  S.,e  Vierge, 
et  dans  ce  jour,  comme  à  Lihons  à  l'époque  du  vendredi-saint  et 
comme  dans  tous  les  pèlerinages,  beaucoup  de  marchands  se  trans- 
portaient à  Brebières  pour  y  vendre  les  choses  que  réclamaient  la 
piété  et  les  besoins  des  fidèles;  l'intérêt  eu  attira  dans  la  suite  un 
plus  grand  nombre,  et  de  là  cette  foire  célèbre  dite  de  Brebières, 
qui  avait  lieu  tous  les  ans  à  l'occasion  de  cette  solenuité.  La  foi 

.  :  ,  _____ 

(1)  Cette  paroisse  était  Bécourt-Bécordel ,  d'aprè«  le  témoignage  de  M.  Di- 
nuuart,  originaire  et  ancien  curé  du  lieu,  où  H  est  décédé  dernièrement,  à  l'âge 
de  85  ans.  C'est,  disait-il,  sur  le  territoire  de  Bécourt,  alors  plus  étendu,  que 
cette  découverte  avait  eu  lieu.  Un  des  moutons  s'attachait  opiniâtrement  à  une 
certaine  plante  et  ne  voulait  point  la  quitter:  le  berger  impatienté  la  frappa  rude- 
ment de  sa  boulette,  et  la  relira  ensanglantée  a  sa  grande  surprise  ;  il  fouilla  plus 
avant  et  trouva  la  statue  qui  porte  encore  au  front  la  marque  du  coup  qu'il  lui  aya^t 
donné  Les  religieux  ayant  abandonné  la  chapelle  de  Brebières,  elfe  Tut  desser- 
vie parle  curé  de  Bécourt  jusqu'en  1733,  oh  Pierre  Sabattier,  évéqne  d'Amiens , 
interdit  cet  oratoire.  M.  Moyette,  alors  curé  de  Bécourt-Bécordel  ne  voulut  point , 
par  «ne  coupable  indifférence ,  transporter  dans  son  église  cette  image  miraculeuse, 
et  ta  céda  à  Albert  qui  l'accueillit  avec  empressement  et  la  conser  va  depuis  à  son 
fjrand  avantage.  Celte  tradition  bien  respectable  dans  son  auteur,  offre  un  peu  ffê 
contradiction  avec  celles  qu'on  a  citées  jusqu'ici  :  on  ne  lai  a  donné  place  dans  cet 
article  que  par  amour  de  la  vérité.  -  •'.j.*C1  fW 
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élant  d4fhue,  la  jeunesse  du  pays  abusa  de  celle  féle  sacrée  pour 
se  livrer  à  de  profanes  divertissemens. 

Quelque  douteuse  que  soil  la  tradition  sur  le  nom  de  Brebières, 
il  n'eu  est  pas  moins  vrai  que  les  bergers  de  la  contrée  ont  toujours 
regardé  N.-D.  de  Brebières  comme  leur  patronne  spéciale  ;  et  ils 
n'ont  pu  le  faire  sans  raison.  Ils  sont  les  premiers  dans  la  confrérie 
érigée  en  son  honneur;  et  chaque  année ,  à  la  fête  de  la  Nativité  , 
ou  les  voit  se  rendre  à  la  chapelle  d'Albert  avec  le  même  empresse- 
ment que  leurs  prédécesseurs  :  ils  ont,  dans  cette  féle.  le  privilège 
de  jouer  sur  leurs  cornemuses  l'ordinaire  de  la  grand'messe  et  de 
marcher  à  la  tête  de  la  procession  en  faisant  résonner  les  mêmes 
inslrumens  des  hymnes  consacrées  à  Marie.  Leurs  femmes  et  leurs 
filles  les  accompagnent,  en  portant  sur  la  tête  des  gâteaux  ornés 
de  fleurs  et  de  rubans. 

Ce  pèlerinage  célèbre  existait  depuis  bien  des  siècles,  au  lieu  dit 
Brebières,  entre  le  bois  le  comte  et  la  rivière;  on  en  counalt  encore 
la  place,  et  le  précis  sur  l'image  miraculeuse  d'Albert  assure, 
qu'en  1818,  les  vieillards  se  rappelaient  avoir  vu  dans  leur  enfance 
les  ruines  de  N.-D.  des  champs.  En  1660,  les  désastres  des  guerres 
interminables  du  17.*  siècle  avaient  contraint  les  religieux  à  aban- 
donner le  monastère  qu'ils  y  habitaient  auparavant,  et  de  se  réfu- 
gier dans  l'enceinte  de  la  ville.  Dès  lurs  cette  chapelle  isolée  dans 
la  campagne  fut  en  butte  à  toutes  séries  de  déprédations  de  la  part 
des  brigands  et  des  ennemis;  les  troncs  pillés  incessamment  ne 
pouvaient  plus  fournir  à  son  entretien,  et  enfin  elle  était  devenue 
lç  repaire  des  contrebandiers  et  des  malfaiteurs.  C'est  ce  qui  dé- 
termina, en  1728,  M/r  Pierre  Sabattier,  évêque  d'Amiens,  à  or- 
donner la  démolition  de  cette  chapelle  et  la  translation  de  l'image 
de  N.-D.  de  Brebières  dans  l'église  d'Albert.  Le  F.  Daire  avance 
quelle  fut  démolie  par  ordre  du  roi.  Le  mandement  de  M.(T  Sabat- 
tier, en  date  du  1."  novembre  173a  ,  transfère  en  môme  temps  la 
confrérie  des  bergers  dans  la  même  ville,  où  eut  aussi  lieu  dès 
lors  la  grande  foire  de  Brebières  au  jour  de  la  Nativité. 

La  notice  sur  l'image  miraculeuse  renferme,  un  mandement  de 
M.p  de  Machault  où  se  trouvent  constatés  les  nombreux  miracles 
opérés  par  l'intercession  de  N.-D.  de  Brebières  cl  auxquels  on  en  a 
ajouté  plusieurs  autres  plus  récens:  il  y  est  aussi  rapporté  que, 
dans  ces  derniers  temps,  on  a  réuni  en  une  seule  la  coufrérie  de  la 
ville  et  celle  des  bergers  dont  les  statuts  sont  cités.  L'article  lil  de  ces 
statuts  énonce  que  les  fidèles ,  sans  exception ,  qui  mettent  leurs  of- 
frandes dans  les  troues  delà  chapelle,  auront  part  à  toutes  les  prières 
qui  doivent  se  faire  de  leur  produit  et  surtout  à  la  messa  chautée  tous 
les  samedis  à  l'autel  de  la  S.1'  Vierge. 

Le  zèle  courageux  de  M.  Scribe- Poly  d'Albert  a  sauvé  cette  image 
précieuse  pendant  les  jours  de  la  terreur,  el  elle  orne  encore  aujour- 
d'hui l'église  privilégiée  de  celte  ville.  Llle  est  formée  d'une  pierre 
dure  et  noire  dont  la  base  est  un  bloc  informe.  Une  riche  draperie 
la  couvre  prcsqu'cuticrcmcnt  et  ue  laisse  voir  que  la  lêlc  de  la  S." 

«  • 
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Vierge  et  celle  de  l'enfant  Jésus  coloriées  et  ceintes  d'une  couronne 
royale.  Elle  était  placée  antérieurement  dans  une  niche  pratiquée 
au  fond  du  rétable  de  l'autel;  mais  depuis  peu  de  temps ,  M.  Du- 
mont .  curé-doyen  d'Albert,  a  trouvé  moyeu  de  donner  plus  d'é- 
tendue à  ce  sanctuaire  si  restreint ,  et  il  a  placé  au-dessus  de  l'autel 
la  statue  de  >  .-!).  de  Brebièrcs,  au  milieu  d'une  groupe  qui  repré- 
sente une  procession  où  elle  est  solennellement  portée.  Les  person- 
nages ecclésiastiques  et  civils,  formés  de  la  composition  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  sont  admirables  de  ressemblance;  mais  cette  dis- 
position nouvelle  et  ingénieuse,  a  trouvé  beaucoup  de  critiques; 
parce  qu'elle  manque  de  noblesse  religieuse  et  qu'elle  dérobe  aux 
regards  des  fidèles  celte  image  vénérée. 

Quoiqu'il  en  soit,  elle  n'a  rien  perdu  de  sa  célébrité  ;  des  miracles 
récens,  de  nombreux  ex-voto,  l'afllueuce  continuelle  des  pèlerins 
et  surtout  le  concours  empressé  de  tout  le  diocèse  ,  au  jour  de  la  Na- 
tivité, démontrent  suffisamment  que  N.-D.  de  Brebières  est  aussi 
puissante  qu'autrefois,  et  que  toujours,  au  pied  de  son  sanctuaire, 
on  trouvera  les  grâces  de  conversion,  la  force  dans  les  combats,  la 
consolation  dans  les  souffrances,  la  guérison  des  infirmités  et  la 
source  de  tous  les  bienfaits  célestes. 

MA  LADRERIE  ET  HOTEL-DIEU. 

À  l'exemple  des  autres  grands  seigneurs,  ceux  d'Ancre  avaient 
fondé  dans  celte  ville  une  maladrerie  ou  hôpital,  destiué  à  recevoir 
les  lépreux,  à  leur  retour  des  croisades.  Comme  nous  l'avons  déjà 
énoncé  au  sujet  de  la  chapelle  S*  Madeleine,  cet  établissement  s'é- 
levait au  midi  du  château  et  était  desservi  par  des  frères  et  des  sœurs 
de  S.  Jean ,  dont  le  chef  s'appelait  le  maître.  Il  existait  avant  i  197, 
d'après  une  bulle  de  Célestîn  III  qui  y  établit  un  chapelain  :  il  y  a 
aussi  d'autres  bulles  des  papes  Alexandre  III,  Clénient  III,  Inno- 
cent III  et  Martin  IV  qui  ont  rapport  à  cette  maladrerie.  (Archives 
de  la  ville). 

Dans  une  charte  du  mois  de  juillet  1227,  Gui  de  Châtillon,  sei- 
gneur d'Ancre,  donne  une  rente  de  treize  se  tiers  de  froment  à  Thô- 
tel-Dieu,  avec  l'approbation  de  sa  mère  Élizabeth.  »' 

En  ia3o,  la  maladrerie  d'Ancre  avait  été  le  théâtre  de  quelques 
désordres;  puisque  Ton  voit,  à  Cette  époque,  dans  le  cartulairé'Aà 
prieuré,  deux  ordonnances  du  doyen  pour  les  réprimer. 

Dans  une  charte  de  la  même  année,  le  prieur  fait  remise  à  fa 
maison  de  S.  Ladre  du  tiers  des  obligations  de  la  chapelle  de  la  ma- 
ladrerie.  *<v 

En  1281 ,  Gui  de  Châtillon  IV  donne  une  rente  de  16  1.  et  plus 
tard,  un  muid  de  blé,  à  l'hôtel-Dieu  d'Ancre.  En  i58a,  Pierre  de 
Wadeucourt,  écuyer,  aumône  à  la  même  maison  une  rente  de  dfx 
setiers  de  blé  :  on  voit  par  celte  donation  que  la  juridiction  sur1 'cet 
établissement  appartenait  alors  aux  maieur  et  échevins  de  la  vîlle.Lt 
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En  i555  ,  Pierre  Sénécal  était  cucore  maître  et  administrateur  de 
la  maladrcric. 

Par  arrêt  du  eonscil  d'état  du  i3  septembre  1697,  le  roi  a  réuni 
à  J "hôtel  - Dieu  les  biens  et  revenus  de  la  maladrerie  d'Albert  et  de 
celle  de  Miraumont,  pour  en  jouir  du  1."  juillet  i5p,5  et  être  em- 
ployé le  tout,  en  proportion  des  revenus,  au  secours  des  pauvres 
malades  de  ces  deux  pays.  Dans  cet  arrêt  se  trouvait  sans  doute  une 
clause  favorable  à  la  commune  de  Miraumont ,  qui  depuis  cette  épo- 
que avait  droit  à  un  lit  d'homme  et  à  un  lit  de  femme  dans  l'hôtel- 
Dieu  d'Albert  ;  car  après  diverses  procédures,  elle  vient  de  lui  re- 
tirer sa  part  de  biens,  qui  ont  plus  de  valeur  aujourd'hui ,  pour  en 
former  une  espèce  d'hôpital  particulier.  Le  P.  Daire  avance  que  la 
maladrerie  d'Albert  fut  réunie  à  l'ordre  de  S.  Lazare,  et  les  revenus 
de  la  chapelle  de  S.te  Madeleine,  à  l'hôpital  de  S.  Jean  de  la  ville. 

Cette  maison  était  desservie  par  quatre  sœurs  de  la  Charité  qui  se 
partageaient  l'instruction  des  jeunes  filles  et  le  soin  des  malades;  et 
elle  était  administrée  par  un  bailli,  un  procureur  fiscal,  deux  bour- 
geois et  un  receveur. 

COMMUNE. 

•       *  • 

Avant  le  13.'  siècle,  la  ville  dont  nous  parlons,  était  assujettie, 
comme  les  autres  localités,  à  toutes  les  rigueurs  du  régime  féodal; 
mai»  elle  fut  une  des  premières  à  obtenir  le  précieux  avantage  de 
son  affranchissement.  C'est  en  1178,  que  Hugues  IV  de  Camp  d'A- 
vesne,  16.'  comte  de  S.'-Pol  et  seigneur  d'Ancre,  lui  octroya  une 
charte  de  commune  conforme  à  celle  de  S.l-Quenlin  :  secundâm  te- 
norem  sancti-Quiniini  communies. 

Elle  y  établit  un  auteur  on  maire ,  et  quarante  échevins  ou  jurés  ; 
ce  qui  ferait  croire  qu'Albert  était  alors  bien  plus  considérable 
qu'aujourd'hui.  Ce  comte  de  S.'-Pol  voulait  sans  doute  faine  oublier 
par  beaucoup  de  clémence  les  excès  dont  Hugues  III.  son  aïeul, 
s'était  rendu  coupable;  et  daus  le  préambule  de  cette  charte,  il 
énonce  qu'il  l'accorde  à  ses  vassaux  pour  la  gloire  de  Dieu  ,pour  l'hon- 
neur de  l'église  et  sous  la  sauve- garde  de  la  religion:  ad  Dei  laudem  et  ho- 
norent ecclesiœ...  Elle  est  souscrite  par  les  doyen  et  chanoines  men- 
tionnés plus  haut  et  de  plus  par  les  seigneurs  laïques  qui  suivent  : 
Jumelusde  Morlenconrt,  TValterus  de  Heilly,  Jutherusde  Fricourt, 
Lambertus  de  Bouzincourt,  Robert  us  de  Bocacourt  (village  ruiné  près 
la  Viéville),  Eustatius  d'Authuille,  Nicolas  de  Mailly,  Paganus  Garet 
cl  Joanues  d'Avcluy. 

Les  articles  de  celte  charte  sont  au  nombre  de  trente-trois  ;  les 
droits  du  seigneur  et  des  ha bi tans  y  sont  réciproquement  garantis. 
Dans  le  5."  article,  le  seigneur  renonce  à  toute  violence  et  au  droit 
odieux  de  main-morte  envers  les  habitans.  On  y  mentionne  aussi  les 
avantages  dont  jouira  tout  étranger  qui  viendra  se  fixer  dans  la  com- 
mune :  Si  quis  alienigena  ,  undè  cumque  adveniat ,  postqudm  firmitatem 
communiœ  intrarerit ,  ipse  et  ejus  omnia  salva  erunt.  Or.  y  accorde  éga- 
lement une  pleine  liberté  pour  les  mariages  :  concessum  rerô  est  ut  si 
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quis  fitium  suum  maritare  voluerit  f  sine  sut  concessione  Dotnini  et  absque 
ullo  forts  facto  facere  poterit.  Et  enfin  il  y  est  statué  que  les  bourgeois 
devront  vingt  livres  au  seigneur,  chaque  ibis  qu'il  fera  son  fils  che- 
valier ou  qu'il  mariera  sa  fille  ,  et  que  la  charge  de  maire  ne  sera 
point  héréditaire.  (Charte  en  parchemin  aux  archiv.  de  la  ville). 

Dans  le  siècle  suivant,  dit  le  P.  Daire,  Hugues,  comte  do  S. '-Pol , 
fit  de  nouveaux  réglemens  pour  ses  vassaux.  En  1396,  les  habitant 
d'Ancre  étaient  encore  assujettis  à  la  banalité  du  seigneur;  au  mois 
de  mai  de  cette  année,  Gai  IV  de  Châtillon  concéda,  par  bail  à 
cens,  aux  maieur  et  jurés,  le  four  et  le  moulin  à  battre  écorce, 
moyennant  80  livres  parisis;  mais  il  se  réserva  dans  son  château  un 
four  pour  lui  et  pour  son  châtelain.  Le  27  mars  1465,  les  maire  et 
échevins  donnèrent  à  cens  la  place  du  four  banal ,  rue  de  l'hôtel- 
Dieu;  et  pour  suppléer  aux  anciens  droits,  on  payait  à  l'hôtel  de 
ville  deux  sous  par  ménage  et  un  sol  par  demi-ménage. 

Au  dernier  siècle,  l'hôtel-de-ville  d'Albert  se  composait:  d'au 
maire  et  son  lieutenant,  de  deux  échevins,  d'un  assesseur  en  titre 
d'ofiiee  et  de  deux  autres,  d'un  procureur  du  roi,  d'un  substitut, 
d'un  receveur,  d'un  commis  à  la  recette,  et  de  deux  greffiers  dont 
l'un  eu  titre  d'office  :  on  lit  ailleurs:  quatre  conseillers  de  ville,  dix 
notables,  deux  sergens  et  deux  tambours  à  la  livrée  de  la  ville. 

Ces  magistrats  connaissaient  des  matières  de  police,  des  scellé», 
inventaires  et  autres  procédures,  dans  l'étendue  de  la  ville,  des 
faubourgs  et  de  la  banlieue  :  ils  avaient  en  outre  le  pouvoir  de  don- 
ner les  saisines  et  investitures  pour  ce  qui  ne  relevait  point  du 
prieuré. 

Il  y  avait  aussi  à  Albert  un  brigadier  et  quatre  cavaliers  de  maré- 
chaussée, un  médecin  et  chirurgien  pensionnés  de  la  ville,  un  chi- 
miste-apothicaire, un  directeur  des  postes,  un  grenier  à  sel  créé 
ru  1735  et  dont  ciuquante  paroisses  dépendaient,  et  enfin  pour  les 
finances  du  roi,  un  receveur  des  traites,  un  entreposeur  de  tabac, 
un  receveur  du  don  gratuit  et  distributeur  du  papier  timbré,  un 
receveur  et  un  contrôleur  des  aides. 

Cette  ville  ressortait  aux  bailliage  et  élection  de  Péronne  et  à 
l'intendance  d'Amiens  :  elle  avait  pour  armes  trois  barres  d'or  en  champ 
de  gueule.  Le  P.  Daire  n'en  porte  la  population  qu'à  i,3oo  aines,  au 
dernier  siècle. 

L'hôtel  de  ville  est  une  construction  moderne  et  fort  simple: 
les  pierres,  qui  le  composent,  proviennent  en  partie  de  l'ancien 
château  de  Maiily. 

En  1755,  étaient:  maire,  M.  Warenguicn  ,  et  échevins,  MM* 
Duchaussoy,  Mallot,  Vieille  et  Beaufils.  (Alm.  Picardie  1 755). 

CHATEAU  ET  SEIGNEURS. 

Le  château  d'Ancre,  dont  l'origine  a  été  rapportée  plus  haut,  n'é- 
tait d'abord,  d'après  la  supposition  d'un  auteur  moderne,  qu'une 
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forte  tour  éclairée  par  d'étroites  meurtrières.  Plus  fard  on  y  ajouta 
divers  bâtimens  pour  le  logement  du  châtelain  et  des  homme* 
d'armes  qui  l'habitaient,  et  Ton  entoura  ces  bâtimens  d'une  en- 
ceinte de  larges  murailles  et  de  fossés  profonds,  a  l'abri  desquels 
on  repoussait  les  attaques  de  l'ennemi ,  en  temps  de  guerre.  Ce 
château-fort  fut  en  partie  ruiné  à  l'époque  de  la  fronde.  (Lett.  sur 
le  départem.  p.  i45)> 

Il  comprenait  avec  ses  dépendances  tout  le  terrain  qui  s'étend 
depuis  l'esplanade  ou  grand  marché  jusqu'à  la  caserne  des  gendar- 
mes. Le  seul  vestige  qui  en  reste,  c'est  la  rue  moderne  du  château 
qui  a  remplacé  un  monticule  couvert  de  ruines  et  abaissé  succes- 
sivement par  le  transport  des  décombres  dans  un  ancien  fossé  exté- 
rieur qui  en  fut  comblé.  Ce  fossé  est  saus  doute  celui  où  les  jeu- 
nes-gens avaient  obtenu  d'établir  un  jeu  de  battoir  à  leurs  dépens, 
en  1766. 

Il  y  avait  dans  cette  forteresse  un  souterrain  profond  et  spacieux 
dans  lequel  on  descendait  par  un  escalier  en  escargot  de  plus  de 
cent  degrés,  et  qui  consistait  en  un  vaste  corridor  donnant  entrée 
à  une  cinquantaine  de  grandes  chambres  taillées  dans  le  roc.  Vers 
le  midi,  il  se  divisait  eu  deux  branches  ayant  de  chaque  côté  une 
chimbre  principale,  dout  l'une  avec  une  voûte  pyramidale  de  cent 
pieds  d'élévation.  Une  des  branches  de  cet  immense  souterrain  se 
dirigeait  au  loin  vers  le  nord-est  et  avait  une  sortie  du  côté  du  bois 
le  comte,  dépendant  du  marquisat.  Cette  cave  servait  de  retraite 
aux  habita  11  s  du  pays,  pendant  les  invasions  ennemies.  Comme 
en  temps  d'hiver,  il  sortait  de  l'escargot  d'épaisses  vapeurs  qui 
incommodaient  les  environs,  M.  de  la  Combe,  capitaine  des 
chasses  à  Albert,  le  fit  combler  en  i?53  ainsi  que  le  fossé  intérieur, 
et  construisit  le  château  moderne  qui  appartient  encore  à  la  maison 
d'Orléans.  Il  est  impossible  aujourd'hui  de  se  faire  une  idée  de 
l'ancienne  forteresse  d'Ancre.  L'élégance  du  château  moderne,  la 
belle  rue  qui  le  longe,  l'esplanade  et  le  vaste  marché  qui  l'a  voisinent 
ont  substitué  à  ce  lieu  de  ruines  le  quartier  le  plus  brillant  de  la 
ville;  et  la  plupart  de  ces  embellissemens  sont  dûs  à  M.  de  Gomi- 
court  de  Boni  an,  aticien  député  de  la  Somme. 

L'ancien  château  d'Ancre  a  quelque  célébrité  historique.  En  1 1 1 1 
(alibi  in5),  le  comte  d'Hcsdin  s'était  réuni  à  Camp  d'Avesne  , 
comte  de  S.  Pol,  pour  se  révolter  contre  le  comte  de  Flandre. 
Baudouin  (surnommé  à  la  hache)  marcha  contre  eux,  s'empara 
d'abord  du  château  d'Ancre,  qui  était  leur  principale  forteresse, 
et  il  aurait  pris  ensuite  la  ville  de  S.  Pol  qu'il  assiégeait,  si  le 
comte  de  Boulogne  n'eût  fait  intervenir  sa  médiation  en  faveur  de 
Camp  d'Avesne.  (Hist.  d'Artois  ,  a.#  part.  p.  84). 

C'est  aussi  dans  ce  château  que  resta  quelque  temps  prisonnier 
le  fameux  Lahirc,  dit  Etienne  de  Vignoles,  qui,  dans  une  occasion 
critique,  adressait  à  Dieu  cette  prière  pleine  d'une  naïveté  cheva- 
leresque :  Seigneur,  faites  pour  Lahire  en  ce  moment  ce  que  vous  voudriez 
qui  Lahire  fit  fwur  vous,  si  vous  étiez  d  sa  place  et  qu'il  fut  d  la  vôtre. 
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Voici  ce  que  rapporte  Monstrclet  sur  la  captivité  de  ce  grand  capi- 
taine qui  contribua  avec  Jeanne  d'Arc  au  salut  delà  France,  sous 
Charles  VII.  Il  fut  pris,  dit-il,  à  Beauvais  dans  la  cour  d'une  hôtel- 
lerie, où  il  jouait  à  la  paume,  et  emmené  dans  le  chastel  d'Ancre  qui 
était  au  seigneur  d'Offemont;  et  là,  ajoute  cet  historien,  «  fut  cer- 
taine espace  de  temps  prisonnier.  Le  roi  de  France  chagrin  delà  prise 
de  ce  vaillant  capitaine  écrivit  plusieurs  fois  au  duc  de  Bourgogne 
pour  qu'il  mist  moyen  à  la  délivrance  et  aussi  qu'on  ne  lui  fist  au- 
cune griéveté  de  sa  personne.  Une  assemblée  eut  lieu  à  cet  effet 
devant  le  duc  en  la  ville  de  Douay,  et  comme  il  fut  trouvé  que  la 
prise  n'estait  ni  belle,  ni  bonne,  ni  honnête,  mais  du  tout  dérai- 
sonnable, le  mit  dehors.  »  (Chrouiq.  Liv.  a.  chap.  CCXVIII). 

Dans  la  suite,  la  forteresse  d'Ancre  se  confondit  avec  les  autres 
fortifications  de  la  ville  et  en  partagea  les  destinées.  Nous  ne  parlons 
pas  ici  du  maréchal  d'Ancre  ni  du  duc  de  Luynes;  ces  personnages 
fameux  seront  mentionnés  aux  notes,  dans  le  tableau  chronologique 
des  seigneurs. 

La  seigneurie  d'Ancre  releva  du  comté  de  Corbie  jusqu'au  i3.* 
siècle,  où  Hugues  de  Châtillon  la  porta  en  hommage  au  roi  de 
France.  Fn  qualité  d'homme-lige  de  Gorbic ,  l'héritier  de  celte  terre 
devait  dix  1.,  pour  relief,  et  son  manteau  au  chambellan  :  il  faisait 
serment  de  fidélité  à  l'abbé  qui  l'investissait  du  fief  par  l'anneau 
d'or,  avec  obligation  de  service  à  cheval  pour  l'armée  :  sa  prévôté 
rendait  aussi  dix  1.  de  relief  Cette  abbaye  si  puissante,  dès  le  9.* 
siècle,  avait  encore  pour  feudataires  les  seigneurs  de  Boves,  de 
Picqoigny,  de  Breteuil,  d'Heilly  et  plusieurs  autres.  (An.  B.  B.  t.  3, 
lib.  3g,  n.*53). 

La  châ  telle  nie  d'Ancre,  à  laquelle  on  a  aussi  donné  le  nom  de 
baronuie ,  fut  érigée  en  marquisat ,  au  mois  de  juin  1576 ,  en  faveur 
de  Jacques  d'Humières,  • 

Le  i6sept.  1610,  le  fameux  Concini  en  fit  l'acquisition  au  moyen 
des  largesses  de  Marie  de  Médicis,  et  prit  dès-lors  le  nom  de  mare? 
chai  d'Ancre  :  après  sa  mort  arrivée  en  1617,  ce  marquisat  fut 
confisqué,  puis  en  1620,  donné  par  Louis  XIII  au  duc  de  Luynes, 
de  la  famille  duquel  il  patsa  dans  les  maisons  de  Peuthièvre  et 
d'Orléans. 

Ce  marquisat  se  composait  des  villes  et  villages  qui  suivent  : 
Albert,  Bray,  La  Neuville-lès-Bray,  Méaulte,  Bouzincourt,  Beau- 
mout-Hamel  en  partie,  Miraumont,  Pys,  Irles,  Grandcourt,  La 
Boisselle  en  partie  et  Fricourt. 

Les  droits  de  lods  et  ventes  étaient  de  seize  pour  cent  et  le  droit 
de  droit.  La  ville  d'Albert  avec  ses  faubourgs  et  banlieue  ainsi  que 
celle  de  Bray  en  étaient  affranchies;  elles  ne  payaient  qu'un  droit 
simple  de  3  s.  6  d.  j/.\> 

Les  ceosives  du  marquisat  avaient  été  ainsi  appréciées  pour  tour 
jours.  Un  chapon,  i5s.;  une  poule,  10  s.;  une  journée  d'homme  de 
corvée,  10  s.;  un  pain,  a  s.;  une  paire  de  gants ,  5  s.;  une  anguille, 
5  s.;  un  canard  sauvage,  10  s  ;  une  oie,  1  l.;  une  livre  de  circ,3os. 
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Un  capitaine  dos  chasses  était  gouverneur  des  ville,  château  et 
marquisat  d'Albert.  Des  châtelains  particuliers  gardaient  autrefois 
la  ville  et  le  château  pour  le  seigneur;  le  plus  ancien  que  Ton  con- 
naisse, est  Jean  sire  de  Bouzincourt,  chevalier,  en  i36a.  Après  lui 
paraissent  :  Jacques  sire  de  Buissu  et  de  "Willecourt,  eu  i386;  Vau- 
tier  de  Valcnglar  ;  en  1^20,  Lioncel  d'Aveluy.  établi  capitaine  par 
Raoul  de  Coucy,  en  i/ja/j  ;  Regnault  Lebel ,  lieutenant-général  et 
garde  de  la  justice  et  châtellenie  en  1 449 *  Jean,  seigneur  de  Mon- 
lovillers,  en  1 44^  î  e*  enfin  Pnget  ou  Pugooit,  en  i656.  Après  le 
décès  de  M .  de  la  Combe ,  en  1  765  •  le  titre  de  capitaine  des  chasses , 
etc.,  a  été  réuni  à  celui  de  bailli  du  marquisat. 

La  justice  du  marquisat  ressortissait  au  parlement  de  Paris,  pour 
le  criminel ,  et  au  bailliage  de  Péronne,  dont  on  suivait  la  coutume, 
pour  le  civil;  les  cas  présidiaux  étaient  portés  à  Laon.  Un  arrêt  du 
parlement ,  du  7  janvier  1708,  avait  maintenu  les  officiers  de  la 
justice  d'Albert  contre  ceux  de  Péronne,  qui  n'avaient  que  la  pré- 
vention pour  le  droit  d'apposer  les  scellés  dans  toute  l'étendue  du 
marquisat.  Ces  officiers  étaient  uti  bailli  gradué,  un  procureur 
fiscal,  un  greffier,  cinq  notaires  royaux  au  bailliage  de  Péronne, 
un  tabellion  et  un  receveur  du  marquisat,  deux  sergens  audicheiers, 
deux  huissiers  à  cheval  au  chàtelet  de  Paris,  un  huissier  aux  traites 
foraines  de  Péronne  et  deux  serge  us  royaux,  au  même  bailliage. 

Les  mesures  de  la  ville  et  du  marquisat  étaient  :  la  livre  de  14 
onces,  et  de  i5  pour  le  beurre,  le  pot  de  5  bouteilles,  le  setier  de 
froment  du  poids  de  100  livres  (dont  12  pour  un  muid  )  plus  consi- 
dérable que  celui  d'Amiens,  et  enfin  le  journal  de  terres  consistant 
en  1  ou  verges  de  '22  pieds  3/4,  le  pied  renfermant  11  pouces  et  le 
pouce  12  lignes.  —  Les  seigneurs  sont  cités  aux  notes. 

COMPAGNIE  DU  JEU  DE  l'aRC 

Albert  est  surtout  un  des  pays  où  s'est  conservée,  jusqu'à  nos 
jours,  la  belle  institution  connue  sous  le  nom  de  compagnie  des 
archers  ou  de  confrérie  de  S.  Sébastien  ,  dite  aussi  des  chevaliers  de 
l'arc.  Cette  institution  guerrière  dans  son  origine  est  due  à  Char- 
les VII.  et  l'ordonnance  qu'il  rendit  à  cet  égard  portail  :  «  Ordon- 
nons qu'en  chacune  paroisse  de  notre  royaume  y  aura  un  archer 
qui  sera  et  se  tiendra  continuellement  en  habillement  suffisant  et 
convenable  de  salade,  dague,  épée,  arc  et  trousse,  Jacquc  ou 
Hugue  de  Rrigandine,  et  tous  seront  appelés  les  Francs-Archers;  les- 
quels seront  choisis  par  nos  élus  en  chaque  élection  ,  parmi  les  plus 
droits  et  aisés  pour  le  fait  et  l'exercice  de  V Arc  qui  se  pourront  trou- 
ver en  chaque  paroisse,  sans  avoir  égard  à  laveur,  richesse  et  aux 
requêtes  que  l'on  pourrait  sur  ce  faire;  et  seront  tenus  de  s'entrete- 
nir en  l'habillement  susdit ,  tirer  l'arc  et  aller  en  leur  habillement, 
toutes  les  fêtes  et  jours  non  ouvrables,  afin  qu'Us  soient  plus  habiles 
et  plus  usités  audit  exercice ,  pour  nous  servir  toutes  les  fois  qu'ils  seront 
mandés  par  nous,  et  leur  feront  payer  quatre  francs  par  homme  par  chacun 
mois,  pour  le  temps  qu'ils  nous  serviront.  Ordonnons  qu'ils  soieut  francs 
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et  quittes  et  iccux  exemptons  de  toutes  tailles  et  autres  charges  quel- 
conques qui  seront  mises  par  nous  en  notre  royaume ,  tant  de  fait 
et  eutrelennement  de  nos  gens  d'armes,  de  guet,  garde  et  porte, 

que  de  toutes  les  autres  subventions  quelconques  Voulons  qu'il 

leur  soit  baillé  par  nos  élus  lettres  d'affranchissement         et  qu'ils 

soient  enregistrés  par  noms  et  surnoms  et  les  personnes  où  ils  sont 
demeurans,  et  que  de  ce  sera  fait  registre  à  la  Cour.  • 

Donné  au  Montels-lès-Tours ,  l'an  i44&.  (Descrîpt.  du  dép.1  de 
la  Somme,  t.  1 ,  p.  109). 

Les  prérogatives  attachées  au  titre  de  franc  archer  excitèrent  bien- 
tôt l'émulation  des  paroisses,  qui  établirent  leurs  compagnies  parti- 
culières où  se  formaient  d'habiles  tireurs  toujours  prêts  à  servir 
l'état,  selon  le  but  de  cette  sage  institution.  Il  en  résultait  aussi  un 
avantage  moral  pour  la  jeunesse  qui  se  livrait  avec  ardeur  à  ces 
exercices,  bien  préférables  aux  délasscmens  de  notre  siècle;  car  des 
réglemens  pleins  de  s.igesse  y  mettaient  un  frein  à  toute  licence. 
On  peut  en  juger  par  cet  extrait  des  statuts  de  la  confrérie  des 
archers  de  la  ville  de  ftoye.  avec  lesquels,  suivant  la  tradition  ,  ceux 
des  autres  compagnies  du  même  genre  avaient  beaucoup  de  rapport. 

«  Est  défendu  à  tout  confrère  et  autres  qui  se  trouveraient  au 
jardin  et  buttes  de  dire  ni  proférer  paroles  vilaines,  en  peine  de  six 
deniers  d'amende.  Nul  ne  pourra  jurer  ni  blasphémer  le  nom  de 
Dieu  ni  des  Saints,  sans  même  peine  que  cy-dessus.  Comme  aussi 
nul  ne  doit  invoquer  ni  nommer  les  diables.  Est  défendu  à  tout  con- 
frère et  archer  de  tirer  de  l'arc  aux  colombes  blanches,  à  la  tourte- 
relle ni  au  roitelet,  en  peine  de  chacune  fois  six  deniers.  Est  enjoint 
à  tous  les  confrères  de  faire  acouslrer  leur  barbe  aux  jours  de  S. 
Sébastien,  mi-carême,  premier  jour  de  mai,  mêmement  au  jour 
que  l'un  desdits  confrères  se  marie.  i58o.  »  (Arch.  hist.  et  relig.  t. 
2.  p.  284). 

On  avait  aussi  formé  en  différens  lieux  des  compagnies  d  arbalé- 
triers, d'arquebusiers  etc  :  elles  avaient  dans  leur  origine,  dans  leur 
état  et  leurs  réglemens,  beaucoup  d'analogie  avec  celie  des  archers» 

Le  jeu  de  l'arc  d'Albert  se  trouve  aujourd'hui  à  l'extrémité  du 
grand  marché  qui  s'ouvre  en  face  de  la  rue  du  château.  La  confrérie 
de  S.  Sébastien  avait  sa  chapelle  ;  elle  a  été  mentionnée  à  l'article 
de  l'église.  •  . 

ÉPOQUES  MÉMORABLES  DE  LA  VILLE. 

Il  suffira  d'indiquer  celles  qui  sont  rapportées  plus  longuement 
ailleurs. 

Dès  83 1,  est  cité  le  monastère  d'Ancre  composé  de  douze  cha- 
noines. 

Vers  989,  construction  de  la  forteresse  ou  château. 

En  11 38,  fondation  du  prieuré. 

En  1 178,  atrranchissement  de  la  commune. 

En  1*39,  Hugues  de  Châtillon,  seigneur  d'Ancre,  donne  à  la 


Digitized  by  Google 


—  103  — 

ville,  moyennant  vingt  nous  parisis  île  rente  annuelle,  le  Herepont 
et  un  marais  ver*  Aveluy,  qui  reçoit  le  nom  de  grand  marais. 

Le  i  j  oclob.  1389,  Raoul  de  Coucy  fait  un  traité  avec  les  maieur 
el  jurés,  pour  la  substitution  de  sept  maires  de  métiers  aux  maires 
île  banu ières.  a8  juill.  140a,  transaction  par  laquelle  le  seigneur 
s'eugage  d'e ni retenir  les  murailles,  depuis  le  pont  des  Bœufs  jus* 
qu'à  la  porte  de  Bray,  ainsi  que  les  ponts  de  la  ville. 

Le  i.w  août  1411,  Jeanne  d'Harcourt,  dame  d'Ancre,  donne  à 
B  ville,  moyenuaut  une  rente  de  ao  sous  parisis,  40  journ.  de  ma- 
rais à  Brebières,  qui  prirent  le  nom  de  petits  marais. 

ao  juil.  i4a5,  procès-verbal  d'étalonnage  des  mesures  de  la  ville. 

11  octob.  1461,  un  iiicendie,  dont  la  cause  est  inconuue,  con- 
sume presque  toules  les  maisons  d'Ancre. 

En  1475,  Chacles-le-Témérairc.  duc  de  Bourgogne,  rend  visite 
au  seigneur  Jean  de  Ncsle-Otfemont ,  et  couche  au  château  de 
celle  ville.  (À Un.  Picard.  1764). 

En  1 5 1 8 9  l'échevinage  fixe  ainsi  les  bornes  de  la  banlieue:  la  1." 
au  calvaire  du  P.  du  Plessis,  la  a  *'  au  milieu  de  la  voicrie  de 
Méaulte,  la  3.m*  à  la  mi-hauteur  du  Mont-Castcl  et  la  \.a"  au  bout 
de  la  voiem  tic  Boulan. 

En  i5a5 ,  les  Impériaux  s'emparent  de  la  place  d'Ancre. 

Bu  1D76,  senleuce  du  bailliage  de  Péronne  qui  maintient  l'échc- 
viuage  dans  la  propriété  de  3  journaux  vers  Méaulte,  ès  prairies  dt 
Neuvirelle. 

En  juin  1576,  érection  du  marquisat  d'Aucrc. 
1617,  mort  tragique  du  maréchal  d'Ancre. 

1620,  Albert  de  Luyiies  change  le  nom  d'Ancre  eu  celui  d'Albert. 

En  i636,  le  duc  de  Chaulnes  gouverneur  de  Picardie  marchant 
contre  Dcsprcts,  commandant  de  Bapaume,  qu'il  voulait  lui  enle- 
ver, fit  partir  d'un  autre  côté  Pugeoit  commandant  à  Ancre  avec 
cent  carabins,  quarante  mousquetaires  et  quelques  chevaux  légers: 
celui-ci  tendit  une  embuscade  aux  Espagnols  et  leur  tua  beaucoup 
de  monde.  Quelques  jours  après,  Bois-Renaud  sortit  également 
d'Ancre  avec  3oo  hommes  pour  se  rendre  devant  Bapaume.  Du 
moi»  de  mai  au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  les  Espa- 
gnols ne  cessèrent  point  de  commettre  toutes  sortes  d'hostilités, 
ducôtédeCorhie,  du  Catelet  et  de  Péronne.  (D.  Devienne,  a.«  part. 

p.  84). 

En  1637,  l(>  lendemain  de  Pâques,  les  ennemis  portèrent  la  dé- 
solation à  Albert,  et  ne  s'en  éloignèrent,  dit  le  P.  Daire,  qu'après 
avoir  couvert  cette  ville  de  ruines:  mais  cet  historien  a  pu  con- 
fondre ce  désastre  avec  celui  de  i653  rapporté  plus  bas. 

Le  4  avril  i65o,  le  marquis  d'Albert  fait  un  règlement  sur  l'é- 
lection du  maieur,  sur  la  préséance  du  capitaine  des  chasses  et  sur 
l'administration  de  la  ville,  de  la  fabrique  et  de  l'hôpital. 

Le  îa  avril  i653  fut  un  des  jours  les  plus  funestes  qui  se  rencon- 
Iwiit  dans  les  annales  d'Albert.  Le  prince  de  Coudé,  qui  comman- 
dait les  Espagnols  contre  sa  patrie,  portait  la  désolaliou  sur  toute 
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la  frontière  du  nord  de  la  France.  11  s'avança  vers  la  place  d'Al- 
bert, la  prit  d'assaut  ,  la  livra  au  pillage  et  la  réduisit  en  cendres. 
Les  superhes  demeures  du  maréchal  d'Ancre  et  du  connétable  de 
Luynes,  l'église,  le  clocher,  lu  beffroi.  les  magasins,  les  maisons 
etc.,  tout  fut  détruit,  dit  un  témoin  oculaire;  et  il  ajoute  que  c'était 
une  image  de  la  désolation  de  Jérusalem,  et  que  ta  colère  de  Dieu 
avait  passé  par  tdl  (Méin.  m  s.  de  M.  Le  Merchier). 

Le  souvenir  de  ce  drame  épouvantable  est  encore  consigné  sous 
les  débris  d'une  porte,  dite  de  bapaume.  dont  on  abattit,  en  1772, 
les  tourelles  et  le  corps-de-garde  supérieur,  pour  y  substituer  des 
piliers:  on  y  lit  cette  inscription  effacée  en  partie. 

L'an  i653,    j  (Ancre)  a  tstèe  brûlée  par  le  prince  de  

Le  17  août  1660,  la  ville  se  relevait  à  peine  de  ses  ruines,  et  déjà 
trois  cents  maisons  avaient  été  reconstruites  par  les  habitant  sortis 
de  leurs  souterrains;  lorsqu'une  femme,  eu  chauffant  son  four, 
occasionna  un  nouvel  incendie  dont  les  flammes  dévorèrent  toutes 
les  habitations,  à  l'exception  d'une  seule  préservée  par  le  château. 
Ce  qui  aggrava  ce  désastre,  c'est  que  la  moisson  venait  de  finir,  les 
récoltes  étalent  rentrées,  et  depuis  peu  de  temps  les  bourgeois 
avaient  rapporté  leurs  effets  et  meubles,  d'Amiens  et  de  Corbieoù 
ils  les  avaient  mis  eu  sûreté  pendant  la  guerre.  (Almau.  Picard. 

Louis  XIV  voulant  dédommager  cette  ville  de  tant  de  malheurs, 
la  fit  protéger  par  le  célèbre  Turenne  et  ordonna  que  la  nou- 
velle route  de  lîoucn  à  Lille  passerait  par  Albert,  qui  en  a  retiré 
de  grands  avantages.  On  voit  aussi,  d'après  d'anciennes  lettres  pa- 
tentes des  archives. que  cette  ville  et  celle  de  Bray  étaient  exemptes 
de  la  taille  et  ne  devaient  payer  que  la  somme  fixe  de  4°°  ®n 
lit  également  aux  mêmes  archives,  sous  celte  aunée,  différentes 
délibérations  relatives  aux  vicaires,  à  l'adjudication  de  la  lampe 
dans  l'église,  à  la  déclaration  des  biens  de  la  fabrique,  à  l'acqui- 
sition d'un  presbytère  et  à  l'établissement  du  marché  d'Albert. 

En  1669,  transaction  entre  les  maitur  et  échevius  et  les  habilans 
d'Albert,  dans  le  dessein  de  former  on  nouveau  lit  à  la  rivière, 
sur  un  terrain  plus  élevé  :  on  y  convient  de  prendre  à  cet  effet  de 
la  terre  du  côté  d'Aveluy,  jusqu'à  concurrence  de  quatre  journaux; 
et  on  y  reconnaît  la  propriété  de  (\i  journaux  à  la  ville  et  de  US  à 
la  communauté  des  habitaus. 

Le  6  juin  1694,  les  trésoriers  de  France  d'Amiens  rendent  une 
sentence  confîrmntive  des  droits  de  travers  et  de  chaussée  que  peu- 
vent lever  les  seigneur,  maire  et  échevins,  dans  la  ville,  faubourgs 
et  banlieue  d'Albert. 

En  1^32,  interdit  de  la  chapelle  de  Brebières  et  translation  de  la 
statue  miraculeuse  dans  l'église  de  la  ville. 

Eu  1757,  inondation  extraordinaire  ù  Albert. 

En  1766,  l'hôtel  de  ville,  acquis  en  1703,  obtient  le  portrait  de  % 
le  duc  de  Peuthièvre. 
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En  177a.  on  reconstruit  en  pierres  l'ancien  pont  en  bois  de  la 
porte  d'Aveluy;  le  seigneur  d'Albert  y  contribue  pour  i,aoo  1.  Sur 
cette  porte,  on  lisait  l'inscription  suivante. 

O 

A   ce    qui  à        vivre  a 


A  c  saura  qui  à 


vivre  pourra. 


0 

a5  juillet  1773,  le  roi  par  lettres  patentes  nomme  aux  offices  mu- 
nicipaux d'Albert,  non  acquis. 

6  octobre  1773,  grandes  réjouissances  au  sujet  de  la  naissance  du 
«lue  de  Valois  ,  fils  du  duc  de  Chartres. 

1774.  on  pave  la  moitié  de  la  place  où  se  trouvait  autrefois  une 
balle  au  seigneur  de  Martinsart,  qui  l'avait  cédée  a  celui  d'Albert. 

1781,  célèbre  mission  du  carême  donnée  à  Albert  par  l'abbé  de 
Barrel  et  le  P.  Félique  :  M.n  de  Machault  en  fit  l'ouverture  par  un 
sermon. 

Septembre  1783,  ouragan  terrible  qui  déracina  les  plus  gros  ar- 
bres. 

24  février  1784,  grande  inondation  après  trois  mois  de  gelée. 

1789.  élections  à  Albert  et  à  Péronne  pour  les  états  généraux. 

18  juillet  1789,  le  blé  monte  à  un  prix  extraordinaire;  on  pille  les 
voitures  qui  en  sont  chargées. 

27  juillet  1789,  fausses  alarmes  sur  les  prétendus  ennemis  qui 
Juchaient  les  moissons;  toute  la  ville  prend  les  armes  comme  les 
autres  pays. 

Août  1789,  réparation  considérable  du  bas-côté  de  la  chapelle  de 
N.-D.  de  Brebières. 

10  décembre,  fêtes  à  Albert  pour  la  réception  des  portraits  des 
Hue  et  duchesse  d'Orléans. 

16 avril  1793,  séquestre  des  biens  delà  maison  d'Orléans. 

37  octobre  1793,  mort  du  duc  d'Orléans,  âgé  de  45  ans. 

3  mai  1794  ,  incendie  de  trente  maisons  au  faubourg  de  Corbie,  et 
1 ,r  juin,  décret  qui  accorde  un  secours  provisoire  de  3o,ooo  f.  aux 
incendiés. 

De  1797  à  1798  eut  lieu  un  des  hivers  tes  plus  rigoureux  dont  on 
ait  conservé  le  souvenir  ;  le  dégel  occasionna  un  débordement  de 
la  rivière  d'Ancre,  supérieur  à  toutes  les  inondations  connues  jus- 
qu'alors; en  sorte  que  la  hauteur  du  pont  d'Aveîuy  fut  surpassée  par 
les  eaux  Elles  venaient  de  «e  retirer  quand  survint ,  la  nuit  du  !i3  au 
24  pluviôse,  un  ouragan  épouvantable  qui  dura  plusieurs  jours  et 
causa  la  chûte  d'un  grand  nombre  de  puits,  de  caves  et  de  mr.isons. 

Nous  n'avons  point  découvert  d'hommes  célèbres,  proprement 
dits,  originaires  de  cette  ville  qui  ne  fut  point  le  lieu  natal  des  sei- 
gneurs illustres  mentionnés  aux  notes.  Cependant  un  auteur  mo- 
derne donne  place  dans  une  biographie,  à  É tienne  Sanderaz,  tres- 
habilc  calligraphe  et  miniaturiste  du  i5.*  siècle  ,  né  à  Albert. 

La  bibliothèque  d'Amiens  possède  un  manuscrit  in-folio  sur  vc- 
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lin  ,  do  ta  façon ,  remarquable  par  lu  beauté*  tle  l'écriture .  des  mi- 
niatures et  lettres  capitales  rehaussées  d'or  et  d'azur  dont  il  est  en- 
richi. Ce  manuscrit  est  la  traduction  française  du  livre  de  propriété' 
tibus  rerum  de  Barthélémy  de  Glauville,  faite  par  Jehan  Corbichon, 
chapelain  du  roi  Charles  V.  On  voit  à  la  fin,  qu'Etienne  Sasdebaz, 
natif  de  la  cité  d* Ancre,  a  copié  et  enluminé  ce  manuscrit  sur  le  vé- 
ritable original ,  eu  i447*  par  ordre  de  Jean  de  Chalons,  dont  il 
était  alors  écrivain.  (f)escript.  du  dép.'  de  la  Somme ,  t.  2,  p.  280). 

Le  cartulaire  du  prieuré  cite  un  arrêt  de  la  cour  des  aides  de  Paris 
du  28  juin  164»  «  entérinant  des  lettres  patentes  de  sa  majesté,  en 
date  d'octobre  i636,  qui  ordonne  que:  Philippe  Carette  et  autres 
de  la  ville  d'Ancre,  à  cause  de  leur  valeur  à  la  reprise  de  Corbie, 
soient  exempts  de  tailles  et  autres  charges,  leur  vie  durant. 

On  pourrait  citer  aussi  au  nombro  des  personnages  illustres  de 
celte  ville,  le  jeune  et  pieux  Dbgalognb,  dont  l'abbé  Proyart  a  écrit 
la  vie  édifiante  ,  sous  le  titre  de  l*Écolier  vertueux. 

Jean  -  Louis- Marie- Geneviève  Dbcalogne  de  La  Perric  ,  naquit  le 
a  juillet  i65a,  au  château  de  Boulan ,  près  Albert  Ses  premières 
années  s'annoncèrent  par  une  vivacité  de  caractère  que  rien  ne  pou- 
vait comprimer,  et  qui  donnait  à  ses  parens  de  justes  alarmes  pour 
son  éducation  et  pour  son  avenir.  Mais  Dieu  avait  des  desseins  de 
miséricorde  sur  ce  jeune  enfant  qui,  eu  peu  d'années,  devait  four- 
nir une  longue  carrière.  Placé  dans  un  des  collèges  de  Paris,  que 
sou  biographe  n'a  point  spécifié,  il  s'y  distingua  bientôt  par  son  ap- 
plication et  ses  succès;  mais  surtout  par  ses  rares  vertus  et  son  émi- 
neutc  piété.  Elles  brillèrent  principalement  à  l'époque  de  sa  première 
commuuion,  et  à  l'heure  de  sa  mort  arrivée  le  a4  décembre  1768. 
Le  deuil  de  tous  ses  camarades,  leurs  regrets  sincères  et  les  bons 
sentimeus  que  leur  inspira,  long-temps  encore,  le  souvenir  de  ses 
exemples  ,  lurent  le  plus  bel  éloge  du  jeune  Décalognb.  Sa  vie,  il  est 
vrai ,  n'est  distinguée  par  aucun  fait  extraordinaire  et  éclatant  ;  mais 
quand  on  examine  le  détail  de  sa  conduite,  et  qu'on  le  voit  réprimer 
avec  tant  de  succès  la  fougue  d'un  caractère  indomptable;  devenir 
un  écolier  aussi  studieux  que  régulier;  faire  ses  prières  comme  un 
ange;  fréquenter  les  sacremens  avec  édification  ;  travailler  avec  ar- 
deur et  ne  le  faire  que  pour  Dieu;  aimer  et  respecter  ses  maîtres;  se 
montrer  doux,  affuble  et  complaisant  envers  ses  condisciples;  em- 
ployer, pour  les  porter  à  la  vertu,  toutes  les  ressources  d'une  charité 
aimable  et  ingénieuse  ;  craindre  le  monde  et  se  tenir  en  garde  contre 
son  esprit  et  ses  maximes;  ne  jamais  se  décourager,  ni  à  la  vue  des 
fautes  qui  lui  échappent,  ni  pour  les  contradictions  qu'il  éprouve; 
souffrir  enfin  la  maladie  et  accepter  la  mort  même,  avec  des  senti- 
meus héroïques  de  foi,  d'humilité  et  de  résignation;  on  ne  saurait 
méconnaître  en  lui  tous  les  caractères  de  la  perfection  chrétienne  et 
de  la  véritable  vertu.  Aussi  fut-il  regardé  comme  un  saint,  à  une 
époque  où  l'ascendant  d'une  piété  solide  et  soutenue  pouvait  seul 
mériter  des  suffrages;  et  un  illustre  écrivain  lui  a  consacré  sa  plume, 
en  retraçant  à  la  jeunesse  les  exemples  de  cet  écolier.  m-Uuux^m 
excellence. 
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La  véritable  célébrité  d'Albert,  c'est  la  statue  miraculeuse  de  N.-D. 
Brebièrcs  qui  repose  dans  son  église  et  fait  connaître  cette  ville  dans 
les  pays  les  plu»  lointain».  Le  chemin  de  fer  du  nord  ,  qui  va  bientôt 
la  traverser,  sera  aussi  de  nature  à  lui  donner  plus  d'importance  et 
de  renom. 

CASCADE  ET  CAVE  DE  PÉTRIFICATION. 

Avant  l'acquisition  du  marquisat  d'Ancre  par  Concini,  la  petite 
rivière  qui  baigne  la  ville,  arrosait  une  parlie  de*  murailles,  se  di- 
rigeait vers  les  faubourgs  de  Bouzincourt  et  de  Corbie,  et  se  rendait 
de  là  vers  les  moulins  à  l'huile.  Le  maréchal  fit  çnîrer  l'eau  dans 
tous  les  fossés  de  la  place  .  et  au  bras  qui  la  traversait  au  puits  d'É- 
Impc?,  il  fit  creuser  un  lit  jusqu'à  sa  sortie. 

Kn  cet  endroit,  se  trouve  un  bassin  et  l'eau  se  divisant,  se  pré- 
cipite, d'un  côlé,  à  une  profondeur  du  26  mètres,  et  de  l'autre,  suit 
une  pente  artificielle  élevée  de  18  mètres  et  large  de  8  où  elle 
forme  une  des  plus  belles  cascades  qui  soient  en  France:  elle  serait 
bien  plus  remarquable  encore ,  si  l'on  y  voyait  l'ouvrage  de  la  na- 
ture. 

La  rivière  alimente  plusieurs  usines  et  surtout,  à  coté  de  la  cascade,  . 
une  filature  de  coton  en  face  de  laquelle  se  trouve  une  cave  de  pé- 
trification que  le  sieur  Decalognc  découvrit  en  1732  [alibi  ij52),  en 
faisant  des  fouilles  dans  sa  maison  :  elle  a  3o  mètres  de  profondeur, 
3  mètres  «l'élévation  et  2  mètres  5o  centimètres  de  largeur ,  et  forme 
une  espèce  de  grotte  dont  la  longueur  est  d'environ  33  mètres.  Les 
parois  de  chaque  côté  sont  formées  de  masses  calcaires,  saillantes  et 
présentant  de  fantastiques  images  :  les  plus  communes  sont  celles 
d'herbes,  de  roseaux  ,  de  fougères,  de  troncs  d'arbres  et  de  feuilles 
pétrifiés,  de  différentes  espèces  de  terres.  L'espèce  supérieure  est 
blanche  et  légère,  au-dessous  s'en  trouve  une  autre  plus  brune  et 
plus  forte,  et  enfin,  dans  le  bas,  elle  ressemble  à  un  sable  tantôt 
gris  et  tantôt  brun,  qui  contient  des  roseaux  plus  pesans  dont 
quelques-uns  participent  à  la  nature  du  grès  et  du  nrirbie 

Les  masses,  eu  se  rapprochant,  rétrécissent  la  voie  en  plusieurs 
endroits,  et  forment,  en  d'autres,  de  singuliers  accidens.  De  dis- 
tance en  distance,  l'eau  pluviale  s'est  infiltrée  et  mouille  le  sol;  les 
gouttes  suspendues  aux  voûtes  jettent ,  à  la  lumière,  un  éclat  mer- 
veilleux. 

Cette  magnifique  carrière,  qui  attire  à  Albert  les  physiciens  et  les 
naturalistes,  est  la  principale;  mais  elle  n'est  pas  la  seule  de  la 
ville;  son  enceinte  en  renferme  encore  d'autres  moins  impor- 
tantes :  beaucoup  de  fragmens  de  celle-là  Ant  été  envoyés  au  cabi- 
net du  jardin  des  plantes,  à  Taris,  (lbid.,  p.  20C. —  Alm.  Pi- 
card. i;55). 

Outre  la  foire  de  Brebières,  au  8  Septembre ,  il  y  en  a  encore  trois 
autres  à  Albert,  dites  de  S.  Mathias,  le  24  février,  de  S.  Éloi,  le 
25  juin  et  de  S.  Simon,  le  28  octobre  :  dans  ces  jours,  les  bannis 
avaient  droit  de  rentrer  dans  la  ville  pour  24  heures.  Le  franc-mar- 
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ché  accordé  à  Albert  eu  1660,  par  suite  de  ses  désastre»,  u  lieu  le 
deuxième  mercredi  de  chaque  moi»;  il  y  a  de  plus  un  marché 
simple  le  mardi,  le  jeudi  et  surtout  le  samedi  de  chaque  semaine. 

Albert  ressortissant  aux  bail!,  et  élect.  de  Péronne  et  à  l'intendance 
d'Amiens.  D'après  un  relevé  de  l'hôtel  de  ville,  eu  1753  ,  il  y  eut 
cette  année  48  naissances,  9  mariages  et  67  décès. 

BOULEN. 

Boulfn,  Bautan  et  Boulant  est  un  fief  de  dix  journaux  de  terre 
avec  château  assis  dans  un  beau  site  ,  sur  les  bords  de  la  rivière 
d'Ancre,  entre  le  faubourg  de  Bapaumect  celui  de  Bouzincourt. 

Aux  archives  de  la  ville  on  voit  une  charte  du  i5  février  i3i  1,  par 
laquelle  Je  m  ,  seigneur  de  Boulant  ,  obtient  du  maieur  et  des  jurés, 
que  les  bannis  ne  puissent  demeurer  dans  les  rues  de  Boulant  et 
du  Saussoye. 

Une  sentence  arbitrale  sur  parchemin  rendue  la  même  année  par 
le  sénéchal  d'Artois,  prononce  que  les  éehevins  de  la  ville  ne  pour- 
ront arrêter  prisonnier  Jean  de  Boulant,  seigneur  du  fief  de  ce 
nom  et  de  Sauchoy;  mais  qu'il  n'en  sera  point  de  même  pour  le* 
autres  de  sa  maisoo  et  du  faubourg;  sauf  les  cas  qui  concernent 
les  droits  de  seigneurie  et  des  domaines. 

Au  milieu  du  i5.*  siècle,  Jeanne  de  Boula n  avait  épousé  ie  che- 
valier Antoine  d*Estrées,  possesseur  d'un  fief  considérable  à  Enne- 
ni. iin  et  fondateur  de  la  chapelle  de  N.-D.  des  joies  :  il  s'intitule,  en 
1/184,  seigneur  de  Boulati  et  capitaine  de  Briot. 

Le  fief  de  Boulait  n'était  point  de  la  mouvance  du  château  d'Al- 
bert; il  appartenait,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  à  M.  d'Ocochc  et  re- 
levait de  sa  terre  de  ce  nom  à  Aveluy.  Il  l'avait  obtenu  de  la  famille 
Décalogne  de  La  Perrie ,  de  laquelle  était  issu  l'écolier  vertueux 
dont  l'abbé  Proyart  a  composé  la  vie. 

1 

Eu  1844  :  population,  2,840  hab.  MM.  Pierre-Charles  Dnmont, 
curé  doyen,  le  19  août  i838;  Pruvôt  et  Oger,  vicaires;  Lefeuvrc, 
maire;  Fourdrinoy,  instituteur. 


ANCIENS  PRIEURS  I>  ALBERT. 


et  Dom  Leroux,  en  1768.  Ces  quatre  derniers  ne  furent  que  commendataircs. 

CUBÉS  «'ALBERT. 

Le  doyenne  est  un  des  nlus  anciens  du  diocèse  d'Amiens;  Jean  parait  en  qua- 
lité de  doyen  en  1  ij>8  «t  Gautier  en  12*7.  Après  que  les  religieux  eurent  censé  de 
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desservir  la  paroisse  par  eux-mêmes ,  ils  s'en  réservèrent  1m  dîme  et  la  nomination 
à  la  cure  séculière  dont  le  revenu  n'est  point  porté  à  plus  de  i,aoo  I. ,  au  dernier 
siècle. 

On  a  conservé  les  noms  des  anciens  curés  de  la  ville  depuis  1 536,  avec  leur  date 
d'avènement. 

MM. 


MM. 

Pierre  Mansart,  i536. 
Jean  Gonnet ,  i54». 
Adrien  Baillet ,  i&f'i* 
Jean  Noyez,  i543. 
François  Bernard,  i54j. 
Michel  Roquet  ,  «n5f>. 
Michel  Moreau,  1 565. 
François  Caron ,  doyen  ,  1 566. 
Fierrè  Lemaire,  i584. 
Jean  Vausset,  1097. 
Edouard  Deneux*,  1617. 
Adrien  Decamps,  i§5a. 
Michel  Ducastel,  i651* 
Guilain  LatifTé,  1660. 
Nicolas  Tardif ,  doyen ,  1668. 


François  de  S.  Aubin,  i6g5. 

Jean  de  S.  Blimont,  1704. 

Pierre  iJugardin,  1711. 

Gilles  Crescent,  1717. 

François  Villemant ,  doyen  ,  1717. 

Jean  ftausin,  17118. 

Pierre  de  Ville,  doyen,  I73u. 

Claude  Boussart,  1771. 

MM.  Levassenr  et  Anselle  étaient  alo  s 
vicaire». 
Jean-Baptiste  Cauchie,  1772. 
Charles  Deba  sne ,  doyen  ,180. 
Jean-Baptiste  Hareux,  doyen  ,  1808. 
Guilain  Code* elle,  doyeu  ,  i$it,  décédé 

en  1837. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE  DES  SEIGNEURS  D'ALBERT. 

Le  cartulaire  d'Ancre  rappelle  simplement  les  noms  des  premiers  possesseurs  de 
ce  domaine  qui  sont  ;  Aubert,  Loherens,  Wenemar,  Ingenvan  ,  Taillefer,  Hugues 
et  Aosel. 

Vers  98g,  selon  l'opinion  la  plus  probable,  Hugues  L",  comte  de  Ponthieu, 
s'empare  d'Ancre  et  y  fait  construire  une  forteresse. 

En  1016,  Elfrède  ou  EfFroy  d'Ancre  :  il  eut  le  premier  le  titre  dTavoué  de  l'ab- 
baye de  Corbie  j  elle  ne  put  se  soustraire  à  ses  vexations  que  par  l'entremise  du  roi 
Robert. 

En  104 1  ,  Gautier  ou  Vautier  lui  succède:  une  charte  du  comte  de  Flandre  en 
date  de  to56,  énonce  que  le  seigneur  d'Ancre  est  sujet  à  la  justice  de  l'abbaye  de 
Corbie,  pour  des  terres  situées  à  Villers^sous-Corbie ,  Sailly-le-Sec ,  Canteleu  et 
Varloy. 

En  noo,  Enguerrand  d'Ancre;  il  usurpe  pendant  plusieurs  années  les  biens 
da  monastère  de  ce  nom.  Le  cartulaire  de  Linons  cite  aussi  à  cette  époque  Anscher, 
Akscherus  oe  Incra,  qui  souscrit  à  une  charte  pour  les  moulins  d'Athies. 

Kn  nij,  la  seigneurie  d'Ancre  passa  aux  comtes  de  S1.  ,Polj  la  généalogie 
et  les  renscignemens  qui  les  concernent,  sont  tirés  de  l'histoire  de  ces  comtes  par 
Turpin.  Hugues  II,  Camp  d'Avesne,  ia.c  comte  de  S1.  Pol,  possédait  le  chAteau 
d'Ancre  avec  la  ville  (ccm  robili  vico):  à  son  retour  de  la  Palestine,  il  déclara  la 
guerre  au  comte  de  Flandre  qui  s'empara  de  cette  forteresse  et  la  donna  en  1119a 
Charles,  fils  du  roi  de  Dancmarck,  son  cousin-germain,  qui  prit  le  surnom  oe 
A*  lu  on  a.  Ce  seigneur  devint  ensuite  comte  de  Flandre  sous  le  nom  de  Charles- 
le-bon,  et  fit  sa  paix  avec  Hugues  auquel  il  restituasses  domaines  et  Ancre,  dont 
il  ne  jouit  pas  long-temps,  à  cause  de  sa  mort  arrivée  en  1  ia6. 

Le  P.  Daire  interrompt  ici  la  possession  du  domaine  d'Ancre  par  les  comtes  de 
S1.  Pol:  ainsi  il  cite  Baudouin  Vil,  consul  de  France,  en  1118;  Raoul,  comte 
d'Amiens ,  en  1  i5o;  et  Nicolas  de  Mailly,  en  1  if>8.  Nous  avons  Heu  de  croire  qu'il 
a  confondu  les  gouverneurs,  appelés  aussi  châtelains,  avec  les  véritables  seigneurs. 

Hugues  III,  Camp  d'Avesne,  i3.e  comte  de  S1.  Pol,  succède  à  son  père  dans  la 
seigneurie  d'Ancre.  En  1 137,  il  s'était  rendu  coupable  de  plusieurs  excès  :  il  avait 
assassiné  le  comte  de  Ponthieu,  égorgé  àj  l'autel  le  prêtre  de  Beauval  pendant  le 
S. Sacrifice,  et  incendié  l'abbaye  de  S.l-Riquier  où  plusieurs  personnes  avaient 
trouvé  la  mort;  enûn  il  avait  usurpé  les  biens  du  monastère  d'Ancre  et  détruit 
«s  pieuses  fondations  de  ses  ancêtres.  Innocent  II  l'excommunia  en  plein  concile, 
comme  déjà  l'avaient  fait  les  éveques  voisins;  Hugues  étant  rentré  en  lui-même, 
ils  lui  imposèrent  pour  pénitence  de  bâtir  et  de  doter  deux  monastères  qui  furent 
çcux  d'Ourcamp  et  de  Cercamp.  Animé  d'un  véritable  repentir,  il  fonda  encore, 
la  même  année,  l'abbaye  de  Clairfaï  avec  Bcatiix  son  épouse  ,  restitua  les  biens  des 
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religieux  d'Ancre  et  les  confirma  Tannée  suivante,  comme  on  Ta  vu  à  l'article  du 
prieure*,  (Ilist.  d'Artois,  q.«  part.,  p.  100.  —  Malbrancq  ,  t.  3 ,  liy.  10,  ch.  a.) 

Lu  Morlière,  au  nobiliaire  de  Picardie,  parle  d'Eustachc  de  Heilly  qui,  vers  i  i36*, 
épousa  la  fille  de  Beaudouin  il  Ancre,  le  P.  Daire  cite  aussi  Martin  Roussel,  che- 
valier en  i  2  \  1  ;  et,  dan*»  le  ban  et  arrière-ban  de  Picardie  pour  la  bataille  de  Bou- 
vines,  paraît  Eustache  d'Ancre,  chevalier  porte- bannière  du  comte  de  S.  Pol; 
Colliettc  parle  aussi  d'Odon  ou  Eudes  d'Ancre,  qui  cède  au  chapitre  de  S. ^Quen- 
tin des  biens  à  Bayonvillers ;  enfin  l'histoire  d'Arrouaise  mentionne,  vers  la 
même  époque,  Baudouin  d'Ancre  et  ses  frères  (Balouiitits  de  Encra),  seigneur 
de  Cm  lu  et  Frégicourt,  au  canton  de  Combles.  Comme  l'observation  en  a  déjà 
été  faite,  il  ne  peut  être  ici  question  que  des  châtelains  particuliers  ou  de  quelque 
branche  anc  enne  ou  cadette  de  ce  nom  ;  car  la  seigneurie  d'Ancre  fut  toujours 
occupée,  comme  il  suit,  par  les  comtes  de  S.  Pol. 

f  nguerranu  ,  Camp  d'Avesne,  fils  de  Hugues  III. 

Anselme,  son  frère,  il."  comte  de  S.  Pol. 

Hugues  IV,  Camp  d'Avesne,  iG.e  comte  de  S.  Pol  et  seigneur  d' A  ncre,  dèi  1175, 
épouse  Yolande  de  Hainaut  et  délivre  à  la  ville  sa  charte  de  commune  en  1178. 
Avant  sa  mort  arrivée  en  iuo.j  ,  il  avait  marié  à  Gautier  de  ChlHillon  sa  fille  unique 
Klizabcth,  qui  transporta  dans  cette  illustre  maison  le  comté  de  S.  Pol  et  la  sei- 
gneurie d'Ancre.  Gautier  ou  Gaucher  est  connu  par  ses  exploits.  Il  suivit  Philippe 
Auguste  à  la  croisade,  signala  son  courage  au  siège  d'Acie  en  1191  ,  tut  nommé, 
à  son  retour,  sénéchal  de  Bourgogne  et  nouteillier  de  Champagne,  accompagna 
de  nouveau  le  roi  à  la  conquête  de  la  Normandie  en  iao3  et  rjn  j  où  il  prit  le  titre 
de  comte  de  S.  Pol,  parla  succession  d'Elizabeth,  marcha  en  Languedoc  avec  le 
comte  de  Mont-fort  contre  les  Albigeois,  obtint  ensuite  le  commandement  de 
l'armée  française  en  Flandre,  s'empara  de  Tournay,  se  distingua  à  Bo^vines,  se 
croisa  de  nouveau  contre  les  Albigeois  en  mq  et  termina  enfin  sa  glorieuse  car- 
rière au  mots  d'octobre  de  la  même  année. 

Gui  de  ChAtillon  ,  17.*  comte  de  S.  Pol,  épouse  Agnès  de  Douay  ;  mais  sa  mère 
Elizabelh  jouissait  encore,  en  laao,  de  la  seigneurie  d'Ancre  :  elle  avait  survécu 
à  son  fils,  ne  mourut  qu'en  lafo  après  avoir,  dés  i*3o,  concédé  ce  domaine  à  son 
petit-fils  qui  va  suivre. 

Hugues  de  ChlHillon ,  18. *  comte  et  seigneur  très-puissant ,  épousa  en  secondes 
nôces  Marie  d'Avesne,  mère  du  suivant.  Il  sut  se  soustraire  à  la  suzeraineté  de 
l'abbaye  de  Corbie,  tn  lui  abandonnant  les  domaines  de  l'avouerie,  à  l'exception 
de  Varloyj  et  «lès  lors  la  seigneurie  d'Ancre  ne  releva  plus  que  du  roi.  Il  acheta 
aussi  de  Beaudouin,  Camp  d'Avesne,  ce  qu'il  possédait  encore  dans  cette  seigneurie. 

Gui  de  Châtillon,  a.e  du  nom  et  io.e  comte,  fut  marié  à  Mahaut,  fille  de 
Henri  II,  duc  de  Brabant. 

Gui  de  Chiltillon  III  et  ao.e  comte,  épouse  d'abord  Bc'atrix,  fille  de  Dompierre, 
comte  de  Flandre,  et  en  secondes  noces,  Elizabelh  de  Luxembourg.  Outre  le 
titre  de  comte,  il  avait  encore  ceux  de  seigneur  d'Ancre  et  de  Doullensetdegrand 
bouteillier  de  France  sous  Philippe-le-Bel. 

Gui  de  Ch.ltillon  IV  et  ai.«  comte:  il  était  fils  d'Elizabeth,  fut  marié  a  Marie, 
fille  de  Jean  II,  duc  de  Bretagne,  et  mourut  en  1317. 

Jean  de  Cli.'Hillon  ne  laisse  point  de  postérité. 

Jacques  de  Ch.ttitlon ,  son  frère,  seigneur  d'Ancre  en  i36o:  il  se  nomme  Jean- 
Jacques  de  S.  Pol  dans  le  dénombrement  qu'il  a  donné  au  roi,  en  1367.  Isabellcde 
Châtillon  ,  si  fille  unique  et  dame  d'Ancre,  fit  passer  ce  domaine  â  Raoul  de  Coucy, 
son  parent. 

Haoul  vécut  peu  de  temps,  puisque  des  actes  de  ufoi  et  t^oi  ne  sont  souscrits 
que  par  sa  veuve ,  Jeanne  «THareourt.  (Archiv  de  la  ville). 

Dans  un  acte  du  »3  mai  i4o{,  elle  fit  avec  la  communauté  d'Ancre  un  compromis 
portant  sauve-garde  pour  elle  et  ses  enfans  :  elle  y  conserve  le  titre  de  douairière 
et  Jonne  celui  de  seigneur  de  cette  ville  à  son  fils  Raoul  de  Coucy,  d'abord  évèqiie 
de  Metz,  puis  de  Woyon,  en  14 15,  et  décédé  le  17  mai  »4*4.  Son  second  fil* 
En^ucrrand  était  mort  sans  postérité.  (Hist.  de  Coucy,  p.  78). 

Sa  fille  Blanche,  comtesse  de  Coucy  et  de  Bray  et  dame  de  M  nl-Mir.ul ,  transmH 
la  terre  d'Ancre  à  son  époux,  Hugues  de  Coucy,  qui  décéda  dans  un  .'tge  peu 
avancé. 

Marguerite  de  Coucy,  leur  héritière,  la  Ut  passera  son  tour  à  Thomas ,  marqué 
de  Saluées,  qu'elle  épousa. 
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Jeanne  de  Saluées,  ta  fille,  la  )>orta  dan»  la  maison  de  Nesle-OfFemont ,  par  .non 
mariage  avec  Gui  de  Kcsle,  seigneur d'OrTemoot,  Merlan ,  Adieux,  etc. ^Nobiliaire 
de  Picardie). 

Jean  de  Ncsle,  seigneur  d'Offemont,  Merlan,  Ancre,  Bray,  etc.,  fut  marié  à 
Jacqueline  de  Croï ,  fille  du  comte  Jean  de  Chimay. 

Louise  de  Nesle,  leur  fille  unique,  transporta  la  seigneurie  d' Ancre  à  son  époux 
Jean  de  Bruges,  sénéchal  d'Anjou,  frère  du  sieur  de  la  Gratuze,  maréchal  de 
France  et  gouverneur  de  Picardie.  Ils  n'eurent  qu'un  enfant,  mort  en  bas  âge  ,  et 
Jean  de  Bruges  ne  vivait  plus  en  i5i5:  ce  qui  détermina  Louise  à  concéder  ses 
domaines  à  la  suivante  ,  qui  était  sa  parente  au  3.e  degré. 

Charlotte  d'Humières ,  fille  de  Jean  ;  elle  avait  épousé  François  de  Montmorency, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  son  lieutenant-général  en  l'absence  du  duc  de  Ven- 
dôme ,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  et  frère  du  célèbre  connétable  de  ce 
nom.  En  i5a3  il  fournit  au  roi  un  dénombrement  de  la  terre  d'Ancre  ;  mais  étant 
mort  sans  enfans,  il  fut  convenu  que  les  terres  d'Offemont  et  de  Merlan  resteraient 
dans  la  maison  de  Montmorency,  et  celles  d'Ancre,  Bray,  etc.  dans  la  famille 
d'Humières.  (Ibidem). 

Jacques  d'Humières  devint  seigneur  d'Ancre,  et  c'est  en  sa  faveur  que  cette 
châtellenie  fut  érigée  en  marquisat  au  mois  de  juin  1576.  Le  P.  Daire  est  au  même 
avis  que  l'historien  Delaporte,  en  indiquant  à  cette  terre  le  titre  de  baronnie  avant 
celui  de  marquisat  ,•  mais  il  ajoute  contradictoirement  aux  autres  écrivains ,  qu'alors 
seulement  Pavouerie  fut  échangée  avec  le  roi,  la  terre  éclipsée  du  comté  de  Corbie 
et  mise  en  mouvance  de  la  couronne,  à  cause  du  chiUeau  de  Péronnc,  avec  relief 
de  10  1.  pari  sis. 

Le  duc  d'Humières,  fils  de  Jacques  et  marquis  d'Ancre  en  1 585. 

Jacqueline  d'Humières,  sa  fille  unique,  transmet  à  la  maison  de  Crèvent* 
Crc'quy  tous  les  riches  domaines  du  marquisat,  par  son  alliance  avec  Louis  de 
Crèvent,  vicomte  de  Vigneul,  qui  prit  le  nom  d'Humières-Crévent.  (Hist.  *le 
Cambrai,  t.  3,0.700). 

Le  16  septembre  1610,  Cohcihi-Cowcino,  plus  connu  sous  le  nom  de  maréchal 
d'Ancre  ,  acheta  ce  marquisat  de  la  famille  d'Humières,  au  prix  de  3oo,ooo  1.  dont 
Marie  àp  Médicis  lui  avait  fait  présent.  (Mém.  de  Fontenay-Mareuil). 
>  H  étaitnéà  Florence,  et  sonpere  était  un  pauvre  notaire  de  cette  ville.  Joueur,  dis- 
sipateur et  libertin ,  repoussé  de  sa  famille,  dont  il  était  l'opprobre,  il  s'enrôla  dans 
les  valets  de  pieds  de  Marie  de  Médicis.  lorsqu'elle  vint  en  h  rance  épouser  Henri  IV. 
Ayant  eu  l'adiesse  de  se  faire  aimer  d'Eléonorc  Dory  Galigai,  sœur  de  lait  et  favo- 
rite de  la  reine,  il  l'épousa;  et  cette  alliance  devint  la  source  d'une  faveur  inouïe 
et  d'une  fortune  qui  jusque  là  n'avait  point  eu  d'exemple.  Marie  de  Médicis  devenue 
régente  du  royaume,  accumula  sur  la  tête  de  ces  éponx  les  hautes  dignités,  qui 
n'étaient  auparavant  que  la  récompense  de  glorieux  services  ou  la  prérogative  d'une 
naissance  illustre  ,  et  les  combla  encore  de  p»ésens,  de  gratifications  et  de  grosses 
pensions  ,  même  sur  les  fermes  de  l'état  et  sur  le  trésor  public.  Enfin  Concini  devint 
successivement  grand  écuyer  de  la  reine ,  gouverneur,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  premier  ministre  et  maréchal  de  France;  tandis  qu'Kléonore  était  déjà 
dame  d'atours  de  la  régente  en  1611.  (Écho  des  feuill.  t.  a,  p.  a85). 

Le  maréchal  d'Ancre  abusa  de  tant  de  faveurs  par  une  administration  arbitraire 
et  absolue  qui  excita  beaucoup  de  méconten'emens  et  de  troubles.  Il  traitait  aussi 
sans  ménagement  les  grands  seigneurs  du  royaume,  dit  le  président  Hénault,  et 
avait  fait  arrêter  et  conduire  à  la  Bastille  le  prince  de  Condé  lui-même  ;  de  plus  le 
soupçon  de  complicité  dans  l'assassinat  de  Henri  IV  et  celui  de  vouloir  se  rendre 
maître  du  gouvernement,  planaient  aussi  sur  sa  tête. 

Eléonorc,  de  son  côté,  s'étudiait  à  humilier  par  son  luxe  et  son  arrogance  les 
dames  les  plus  qualifiées  de  la  cour;  de  sorte  que  l'indignation  était  générale,  sur- 
tout de  la  part  ae  la  noblesse,  qui  envisageait  d'un  ceil  d'envie  la  haute  puissance 
de  ces  étrangers.  Louis  XIII  lui-même  souffrait  impatiemment  de  se  voir  éclipsé 
par  le  maréchal,  qni  partageait  avec  Marie  de  Médicis  une  autorité  dont  on  qc  lui 
laissait  que  l'ombre  Ses  courtisans,  de  Luynes  surtout  dont  les  craintes  égalaient 
les  espérances,  profitèrent  avec  adresse  du  ressentiment  national  et  des  dispositions 
personnelles  du  roi,  pour  lui  faire  secouer  une  tutelle  aussi  odieuse;  et  la  perte  de 
Concini  fut  arrêtée.  La  timidité  des  ennemis  du  maréchal  eut  recours  à  un  parti 
violent  et  excessif,  celui  de  s'en  défaire  à  main  armée.;  Vilry,  capitaine  des 
gardes  du  corps,  fut  chargé  de  celte  commission  daugercusc.  Le  24  avril  1C17,  il 
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l'attendit  sur  le  pont  levis  du  Louvre,  l'arrêta  au  nom  du  roi  ;  et  comme  il  voulait 
résister,  disent  quelques  historiens,  il  tomba  atteint  de  trois  coups  de  pistolet 
tires  à  bout  portant  par  Vitry,  du  Haliier  et  Perray  :  ce  qui  valut  plus  tard  au  pre- 
mier le  bAton  de  maréchal  de  France. 

Cet  événement  causa  une  joie  et  un  triomphe  unanimes  dans  toutes  les  classes 
de  la  nation ,  et  le  jieuple  assouvit  sa  haine  sur  le  cadavre  de  ce  maréchal  infortuné 
qui,  d'après  Voltaire  lui-même,  fut  premier  ministre,  sans  connaître  les  lois  du 
royaume ,  et  maréchal  de  France,  sans  jamais  avoir  tiré  l'épée.  Le  parlement  le 
reconnut  coupable  du  crime  de  lèze-majesté,  condamna  ensuite  Eléonore  Galigaï 
a  perdre  la  tète  et  à  être  brûlée  vive,  comme  ayant  obtenu  par  sortilège  son  empire 
sur  l'esprit  de  la  reine,  et  déclara  ignoble  et  incapable  d'aucun  état  dans  le 
royaume  leur  jeune  fils  âgé  de  quinze  ans,  qui  alla  traîner  une  vie  languissante  u 
Florence.  Dans  cet  arrêt  se  trouvaient  également  compris  tous  les  étrangers  présens 
et  à  venir. 

^  Le  maréchal  d'Estrées  et  Rassompière  ont  cherché  à  réhabiliter  la  mémoire  de 
Concini,  à  une  époque  où  leur  témoignage  pouvait  être  plus  désintéressé;  ils 
avancent  qu'on  a  beaucoup  exagéré  ses  torts  et  qu'Eléonore  était  plus  coupable  que 
son  époux.  Il  faut  convenir  que  le  seul  titre  d'étranger  au  comble  de  la  puissance 
et  des  grandeurs,  était  un  grief  suffisant  pour  exciter  contre  le  maréchal  d'Ancre 
la  haine  de  cette  fière  noblesse  du  17.*  siècle  et  de  toute  la  nation  française.  Ce- 
pendant le  grand  nombre  des  historiens  pense  que  cette  mort  pouvait  être  juste  et 
nécessaire;  mais  que  toujours  la  loi  seule  devait  la  décerner. 

Par  l'arrêt  du  8  juillet  1617,  le  marquisat  d'Ancre  fut  confisqué  avec  les  biens 
immenses  du  maréchal,  en  ïrance  et  a  l'étranger,  et  réuni  au  domaine  de  la  cou- 
ronne qui  en  jouit  pendant  trois  ans.  (Alm.  de  Picardie.  1766.  —  Théat.  du 
monde,  1671. —  Dict.  hist.  —  Hist.de  France,  Anquetil). 

Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes,  sorti  des  derniers  rangs  delà  noblesse,  s'éleva 
à  son  tour,  sur  les  ruines  de  son  rival,  aux  plus  hautes  dignités  de  l'état.  En  1630, 
il  était  pair,  grand  fauconnier  et  connétable  de  France.  C'est  en  cette  année  que 
Louis  XIII ,  qui  répandait  à  pleines  mains  ses  faveurs  sur  cette  famille,  lui  fit  don 
du  marquisat  d'Ancre.  L'habile  courtisan ,  dans  le  dessein  d'anéantir  jusqu'au  nom 
qu'avait  porté  le  maréchal,  dont  la  mémoire  était  encore  exécrée,  obtint  aussitôt 
des  lettres  patentes  pour  changer  le  nom  des  ville  et  marquisat  d'Ancre  en  celui 
d'Albert .  qui  était  le  sien.  L'histoire  d'Amiens  le  cite  comme  gouverneur  général 
de  Picardie  en  16:10.  Après  sa  mort,  Marie  de  11 0 Lan  ,  fille  du  duc  de  Montbaxon, 
son  épouse,  se  remaria  avec  le  duc  de  Chevreuse. 

Louis-Charles d'AIrert,  duc  de  Luynes,  son  fils,  était  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  pair,  grand  fauconnier  de  France  et  marquis  d'Albert  avant  i65o  :  il  épousa 
la  fille  du  marquis  d'Omorte  en  1668. 

En  1695,  Louis- Alexandre  de  Bourbon ,  comte  de  Toulouse  et  duc  de  Penthièvre 
acheta  lé  marquisat  d'Albert  à  la  maison  de  Luynes  :  il  avait  épousé  Mane-Victoire- 
Sophie  de  IN  oa  il  les,  et  mourut  en  1737. 

Leur  fils,  le  duc  de  Penthièvre,  qui  eut  sixenfans,  hérita  le  marquisat  d'Albert, 
et  sa  fille  le  porta  en  dot  à  Louis-Philippe-Joseph,  duc  de  Chartres,  qu'elle  épousa 
le  5  avril  1700.  C'est  ainsi  qu'il  est  entré  dans  la  maison  d'Orléans  qui  n'en  possède 
plus  aujourd  hui  que  les  bois,  les  terres  ayant  été  vendues  par  la  nation. 

Les  armes  des  anciens  seigneurs  d'Ancre  étaient  :  nuaaEtÉrs  d'argekt  et  de 

GUEULES  DE  DIX  PIÈCES. 
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OFFICIERS  DE  LA  JUSTICE  EN  1751. 

MM.  Lalau ,  bailli;  Gorlier,  procureur  fiscal;  Dizengrcmcl  ,  greffier;  Vieille 
Paîné  et  le  jeune ,  Drouart,  Cinet  et  Gorlier,  notaires;  Vieille  l'*îué  et  le  jeune, 
Jolliet  item,  Débite,  Beauiils ,  Guilbert,  procureurs;  Desrates,  receveur  des 
traites;  Delattre,  contrôleur. 
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PAROISSES  ET  COMMUNES  DD  CANTON  D'ALBERT. 


MIRAUMONT, 

ANCIENNE  VILLE  ET  BOURG,  BEAUREGARD. 


Miraumont ,  Miranlmont  au  16.*  siècle ,  mirabilis  mons,  est  une 
habitai  ion  d'époque  française  :  ce  nom  lui  aura  été  douné  à  cause 
île  son  beau  sile  sur  la  côte  auprès  de  laquelle  la  rivière  d'Ancre 
prend  sa  source  dans  plusieurs  belles  fontaines  qui  jaillissent  au 
pied  d'une  montagne  escarpée,  vers  le  nord-est.  De  magnifiques 
prairies  viennent  encore  ajouter  à  la  richesse  et  à  la  variété  de 
cette  position.  La  tradition  locale,  des  ruines,  des  restes  de  ter- 
rasses,  le  campement  de  plusieurs  aimées  en  cet  endroit,  tout 
porte  à  croire,  avec  assez  de  fondement,  que  Miraumont  était  au- 
trefois une  ville  fortifiée  environnée  de  murs  et  de  fossés  :  elle  aura 
été  détruite  par  les  Espagnols,  comme  Albert  et  Bray,  pendant  les 
guerres  désastreuses  du  17/  siècle,  et  ne  se  sera  jamais  rélevée  de 
ses  ruines;  de  sorte  que  ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  bourg  ou 
gros  village. 

Miraumont,  autrefois  du  diocèse  d'Arras  et  du  doyenné  de  Ba- 
paume,  est  maintenant  de  celui  d'Amiens  et  du  canton  d'Albert, 
dont  la  distance  d'environ  i3  kilomètres  le  sépare:  on  l'avait  choisi 
pour  chef-lieu  de  canton  ou  district  avant  la  dernière  circonscrip- 
tion. Avec  Tries  et  Pys,  il  (orme,  à  l'extrémité  de  l'arrondissement, 
"ne  pointe  qui  s'enclave  pour  ainsi  dire  dans  le  département  du 
Pas-de-Calais. 

L'ancienne  église,  sous  le  vocable  de  S.  Léger,  ayant  beaucoup 
souffert  dans  les  différens  désastres  qui  affligèrent  ce  pays,  fut  rem- 
placée par  une  construction  moderne  en  i?65.  Cet  édifice,  fort  élé- 
gant, dans  le  genre  de  cette  époque,  domine  une  partie  de  la  côte 
et  offre  un  coup-d'œil  assez  pittoresque.  L'intérieur  n'en  est  pas 
inoius  agréable  :  nue  voûte  élevée  qui  fut  incendiée  et  rebâtie  aus- 
sitôt, des  colonnes  gracieuses  avec  chapiteaux  d'ordre  ionique, 
des  proportions  grandes  et  régulières,  un  jeu  d'orgue,  de  nombreux 
tableaux,  dont  quelques-uns  ne  sont  point  sans  mérite  et  enfin 
quelques  décorations  assez  riches  ,  en  font  un  des  monumens  reli- 
gieux les  plus  remarquables  de  nos  campagnes.  Si  les  églises  du 
canton  d'Albert  11 'offrent  rien  de  curieux  sous  le  rapport  de  l'ar- 
chitecture ou  de  l'antiquité,  elles  se  distinguent  presque  toutes  par 
l élégance  de  leurs  constructions  modernes,  comme  aussi  par  la 
beauté  et  l'élévation  de  leurs  clochers. 

Celte  paroisse  était  divisée  en  deux  parties  appelées  le  grand 
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cl  le  petit  Hiraumont  :  un  ancien  pouillé  mentionne  Miraumont- 
S. '-Léger  qui  était  la  principale  et  dont  l'évéque  d'Arras  avait  le 
palronnago,  et  Miraumont-S. '-Lazare  formé  sans  doute  d'une  ma- 
ladrerie  considérable  autrefois  :  cetle  seconde  portion  dépendait, 
pour  la  cure  et  la  dtmc,  de  l'abbaye  d'Eaucourt,  ainsi  qu'une 
chapelle  dite  de  M  ira  timon  t. 

La  fabrique  avait  de  riches  revenus  qui,  avec  l'aide  des  gros  dé- 
cimateurs,  lui  ont  permis  de  construire  la  belle  église  qu'on  y 
admire  aujourd'hui.  Les  tableaux  qui  la  décorent ,  depuis  quelques 
,   temps,  sont  dûs  à  la  générosité  d'un  habitant  de  Paris ,  originaire 
de  celte  commune. 

Ce  qui  confirme  l'opinion  de  l'ancien  titre  de  ville  en  faveur  de 
Mlraumont,  c'est  qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui  un  édifice  an- 
tique qui  porte  le  nom  d'hôtel  de  ville  :  les  habita  us  avaient  donc 
obtenu  au  i5.B  siècle,  comme  la  plupart  des  a  11  tien  localités,  l'af- 
franchissement de  leur  commune  avec  un  maieur  et  des  échevins 
pour  exercer  la  police  et  défendre  leurs  droits. 

Cette  ville  possédait  aussi  un  hôtel-Dieu  qui  avait  été  formé  d'une 
ancienne  maladrerie,  comme  l'indique  assez  le  titre  de  Mirau- 
mont-S.'-Lazare,  déjà  cité;  sa  position  auprès  de  hautes  mon- 
tagnes  sur  la  frontière  du  nord  ,  pourrait  même  y  faire  supposer 
un  ancien  poste  de  Templiers.  Cet  hôtel-Dieu,  à  cause  de  l'usur- 
pation de  ses  biens  ou  par  suite  des  ravages  de  la  guerre,  se  trou- 
vait réduit  à  une  si  grande  pénurie  vers  la  fin  du  17. *  siècle,  qu'un 
arrêt  du  conseil  d'état,  en  date  du  i5  septembre  1697,  le  réunit  à 
celui  d'Alberl.  sous  la  réserve  d'un  lit  d'homme  et  de  femme  pour 
les  habita  ns  de  Miraumont.  Depuis  peu  d'années,  ces  derniers 
ont  retiré  leurs  biens,  dont  le  revenu  ,  insuffisant  autrefois,  monte 
aujourd'hui  à  plus  de  5, 000  f.  et  ont  formé  un  hôtel-Dieu  parti- 
culier dans  la  maison  qui  servait  d'hôtel  de  ville  à  la  commune. 
(Voyez  Albert). 

IMiraumont  avait  un  château  et  d'anciens  seigneurs  de  ce  nom: 
ils  ne  sont  point  sans  célébrité. 

De  1277  à  129a,  Michel,  Jean  et  Simon  de  Miraumont  furent 
maicurs  de  la  ville  de  Péronne. 

Vers  la  fin  du  14.*  siècle,  la  terre  d'Englebelmer  passa  à  la  sei- 
gneurie d'Ancre,  par  confiscation  sur  Mauvoisin  de  Miraumont 
exécuté  par  ses  démérites  et  dont  la  veuve  mourut  en  1398. (P.  Daire). 

En  i/|5o,  Jean  de  Longueval,  seigneur  de  Vaux,  épousa  Marie  de 
Miraumont,  dont  il  eut  entr'aulrcs  enfans  :  Adrien  de  Longueval, 
souche  des  comtes  de  Bucquoy,  et  Philippe  d'où  sortirent  les  L011- 
gueval-Haraucourt ,  etc.  (Hist.  d'Arro.  p  ai5). 

r  n  i56o,  l'histoire  d'Arrouaise  cite  aussi  plusieurs  des  religieux 
de  cette  maison,  issus  de  familles  distinguées;  de  ce  nombre  se 
trouve  frère  Louis  de  Créquais,  de  la  maison  de  Miraumont. 

Pierre  de  Miraulmont  est  mentionné  dans  la  biographie  des  hom- 
mes célèbres.  Il  naquit  à  Amiens  vers  i55o,  remplit  pendant  vingt- 
deux  ans  une  charge  de  conseiller  du  roi  en  la  chambre  du  trésor, 
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fut  ensuite  nommé  lieutenant -générai;  puis  prévôt  de  l'hôtel  cl 
grand  prévôté  de  France.  11  mourut  subitement  en  1G11.  C'était, 
dit  la  Croix  du  Maine,  un  homme  docte  et  grand  rechercheur  de  l'anti- 
quité. Il  a  laissé  les  ouvrages  suivaus  :  Mémoires  sur  l'origine  des 
cours  souveraines  et  justices  royales  étant  dans  l'enclos  du  palais, 
i584,  in  8.°  — Le  prévôt  de  l'hôtel  et  grand  prévôt  de  Paris,  iGio, 
iu-8." —Traité  de  la  chancellerie,  etc.,  iGio,  in-8.°  (Descript.  dé- 
part, de  la  Somme  ,  t .  •>  .  p.  a53). 

ÉPOQUES  HISTORIQUES. 

Au  mois  de  juillet  i4'4*  pendant  le  siège  de  Bapaume,  sous 
Charles  VI,  les  Français  tourmentés  par  la  soif,  venaient  querre 
de  l'eau,  dit  Monstrelet ,  en  la  rivière  qui  coule  auprès  de  Mirau- 
mont ,  en  bouteilles ,  tonneatu'  et  semblables  vaisseaux ,  portant  d  leur  ott 
d  char,  charrettes  et  aultremeni  le  mieux  qu'ils  pouvaient.  (Liv.  i.,r, 
chap.  XXVIII), 

En  i4*5,  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  qui  s'était  imprudemment 
engagé  dans  l'intérieur  de  la  France,  trouva  enfin  moyen  de  re- 
passer la  Somme  au  pont  de  Voyenues-Béthencourt,  que  ceux  de 
S. '-Quentin  avaient  négligé  de  couper,  comme  ou  leur  en  avait 
donné  l'ordre.  De  là  il  se  rendit  à  Athies,  d'autres  disent  à  Mouchy, 
puisa  Miraumont  où  il  campa  avec  toute  son  armée.  C'est  de  cette 
ville  qu'il  envoya  proposer  aux  Français  de  réparer  tous  les  dom- 
mages qu'il  avait  causés,  si  ou  le  laissait  retourner  tranquillement 
à  Calais.  Ses  offres  furent  rejetées,  et  il  se  dirigea  vers  Aziucourt 
où  nos  chevaliers,  que  les  sanglantes  leçons  de  Crécy  et  de  Poi- 
tiers n'avaient  pas  encore  guéris  de  leur  présomptueuse  confiance, 
éprouvèrent  la  plus  horrible  défaite,  le  28  octobre  1 4 1 5. 

En  l553,  Henri  II,  roi  de  Frauce  campa  à  Miraumont,  afin  de 
surveiller  les  mouvemens  de  l'armée  impériale  qui  se  relirait  eu 
Flandre.  Près  du  roi  étaient  le  prince  de  Ferrare,  le  duc  de  Cuise, 
le  prince  de  la  Uoclie-sur-Yon ,  le  maréchal  de  S.  André  et  la  tleur 
de  la  noblesse  française  accourue  de  toutes  parts  pour  défendre  le 
royaume  menacé  par  l'étranger  et  donner  au  monarque  des  preu- 
ves de  son  dévouement.  (Comment,  de  François  de  Rabotiu,  liv.  6). 

Miraumont  a  été  sans  doule  le  théâtre  de  beaucoup  d'autres  évé- 
nemeus  mémorables;  mais  le  silence  des  historiens  et  le  défaut 
de  renseignemens  ne  laisseul  que  des  regrets  à  cet  égard. 

Beau  regard  ,  bcllum  vider e ,  par  analogie  avec  Beauvoir,  près  S.- 
Queutin,  consiste  en  une  ferme  et  dépendances  placées  dans  un 
beau  site,  au-dessus  de  Miraumont.  Cet  endroit  était  jadis  plus  im- 
portant; car  la  carte  de  Cuillaume  Delisle  le  cite  comme  un  an- 
cien hameau. 

La  coutume  de  Pérou  ne,  en  i56;,  mentionne  aussi  une  autre 
dépendance  de  Miraumont  qu'où  appelait  le  Herêt. 
Miraumont  ressortissait  aux  étals  d'Artois  et  de  Lille. 

En  1844,  population  1.110  h  a  bilans  :  MAI.  Lenglet,  curé;  Colle, 
maire;  Delury,  instituteur. 
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AUCH0NV1LLERS. 

Auchonvillcrs ,  Auconviller  en  1186,  puis  Ochonviller  le  siècle 
.suivant,  et  enfin  Antonvillcr,  d'après  d'anciens  titres,  ne  peut  être 
qu'un  village  d'époque  française,  comme  l'exprime  la  finale  Vil- 
lers,  Villa  ou  F  Maris ,  métairie  :  le  nom  du  lieu  se  sera  formé  de  ce 
dernier  mot  et  du  uom  du  premier  maitre  appelé  Othon  ou  même 
Antoine,  dont  la  langue  picarde  aura  ,  selon  sa  nature,  adouci  la 
prononciation.  11  nous  semble  aussi  qu'on  pourrait  y  voir  l'altéra- 
tion des  mots  haut  Villers.  alla  Villa;  car  ce  pays  est  situé  sur  un 
des  points  les  plus  élevés  du  canton  ,  au  sud-est  de  Mailly  qu'il 
avoisine,  et  au  nord  d'Albert ,  dont  un  myriamètre  envirou  le  sé- 
pare 

Un  pouillé  fort  ancien  donne  également  le  nom  d'Ochonvillcrs 
au  village  d'Ovillers  qui  a.  comme  le  premier,  S.  Vincent  diacre 
pour  vocable;  mais  nous  n'avons  pu  découvrir  aucun  motif  des 
rapports  qu'auraient  eus  entr'eux  ces  pays  sur  lesquels  la  guerre  a 
tant  de  fois  exercé  ses  ravages. 

A  l'ancienne  église  d'Auchonvillcts  en  fut  substituée  une  nou- 
velle en  177'i;  c'est  une  construcliou  moderne  fort  élégante  et  ré- 
gulière, dans  le  même  genre  que  celles  de  Beaumont,  de  Mes- 
nil-Martinsart  et  autres  du  canton  d'Albert.  11  semblait  y  avoir,  à 
cette  époque,  entre  les  paroisses  de  ce  doyenné,  une  espèce  de 
rivalité  pour  la  reconstruction  de  leurs  églises  ;  et  le  clocher,  dont 
la  base  formait  le  portail ,  était  toujours  l'objet  de  leur  prédilection. 

Ces  monumens  religieux  sont  en  forme  de  croix  latine  r  avec 
bas-côtés  séparés  de  la  nef  par  des  colounes  qui  sont  ordinairement 
d'un  ordre  ionique  fort  simple;  mais,  malgré  leur  beauté  et  leurs 
décorations,  on  y  remarque  avec  peine  l'absence  de  cette  richesse 
d'architecture  propre  au  moyen-àge  et  a  la  renaissance.  Ce  qui 
distingue  l'église  d'Auchouviller? ,  ce  sont  les  boiseries  assez  riches 
qui  en  décorent  l'intérieur. 

La  fabrique  du  lieu  jouissait  de  i5o  I.  de  reveuu.  La  dîme  était 
partagée  entre  le  chapitre  de  S  Firmin  le  confesseur  et  le  collège 
d'Amiens:  ils  en  donnaient  un  tiers  au  curé,  pour  sa  portion  co.n- 
grne.  En  1281  ,  Gérard  de  Noyelle,  écolâtre,  avait  acheté  ces  dîmes 
à  un  clerc  nommé  Ingclran  :  le  curé  du  lieu  et  le  chapitre  de  S. 
Firmin  avaient  concouru  avec  lui  à  cette  acquisition  ,  de  l'agrément 
de  Guy,  comte  de  S.1  Pol  et  seigneur  d'Ancre.  (P.  Daire,  hist.  du 
doyenné  d'Albert). 

C'était  l'abbaye  d'Eaucourt  qui  nommait  autrefois  à  la  cure,  de 
600  1.  de  revenu  ;  elle  céda  ce  droit  à  l'abbaye  de  S.  Remy  de  Rheims 
de  qui  il  passa,  en  dernier  lieu,  à  celle  de  Corbie.  (Voyez  Eaucourl, 
à  la  fin  du  canton). 

Anciens  curés  :  M.  Malherbe  qui  fit  bâtir  l'église  moderne,  puis 
son  dernier  vicaire  ,  M.  Cartou  ,  mort  curé  de  Millencourt. 
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Ce  pays  renfermait,  au  dernier  siècle,  55 o  habita n s ,  dont  200 
commun ians .  et  ressortissait  aux  bailliage  et  élection  de  Péronne  et 
à  l'intendance  d'Amiens. 

La  seigneurie  était  mouvante  du  château  d'Avcluy;  et  les  anciens 
titres  mentionnent,  aux  environs  d'Auchonvillers,  le  bois  Hebur,  le 
fossé  Herbier  et  le  fief  de  Royan  qui  relevait  du  château  d'Albert.  Ce 
fief  consistait  en  65  journaux  de  terres  à  la  sole ,  en  une  maison  et 
une  ferme  qu'on  aperçoit  encore  aujourd'hui  à  l'extrémité  du  vil- 
lage, vers  Mailly  :  il  a  appartenu  à  la  famille  de  Belloy,  dont  était 
issu  le  célèbre  archevêque  de  Paris  de  ce  nom.  La  carte  de  Guil- 
laume Delisle  cite  aussi  vers  Auchonvillers ,  Beaumont  et  Hamcl, 
au  confluent  de  la  petite  rivière  de  Bcaucourt  avec  l'Ancre,  une 
espèce  de  fort ,  sous  le  nom  de  la  Tour  du  pré.  Il  pouvait  servir  autre- 
fois à  défendre  la  frontière  du  nord,  dépourvue  de  fortifications  de- 
puis Albert  jusqu'à  Doullens. 

En  1844»  population,  44°  habitans.  MM.  Lefebure,  curé;  Le-  * 
maire,  maire;  Plaisant,  instituteur. 


AVELUY,  AUTHUILLE. 


Aveluy,  autrefois  Aveluisct  Avelluis  ,  dans  la  coutume  de  Péronne, 
est  un  village,  sinon  d'époque  celtique,  du  moins  fort  ancien  :  il  est 
situé  sur  la  rive  occidentale  de  la  rivière  d'Ancre,  à  deux  kilomè- 
tres de  la  ville  d'Albert.  Il  n'y  a  rien  de  fondé  sur  l'élymologic  de  ce 
nom  de  lieu  ;  on  trouve  seulement ,  dans  la  langue  romane ,  les  deux 
mots  avelets  petits  enfans  et  luyer  récompense ,  qui  semblent  y  avoir 
quelque  rapport. 

Au  12."  siècle,  paraissent  Paganus  Garct  et  Jean  d'Avcluy,  sei- 
gneurs distingués,  qui  souscrivent  à  la  charte  de  commune  de  la 
ville  d'Albert.  En  1220,  Élisabeth  Camp  d'Avcsnc,  dame  d'Ancre, 
fait  la  remise  de  78  setiers  d'avoine  qu'elle  avait  droit  de  prendre 
sur  16  journaux  de  terres  à  Aveluy.  (Turpin,  hist.  des  comtes  de  S.' 
Pol). 

L'église  primitive  du  lieu  fut  dédiée  à  S.  Faire  ou  Fare,  et  avait 
S.te  Marguerite  pour  second  vocable  :  la  dévotion  des  habitans 
envers  cette  Sainte,  dont  la  statue  était  placée  et  honorée  dans  le 
creux  d'un  arbre  antique,  pouvait  remonter  à  l'époque  même  où 
le  christianisme  substitua  le  culte  des  Saints  à  celui  des  arbres  et 
des  fontaines  vénérés  dans  les  Gaules.  On  éleva  dans  la  suite,  à 
l'extrémité  du  village  vers  Bouzincourt,  une  chapelle  de  S."  Mar- 
guerite qui  servit  assez  long-temps  aux  offices  de  la  paroisse,  après 
la  destruction  d'Avcluy  pendant  les  guerres  du  16. ■  siècle.  Le  voi- 
sinage de  celte  chapelle  et  le  désir  de  se  soustraire  au  désavantage 

12. 
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de  la  vallée,  attirèrent  de  ce  côlé  là  les  nouvelles  Initiations;  en 
sorte  qu'elles  se  trouvent  placée»  maintenant  entre  cet  oratoire  de 
S."  Marguerite  et  l'église  moderne  élevée  sur  les  ruines  de  l'an- 
cienne «  dans  la  partie  la  plus  rapprochée  de  la  rivière  et  du  châ- 
teau. Cette  église  est  une  construction  fort  régulière  en  briques  et 
en  pierres,  avec  une  belle  tour;  et,  sans  rien  offrir  de  remarquable 
du  reste,  elle  ne  laisse  point  d'avoir  beaucoup  d'apparence,  à  l'ex- 
trémité de  la  grande  rue  où  elle  se  trouve  placée. 

La  fabrique  avait  environ  i3o  I.  de  revenus,  et  la  dlme  appar- 
tenait au  prieur  d'Albert,  qui  nommait  aussi  à  la  cure  du  rapport 
de  600  1.;  mais  le  seigneur  du  lieu  avait  le  patron  nage  de  la  cha- 
pelle du  château.  Les  derniers  curés  de  la  paroisse,  ou  le  P.  Daire 
fixe  le  nombre  des  communians  à  lao,  furent:  MM.  Wable  de 
Warvillers  et  Messio. 

Comme  on  l'a  rapporté  plus  haut,  les  seigneurs  d'Aveluy  exis- 
taient déjà  avant  le  ia.*  siècle.  En  1*249.  011  voit  encore  Jacques 
de  Bcauvois,  seigneur  d'Aveluy,  qui  cède  à  l'abbaye  de  Corbie  les 
deux  tiers  de  la  dtme  de  Hédeauville,  dit  Heudoville  en  1186.  En 
i4a4,  Lioncel  d'Aveluy  est  établi  capitaine  du  château  d'Ancre  par 
Raoul  de  Coucy,  évôque  de  Noyon,  qui  en  était  seigneur.  Le  do- 
maine d'Aveluy  relevait  du  château  d'Albert  et  appartenait,  an 
dernier  siècle,  à  M.  le  baron  de  Linars  dont  l'héritière  l'a  porté  en 
dot  à  M.  le  marquis  de  Fléchin.  De  vastes  souterrains  et  quelques 
vestiges  de  fossés  y  feraient  croire  à  l'existence  d'un  ancien  châ- 
teau-fort, remplacé  depuis  par  une  habitation  plus  moderne.  Sur 
le  territoire  de  ce  village  se  trouvait  un  fief,  dit  d'Ocoche,  qui 
possédait  sept  terres  dans  sa  mouvance. 

Aothvillb,  jadis  Antueil.  Anthieule,  Antoilum  et  Altoilum,  est 
nue  habitation  d'époque  celtique  assise  sur  la  rive  orientale  de  la 
rivière  d'Ancre  qui  portait  autrefois  le  uom  de  Corbie. 

Les  monumeus  historiques  mentionnent  ce  village,  dès  le  mi- 
lieu du  7.*  siècle;  c'est  au  sujet  d'un  miracle  qu'y  opéra  S.  Fursi, 
ù  son  retour  du  Ponthieu  :  dèindi  Fursœus  veniens  in  pagum  Ambia- 
nen.se m  et  in  curtem  vocabulo  Aniollum  super  fluvium  Corbelam,  ibl  ob- 
viatit  $i  tir  malignus  etc....  S.  Fursi  se  rendant  dans  le  pays  des 
A  m  l>n  nois  et  dans  un  village  nommé  Anthieule,  un  possédé  vint 
à  sa  rencontre  et  il  le  délivra.  Ce  possédé  ,  ajoute  la  légende  du 
Saint,  lui  avait  dérobé  sou  manteau,  et  en  ayant  eu  connaissance 
par  révélation,  il  revint  sur  ses  pas,  le  délivra  et  le  convertit  (Act. 
SS.  B.  B.  bccc.  H,  p.  3i  1). 

Tous  les  historiens  s'accordent  à  reconnaître  ici  le  village  dout 
nous  parlons;  mais  dans  la  suite,  il  a  changé  sa  première  dénomi- 
nation  en  celle  d'Aulhuille.  C'était  autrefois  une  paroisse  et  une 
cure  du  doyenné  d'Albert;  ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  annexe 
d'Aveluy:  l'église,  sous  le  vocable  de  S.  Fursi,  conserve  encore 
quelques  vestiges  d'antiquité. 

La  dime  de  celte  paroisse,  qui  avait  170  habilans,  dont  80  coin* 
niunians,  appartenait  au  curé  pour  un  liers,  et  pour  le  reste  inféodé, 
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au  seigneur  de  ce  domaine.  Le  personnat  de  Villers-lc-Vert,  près 
Morlancourt;  nommé  aussi  personnat  d*Authieules ,  présentait  à  la 
cure,  dont  le  revenu  s'élevait  à  1,000  I.;  mais  le  curé  faisait  sa  rési- 
dence à  Beaucourt  (Boccourt)  qui  était  alors  annexe  d'Authuiile. 
Un  ancien  pouillé  attribue  le  patronnage  de  cette  cure  à  l'évéque 
d'Amiens. 

Les  seigneurs  de  ce  pays  sont  anciens  et  peu  connus  :  en  1178, 
Eustache  d'Authuiile  fut  un  des  principaux  châtelains  du  voisinage 
(fui  souscrivirent  la  charle  de  commune  de  la  ville  d'Albert.  Louis 
d'Authuiile,  petit  -  fils  de  Gilles  III  de  Mailly,  périt  à  la  bataille 
d'Azincourt.  Avant  la  révolution,  M.  d'Albert  possédait  cette  terre 
mouvante  d'Albert  de  Boucha vesnes. 

A  l'est  du  village,  s'élevait  autrefois  un  fort,  établi  sur  les  bords 
delà  rivière  d'Ancre,  pour  en  défendre  le  passage.  (Carte,  Guil. 
Delisle). 

Ces  deux  localités  ressortissaient  aux  baill.  et  élect.  de  Péronne 
et  à  Tint.  d'Amiens. 

En  i844 9  Aveluy,  popul.  400  hab.  :  MM.  Quentin,  curé;  Dheruel, 
maire;  Simus,  inst.—Authuille, commune,  35o  hab.  :  MM.  Tassart, 
maire  et  Tassart,  inst. 


BAZENTIN-LE-GRAND  ET  BAZENTIN-LE-PETIT. 



Bazentin,  Bazantin,  Basentinus,  est  un  village  jadis  environné  de 
bois,  dont  l'étymologie  est  inconnue;  il  ne  parait  point  remonter, 
pour  son  origine,  au-delà  de  l'époque  française. 

Bazentin-le-Grand ,  comme  l'exprime  son  adjectif,  était  autrefois 
le  lieu  principal,  la  paroisse  et  la  cure;  il  eut  ensuite  pour  annexe 
Bazentin-le- Petit  qui  s'en  était  formé;  quoiqu'un  ancien  pouillé 
donne  aussi  le  titre  de  cure  à  ce  dernier.  Dans  le  premier  village, 
s'élevait  un  château  considérable  dont  les  seigneurs  eurent  beau- 
coup de  célébrité  au  moyen-âge  :  ou  voit  l'un  d'eux  figurer  à  la 
tête  de  la  noblesse,  au  fameux  tournoi  donné  à  Ham,  au  1 3. 'siècle. 
Les  seigneurs,  leur  habitation  et  le  village  ,  ayant  disparu  au  milieu 
des  désastres  de  la  guerre,  il  s'éleva  à  Bazentin-le-Petit  une  nouvelle 
maison  seigneuriale  auprès  de  laquelle  les  habitans  vinrent  se  fixer 
de  préférence;  de  sorte  qu'aujourd'hui  il  est  le  plus  grand,  dans  la 
réalité,  et  a  obtenu  le  titre  de  succursale,  avec  son  homonyme 
pour  annexe. 

L'église  de  Bazentin-le-Petit  est  sous  l'invocation  de  la  Nativité 
de  la  S."  Vierge  :  c'est  une  construction  fort  simple  de  1774»  ayant 
un  portail  formé  de  deux  colonnes  plates  ,  d'ordre  ionique  ,  et  sup- 
portant un  fronton ,  selon  le  style  de  l'époque.  Celle  de  Bazentin-le* 
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Grand,  (vocable  l'Assomption),  fut  aussi  reconstruite  en  1775,  et 
démolie  après  la  révolution.  On  Ta  remplacée  par  une  simple  cha- 
pelle où  fut  transféré  l'antique  et  célèbre  pélérinage  de  S.  Maur, 
invoqué  par  tons  les  habitans  de  la  contrée ,  pour  obtenir  la  guérison 
du  mal  de  tête.  Avant  la  révolution ,  on  en  faisait  la  fête  avec  beau- 
coup de  pompe,  et  l'abbé  d'Eaucourt  y  venait  officier  à  la  tête  de 
ses  religieux. 

La  fabrique  de  Bazeutin  a  conservé  quelques  biens,  dont  une 
partie  se  Iront  c  sur  le  territoire  de  Montauban  ;  et  .MM.  les  abbé  et 
chevalier  de  Guillebon  lui  ont  légué,  dans  ces  derniers  temps,  une 
rente  annuelle  de  3oo  f.  :  le  premier,  ancien  curé  de  Péronne,  a 
fait  aussi  an  diocèse  une  donation  considérable  pour  la  maison  de 
retraite  des  prêtres  infirmes.  L'abbé  de  Corbie  (alibi,  Pévéque 
d'Amiens)  nommait  à  la  cure  qui  valait  environ  800  1. 

Anciens  curés  :  MM,  Maisnel,  en  1692. — Jean  Roussel,  en  i6p5. 

—  Cosil,  en  1769.  —  J.-Bapt.  Cosette,  en  1775.  —  Letaille ,  en  1780, 

—  Lctaillc  (neveu),  en  1789  :  et  depuis  le  concordat,  MM.  Guilbert. 
ex- capucin,  Bernard  et  Hupy,  auparavant  curé  de  Bayonvillers. 

L'ancien  château  de  Bazcntin-le-Grand  relevait  de  Corbie  et 
d'Albert,  et  celui  de  Bazentin-le-Petit  mouvait  seulement  du  châ- 
teau de  la  dernière  ville  :  cette  seconde  seigneurie  appartenait  a 
M.  de  Guillebon,  qui  porl.iit  auparavant  le  nom  de  sa  terre  de 
Carnoy,  abandonnée  pour  celle  de  Bazentin  -  le  -  Petit.  Les  deux 
villages  renfermaient  23o  habita  us,  dont  i5o  communians;  avec 
ressort  aux  baill.  et  élect.  de  Péronne,  et  à  l'intendance  d'Amiens. 

Auprès  de  Bazentin,  qui  était  frontière  de  l'Artois,  s'élevait  au- 
trefois un  poste  et  une  maison  de  Templiers,  dont  on  aperçoit 
encore  quelques  vestiges  C'était  aussi  près  de  là  ,  dans  une  espèce 
de  point  central  entre  l'abbaye  d'Eancourt,  Longneval  et  Bazentin, 
que  se  trouvait  le  célèbre  buisson  on  épine,  dit  des  trois  hêques; 
parce  qu'il  était  la  borne  respective  des  diocèses  d'Amiens,  d'Arras 
et  de  Noyon.  La  tradition  rapporte  que  les  trois  évêques  de  ce  nom 
s'y  réunirent  un  jour  pour  y  dîner,  en  demeurant  chacun  sur  la 
limite  de  son  diocèse. 

Eu  1844  ;  35o  habit.  :  MM.  Cal,  curé;  Etevé,  maire;  Caron  ,  inst- 


BEAUMONT-HAMEL. 

 m— —m 

Beatimont,  Bclmont,  Dellus  mon*  et  Mons  speciosus,  est  d'une  époque 
beaucoup  plus  récente  que  Hamcl.  Il  fut  ainsi  nommé,  à  cause  de 
son  premier  site  à  l'extrémité  d'une  côte  longue  et  élevée  qui  p^rt 
de  ce  pays  cl  va  finir  au  confluent  du  ruisseau  de  Beaucourt  avec 
la  rivière  d'Ancre.  Cette  opinion  est  confirmée  par  la  conservation 
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du  cimetière  et  d'une  chapelle,  au  haut  de  celte  inoiitague,  en  face 
de  laquelle  se  sont  formées  les  nouvelles  habitations. 

La  reconstruction  de  l'église,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  donna 
lieu  à  de  graves  contestations;  les  habitaus  de  la  partie  basse  du 
village  l'emportèrent ,  et  c'est  là  que  fut  élevé  ce  monument  religieux 
qui  aurait  produit  un  effet  bien  pl'is  imposant,  sur  le  haut  de  la 
côte. 

C'est  un  édifice  assez  distingué,  aux  frais  duquel  la  fabrique ,  qui 
jouissait  alors  de  200  1.  de  revenu,  contribua  pour  la  plus  grande 
partie.  Quoiqu'on  n'y  remarque  point  d'ornemens  particuliers  d'ar- 
chitecture; cependant  son  élévation  ,  sa  grandeur,  son  clocher  dont 
on  a  encore  diminué  la  hauteur,  ses  décorations  intérieures  et  les 
marbres  de  son  sanctuaire,  lui  méritent  le  nom  de  belle  église: 
c'est  sous  M.  Deraisne,  curé  il  y  a  environ  vingt  aus,  qu'elle  reçut 
ses  principales  décorations.  Elle  a  pour  vocable  l'Assomption  de  la 
S."  Vierge. 

La  dime  était  partagée  entre  le  chapitre  de  Fouilloy,  le  curé  du 
lieu  et  le  prieur  d'Albert ,  qui  nommait  à  la  cure  de  800  1.  de  valeur. 
La  possession  d'une  partie  des  dîmes  de  cette  paroisse  par  le  cha- 
pitre de  Fouilloy  remonte  au  i3  •  siècle.  En  12,- 7.  Gautier,  doyen 
d'Ancre  (Albert),  acheta  deux  gerbes  de  dîmes  sur  Hamel,  de  Pierre 
de  Thiebval  et  de  Sarra  ,  sou  épouse  ,  et  en  fit  présent  à  ce  chapitre 
pour  la  fondation  d'uue  prébende,  avec  l'agrément  de  Geoffroi 
d'Eu,  évèque  d'Amiens.  Cette  collégiale  avait  encore  obtenu  deux 
tiers  de  la  dîme  de  Beaumont  ,  pour  une  autre  prébeude.  par  dona- 
tion de  l'évéque  Arnoul,  vers  12^0.  (P.  Daire,  hist.  dudoy.  d'Albert). 

Hamel,  le  Hamel,  diminutif  de  Ham,  est  une  habitation  d'origine 
gauloise,  assise  dans  un  endroit  marécageux,  selon  l'étymologie  de 
ce  nom  de  lieu.  Ce  pays  fut  toujours  annexe  et  dépendance  de  la 
paroisse  de  Beaumont,  avec  une  église  fort  simple,  dédiée  à  Notre- 
Dame,  la  Nativité.  (Voyez  la  ville  de  Ham). 

Beaumout  et  Hamel,  pour  le  fief  dit  De  la  haye,  faisaient  partie 
du  marquisat  d'Albert.  Ce  fief  consistait  eu  maison  seigneuriale  et 
dépendances,  en  trois  journaux  de  prés  et  neuf  et  demi  de  roture, 
et  enfin  en  cent  1.  sur  les  terres  et  héritages  qui  en  mouvaient. 
Hamel  était  teuu  en  fief  du  château  d'Albert. 

Beaumont  avait  i3o  communians  et  Hamel  100;  ces  deux  villages 
formaient  une  population  de  480  habitaus,  avec  même  ressort  que 
les  précédons.  Assis  sur  les  bords  d'une  vallée  ombragée  par  de 
nombreuses  plautalious  et  souvent  inondée  par  les  eaux  sauvages, 
Beaumont  n'otTre  que  des  rues  sales  et  boueuses,  même  au  milieu 
de  Télé;  les  communications  de  la  paroisse  avec  l'annexe  Hamel 
ne  sout  pas  moins  défavorables. 
*  1 


En  1844  ;  84 1  habit.  :  UM.  Gaston,  curé;  Uoussel,  maire;  Foré 
et  Gremilly,  instituteurs. 
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BÉCOURT-BÉCORDEL. 


Bécourt-Bécordel ,  Bécourt-aux-Bois,  Béccordel  et  Bécourdel  au- 
trefois,  sout  deux  localités  peu  considérables  qui  forment  uue  seule 
commune,  à  3  kilom.  envirou  d'Albert  :  la  première  occupe  un 
beau  site ,  vers  le  haut  d'une  colline  et  au  milieu  des  bois  ;  la  seconde 
au  contraire  se  trouve  daus  une  vallée  profonde,  environnée  de 
montagues  arides  et  traversée  par  un  large  fossé  qui  se  change  quel- 
quefois en  torrent.  Ces  deux  pays  sont  plus  anciens  qu'on  ne 
pourrait  le  croire  au  premier  abord  ;  puisque  l'église  de  Bécordel 
est  dédiée  à  S.  Vaast ,  et  que  ,  près  de  là,  passe  la  voie  romaine  sur 
laquelle  on  a  établi  la  nouvelle  route  d'Albert  à  Péronne ,  avec  un 
pont  mouumental  au-dessus  du  fossé  de  ce  village.  (Voyez  Statist. 
p.  28). 

Ces  deux  noms  de  lieux  se  prêtent  à  différentes  étymologics;  ainsi 
on  peut  les  faire  dériver,  soit  du  mot  roman  Brescourt  ou  Brescori, 
lieu  où  Ton  façonne  le  bois  ;  soit  de  Bchourt,  qui,  eu  langue  celtique, 
signifiait  une  forteresse  en  terre  ou  eu  bois,  pour  des  combats  si- 
mulés; soit  enfin,  avec  plus  de  fondement,  delta;  ou  Beck,  qui  ex- 
prime un  ruisseau ,  un  torreut  ou  fossé  creux  semblable  à  celui  qui 
existe  entre  ces  deux  pays,  et  où  viennent  se  décharger  les  eaux  de 
l'Arrouaise.  (Colliette.  —  Dict.  de  Trévoux). 

Bécourt  ne  consistait  jadis  que  dans  un  château-fort  dépendant 
de  celui  d'Albert,  à  la  défense  duquel  il  concourait;  les  souterrains 
dont  il  a  été  parlé  à  l'article  de  cette  ville,  étaient,  selon  toute  ap- 
parence, un  moyen  de  communication  entre  ces  deux  forteresses. 
L'entrée  de  ces  cryptes  se  voyait  encore  il  y  a  peu  de  temps  dans 
les  environs;  et  dans  un  bois  du  nom  de  Cappy,  cupui  loci,  qui  avoi- 
sine  le  château  actuel  de  Bécourt,  on  aperçoit  de  même  bien  mar- 
quée sur  le  sol,  la  trace  circulaire  de  cette  ancienne  forteresse. 
Comme  tant  d'autres ,  elle  aura  d'abord  été  ruinée  par  les  armées 
ennemies,  et  ensuite  rasée  entièrement  sous  Richelieu  ,  qui  s'appli- 
quait à  couper  les  dernières  racines  de  la  féodalité.  Ce  fort  se  trouvait 
aussi  à  peu  de  distance  du  bois  le  comte ,  ainsi  nommé  des  comtes  de 
S. '-Vol  qui  out  possédé  long- temps  la  seigneurie  d'Albert  :  00 
pourrait  voir  également  dans  l'arbre  et  dans  la  croix  comtesse ,  sur  le 
chemin  d'Albert  à  Bray,  un  exvoto  de  Jeanne  d'Harcourt,  veuve  de 
Raoul  de  Coucy  et  dame  d'Ancre,  pendant  de  longues  années.  Bé- 
court en  effet  relevait  du  château  d'Albert,  sous  un  châtelain  ou 
capitaine  particulier,  auquel  les  comtes  de  S/-P0I  avaient  donné  eo 
fief  les  terres  et  les  bois  qui  en  dépendaient;  tandis  qu'ils  avaient 
réuni  Bécordel  à  Fricourt  qui  faisait  partie  du  marquisat  au  16.* 
siècle:  au-delà  du  bois  de  Bécourt,  vers  Albert,  se  trouve  encore  un 
endroit  qui  a  conservé  le  nom  de  justice.  .  , 

Ou  ne  peut  douter,  qu'en  i653,  l'invasion  des  Espagnols ,  sous  la 
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conduite  du  prince  de  Coudé,  n'ail  été  aussi  funeste  aux  villages 
voisins,  qu'à  Albert  même:  ce  qui  le  prouverait,  c'est  qu'à  une 
époque  récente,  des  excavations  pratiquées  dans  le  bas  de  Bécourt 
ont  mis  à  découvert  d'anciennes  fondations,  avec  an  mélange  de 
cendres  et  de  charbons  ;  et  que  dans  le  premier  bail  des  terres  de 
l'église  de  Bécordel ,  en  date  de  1647,  »  esl  fail  mention  de  la  né- 
cessité où  se  trouvèrent  les  habitans  de  se  réfugier  à  Bécourt-aux- 
Bois  et  autres  lieux,  à  cause  de  la  guerre  qui  durait  depuis  près 
de  treize  ans. 

Bécordel  paratt  être  un  diminutif  de  Bécourt  :  il  se  sera  formé  de 
quelques  fermes  établies  dans  cet  endroit,  pour  la  culture  des  terres 
de  la  seigneurie  qui  avait  bien  plus  d'étendue,  dans  les  anciens 
temps,  et  se  prolongeait  jusqu'à  Brcbières,  dont  ta  chapelle  appar- 
tenait à  la  paroisse  de  ce  village.  Elle  fut  considérablement  restreinte 
dans  la  suite,  surtout  quand  Bécordel  en  eut  été  détaché  pour  être 
réuni  à  Fricourt ,  sous  le  titre  de  fief.  Le  domaine  de  Bécourt  ne  con- 
sistait plus,  au  dernier  siècle,  qu'en  140  journaux  de  terres,  66  envi- 
ron de  bois ,  un  moulin  et  trois  fiefs  mouvaus  de  la  terre  ,  avec  d'au- 
ttes  droits  :  un  de  ces  fiefs  se  trouvait  dans  un  vaste  enclos  situé  sur 
la  pente  de  la  moutagne,  vers  Bécordel. 

Bécourt.  qui  renfermait  trente  commum'ans,  n'est  qu'un  simple 
hameau  composé  d'une  douzaine  d'habitations  élevées  dans  le  prin- 
cipe, sur  des  héritages  deunés  à  cens  aux  ouvriers  qui  étaient  au 
«erviee  du  seigneur  de  ce  pays.  On  ignore  Tépoque  et  l'auteur  de  la 
construction  du  château  moderne  placé  un  peu  au-dessous  de  l'an- 
cienne forteresse;  mais  il  ne  paraît  pas  avoir  une  date  plus  reculée 
que  le  commencement  du  18. •  siècle.  Vers  cette  époque,  il  était  oc- 
cupé par  Guillaume  Gaspart  de  Tende  et  son  épouse  Marie  Hyacin- 
the (.mars,  de  la  maison  d'Aveluy,  qui  paraissent  eu  avoir  été  les  fon- 
dateurs. Voici  leur  épitaphe  qui  se  trouve  dans  la  ehapelle  castrale. 

«  Cy  gist  noble  dame  Marie- Hyacinthe  Linars,  épouse  de  Messire  Guil- 
laume Gaspart  de  Tende  de  Savoie ,  chevalier  seigneur  de  Bécourt ,  ancien 
capitaine  d'infanterie,  décédé  te  12  août  i?5o  et  enterré  au  cimetière  de  la 
paroisse  :  elle  donna  des  marques  de  sa  grande  piété  pendant  7 2  ans,  a  fonde 
cette  chapelle  castrale  en  176;,  et  est  décédée  le  9  novembre  1772.  » 

Avant  la  révolution,  cette  chapelle  dédiée  à  N.-D.  (I  assomption) 
était  desservie  pur  un  cordelier  du  couvent  de  ftfailly,  à  cause  des 
divisions  élevées  entre  la  paroisse  et  sa  dépendance. 

Nous  ne  savons  si  l'on  peut  assigner  à  une  ancienne  famille  du 
hameau,  dont  il  est  ici  question,  François  de  Bécourt,  abbé  de  Ma- 
reuil,  qui  assiste  à  Arras,  en  i499>  à  la  bénédiction  de  l'abbé  d'Ar- 
rouaise.  (Hist.  d'Ar.,  p.  264). 

Peu  après  la  mort  de  dame  Marie  Hyacinthe  Linars,  la  seigneurie 
«le  Bécourt  passa  à  M.  Charles  de  Valicourt,  originaire  de  Poitou, 
qui  avait  épousé  Augustinede  Vienne  de  Calvimont  de  Vaîencieuues. 
Il  n'habitait  que  passagèrement  le  château  auquel  il  fit  ajouter, 
vers  1790,  tes  deux  ailes  attenantes  au  corps-de- logis.  Il  a  pour 
successeur  M.  Augustin  de  Valicouit ,  son  fils,  chevalier  de  S.  Louis  , 
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dont  l'épouse,  daine  Aglaé  du  Haut-Plessis,  est  décédéc  à  Bécourt, 
le  6  août  i83?. 

L'église  de  Bécordel  oft'rc  peu  d'intérêt,  si  l'on  en  excepte  le  ta- 
bleau de  l'autel,  qui  représente  S.  Vaast,  et  provient  d'un  mattre 
habile.  Le  clocher  a  lui  seul  plus  d'importance  que  le  reste  de  i 'édi- 
fice: il  fut  élevé  avec  le  dessein  d'y  ajouter  bientôt  une  église  neuve 
de  plus  grande  dimension  ;  mais  la  révolution  vint  suspendre  ce 
projet  qui  pourra  s'effectuer  un  jour,  puisque  la  fabrique  du  lieu  a 
conservé  la  plus  grande  partie  de  ses  biens.  Ils  consistaient  en  47 
journaux  environ  de  terres,  sur  Bécordel  et  Fricourt,  donnés,  vers 
i63o,  par  Jean  Doutard  et  Barbe  Fournier  de  Pozières,  pour  l'église 
et  la  cure  ,  à  la  charge  de  quelques  obits  :  dans  un  extrait  du  procès- 
verbal  de  visite  de  M.  de  Machault,  archidiacre  d'Amiens,  en  date 
du  a5  juillet  i?65,  il  est  ordonné  d'en  dresser  l'obituaire.  La  dîme 
appartenait  au  prieur  d'Albert  qui  nommait  aussi  à  la  cure,  avant 
la  cession  des  droits  du  prieuré  à  l'abbaye  de  S.  Lucien  de  Beauvais: 
celle-ci  avait  abandonné  une  grande  portion  des  dîmes  à  cette  cure; 
et ,  pour  celte  raison ,  elle  valait  plus  de  1 ,5oo  1. 

Anciens  curés:  MM.  Philippe  de  S.'-Amand,  en  i65o.  —  Damay, 
en  1680.  —  Louis  Letcmple,  en  1700.  —  AVârenguein  ,  en  1710. — 
Moyette,  en  1720.  —  Morel,  en  1 74 1  •  —  Hanquet,  en  1760.  —  Phi- 
lippe Diuouart,  né  à  Bécordel,  en  1754;  il  fut  curé  du  lieu  de  1783 
à  1804,  en  exceptant  quatre  années  d'émigration,  et  desservit  la 
paroisse  de  Dernancourt,  de  1804  à  1837:  il  se  retira  alors  dans 
son  pays  Datai,  et  y  mourut  en  1839. 

Il  y  eut  des  seigneurs  particuliers  qui  prirent  le  nom  de  Bécordel, 
dont  le  domaine  appartenait  à  M.  Ducroquet,  dans  les  derniers 
temps.  En  1S49,  Foursy  Morel,  lieutenant  du  gouverneur  de  Pé- 
ronne,  Mondidier  et  Koye,  était  seigneur  de  Bécourdcl.  En  iy5ii 
Morel  de  Bécordel  était  conseiller  au  bailliage  d'Amieus,  et  Gilbert 
Morel  de  Bécordel  était  maire  de  cette  ville,  en  son  hôtel,  rue  de 
S.'-Leu.  (Arch.  d'Ennemain. —  Alman.  de  Picardie,  1755). 

Il  y  avait  à  Bécordel  90  communians;  et  ce  pays 
comme  Bécourt  ,  aux  baill.  et  élect.  de  Péronue  et  à  Ph 
d'Amiens. 

Ce  village  fut  réuni  à  la  paroisse  d'Albert  par  le  concordat;  mais 
il  obtint  ensuite  le  titre  de  chapelle  vicariale  rétribuée .  pour  la  jouis- 
sance des  revenus  de«on  église.  Après  la  mort  de  M  .  de  Mailly,  curé 
de  Méaulle,  qui  l'avait  desservie  pendant  long-temps,  les  liabitans 
firent  élever  un  presbytère,  établirent  un  supplément  de  traitement, 
par  une  allocation  volontaire,  et  obtinrent  un  prêtre.  Les  grands  sa- 
crifices qu'ils  se  sont  imposés  à  ce  sujet,  malgré  la  faible  population 
du  pays,  leur  font  espérer  un  titre  de  succursale,  pour  lequel  ils 
sont  en  instance. 

i't...riifi 

En  1844;  ao5  habit.  MM.  Chariot,  curé;  De  \alicourt5H 
Crampon ,  instituteur. 
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BOUZINCOURT. 


Bouzincourt ,  Bousincourt  et  Bouzaiucourt  dans  les  derniers  siè- 
cles, Bozcncort  en  i3oo,  et  Boisincourt,  en  i34?<  (sl  un  beau 
village  qui  s'élève  sur  un  point  culminant,  à  4  kilomètres  environ 
de  la  ville  d'Albert.  On  ne  peut  guère  en  rechercher  l'origine  au- 
delà  du  9/  siècle,  à  cause  de  la  finale  court,  dont  aura  été  formé 
ce  nom  de  lieu  ,  en  y  ajoutant  celui  du  premier  maître  Bcson;  d'où 
Bouzincourt;  c'est-à-dire  court,  curtis  ou  domaine  de  Boson  :  c'est 
4ine  étymologie  analogue  que  le  P.  Daire  donne  à  Bouzencourt ,  près 
de  Corbie.  Cependant  la  dénomination  de  Boisincourt  assignée  à 
ce  pajs,  en  1347,  pourrait  autoriser  aussi  celle  de  curtis  boscorum, 
habitation  des  bois,  au  milieu  desquels  elle  aurait  été  établie.  Tou- 
tefois il  n'est  question  de  ce  village  qu'au  12.'  siècle  où  Lambert  de 
Bouzincourt  paraît  au  nombre  des  seigneurs  voisins  qui  souscrivent 
la  charte  de  commune  de  la  ville  d'Albert. 

A  l'exception  du  clocher  qui  est  un  peu  plus  ancien ,  l'église  dédiée 
à  S.  Honoré,  est  un  de  ces  beaux  édifices  modernes,  aussi  élégans 
que  réguliers,  qui  distinguent  le  canton  d'Albert.  Chose  bien  rare 
de  la  part  des  gros  décimaleurs,  l'abbé  de  S.  Lucien  de  BeauvaÎ9 
voulut  bien  de  son  côté,  consentir  à  la  reconstruction  du  chœur 
qui  était  à  sa  charge;  et  par  ce  moyen  ,  il  y  eut  uniformité  d'archi- 
tecture dans  ce  monument  religieux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble à  l'intérieur,  ce  sont  les  piliers  délicats  de  la  nef  et  les  riches 
sculptures  de  la  chaire,  du  confessional  et  des  autels. 

La  fabrique  avait  200  1.  de  rente  ,  et  la  dirae  appartenait  à  l'abbé 
de  S.  Lucien  de  Beauvais  qui  nommait  aussi  à  la  cure  :  cette  cure, 
qui  était  en  titre  avec  le  droit  de  lésignation,  dont  l'usage  n'a  pré- 
valu qu'au  i4.e  siècle,  rapportait  plus  de  i,5oo  1.,  à  cause  de  18 
journaux  de  terres  qu'elle  possédait  encore.  Au  milieu  du  dernier 
siècle,  M.  Rioul ,  curé  de  Bouzincourt,  résigna  son  titre  à  M.  Es- 
tévé,  qui  desservit  celte  paroisse,  avant  et  après  la  révolution. 

Ce  pays  devait  être  plus  considérable  autrefois;  puisqu'il  avait 
obtenu  l'affranchissement  de  sa  commune,  et  qu'en  i3oo,  un 
nommé  Ilaoul  y  avait  le  litre  de  maieur  ou  maire.  (P.  Daire  ,  hist. 
d'Albert). 

La  seigneurie  relevait  en  pairie  du  marquisat  d'Albert ,  et  les 
bois  en  appartiennent  encore  à  la  maison  d'Orléans.  Les  châtelains 
de  Bouzincourt,  qui  y  possédaient  sans  doule  un  château- fort , 
comme  lous  les  seigneurs  du  moyen-âge,  paraissent  toujours  sous 
le  titre  de  icudataires  des  comtes  de  S.l-Pol,  seigneurs  d'Ancre. 
Ainsi  outre  Lambert  cité  plus  haut,  on  voit  en  i36a,  Jean  sire  de 
Bouzincourt,  chevalier,  châtelain  de  la  forteresse  d'Ancre  pour 
Jacques  de  C  liât  il  Ion.  Eu  i34?<  les  (cires  situées  au  lieu  dit  vieil 
Amiens  près  Bray,  furent  vendues  par  Jean  seigueur  de  Maiguelay 
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à  Gui  de  Ncsle,  seigneur  de  Mello:  elles  étaient  tenues  en  foi  et 
hommage  des  hoirs  du  chevalier  Gilles  de  fioisincourt.  (1  h  idem). 

Les  seigneurs  particuliers  de  ce  village  et  leur  château  avaient 
disparu  depuis  long-temps,  et  leur  domaiue  appartenait  à  la  chà- 
tellenie  d'Ancre,  lorsqu'elle  fut  érigée  eu  marquisat:  le  P.  An- 
selme mentionne  en  effet  Philippe  seigneur  d'Huratèrcs,  Bouzin- 
court,  Nédonchel  etc. 

Bouziucourt  renfermait  4>o  habitans,  dont  200  communians, 
avec  ressort  aux  banl.  et  élect.  d'Amiens  et  prévôté  de  Fouiltoy.  Le 
grand  nombre  d'habiles  maçons,  qui  se  trouvent  dans  ce  village, 
peut  être  une  des  causes  de  sou  rapide  accroissement  depuis  un 
siècle. 

En  i844»  8*0  habit.:  MVI.  Beaujois,  curé;  Cotlé,  maire;  Bonard, 
instit. 

BUIRE-S0US-C0UB1E. 


Buirè,  autrefois  Buires  et  Buyres,  Buriacum,  est  une  habitation 
fort  aucienue  assise  près  de  la  vallée  d'Ancre,  entre  Albert  et 
Corbie.  Pour  l'origine  et  l'étymologie,  on  peut  voir  ce  qui  a  été 
dit  à  l'article  de  Buire,  canton  de  Péroune. 

Nous  n'avons  découvert  aucun  document  historique  relatif  à  ce 
pays  :  le  P.  Daire  indique  seulement  que  le  chapitre  de  Fouilloy 
et  l'hôlel-Dieu  d'Amiens  y  possédaient  une  portion  de  dîmes . 
en  i2o3. 

L'église,  dédiée  à  S.  Hilaire,  est  une  construction  moderne  éle- 
vée sur  les  ruines  de  l'ancienne:  cet  édifice  simple  et  régulier  n'of- 
fre rien  de  remarquable.  La  dtme  appartenait  au  curé,  et  c'était 
l'évéque  d'Amiens  qui  nommait  de  plein  droit  à  cette  cure  de  plus 
de  i,5oo  1.  de  valeur.  La  fabrique  n'avait  que  100  I.  de  revenus. 

Buire  renfermait  260  habitans,  dont  100  communians,  et  était 
de  la  prévôté  de  Fouilloy,  avec  ressort  à  l'élection  de  Doulleus  et 
aux  baill.  et  intend.  d'Amiens. 

'La  seigneurie  de  Buire,  comme  celle  de  Dernancourt,  apparte- 
nait à  la  maison  de  Berry-d'Essertaux  ;  et,  à  cette  occasion,  on 
lira  avec  plaisir  la  notice  suivante  sur  l'origine  intéressante  de 
cette  famille,  que  racontait  souvent  la  dernière  abbesse  de  Biache. 
petite  fille  de  la  première  marquise  d'Esscrtaux  :  elle  est  aussi  rap- 
portée dans  l'almanaeh  de  Liège  de  1754,  d'après  les  mémoires 
fournis  par  la  famille. 

Louis  XIV,  qu'on  appela  Dieu-donné ,  parce  qu'il  était  vraiment 
un  don  accordé  par  le  Ciel,  après  vingt-trois  années  de  vœux 
continuels,  naquit  à  S.'-Gerniain-en-Layc ,  avec  deux  dents.  Plus 
de  cinquante  nourrices  avaieut  déjà  successivement  essayé  d'al- 
laiter le  royal  enfant,  mais  il  mordait  jusqu'au  sang  le  sciu  qu'on 
lui  présentai!  .  et  plusieurs  même  étaient  mortes  des  suites  de 
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ces  dangereuses  blessures.  Dans  une  circonstance  aussi  critique , 
ou  ordonna  de  nouveau  des  prières  publiques  pour  la  conservation 
de  cet  unique  rejeton  de  nos  rois.  Toute  la  cour  était  en  alarme, 
lorsque  le  premier  médecin  de  la  reine ,  cherchant  à  dissiper  ses 
chagrins  par  une  promenade  an  milieu  de  la  forêt  de  Poissy,  arriva 
insensiblement  jusqu'à  ce  village.  Il  retournait  à  S. '-Germain  , 
après  s'être  arrêté  un  moment  dans  l'abbaye,  lorsque  tout-à-coup 
s'offrit  à  ses  yeux,  en  face  d'une  maison  couverte  en  chaume,  une 
grosse  paysanne  assise  sur  un  fumier,  exposée  nu- tête  au  soleil  et 
donnant  le  sein  à  un  enfant  de  trois  mois  qui  était  d'une  santé  bril- 
lante. Il  descend  aussitôt  de  sa  voiture,  examine  la  mère,  goûte  de 
son  lait  et  la  détermine,  quoiqu'avec  peine,  à  le  suivre,  sans  s'expli- 
quer davantage:  encore  ne  le  fit-elle  qu'après  en  avoir  reçu  l'assu- 
rance de  revenir  bientôt,  afin  de  porter  à  souper  à  sou  mari  qu'on 
avait  renfermé,  pour  n'avoir  pu  acquitter  sa  cotte-part  de  la  taille. 

Le  médecin  présenta  à  la  reine  celte  paysanne  dans  l'état  où  il 
l'avait  trouvée  sur  le  fumier;  cl  celle-ci  ne  pouvait  retenir  les  élans 
naïfs  de  sa  surprise,  à  la  vue  des  belles  choses  qui  frappaient  ses 
regards;  car  elle  ignorait  toujours  et  sa  position  et  les  desseins  que 
Ton  avait  sur  elle.  La  reine  fut  charmée  de  son  embonpoint  et  de 
sa  gaîté  ,  et  félicita  son  médecin  de  cette  heureuse  découverte. 
Madame,  lui  répliqua-t-il,  si  celle-ci  n'y  peut  résister,  il  ne  faut  plus 
penser  d  donner  de  nourrice  au  prince.  Notre  villageoise  entendant 
parler  de  nourrice  ;  0/1,  dil-elle  ,  je  ne  m'y  engage  pas  ,  sans  te  consen- 
tement de  mon  mari.  !  Qu'à  cela  ne  tienne,  dit  la  mère  de  Louis  XIV, 
tu  seras  conteute,  tu  es  une  brave  femme  d'avoir  ces  égards  pour 
ton  époux,  je  l'en  estime  davantage;  et  ayant  appris  que  celui-ci 
était  prisonnier,  elle  ordonna  aussitôt  de  le  délivrer  et  de  f amener 
à  S.'-Germain. 

Cependant  une  dame  richement  vêtue  apporte  le  petit  dauphin 
â  la  grosse  nourrice  qui  lui  tend  les  bras,  le  regarde  d'un  air  aga- 
çant et  le  baise  en  disant  :  voilà  un  bon  gros  pâté ,  ce  gars  Id  me  paraît 
d'an  bon  appétit;  quel  âge  a-t-il  donc?  et  sans  attendre  qu'on  lui  ré- 
ponde,  elle  lui  présente  le  sein  que  l'enfant  saisit  avec  avidité  et 
auquel  il  reste  collé,  pendant  plus  d'une  heure,  sans  lui  faire  aucun 
mal;  ce  qui  causa  une  surprise  agréable  à  la  reine  et  à  toute  la 
cour.  Enfin  le  nourrisson  ivre,  pour  ainsi  dire,  du  lait  de  sa  nou- 
velle nourrice,  cède  bientôt  au  sommeil  et  s'endort  dans  ses  bras. 
Oh!  dit-elle,  voild  mon  gros  cochon  bien  content!  Alors  Jacqueline 
(c'était  son  nom)  voulait  retourner  à  sa  chaumière,  en  promettant 
de  revenir  encore  le  lendemain:  on  eut  bien  de  la  peine  à  la  rete- 
nir, et  une  dame  de  qualité  se  chargea  d'allaiter  le  fils  de  la  nour- 
rice du  dauphin.  Vous  n'aurez  d'autre  occupation,  lui  disait  la 
reine,  que  de  réitérer  ce  que  vous  venez  de  faire,  et  de  remettre 
ensuite  l'enfant  entre  les  mains  de  ses  remueuses.  Point  de  fariboles  , 
réplique  Jacqueline,  qui  ignorait  encore  à  qui  elle  parlait,  voulez- 
vous  que  je  nourrissions  votre  enfant,  point  tant  de  façons,  je  le  remuerons 
bien  nous- même  
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On  vint  lui  apporter  un  excellent  bouillon,  avee  beaucoup  de 
cérémonie  :  je  n'ai  que  faire ,  s'écria-t-elle,  de  tout  ce  tripotage,  qu'on 
me  donne  un  bon  morceau  de  pain  bis  avec  du  fromage  d  la  pie ,  voild  tout 
ce  que  je  demande  pour  ma  nourriture.  La  reine  ordonna  de  la  servir 
à  sa  fantaisie,  et  lui  accorda  aussi  d'élever  le  royal  nourrisson, 
comme  clic  l'entendait. 

Au  bout  de  quelques  jours,  Jacqueline  commençait  à  se  cha- 
griner de  l'absence  de  son  mari  :  pour  la  contenter,  on  le  fit  ve- 
nir à  S. '-Germain  où  il  fut  reçu  daus  une  chambre  qu'une  simple 
cloison  séparait  des  appartemens  voisins.  Avertie  de  son  arrivée, 
elle  court  et  dit:  Es-tu  Id,  Martin?  oui,  oui,  lui  répondit-il.— 
Hé!  que  diantre ,  qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  Je  suis  avec  des  drôles  de 
gens ,  ils  ne  voulons  pas  que  je  te  voie?  —  Hé  bien  ,  Jacqueline ,  il  faut 
prendre  patience;  tu  seras  une  grande  dame,  itou.  — Mais  tais-toi, 
gausseux ,  avec  ta  madame.  Hé!  d  propos,  dis-moi  donc,  tu  n'es  donc 
plus  en  prison!  Martin  lui  en  ayant  donné  l'assurance  oh!  oh!  reprit- 
elle,  je  vois  bien  que  je  sommes  avec  d'honnêtes  gens.  Leur  conversation 
dura  plus  d'un  quart  d'heure ,  à  peu  près  sur  le  même  ton  ;  et  la  reine 
qui  entendait  tout  d'un  cabinet  voisin  avec  plusieurs  personnes  de 
sa  suite,  riait  de  grand  cœur,  en  entendant  ce  dialogue  que  vint 
interrompre  le  réveil  du  prince.  Adieu,  Martin,  dit  Jacqueline;  /• 
te  quitte;  car  ce  n'est  pas  un  enfant  que  celui  qu'on  m'a  Id  donné ,  c^eit 
un  vrai  petit  diable;  mais  vas,  vas,  je  le  réduirai  bien.  Et  en  efFet, 
ajoute  la  tradition,  elle  corrigeait  si  vertement  le  royal  nourrisson, 
quand  il  voulait  la  mordre,  qu'il  ne  lui  prenait  plus  envie  de 
recommencer. 

Martin  se  consola  aisément  de  cette  séparation  par  un  présent 
de  cent  louis  qu'il  reçut  de  la  reine.  D'abotd  il  n'en  pouvait  croire 
ses  yeux,  et  prenait  ces  espèces  d'or  pour  des  jetons;  mais  ses  voi- 
sius  accourus  aussitôt  n'eurent  plus  de  peine  à  le  persuader  de  sa 
bonne  fortune,  ci*  lui  apprenaut  que  sa  femme  était  devenue  la 
nourrice  du  dauphin.  Jacqueline,  de  son  côté  ,  n'ignorait  déjà  plus 
sou  bonheur:  le  prévôt  des  marchands  et  les  échu  vin  s  de  la  ville 
de  Paris,  informés  de  l'heureuse  rencontre  d'une  bonne  nourrice, 
vinrent  en  offrir  leurs  félicitations  à  la  reine,  et  laissèrent  à  Jacque- 
line six  bourses  remplies  chacune  de  mille  louis,  qui  formaient 
une  somme  considérable  à  cette  époque. 

De  si  heureux  commencemens  firent  comprendre  à  Martin  et  à 
sa  femme  que  leur  fortune  était  assurée:  bientôt  en  effet,  ils  se 
trouvèrent  en  mesure  d'acheter  un  beau  domaine  qui  fut  érigé  en 
marquisat.  La  marquise  d'Essertaux  survécut  à  son  mari  ,  et  laissa 
deux  enfans:  son  fils,  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  devint 
évêque  de  Tulle;  et  sa  fille,  s'étant  mariée,  transporta  à  son  aîné 
le  marquisat  et  le  nom  d'Essertaux. 


En  1844 ;  43o habit.  MU.  Leuglet,  curé;  Dauzel,  maire;  Liquettc, 

in  si.  A 
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COURCELETTE. 


Courcelelte,  jadis  Courcheletle,  curtis  Cetestini,  est  un  village 
limitrophe  de  l'Artois  et  situé  sur  une  belle  côte ,  à  un  myriainètre 
environ  du  chef-lieu  de  canton.  D'après  le  I*.  Dairc,  ce  pays  n'est 
point  d'une  haute  antiquité  et  aurait  reçu  son  nom  de  celui  de 
Céleslin  qui  en  fut  le  premier  maître;  mais  il  nous  semble  que 
Courcelelte  serait  regardé  avec  autant  de  raison  comme  un  dimi- 
nutif de  Courcelle-le-Comte ,  village  des  environs.  On  pourrait 
encore  en  trouver  l'élymologie  dans  curtis  domaine  et  cella  ou  cel- 
tula,  petite  habitation  élevée,  dans  le  principe,  par  les  chanoines 
d'Arras  qui  y  possédaient  quelques  biens,  ainsi  que  l'autel  du  lieu: 
une  rue  de  Courcelelte  a  conservé  le  nom  de  rue  du  chapitré. 

Avant  la  révolution,  Courcelelte  appartenait  presqu'entièrement 
à  l'Artois,  si  l'on  en  excepte  une  faible  partie,  vers  Pozières,  qui 
dépendait  du  diocèse  d'Amiens:  aussi  était-il  compris  dans  celui 
d'Arras  et  dans  le  doyenné  de  Bapaume. 

L'église,  qui  n'offre  rien  d'inléressant  dans  son  ensemble,  se 
distingue  du  moins  par  un  fort  beau  clocher,  en  forme  de  tour  qua- 
drangulaire  surmonté  d'une  flèche  en  charpente  :  le  tout  est  de 
construction  récente;  ce  qui  est  assez  naturel  dans  un  pays  exposé 
fi  souvent  aux  ravages  de  la  guerre.  Le  vocable  de  celte  église  est 
S.  Ultan  ou  Ultain,  frère  de  S.  Fursi  et  premier  abbé  du  Mont-S.'- 
Qucnlin,  mort  en  680.  La  dîme  appartenait  au  chapitre  d'Arras, 
qui  nommait  également  à  la  cure,  en  sa  qualité  de  curé  primitif 
de  l'église  de  Courcelelte. 

Anciens  curés:  MM.  Carton,  en  \^"5i.  —  Masclet,  qui  devint 
supérieur  du  grand  séminaire  d'Arras.  —  Savoy  et  Herbie,  décédé 
à  Albert,  son  pays  natal,  il  y  a  peu  d'années.  Celte  paroisse  est' la 
pairie  de  plusieurs  ecclésiastiques  dislingues,  du  nom  de  Fournier. 

Courcelelte  avait  son  château  et  ses  seigneurs  qui  étaient  aux 
premiers  rangs  de  la  noblesse  d'Artois  :  aux  élats  de  cette  province  , 
en  1758,  est  cité  M.  Quellerie  et  Chanteraine,  seigneur  de  Cour- 
cheletle.  Cette  maison  portail  d'azur  au  chevron  d'or  chargé  d'une 
rose  de  gueules,  et  accompagné  de  3  étoiles  du  a.e  émail.  (Areh. 
hist.,  t.  i.«  p  56?). 

D'auciens  mémoires  m  s.  sur  Péronne  mentionnent  aussi  des  Cho- 
quel  de  Courceletle  qui,  pendant  les  derniers  siècles,  paraissent 
avec  distinction  dans  le  clergé  et  la  magistrature  de  cette  ville.  La 
plus  grande  partie  du  village  ressorlissait  aux  états  d' A  rtois  et  de  Lille. 


En  1844  ;  5oo  hab.  MM.  Camus  ,  curé;  Couse  .  maire  ;  Danicourt , 
instituteur. 
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DERNANCOURT. 


Dcrnancourt,  Derncncourt  est  un  des  villages  les  plus  ré  cens  de 
l'époque  française,  situé  au-dessous  d'Albert,  dans  la  belle  vallée 
de  ta  rivière  d'Ancre  :  elle  offre,  à  cet  endroit,  un  conp-d'œil  assci 
pittoresque  que  produisent  le  clocher  de  ce  village  qui  s'élève,  avec 
sa  galerie,  au  milieu  d'une  épaisse  verdure,  et  le  superbe  château 
d'Heilly  qui  apparaît  au  bout  de  l'horizon. 

L'église,  sous  le  vocable  de  S.  Léger,  n'est  point  fort  ancienne. 
C'est  une  belle  et  large  nef,  avec  un  chœur  dans  les  mêmes  pro- 
portions et  bâti  en  17616  :  la  tour  élégante  du  clocher  porte  le  mille» 
sime  de  172901  1755  où  elle  fut  achevée.  A  l'intérieur  on  admire  la 
chaire,  qui  est  un  riche  morceau  de  sculpture,  et  te  sanctuaire 
décoré  de  marbres  distingués.  La  fabrique  avait  /po  1.  de  revenus. 
Comme  à  Buire  ,  l'évêquc  nommait  de  plein  droit  à  la  cure  qui  était 
fort  riche,  et  valait  au  moins  1,600  I.,  car  le  curé  avait  près  des 
deux  tiers  de  la  dîme;  le  reste  appartenait  à  l'Hôtel-Dieu  de  Corbic. 

Anciens  curés  :  MM.  Vaquette,  en  1692;  il  laissa,  pour  agrandir 
l'église ,  900  1. ,  avec  charges  d'obits ,  comme  le  constate  son  épita- 
phe  au  mur  intérieur  delà  nef.  —  Desjardins ,  en  1720;  il  était  aussi 
chapelain  de  S.  Bdrthélemi,  au  cimetière  d'Albert.  Depuis  le  con- 
cordat, MM.  Boulongnc,  Savoy  et  Philippe  Dinouart,  qui  desservit 
la  paroisse,  pendant  plus  de  32  aus. 

La  seigneurie  appartenait  à  la  famille  de  Berry-d'Essertaux,  doot 
il  a  été  fait  mention  à  l'article  de  Buire;  et  les  ha  bilans  étaient  au 
nombre  de55o,  dont  80  communians,  avec  ressort  aux  bailliage 
ctélect.  de  Péronne  et  à  l'intendance  d'Amiens. 

Un  auteur  moderue  compare  les  villages  de  cette  vallée  aux  habi- 
tations du  nouveau  monde,  où  l'on  ne  parvient  que  par  d'étroits 
sentiers,  à  des  maisons  composées  d'un  peu  de  boue  et  de  quelques 
morceaux  de  bois,  etc..  Ceux  qui  ont  parcouru,  comme  nous,  ces 
ditférens  pays,  savent  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'exactitude  de  celte  des- 
cription, fort  belle  du  reste.  L'usage  du  mantelet  noir,  qui  vient 
des  Espagnols,  n'est  pas  non  plus  exclusif  pour  cette  contrée;  il 
est  également  commun  aux  villages  qui  avoisinaient  l'Artois,  et 
même  à  tout  le  Sautcrre. 

Dans  la  coutume  de  Péronne  de  1567,  Dernancourt  avait,  sous  sa 
dépendance,  les  censés  de  Buyres  et  Thopatures.  t  , 
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En  i844i  562  habit.  :  MM.  Barbier,  curé;  Cordicr,  maire;  Beauvais, 
instit. 
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FRICOURT,  CONTALMAISON,  CHAPELLE  S.  QUENTIN. 


Fricourt,  jadis  Friucourt  et  Friencourt ,  Fraudeharius  clans  les 
vieux  titres,  est  un  village  assez  ancien  situé  à  environ  3  kilom. 
d'Albert,  au  milieu  des  bois  qui  formaient  l'extrémité  occidentale 
de  la  forêt  d'Arrouaise.  Ce  village  s'étendait  autrefois  daus  le  bas  de 
la  vallée,  aux  alentours  du  cimetière  et  de  la  chapelle  S  Quentin  , 
première  église  de  la  paroisse  :  on  trouve  encore,  dans  cet  endroit, 
des  fondations  et  des  souterrains;  on  prétend  même  que,  lors  des 
invasions  ennemies,  des  cloches  y  furent  enterrées,  sans  que  de- 
pois  on  ait  jamais  pu  les  découvrir. 

S'il  ne  s'agissait  que  de  Fricourt  ou  Frieucourt,  on  pourrait  voir, 
dans  l'initiale  de  ce  nom  de  lieu,  le  mot  roman  frie,  terre  inculte, 
ou  ///pour  fratrum ,  et  il  signifierait  domaine  des  frères;  mais  la 
dénomination  latine  de  Fraudeharius  met  en  défaut  les  étymologies, 
et  ne  laisse  que  la  présomption  d'une  origine  moins  honorable  à 
cette  habitation. 

L'église ,  dédiée  à  S.  Jean-Baptiste ,  est  un  édifice  moderne  et 
assez  élégant,  malgré  le  défaut  d'élévation  ;  mais  le  clocher  offre  les 
caractères  de  l'architecture  du  i5.e  siècle  :  il  aura  été  bâti  avec 
l'ancienne  église,  lors  de  l'établissement  du  nouveau  village  de 
Fricourt,  sur  la  côte  qui  s'élève  au  nord  de  la  chapelle  S.  Quentin  ; 
il  y  a,  au  bas  de  ce  clocher,  quelques  indices  d'un  prieuré  ou 
plutôt  d'un  château  qui  l'aurait  avoisiné. 

Deux  chapelains  du  château  d'Albert  avaient  la  moitié  de  la  dîme; 
le  reste  appartenait  au  curé,  qui  était  à  la  nomination  de  l'abbé  de 
Corbie.  ou  de  l'évêque  diocésain,  selon  le  P.  Daire  :  celte  cure 
valait  plus  de  1,000  1.,  et  la  fabrique  en  avait  i5o  de  revenus. 

Anciens  curés:  MM.  Augustin,  François,  Pierre  et  Augustin 
Leroux,  tous  quatre  originaires  de  Méaulte,  ont  desservi  cette  pa- 
roisse, pendant  près  de  200  ans,  avant  la  révolution  :  depuis  le 
concordat,  M.  Warcngucin. 

L'ancienne  seigneurie  de  Fricourt  était  tenue  du  roi,  à  cause  des 
châteaux  de  Dou liens  et  d'Ancre;  elle  eut  des  seigneurs  de  ce  nom 
jusqu'au  i5.f  siècle  environ,  où  elle  fut  réunie  à  celle  de  cette  der- 
nière ville,  et  ensuite  enelavée  dans  son  marquisat,  dont  elle  rele- 
vait en  pairie.  En  1 178 ,  A utherus  de  Fricourt  est  un  des  souscripteurs 
de  la  charte  de  commune  de  la  ville  d'Albert.  En  1211,  paraît  encore 
Gérard,  seigneur  de  Fricourt  ;  et  on  voit  même  en  1755,  Ht.  Pingré 
de  Fricourt,  premier  avocat  au  bailliage  d'Amiens.  La  famille 
d'Orléans  possède  encore,  sur  le  territoire  de  ce  village,  des  bois 
considéra bles  qui  sont  un  des  débris  de  l'ancien  et  riche  marquisat 
d'Albert.  (Cart.  de  cette  ville.  —  Alm.  de  Picard.,  1755). 

Au  nord-est  de  Fricourt,  la  carte  de  Guillaume  Delisle  cite  une 
chapelle  du  nom  de  N.-b.  de  Fav,  c'est-à-dire  du  hêtre;  et  il 
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marque,  à  l'opposé,  la  chapelle  de  S.  Quentin.  Cet  oratoire  fut  la 
première  église  de  l'ancien  village  :  on  le  conserva  sous  le  titre 
de  chapelle,  avec  des  biens  considérables  :  il  s'y  était  formé  un 
pélérinage  devenu  célèbre ,  à  la  suite  de  plusieurs  miracles  qui  s'y 
étaient  opérés.  L'évéque  d'Amiens  en  nommait  le  titulaire  qui  avait 
la  charge  d'y  acquitter  trois  messes  par  an.  (Colliette ,  t.  a ,  p.  6?5. 
—  P.  Daire,  hist.  d'Albert). 


Coktalmajson  (maison  du  comte)  est  une  habitation  qui  parait 
moins  ancienne  que  Fricourt,  dont  elle  est  annexe,  et  se  trouve 
cachée  au  milieu  des  bois,  comme  ce  dernier  village.  C'était  autre- 
fois une  paroisse  particulière  érigée  avant  le  ta.*  siècle;  puisque 
le  11  février  lau,  ou  voit  Gérard,  seigneur  de  Fricourt,  donner  à 
Nicolas,  prêtre  de  Contai  mai  son  ,  deux  parts  des  dîmes  de  Sérau- 
court  (près  Pozières);  ce  fut  avec  l'agrément  d'Arnould  le  Lièvre 
qui  les  tenait  de  lui  en  fiel'.  Le  i3  mai  iai3,  le  prêtre  Nicolas  en 
fit  présent  à  l'hôtel- Dieu  d'Amiens  qui  avait  déjà  les  deux  tiers  de§ 
dîmes  du  fief  de  Boulan ,  près  Albert.  (P.  Daire,  hist.  d'Albert). 

L'église  de  Contalmaisou  ,  dédiée  à  S.  Léger,  a  été  renouvelée 
presque  toute  entière  dans  ces  derniers  temps  :  c'est  un  édifice  ordi- 
naire et  fort  convenable;  mais  il  n'offre  rien  qui  soit  digne  d'intérêt. 
La  fabrique  avait  i5o  l  de  revenus,  et  la  dlme  était  partagée,  par 
égales  portions,  entre  trois  chapelains  de  la  cathédrale  d'Amiens, 
l'hôtel-  Dieu  de  la  même  ville ,  celui  d'Albert  et  le  curé  du  lieu,  dont 
le  bénéfice  valait  8oo  L,  et  était  à  la  pleine  collation  de  l'évéque 
diocésain. 

Anciens  curés  :  MM,  Gosselain,  en  i?5i. — Lenoir,  en  1^83.— 
Guibet,  qui  se  retira  à  Albert,  sou  pays  natal,  après  l'incendie  du 
presbytère,  il  y  a  environ  4o  ans. 

L'élymologic  de  ce  village  démontre  assez  que  ses  premiers,  sei- 
gneurs furent  des  comtes  qui  donnèrent  à  leur  habitation  primitive 
le  nom  de  Contalmaisou,  consacré  ensuite  à  la  dénomination  de  la 
localité  toute  entière 

En  1 583 ,  Sébastien  de  Hangcst,  époux  d'Anne  de  Mousquet, 
possédait  ce  domaine  En  17J0,  est  encore  cité  ,  dans  l'enclos  des 
chanoines  à  S. '-Quentin,  l'hôtel  du  sieur  de  Contalmaisou. 
dernier  lieu ,  cette  seigneurie  appartenait  à  M.  Debray;  niais  «es 
deux  fils  étant  morts  honorablement  dans  les  guerres  de  Hanovre, 
leur  sœur  unique  la  transporta ,  par  son  mariage,  dans  la  famille 
du  Peyrou ,  originaire  du  Bcrri. 

Le  château,  dont  on  voit  encore  des  restes  importans,  s'élevait 
sur  le  haut  du  village,  à  peu  de  distance  de  l'église  :  la  tradition 
rapporte  que  les  évêqnes  d'Amiens  y  descendaient  de  préférence, 
dans  le  rouis  de  leurs  visites  pastorales. 

Au  siècle  dernier,  Fricourt  renfermait  ôoo  ha  bit  ail  s,  dont  joo 
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commun  in  ns ,  et  Contalmaison  ,  a5o,  dont  i5o  communia  ns  ;  avec 
pareil  ressort  aux  baill.  et  élect.  de  Péronne  et  à  Tint.  d'Amiens. 



En  i844  ;  Fricourt,  810  habit.  :  MM.  Deguehégny,  curé;  Foursy, 
maire;  Billard,  instituteur. 

Contalmaison,  commune  particulière  :  MM.  Caussin,  maire; 
Objois,  inst. 


GRANDCOURT,  BEAUCOURT. 


Grandcourt,  Grandi-curtis ,  est  une  habitation  plus  ancienne  que 
ne  l'exprime  son  élymologie ,  si  Ton  en  juge  par  ce  passage  de  la  vie 
de  S.  Fursi,  vers  le  milieu  du  7.*  siècle.  Après  le  récit  du  miracle 
que  ce  saint  avait  opéré  à  Authuille,  il  y  est  dit  :  «  qu'à  Grancour, 
il  délivra  aussi  Harmensis ,  dame  de  qualité,  qui  lui  avait  refusé 
l'hospitalité,  et  avait  été  possédée  du  malin  esprit,  par  un  châtiment 
du  ciel.  »  (Vie  de  S.  Fursi ,  p.  83). 

Ce  village  est  situé  sur  la  rive  méridionale  de  ta  rivière  d'Ancre, 
à  uu  myriamètre  environ  de  la  ville  d'Albert  :  son  étyniologie  facile 
donne  assez  à  entendre  qu'il  était  beaucoup  plus  considérable  dans 
les  anciens  temps.  On  voit  en  effet  que  ce  pays  renfermait  de  vastes 
souterrains,  et  qu'il  avait,  au  midi,  une  dépendance  uommée 
Grancordel  et  uue  ferme  dite  Lamotte,  mentionnée  encore  dans  la 
coutume  de  Péronne  de  1567.  Ces  localités  ont  entièrement  disparu 
pendant  la  guerre  désastreuse  avec  l'Espagne  :  Grandcourt  lui- 
même ,  qui  s'étendait  auparavant  dans  la  vallée,  comme  le  prouve 
la  position  de  l'église,  aura  subi  un  pareil  désastre,  et  se  sera  relevé 
sur  la  côte,  pour  la  plus  grande  partie.  Chivicourt  dépendait  aussi 
de  la  paroisse;  mais  il  appartenait  à  l'Artois  et  jouissait  des  fran- 
chises de  celte  province.  Ce  qui  prouve  la  décadence  du  village  dont 
il  est  ici  question,  c'est  qu'un  ancien  pouillé  lui  attribue  3oo  com- 
munians;  tandis  que  le  Père  Daire  n'en  cite  plus  que  160.  On 
pourrait  présumer  qu'il  luisait  autrefois  partie  de  l'Artois;  puisqu'en 
1640,  il  n'est  point  porté  au  doyenné  d'Albert,  où  l'on  voit  une 
autre  paroisse  inconnue  ,  du  nom  de  Bourgacourt. 

L'église,  dédiée  à  S.  Hemi,  est  aucienne,  pour  le  fond  de  l'édifice  ; 
mais  elle  a  subi  une  restauration  presque  générale:  c'est  du  reste 
line  construction  fort  ordiuaire.  La  fabrique,  dont  les  biens  con- 
sistaient surtout  en  marais,  avait  près  de  5oo  1.  de  revenus,  il  y  avait 
six  gerbes  de  dîmes,  dont  uue  était  inféodée,  et  les  cinq  autres  ap- 
partenaient à  l'abbaye  d'Eaucourt  qui  possédait  l'autel  du  lieu  :  elle 
le  desservit  d'abord  par  un  de  ses  religieux,  et  conserva  ensuite  la 
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nomination  à  la  cure  qui  fut  toujours  régulière,  et  rapportait  800 1. 

La  seigneurie  de  Graudcourt  relevait  en  pairie  du  marquisat  d'Al- 
bert ,  dont  elle  faisait  paitic  :  il  y  avait  cependant  un  fief  particulier 
dont  M.  de  Monchaux  était  seigneur. 

Beaucocbt,  Boccourt  et  Beaucourt-lèz-Miraumont ,  dans  la  cou- 
tume de  Péronne,  est  un  hameau  voisin  de  Graudcourt,  et  dont  le 
site  est  aussi  beau  que  varié;  en  sorte  que  le  nom  de  Beaucourt  lui 
aurait  été  justement  appliqué.  Cependant  l'ancienne  dénomination 
de  Boccourt  pourrait  donner  quelque  fondement  à  l'étymologie  de 
court,  habitation  des  bois,  air  lis  boscorum  Ce  hameau  dépendait 
autrefois  de  la  paroisse  d'Authuillc ,  et  le  curé  y  faisait  sa  résidence 
dans  le  presbytère  qui  a  été  conservé.  Il  est  aujourd'hui  annexe  de 
Graudcourt,  avec  une  église  très-simple,  en  forme  de  chapelle,  qui 
a  S.  Pierre  pour  vocable.  Une  maison  seigneuriale  s'élève  à  la  som- 
mité du  charmant  paysage  de  Beaucourt. 

Ces  deux  pays  ressortissaient  aux  baill.  et  élect.  de  Péronne  et  à 
l'intendance  d'Amiens. 


En  1844»  Grandcourt,  720  habit.  MM.  Thullier,  curé  ;  Carré, 
maire;  Dcmbreville,  instituteur. 

Beaucourt,  commune  particulière,  221  habit.  MM.  ***,  maire; 
Moguet,  instituteur. 


IRLES. 

Irles,  Irium  est  un  pays  assez  ancien  appartenant  autrefois  au 
diocèse  d'Arras  et  au  doyenné  de  Bapaume.  11  se  trouve  à  l'extrémité 
septentrionale  de  l'arrondissement  qui  se  prolonge,  à  cet  endroit, 
dans  le  département  du  Pas-de-Calais  :  sa  proximité  des  deux  villages 
voisins  a  donné  lieu  à  cet  adage  :  Irles,  Pys  et  Miraumont  font  trois 
villages  en  un  seul  mont. 

Nous  n'avons  pu  découvrir  l'étymologie  de  ce  nom  de  lieu:  se- 
rait-il une  altération  du  mot  Ule,  qu'aurait  porté  ce  pays,  lorsqu'il 
était  arrosé  par  un  ruisseau  dont  la  source  a  tari  depuis  long- 
temps? On  n'a  rien  de  fondé  pour  en  donner  l'assurance. 

lin  1081,  Sohier  de  Vermandois,  dans  un  testament  où  il  partage 
ses  biens  entre  ses  enfans,  laisse  à  son  fils  Hugues  ses  terres,  sises 
en  Artois  et  dans  le  Cambrésis;  de  ce  nombre  est  celle  dite  de  Irio, 
qui  nous  paraît  être  la  terre  de  Irles;  puisque  le  comte  Herbert 
possédait  d'ailleurs  la  forêt  de  Pys.  (État  de  Cambrât ,  p.  1 1  et 

L'église,  dédiée  à  S.  Martin,  est  un  assez  beau  morument  de  la 
fin  du  17  •  siècle:  on  y  distingue  surtout  la  voûle  en  pierres  du 
chœur  et  la  tour  quadrangulaire  du  clocher,  au  bas  de  laquelle  se 
trouve  l'entrée  de  vastes  souterrains.  La  fabrique  jouissait  du  riche 
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revenu  de  100  journaux  de  terres  qu'elle  a  perdus  :  la  dîme  el  la 
nomination  à  la  cure  appartenaient  à  l'abbaye  d'Eaucourt.  Cette 
abbaye  avait  cédé  tous  ses  droits  sur  Irles,  et  autres  pays,  à  celle 
de  S.  Ilenii  de  Klieims,  et  surtout  la  propriété  d'environ  3oo  jour- 
naux de  terres  qu'elle  possédait  sur  le  territoire  du  village,  dont  il 
est  ici  question.  (Voyez  Eaucourt,  à  la  fui  du  canton). 

Du  menu;  patronnage  dépendait  aussi  une  ancienne  chapellenie 
de  Notre-Dame  qui,  après  sa  destructiou,  fut  transférée  dans  l'église 
paroissiale.  M.  Dcmoncbaux  fut  curé  d'Irlcs  pendaut  5o  ans,  et 
mourut  sur  la  frontière,  eu  partant  pour  l'émigration.  Al.  Lefebvre 
desservit  cette  paroisse,  après  le  concordat. 

Irles.  comme  les  autres  pays  du  diocèse  d'Arras  ressortissait  aux 
états  d'Artois  et  de  Lille.  La  seigneurie  relevait  en  pairie  du  mar- 
quisat d'Albert. 

 «amter»  

En  1844  ;  43o  habit.:  MM.  Desachy,  curé;  Le  ta  il  le,  maire;  Dot- 
lin,  instituteur,  lequel  s'est  distingué  dans  les  différens  concours 
du  comité,  d'instruction  primaire  de  l'arrondissement.  . 

MAMETZ,  CARNOY. 


Mametz ,  Mamet,  Mammetum  et  Mainmacœ,  au  9.*  siècle  ,  est  un 
village  situé  à  6  kilom.  environ  d'Albert,  dont  l'origine  pourrait 
remonter  à  l'époque  Mérovingienne.  Que  l'on  traduise  Metz  par 
borne,  frontière  ou  par  habitation,  comme  dans  Beaumctz  (betlum 
Mansum);  il  restera  toujours  l'initiale  ma,  qui,  au  commencement 
d'un  nom  de  lieu,  équivaut  ordinairement  à  malum  mauvais  :  d'où 
Mametz  aurait  la  même  signification  que  frontière  ou  habitation 
mauvaise. 

On  a  sujet  de  croire  que  ce  village  aurait  occupé ,  dans  le  prin- 
cipe, les  environs  de  son  cimetière  actuel  où  se  trouvait  aussi  une 
ancienne  chapelle,  reste  de  la  première  église  du  lieu.  Cette  cha- 
pelle, dont  les  biens  étaient  déjà  perdus  il  y  a  près  de  cent  ans, 
selon  la  bibliothèque  de  Cluny,  dépendait  du  patronnage  de  l'évè- 
que  d'Amiens  et  du  prieur  de  Cappy. 

Eu  877,  Charles-le-Chauve  donna  à  l'abbaye  de  S.  Corneille  de 
Compiègne  le  village  de  Cappy,  avec  d'autres  bieus  adjacens,  au 
nombre  desquels  se  trouve  une  chapelle  à  Mamelz,  capellam  in 
Mammacis  etc..  et  de  plus  la  dîme  du  même  pays,...  décimas  fisca- 
r«m....  hoc  est  decimam  V ermeriœ...  atque  Mammacis.  L'abbaye  de  S. 
Corneille  fonda  à  Cappy  un  prieuré  célèbre  auquel  elle  céda  la 
chapelle  de  Mamelz  qui  en  devint  ensuite  l'église  paroissiale,  ainsi 
que  les  dîmes  du  lieu.  Après  l'avoir  long-temps  desservie  par  un  de 
ses  membres,  le  prieuré  y  nomma  un  prêtre  séculier  auquel  il 
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abandonna  un  tiers  des  dîmes,  en  se  réservant  le  personnat  qui 
rapportait  4o  1.  (A un  B.  B.  in  append.  fol.  68a.  —  Voyez  Cappy). 

L'église,  sous  l'invocation  de  S.  Martin,  est  une  construction 
moderne  «xssez  régulière  et  élégaule  ;  mais  le  clocher  est  de  la  re- 
naissance: il  s'élève  à  gauche  du  portail,  et  Ton  y  voit,  dans  le 
bas,  la  marque  d'une  ouverture  latérale  qui  a  pu  servir  d'entrée 
pour  une  maison  du  prieur  située  sur  la  petite  place  voisine.  La 
fabrique  avait  i5o  I.  de  revenus .  et  la  cure  900  I.  Anciens  çurés: 
MM.  &I orouval,  en  175a.  —  Boulanger, eu  —  llousscl,  eu  1779. 

La  seigneurie  de  Mametz  était  lort  ancienne  et  assez  remarqua* 
blc;  elle  relevait  du  château  d'Ancre.  Le  seigneur  de  Mainelz  est 
cité  au  nombre  des  nobles  chevaliers  qui  moururent  à  la  funeste 
journée  d'Azincourt,  en  1  ^  1 5.  On  voit  encore  dans  ce  village  un 
ancien  château  peu  considérable  et  dont  la  ferme  consistait  eu  80 
journaux  de  terres  à  la  sole,  avec  uu  champart.  M.  Jourdain  en 
avait  fait  l'acquisition  au  dernier  siècle.  (P.  Daire,  hist.  d'Albert). 

C arnoy  est  placé  sur  le  bord  d'une  vallée  sèche ,  à  environ  5  kilnm. 
d'Albert.  D'après  les  antiquaires ,  ce  village  dédié  à  S.  Vaast  et  tra- 
versé par  une  voie  romaine  peut  revendiquer  une  haute  antiquité: 
il  est  certain  qu'il  avait  beaucoup  plus  d'importance  autrefois; 
puisqu'il  est  cité,  comme  bourgade,  dans  le  dénombrement  du 
comté  de  Vermandois,  sous  Haoul  de  Péronne,  en  1 146.  Un  endroit 
voisin  nommé  la  fosse  malheureuse  at leste  assez  la  part  qu'il  a  eue  aux 
désastres  des  anciennes  guerres  qui  l'ont  réduit  à  l'étal  de  simple 
hameau.  Depuis  sa  décadence,  ce  pays  dépendait,  comme  annexe, 
de  la  paroisse  de  Montaubau,  même  après  le  concordat  ;  il  ne  fut 
attaché  que  plus  tard  à  celle  de  Mametz. 

Le  prieur  de  Cappy  et  l'abbé  de  S.  Ilemi  de  Rheims  avaient  cha- 
cun deux  gerbes  de  dîmes  à  Carnoy,  le  reste  appartenait  au  curé 
de  Montaubau. 

L'église,  vocable  S.  Vaast,  est  peu  considérable:  le  choeur  eu 
fut  reconstruit  en  1727  par  les  gros  déciinaleors;  et,  la  même  au- 
née,  messire  Noël  Lcmairc,  abbé  d'Eauconrt,  eu  fit  la  bénédic- 
tion, ù  la  demande  de  François  de  Villeneuve,  curé  de  Sailly-le-Sec, 
et  doyen  de  chrétienté  d'Albert:  celle  cérémonie  eut  lieu  eu  pré- 
sence des  curés  voisins,  des  religieux  d'Eaucourt  et  d'Antoine  de 
Guiilebon  chevalier,  seigneur  de  Carnoy  et  du  petit  Bazentin  eu 
partie.  ( Archiv.  de  Montaubau). 

La  seigneurie  de  Carnoy  mouvait  du  château  de  Bray  et  ressor- 
tissait,  comme  Mametz,  aux  baill.  et  élect.  de  Péronne  et  à  l'in- 
tendance d'Amiens.  Ce  dernier  village  renfermait  400  habitait*  < 
dont  25o  communia ns  ;  tandis  que  Carnoy  n'avait  que  80  cominu- 
nians. 

Eu  i844;  SA3  habit.  :  MM.  Picart,  curé;  Solente,  maire;  Qui- 
gnou,  iust. 

Carnoy,  commune  du  caillou  de  Combles:  MM.  Charlicr.  maire; 
Pot,  inst. 
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MEAULTE. 


Meaulte,  Mehaultc  au  i3.'  siècle,  appelé  aussi  Mcaute,  Miaule 
et  M  cl  le  .  est  un  village  d'époque  française  situé  a  peu  de  distance 
d'Albert  vers  le  midi.  D'après  la  tradition,  ce  nom  de  lieu  lui  serait 
venu  des  eaux  abondantes  de  l'Arrouaise  oui  affluent  dans  le  fossé 
ou  torrent  qui  le  traverse,  et  vont  se  fêter  de  là  dans  la  rivière 
d'Ancre  :  ainsi  Meaulte  signifier  lit  habitation  placée  au  milieu  des 
eaux,  médium  aquarum ,  ou  souvent  inondée  par  moult,  beaucoup 
d'eaux.  Cependant  comme  le  mot  eaux  était  toujours  exprimé  par 
«ir,  dans  les  anciens  temps;  on  serait  peut-être  plus  fondé  à  voir 
Pélymologie  de  Méaulte  dans  les  mots  mi -haut ,  semi-aitum,  à  cause 
de  la  position  de  la  plus  grande  partie  de  cette  localité,  »i>  peu  au- 
dessus  de  la  vallée  d'Ancre. 

L'église,  sous  le  vocable  de  S.  Léger,  porte  le  millésime  de  1743 
et  le  chœur,  celui  de  1680:  c'est  un  édifice  fort  convenable;  mais 
il  n'offre  rien  d'intéressant  à  l'archéologie.  La  belle  tour  du  clocher 
oe  date  guère  que  d'un  siècle ,  comme  celles  de  Bécordel  et  Der- 
nancourt. 

11  y  avait  à  Meaulte  un  personnat  assez  riche,  cité  dans  un  an- 
cien pou i lié.  sous  le  titre  de  personnat  de  Mette.  Il  valait  près  do 
3oo  1.  et  jouissait  en  outre  de  cinq  gerbes  de  dîmes  sur  six,  la 
sixième  étant  inféodée;  le  reste  appartenait  au  chapitre  de  la  ca- 
thédrale d'Amiens  qui,  en  1279,  acheta  ce  qu'il  y  possédait  de  ter- 
res et  de  dîmes  à  Hugues  de  Sapegmes,  seigneur  de  Mehaultc  en 
partie.  Dans  l'église  du  lieu,  avait  été  fondée  une  chapelle,  à  la 
collation  de  l'évoque  diocésain;  et  l'almanach  de  Picardie,  1755, 
cite  aussi  dans  la  collégiale  de  Picquigny  nue  chapellenie  dite  de 
Meaute.  La  fabrique  jouissait  de  aoo  1.  de  revenus,  et  la  cure,  pour 
laquelle  il  fallait  être  gradué,  était  un  bénéfice  de  1,000  1.  environ, 
à  la  nomination  du  personnat  du  lieu  et  de  l'évêquc  d'Amiens.  An- 
ciens cutés:  MM.  Picard,  en  1729.  —  Dobremer,  en  1749*  —  Mar- 
tin desservant  du  personnat,  en  1785.  —  Delaporte,  en  1790;  et 
depuis,  M.  Demailly,  pendant  de  longues  années. 

La  terre  et  seigneurie  de  Condevitle-Meaulte  relevait  en  fief  du 
château  d'Ancre:  elle  consistait  en  186  journaux  de  terres,  en 
mouvances  féodales  et  censives,  avec  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
tice. Les  seigneurs  d'Ancre  obtinrent  plus  tard  cette  seigueuric  et 
la  firent  entrer  dans  leur  marquisat.  (P.  Daire,  hist.  d'Albert). 

Ce  village  renfermait  400  communians,  avec  ressort  aux  baill.  et 
élect.  de  Péronue  et  à  l'intendance  d'Amiens. 

A  l'extrémité  de  Meaulte  et  près  d'une  ferme  qui  lui  appar- 
tient, M.M  d'Welles  d'Amiens  a  fait  élever,  en  1840,  une  chapelle  à 
la  mémoire  de  ses  enfans,  et  y  a  fondé  une  première  messe  du 
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dimanche,  en  faveur  de»  liai» Uns  de  ce  quartier  qui  est  fort  éloi- 
gné de  l'église  paroissiale. 


En  1844 ;  940  habit.  :  MM.  Traullé,  curé;  Fotez,  maire;  Mercier, 
instituteur. 


MESNIL-MARTINSART. 


Mesnil,  le  Mesnil  et  Monsnil;  Mansionile,  MesniUum,  est  un  vil- 
lage qui  ne  peut  remonter  qu'au  11.*  siècle,  et  dont  on  trouve  l'é- 
tymologie  dans  les  notions  préliminaires.  11  est  situé,  au  nord-ouest, 
à  environ  4  kilomètres  d'Albert,  sur  une  côte  qui  fait  face  à  celle 
où  s'élève  Martinsart. 

L'origine  de  ce  pays  nous  semble  en  rapport  avec  le  vocable  de 
l'église,  S.  Nicolas,  dont  le  culte  ne  s'est  répandu  dans  l'occident 
que  vers  celte  époque.  L'ancienne  église  fut  remplacée,  il  y  a  60 
ans ,  par  uue  construction  moderne,  au  moyen  d'une  avance  de  dix 
années  de  fermage  sur  les  biens  de  la  fabrique  qui  jouissait  de  460 1. 
de  rentes,  avec  celle  de  Martinsart.  Ce  nouvel  édifice  est  un  des 
beaux  monumens  religieux  du  canton  et  se  distingue  aussi  par  sa 
grandeur  et  sa  régularité,  par  l'élégance  de  ses  piliers  et  par  l'élé- 
vation de  la  tour  de  sou  clocher.  On  y  remarque  avec  intérêt  an 
ancien  bénitier,  les  sculptures  de  l'autel  et  surtout  celles  du  confes- 
sional  au  fronton  duquel  se  trouve  une  figure  de  S.  Pierre,  qu'on 
pourrait  citer  comme  un  chef-d'œuvre.  Cette  paroisse  possède  des 
reliques  de  S.  Éloi  et  de  S.  Nicolas,  son  patron  :  la  dlme  en  ap- 
partenait au  prieur  d'Albert,  qui  nommait  aussi  à  la  cure  de  900  1. 
de  valeur.  Anciens  curés  :  MM.  Roussel,  en  1746»  et  Dcquen,  depuis 
le  concordai. 

Mesnil  et  Martinsart  faisaient  autrefois  partie  du  comté  de  Corbie, 
et  la  seigneurie  du  premier  village  consistait  en  un  château  bâti, 
il  y  a  60  ans,  par  M.  de  Valicourt  qui  la  possédait  alors;  et  de  plus, 
en  i65  journaux  de  terres,  60  journaux  de  bois,  champart,  moulin 
et  toute  justice. 

On  pense  qu'il  y  eut  autrefois  un  poste  de  Templiers  dans  ce  pays 
placé  sur  la  frontière,  et,  à  la  hauteur  duquel ,  la  vue  pouvait  s'é- 
tendre au  loin,  du  côté  de  l'Artois.  Un  peu  au-dessous  du  château 
actuel,  on  voit  encore  un  tertre,  avec  des  vestiges  de  fossés ,  que  la 
tradition  désigne  comme  l'emplacement  de  leur  ancienne  forteresse: 
elle  ajoute,  qu'au  moment  de  leur  suppression  ,  ces  religieux  y  ont 
caché  dans  un  puits  beaucoup  d'objets  précieux  qu'on  a  recherchés 
vainement  jusqu'ici» 

Martinsart,  Martini  sartum,  signifie  un  endroit  qu'un  seigneur, 
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du  nom  de  Martin  ,  a  fait  défricher  et  où  il  a  formé  un  établissement  : 
ces  sortes  d'habitations  sont  généralement  au  nombre  des  moins 
anciennes.  Cependant  il  est  question  de  ce  village,  dès  le  12.*  siècle 
où  le  cartulaire  de  Lihons ,  sous  l'aimée  1 1999  mentionne  une  charle 
d'Eustache  de  Martinsart  qui  donne  des  biens  aux  moines  de  cette 
ville. 

L'église,  sous  l'invocation  de  S.  Gilles,  offre  peu  d'intérêt  et  date 
de  trois  époques  différentes  :  le  chœur  est  de  la  fin  du  14  '  siècle , 
la  belle  tour  du  clocher,  du  18.*,  et  la  nef,  de  i8aa,  où  elle  fut 
restaurée  en  entier.  Martinsart  a  toujours  été  annexe  et  dépen- 
dance du  Mesnil,  et  le  curé  y  venait  biner  les  jours  de  fêtes  et  di- 
manches. 

La  seigneurie  était  divisée  entre  plusieurs  maîtres,  dont  M.  Hau- 
dnir  est  cité  comme  le  principal,  au  dernier  siècle.  Quoiqu'elle  ne 
fût  ni  très-ancienne  ni  fort  étendue  ;  elle  avait  néanmoins  des  mou- 
vatices  considérables.  Ainsi  le  château  de  Chipilly,  une  partie  de  la 
terre  de  Ville-sous-Corbie,  une  halle  sur  la  place  d'Albert  et  d'autres 
fiefs  relevaient  de  Marliusart.  Derrière  l'église  de  cet  endroit,  nous 
avons  découvert  une  éminence  circulaire,  jadis  plantée  d'arbres, 
que  d'anciens  titres  désignent  comme  le  lieu  où  les  scigiieurs  rece- 
vaient l'hommage  de  leurs  feudataires,  et  les  investissaient  de  leurs 
fiefs  par  branche  d'arbre,  gazon  ou  autre  signe  symbolique.  Le  fief 
de  marché  Dézaleux,  sis  à  Marliusart,  consistait  en  83  journaux  de 
terres,  dont  44  de  nature  féodale  et  le  reste  en  roture.  Quant  a  la 
seigneurie,  elle  relevait  elle-même  du  château  d'Albert,  comme  l'a 
reconnu  Cilles  de  Mailly,  chevalier,  eu  i35o.  (Cartulaire  d'Ancre). 

Les  habitants  du  Mesnil  et  de  Martinsart  étaient  au  nombre  de 
43o,  dont  1  5o  communia ns  dans  le  premier,  et  îao  dans  la  second, 
avec  ressort  aux  bail!  et  élect.  de  Péronne  et  à  Tint  d'Amiens. 

 «»o«s—  

tën  1844  ;  071  habit  :  MM.  Pajot ,  curé;  Baillcux,  maire;  Cram- 
pon cl  Obry,  instituteurs. 


MILLENCOURT,  LAVIÉVILLE. 


Millencourt ,  Millancourt  et  Alilcucourt ,  est  un  village  situé  dans 
la  plaiuc  ,  à  l'ouest  de  la  vilic  d'Albert.  On  pourrait  croire  que  l'o- 
rigine de  ce  pays  daterait  de  l'an  mil,  et  qu'ainsi  ce  nom  de  lieu 
porterait  avec  lui  le  millésime  de  sa  fondation;  mais  on  serait  peut- 
cire  aussi  fondé  à  en  trouver  l'étymologie  dans  médius,  milieu ,  où 
fut  placé  ce  village;  car  la  ville  de  Milan  s'exprime  en  latin  par  Me- 
tiolanus. 

L'église ,  dédiée  à  S.  Firmiu  ,  1 évêque  d'Amiens ,  est  un  édifice 
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ordinaire  :  clic  a  subi  récemment  une  restauration  considérable,  à 
l'aide  des  pieuses  largesses  de  M.  le  marquis  de  Lameth,  principal 
propriétaire  du  pays  Cette  construction  ,  comme  beaucoup  d'autres, 
met  au  grand  jour  le  mauvais  goût  des  architectes  modernes,  par 
rapport  aux  monumens  religieux  ;  une  espèce  de  colombier  y  a  rem- 
placé la  belle  tour  du  clocher,  dont  la  flèche  autrefois  s'élevait 
majestueusement  dans  les  airs.  La  fabrique  avait  environ  200  1.  de 
revenus,  et  la  dîme  appartenait  au  prieur  d'Albert,  qui  nommait 
aussi  à  la  cure,  alternativement  avec  l'abbé  de  Corbie  auquel  il 
céda  ses  droits.  La  cure  ne  valait  guère  que  700  1.  Anciens  curés  : 
MM.  Maillet,  Lombart .  Warangueiu  et  Carton. 

Outre  la  seigneurie  possédée  par  M.  de  La  met  h  ,  il  y  avait  encore 
un  fief  dit  de  Sacquespée  consistant  en  5o  journaux  de  terres ,  et,  près 
du  village ,  une  vallée  dite  Bersaque  avec  une  ferme  ;  VallU  Bersacca. 
(P.  Daire,  hist.  d'Albert). 

LAVIÉVILLE  ET  BOCACOU11T. 

Laviéville,  vettu  villa,  est  assurément  une  habitation  plus  an- 
cienne que  Mitlcucourt,  dont  elle  est  aujourd'hui  annexe  et  dépen- 
dance; on  en  trouve  la  preuve  dans  l'étymologie  même  de  ce  nom 
«le  lieu  qui  signifie  une  tilla  ou  métairie  antique  11  est  certain  que 
Laviéville  formait  autrefois  une  paroisse  importante  avec  Bocacourt 
OU  Boucacourt;  mais  ils  ont  éprouvé  tous  deux  de  grands  désastres, 
pendant  les  guerres  du  siècle  :  le  premier  ne  s'est  relevé  que  fai- 
blement, et  Bocacourt,  où  le  P.  Daire  cite  encore  dix  maisons, a 
entièrement  disparu. 

L'église  de  Laviéville,  dédiée  a  N.~D.  (l'Assomption),  laisse  beau- 
coup à  désirer  sous  le  rapport  de  la  décoration  et  de  la  dignité  qui 
conviennent  à  un  monument  religieux.  La  dîme  était  partagée  entre 
le  commandeur  de  fief  et  le  personnat  de  Villers-lc-Vert,  qui  nom- 
mait à  la  cure ,  de  600  I.  de  valeur. 

La  seigneurie  de  Laviéville  appartenait  à  M.  Hochedé  ;  celle  de  Bo- 
cacourt était  ancienne  et  distinguée;  en  1 178  ,  Hubert  de  Bocacourt 
est  un  des  principaux  seigueurs  qui  souscrivent  la  charte  de  com- 
mune de  la  ville  d'Albert;  et  en  1755,  Picard  de  Boucacourt,  qui 
était  sans  doute  un  membre  déchu  de  cette  famille  ,  avait  la  charge 
de  greffier  de  l'hôtel  de  ville  d'Amiens.  Les  terres,  fief  et  seigneurie  de 
Bocacourt  et  Laviéville  en  partie ,  consistaient  en  un  chef-lieu  de  4 
journaux,  un  bois  de  17  journaux,  14 5  journaux  de  terres,  et  en 
censives ,  droits  honorifiques  et  antres  relatifs  à  haut  justicier.  Cette 
seigneurie  dépendait  de  l'élection  de  Dotilleus,  de  la  prévôté  de 
Fouilloy  et  du  bailliage  d'Amiens  :  Laviéville  avait  les  mômes  res- 
sorts, à  l'exception  d'une  partie  qui  appartenait  au  bailliage  de  IV- 
ronne.  Le  P.  Daire  ne  cite  en  ce  village  que  go  habita ns ,  dont  3o 
commun iaus  ;  tandis  qu'un  ancien  pouillé  lui  en  assigne  3oo  :  et  au 
sud-ouest  de  la  même  localité,  la  carte  de  Guillaume  Delisle  place 
une  chapelle  antique  qu'on  pourrait  regarder  comme  un  reste  de 
l'église  de  Bocacourt. 
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Près  de  là  se  trouve  aussi  le  village  de  Bresle.  qui  était  autrefois 
une  paroisse  du  doyenné  d'Ancre  et  fut  ensuite  transféré  dans  celui 
de  Mailly:  il  est  mentionné  avec  100  communia  us,  avec  son  église 
dédiée  à  S.  Léger  et  sa  cure,  de  600 1.  de  valeur,  à  laquelle  nommait 
un  chapelain  de  la  rose  d'Amiens. 


En  1844;  Millencourt,  4p,5  habit.  :  MM.  Germain,  curé;  Dufour- 
meutelle,  maire;  Pot,  instituteur. 

Laviéville,  commune  particulière,  a83  habit:  MM.  Rouvillain, 
maire;  Pelletier,  instituteur. 


OVILLERS-LE-BOISSELLE. 


Ovillers,  Auviller,  A  milliers,  Or  Maris,  est  un  village  d'époque 
française,  situé  à  environ  3  kilom.  du  chef-lieu  de  canton  :  comme 
l'exprime  son  nom  de  lieu,  il  a  dû  son  établissement  à  une  métairie 
considérable  ,  placée  eu  cet  endroit  et  dans  laquelle  on  élevait  beau- 
coup de  brebis.  La  position  de  ce  pays,  sur  une  côte  élevée,  per- 
mettrait peut-être  aussi  de  lui  assigner  i'étymologie  de  altarilla,  haut 
village,  Auviller. 

L'église,  dédiée  à  S.  Vincent  diacre,  n'offre  rien  qui  soit  digne 
d'intérêt;  le  chœur  est  plus  ancien  que  la  nef  et  les  bas-côtés,  con- 
struits au  dernier  siècle  :  on  distingue  seulement  au  maitre-autel 
un  tableau  peint  sur  bois,  avec  les  caractères  d'un  exvoto,  qui  offre 
beaucoup  d'analogie  avec  ceux  de  N.-D.  du  Puy ,  dans  lu  cathédrale 
d'Amiens.  L'abbé  de  S.  Lucien  de  Beauvais,  en  place  du  prieur 
d'Albert,  jouissait  de  la  ditne  de  cette  paroisse  et  présentait  à  la 
cure  de  700  1.  environ  de  revenu.  Anciens  curés  :  MM.  Dangret, 
en  1762.  —  Dufourman telle  ,  en  177a. 

M.  d'Albert  était  seigneur  du  fief  des  sept  hommages  et  d'une  partie 
d'Ovillers;  le  reste  appartenait  à  M.  de  Sachy  de  S  .'-A  min  et  à 
l'hôtel- Dieu  de  Corbie,  qui  y  possède  encore  des  biens  considérables. 
Sur  le  territoire ,  se  trouvait  aussi  un  fief  dit  de  Marchaux;  et  la 
famille  de  ce  nom  a  fourni  à  Montauban  un  curé  nui  s'intitule, 
dans  son  acte  d'installation  :  Messire  Vasserie  d'Oviiler,  seigneur  de 
Marchaux.  Le  dernier  descendant  de  cette  famille  est  près  de  s'étein- 
dre sans  postérité.  La  coutume  de  Péronne  (1567)  mentionne  sous 
un  môme  titre  :  Ovillers  et  Marceau. 

Le  Boisselle.  En  face  d'Ovillers,  dont  le  sépare  une  vallée  sèche 
et  profonde,  s'élève  le  hameau  dit  le  Boisselle  et  la  Boisselle,  qui  en 
fut  toujours  une  dépendance  et  annexe  où  binait  le  curé  de  la  pa- 
roisse. Il  semble  naturel  qu'il  ait  reçu  cette  dénomination,  par 
suite  de  son  établissement  au  milieu  des  bois  qui  l'environnent , 
même  aujourd'hui,  du  nord-est  au  sud. 
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L'église,  vocable  S.  Pierre,  est  d'une  structure  récente  et  fort 
simple,  comme  tous  les  monumenB  religieux  de  celte  ancienne 
frontière,  si  souvent  exposée  aux  dévastation»  des  armées  ennemie*. 
11  ne  reste  de  la  première  église  que  le  bas  du  clocher,  en  forme 
d'un  petit  portail  à  plein  cintre,  qui  offre  assez  les  caractères  de 
l'architecture  romane ,  et  permettrait  d'assigner  l'origine  de  cetlc 
habitation  à  l'époque  Carlovingicnne. 

Une  partie  de  le  Boisselle  appartenait  au  marquisat  d'Albert;  et 
le  fief  dit  de  la  Turotte,  consistant  en  35  journaux  de  terres,  était 
tenu  du  roi.  Un  ancien  pouillé  mentionne  25o  communiansà  Ovij- 
lers  et  ioo  à  la  Boissclle;  mais  d'après  le  P.  Daire,  il  n'y  en  avait 
plus,  au  dernier  siècle ,  que  180  dans  les  deux  villages,  qui  ressor- 
tissaient  aux  baill.  et  élect.  de  Péronne  et  à  l'iulend.  d'Amiens. 


En  1 844  ;  568  habit.  :  M  M .  Sueur,  curé;  Dupré,  maire;  Grenier 
et  Collé,  inst. 


POZIÈRES,  SÉRAUCOURT. 


Pozières,  Posièrcs.  est  un  village  d'époque  moderne,  situé  sur  un 
point  culminant,  à  6  kilomèt  d'Albert  el  sur  la  roule  de  cette  vilie 
à  Uapaume,  qui  en  traverse  les  nouvelles  habitation». 

Autrefois,  ce  pays  appartenait  à  la  province  d'Artois  et  renfermait 
un  poste  important  de  douaniers  pour  garder  celte  ligne  de  la  fron- 
tière C'est  sans  doute  de  cette  circonstance  que  lui  sera  venu  son 
nom  de  lieu,  ou  peut-être  du  mot  roman  pose  qui  signifie  l'endroit 
où  l'on  s'arrêluit  sur  une  route.  Sans  pouvoir  rien  affirmer  de  positif 
sur  l'élymologie  de  Pozières,  ou  peut  avancer  néanmoins  avec  assu- 
rance que  ce  n'était  autrefois  qu'un  faible  hameau  :  c'est  à  peine  si 
l'on  y  voyait,  il  y  a  4o  ans,  quelques  chaumières  sur  la  route, 
bordée  aujourd'hui  d'assez  belles  habitations.  Le  voisinage  de 
l'Artois,  pays  de  franchise,  les  avantages  de  la  route,  etc.,  y  atti- 
rèrent successivement  un  grand  nombre  d'habitans,  et  surtout  ceux 
de  Séraueourt  qui  vinrent  s'y  établir  de  préférence,  après  la 
ruine  de  leur  village,  qui  a  disparu  entièrement  :  on  en  montre 
encore  la  place  vers  Contalmaison  dont  il  dépendait,  et  Vordo  du 
diocèse  le  mentionue  au  mol  Pozières,  sous  la  dénomination  erron- 
née  de  Séraueourt. 

L'église ,  vocable  l'Assomption  de  la  S.u  Vierge,  est  une  conslruc 
lion  moderne,  d'une  structure  simple  et  régulière,  avec  une  belle 
tour  en  briques,  dont  la  flèche  pyramidale  et  très-élevéc  domine 
au  loin  les  contrée»  environnantes.  Une  ancienne  église  fort  élégante 
et  distinguée  surtout  par  les  tableaux  qui  la  décoraient,  fut  inccii" 
diée  il  y  a  environ  ioo  ans.  Le  feu  avait  été  communiqué  à  cel  édifie* 
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par  des  meuble»  qu'on  avait  retirés  du  presbytère ,  que  les  flammes 
dévoraient ,  et  dont  le  voisinage  lui  devint  funeste.  Peu  de  temps 
après,  on  commença  les  constructions  nouvelles  avec  les  ressources 
de  la  fabrique,  qui  avait  200  1.  de  rentes;  bientôt  elles  devinrent 
insuffisantes  et  il  fallut  suspendre  l'ouvrage. 

Dans  celte  extrémité,  on  s'adressa  à  M.,rde  Machault,  qui  visitait 
souvent  le  château  de  Contalmaison.  Ce  prélat  généreux  prêta  4,000 
I.,  sans  intérêt ,  à  la  fabrique  de  Pozières  et  fixa  un  terme  pour  le 
remboursement  :  au  moyen  de  ce  secours ,  on  put  terminer  lVglise 
et  le  presbytère.  Les  habitans  avaient  obtenu  un  nouveau  délai  pour 
le  paiement  de  cette  dette;  mais  avant  qu'il  fut  expiré,  survint  la 
révolution  ,  qui  en  délivra  la  quittance. 

La  dîme  du  lieu  était  partagée  entre  le  curé  de  la  paroisse  et 
l'abbaye  de  S.  Remi  de  ftheims,  en  place  de  celle  d'Eaucourt.  L\tb- 
besse  d'Avesne-lès-Arras  nommait  à  la  cure,  qui  ne  valait  que  800 
1.,  sans  la  dîme. 

Anciens  curés  :  MM.  Levasscur,  en  1756.  —  Bouchort ,  en  1771, 
et  depuis,  II.  Dèclc,  mort  l'année  dernière  dans  sa  paroisse,  après 
avoir  obtenu  un  desservant,  pendant  quelques  années. 

M.  le  marquis  de  Sailly  était  seigneur  de  la  terre  de  Pozières,  qui 
relevait  du  château  d'Albert. 

En  i856,  on  a  trouvé  à  Pozières  beaucoup  d'anciennes  monnaies 
à  l'effigie  de  Jean  II,  de  Charles  Y  et  Charles  VI,  rois  de  France; 
d'Edouard  III  et  Henri  V,  rois  d'Angleterre;  de  Sigismond,  empe- 
reur d'Allemagne  et  de  Jean,  archevêque  de  Ylayence  :  celte  décou- 
verte ne  doit  point  surprendre  dans  un  pays  qui  offrait  un  chemin 
ouvert  à  toutes  les  armées  françaises  et  ennemies. 

Pozières  renfermait  320  habit.,  dont  i5o  communians,  avec  res- 
sort aux  baill  et  élect.  de  Péronnc  et  à  l'intendance  d'Amiens. 

Jean  de  Moronval,  né  à  Pozières,  se  distingua  par  ses  vertus,  dans 
la  paroisse  de  S.  Mari  in  d'Amiens.  11  en  desservait  la  cure,  lorsque 
les  Espagnols  surprirent  cette  ville  et  l'enlevèrent  aux  Français.  Ce 
fidèle  pasteur  refusa  constamment  de  recommander  le  roi  d'Espagne 
aux  prières  de  sou  prône;  je  ne  reconnais,  disait-il,  que  le  roi  de 
France  pour  mon  prince  légitime;  mais  celte  conduite  courageuse  lui 
attira  bien  de»  iujures  et  des  mortifications.  Lorsque  Henri  IV  rentra 
dans  Amiens,  il  marcha  à  sa  rencontre,  à  la  tête  de  son  clergé, 
jusqu'à  la  porte  de  la  ville,  et  manifesta  toute  sa  joie  au  monarque 
triomphateur.  Jean  de  Moronval  mourut  le  6  avril  1601  et  fut 
inhumé  au  cimetière  de  S.  Denis,  où  l'on  mit  sur  sa  tombe  la  sim- 
ple mais  honorable  épitaphe  de  trois  P  en  triangle  qui  signifiaient  : 
pro  patriâ  pati  :  pâtir  pour  la  patrie.  (P.  Daire,  hist.  du  doyenné 
d'Albert). 


Eu  i844 ;  543  habit.:  MM.  Nozo,  curé;  Bcaudcloquc ,  maire; 
Dcsaucourt ,  înslit. 
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PYS. 


Pys ,  Pies,  Pij  et  Piz  dans  la  coutume  de  Péronne,  est  un  village 
assez  ancien,  qui  s'élève  en  face  d'Irles,  vers  le  midi.  On  pourrait 
attribuer  l'origine  de  ce  nom  de  lieu  au  grand  nombre  de  pies  qui 
se  trouvaient  dans  les  bois  où  fut  placée  cette  habitai  ion.  Dan»  la 
vallée  voisine,  jaillissait  autrefois  une  source  qu'on  a  laissé  tarir 
depuis  long- temps. 

Ce  pays  existait  dès  le  XI*  siècle,  si  on  peut  lui  assigner  ce  pas- 
sage du  testament  d'Herbert  IV,  comte  de  Vcrmandois,  en  date 
de  io3a.  Entr'autres  legs,  il  donne  à  l'église  de  Nauteuil  en  Valois, 
deux  arpens  dans  les  forêts  de  Gombries  et  de  Peis  :  in  foresto  de 
Gombriis  et  Peis,  arpentas  duas.  (Etat  de  Cambrai,  3.'  part.,  p.  7). 

Pys  était  une  ancienne  cure  du  diocèse  d'Arras  et  du  doycuné 
de  Biipaumc  :  elle  fut  annexée  à  Irles  après  le  concordat  ;  mais  elle 
a  recouvré  depuis  le  titre  de  paroisse  indépendante.  LVglise ,  dédiée 
à  S.  Fursi,  ne  fut  terminée  qu'en  1789.  Comme  celle  de  Mirau- 
mont ,  qui  lui  a  servi  de  modèle,  elle  avait  été  incendiée  presque 
aussitôt  sa  construction;  et  l'on  profita  de  cette  fâcheuse  circonstance 
pour  lui  donner  plus  de  longueur  et  de  régularité.  C'est  du  reste 
un  édifice  aussi  simple  qu'élégant,  et  dont  l'intérieur  se  développe 
avec  grâce  aux  yeux  des  spectateurs.  L'autel  est  uu  don  de  l'abbaye 
de  S.  Vaast  de  la  ville  d'Arras,  dont  le  chapitre  nommait  à  la  cure  : 
le  dernier  titulaire  en  fut  M.  Duliège,  qui  avait  fondé  à  Pys  une 
sœur  d'école  ,  dunt  la  maisou  sert  aujourd'hui  de  presbytère. 
M.  Fournier  a  desservi  la  paroisse  après  la  révolution. 

La  terre  et  seigneurie  faisaient  partie  du  marquisat  d'Albert,  et 
passèrent  avec  celui-ci  dans  la  maison  d'Orléans. 


En  1844  ;  45o  habit.  :  MM.  Thurotte,  curé;  Soichiez,  maire; 
Francièrc,  instit. 


TH1EPVAL,  S.'-PIERRE-LE-DIVION. 


'  ïhiepval ,  Thiévald  et  Thiebval ,  est  situé  au  nord  d'Albert,  à  cn- 
virou  6  kilom.  de  cette  ville.  Ce  village,  d'époque  Mérovingienne, 
a  dû  se  trouver  autrefois  dans  la  vallée  voisine ,  d'après  l'étymologie 
même  de  ce  nom  de  lieu  composé  de  val  et  de  Thiedri%  Thierri  ou 
Théodebald,  nom  propre  du  premier  seigueur  de  ce  pays.  Cependant, 
comme  uu  historien  moderne  mentionne  un  château-fort  considé- 
rable, nommé  Divion,  et,  à  côté,  celui  de  Dicval;  on  pourrait 
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supposer  que  Dieval,  appelé  Thiepval  dans  la  suite,  aurait  reçu  sou 
origine  et  sa  dénomination  de  Divion  même,  qui  est  beaucoup  plus 
ancien.  C'est  sans  doute  sur  remplacement  de  cette  forteresse,  que 
les  habitans  de  ce  village  reconnaissent,  k  tort,  des  traces  d'un 
ancien  camp  romain.  (Archiv.  bist.,  etc.,  t.  a,  p.  3i). 

L'église,  vocable  la  nativité  de  la  S."  Vierge,  est  d'une  structure 
fort  simple  :  la  nef  est  un  peu  plus  ancienne  que  le  chœur  recon- 
struit, peu  de  temps  avant  la  révolution,  aux  frais  du  gros  décima- 
teur  qui  était  l'abbé  Maury,  prieur  commendataire  de  Lihous.  Le 
nu- nie  prieur  nommait  à  la  cure  qui  ne  val?it  guère  que  800  1.  Le 
dernier  titulaire  eu  fut  M.  Loriot  :  depuis  le  concordat ,  cette  paroisse 
fut  desservie  par  MM.  Revel,  Moucron,  Boutbmi,  Thullier  et  Wa- 
ranguein. 

La  seigneurie  de  Thiepval  était  fort  ancienne,  comme  le  prouve 
le  château -fort  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Eu  1227,  Pierre  de 
Thicbval  et  Sarra,  son  épouse,  vendent  à  Gautier ,  doyen  d'Albert, 
deux  gerbes  de  dtmes,  sur  Hamel,  pour  en  fonder  une  prébende 
dans  la  collégiale  de  Fouilloy.  La  forteresse  fut  remplacée  par  un 
château  plus  moderne  aux  abords  duquel  on  voit  encore  quelques 
traces  des  fossés  qui  en  formaient  l'enceinte.  Lors  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  en  1 685 ,  le  châtelain  de  Thiepval  qui  avait  em- 
brassé la  religion  reformée,  s'expatria  pour  toujours;  et  ce  domaine 
fut  acquis  par  M.  Pingré  de  Fricamps,  dont  le  dernier  héritier  est 
mort  sans  postérité,  dans  ces  derniers  temps.  M.  de  Wasservas  est 
aujourd'hui  propriétaire  du  château  et  du  domaine  de  ce  pays. 

In  Gef  dit  de  la  Motte,  se  trouvait  aussi  sur  le  même  territoire, 
au  lieu  qui  en  porte  encore  le  nom  :  il  consistait  eu  une  ferme  et 
dépendances,  7  journaux  de  prés  et  5o  journaux  de  terres.  Ce  fief, 
dit  la  tradition,  était  une  rivalité  importune  à  la  seigneurie  du  lieu. 
(P.  Daire,  histoire  d'Albert). 

S.'-PiEHRE-LE-DmoN,  jadis  plus  important,  et  ensuite  annexe  de 
Thiepval ,  dont  le  curé  y  binait,  est  situé  au  nord  de  ce  dernier  vil- 
lage, sur  les  bords  de  la  belle  vallée  d'Ancre:  à  mi-côte,  s'élève 
l'antique  chapelle  de  S  ^Pierre-le-Diviou  {Divus),  qui  a  donné  sou 
nom  à  cette  localité. 

De  cet  ancien  oratoire,  qui  avait  aussi  son  ermitage  pour  l'ana- 
chorète qui  le  gardait,  il  ne  reste  plus  que  le  portail,  en  plein  cintre, 
surmonté  d'un  pignon  et  d'un  pan  de  muraille  destiné  à  recevoir 
deux  cloches  dans  les  ouvertures  qui  y  sont  pratiquées;  les  autres 
parties  de  cette  chapelle  ont  été  refaites  depuis  peu  d'années.  A  l'in- 
térieur ,  se  trouve  un  autel  fort  négligé ,  sur  lequel  est  placée  la' célè- 
bre statue  de  S.  Pierre,  dont  le  pèlerinage  est  très-suivi  par  les  peu- 
ples circonvoisins  qui  y  joignent  encore  quelques  pratiques  super- 
stitieuses. Les  pétérins  qui  veulent  obtenir  la  guérison  de  la  fièvre  , 
se  rendent  à  Divion,  et,  après  avoir  adressé  leurs  hommages  à  S. 
Pierre,  prennent  des  brins  d'herbe  qu'ils  lient  à  la  statue  du  saint 
ou  aux  branches  des  arbres  qui  ombragent  la  chapelle;  ils  se  ren- 
dent ensuite  à  une  source,  au  bas  de  la  montagne,  boivent  de  son 
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eau;  et  s'en  retournent  avec  ta  confiance  d'avoir  lié  la  fièvre  et  d'en 
être  désormais  délivrés  eux-mêmes  ou  ceux  pour  lesquels  il»  ont 
prié.  Ce*!  surtout  le  jour  de  S.  Pierre-és-Liens,  que  cet  usage  se 
fait  le  plus  remarquer. 

Ces  pratiques,  ces  arbres  et  cette  foutaine,  tout  nous  autorise  à 
voir,  dans  Divion,  un  de  ces  lieux  antiques  et  solitaires,  consacrés 
parle  culte  des  Gaulois,  et  auquel  le  christianisme  aura  substitué 
celui  du  chef  des  apôtres  D'après  Ausoune,  divona  signifie  une  fon- 
taine divine  :  c'est  ainsi  qu'il  exalte  celle  qui  se  trouvait  au  milieu  de 
Bordeaux  : 

Salve ,  fons  ignote  ,  or  tu  sacer,  nlme  ,  perennis  ! 

Vitrée,  glauce ,  profonde,  sonore,  illimU ,  opace ; 

Salve ,  wrbis  genius,  medico  potabilis  haustu , 

Divona  Celtarum  finguâ  fons  addile  Divis,  etc. 
Tacite,  à  la  fiu  du  i3.*  livre  de  ses  annales,  nous  dit  :  «  que  le 
culte  des  Germains  pour  les  fontaines  est  fondé  sur  ce  que  ces  sortes 
de  lieux  sont  plus  voisins  du  ciel,  et  qu'il  n'en  n'est  point  d'où  les 

hommes  puissent  se  faire  entendre  de  plus  près  aux  Dieux  Jteli- 

gione  insitâ  eos  maximè  locos  propinquare  cœlo ,  precesque  mortalium  d  JDiis 
nunqudm  propriàs  audiri.  »  Ces  principes  passèrent  des  Germains  aux 
Gaulois,  et  ce  reHpect  pour  les  fontaines  était  fondé  sur  une  pré- 
somption d'éternité  que  les  anciens  leur  attribuaient,  eu  les  voyant 
couler,  sans  jamais  tarir  :  d'où  les  poètes  leur  donnaient  l'épithète 
de  perpétuelles. 

Le  château-fort  de  Divion  appartenait  à  une  famille  du  nom  de 
ce  village;  en  1420,  on  voit  Marguerite  de  Divion  ,  épouser  Charles 
de  Longueval.  Cette  seigneurie  mouvait  d'Albert  et  appartenait ,  au 
dernier  siècle ,  à  la  maison  d'Aveluy.  Il  s'y  trouvait  aussi  un  fief  sei- 
gneurial, consistant  en  uu  chef-lieu  et  8  journaux  de  terre,  avec 
toute  justice  .  droits  de  chasse  et  de  pêche:  c'est  sur  ce  fief  que  s'é- 
levaient la  chapelle  cl  l'ermitage.  (Uist.  d'Art.,  p.  214.  —  P.  Daire, 
hist.  d'Albert). 

Thiepval  et  Divion  renfermaient  200  communians,  avec  ressort 
aux  bail!,  et  élect.  de  Péronne  et  à  l'intcnd.  d'Amiens.  La  coutume 
de  Péronne  (1567)  cite  Thiepval  avec  plusieurs  dépendances  qui  ont 
disparu  ;  ce  sont  Lambourg,  la  Tour  du  pré  et  Vandricourt. 


Un  1844  ;  422  habit  :  MAI.  JHéren  ,  curé;  Ducastel,  maire;  Sorel, 
instituteur. 

Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  la  frontière  do  Belgique  traverse  toute 
l'étendue  du  canton  d'Albert,  dans  la  distance  qu'il  parcourt  d'A- 
miens à  Arras.  Ainsi,  il  passe  à  Méricourt-L'abbé ,  Uuires,  Dcrnan- 
court,  Albert,  Aveluy,  Mesnil  -  Martinsart,  llamel,  BeauCourt, 
Grandeourt ,  iMiramnont  et  Irles.  Les  travaux  de  ce  chemin  de  fer, 
dit  du  nord ,  sont  déjà  fort  avancés:  on  en  suppose  l'inauguration 
pour  l'année  1845. 
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SUB  QUELQUES  PAYS  V01SIXS  DU  CANTON  D'ALBERT. 

L'ABBAYE  D'EAUCOUBT. 


Comme  il  a  été  souvent  question  de  ce  monastère,  par  rapport  à 
la  dîme  et  au  patrounage  de  plusieurs  paroisses  du  canton  d' Albert, 
il  est  important  deu  donner  quelque  connaissance  à  nos  lecteurs. 

Cette  abbaye  s'élevait  à  peu  de  distance  de  Pys  et  Courcelette, 
à  côté  de  la  route  d'Albert  à  Bapaume.  el  auprès  du  village  de 
Warlencourt,  où  Ton  en  voit  encore  quelques  restes.  Son  nom  était 
Eaucourt,  en  latin  ,  Aqua  Curta,  Aquarum  Curtarum,  Ayali  Caria, 
A'dncurt ,  Ailcuriis  et  Aiuifi  curtis  :  malgré  la  première  dénomination 
latine  ,  ce  nom  de  lieu  ne  pouvait  dériver  du  mot  eau ,  aqua;  puisque 
cette  maison  se  trouvait  au  milieu  d'uu  bois  aride  :  on  serait  plus 
fondé  à  voir,  daus  l'initiale  Ailn,  Aiulfus  etc.,  le  nom  propre  du 
premier  maître  de  ce  domaine. 

Cette  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de  S.  Augustin,  fut  fondée 
en  1101,  par  un  ermite  nommé  Odou ,  sur  un  terrain  qu'avait 
donné  le  chapitre  de  S.  Fursi  de  Péronne.  Le  boi%  au  milieu  duquel 
cet  établissement  prit  uaissauce ,  se  nommait  le  bois  du  Mont-Oger, 
d'une  motte  semblable  à  celle  dite  de  Bérenger,  près  l'abbaye  d'Ar- 
rouaise.  Odon,  premier  abbé  d'Eaucourl,  n'y  vivait  d'abord  qu'en 
simple  ermite,  avec  quelques  compagnons  qui  s'étaient  mis  sous  sa 
conduite:  aussi,  daus  une  charte  de  1108,  ne  lui  voit-on  prendre 
d'autre  titre  cpie  celui  de  prêtre -ermite  de  S."  Marie  en  Arrouaise. 
lUartinpuik  ou  puck,  mont  de  Martin,  lui  fut  donné  en  1124»  et 
dans  la  suite,  il  obtiut  des  autels  ,  des  dîmes  et  d'autres  biens  consi- 
dérables qui  firent  d'Raucourt  une  importante  abbaye.  A  la  fin  du 
dernier  siècle,  elle  jouissait  d'un  revenu  de  i5.ooo  1.  avec  i53  flo- 
rins de  taxe  en  cour  de  Rome;  et  sou  abbé  avait  entrée  aux  étals 
d'Artois. 

En  1569,  comme  on  l'a  rapporté  à  l'article  du  prieuré  de  Doiugt , 
près  Péronne,  il  se  fit  beaucoup  d'échanges  entre  les  abbayes  de 
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France  et  d'Artois,  à  cause  des  confiscations  réciproques  que  les 
souverains  ennemis  faisaient  de  leurs  biens.  C'est  alors  que  les 
chanoines  réguliers  d'Eaucourt ,  ne  prévoyaiit  point  la  réunion  de 
l'Artois  à  la  France,  se  prêtèrent  aussi  à  un  échange,  fort  désavan- 
tageux dans  la  suite,  avec  les  Bénédictins  de  S.  Remi  de  Rheims. 
lis  leur  cédèrent  de  belles  possessions  qui  se  trouvaient  en  Frauce, 
il  est  vrai ,  mais  a  peu  de  distance  de  leur  monastère ,  pour  la  prévôté 
de  Meersen,  près  Maestrich,  dont  l'abbaye  de  Rheims  ne  pouvait 
retirer  aucun  avantage.  Ce  pays  ayant  passé  nous  la  domination 
hollandaise,  les  chanoines  d'Eaucourt  se  trouvèrent  dans  une  con- 
dition bien  plus  fâcheuse  encore  que  les  religieux  de  Rheims,  par 
suite  des  entraves  qu'apportèrent  les  protesta ns  à  leur  paisible  pos- 
session de  cette  prévôté.  Ce  traité  inconcevable  fut  terminé  en  1614» 
et  c'est  pour  cette  raison  que  beaucoup  de  dîmes,  de  patronnages, 
de  prieurés  et  d'autres  biens,  qui  appartenaient  auparavant  à  Eau- 
court ,  furent  transférés  à  l'abbaye  de  S.  Remi  de  Rheims.  (Uist. 
d'Arrouaise,  p.  54). 

Eu  i65i  ,  pendant  la  guerre  sanglante  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne, environ  800  hommes  s'étaient  détachés  de  l'armée  Frauçaise 
campée  près  d'Albert,  dans  le  dessein  d'aller  piller  l'abbaye  d'Eau- 
court, oh  s'étaient  réfugiés  uue  vingtaine  de  puysausavec  des  armes. 
Ces  soldats  arrivèrent  à  la  porte  du  monastère  vers  huit  heures  du 
soir,  la  nuit  du  16  au  17  juin  ;  et ,  sur  le  refus  qu'on  leur  fit  de  l'ouvrir, 
ils  se  mirent  à  battre  en  brèche  les  murs  du  cloître  en  criant  :  pas 
de  quartier.  Désespérés  à  ce  cri  terrible  et  décidés  à  vendre  chère- 
ment leur  vie,  les  paysans  réunis  aux  religieux  et  à  leurs  domesti- 
ques, se  divisèrent  en  deux  corps,  dont  l'un  se  retrancha  sur  la 
voûte  de  l'église  et  l'autre,  dans  un  pigeonnier  formé  d'une  grosse 
tour;  et  ils  s'y  défendirent  avec  courage  jusqu'au  lendemain  matin. 
Furieux  de  cette  résistance  opiniâtre  qu'une  poignée  de  geus  leur 
opposaient,  les  maraudeurs  amassèrent  autour  du  pigeonnier  une 
grande  quantité  de  matières  combustibles  et  y  mirent  le  feu.  Mais 
les  assiégés  avaient  tout  prévu,  et  ils  l'éteignirent  avec  l'eau  dont 
ils  s'étaient  munis.  Plusieurs  fois  les  Français  avaient  voulu  con- 
traindre un  paysan,  qu'ils  avaient  amené  avec  eux,  à  y  transporter 
d'autre  bois  pour  consommer  leur  projet  d'incendie  ;  mais  ils  ne 
purent  jamais  y  déterminer  cet  homme  courageux.  Dans  leur  rage, 
ils  rattachèrent  à  un  arbre,  le  fusillèrent  et  prirent  le  parti  de  se 
retirer,  après  avoir  dévasté  et  saccagé  le  monastère;  mais  il  leur  en 
coûta  120  hommes,  tant  tués  que  blessés.  Ils  avaient  laissé  sur  la 
place  trois  de  ces  derniers,  dont  deux  moururent  peu  après,  malgré 
les  soins  des  religieux  :  le  troisième,  qui  n'avait  qu'une  fracture  à 
la  cuisse,  eut  le  bonheur  de  guérir.  (Ibid.  p.  3oîî). 

Ces  déprédations  de  la  part  des  Français,  n'étaient  qu'une  bien 
faible  représaille  des  cruautés  inouïes  que  les  armées  Espagnoles 1, 
et  surtout  celle  du  comte  de  Rœux  avaient  commises  dans  la  Pi- 
cardie, dont  les  cainpagues  n'offraient  alors  que  le  deuil  et  la 
désolation. 
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MAILLY. 


Ce  pays  situé  près  d'Auchonvillers,  à  8  kiiom.  environ  d'Albert , 
est  le  chef-lieu  du  doyen nù  ecclésiastique  de  ce  nom;  tandis 
que  celui  du  canton  civil  est  Acheux,  autrefois  Archeu,  de  arx , 
forteresse. 

Mailly-. Maillet ,  pour  le  distinguer  des  autres  localités  du  même 
nom ,  est  un  bourg  considérable  et  célèbre  sur  lequel  bien  des  mo- 
tifs nous  empêchent  de  garder  le  silence.  Ce  pays  n'a  point  toujours 
eu  le  même  site  ni  ceUe  importance  dont  il  est  redevable  a  ses 
puissans  seigneurs.  Il  fut  établi  primitivement  au  bas  de  la  côte , 
vers  le  nord  et  autour  de  l'ancien  cimetière,  où  Ton  voit  mainte- 
nant une  chapelle  substituée  à  la  première  église,  dédiée  à  S.  Lé- 
ger, qui  en  était  alors  le  vocable  :  il  n'y  a  pas  encore  un  siècle  que 
furent  abattus  et  cette  église,  et  les  rideaux  qui  marquaient  l'eu- 
ceinte  de  cette  antique  habitation.  On  serait  fondé  à  y  voir  une 
station  établie  par  les  Romains  en  même  temps  que  leur  graud 
chemin  qui  allait  en  ligne  directe  d'Amiens  à  Arras.  Auprès  de  cette 
voie  et  du  premier  emplacement  de  Mailly,  on  a  découvert  succes- 
sivement, et  surtout  en  1 858 ,  beaucoup  d'antiquités  romaines: 
comme  des  vases  en  terre  noire  et  en  verre  d'une  forme  gracieuse, 
des  médailles  en  or  de  Maximien,  et  plusieurs  anneaux  massifs  de 
même  métal  ornés  de  pierres  gravées  :  l'une  d'elles  représentait  un 
esclave  dounant  a  manger  à  un  aigle  éployé.  On  a  cru  même  re- 
connaître les  restes  d'une  chaise  curule  en  ivoire,  au  milieu  des 
débris  d'armes  et  d'autres  objets  trouvés  dans  cet  endroit. 

L'antique  église  du  cimetière  de  Mailly  était  une  construction 
assez  remarquable,  renfermant  un  pèlerinage  renommé  de  8.  An- 
toine et  de  S.  Léger:  S.  Antoine  fut  transféré  dans  la  nouvelle 
église;  et  S.  Léger,  conservé  comme  patron  par  Beaussart  (bel 
endroit  défriché)  qui  est  une  dépendance  de  la  paroisse. 

Le  premier  village,  dont  on  vient  de  parler,  fut  entièrement  ruiné 
il  y  a  déjà  bien  des  siècles  :  alors  les  habitations  nouvelles  vinrent 
s'abriter  sous  les  murs  du  château-fort  que  les  seigneurs  du  lieu 
avaient  élevé  sur  le  haut  de  la  côte;  et  ainsi  se  forma  le  bourg  actuel 
de  Mailly.  La  chapelle  castralc  de  S.  Pierre  devint  le  siège  de  la 
paroisse  récente  et  lui  donna  son  vocable.  Quand  la  population  se 
fut  accrue,  les  seigneurs  la  remplacèrent  au  i5.*  siècle,  par  une 
grande  et  belle  église  dont  on  voit  encore  de  précieux  restes.  Elle 
fut  bâtie  par  la  pieuse  générosité  de  Jean  de  Mailly,  chambellan 
des  rois  Louis  XI  et  Charles  VIII,  et  d'Isabeau  d'Ailly,  son  épouse, 
qu'on  y  voit  représentée  sur  la  gauche  du  portail.  C'était  un  monu- 
ment aussi  distingué  par  ses  vastes  dimensions  que  par  l'élégance 
de  son  architecture  gothique:  à  en  juger  d'après  la  marque  des 
arceaux,  le  chœur  était  haut  et  spacieux,  et  se  prolongeait  jusqu'au 
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milieu  du  jardin  qui  sépare  le  presbytère  de  la  rue  voisine;  et  la 
lour  du  clocher,  terminée  par  une  belle  galerie,  avait  beaucoup 
plus  d'élévation.  Mais  en  iGC3,  un  incendie  terrible,  dont  les  flam- 
mes consumèrent  jusqu'aux  bois  environnans,  ne  fit  plus  qu'un 
monceau  de  cendres  de  l'église,  du  château  et  de  la  commune  de 
Mailly  à  laquelle  sou  étendue  avait  mérité  le  titre  de  ville. 

Ce  pays  s'étant  relevé  de  ses  ruines,  on  pensa  aussi  à  la  restau- 
ration de  l'église.  Le  chœur  fut  reconstruit  en  1673,  et  les  autres 
parties,  à  des  époques  plus  récentes;  mais  dans  des  proportions 
bien  inférieures  et  saus  autre  idée  que  celle  de  la  force  et  de  la 
solidité.  A  l'exception  de  la  voûle  en  pierres  du  clocher  et  de  quel- 
ques piliers;  on  peut  dire  que  le  magnifique  portail  de  l'ancien 
édifice  a  seul  échappé  au  désastre  de  i6G3. 

Ce  portail  plus  large  qu'élevé  offre,  dans  le  bas,  un  porche  à 
moulures  prismatiques  très-fouillées.  Les  statues,  dont  il  est  dé- 
coré, sont  remarquables  par  la  richesse  et  la  singularité  de  leurs 
costumes  qui  sont  ceux  du  i5.e  siècle.  Au-dessus  du  porche,,  est  un 
grand  relief  en  saillie  qui  représente  la  Création  du  monde,  Adam 
et  Eve  chassés  du  paradis  terrestre,  la  Tour  de  Babel  etc....  Ce 
relief  est  surmonté  d'un  vitrail  rond,  entouré,  à  l'extérieur,  d'une 
bordure  chargée  d'écussons,  et  an-dedans  de  l'église,  de  médail- 
lons fort  curieux  retraçant  les  diverses  circonstances  de  la  passion 
de  N.  S.  J.  C.  A  gauche  du  portail,  sous  un  dais  formé  de  riches 
draperies  retenues  par  un  nœud,  de  chaque  côté,  et  soutenues  par 
des  anges,  on  remarque  Isabeau  d'Ailly,  à  genoux  devant  un  prie- 
Dieu  et  les  mains  jointes;  la  tête  de  la  statue  est  d'un  beau  carac- 
tère et  exprime  admirablement  la  paix  de  l'ame  et  la  douce  con- 
fiance de  cette  pieuse  et  noble  châtelaine  dont  le  costume  res- 
semble beaucoup  à  celui  d'une  religieuse.  A  ses  côtés ,  se  trouve  sa 
patronne  qui  semble  la  toucher  pour  lui  montrer  le  ciel.  Une  pe- 
tite bannière  carrée,  aux  armes  de  Mailly,  couronne  ce  charmant 
travail  où  on  lit  encore  cette  inscription  :  tout  pour  le  mieux. 

C'était  bien  là  le  cri  du  coeur  de  cette  vertueuse  foudatrice  qui, 
bien  différente  des  parvenus  de  notre  siècle,  ne  faisait  seutir  sa  do- 
mination à  d'heureux  vassaux  que  par  ses  bontés  et  par  sa  com- 
passion pour  l'infortune  et  la  vieillesse.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
un  usage  qu'elle  avait  établi  et  qui  dura  jusqu'à  1789.  Chaque  an- 
née à  la  fête  de  Mailly,  la  femme  la  plus  âgée  de  ce  bourg  était 
admise  à  la  table  de  son  seigneur,  après  avoir  dansé  en  sa  présence, 
ayant  un  gâteau  sur  la  tête;  et  le  plus  ancien  fermier  ne  devait 
jamais,  sous  peine  d'amende,  se  découvrir  devant  les  officiers  du 
château,  lorsqu'il  payait  sa  redevance. 

On  est  en  mesure  de  restaurer  ce  beau  portail,  grâce  an 'zèle  de 
M.  Decagny,  curé-doyen  de  Mailly;  il  a  ouvert,  à  cet  effet,  une 
wwseription  oh  se  sont  fait  inscrire,  avec  un  égal  empressement, 


les  habitans  de  la  commune,  M.  le  comte  Adrien  de  Mailly  et  M. 
Tiron,  respectable  ecclésiastique  de  Bruxelles,  originaire  de  ce 
'pays:  le  gouvernement  a  voulu  aussi  concourir,  pour  sa  part,  à  la 
conservation  de  ce  monument  plein  d'intérêt. 
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L'intérieur  de  l'église,  aux  formes  sombres  et  massives,  u'ofTYe 
plus  rien  de  son  ancienne  élégance:  on  y  voit  seulement,  près  des 
corniches  des  piliers,  quelques  lettres  détachées  qu'il  serait  difficile 
de  rassembler  et  d'expliquer  aujourd'hui.  Ce  qu'il  renferme  de  plus 
remarquable,  ce  sont  des  reliques  précieuses  de  S.  Pierre,  de  S. 
Thomas  apôtre,  de  S.  Firmin,  de  S.  Jacques  le  Majeur,  de  S. 
Louis,  de  S.  Léger,  de  S.u  Lucide  et  des  Martyrs  Scillitains. 

La  dîme  de  S.  Pierre,  qui  s'étendait  sur  quelques  terres  aux  en- 
virons de  l'église ,  était  le  seul  bien  qui  restât  de  l'ancienne  chapel- 
leoie  de  ce  nom.  Lut  fabrique  jouissait  du  revenu  de  128  journaux 
de  terres;  et  la  cure,  à  laquelle  nommait  le  chapitre  d'Amiens, 
rapportait  environ  i,5oo  1.  :  les  derniers  titulaires  de  ce  bénéfice 
furent  MM.  Dumout ,  François  et  Carette;  et  depuis  le  concordat, 
ftni.Turpin  et  Bulant. 

La  M  a  ladrerie  de  Mailly  se  trouvait,  à  mi-côte,  entre  le  cimetière 
et  le  nouveau  village,  au  lieu  qui  se  nomme  encore  la  Maladrerie 
et  Us  Templiers.  Il  semble  qu'on  pourrait  plutôt  attribuer  cet  éta- 
blissement aux  Frères  Hospitaliers  de  S.  Jean  qui  comptèrent  dans 
leur  ordre  des  seigneurs  célèbres  de  ce  pays.  Ce  fut  sans  doute  des 
biens  de  cette  Maladrerie  que  se  forma  l'hôpital  dont  le  revenu 
consistait  en  2,000  1.  que  Ton  n'a  point  su  conserver.  La  tradition 
cependant  regarde  comme  la  principale  fondatrice  de  cet  établisse- 
ment une  clame  de  G  ou  Hier,  sœur  de  l'épouse  du  marquis  de 
Mailly.  Il  n'en -reste  plus  que  l'édifice  assez  élégant  que  l'on  aper- 
çoit eucore  auprès  de  l'église;  il  sert  aujourd'hui  d'école  commu- 
uale  et  d'hôtel  de  ville. 

A  l'extrémité  de  Mailly,  vers  le  sud,  se  trouvait  un  couvent  de 
Cordeliers,  fondé  en  i485,  par  Jean  IV  et  Isabcau  d'Ailly:  ces 
pieux  seigueurs,  qui  habitaient  alors  leurs  domaines,  se  montrè- 
rent jaloux  d'avoir  auprès  d'eux,  et  pour  leur  sépulture,  une  mai- 
son de  ces  religieux  fort  célèbres  à  cette  époque.  Aussi  leur  cloître 
renfermait-il  un  cimetière  particulier  et  la  chapelle  sépulcrale  des 
châtelains  qui  fut  réédifiée  sur  un  très-beau  plan,  dans  le  cours 
du  dernier  siècle.  La  tradition  donne  encore  à  Madame  de  G  ou  Hier, 
née  Madeleine- Bernardine  Cadot,  de  S  1  le  ville,  et  retirée  à  Mailly, 
la  plus  grande  part  à  cet  édifice  distingué.  On  y  voit  uu  mausolée 
élevé  à  la  mémoire  de  Madame  Antoinette  Cadot  de  Sebeville, 
épouse  de  M.  Louis,  marquis  de  Mailly;  et  le  caveau  renferme  plu- 
sieurs cercueils  eu  plomb  avec,  des  cœurs  ou  autres  parties  con- 
tenus dans  une  enveloppe  de  même  nature.  Cette  chapelle  est  le 
seul  débri  d'un  aussi  riche  domaine,  qui  appartienne  encore  au- 
jourd'hui à  la  famille  d'Hesecque.  Quant  aux  Cordeliers ,  ils  étaient 
gouvernés  par  uu  prieur  et  rendaient  des  services  aux  paroisses 
voisines;  mais  le  relâchement  s'était  introduit  dans  leur  couvent, 
et  il  fut  réformé  en  1720,  par  le  Père  Bernardin- Éloi  de  Drian- 
court,  gardien  de  celui  de  Péronne.  Malgré  cette  réforme,  le  cou- 
vent de  Mailly  devint  le  théâtre  d'un  grand  crime  vers  la  fin  du 
dernier  siècle.  Un  des  religieux,  véritable  loup  au  milieu  du  trou- 
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peau,  assassina  le  prieur,  pour  assouvir  sa  haine;  et  il  fut  roué  vif 
sur  la  place  publique  du  bourg.  De  cette  maison ,  dévastée  tour-à- 
tour  par  les  Espagnols  et  les  Calvinistes,  il  ne  restait  plus  qu'un 
corps-de-logis  dont  on  a  fait,  il  y  a  peu  d'années,  une  assez  belle 
maison  de  campagne. 

MAISON  ET  CHATEAU  DE  MAILLY. 

Mailly  a  donné  «on  nom  à  une  des  plus  illustres  familles  de  la 
province  et  du  royaume.  Elle  est  connue  depuis  Tan  1070  et  même 
depuis  io5o  où  Richilde,  veuve  de  Baudouin  de  Mous,  voulant 
recouvrer  la  tutelle  de  ses  deux  fils,  Arnould  et  Baudouin,  que  son 
mari  avait  déléguée  à  Robert  le  Frison  leur  oncle;  appela,  pour 
soutenir  ses  droits,  les  seigneurs  de  Couci  et  de  Mailly:  Anselme 
de  Mailly  succomba  au  siège  de  Lille  que  Robert  avait  formé.  (Dom. 
Devienne  ,  hist.  d'Artois). 

Après  Anselme  de  Mailly,  souche  certaine  de  cette  maison,  pa- 
raît Thibault  de  Mailly  qui  vivait  vers  1170  et  fut  le  premier  poêle 
picard.  11  est  l'auteur  d'une  histoire  en  vers  sous  ce  litre  :  L'Estoire 
li  Romans  de  M.tr  Thibault  de  Mailly  etc..  îl  composa  cet  ouvrage, 
à  son  retour  de  Jérusalem;  la  morale  en  est  bonne.  (Fauchet, 
p.  465). 

Nicolas  de  Mailly  assiste,  en  1204  ,  à  la  bataille  d'Adramitium ;  et 
pendant  cette  troisième  croisade,  il  était  chargé  de  la  conduite  de 
la  flotte  avec  Thierri  de  Flandre  et  Jean  de  Nesle  On  voit  aussi ,  à 
la  même  époque,  un  autre  Nicolas  de  Mailly  qui  devint  chevalier 
de  S.  Jean  de  Jérusalem,  maréchal  de  son  ordre  et  grand  prieur 
d'Auvergne  :  il  mourut  au  siège  de  Damictte. 

Mathieu  de  Mailly  aida  puissamment  Philippe-Auguste  dans  la 
guerre  qu'il  avait  entreprise  contre  Richard  roi  d'Angleterre.  En 
1242,  Bouchard  de  Mailly  se  distingua  à  la  bataille  de  Taillebourg. 
Gilles  1."  du  nom  se  signala  dans  la  7.'  croisade,  en  1248  :  son  fils 
Jacques  de  Mailly.  chevalier  de  Tordre  de  S.  Jean,  y  déploya  tant 
de  courage,  que  les  infidèles  l'avaient  surnommé  le  S  Georges  des 
chrétiens.  Gilles  II  de  Mailly  accompagna  S.  Louis  à  Tunis,  dans 
la  8.* et  dernière  croisade;  et,  aux  archives  historiques...  de  Picardie 
etc.,  il  est  mentionné  comme  il  suit  :  M.  Gilles  de  Mailly  soi  diziesme, 
trois  mille  livres  (de  solde)  et  passage  et  retour  de  chewulx ,  et  mangera 
d  court,  (t.  1 .  p.  290). 

C'est  Gilles  II  qui  établit  un  signe  distinctif  entre  les  armoiries 
de  son  fils  atné  et  celles  de  ses  trois  autres  enfans:  ils  purent  tous 
porter  encore  les  armes  de  Mailly  qui  étaient  :  d'or  chargé  de  3  mail- 
lets 2  et  1  ;  mais  ce  fut  désormais  de  sinople  pour  la  branche  princi- 
pale et  d'émaux,  pour  les  autres;  avec  cette  devise  commune  :  Ho- 
gne  qui  voura  ou  vonra:  c'est-à-dire,  Gronde  qui  voudra;  devise  qui 
était  l'expression  du  courage  inébranlable  de  ces  fiers  chevaliers. 
Cette  fierté  devint  funeste  au  sire  de  Mailly  dont  on  vient  de  parler; 
car  aveuglé  par  sa  haute  puissance  et  vexé  par  les  entreprises  rte 
Philippe-le-Bel,  il  avait  osé  se  liguer  avec  d'autres  seigneurs  polir 
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combattre  contre  «on  souverain  :  il  succomba  lui  et  ses  complices, 
son  château  fut  rasé  et  il  subit  les  peines  que  les  lois  féodales  im- 
posaient aux  vassaux  rebelles.  D'autres  avancent  que  ce  château 
ne  fut  détruit  qu'eu  partie  et  qu'un  arrêt  du  parlement  de  1289, 
avait  condamné  Gilles  à  en  voir  brûler  la  porte,  sans  pouvoir  la  fer- 
mer que  d'épines. 

Dès  lors,  la  branche  atuée  prit  le  nom  de  Mailly-Maillet;  et  c'est 
ainsi  que  s'appelait  Jean  de  Mailly,  en  i345.  Comme  Charles  Mar- 
tel, un  des  premiers  membres  de  celte  famille  aura  gagné  ces  ar- 
mes, par  suite  d'un  exploit  héroïque  où  il  aura  fait  usage  d'un 
maillet ,  d'une  massue  ou  d'un  autre  instrument  de  ce  genre. 

Gilles  VI  de  Mailly  se  fit  remarquer  dans  la  guerre  de  Flandre , 
en  i364,  et  passa  ensuite  au  service  du  duc  de  Bourgogne.  Colart 
de  Mailly,  dit  Payen,  est  cité  dans  Froissart  pour  sa  valeur  et  ses 
exploits.  En  i4»o,  il  fut,  dit-on,  choisi  avec  plusieurs  autres  sei- 
gueurs  pour  gouverner  le  royaume  ;  il  périt  à  la  funeste  journée 
d'Azincourt,  et  ses  deux  fils  eurent  le  même  sort. 

Leur  épitaphe  se  voyait  sur  un  tableau  de  l'église  S  Nicolas  de 
Miolans  d'Arras,  dont  parle  le  P.  Anselme.  En  1 855 ,  M.  le  comte 
Adrien  de  Mailly  a  fait  lithographicr  une  fort  belle  copie  de  ce  mo- 
nument précieux  de  sa  famille.  Des  deux  côtés  d'une  image  de  la 
S.u  Vierge,  on  y  voit  représentés,  à  genoux  et  avec  les  costumes 
du  temps,  chargés  de  leurs  écussons,  les  principaux  membres  de 
la  maison  de  Mailly  cités  dans  l'inscription  suivante. 

«  Ci-gis»  noble  dame  Marie  de  iMailly....  femme  de  feu  Colart  de 
Mailly,  chevalier  s."  de  Beaufort  en  Santers  et  du  Ploïch  qui 
trépassa  en  la  journée  d'Azincourt,  son  cousin.  Issus  d'Anselme  de 
Mailly,  tuteur  du  comte  de  Flandres  en  io5o.  Duquel  sont  issus: 

M.p  Colart  de  Mailly        Jehan  de  Mailly  qui  trépassa  en  la  journée 

de  Mous- en  -  Vimeu....  Jehan  sieur  de  Mailly  et  de  Beaufort  en 
Santers....  Antoine  de  Mailly....  M.fr  Hues  de  Mailly....  Défunte 

Marie  de  Mailly        Damoiselle  de  Domart  sur  Lys  (Luce)  Je- 

henne  de  Mailly,  dame  de  Sombrin  et  Prouville....  Jehanne  de 
Mailly  religieuse  de  l'église  du  Pont  S.'-Maxence  ...  et  Marie  de 
Mailly  dame  de  Brimcu  et  de  Coullemont  et  autres  leurs  enta  us 
en  cette  représentation,  laquelle  trépassa  le  VI. e  jour  de  septembre 
Tan  mil  iujc  lvi  :  priez  Dieu  pour  leurs  ames.  » 

Jean  IV  de  Mailly  fut  chambellan  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XI  : 
il  avait  épousé  Isabcau  d'Ailly,  fille  de  Jean  d'Ailly,  vidame  d'A- 
miens et  d'Iolande,  fille  naturelle  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne. 
Ii  est  rapporté  aux  pièces  justificatives  de  l'histoire  de  la  maisou 
de  Mailly,  que  Charles  VIII  fit  présent  de  10,000  écus  d'or  à  Isa- 
beau,  lors  de  sou  mariage.  La  construction  de  la  belle  église  de 
Mailly  et  la  fondation  d'un  couvent  de  Cordeliers,  au  même  bourg, 
et  de  deux  autres  monastères,  dont  l'un  à  Blangy,  près  Amiens, 
et  l'autre  à  Pierrepont,  près  Bouillencourt ,  démontrèrent  suffisam- 
ment la  pieuse  générosité  de  ces  deux  époux.  C'est  vers  la  même 
époque,  que  Jean  de  Mailly  fut  évôque  de  Noyou  :  il  mourut  a  Pa- 
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ris,  le  14  février  i^yi,  et  fui  enterré  dans  le  chœur  de  sa  cathédrale. 
(Annal,  de  iNoyon,  p  1,067). 

René  de  Mailly,  1."  du  nom,  défendit  vaillamment,  en  i55;,  la 
ville  d'Hesdin ,  puis  celle  de  Metz,  contre  l'empereur  Charles-Quint. 
Son  courage  signalé  lui  mérita,  en  beaucoup  d'autres  occasions, 
l'estime  particulière  de  François  1er.  Dans  une  peinture  intéressante 
de  l'antique  château  de  ses  ancêtres,  M.  le  comte  de  Mailly  a  fait 
représeoter  ce  seigneur  et  son  fils  livrant  au  gouverneur  d'Hesdin, 
également  accompagné  de  son  fils ,  un  combat  singulier  où  le  vain- 
queur devait  fixer  les  bornes  de  la  France,  du  côté  de  l'Artois. 

C'est  du  temps  de  ce  seigneur,  que  vivait  Hélisenne  de  Cresne 
ou  de  Crenne,  née  à  IVlailly.  Elle  eut  des  connaissances  fort  rares 
dans  son  sexe  et  traduisit  les  quatre  premiers  livres  de  l'Èncïde  de 
Virgile.  (Paris,  1  5  ]  1  .  in-folio).  Elle  avait  dédié  sa  traduction  à 
François  ce  prince  l'appela  à  sa  cour,  dont  l'athmosphère  lui 
devint  funeste-  Elle  livra  imprudemment  son  cœur  à  un  jeune  che- 
valier, et  la  mort  de  ce  dernier  vint  bientôt  l'accabler  de  douleur. 
C'est  ce  qui  lui  inspira  un  roman,  en  trois  parties,  sous  ce  titre: 
Les  angoisses  douloureuses  qui  procèdent  d'amour.  (Paris,  i538,  in-8.* 
Goth).  Les  dames  de  la  cour  ne  pouvaient  jamais  le  lire,  sans 
verser  des  larmes.  Le  portrait  de  cette  femme  célèbre  fut  conservé 
long- temps  dans  le  château  de  Mailly.  (Lett.  sur  le  dép.  de  la 
Somme,  par  M.  Duscvel). 

Thibault  de  Mailly  signa  la  ligue  de  Péronne  et  augmenta  ses  ri- 
ches possessions  par  son  second  mariage  avec  Françoise  de  Soyé- 
court.  René  de  Mailly,  2.*  du  nom,  se  distingua  au  siège  de  la 
Rochelle  et  en  d'autres  circonstances;  il  fut  aussi  gouverneur  de 
Corbie  et  mourut  en  1695.  Son  frère,  Louis  Charles  de  Mailly,  fit 
l'acquisition  du  marquisat  de  Nesle.  (Voyez  l'art,  de  cette  ville). 

Louis  de  Mailly,  chef  de  la  branche  des  comtes  de  ce  nom.  fut 
nienin  de  M."  le  Dauphin  et  mestre  de  camp  général  des  dragons: 
il  se  distingua  long-temps,  à  la  tête  de  ce  corps,  vers  le  milieu  du 
17.'  siècle.  (Biograph.  du  départ,  de  la  Somme,  p.  249). 

Il  serait  long  d  enumérer  dans  cette  notice  tous  les  membres  il- 
lustres de  cette  ancienne  famille,  dont  les  branches  principales  se 
sont  étendues  dans  l'Artois,  dans  le  Maine  et  jusqu'au  fond  delà 
Bourgogne.  On  peut  consulter,  à  ce  sujet,  le  P.  Auselme,  La  Mor- 
lière,  Moréri  et  la  belle  histoire  de  la  maison  de  Mailly.  Il  ne  reste 
plus  pour  conserver  le  nom  de  celte  noble  famille,  que  M.  le  comte 
Adrien  de  Mailly,  pair  de  France  et  aide-de-camp  du  duc  de  Bor- 
deaux, sous  la  restauration.  Son  père  était  le  célèbre  maréchal  de 
Mailly,  qui  fut  enfermé  dans  la  citadelle  de  Doullens,  en  1793,  à 
cause  du  courage  qu'il  avait  montré  au  10  août,  en  défendant  lé 
château  des  Tuileries  contre  les  fureurs  de  la  populace.  (Biographie 
des  contemporains). 

La  coutume  de  Péronne  (1667)  cite  Mailly,  sous  le  titre  de  baron- 
nie.  avec  Uaussart,  dépendance.  Il  fut  ensuite  érigé  en  marquisat; 
niais  à  la  fin  du  18.*  siècle,  il  n'appartenait  plus  aux  seigneurs  de 
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ce  nom.  Le  demiermarquis,  Louis  de  Mailly,  avait  donné  ce  riche 
domaine  au  comte  de  France  d'Hésecque,  son  parent. 

L'ancienne  habitation  des  seigneurs  de  Mailly  était  un  château- 
fort,  dans  le  genre  de  tous  ceux  de  l'époque  féodale.  Il  s'élevait 
autrefois  au  milieu  de  la  pelouse  actuelle  et  en  face  de  la  chapelle 
sépulcrale  :  les  D.11"  d'Hésecque  possèdent  un  dessin  de  cet  an- 
tique château.  Ou  y  voyait  un  bas-relief  fort  curieux  représentant 
une  femme  suppliante,  aux  pieds  d'un  roi  environné  de  toute  sa 
cour.  C'était,  dit-on ,  l'épouse  de  Gilles  II  de  Mailly,  qui  demandait 
à  Philippe-le-Bel  la  grâce  de  son  époux  ,  coupable  de  révolte  contre 
son  souverain.  Ce  relief  fut  sans  doute  une  condition  imposée  à  ce 
seigneur,  lorsqu'il  restaura  son  château  sur  lequel  les  lois  féodales 
avaient  exercé  leur  rigueur. 

Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  M.  le  comte  d'Hésecque  abattit  ce 
monument  autique,  et  éleva  une  vaste  terrasse  à  l'extrémité  de  la- 
quelle il  fit  construire,  en  face  de  l'église ,  un  autre  château  moderne 
qui  ne  fut  jamais  achevé  Un  incendie  ayant  ruiné  toutes  les  mai- 
sons d'une  rue,  dite  de  Bertangles,  le  marquis  de  Mailly  en  avait 
acquis  les  héritages  et  formé  un  parc  magnifique  :  le  comte  d'Hé- 
secque ajouta  encore  à  cette  magnificence,  et  il  ne  le  cédait  en  rien 
à  ceux  des  palais  de  nos  rois.  De  tant  de  grandeur  et  d'opulence ,  il  ne 
reste  plus  rieu  aujourd'hui.  Le  château  a  été  vendu  et  démoli,  il  y 
a  peu  d'années,  on  n'en  voit  plus  maintenant  que  la  place  désolée  ; 
et,  au  milieu  de  l'ancien  parc  que  sillonne  le  soc  de  la  charrue  , 
quelques  statue»  sont  encore  là  debout,  comme  un  souvenir  du 
château  somptueux  et  du  riche  domaiue  de  Mailly. 

Et  campos  ubl  Troja  fuit  ! 
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III.™  CANTON. — BRAY. 


ADMINISTRATION  ECCLÉSIASTIQUE  ET  CIVILE. 


MM.  Leméré,  curé-doyen.  —  Caignard  à  Suzanne,  conseiller  d'arrondissement. —  Vasset, 
juge-de -paii. —  Delacourt,  maire.  —  Carrnelle,  greffier. 


Ce  canton  renferme  *0  Communes  et  11.40S  Ilanltans. 


VILLE  DE  BRAY,  CHEF-LIEU,  LANEUVILLE-LÈS-BRAY. 


Bray  et  Braye,  en  latin,  Braya,  Braia,  Brayum  ad  Suminam  et 
Braium  ad  Samaram,  est  un  nom  commun  d'habitation  gauloise 
dont  l'origine  remonte  aux  siècles  les  plus  reculés.  Ce  nom  de  lieu 
signifie ,  comme  Ham  ,  Hamus  ,  boue,  marécage,  endroit  bas  et  humide  : 
et  l'on  voit  en  effet  que  les  localités  homonymes  se  trouvent  géné- 
ralement placées  sur  le  bord  des  rivières  ou  des  marais ,  comme 
celle  dont  il  est  ici  question.  Dans  les  diverses  contestations  élevées 
entre  les  savans,  au  sujet  du  Samarobrivade  César,  quatre  d'entr'eux 
seulement,  mais  tous  désintéressés,  soutiennent  que  Ton  pour- 
rait avec  probabilité  en  chercher  remplacement  sur  celui  qu'occupe 
maintenant  la  petite  ville  de  Bray.  Le  premier  de  ces  auteurs  est 
Ortellius  et  le  second,  M.  Bruneau,  membre  de  la  société  acadé- 
mique de  Douay,  qui  en  a  trouvé  les  preuves  dans  le  mémoire  môme 
où  M.  Mangon  Delalandc  s'efforce  d'attribuer  cette  prérogative  à 
S. '-Quentin  :  les  deux  autres  sont  MM.  Magnier  et  Gaillard,  mem- 
bres de  l'académie  de  Rouen.  (Moréry  au  mot  Bray.  —  Coiliette, 
t.  i.,r,  p.  9.  —  Dissertât,  sur  Samarobriva.  —  Précis  des  travaux  de 
l'acad.  de  Rouen,  i833,  p.  120). 

Quoiqu'il  en  soit,  la  ville  de  Bray,  auprès  de  laquelle  se  trouvait 
un  endroit  appelé  te  vieil  Amiens,  est  une  habitation  fort  ancienne 
située  sur  la  Somme,  au  pied  de  plusieurs  montagnes,  entre 
Péronne  et  Corbie  et  à  9  kilom.  environ  du  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment. Elle  existait  assurément  du  temps  de  Jules-César;  Strabon 
même  en  parle  comme  d'un  lieu  considérable  :  et  il  est  probable 
Mue,  si  cette  ville  eut  été  aussi  importante  qu'Amiens  et  S. •-Quentin , 
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elle  aurait  trouvé  un  plus  grand  nombre  d'écrivains  pour  soutenir 
ses  droits  au  tilre  de  Samarobriva. 

Bray  devint  une  place  beaucoup  plus  étendue,  lorsque  les  rois 
de  France  en  eurent  pris  possession  :  elle  eut  alors  une  enceinte  de 
fortifications,  comme  le  constate  un  arrêt  du  parlement,  sous 
l'année  ia65,  où  l'on  voit  que  le  maire  et  les  jurés  faisaient  vendre 
le  poisson  des  fossés  qui  l'entouraient ,  pour  employer  le  prodoit 
de  cette  vente  à  la  réparation  des  murs.  (Regist.  des  Arrêts...  par 
le  comte  Beugnot,  t.  1.",  p.  640). 

Outre  les  souterrains  creusés  sous  cette  ancienne  ville  et  les  ves- 
tiges de  son  enceinte  de  fossés,  on  y  voyait  encore,  il  y  a  soixante 
ans,  des  restes  de  remparts  du  côté  d'Albert  et  de  Corbie ,  qui 
n'était  pas  défendu  par  les  eaux  de  la  Somme  :  il  est  fâcheux  qu'on 
n'ait  point  conservé,  comme  monument ,  l'antique  porte  de  Corbie, 
flanquée  de  deux  belles  tours.  Un  fort  plus  important  s'élevait  du 
coté  de  Cappy  et  concourait  à  la  défense  de  la  place,  qui  avait  i 
protéger  un  des  passages  les  plus  considérables  de  la  Somme.  Mais 
dominé  du  nord  au  sud-ouest  par  de  hautes  montagues,  Bray  ne 
put  jamais  résister  long-temps  aux  attaques  de  l'ennemi  :  aussi  de 
ï'réquens  désastres  et  plusieurs  incendies  ont-ils  renouvelé  la  face 
de  ce  pays  et  réduit  à  l'étal  de  bourg  cette  antique  cité  qui  renfer- 
mait encore,  au  dernier  siècle ,  près  de  2,000  babitans.  (P.  Dairc. 
—  Delaporte). 

ÉGLISE,  CtJRË  ET  HÔPITAL. 

De  l'ancienne  ville  de  Bray,  il  n'est  resté  debout  que  plusieurs 
parties  de  son  église;  et  ce  monument,  ruiné  en  diverses  circon- 
stances, n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  assemblage  de  constructions 
élevées  à  trois  époques  différentes.  Les  deux  arcades  ,  à  plein  cintre, 
qui  s'ouvrent  entre  le  chœur  et  les  chapelles  offrent ,  aux  c  ha  pi  taux 
de  leurs  colonnes,  ces  figures  grotesques  qui  sont  le  caractère  in- 
contestable de  l'architecture  romane  ;  ainsi,  pour  le  fond  de  l'édifice, 
cette  église  pourrait  remonter  au  12.*  siècle.  Le  chœur,  avec  ses 
deux  rangs  de  fenêtres  superposées  et  sa  belle  voûte  en  éventail,  a 
toute  l'élégance  et  la  hardiesse  des  monumens  religieux  du  moyen- 
âge  :  il  est  cependant  de  la  dernière  période  de  cette  époque;  car 
aux  clefs  des  voûtes  du  chœur  et  des  chapelles,  on  dirtingue  dès 
éeussous  avec  le  millésime  de  1589.  La  nef  enfui,  les  bas-côtés  et  le 
clocher,  datent  de  i*45  et  sonl  d'un  style  bien  inférieur  au  reste  de 
l'édifice  qui ,  dans  son  ensemble ,  n'en  est  pas  moins  une  des  belle* 
églises  de  l'arrondissement,  sous  le  vocable  de  S.  Nicolas.  En  1842* 
elle  fut  enrichie  d'un  orgue  que  lui  légua  M.  flavard,  originaire  de 
cette  ville  et  décédé,  à  q4  ans,  doyen  de  Collanches,  au  diocèse  de 
Sens.  «M: 

La  fabrique  jouissait  autrefois  d'un  revenu  de  800  I.  pour  des 
terres  dont  elle  n'a  conservé  qu'une  faible  portion ,  au  territoire  de 
Chaulnes.  La  dîme  était  affermée  i,5oo  L;  elle  appartenait  à  l'ab- 
baye de  Corbie  pour  les  deux  tiers,  et  pour  le  reste,  h  celle  de 


Digitized  by  Google 


—  219 


S.'-Riquier  qui  posséda  d'abord  l'autel  de  Bray  et  conserva  ensuite 
la  nomination  à  la  cure  de  ce  pays,  à  cause  de  son  ancien  patron- 
nage  sur  l'église  d'Albert,  dont  il  dépendait.  Cette  cure  valait  en- 
viron i,5oo  I  ,  car  l'abbé  de  S.l-Kiquier  était  obligé  de  céder  une 
gerbe  de  dîme  au  curé  qui  devait  avoir  obtenu  se»  grades,  pour  être 
pourvu  de  ce  bénéfice;  et  il  prélevait  sa  part  de  dtme  sur  les  terres 
les  plus  rapprochées  de  la  ville  et  sur  celles  de  la  seigneurie. 

Anciens  curés  :  M  VI.  Bernard,  en  Jj5!\.  —  Dupré,  l'aîné,  de 
Maill y.  —  Pédot ,  mort  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  d'Amiens. 
M.  Dr  In  ,  son  vicaire,  vint  finir  ses  jours  dans  son  ancienne  pa- 
roisse. 

Dans  l'église  de  Bray  avaient  été  fondées  plusieurs  chapellenies 
dont  le  revenu  n'est  point  mentionné;  elles  étaient  toutes  à  la 
pleine  collation  de  l'évêque  diocésain. 

1.'  La  chapellenie  de  Notre-Dame,  dite  de  la  nef ,  qui  était  char- 
gée de  trois  messes  par  an. 

a.#  Celle  de  S.  Pierre,  avec  les  mêmes  charges. 

3.*  Celle  de  S.  Nicolas,  qui  ne  rendait  rien. 

4-'  Celle  du  cimetière,  chargée  d'une  messe  par  semaine. 

Un  ancien  pouillé  rappelle  aussi  une  chapelle  de  S.  Barthélemi 
dans  la  ville  de  Bray. 

La  chapelle  du  cimetière,  citée  encore  sur  la  carte  de  Guil- 
laume Delisle,  sous  le  vocable  de  S.  Ladre,  était,  dit  le  P.  Daire, 
le  reste  de  l'ancienne  maladrerie  élevée  au  nord-ouest  de  la  ville. 
Elle  y  avait  été  fondée  par  les  seigneurs  du  lieu;  et  aux  frères  de 
S.  Jean,  qui  la  desservirent  d'abord,  furent  substituées  des  reli- 
gieuses Annonciades.  Cet  établissement  tomba,  comme  tous  les 
autres  du  même  genre;  les  biens  en  furent  donnés  à  l'ordre  de 
S.  Lazare,  et  d'après  l'opinion  traditionnelle ,  des  personnes  pieuses 
le  remplacèrent  par  le  nouvel  hôpital  destiné  au  soin  des  malades 
et  à  l'instruction  des  jeunes  filles.  Ce  fut  une  des  premières  maisons 
occupées  par  les  Sœurs  de  la  Charité;  elles  la  desservaient  au 
nombre  de  trois,  sous  une  administration  dont  les  membres  étaient 
nommés  par  le  seigneur.  Cet  hôpital  renfermait  huit  lits,  partagés 
entre  les  hommes  et  les  femmes  et  jouissait  d'un  revenu  qui  peut 
être  aujourd'hui  porté  à  environ  16,000  f. ,  pour  ao3  hectares  5  ares 
et  16  centiares  de  terres  qu'il  possède  encore  maintenant,  sur  les 
territoires  de  Bray,  Laneuville,  Chuiguolles ,  Suzanne,  Carnoy, 
Uametz,  Fricourt,  Méaulte,  ftlorlancourt ,  Etinchem  et  Chipilly. 

Les  religieuses  de  S.u  Agnès  de  Péronne  possédaient  à  Bray  des 
biens  considérables,  qui  ont  été  réunis  à  l'hospice  de  ce  chef-lieu 
d'arrondissement. 

COMMUNE  DE  BRAY. 

Cette  ville  obtint  sa  charte  de  commune  en  laio  ,  lorsqu'elle  fut 
cédée  à  Philippe-Auguste  ,  qui  eu  accorda  ou  en  confirma  un  si 
grand  nombre.  Un  registre  du  temps  de  ce  prince ,  à  la  bibliothèque 
du  roi,  côté  c)85a-3,  fait  mention  de  cette  charte  de  la  commune 
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de  Bray,  aux  pages  97  du  1."  cahier  et  106,  du  3.'  Le  P.  Dairc  la 
rapporte  aussi  sous  cette  année  1210,  et  il  ajoute  que  c'est  la  pre- 
mière fois  qu'il  en  est  question.  La  plupart  de  ces  chartes  de  com- 
mune étaient  rédigées  sur  la  forme  de  celles  de  S. ^Quentin  et 
d'Amiens.  (Colliette). 

L'échevinage  se  composait  d'un  maieur  ou  maire ,  de  deux  éche* 
vins,  deux  assesseurs,  d'un  trésorier-receveur  eu  titre  d'office  et 
d'un  sécréta ire-greflier  en  pareil  titre.  Ce  corps  était  juge  civil  et 
criminel  dans  la  ville  et  la  banlieue  où  les  bannis  pouvaient  rentrer 
pendant  la  foire  de  S.  Luc,  18  octobre.  La  ville,  pour  ses  armes, 
portait  de  gueules,  d  la  face  d'azur,  chargé  de  trois  fleurs-de-lis  d'or, 

CHATEAU  ET  SEIGNEUtUE. 

Bray  avait,  dès  les  temps  anciens  ,  un  château-fort  qui  s'élevait  à 
la  tête  du  premier  pont ,  vers  Laneuville ,  et  défendait  ce  passage 
important  de  la  Somme.  II  y  eut,  pour  ce  château  et  pour  la  place, 
des  gouverneurs  particuliers  jusqu'au  milieu  du  dernier  siècle.  Jean 
de  Montovillers  l'était  en  1489;  et  Alexis-Jean,  marquis  du  Châtc- 
let  et  grand-voyer  de  Picardie,  avait  encore  ce  titre  en  i?45-  H  ne 
reste  plus  rien  aujourd'hui  de  cette  forteresse. 

Les  historiens  ne  sont  point  d'accord  au  sujet  de  l'ancienne  sei- 
gneurie de  Bray  qui  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  châtelain  de  ce  nom  , 
et  appartenait  à  l'un  des  puissans  suzerains  de  notre  province.  D'a- 
près le  Père  Daire  ,  cette  seigneurie  était  possédée  par  Raoul,  comte 
d'Amiens,  en  1  i5o  :  puis  elle  vint  au  pouvoir  de  Gautier,  châtelain  du 
Ponthieu  qui  la  vendit  à  Philippe- Auguste,  en  1210,  époque  de 
l'établissement  de  la  commune.  Moréri ,  au  mot  Bray,  en  parle  dans 
le  même  sens.  Cependant  Duchesnc  ,  dans  sou  histoire  de  la  mai- 
son de  Béthunc  ( Extrait  du  trésor  royal  des  chartes  )  avance  d'une 
manière  bien  précise  que  Bray  et  Proyart  furent  échangés  ,  en  1210, 
par  Jean  H  de  Pérou  né,  avec  Philippe-Auguste ,  pour  les  terres  de 
Boucly,  Hamel,  etc....  La  charte  de  cet  écliange  a  peu  d'étendue, 
nous  la  citons  ici. 

Cartaquâ  Philippus  II ,  vulgà  Augustus,  Doclianum,  etc.  commutai 
pro  Braiâ  et  Proiart,  etc..  cum  casiellano  Peronsnsi. 

lu  nominc sa  net  ne  et  fndivi  luae  Trinitatis.  Philippus,  Dei  gratiâ, 
Francorum  Rex  :  nolum  facimus  quod  dilectus  et  fuir  lis  noslcr 
Castellanus  Pcronensis  vindidit  nobis  Braïam  super  Summam 
vium  et  Proiart,  cum  pertinentes  eorum,  et  quidquid  in  cis  habc- 
bat,  pro  quatuor  millibus  et  centum  libris  parisiennis  monetae  qua« 
propter  hoc  ei  dedinius.  Prœtcreà  dedimus  eidem  propter  hoc,  Bo- 
clianum  ,  cum  pertinentes,  et  quidquid  in  eadem  villd  habebamu* 
in  a*signamentum  centum  viginti  librarum  dicta?  moneta?  annui 
reditûs,  etc....  (Colliette,  t.  2,  p.  727,  728,  822). 

Cet  auteur  cite  encore  la  généalogie  uis.  de  la  maison  de  Hamcl- 
Beileuglise  où  le  même  échange  se  trouve  clairement  exprimé,  et 
menti  un  ne  plusieurs  châtelains  de  Péronne  et  de  Bray,  sous  nu 
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même  tilre.  Ce  sont:  Robert  1.",  5.'  châtelain  de  Péronne  et  sei- 
gneur de  Cappy,  près  Bray;  Pierre  II,  io.*  châtelain  de  Péronne, 
porté  comme  seigneur  de  Bray.  en  1200;  le  P.  Daire  indique  lui- 
même  Pierre  de  Péronne,  qui  signe  comme  châtelain  de  Bray,  en 
1174»  et  enfin  Gauthier  de  Péronne,  son  fils,  qui  n'eut  point  d'en- 
fans.  Les  archives  historiques  etc.  de  Picardie,  etc.,  citent  encore 
indivisément  le  châtelain  de  Péronne  et  de  Bray,  dans  le  ban  et 
l'arrière-bau  de  Picardie  et  d'Artois,  pour  la  bataille  de  Bouvines, 
en  iai4«  (T.  i>  p.  297.—  Hist.  d'Arrouaisc,  p.  120.  —  Colliette  ,  t. 
1.%  p.  616). 

D'après  ces  témoignages,  on  serait  en  droit  de  prononcer  que  la 
seigneurie  de  Bray  appartenait  à  la  châtellenie  de  Péronne,  avant 
l'acquisition  qu'en  fit  Philippe-Auguste;  mais  il  convient  que  des 
auteurs  plus  instruits  portent ,  en  dernier  ressort ,  un  jugement  bien 
fondé  sur  celte  difficulté  historique.  Toutefois,  à  raison  de  cette  châ- 
tellenie de  Bray,  le  roi  était  tenu  de  payer  annuellement  un  cierge 
du  poids  de  5o  livres  à  l'église  d'Amieus.  Ses  gens ,  vu  la  cherté  des 
cires,  n'offraient  plus  que  cent  sols  pour  cette  redevance;  mais  le 
prince  ordonna  de  la  livrer  en  nature.  (Arrêt  du  parlement,  1269). 

Par  titres  de  i5i9  et  1567,  le  seigneur  de  Bray  avait  le  droit  de 
mettre  ries  cygnes  sur  les  eaux  de  la  Somme  et  de  les  y  faire  anichier 
près  de  celte  place  :  on  devait  le  prévenir  lorsqu'on  en  faisait  la 
chasse.  On  voit  par  là  que  cette  seigneurie  était  déjà  passée  en  d'au» 
très  mains,  avec  relief  envers  la  couronne  :  elle  fut  ensuite  réunie 
au  domaine  d'Albert  et  entra  dans  la  composition  du  marquisat  de 
celle  ville  avec  lequel  la  maison  de  Luynes  la  trausmit  à  celle  de  Pen- 
thièvre.  (Voyez  Part,  du  marquisat  d'Albert). 

Pour  revendiquer  en  faveur  de  Bray  l'emplacement  du  Samarobriva 
de  César,  011  a  déjà  cité  un  endroit,  près  de  cette  ville,  uommé  le  vieil 
Amiens,  vêtus  Ambianum.  Jean  ,  seigneur  de  Naignelay,  dit  Tristan, 
grand  bout  ri  Hier  et  «chanson  de  France,  et  son  épouse  Jeanne  de 
Bruyère  y  possédaient  des  biens  qu'ils  vendirent,  le  14  août  1547, 
à  Gui  de  Nesle,  seigneur  de  Mcllo;  ces  biens  étaient  tenus  en  foi 
et  hommage  des  hoirs  du  chevalier  Gilles  de  Boisincourt.  (P.  Daire , 
hist.  d'Albert). 

ÉPOQUES  HISTORIQUES. 

En  i2o5,  dit  le  P.  Daire,  eut  lieu,  entre  Bray  et  Corbie,  un 
tournoi  célèbre  où  assistèrent  la  plupart  des  grands  seigneurs  du 
royaume  qui  y  prirent  la  croix,  à  la  voix  entraînante  du  fameux 
Foulques,  curé  de  Neuilly;  mais  celte  assertion  ne  semble  point 
fondée  :  et  d'ailleurs,  d'après  Colliette,  ces  prédications  pathétiques 
de  Foulques  avaient  eu  pour  but  la  3."  croisade  de  1 189.  L'historien 
du  doyenné  d'Albert  a  peut-être  confondu  ce  tournoi  avec  celui  de 
Ham  qui  se  rapporte  aussi  au  i3.'  siècle.  (T.  2,  p.  388). 

En  i346,  Philippe  de  Valois  baltu  à  la  sanglante  journée  de 
Crécy,  se  réfugia  à  Bray  et  y  arriva  presque  seul,  pendant  la  nuit 
de  ce  fatal  combat,  le  26  août  i346.  Ce  fait  historique  démenti 
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d'abord,  contre  le  P.  Dairc  et  la  statistique  de  M.  Hiver,  puis  ap- 
prouvé, par  UU  auteur  moderne,  met  en  défaut  le  P.  Sanson  qui, 
dans  son  histoire  des  maieurs  U'Abbeville .  avance  que  Philippe  de  Va- 
lois se  réfugia  de  Créuy  au  château  de  La  Broyé  et  de  là  à  Amiens. 
Yillarct,  Froissard,  Daniel  et  Atiquetil  citent  le  château  de  Broie 
et  Broyé,  au  lieu  de  celui  de  Bray.  dont  la  dénomination  offre  peu 
de  différence;  ou  peut  donc  s'arrêter  au  premier  sentiment,  malgré 
la  grande  distance  que  le  prince  vaincu  aurait  eu  à  parcourir. 

Un  m  !  miscrit  se  fondant  sur  l 'historien  De  Serres  ,  rapporte  aiusi 
ce  fait  historique,  c  Après  la  funeste  bataille  de  Crécy,  où  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  Français  ne  fut  pas  tué,  mais  où  tout  fut  défait  par 
lîdouard  III,  roi  d'Angleterre  ;  le  roi  Philippe  prit  la  fuite,  suivi  d'une 
petite  troupe,  et,  après  avoir  couru  l'espace  de  plus  de  i5  lieues,  il 
n'arriva  près  de  Bray-sur-Somme ,  que  bien  avant  dans  la  nuit.  Le 
gouverneur,  qui  faisait  alors  sa  ronde ,  entendant  du  bruit  au-dehors 
des  murailles,  demande  :  qui  va  là  ?  Philippe  répond  :  la  fortune  de  la 
France?  Reconnu  à  sa  voix,  les  portes  liji  sont  ouvertes,  et  aussitôt 
soldats  cl  bourgeois  s'empressent  pour  voir  le  roi  qu'ils  aperçoivent 
avec  douleur  dans  un  si  triste  équipage;  et  tous  se  jettent  à  ses 
pieds,  eu  foudanl  en  larmes.  Mais  Philippe,  toujours  égal  à  lui- 
même,  malgré  la  perte  cruelle  qu'il  venait  d'éprouver,  les  rassure 
et  les  prie  de  ne  point  perdre  courage.  Il  demeure  à  Bray  le  reste 
de  la  nuit,  pour  y  prendre  un  peu  de  repos;  et  se  hâte,  dès  le  len- 
demain, de  gagner  Amiens.  »  Les  autres  historiens  prêtent  à  Phi- 
lippe de  Valois  la  même  réponse  à  la  sentinelle  du  chdleau  de  Broie. 
(Mém.  m  s.  sur  Péronne,  p.  2q3). 

Dans  le  siècle  suivant ,  Monstrelet  parle  de  Broyé  ou  La  Broyé, 
sur  l'Authic  ,  comme  d'une  forteresse  peu  importante  ,  appartenant 
au  vidamc  d'Amiens.  Mais  comme  ce  château  n'était  situé  qu'à 
deux  lieues  N.-E.  de  Crécy.  on  ne  peut  s'expliquer  comment  le  roi 
de  France,  après  avoir  quitté  le  champ  de  bataille  avec  effroi  et 
précipitation  ,  n'y  serait  arrivé  qu'au  milieu  de  la  nuit.  Il  n'est  point 
vraisemblable  d'ailleurs,  que  Philippe  de  Valois  se  soit  engagé  dans 
un  chemin  que  pouvaient  suivre  les  Anglais  victorieux  ,  et  dans  une 
direction  toute  opposée  à  celui  d'Amiens  que  plus  de  douze  lieues 
séparaient  de  ce  château.  Nous  laissons  à  des  auteurs  plus  savans 
le  soin  de  résoudre  cette  difficulté  historique. 

En  i35<),  les  Anglais,  sous  les  ordres  du  duc  de  Lancastrc,  vin- 
rent assaillir  la  ville  de  Bray  avec  des  forces  considérables;  mais  le 
comte  de  S.!-Pol  et  le  seigneur  de  Lamerval  s'y  étaient  jetés  avec 
leurs  troupes  et  obligèrent  les  ennemis  à  en  lever  le  siège.  (P.  Daire). 

En  i377,  cette  place  se  trouvant  menacée  de  nouveau ,  le  sieur  de 
Hangest  vint  à  son  secours  avec  5o  lances  et  400  hommes.  (Statisti- 
que). 

En  i465,  le  duc  de  Bourgogne  séjourna  à  Bray,  depuis  le  5  juin, 
jusqu'au  G  où  il  passa  la  Somme,  pour  se  réunir  aux  princes  ligué* 
avec  lui:  il  était  harcelé  par  les  troupes  du  comlc  de  Nevers. 

Le  10  mai  i47'<*>  Louis  XI  honora  de  sa  présence  la  ville  de  Bray, 
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qui  retomba  bientôt  an  pouvoir  des  Bourguignons.  C'est  sans  doute 
dans  cette  circonstance  qu'il  écrivit  de  Bray,  à  Jacques  de  Beau- 
mont,  sieur  de  Bressuire.  son  lieutenant-général  en  Poitou,  Sain- 
longe  et  Aulnis.  Sa  lettre  est  citée  dans  la  collection  des  mémoires  relatifs 
à  l  histoire  de  France:  l'extrait  suivant  en  est  remarquable. 

<  .Monsieur  de  Bressuire,  mon  amy,  j'ai  reçu  vos  lettres  et  au  \ 
regard  de  la  confiscation  de  Madame  de  Larochefoucauld ,  c'est 
très  bien  raison  que  Monsieur  de  Maillé  l'ave,  puisqu'il  l'a  espouséc  ; 
car  mal  sur  mal  n'est  pas  santé  » 

Eu  1475,  les  babitans  de  Bray  s'empressèrent  de  rentrer  sous  la 
domination  de  la  France. 

En  1Ô22,  {Alibi  i5»3)  l'armée  combinée  d'Angleterre  et  des  Pays- 
Bas,  commandée  par  les  ducs  de  Suffolk  et  de  Norfolk  et  par  le 
comte  de  Bure,  passe  la  Somme  à  Bray,  qu'elle  prend  d'assaut  et 
brûle,  ainsi  que  Libons  et  Montdidier.  Cette  armée  se  composait 
de  3o,ooo  hommes  d'infanterie  et  de  6,000  cavaliers.  (Villaret). 

En  i556,  après  la  levée  du  siège  de  Péronne,  le  prince  de  Nassau 
cl  Adrien  de  Croï  s'emparèrent  de  nouveau  de  Bray,  pour  l'empe- 
reur Charles-Quint.  (Deverilé,  t.  2  ,  p.  \t\G) 

En  1542,  cette  place  se  trouve  encore  exposée  aux  ravages  que 
le  comte  de  Kœux  exerçait  dans  la  Picardie. 

En  1595,  le  26  février,  elle  est  emportée  de  nouveau  par  les  Es- 
pagnols. 

Le  4  août  i63G  fut  un  des  jours  les  plus  funestes  à  la  ville  de 
Bray;  car  le  prince  Thomas  de  Savoye  la  réduisit  en  cendres,  au 
moment  où  elle  commençait  à  se  relever  de  ses  anciennes  ruines  : 
ce  priuce  se  vengeait  par  là  de  la  résistance  opiniâtre  que  lui  avait 
opposée  le  régiment  de  Piémont,  lors  de  son  passage  à  Cerisy. 

Ce  fait  est  rapporté  différemment  dans  les  Mémoires  de  Fontenay 
Mareuil,  t.  L  de  la  collection  Petitot.  Eu  cette  année,  y  est  il  dit, 
l'armée  Espagnole  ne  pouvant  traverser  la  Somme ,  se  porta  toute 
enlière  sur  Bray,  espéraut  le  faire  plus  sûrement  en  cet  endroit; 
mais  le  marquis  de  Fontenay  incendia  la  ville  aussitôt  qu'il  vit  l'en- 
nemi s'en  approcher,  et  plaça  tout  ce  qu'il  avait  de  fantassins  sous 
ses  ordres ,  dans  les  maisons  les  plus  voisines  de  la  rivière.  «  Lesquels 
ayant  été  renforcés  de  beaucoup  d'autres  que  M.  le  Comte  envoya, 
les  remplirent  de  terre  et  s'y  retranchèrent,  fesant  des  forts  des 
deux  côtés  de  la  chaussée,  et  une  ligne  de  communication,  à  la 
vue  des  Espagnols,  nonobstant  une  batterie  de  douze  canons  qu'ils 
mirent  sur  les  montagnes,  qui  tira  trois  jours  durant  comme  par 
salves  et  (ce  qui  est  étonnant)  qui  ne  tua  pas  vingt  soldats. 

»  Les  ennemis  voyant  qu'ils  perdaient  le  temps  de  s'y  opiniastrer 
davantage ,  furent  enfin  chercher  un  passage  ailleurs  et  le  trouvèrent 
en  un  lieu  nommé,  ce  me  semble,  Serisay  (Cerisy)  où  on  ne  les 
attendait  pas  et  passèrent  l'armée  entière.  Le  régiment  de  Piémont, 
qui  voulut  aller  à  eux ,  fut  presque  tout  défait ,  le  canon  ayant  rasé 
tous  les  arbres  qui  le  couvraient.  » 
Louis  Quentin  de  Péronne,  dans  son  journal  manuscrit,  sous 


Digitized  by  Google 


—  224  — 

Tan  i636,  rapporte  encore  d'une  autre  manière,  les  circonstances 
de  ce  fait  historique.  Les  Espagnols,  dit-il,  sous  la  conduite  de  Jean 
de  Wert,  ayant  vainement  attaqué  Péronne  et  le  château  de  Cléry, 
se  replièrent  sur  Bray;  parce  que  les  braves  habitans  de  Brie  et  de 
S. *-Christ  leur  avaient  fermé  le  passage  de  la  Somme.  Mais  le  comte 
de  Soissons ,  à  la  tête  de  6.000  Français,  harcelait  continuellement 
les  ennemis  qui  attaquèrent  la  petite  ville  de  Bray,  pour  se  venger 
de  la  résistance  que  Ton  opposait  à  l'exécution  de  leur  dessein.  Ils 
tirèrent  contre  les  murailles  de  cette  place  plus  de  600  coups  de 
canon  ,  mais  ils  ne  purent  s'en  emparer.  Alors,  dit  le  même  jour- 
naliste qui  s'était  transporté  sur  les  lieux  pour  mieux  suivre  la  mar- 
che des  événemens,  ils  se  mirent  à  ravager  horriblement  tout  le 
pays  d'alentour,  et  surtout  Laneuville-lès-Bray  ;  et  ils  y  massacrè- 
rent uoo  hommes  du  régiment  de  Piémont,  trahis  par  un  officier 
qui  leur  avait  fait  distribuer  des  balles  plus  grosses  que  le  calibre. 
Le  comte  de  Soissons  se  retira ,  après  que  les  Espagnols  eurent 
réussi  à  passer  la  Somme.  (Mémoir.  ms.  sur  Péronne,  p.  256). 

Enfin  Colliette  rapporte  qu'en  i636,  les  Espagnols  s'étant  déclarés 
de  nouveau  contre  la  France,  enlevèrent,  dans  nos  pays,  leCatelet, 
Bohain  et  Bray-sur-Somnie.  Lorsqu'ils  ravageaient  la  campagne, 
ajoute-t-il ,  arrivi  le  comte  de  Soissons  qui  les  fit  reculer  jusqu'au 
passage  de  la  Somme  à  Bray,  où  il  les  battit  avec  courage.  (T.  3, 
p.  365). 

C'est  de  cette  époque  désastreuse  que  date  la  décadence  de  la 
place  et  de  la  ville  de  Bray. 

En  1814,  lors  de  l'invasion  de  la  France  par  les  troupes  alliées, 
un  corps  de  partisans  commandé  par  le  baron  Guesrnard  et  composé 
de  12,000  hommes  de  cavalerie  légère,  vint  bivouaquer  sur  la  place 
do  Bray  qu'il  mit  à  contribution  :  le  lendemain  il  passa  la  Somme, 
sur  le  pont  de  Laneuvilie  et  se  dirigea  sur  Roye  et  Noyon.  (Statis- 
tique). 

HOMMES  CÉLÈBRES. 

Nicolas  De  Beat,  qui  paraît  avoir  tiré  de  cette  ville,  son  lieu  natal, 
un  nom  si  commun  dans  nos  pays,  vivait  dans  le  i3.e  siècle.  Il 
composa  un  poème  de  1,800  vers  latins  sous  ce  titre  :  De  gestis  Lu- 
dovici  VIII,  sur  les  exploits  de  Louis  VIII,  dit  le  Lion,  à  cause  de 
son  courage.  Ce  poème,  qui  n'est  point  dépourvu  d'élégance,  de 
noblesse  et  d'énergie,  est  dédié  à  Guillaume  d'Auvergne,  évôquede 
Paris  en  1 228.  Il  se  trouve  imprimé  dans  la  collection  de  Duchesnë, 
t.  5,  p.  284.  (P.  Daire,  hist.  d'Albert). 

Jean  Noiret.  En  1712  ,  pendant  la  malheureuse  guerre  pour  la 
succession  d'Espagne ,  un  habitant  de  Bray,  nommé  Jean  Nofret 
tua,  dans  une  dispute,  un  cavalier  de  la  garnison  de  cette  tille. 
Pour  se  soustraire  à  la  justice,  il  se  sauva  en  Flandre,  et  alla  iron- 
ver  à  Mous  un  de  ses  compatriotes  qui,  après  avoir  déserté  lui- 
même  ,  était  devenu  par  sa  valeur  chef  de  partisans  chez  les  ennemis- 
Un  jour  qu'ils  se  promenaient  ensemble,  le  partisan  dit  à  Noîret  : 
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Tiens ,  mon  ami,  j'ai  encore  une  jlcur-de-lis  dans  le  coeur.  Si  tu  veux  me 
croire,  tu  pourras  sauver  la  France  et  obtenir  ta  grâce  !  En  même  temps 
il  lui  fit  un  détail  circonstancié  de  l'état  de  l'armée  ennemie ,  et  des 
moyens  de  profiter  des  fautes  du  général. 

Noirci  se  présente  au  prince  de  Tingri .  dans  Yalenciennes;  il  lui 
expose  l'avis  du  partisan  ;  le  prince  le  goûte  et  en  informe  le  maré- 
chal de  Yillars.  Ce  grand  capitaine  ne  manque  point  d'en  profiter, 
il  bat  les  ennemis  à  Denain,  et  le  partisan  obtient  sa  grâce  ainsi 
que  Noiret  à  qui  l'on  accorde  le  grade  d'officier.  On  se  souvint 
long-temps  a  Bray  de  lui  avoir  entendu  raconter  comment  il  avait 
ainsi  contribué  au  salut  de  la  France.  (Ibidem). 

Autrefois  le  magisler  ou  chantre  de  l'église  de  Bray  choisissait  la 
veille  de  Noël,  à  matines,  un  écolier  pour  chauter  la  principale 
leçon  de  l'office  du  jour  et  présenter  le  quignot.  Cette  espèce  de  gâ- 
teau était  distribuée  aux  fidèles,  lorsque  le  magister  avait  levé  l'éco- 
lier en  l'air  et  lui  avait  fait  crier  trois  fois  Noël!  (Lett.  sur  le 
département,  par  M.  Dusevel,  p.  1 5 1 ). 

Il  y  a  marché  ordinaire ,  à  Bray,  tous  les  vendredis;  franc-marché, 
le  i.er  mercredi  du  mois;  et  une  foire  importante,  le  i8  octobre, 
féte  de  S.  Lue. 

La  principale  industrie  de  cette  ville  consiste  dans  l'extraction  de 
la  tourbe  qui  est  fort  commune  dans  les  marais  voisins. 

Bray,  avant  la  révolution,  n'était  qu'une  paroisse  ordinaire  du 
doyenué  d'Albert.  La  carte  de  Guillaume  Delisle  cite  encore,  à 
Test  de  cette  ville,  une  ferme  diic  Mon  plaisir ,  et  une  autre,  au  nord, 
vers  Billon,  du  nom  de  Brune- fay.  Dans  le  voisjnage,  se  trouvait 
aussi  le  bois  Butin,  de  la  conteuauce  de  trente-six  journaux. 

Laneuville-lès-Bray,  Novavilla  est  un  pays  plus  récent  que  la  ville 
dont  il  est  séparé  par  la  Somme:  c'était  autrefois  une  cure  du 
doyenné  de  Lihons. 

L'église,  sous  l'invocation  de  N.-D.,  n'est  qu'une  chapelle  fort 
simple  et  peu  ancienne,  dont  la  fabrique  avait  environ  100  1.  de 
revenu.  Le  prieur  de  Cappy  nommait  à  la  cure  qui  possédait  la 
dîme  et  valait  plus  de  1,000  1. 

Dans  l'église  paroissiale  était  fondée  une  chapellenie  de  la  S.u 
Vierge  de  1 5o  1.  de  reveuu ,  avec  la  charge  d'une  messe  par  semaine. 
La  bibliothèque  de  Cluny  fait  mention  d'une  autre  chapelle  de  S. 
Martin  de  Laneuville  qui  dépendait  aussi  du  prieur  de  Cappy. 

Les  sieurs  de  Fontaines  et  de  la  Tour  étaient  co-seigneurs  de  ce 
domaine  sur  lequel  la  coutume  de  Péronne  (i56?)  cite  les  censés  de 
Brumfay  et  de  Guines. 

Laneuville  ressortissait  comme  Bray,  aux  baill.  et  élect.  de  Pé- 
ronne et  à  l'intendance  d'Amiens. 

Ce  village,  qui  comptait  autrefois  no  habitans,  dont  5o  com- 
muniaus,  fait  aujourd'hui  partie  de  la  paroisse  de  Bray. 

 — 

Eu  i844;  Bray,  i,/45o  habit:  MM.  Leméré ,  curé;  Delacourt  , 
maire;  Decamps,  instit. 

Laneuville,  commune  particulière,  M.  François,  maire. 

'  15. 
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CAPPY. 


deux  mots  latins  caput  toci,  c'est-à-dire  fort,  défense  du  lieu.  En  effet, 
ce  pays  cité  comme  bourg,  au  i6.*  siècle,  avait  autrefois  des  rem- 
parts et  des  fossés  dont  on  voyait  encore  les  restes  il  y  a  cent  ans  : 
la  tour  massive  du  clocher,  qui  est  du  i5  •  siècle,  concourait  aussi 
à  défendre  ce  passage  de  la  Somme,  aux  abords  du  Santerre. 

En  877,  Charles-le-Chauve ,  dans  un  plaid  général  des  évêques 
de  la  province  de  Rheims  tenu  à  Compiègne,  fil  expédier  un  diplôme 
authentique  pour  la  fondation  de  l'abbaye  de  S.  Corneille  de  cette 
ville,  où  il  plaça  plus  de  cent  chanoines.  Cette  charte  énonce  que 
le  prince  donne  au  nouveau  monastère  la  terre  de  Cappy  en  Vermau- 
dois  et  d'autres  biens  dans  le  voisinage  Suit  un  extrait  de  cette 
Charte  pour  ce  qui  concerne  le  pays  dont  il  est  ici  question. 

 In  pago  viromanduensi ,  viilam  Capiacam  :  culturam  et'ubn 

quant  eisdem  fratribiis  ad  suos  exteriores  usas  extrd  monasterium  cum  pis- 

caturâ  concessimus   (et  plus  bas)    Capelldtn  in  MatAmacis 

(Mametz)  post  decessum  Odertonis  décimant  in  Mammacis  Dans 

le  pays  de  Vermandois,  nous  concédons  (à  l'abbaye  de  S.  Corneille) 
le  village  de  Cappy  avec  le  droit  de  culture  et  de  pêche  pour  les 
frères  qui  habiteront  hors  du  monastère....  et  de  plus  une  chapelle 
à  Mamelz  et  la  dîme.  (À un,  B.  B.,  t.  3,  fol.  682.  —  Colliette ,  t.  i.*, 
p.  3tio). 

Ce  fut  par  suite  de  cette  donation  que  se  forma  le  prieuré  de 
Cappy,  l'un  des  plus  riches  et  des  plus  considérables  de  notre  pro- 
vince; car  les  religieux  Bénédictins  de  S.  Corneille  ne  manquèrent 
point  d'y  établir  une  colonie  nombreuse,  pour  mettre  à  profil  les 
avantages  que  le  roi  de  France  leur  avait  accordés.  Au  18.'  siècle, 
la  mense  abbatiale  de  S.  Corneille  était  réunie  aux  revcuus  du  Val- 
de-Gràce  à  Paris. 

En  1086,  Gerlin ,  doyen  de  l'église  de  Noyon,  souscrivit  la 
charte  de  l'évéque  Radbod  II  qui  donnait  l'autel  de  Cappy  à  l'ordre 
de  Cluny.  (Gai  christ,  t.  9,  p.  997). 

En  1088,  Eudes  de  Péronne,  petit-fils  de  Robert,  dote  le  prieuré 
de  Cappy.  (Ibid.  col.  no5). 

En  11 34,  Simon,  évéque  de  Noyon,  fait  concession  de  l'autel 
d'Éterpigny  en  faveur  de  ce  prieuré;  et  en  1 1 58,  il  lui  accorde  en- 
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rorc  celui  de  Malins,  avant  son  départ  podr  la  croisade.  (Collictle, 
I.  i.tr,  p.  285.  —  Hist.  du  Valois,  t.  i.,r,  p.  4^9)* 

Les  religieux  de  S  Corneille  n'habitèrent  leur  maison  conven- 
tuelle de  Cappy  que  jusqu'au  1 5.*  siècle  environ,  ou  les  désastres 
des  guerres  vinrent  dissoudre  la  plupart  des  établissemens  du  même 
genre.  Il  n'y  resta  plus  qu'un  seul  d'entr'eux  avec  le  litre  de  prieur 
cl  l'obligation  de  desservir  la  cure.  Il  jouissait  d'un  riche  revenu  et 
nommait  à  beaucoup  d'autres  cures  dont  les  autels  étaient  dépen- 
dais de  ce  bénéfice.  Il  ne  tarda  point  lui-même  à  se  faire  remplacer, 
par  un  vicaire  à  sa  charge  et  de  son  choix ,  dans  la  desserte  de  l'église 
de  Cappy.  Cette  église,  auprès  de  laquelle  on  voit  encore  aujourd'hui 
l'ancienne  maison ,  dîte  du  prieuré,  est  dédiée  à  S.  Nicolas.  C'est, 
pour  le  Tond,  une  construction  du  12. •  siècle;  les  figures  grotesques 
des  chapiteaux  de  ses  piliers  massifs  sont  l'ouvrage  du  ciseau  lom- 
bard; on  les  croirait  taillées  sur  le  modèle  des  sculptures  de  la  col* 
légiale  de  Nesle,  tant  elles  leur  ressemblent.  Ces  piliers  sont  les 
seuls  objets  remarquables  et  les  seuls  restes  de  cet  ancien  édifico 
•Son t  les  autres  parties,  ruiuées  à  diverses  époques,  ont  été  rempla- 
cées par  des  restaurations  beaucoup  plus  récentes.  On  a  substitué 
uu  simple  plaucher  aux  belles  voûtes  en  pierres  qu'on  y  voyait  au- 
trefois. 

Dans  l'étendue  de  la  paroisse,  et  peut -être  dans  un  antique 
château  dont  il  ne  reste  point  de  vestiges,  avait  été  fondée  une  cha- 
pellenie  de  S.  Étienne.  Elle  fut  ensuite  transférée  dans  l'église  pa- 
roissiale, sous  le  patronnage  du  prieur  du  lieu.  Les  biens  eu  étaient, 
pour  terres  affermées.  36  set.  de  blé  et  autant  d'avoine;  et  les 
charges,  deux  messes  par  semaine.  La  dime  appartenait  à  l'abbaye 
de  S.  Ëloi  de  Noyon  pour  la  moitié,  au  prieur  pour  les  deux  tiers 
île  l'autre  moitié,  et  pour  le  reste,  au  vicaire  qu'il  nommait  et  dont 
le  revenu  s'élevait  à  près  de  2,000  1.  Les  doux  derniers  de  ces  vicaires 
perpétuels  furent  :  MM.  Éloi-Joseph  Crémery,  eu  1785;  et  Jean- 
Charles  Lefebvre»  en  1790. 

La  seigneurie  de  ce  village  était  possédée,  des  16  1 1.*  siècle,  par 
les  châtelains  de  Péronne  :  en  1045,  Kobert  de  Péronue  était  en 
même  temps  seigneur  de  Cappy;  on  a  vu  Eudes,  son  petit-fils,  en 
doter  le  prieuré.  Mais  lors  du  démembrement  de  la  chdteltcnie  de 
Péronue,  au  i5.«  siècle,  elle  passa  dans  la  maison  de  Nesle  qui  la 
fit  ensuite  ériger  en  l'une  des  baronnies  de  son  puissant  marquisat. 
En  1660,  Madeleine  de  Laval,  dame  de  Nesle,  la  vendit  à  la  famille 
d'Estourmel  de  Suzanne. 

Un  pouillé  de  1648  mentionne  encore  l'hôpital  ou  hôtel-Dieu  de 
Cappy,  qui  renfermait  autrefois  des  frères  et  des  sœurs  pour  le  des- 
servir. La  connaissance  et  la  collation  en  appartenaient  aux  sei- 
gneurs de  Nesle  qui  l'avaient  fondé  ;  le  revenu  en  est  porté  à  2.000  l. 

Vers  i5i5,  Pierre  de  Cappy  était  évéque  d'Arras. 

A  l'ouest  de  ce  village,  se  trouvait  une  ferme  dite  de  S.  Martin 
avec  nu  pont  sur  la  Somme;  et  l'histoire  d'Arronaise  cite  Cappy  et 
Villers  comme  anciennes  frontières  d'Artois  et  relevant  du  château 
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de  C  lia  n  lu  es.  Cappy  était  la  dernière  paroisse  du  diocèse  de  Noyon, 
et  ressortissait  aux  baill.  et  élect.  de  Péronne  et  à  Tint.  d'Amiens. 

En  1 844  »  ifii6  habit.:  MM.  Despréaux,  curé;  Le  jeune,  maire; 
Pcuvion  ,  instituteur. 


CERISY-GAILLY. 


Cerisy-Gally  et  Gailly  ou  te  viel,  Chcrisy,  dans  le  i5.#  siècle,  Si- 
rizy  sur  une  carte  ancienne,  Cerasetum,  dans  la  notice  des  Gaules, 
et  enfin  Ciriacum,  Cerasium,  Cerisium  et  Cherisiacum  dans  diverses 
chartes,  est  un  village  fort  ancien,  situé  sur  la  rive  méridionale  de 
la  Somme  ,  à  8  kilom.  de  Bray.  On  ne  peut  faire  que  des  suppositions 
par  rapport  à  l'étymologic  de  ce  nom  de  lieu ,  eu  la  recherchant ,  soit 
dans  carus  cher,  pareeque  les  moines  de  Corbie  avaient  pris  eu  af- 
fection ce  pays  voisin  de  leur  monastère;  soit  dans  cera  cire;  parce- 
qu'il  leur  aurait  été  donné  pour  la  cire  de  leur  église ,  comme  on  le 
voit  en  plusieurs  fondations  d'abbayes;  soit  enfin  de  chéri  pour  Cœ- 
saris,  car  Cherbourg  se  rend  en  latin  par  Cœsaris  burgus.  II  y  a  aussi 
en  Normandie  des  villages  du  nom  de  Cerisy,  et  le  château  royal  de 
Quiersy  prit  dans  la  suite  la  dénomination  de  Cherisy,  Carisiacum. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  le  pays,  dont  il  est  ici  question  , 
existait  avant  la  fondation  de  l'abbaye  de  Corbie,  en  66o;  et  qu'il 
fut  une  des  premières  donations  faîtes  à  ce  célèbre  monastère.  Les 
moines  y  établirent  un  prieuré  et  une  prévôté  considérables,  pour 
l'exploitation  des  biens  qu'ils  y  possédaient;  et,  en  1066,  Gui ,  évé- 
que  d'Amiens,  outre  d'autres  concessions ,  leur  accorda  l'autel  elle 

personnat  de  Cerisy  qui  lui  appartenaient  Quatends  altare  vici  gui 

dicitur  Ciriacum  (extera  enim  loci  ejus  bénéficia  possidebat)  prœfatœ 

ecctesiœ  (de  Corbie)  conferimus.  Cette  concession  fut  faite  avec  la  ré- 
serve, par  l'évèque  diocésain,  de  nommer  le  prêtre  choisi  parla 
communauté,  lequel  serait  obligé  ainsi  que  son  clerc,  d'assister  au 
synode  deux  fois  l'an  née,  et  de  payer  le  droit  ordinaire.  (Gall.  christ., 
t,  10 .  p.  288).  , 

Ce  pays,  qui  est  appelé  viens  dans  la  cilatiou  précédente  et  qui 
avait  réellement  le  titre  de  bourg,  aux  i5  et  16.*  siècles,  oe  fut  érigé 
en  paroisse  que  l'an  1220.  C'est  à  cette  époque,  que  l'évèque  Evrard 
y  assigna  un  prêtre  avec  l'agrément  de  l'abbé  de  Corbie  qui  conserva 
la  nomination  à  la  cure,  bénéfice  assez  considérable  et  pour  lequel 
il  était  nécessaire  d'avoir  obtenu  ses  grades.  La  dime  appartenait  au 
prévôt  du  lieu.  (P.  Daire). 

L'église  de  Cerisy,  vocable  S.  Georges,  est  un  des  plus  beaux  mo- 
numens  religieux  de  110s  campagnes,  sous  le  rapport  de  l'architec- 
ture. En  pénétrant  à  l'intérieur,  on  regarde  aussitôt  avec  admiration 
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1rs  magnifiques  chapiteaux  tles  piliers,  d'ordre  corinthien  le  plus 
distingué,  les  voûtes  en  pierres  parfaitement  conservées,  quoiqu'un 
peu  basses ,  et  aussi  les  élégans  reliefs  qui  décorent  le  sanctuaire.  Une 
statue  de  S.  Georges  et  plusieurs  de  ces  reliefs  sont  des  chefs-d'œuvre 
de  l'art  que  l'isolement  de  cette  église  dérobe  à  l'intérêt  des  archéolo- 
gues. Sur  les  murs  du  chœur,  se  trouvent  deux  peintures  assez 
curieuses  représentant  S.  Georges  et  N.-S.  au  jardin  des  oliviers  : 
elles  datent  de  1600  et  furent  restaurées  en  1778,  selon  l'inscription, 
par  le  célérier  de  Corbie  en  la  prévôté  de  Cherisy.  Le  clocher,  au  bas  du- 
quel parait  encore  une  ancienne  porte  de  communication  avec  la 
maison  conventuelle  d'autrefois,  est  de  l'époque  du  moyen-âge  ainsi 
que  la  nef  ;  les  portes  latérales  des  bas-côtés  sont  ornées  de  sculptures 
delà  renaissance,  avec  le  millésime  de  i568  et  1576:  le  portail  offre 
celui  de  1777.  On  voit  que  la  riche  abbaye  de  Corbie  avait  en  affec- 
tion cette  église ,  dont  la  fabrique  jouissait  d'ailleurs  de  600  I.  de  re- 
venus. Aussi,  d'après  un  vieil  inventaire,  y  comptait-on  jusqu'à 
douze  paires  de  chapes,  de  chasubles,  etc..  et  le  tout  en  proportion 
pour  les  autres  objets  du  culte.  Elle  a  conservé  également  ses  pré- 
cieuses reliques  de  S.  Georges,  de  S.  Crescenl,  de  S."  Floride,  de 
S."  Candide  et  de  S.,e  Gertrude. 

Anciens  curés  :  MM.  Pierre  Gonnemain,  chanoine  d'Amiens,  en 
i56i  ;  Jean  Faget ,  licencié  en  Sorbonne,  conseiller-armorier  du  duc 
d'Orléans,  chanoine  de  S. '-Pons,  prieur,  prévôt  et  seigneur  de  Cé- 
risy, en  1680;  Coulon,  qui  obtint  les  reliques;  Turquet  ;  Courtois  et 
de  S.*-Riquier,  pendant  5o  ans ,  avant  et  après  la  révolution. 

Le  domaine  de  Cérisy  appartenait  à  l'abbaye  de  Corbie,  et  le  sei- 
gneur particulier  était  homme-lige  de  ce  monastère.  Le  22  février 
1079,  Énguerrand  de  Boves  associa  l'abbé  de  Corbie  à  la  justice  qu'il 
y  avait ,  en  sa  qualité  de  vicomte.  Nous  ne  savons  si  l'on  peut  assi- 
gner à  la  famille  des  châtelains  de  ce  pays  Nevelon  de  Cherisy,  évê- 
que  de  Soissons,  en  1 176;  lequel  se  croisa  avec  Thibault,  comte  de 
Champagne  et  devint  évôque  de  Thcssalonique.  Cette  seigneurie 
mouvait  du  château  de  Bray,  et  la  prévôté,  imposée  aux  décimes, 
rapportait  800  1.  Cérisy  avait  obtenu  sa  charte  de  commune;  car  en 
1159,  Jean  ,  abbé  de  Corbie,  acquit  de  Jean  I.",  chevalier  et  seigneur 
deHam,  la  mairie  de  ce  bourg  et  ses  dépendances,  moyennant  760 
livres  parisis.  (Chron.  de  Corbie). 

Une  pierre  enclavée  dans  le  portail  de  l'église  constate,  par  une 
inscription  ,  que  Cérisy  fut  ravagé  cl  réduit  en  cendres  par  les  Bour- 
guignons ,  dans  le  cours  du  i5.e  siècle  ;  mais  ce  n'est  pas  le  seul  dé- 
sastre que  ce  village  ait  éprouvé.  Le  4  août  i636,  l'armée  espagnole 
n'ayant  pu  passer  la  Somme  à  Bray,  défendu  parle  marquis  de  Fon- 
tenay,  se  dirigea  vers  Cérisy,  où  elle  n'était  point  attendue;  après 
avoir  placé  des  canons  sur  les  éminences  voisines  et  disposé  trois 
ponts  sur  la  rivière  dont  le  lit  est  fort  resserré  en  cet  endroit,  elle  la 
traversa,  malgré  les  efforts  du  régiment  de  Piémont.  (Voyez  l'art,  de 
Bray). 

La  même  année,  dit  le  P.  Daire,  les  Bourguignons  passèrent  aussi 
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la  Somme  à  Cérisy,  cl  en  i(>53,  les  hérétiques  pillèrent  l'église  et 
profanèrent  le  S.  Sacrement  Ces  différentes  incursions,  accompa- 
gnées de  ravages  et  d'incendies ,  diminuèrent  beaucoup  rimporlauce 
de  cet  ancien  bourg,  dont  les  rues  étaient  autrefois  pavées  et  l'en- 
ceinte beaucoup  plus  spacieuse  avant  ces  désastres.  Ce  passage  do 
Cérisy  était  défendu  par  un  fort  assez  considérable  :  on  eu  décou- 
vrit les  fondations,  en  creusant  le  canal  de  la  Somme. 

Un  usage  singulier  existait  à  Cérisy.  Chaque  annéo  .  le  a3  avril, 
jour  de  S.  Georges  ,  patron  du  lieu ,  on  portait  en  procession  la  statue 
de  ce  saiut;  et  les  habitans  chantaient  ses  louanges  ou  l'injuriaient , 
.suivant  que  les  gelées  d'avril  avaient  ou  nou  épargué  les  bourgeons 
de  la  vigne  et  des  arbres  fruitiers  :  un  usage  analogue  se  conserva 
aussi  fort  long-temps  à  Villeneuve-S. '-Georges ,  proche  Paris.  (Lett. 
sur  le  départ.,  par  M.  Dusevel,  p.  i5i). 

Les  habilans  de  Cérisy  étaient  au  nombre  de  63o,  dont  3oo  corn- 
muuians,  avec  ressort  aux  élect.  et  inteud.  d'Amiens. 

 ^*oo*s=—  

En  1844  ;  ?5o  habit.  ;  MU.  Scrgeant,  curé;  Warin,  maire;  Grcuct, 
instituteur. 


CII1P1LLY. 


Chipilly,  Cepisiacum  et  Cipiliacum  est  un  pays  fort  ancien  et  môme 
d'origine  celtique,  d'après  sa  position  et  son  nom  de  lieu  dont  l'é- 
tymologic  est  inconnue  :  il  s'élève  sur  la  côte  septentrionale  de  la 
Somme,  entre  Bray  et  Corbic.  (Voyez  notions  prélim.  p.  8). 

Ce  village  existait  assurément  avant  le  ?.e  siècle;  puisqu'il  fut  une 
des  premières  donations  faites  à  l'abbaye  de  Corbie  par  Clotaire  M 
et  S'*  Bathiide,  lorsqu'ils  fondèrent  cette  maison,  en  660.  Leur 

charte  en  fait  mention  en  ces  termes:    alias  villas  nuncupan* 

tes:  Folieto,  (î  rutila ,  Cipiliaco ,  Fortiacovilla ,  Albiniaco  tic  Ie8 

autres  villages  nommés:  Fouilloy,  Gcntelles,  Chipilly,  Forceville, 
Aubigny  etc.  (Gall.  christ,  t.  10,  p.  281). 

Chipilly  aura  changé  de  place,  à  la  suite  de  quelque  désastre; 
puisque  à  la  sommité  de  la  côte  vers  Étinehem,  on  voit  encore  un 
cimetière  et  une  ancienne  chapelle  qui  serait  un  reste  de  la  pre-* 
mière  église  du  lieu.  Il  se  composait  autrefois  de  plusieurs  ha- 
meaux :  Chipilly  d'abord,  sur  le  penchant  de  la  colline;  puis,  sur 
le  haut  vers  le  nord-ouest,  Misenilte  cité  par  Guillaume  Delisle 
comme  pays  ruiné,  et  enfin  Maigremont  dans  la  vallée  où  se  trouve 
un  héritage  qui  en  a  conservé  le  nom. 

L'église  actuelle,  vocable  S.  Martin,  est  un  édifice  fort  récent 
et  d'uue  élégante  simplicité  :  elle  s'élève  dans  une  position  au**' 
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favorable  que  pittoresque.  La  fabrique  avait  autrefois  100  1.  de  re- 
venu j  l'abbaye  de  Corbic  possédait  la  dîme,  et  l'évêque  d\\miens 
uommait  de  plein  droit  à  la  cure  de  600  1.  de  valeur.  M.  tycuaux 
desservait  la  paroisse  en  1775. 

Pierre  de  Fer  écuyer  était  seigneur  de  Chipilly  en  i5?6;  c'était  le 
lieur  de  Guisselain,  au  dernier  siècle.  La  maison  seigneuriale, 
bâtie  sur  le  fief  de  ce  nom  mouvait  de  M  art  induit  Ce  fief  de  Chi- 
pilly, dit  aussi  du  bois  Duquesnoy,  appartint  d'abord  aux  Célestius 
d'Amiens  ;  il  passa  ensuite  eu  la  possession  du  chapitre  de  cette 
ville.  (Regist.  du  ehap.  d'Amiens). 

La  coutume  de  Pérouue  (  1 5 ( > 7 )  cite  sous  un  même  titre,  Chi- 
pilly M  i  se  ry  il  le  et  Ville-sous-Corbie  qui  en  est  pourtant  assez  éloi- 
gné. Chipilly,  aujourd'hui  chapelle  vicariale  et  commune  du  can- 
ton de  Hray,  était  autrefois  uue  cure  du  doyenné  de  Lihons,  et 
renfermait  290  bapitans,  dont  100  communia ns;  avec  ressort  aux 
baill.  de  Doullena  et  Péronnc  en  partie,  et  à  ttntend  d'Amiens. 

  r-.«»cr^  

En  1 844 >  4 1 8  habit.:  MM,  Vézier,  curé;  Lejeune,  maire;  Erblot, 
Instlt. 

-  "  -1-   — ^i— 5MB 

CHUIGNOLLES,  CHUIGNES. 


Chuignolles,  Chignolles,  Cbwignoles  dans  un  titre  de  1243,  Ce- 
vinniotœ,  et  Chuignes,  Chqincs,  Chwine,  Ciconiœ ,  sont  (jeux  ha- 
bitations dont  on  pourrait  placer  l'origine  à  l'époque  Carlovin- 
Çienne.  Chuigtie,  ce  semble,  aura  donné  naissance  à  Chuignolles 
qui  en  serajt  un  diminutif,  et  tous  deux  auraient  l'étymologie  com- 
mune de  Ciçoniœ,  cigognes,  oiseaux  fort  nombreux  alors,  dans  les 
bois  où  furent  établis  ces  villages.  Ils  sont  situés  dans  une  vallée 
sèche,  à  environ  6  kilom.  de  Bray,  et  formaient  autrefois  deux 
ppres  distinctes  du  doyenné  de  Lihons.  Chuignes  avait  conservé  le 
litre  de  paroisse,  même  après  le  concordat;  mais  bientôt  un  in- 
cendie désastreux  vint  ruiner  entièrement  l'église  et  les  habitations 
de  cette  commune;  le  curé  fut  contraint  de  J'apandouuer;  pi  elle 
ileviut  dès  lors  aunexe  de  Chuignolles. 

^  Chcigsom a  s  dépendait  du  prieuré  de  Lihons  qu|  en  avait  obtenu 
l'autel:  en  11 24,  Enguerraud ,  évéque  d'Amiens,  lui  confirma 
celte  possession.  Ingelrannus  altaria  de  Civinniotis  et  de  Projast 
[Prtyfirt)  Lehunensi  monasterio  donavit  et  asservit:  1124.  An  cartulaire 
«le  Lihons  se  trouve  encore  une  charte  de  112?,  sous  le  titre  de 
Cwta  de  Cetinnofis;  elle  est  relative  aux  biens  que  le  prieuré  y  pos- 
sédait. (Gall.  christ,  t.  10,  p.  1,172). 


S 
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L'église,  sous  l'invocation  tic  8.  Léger,  est  une  fort  belle  con- 
struction en  pierres,  de  1789:  le  fronton  circulaire  du  portail  ne 
manque  point  de  grâce,  malgré  sa  position  défavorable;  c'est  du 
reste,  un  édifice  simple  et  régulier,  comme  tous  les  monuments 
religieux  de  cette  époque.  Dans  ces  derniers  temps,  M.lu  Desmoi- 
laius  a  légué  12  journaux  de  terres  à  l'église  de  Cbuignolles  et  six  à 
la  cure,  à  la  charge  de  quelques  obits  :  cette  donation  a  augmenté 
le  revenu  de  la  fabrique  qui  était  autrefois  de  3oo  L,  et  peut  s'élever 
aujourd'hui  à  plus  de  700  f.  La  cure  valut  2,000  I.;  car  la  dîme 
était  partagée  entre  le  curé  du  lieu  et  le  prieur  de  Lihous  qui  le 
nommait.  M.  Delépine,  ex-vicaire  de  Lihons,  la  desservit  vers  le 
milieu  du  17.*  siècle,  et  M.  Bernard  d'Harbonnières,  avant  et  après 
la  révolution. 

Cbuignolles  possédait  aussi  des  biens  de  pauvres,  fondés  de  temps 
immémorial  :  cette  fondation  pourrait  être  attribuée  aux  anciens 
seigneurs  de  ce  pays  où  leur  château  s'élevait  sur  l'emplacement 
qu'occupe  aujourd'hui  un  manoir  peu  considérable.  On  peut  voir 
une  circonstance  qui  les  concerne,  à  l'article  Boucly,  canton  de 
Roisel. 

Chuiches  dépendait  de  l'abbaye  du  Mont-S. '-Quentin.  En  1  i  1 5, 
Henri,  8.'  abbé  de  cette  maison,  obtint  de  S.  Geoffroy,  évéque 
d'Amiens,  l'autel  de  Chuignes,  un  calice  d'or  et  d'autres  présens. 
£11  1 124»  les  moines  de  cette  abbaye  firent  confirmer  ces  donations 
par  Knguerrand,  successeur  de  S.  Geoffroy.  Ingfilrannus  allure  de 

Ciconiis          donavit  et  asseruit  :  et  en  1  1  p  ,  Simon,  abbé  du  même 

monastère,  fit  à  Chuignes  de  grandes  acquisitions  multa  apud 

Ciconias  comparavit.  (Gall.  christ,  t.  g,  p.  1,1  o3  et  1,108.  —  t.  10, 

p.  i*i7a)' 

L'église ,  dédiée  à  S.  Sulpîcc,  était  un  monument  assez  ancien  : 
elle  fut  brûlée,  comme  on  l'a  dit,  au  commencement  de  ce  siècle; 
il  n'en  restait  plus  que  les  quatre  murs  lors  de  la  restauration  qu'on 
en  fit,  il  y  a  peu  d'années.  La  fabrique  n'avait  que  i3o  I.  de  revenu; 
la  dîme  appartenait  pour  un  tiers  à  l'abbé  du  Mont-S. •-Quentin,  et 
pour  le  reste  au  chapitre  de  Fouilloy,  près  Corbie.  Fouilloy  était 
autrefois  le  chef-lieu  d'un  doyenné  considérable  qui  s'étendait  depuis 
Longuean  jusqu'au  Quesnel. 

A  Chuignes,  était  le  titre  de  la  chapelle  S.  Côme  et  S.  Damiens 
de  Belhisy,  dont  on  ne  voyait  plus  que  les  fondemens  vers  1710.  Elle 
rapportait  200  I  ,  avec  la  charge  de  deux  messes  par  semaine.  Le 
patron  en  était  le  marquis  de  Fcuquières,  seigneur  d'Harbonnières. 

L'abbé  du  Mont-S. '-Quentin  nommait  à  la  cure  de  1,600  1.  de 
valeur;  quoique  le  P.  Dairc  ne  lui  en  donne  que  400.  Anciens  curés: 
M.  Vasseur  et  M.  Lcmatlre,  qui  abandonna  cette  cure,  après  l'in- 
cendie dont  on  a  parlé,  et  alla  mourir  à  Harbonnières. 

M.  de  Rosse  possédait,  an  dernier  siècle,  la  seigneurie  de  Chui- 
gnes qui  renfermait  225  habitaus,  dont  160  communians  :  à  Chui- 
gnolles  il  ne  s'en  trouvait  que  2o5  et  120  communians.  Ils  avaient 
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un  ressort  commun  aux  baill.  et  élect.  de  Pérou  ne  et  à  l'inteud. 
d'Amiens. 

En  1844  ;  Chiiignolles,  36o  habit.  :  MM.  Gantois,  curé;  Folly, 
maire;  Poyet,  instit. 

Chuignes,  commune  du  canton  de  Chaulnes,  33o  habit.  :  MM. 
Tripe  t,  maire;  B  a  rafle,  iuslit. 


ÉTINEHEM. 


Étinehem,  Estinehem,  Tegeri-Hamus ,  est  un  village  d'origine 
gauloise,  assis  sur  les  bords  de  la  Somme,  au  midi  de  Bray.  Cette 
position  isolée  et  cachée,  dans  le  voisinage  d'une  grande  rivière, 
était  celle  qu'affectionnaient  davantage  les  anciens  habitans  de  uos 
pays.  Pour  Pétymologie,  voyez  l'article  de  la  ville  de  Ham  :  celle  de 
Tegeri  est  inconnue,  à  moins  qu'on  n'y  voie  le  nom  du  fondateur  de 
celte  habitation.  Étinehem  avait  autrefois  beaucoup  plus  d'impor- 
tance :  deux  hameaux  du  nom  de  Petit  Hem  et  tfHébuterne  en  dé- 
pendaient :  ils  sont  encore  cités  sur  la  carte  de  Delisle  et  dans  la 
coutume  de  Péronne.  Le  village  et  ses  dépendances  furent  dévastés 
en  i636  par  l'armée  espagnole,  lorsqu'elle  s'éloigna  de  Bray  pour 
aller  passer  la  Somme  à  Cerisy.  Ces  désastres  causèrent  la  ruine 
totale  de  Petit  Hem  et  d'Hébuternc  et  l'affaiblissement  d'Étinehem, 
qui  comptait  auparavant  près  de  1,400  âmes,  et  fut  ensuite  réduit 
à  270  communiant ,  selon  le  P.  Daire. 

En  977,  dans  la  charte  déjà  citée  d'Albcrt-le-Pieux ,  comte  de 
Yermandois,  pour  la  restauration  de  l'abbaye  du  M  ont  S. '-Quentin, 
et  dans  la  bulle  confirmât ivc  de  Grégoire  VI  en  1046,  on  voit 
entr'aulres  donations  faites  à  ce  monastère  :  In  Tegeri-hamo  mansi 

duo  à  Étinehem  ,  deux  métairies  ayant  chacune  autant  de  terres 

que  deux  bœufs  pouvaient  en  labourer  en  un  an. 

L'église,  vocable  S.  Pierre,  est  un  monument  sans  intérêt  qui  offre 
tous  les  caractères  de  l'architecture  du  16. •  siècle;  le  chœur  et  les 
bas-côtés  sont  de  1745.  Il  y  a  déjà  long- temps  qu'un  des  plus  beaux 
édifices  religieux  de  nos  campagnes  devrait  s'élever  dans  cette  com- 
mune, la  plus  riche  de  tout  l'arrondissement;  puisqu'elle  possède 
environ  i5o  hectares  de  marais  d'où  l'on  extrait  les  meilleures  tour- 
bes de  la  vallée  de  la  Somme.  II.  Moillet,  avoué  à  Péronne,  con- 
serve dans  son  cabine  t  d'antiquités ,  des  boiseries  assez  remarquables 
provenant  de  l'église  de  cette  paroisse. 

Au  cimetière  d'Étinehem,  se  trouvait  autrefois  une  ancienne 
chapelle  dont  on  aperçoit  encore  les  fondations  :  c'était  probable- 
ment un  reste  de  l'église  primitive  qui  aura  changé  de  place  avec  le 
village.  La  dîme  était  partagée  entre  l'abbaye  de  Corbie,  le  seigneur 
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et  le  curé  du  lieu  que  nommait  l'évequc  d'Amiens.  Celte  cure  valait 
environ  800  1.  et  faisait  partie  du  doyenné  d'Albert. 

La  seigneurie  foucière  appartenait  à  l'abbaye  de  Corbie,  dont  le 
seigneur  particulier  était  homme-lige.  Ce  seigneur  fut,  eu  i35o, 
Jacques  de  S.'-Pol  qui  l'était  aussi  d'Albert;  et  au  dernier  siècle, 
M.  de  Florasque.  On  voit  encore  à  Étinehem  quelques  restes  de  leur 
ancien  château.  La  tradition  locale  prétend  que  César  campa  sur 
les  hautes  montagnes  qui  bordent  les  marais  de  cette  commune, 
vers  Chipilly  ;  et  même  qu'il  y  livra  bataille  :  nous  ne  prenons  point 
la  charge  de  le  prouver. 

Étinehem  dépendait  des  baill.  et  élect.  de  l'éronne  et  Doulleusen 
partie  et  de  l'iuteud.  d'Amiens. 


En  1844;  676  habit.  :  M&J.  Dcmory,  curé;  Dufaux,  maire;  Va 
quelle;  instit. 


FRISES,  ÉCLUSIER,  VAUX. 


Frises,  Frise,  Frisia,  est  un  pays  fort  ancien ,  situé  dans  une.  près* 
qu'île  de  la  Somme,  à.  environ  6  kilom.  de  Bray,  Il  aura  été  ajnsi 
nommé  du  mot  roman  frice,  friche,  terre  inculte ,  QU  è  cause  de 
quelque  rapport  topographique  avec  la  presqu'île  de  Frise,  en  Hol- 
lande. Des  cabanes  de  pécheurs ,  élevées  au  milieu  des  sinuosités 
que  forme  la  rivière  en  cet  endroit,  furent  le  berceau  de  ce  village 
pù  l'on  ne  pénètre  que  par  un  seul  chemin,  du  côté  dp  Saj)Jerrec 
les  habitations  qui  s'étaient  d'abord  étendues  vers  le  su d  est ,  pù  I'qq 
voit  encore  l'ancienne  église  isolée,  se  rapprochèrent  ensuite  de  la 
Somme  ;  car  la  pêche  était  la  principale  industrie  des  habitans.  ,i, 

En  948,  dans  la  bulle  du  pape  Agapit  II,  confirmative  des  dona- 
lions  faites  à  l'abbaye  d'Homblières,  fondée  en  65o ,  par  Éloi  et  p.* 
Hunégonde,  on  voit  que  ce  monastère  avait  obtenu  à  Frises,  douze 
métairies,  d'où  il  tirait  le  poisson  nécessaire  aux  religieuses  qui 
l'occupèrent  dans  le  principe....  In  cilla  quœ  dicitur  Frïsia  super  /lumen 
Summum  ,  duodecim  mansi  quoi  pro  commoditate  piscium  eidem  ccclesîœ pefr 
pttualiter  liabere  ticeat.  Vers  q56  ,  le  roi  Lothaire  demanda  au  pape 
Jean  XH,  une  seconde  bulle  confirmalive  de  ces  biens,  en  faveur 
de  l'abbaye  d'Homblières.  . 


(II  sœcu).  B.  B.  fol.  io5o.  —  Ann.  B.  B.  t.  5, 
lîb.  45,  n/99.  — Collicltc,  t.  t.-  p.  498  et  563). 
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Dans  la  bulle  de  Grégoire  VI ,  déjà  citée,  sous  la  dulc  de  1046, 
on  voit  que  Hubert ,  comte  de  Péronne ,  avait  aussi  donné  aux  moines 
du  Mont-S. '-Quentin  uue  métairie  à  Frises,  avec  un  étang  pour  le 
poisson  de  leur  monaslèie....  InFrinâ  mansus  unus  cum  aquâ 

Ei\  io3a,  Almoricus,  l'un  des  ofliciers  d'Olhon  de  Vermandois, 
s et*nt  fait  religieux  à  Homblières .  occupé  alors  par  les  Bénédictins , 
obtint  de  ce  comte  la  permission  d'attacher  à  son  abbaye  la  moitié 
des  eaux  de  Frises  et  Villeneuve  (S. '-Christ)  qu'auparavant  it  lui 
a\ait  donnée  en  fief,  A  la  demande  de  l'abbé  Valéramme  cl  du  101 
Hcnrj  I.",  Othon  fit  cette  concession  en  franc-alleu  ,  comme  l'indi- 
que sa  charte,  au  cartulaire  d'Homblières   Aquam  quamdam 

cum  piscatione  in  flumine  S  amena: ,  justd  viltam  Fràiam  et  Novam-PU- 
km.  Quonidm  verù  eidem  cœnobio  subjacebat  alia  aqua  cum  piscatione  in 

Frisiâab  antiquo  dedimus  aller  am  par  tem  aquœ  liberam,  quietam 

et  absque  calumniis,  sicul  alodium  indominicatum.  Qui  violaterit   et 

murpaverit....  in  primis  Dei  iram  incurrat ,  sit  analhema,  maranatlux! 
Dtindè  centum  libris  auri  Régi  solutis,  d  patrid  exul  fiât.  —  Siguum  Do* 
ni  ni  Hegis. —  Othonis  etc  ..  Ainsi  les  religieux  d'Homblières  possé^- 
daient  la  presque  totalité  des  eaux  de  Frises,  et  la  possession  leur 
en  était  assurée  par  des  menaces  et  des  anathèmes  qui  n'effrayaient 
point  toujours  les  usurpateurs.  (Ann.  BB. ,  t.  4*  "b.  56). 

L'église  de  Frises  est  dédiée  à  S.  Pierre,  vocable  ordinaire  des 
pécheurs.  C'est  un  édifice  restauré  et  agrandi  à  diverses  reprises, 
OÙ  l'on  aperçoit  encore  quelques  restes  des  constructions  primitives, 
la  tour  du  clocher  avait  autrefois  beaucoup  plus  d'élévation ,  comme 
celles  de  tous  les  pays  situés  sur  les  bords  de  la  Somme.  La  dîme 
était  partagée  entre  le  curé  du  lieu  et  le  chapitre  de  S.  Fursi  de  Pé» 
ronne  qui  le  nommait;  aussi  la  cure  valait-elle  plus  de  i,5ool.  :  le 
dernier  titulaire  en  fut  IU.  Fursi  Géraux. 

Frises  possède,  comme  S. '-Christ,  des  eaux  minérales  ferrugi- 
neuses qui  ont  les  mêmes  propriétés  que  celles  de  Forges.  La  sei* 
gueurie  du  lieu  appartenait  à  M.  d'Estourmel  de  Suzanne. 

Eciusieb,  autrefois  l'Éclusier  et  Éclusière  est  un  petit  hameau 
moins  ancien,  auquel  une  écluse  aura  donné  naissance.  Il  est  éga«- 
icment  assis  sur  les  bords  de  la  Somme  et  avait  le  litre  de  succursale 
de  la  cure  de  Vaux.  L'église,  sous  l'invocation  de  S.u  Madeleine, 
n'est  qu'une  simple  chapelle  acculée  au  pied  d'une  montagne  taillée 
à  pic.  La  première  construction  de  cette  chapelle  ne  remonte  qu'au 
>4-'  siècle,  comme  l'indiquent  une  ancienne  porte  et  quelques  fe- 
nêtres. Elle  renfermait  un  pèlerinage  célèbre  de  S.  Agapit. 

La  prévôté  de  Mcsrul-en-Arrouaise  possédait,  à  Éclusier,  des  biens 
considérables  provenant  des  premières  donations  faites  à  l'abbaye 
de  S.  Vaast  dont  elle  dépendait. 

Un  auteur  moderne ,  d'après  Pierre  de  Fénin  ,  indique  Eclusier 
comme  le  lieu  où  le  roi  d'Angleterre  passa  la  Somme,  avant  la  jour- 
née d'Azincourt.  Mais  Mouslrclct  avance  d'une  manière  positive  et 
beaucoup  plus  probable,  que  ce  fut  au  pont  de  Yoyenne-Béthen- 
courl.  Pierre  de  Fénin  aura  voulu  parler  du  passage  de  la  Somme 
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que  le  duo  de  Bourgogne  effectua  à  Éclusier ,  en  i  /j  i  .4,  lorsqu'il  se 
rendait  d'Arras  à  Paris:  le  seigneur  de  Longueval,  capitaine  de  Pé- 
ronne,  avait  refusé  de  lui  ouvrir  les  portes  de  cette  ville.  (Liv.  i.tr, 
chap.  CXXÏ  et  CL1I.  — Voyez  l'art,  de  Voycnnes,  cant.  de  Nesle). 

Vaux-scr-Sommb.  Aucun  village  de  ce  nom  ne  mérite  mieux  une 
pareille  dénomination  que  ce  hameau  enseveli,  pour  ainsi  dire, 
dans  les  marais  de  la  Somme  :  des  montagnes  d'une  élévation  pro- 
digieuse, un  seul  chemin  étroit  et  fangeux ,  rendent  cette  habitation 
presqu'iuacccssible  même,  aux  rayons  du  soleil  qui  ne  saurait  y 
paraître  qu'au  moment  de  son  lever.  C'était  pourtant,  si  l'on  en 
croit  une  légende  traditionnelle,  un  séjour  de  prédilection  pour  S. 
Vaast.  Il  y  aurait  établi  un  monastère  dont  l'église  actuelle,  en  forme 
de  crypte,  serait  l'ancien  réfectoire;  et  à  l'entrée  se  trouverait  en- 
core l'auge  dans  laquelle  s'abreuvait  l'ours  apprivoisé  qui,  dit-on, 
suivait  ce  S.  Pontife  :  la  même  légende  ajoute  que  le  sentier,  par 
lequel  il  se  rendait  d'Arras  dans  sa  chère  solitude  de  Vaux ,  était 
toujours  bien  remarquable,  et  qu'il  n'y  poussait  jamais  d'herbe, 
quoiqu'il  traversât  des  bois  et  des  terres  incultes. 

Une  chose  moins  contestable,  c'est  la  haute  antiquité  de  Vaux 
qui  avait  autrefois  le  titre  de  cure.  En  1089,  l'autel  en  fut  donné 
par  i'évéquc  Radbod  II  à  l'abbaye  de  S.  Éloi  de  Noyon.  Cette  ab- 
baye avait  un  tiers  des  dîmes  et  la  nomination  à  la  cure  très-riche 
autrefois  et  réduite  ensuite  à  i,5oo  1.  de  revenu  :  le  reste  de  la  dime 
appartenait  à  l'abbaye  de  S.  Vaast,  ainsi  que  la  seigneurie  et  des 
étangs  considérables:  aussi  l'église  était-elle  sous  l'invocation  de 
ce  Saint.  Le  dernier  curé  de  Vaux-Eclusier  fut  Al.  Pierre- François 
Cavrel  En  i4«6,  une  ordonnance  du  roi  Charles  VI,  contre  les 
bandes  de  partisans  qui  désolaient  le  nord  de  son  royaume,  cite 
de  ce  nombre  :  U  curé  de  Vaux,  prêtre. 

Les  habitans  de  Vaux,  isolés  dans  leurs  marais  inaccessibles  et 
cachés  derrière  des  falaises  escarpées ,  sont  encore  en  retard  de 
plusieurs  siècles  pour  la  civilisation  :  leurs  habitations  peuvent 
offrir,  de  nos  jours,  une  image  de  ces  cabanes  de  pêcheurs  habitées 
autrefois  par  les  Gaulois,  nos  ancêtres. 

Ces  diffère  m  s  pays  ressort issaient  aux  baill.  et  élect.  de  Péroime 
et  à  Fin  terni  d'Amiens.  «  "»•' 

En  1844;  Frises,  417  habit.  :  MM.  Cat,  curé;  Carpeza ,  maire; 
Vasscur,  inslit. 

Eclusier-Vaux,  commune  séparée;  240  hafcit.  :  MM.***  maire; 
Elluin,  instit.  '  <'\lx 

•  '* 

■ 
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MÉRICOURT-L'ABBÉ ,  TREUX. 


Méricourt-L'abbé,  autrefois  Mérincourt,  Mericurtis,  semblerait 
être  un  village  substitué  à  une  ancienne  habitation  d'époque  cel- 
tique, comme  son  homonyme  qui  suit:  on  aurait  quelque  raison 
de  voir  l'étymologie  de  ce  nom  de  lieu  dans  le  mot  Mercure ,  divi- 
nité payenne ,  dont  un  temple  s'élevait  alors  dans  ces  deux  endroits. 
Si  cette  supposition  n'est  point  admissible;  il  faut  dire  que  Méri- 
court  aura  été  ainsi  appelé  du  nom  de  son  fondateur  ou  de  mer, 
mare,  étendue  d'eau.  Méricourt,  dit  l'abbé;  pareequ'il  dépendait  de 
l'abbé  de  Corbie ,  est  situé  dans  la  vallée  d'Ancre ,  à  8  kilom.  d'Al- 
bert et  aux  confins  de  l'arrondissement  vers  l'ouest  :  ce  pays,  avant 
la  révolution,  n'était  qu'une  succursale  ou  chapelle  de  secours, 
dépendante  de  la  paroisse  de  Treux. 

En  987,  l'autel  de  Méricourt-L'abbé  fut  donné  à  l'abbaye  de  Cor- 
bie par  Gautier,  comte  d'Amiens,  eu  indemnité  des  dommages 
qu'il  avait  causés  à  ce  monastère,  et  pour  l'encens  et  le  luminaire 
de  son  église. 

En  1273,  la  môme  abbaye  acheta  tout  ce  que  possédait  dans  ce 
pays  Jean,  chevalier  et  seigneur  de  Poulain  ville.  En  1269,  ce  der- 
nier avait  reconnu  qu'il  tenait  en  fief  et  hommage  de  Gui  de  Châ- 
tillon,  comte  de  S.  Pol .  l'avouerie,  la  justice,  le  sang ,  le  ban,  la  merlée, 
l'esiraute ,  le  rapt,  le  feu,  le  meurdre  et  tout  ce  qui  appartenait  à 
haute  justice  dans  Méricourt.  (Chron.  de  Corbie). 

L'église,  avec  sa  petite  tour,  n'est  qu'une  ancienne  chapelle, 
dédiée  à  S.  Hilaire;  elle  était  chargée  de  trois  messes  par  semaine; 
lepersonnat  de  Treux  en  avait  la  nomination. 

L'abbé  de  Corbie,  l'université  des  chapelains  d'Amiens  et  M.  de 
Gouffier  étaient  co -seigneurs  de  ce  pays:  il  avait  moins  d'impor- 
tance il  y  a  un  siècle;  puisque  le  P.  Daire  n'en  porte  la  population 
qu'à  200  a  mes,  avec  Treux. 

Entre  Méricourt  et  Heilly,  vers  le  sud,  s'élevait,  sur  la  rivière 
d'Ancre,  une  forteresse  destinée  à  en  défendre  le  passage. 

Trbvx  a  sans  doute  reçu  celte  juste  dénomination  du  mot  picard 
qui  exprime  une  vallée  profonde,  comme  celle  où  ce  hameau  se 
trouve  placé.  Il  ne  consistait  d'abord  que  dans  la  réunion  de  quel- 
ques métairies,  s'accrût  ensuite  et  devint  le  siège  d'une  paroisse 
avec  Méricourt  pour  dépendance.  L'église  ,  qui  est  peu  considérable, 
est  sous  l'invocation  de  la  S."  Vierge.  L'archidiacre  d'Amiens  et  le 
personnat  du  lieu,  de  80  1.  de  valeur,  nommaient  à  la  cure  qui 
était  assez  riche.  Les  Caritables  et  les  religieuses  de  Corbie  avaient 
collectivement  quatre  gerbes  de  dîme,  sur  neuf;  le  curé  de  Treux 
recueillait  le  icste.  Le  revenu  de  la  fabrique  s'élevait  à  100  1. 

Le  personnat  du  lieu  nommait  aussi  à  uuc  chapellenie  de  N.-D., 
chargée  d'une  messe  par  semaine. 
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La  seigneurie  appartenait  à  la  famille  de  Bcrry- d'Esscrtau*. 
(Voyez  Buires). 

Ces  deux  pays  dépendaient  de  l'élection  de  Doullcns  et  du  baill. 
d'Amiens. 

 «Si  0  .g»-  

En  1844  ;  Méricourt,  453  habit.:  M  M .  Genêt,  curé;  Prouzel, 
maire;  Foré,  inslit. 

Treux,  220  habit.  :  MM.  Lcvert,  maire;  Dourlens,  instit. 


MfilUCOURT-SUR-SOMME. 


Méricourt-sur-Somme  ,  Mérincourt  au  i3.e  siècle,  Mericurtis. 
Merincuriis,  en  1111,  est  ainsi  surnommé  à  cause  de  sa  position 
sur  la  rive  méridionale  de  la  Somme,  à  5  kilo  m.  de  Bray.  Ce  vil- 
lage se  trouve  dans  un  emplacement  si  isolé,  que  les  passage»  y 
sont  extrêmement  rares.  Pour  l'origine  et  l'étymologic,  voir  Méri* 
court-l'Abbé. 

En  Hll,  l'église  de  Méricourt  fut  donnée  par  Geoffroy,  évéque 
d'Amiens,  au  monastère  de  Lihons  qui  y  établit  un  riche  prieuré 
de  son  ordre  et  à  sa  nomination.  Au  cartulaire  de  cette  ancienne 
abbaye  de  Lihons,  se  trouve  la  charte  qui  lui  accorde  cet  autel. 
.  sous  ce  litre  :  Caria  de  ecclesiâ  Merincurie,  en  1 1 1 1.  (Je  prieuré  était 
autrefois  desservi  par  deux  religieux  de  ce  monastère,  et  fut  réuni 
dans  la  suite  à  celui  de  Corbie  :  il  rapportait  environ  1,000  1.  (Bi- 
bliot.  Cluniac). 

Sur  les  ruines  de  l'ancienne  église  (vocable  S  Martin),  en  fat 
reconstruite  une  nouvelle,  il  y  a  près  de  i5  ans:  elle  est  assez  ré- 
gulière ;  mais  elle  n'offre  aucun  intérêt,  et  encore  moins  son  clocher 
au  goût  moderne.  Le  P.  Daire  rapporte  que  l'église  de  Méricourt 
renfermait  autrefois  de  riches  antiquités,  et  surtout  un  christ  fort 
curieux,  dont  il  fait  ainsi  la  description. 

a  Sur  une  croix  de  cuivre  doré,  émaillée  et  ornée  de  cristaux 
de  différentes  couleurs,  on  voit  un  crucifix  attaché  avec  quatre 
clous,  ayant  sur  sa  tête  une  couronne  royale  et  sur  les  reins  un 
tablier  qui  descend  jusqu'à  mi-jambes.  » 

L'abbé  de  Corbie  avait  toutes  les  dîmes,  à  l'exception  de  la  part 
inféodée  appartenant  nu  seigneur  du  lieu.  La  fabrique  jouissait 
de  2D0  1.  de  revenu,  et  la  cure,  à  laquelle  nommait  le  prieur  de 
Lihons .  de  600  1.  et  de  5  muids  de  blé  que  lui  rendait ,  tous  les  ans, 
l'abbé  de  S.'-Acheul. 

Dans  une  charte  de  1226.  qui  vide  le  différend  élevé  entre  les 
moines  de  Lihons  et  le  chapitre  de  Péronnc,  au  sujet  des  dîmes  de 
Proyart,  est  cité  comme  témoin  :  Jean,  prieur  et  doyen  de  Mérin- 
court  :  M.  Tilleloy  avait  le  titre  de  curé  en  1776. 
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La  seigneurie  était  ancienne  et  consistait  en  un  château  et  ses 
dépendances;  en  527  journaux  de  domaine;  en  un  endroit  de  pêche 
sur  la  Somme;  eu  deux  minois  de  sel' pour  le  corps-de-garde  du 
port  de  ce  village;  en  200  arpens  environ  de  bois;  en  toute  justice, 
seigneurie  et  étendue  de  chasse  considérable  En  1225,  Baudouin* 
chevalier  et  seigneur  de  Mériiicourt .  donne  au  monastère  de  Lihons 
on  inuid  de  froment  à  prendre  annuellement  sur  sa  grange.  En  i384» 
Baudouin  de  Glisy,  et  en  1699,  Angélique  de  Tierselin  des  Brosses, 
possédaient  cette  seigneurie  qui  était  du  comté  de  Corbie  et  rcs- 
sortissait  aux  baill.  et  élect.  de  Péronne  et  à  l'intendance  d'Amiens. 
(Regist.  du  chap.  d'Amiens.  —  P.  Daire  hist.  m  s.  du  doyenné  de 
Lihons). 


Eu  1 84.4  ;  527  habit.  :  MM  Denizart,  curé;  Buquct ,  maire;  Lc- 
febvrc,  iustit. 

E--    1 

MORCOURT. 


Morcourt,  Mourecourt  et  Mourcourt  dans  les  anciens  titres, 
Mourocurtis  et  Merufli  curtis ,  est  un  village  dont  l'origine  semble 
antérieure  à  l'époque  Carloviugienne.  Il  est  situé  à  8  kilom.  de 
Bray,  sur  le  bord  de  la  Somme  qui  paraît  se  détourner,  en  cet  en- 
droit, pour  venir  le  baigner  de  ses  eaux.  C'est  un  beau  coup-d'œil, 
que  la  vue  de  ce  pays  et  de  sa  vallée,  lorsque ,  la  téte  en  bas,  on  le 
regarde  du  haut  de  la  côte  de  Chipilly.  L'étymologie  de  ce  nom  de 
lieu  serait  le  mot  roman  moure,  étang  et  marais,  ou  le  nom  du 
premier  maître,  comme  le  prouverait  le  document  historique  qui 
soit. 

En  948,  à  la  prière  du  roi  Lothaire,  le  pape  Agapit  II  donna  une 
bulle  confirmative  de  toutes  les  possessions  de  l'abbaye  d'Hombliè* 
res,  près  S. '-Quentin  :  de  ce  nombre  était  Morcourt  avec  ses  dé- 
pendances. En  956.  ce  prince  obtint  une  autre  bulle  du  pape 
Jean  XII,  et  toutes  deux  mentionnent  également  ce  village  :  Me- 
ruflicuttis  cum  adjacentiis  suis.  Ce  qui  confirme  cette  citation,  c'est 
que  le  P.  Daire  lui-même,  dans  son  histoire  m  s.  du  doyenné  de 
Lihons,  attribue  à  l'abbaye  d'Homblières  la  seigneurie  foncière  de 
ce  pays  ;  quoiqu'il  l'appelle  Mourocurtis,  (Ann.  B.  B.  t.  3,  lib.  45 
—  Ilsœcul.  B.B.fol  1,000.  — Colliette,  t.  i.er,  p.  563  et  566). 

C'est  en  1220,  que  ce  lieu  fut  érigé  en  paroisse  par  Evrard ,  évèque 
d'Amiens,  qui  y  assigna  un  prêtre.  Il  y  avait  déjà  une  église,  sous 
l'invocation  de  S.  Fuscien  et  de  S.  Gentien.  Elle  fut  reconstruite 
vers  le  commencement  du  i6.e  siècle,  comme  on  peut  en  juger  par 
l'élégante  architecture  gothique  du  chœur  et  des  chapelles  :  les  bas- 
côtés  sont  plus  récens.  Le  chapelain  de  Méricourt-sur-Somme  avait 
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un  lier»  des  dîmes;  le  reste  appartenait  à  l'abbaye  de  Corbie  qui 
nommait  aussi  à  la  cure  de  1,000  I.  de  valeur.  La  fabrique  avait 
près  de  5oo  1.  de  revenu. 

La  seigneurie  de  Morcourt  était  tenue  en  pairie  du  comté  de 
Corbie  par  plein  hommage  et  relief  de  60  1.  Elle  appartint  succes- 
sivement aux  illustres  maisons  d'Humièrcs,  de  Yillcrs,  de  S.*-Pol; 
et  en  1467,  à  celle  de  Coutay,  dans  la  personne  de  Louis  Lejeune. 
Au  dernier  siècle,  c'était  le  marquis  de  Feuquières  d'Harbonuières 
qui  la  possédait.  La  chapelle  castrale ,  dédiée  à  la  S.u  Vierge  et 
fondée  par  Adéline  de  Moreuil,  était  à  la  nomination  du  seigneur: 
son  revenu  était  do  i5o  I.  avec  la  charge  d'une  messe  par  semaine. 
(La  Morlière,  p.  49  et  226  —  p«  DaircJ. 

Le  fief  noble  de  Ponlouville ,  sis  à  Morcourt,  consistait  en  cen- 
sives.  Entre  ce  village  et  Bayonvillers,  est  mentionné  le  bois  du 
Horde,  et  vers  Harbonuières,  le  bois  du  Sart,  de  Sartum,  lieu  dé- 
friché; car  les  bois  couvraient  jadis  toutes  les  côtes  arides  que  tra- 
verse la  route  de  Péronuc  à  Amiens,  à  l'endroit  qu'on  nomme 
improprement  le  bois  d'Hussard. 

Ce  pays  renfermait  i3o  communians,  avec  ressort  aux  baill.  et 
élect.  de  Péronue  et  à  l'intend.  d'Amiens. 


En  1844  î  656  habit.:  MM.  Maurice,  curé;  Roger,  maire;  Du- 
clerc,  instit. 


MORLANCOURT,  YILLERS-LE-VERT. 


Morlancourt,  Morlaincourt ,  Morlincourt,  Mollaiucourt et  Molan- 
court  dans  un  ancien  pouillé,  Aioriincuftis ,  forme,  avec  Villers,  un 
village  considérable  assis  dans  une  vallée  sèche,  au  centre  de  Bray, 
Albert  et  Corbie.  On  peut  rapporter  l'origine  de  ce  pays  à  l'époque 
française,  et  sa  dénomination,  au  premier  maître  qui  l'a  fondé,  ou 
aux  moulins  qui  s'y  trouvaient,  ou  enfin  à  la  pente  sur  laquelle  il 
se  développe;  car  Morlaix  (ville)  se  rend  en  latin  par  mons  relaxas» 
Il  y  avait  aussi ,  près  de  Noyon,  un  lieu  du  nom  de  Morlaincourt 
qui  renfermait  une  abbaye  de  S.  Étienne,  réunie  à  celle  de  S.  Éloi 
par  l'évêque  Transmar,  en  937.  (Collielte,  t.  1.",  p.  282). 

L'église,  dédiée  à  S.,c  Madeleine,  est  une  construction  ordinaire 
du  16. e  siècle,  avec  des  voûtes  en  planches  et  des  poutres  transver- 
sales, comme  on  en  voit  dans  la  plupart  des  monumens  religieux 
de  cette  époque  :  elle  a  du  reste  assez  de  grandeur  et  de  régularité. 
Le  clocher  a  été  restauré  en  1824-  Le  chapitre  d'Amiens  nommait 
à  une  ancienne  chapellenie  dite  de  S.  Nicolas  de  Morlancourt, 
chargée  de  deux  messes  par  mois. 
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La  chapelle  castralc  a  été  détruite  depuis  long-temps  avec  ses 
bicus  et  ses  charges.  Elle  semblerait  avoir  été  la  première  église 
de  la  paroisse;  car  on  lit  encore  dans  un  vieux  pouillé  :  cure  du  châ- 
teau de  Morlaincourt.  Ce  donjon  ,  autour  duquel  s'étaient  agglomérées 
les  premières  habitations,  fut  ruiné,  ainsi  que  son  oratoire;  et  alors 
on  construisit  une  église  paroissiale  en  rapport  avec  l'accroissement 
delà  population.  Ce  qui  prouverait  encore  celte  ancienne  cure  du 
château,  c'est  la  possession  primitive  de  la  dîme  par  le  seigneur  du 
lieu.  On  voit  en  effet,  en  117/1.  Raoul  de  Altinchcn,  seigneur  de 
Morlancourt,  vendre,  avec  l'agrément  du  châtelain  de  Bray,  les  deux 
tiers  des  dîmes  au  chapitre  d'Amiens  qui  en  obtint  aussi  l'autel,  de 
révêque  diocésain  :  l'autre  tiers  appartenait  au  chapelaiti  de  S.  Nico- 
las. La  fabrique  avait  25o  1.  de  rente.  (P.  Daire,  hist.  d'Albert). 

Le  chapitre  d'Amiens  nommait  à  la  cure  qui  valait  environ  1,000 
1.  Anciens  curés  :  M.  Joilly,  dont  on  découvrit,  il  y  a  peu  d'années , 
le  tombeau  renfermant  uu  calice  d'étaio,  une  croix  et  d'autres  at- 
tributs sacerdotaux;  MAI.  Landry  et  Leroux. 

Comme  on  a  déjà  pu  le  comprendre,  le  berceau  de  Morlancourt 
fut  le  château-fort  et  sa  chapelle  élevés  dans  la  môme  enceinte,  par 
le  premier  possesseur  du  lieu.  Cette  forteresse  relevait  du  château 
d'Ancre;  il  n'en  reste  guère  aujourd'hui  deveslige  remarquable  que 
l'escalier  qui  conduisait  au  donjon  et  dont  les  marches  sont  uu  travail 
si  bien  fait,  qu'elles  semblent  taillées  dans  le  roc.  Les  seigneurs  du 
lieu  furent  assez  célèbres  dans  la  province.  En  1 178,  Jumel  de  Mor- 
lancourt souscrit  la  charte  de  commune  d'Albert.  On  cite  encore 
les  Biotefière  dont  plusieurs  se  distinguèrent  dans  nos  armées.  Ils 
portaient  êcartelé  au  1  et  4  d'or  d  trois  chevrons  de  sable  ;  au  1  et  5  d'ar- 
gent d  dix  fasces  de  sable  posées  en  bande.  Aux  derniers  temps,  la  sei- 
gneurie de  Morlancourt  appartint  à  la  famille  d'Aloigny,  puis  à  celle 
du  Saussay. 

Auprès  de  Morlancourt,  vers  le  bois  de  Bray,  se  trouve  uu  endroit 
où  l'on  découvre  encore  des  restes  d'une  ancienne  habitation  de 
Templiers.  Entre  le  même  village  et  Sailly,  apparaît  au  loin,  sur  un 
point  culminant,  l'arbre  antique  dit  de  Morlancourt.  Il  est  cité  par 
Delisle,  sous  le  nom  de  l'arbre  du  bois  Chartes,  dont  il  faisait  sans 
doute  partie  avaut  qu'on  l'eût  défriché. 

SIÈGE  DE  MORLANCOURT  ET  VILLERS-LE-VERT ,  EN  1679. 

La  relation  qui  suit  est  celle  qui  fui  consignée  au  registre  des  déli- 
bérations du  conseil  de  fabrique  de  Villers-Morlancourt  ,  par  M.  Le- 
roux,  curé  du  lieu  et  doyen  du  doyenné  d'Albert,  le  10  mai  1G99. 

t  Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  la  France  eut  a  luller  contre  plu- 
sieurs puissances  de  l'Europe.  Déjà  la  Hollande  est  soumise.  Effrayés 
du  succès  de  nos  armes,  l'Empire,  l'Espagne  et  la  Savoie  réunissent 
leurs  forces,  pour  attaquer  la  monarchie  française.  Les  Espagnols 
s'emparèrent  de  Cambrai.  Avant  1679,  c'était  M.  le  marquis  de  La- 
meth  qui  prélevait  des  impôts  sur  les  communes,  au  nom  et  de  la 

16. 
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part  du  baron  de  Quincy.  commandant  la  garnison  de  Cambrai. 
Mais  en  1679,  II.  de  Lamclh  cessa  de  toucher  ces  impôt»,  elles 
commune»  traitaient  avec  l'ennemi.  A  cette  époque,  la  garnison 
exigea  des  habitans  de  Morlancourl  et  Villcrs-le-Vert  une  somme 
de  trois  mille  francs.  Cette  demande  révolta  les  esprits.  Sébastien 
Vignon,  liculcnant  de  la  commune,  et  six  des  principaux,  se  ren- 
dirent à  Cambrai,  pour  capituler.  Ils  étaient,  dit-on,  montés, 
comme  des  saints  Georges ,  sur  de  beaux  chevaux,  bien  sellés,  bien 
caparaçonnés,  ayant  un  ruban  rouge  à  leur  queue.  Nos  parlemen- 
taires ne  pouvant  faire  réduire  la  somme  précitée,  déclarèrent  an 
baron  de  Quincy  qu'avec  cet  argent  ils  achèteraient  de  la  poudre  et 
du  plomb  d  son  service.  Ils  rentrent  à  Morlancourl,  préviennent 
les  habitaus  qu'ils  aient  à  se  mettre  en  état  de  résister;  tous  les 
soirs ,  on  barricade  les  rues,  et  une  garde  très-exacte  a  lieu  pendant 
la  nuit. 

t  Peu  de  temps  après ,  3,ooo  hommes  de  la  garnisou  ,  conduits  par 
un  nommé  Marion  de  Martinpuits,  se  dirigèrent  pendant  une  nuit 
fort  obscure  vers  le  village  de  Villers-Morlancourt.  Mais  un  épais 
brouillard  les  ayant  égarés,  il  n'arrivèrent  près  du  village  qu'à  la 
pointe  du  jour.  Alors  se  trouvait  dans  un  fossé  un  homme  pris  de 
boisson  qui  criait  à  qui  voulait  l'entendre  :  prends  garde  d  toi,  Ma- 
rion, les  habitans  sont  sous  les  armes!  Les  ennemis,  qui  allaient  pé- 
nétrer par  ce  fossé  qui  traverse  le  village,  croyant  vrai  ce  qu'ils 
entendaient ,  se  retirèrent.  Ce  fut  plus  tard  que  l'on  apprit  de 
Marion  lui-même  ce  fait  assez  plaisant. 

«Quinze  jours  s'étaient  écoulés  depuis  celte  aventure,  lorsque  la 
nouvelle  se  répand  que  l'ennemi  revient  à  la  charge.  Cette  fois,  le 
commandant  arriva  du  côlé  de  Dernancourt,  mit  ses  troupes  en 
ordre  de  bataille  dans  le  cimetière  de  Morlancourt,  et  son  neveu 
s'avança  à  leur  tête.  La  population  toute  entière  s'était  retirée  dans 
les  lours  des  deux  églises  et  dans  le  château  coustruit  par  Malbo- 
rough,  général  anglais,  et  démoli  il  y  a  12  ans.  Au  moment  où  le 
neveu  du  baron  de  Quincy  tournait  les  murailles  du  château,  le 
curé  de  Morlancourl,  M.  Fery,  Normand  d'origine,  demanda  à  ti- 
rer le  coup  d'honneur.  (ïl  était  renfermé  dans  le  clocher  de  son 
église).  On  acquiesça  à  sa  demande,  et  il  salua  le  neveu  du  com- 
mandant d'un  coup  de  fusil  qui  le  renversa  mort.  Cette  perte  aigrit 
le  baron  qui  ordonna  le  pillage  et  l'incendie.  Cependant  les  troupes 
espagnoles  se  présentent  à  la  tour  de  l'église  de  Morlancourl ,  et  font 
contre  elle  des  décharges  inutiles  ;  taudis  que  les  assiégés  immo- 
laient un  grand  nombre  de  soldats.  Furieux  de  ne  pouvoir  pénétrer 
dans  cette  tour,  ils  se  dirigent  vers  celle  de  Villers:  efforts  infruc* 
t  ueux  1  Partout  une  résistance  opiniâtre  vieutémousser  leur  courage. 
Ne  pouvant  triompher  les  armes  à  la  main,  ils  mettent  le  feu  an 
village  dont  il  ne  reste  que  la  maison  de  la  sage-femme  011  se  retira 
le  curé  de  la  paroisse.  Les  assiégeans  ont  perdu  six  cents  hommes  et 
les  assiégés  cinq  habitans. 

«  Ce  fait  historique  élait  gravé  sur  un  carreau  de  l'ancienne  tour 
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de  Villers.  Aujourd'hui  on  le  voil  placé  au-dessus  de  la  porte  de  la 
nouvelle.  Les  détails  et  particularités  de  ce  siège,  je  les  liens  de 
graud  nombre  de  personnes  dignes  de  foi:  de  Alphonse  Bellard, 
Alexis  Viguon,  A.  Vicongne,  J.-B.  Délavai,  L.  Bellet  etc.  Du  reste 
cet  événement  ayant  eu  lieu  il  y  a  vingt  ans  seulement ,  il  serait 
impossible  de  dénaturer  les  choses. 

«  Fait  sur  le  registre  des  délibérations  du  conseil  de  l'église  de 
Alorlancourl  par  moi  soussigné  Leroux,  curé  de  Y  illers  -  Morlancourt 
et  doyen  d'Albert,  le  10  mai  1699.  » 

Dans  ces  siècles  de  guerres  continuelles,  il  n'était  point  rare  de 
voir  ainsi  les  villageois  se  retrancher  et  se  défendre  contre  rennemi , 
dans  les  tours  de  leurs  clochers,  principales  forteresses  de  la  cam- 
pagne avec  les  châteaux.  Ainsi,  vers  i5ai ,  le  comte  de  S.*-Pol ,  dit 
l'histoire  d'Arrouaise,  ayant  été  envoyé  pour  enlever  Bapaume  aux 
Impériaux,  avec  une  partie  des  six  mille  aventuriers  picards  qu'on 
appelait  les  six  mille  diables ,  fut  aussi  obligé ,  avaut  d'aller  plus  loin, 
de  faire  en  règle  le  siège  de  la  tour  ou  clocher  de  Rocquignies , 
entre  Péronne  et  cette  ville.  11  ne  put  l'enlever  qu'après  y  avoir 
amené  de  la  grosse  artillerie  qui  abattit  enfin  la  tour  et  l'église, 
sous  les  débris  desquelles  périrent  courageusement  les  braves 
paysans  qui  s'y  étaieut  défendus,  depuis  neuf  heures  du  matin 
jusqu'à  la  nuit.  >  (p.  370). 

Villbrs-lb-Veit,  Villicrs-te-Vert,  VUlerU,  V Maris  viridis ,  aura 
reçu  cette  dénomination  distiuctive,  des  arbres  touffus  qui  l'om- 
brageaient à  son  origine.  Ce  village,  assis  dans  la  même  vallée  que 
Morlancourt  auquel  il  est  maintenant  réuni ,  formait  autrefois  une 
paroisse  spéciale  du  doyenné  d'Albert.  Cependant  il  parait  moins 
ancien,  soit  pour  l'époque  de  son  établissement,  soit  pour  sou 
église,  d'une  structure  assez  régulière,  et  dédiée  à  S.  Martin.  La 
fabrique  avait  près  de  5oo  1.  de  revenu;  les  dîmes  appartenaient  à 
l'abbaye  de  Corbie;  le  personnat  du  lieu  ne  rapportait  guère  que  20 
J.,  et  nommait,  avec  l'évêque  d'Amiens ,  à  la  cure  de  900  1.  environ 
de  -valeur.  Anciens  curés:  M.  Leroux,  curé  de  Villers  et  doyen 
d'Albert,  parait  sous  ce  titre ,  de  1699  à  1 735  ;  MM.  Fayel  et  Vignon  , 
ex-Génoféviu  et  originaire  de  ce  pays  où  il  mourut,  il  y  a  peu  d'an- 
nées. 

L'abbaye  de  Corbie  et  le  marquis  de  Saussay  étaient  co-seigueurs 
de  Villers-le-Vert.  Il  existait  autrefois  uue  famille  distinguée  du 
nom  de  ce  village.  Dans  la  généalogie  de  la  célèbre  maisou  de 
Vendcuil,  ou  voit  en  iaoa,  Jean  de  Vendeuil,  1."  du  nom,  marié 
à  Emméline,  dame  de  Villers- le- Vert.  (  Colliette,  t.  a,  p.  56). 

Fkiant  (Louis,  Comte)  lieutenant-général,  grand'eroix  de  la  lé- 
gion d'honneur,  colonel  des  grenadiers  de  la  garde  impériale, 
naquit  le  18  septembre  1758  à  Villers- Morlancourt.  Son  père  était 
un  modeste  cirier  de  village  ;  et,  le  destinant  à  la  même  profession, 
il  l'avait  placé  en  apprentissage  chez  un  fabricant  de  chandelles 
delà  place  d'armes ,  à  Amiens.  La  vue  des  exercices  militaires, 
dont  il  était  souvent  témoin,  révéla  au  jeune  F  riant  sa  véritable 
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vocation,  cl  un  beau  jour  de  1781  ,  il  vendit  ses  effets  pour  aller 
s'engager  à  Paris  dans  les  gardes  françaises.  11  y  devint  sous-officier 
instructeur,  après  dix-huit  mois  de  service;  mais  n'étant  point 
noble,  il  avait  peu  d'espoir  d'avancement.  Aussi  avait-il  acheté 
son  congé  en  1787,  et  abandonné  la  carrière  des  armes  où  la  révo- 
lution le  rappela  bientôt,  sous  des  auspices  plus  favorables. 

Ses  exploits  commencèrent  avec  une  guerre  de  25  ans  et  lui 
conquirent  des  honneurs  et  des  grades  distingués.  Il  fut  présenta 
toutes  les  journées.célèbrcs  de  l'Empire,  et  se  signala  surtout,  au 
siège  de  Luxembourg,  dans  l'île  de  Malle,  en  Égyple  où  avec 
Desaix  ,  son  ami,  il  fit  des  prodiges  de  valeur  à  la  bataille  de  SéJi- 
man,  et  enfin  à  Aboukir  qui  fut  témoin  de  son  intrépidité  contre 
les  Anglais. 

Rentré  en  France,  il  s'illustre  de  nouveau  à  Auslerlitz  avec  sa 
division  :  Napoléon  la  récompensa  et  surtout  son  chef  auquel  il 
accorda  le  grand  cordon  et  ensuite  une  pension  de  10,000  f.,  pour 
ses  beaux  services  rendus  d  l'état. 

Priant  se  couvre  encore  de  gloire  à  léna .  à  Eylau  et  particuliè- 
rement à  Eckmùlh.  A  Wagiam,  il  décide  du  succès  de  la  bataille. 
Dans  la  campagne  de  Russie ,  il  participe  à  la  victoire  et  à  la  prise 
de  Smolensk.  blessé  grièvement  à  l'affaire  de  la  tMoskowa,  il  ne 
laisse  point  de  se  renfermer  au  milieu  d'un  bataillon  carré  du  33.-, 
et  repousse  l'ennemi ,  sans  cesser  de  combattre. 

Après  sa  guérison  ,  il  assiste  à  toutes  les  actions  où  la  vieille 
garde  figurait,  se  trouve  à  Dresde ,  à  Leipsick  et  au  célèbre  combat 
de  lianau.  11  couronne  enfin  ses  exploits  dans  la  fameuse  cam- 
pagne de  1814*  et  à  Waterloo,  il  est  arraché  tout  sanglant  du 
champ  de  bataille  et  rameué  dans  la  voilure  même  de  Napoléon. 
Ce  grand  empereur,  qui  connaissait  les  talens  militaires  du  gé- 
néral Priant,  avait  avec  lui  plus  de  familiarité  qu'avec  ses  maré- 
chaux. Au  commencement  d'une  bataille  importante,  Friaut  lui 
demandait  s'il  doutait  de  son  courage,  puisqu'il  le  laissait  dans 
l'inaction.  Mon  cher  ami  lui  répliqua  Napoléon,  on  garde  d  ta  chaste 
les  vieux  limiers  pour  les  derniers. 

L'ordonuancc  du  1."  août  181 5  le  mit  à  la  retraite.  Malgré  son 
élévation,  le  général  Priant  n'oublia  jamais  sa  famille.  Son  portrait 
décore  la  maison  de  sa  mère  qu'il  combla  de  bienfaits  ainsi  que  ses 
sœurs  et  ses  compatriotes:  aussi  tous  conservent-ils  sa  mémoire 
avec  amour  et  vénération.  Il  a  laissé  un  fils  et  une  fille  de  son  ma- 
riage avec  la  sœur  du  général  Davoust.  11  mourut,  le  24  îu>n  1829, 
dans  sa  terre  de  Gaillouct,  près  Meulan.  (  biographie  des  hom. 
célèb.  du  départ.  ).  •  * >«i- 

Morlaucourt  renfermait  600  habit.,  dont  3oo  communians;  Villers 
avait  une  égale  population  et  tous  deux  ressort  issaient  aux  bai  11.  et 
élect.  de  Péronne  et  a  l'iut.  d'Amiens.  W 

 ^o«^  .  il 

En  i844î  *°5o  habit.  :  MM.  Larozièrc,  curé;  Lcmaire,  maïre; 
Cauet,  iuslit. 
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Sailly-Lorette  et  l'eau-rcste,  Grand  Sailly,  autrefois  Sailly  Laurel , 
et  Loret ,  Sailly -au-bois  et  aussi  Sailly-le-Vert ,  Sailliacum,  Satierium 
tiride ,  est  un  village  antérieur  à  l'époque  française.  Il  est  assis  sur 
la  rive  septentrionale  de  la  Somme,  à  peu  de  distance  de  Corbie. 
On  a  déjà  vu  que  les  localités  de  ce  nom  furent  ainsi  appelées, 
soit  de  salicetum,  lieu  abondant  en  cailloux,  soit  de  saillir ,  à  cause 
d'une  source  importante  qui  les  a  voisinait.  Cette  dernière  étytno- 
logie  conviendrait  mieux  à  Sailly-Lorette;  car  il  s'y  trouve  une 
fontaine  qui  a  une  célébrité  dont  nous  ignorons  la  cause.  Ce  pays 
paraît  être  une  des  premières  donations  faites  à  l'abbaye  de  Corbie 
à  laquelle  la  seigneurie  foncière  appartenait. 

En  1079,  Euguerrand  de  Boves  associe  l'abbé  de  Corbie  à  la  jus- 
tice qu'il  avait  à  Sailly,  en  sa  qualité  de  vicomte. 

En  mars  iao4 ,  Robert  de  Boves  reconnaît  que  Gaucher  de  Châ- 
tillon,  comte  de  S.-Pol,  et  Élisabcth,  son  épouse,  lui  ont  donné 
en  fief  et  avouerie  tous  leurs  biens  de  Sailly  :  il  leur  en  fait  hom- 
mage, en  promettant  de  les  défendre  contre  tous  autres  que  l'abbé 
de  Corbie. 

En  i34o,  la  même  abbaye  achète  à  Mathieu,  seigneur  d'Heilly, 
le  tiers  des  dîmes  de  Sailly.  Le  chapitre  de  S.  Nicolas  d'Amiens  et 
celui  de  Fouilloy  avaient  les  deux  autres  tiers  :  la  neuvième  gerbe 
appartenait  au  curé.  (P.  Daire,  hist.  d'Albert). 

Il  y  a  environ  70  ans,  l'ancienne  église  fut  remplacée  par  une 
nouvelle,  construite  avec  goût  et  régularité.  On  n'y  voit  point,  il 
est  vrai,  de  ces  riches  ornementations  de  l'époque  gothique  ou 
flamboyante,  mais  l'ensemble  du  monument,  ses  belles  propor- 
tions, la  légèreté  et  l'élégance  de  ses  colonnes,  l'élévation  de  ses 
voûtes,  la  simplicité  même  de  son  architecture  franche  et  naturelle, 
charment  l'œil  du  spectateur ,  et  il  s'écrie  avec  admiration  :  voild 
une  belle  église!  Ce  seuliment  devint  si  unanime,  que  depuis,  le 
village  a  reçu  la  nouvelle  dénomination  de  Sailly  la  belle  église.  Il 
serait  bien  à  souhaiter  que  nos  architectes  modernes,  qui  élèvent  à 
grands  frais  des  temples  d'un  style  greco  -  romain ,  sans  aucune 
grâce,  eussent  assez  de  modestie,  pour  venir  prendre  modèle  sur 
cet  édifice  religieux,  aussi  simple  que  distingué. 

11  a  pour  vocable  S.  Quentin  et  S  "  Benoîte;  ce  qui  permettrait 
de  rapporter  rétablissement  de  Sailly-Lorette  à  quelque  puissant 
seigneur  du  Vermandois  où  S.  Quentin  et  S."  Benoîte  avaient  reçu 
la  palme  du  martyre. 

Le  chapelain  de  S.  Nicolas,  d'Amiens,  nommait  à  la  cure  de 
700  1.  de  revenu;  celui  de  la  fabrique  ne  s'élevait  qu'à  100  1. 

Sailly-Lorette  avait  un  port  commode  sur  la  Somme  qui  devenait 
*    navigable  eu  cet  endroit.  Il  était  exempt  des  droits  de  rif  et  de  péage. 
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Pendant  les  guerre»  des  derniers  siècles,  on  y  charriait  le  blé  du 
Santerre:  une  partie,  destinée  à  faire  du  biscuit  pour  les  troupes 
de  mer,  gagnait  Amiens  par  eau;  l'autre  était  transportée,  en  cas 
de  guerre,  dans  le  Cambrésis  et  le  Hainaut.  Près  de  ce  port,  Guil- 
laume Delisle  cite  un  pont  sur  la  Somme,  avec  un  fort  pour  le 
défendre.  (P.  Daire). 

La  tourbe  des  marais  de  Sailly  est  une  des  plus  estimées  de  la 
vallée  de  Somme  :  aussi  est-ce  dans  ce  village  que,  dans  le  cours  de 
Tété,  le  grand  nombre  des  habitans  du  Santerre  viennent  s'appro- 
visionner pour  l'hiver. 

Ce  pays  renfermait  3oo  communians,  avec  ressort  à  l'élect.  de 
Doulleus  et  au  baill.  d'Amiens. 


En  i844;6o2  habit.:  MM.  Devaux,  curé;  Dubois ,  maire;  G reuet, 
instituteur. 


SAILLY-LE-SEC ,  VAUX-SOUS-CORBIE. 


Sailly-le-Sec  ou  le-Petit,  SaUiacus  Siccus ,  a  la  même  origine  et  la 
même  étymologie  que  le  précédent,  au  nord  -  ouest  duquel  il  est 
situé,  vers  le  haut  de  la  côte.  Néanmoins  Sailly-le-Petit  paraîtrait 
moins  ancien  que  le  Grand- Sailly,  dont  il  aurait  été  formé  ;  et  tons 
deux,  comme  la  plupart  des  villages  circonvoisins,  dépendaient  de 
la  riche  abbaye  de  Corbie. 

Sailly-le-Sec  existait  avant  le  1 1 .•  siècle  ;  puisque  dans  une  charte 
du  comte  de  Flandre,  en  io56,  il  est  dit  :  que  le  seigneur  d'Encre 
est  sujet  à  la  justice  de  l'abbaye  de  Corbie,  pour  des  terres  situées 
à  Sailly-le-Sec ,  Villers-sous-Corbie,  etc.. 

En  i34o,  les  religieux  de  oc  monastère  y  achetèrent  aussi  à  Ma- 
thieu ,  seigneur  d'Heilly,  un  tiers  des  dîmes.  L'bôlelDieu  de  Corbie 
en  avait  un  autre  tiers;  le  reste  appartenait  au  chapitre  de  S.  Nicolas 
d'Amiens  qui  y  possédait  encore  des  cens  et  censives  sur  des  lemmens 
et  des  immeubles.  (Chroniq.  de  Corbie). 

Ce  chapitre  nommait  également  à  la  cure  de  700  1.  de  valeur  :  en 
était  titulaire,  en  1727,  M.  François  de  Villeneuve,  curé  de  Sailly- 
le-Sec  et  doyen  d'Albert. 

L'église,  sous  l'invocation  de  S.  Martin,  est  du  commencement 
du  18/  siècle.  Elle  fut  consacrée  le  14  juillet  1714,  par  M.«T  de  Sab- 
batier,  évéque  d'Amiens.  Cette  église  est  un  monument  fort  simple? 
dans  le  style  de  cette  époque  :  elle  n'a  de  remarquable  que  les  belles 
peintures  de  sa  voûte  où  sont  représentés  les  douze  apôtres. 

En  i3oo,  Sailly-le-Sec  avait  sa  mairie  avec  droit  d'échevinage. 
L  abbé  de  Corbie  et  M.  de  Lancry  dé  Ville-Vielle  en  étaient  co-sei* 
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gneurs.  M.  le  comte  de  Valenglarl occupe  aujourd'hui  le  château  de 
ce  village. 

Le  4  août  i636,  Tannée  espagnole  passa  la  Somme  à  Cérisy,  d'où 
elle  se  rendit  à  Sailly-le-Sec  qu'elle  réduisit  en  cendres.  (Voyez  Cé- 
risy). 

Vaux-sous-Cobbib,  dit  aussi  Veaulz  et  Vais,  VallU,  est  une  an- 
cienne habilatiou  assise  sur  la  rive  septentrionale  de  la  Somme. 
Elle  formait  autrefois  une  cure  particulière  du  doyenné  d'Albert, 
fui  réunie  à  Sailly-le-Sec  par  le  concordat,  et  obliut  depuis  le  titre 
de  chapelle  vicariale  non  rétribuée. 

Eu  1079,  Engucrrand  de  Boves  associa  l'abbaye  de  Corbic  à  la 
justice  qu'il  avait  à  Vaux,  en  qualité  de  vicomte-  La  seigneurie 
foncière  appartenait,  au  dernier  siècle,  à  M.  de  Lancry  de  Ville- 
Vielle. 

L'église,  vocable  S.  Médard  et  S.  Gildard  ou  Godard,  est  une 
construction  moderne,  sans  élégance.  La  fabrique  avait  37  seliers 
de  blé  de  revenu,  et  la  cure,  environ  800  1.  La  nominal  ion  en  ap- 
partenait au  chapitre  de  S.  Nicolas  d'Amiens  qui  y  possédait  un 
sixième  des  grosses  dîmes  et  deux  tiers  des  offrandes  ou  oblations. 
L'abbé  de  Corbic  et  l'hôtel -Dieu  d'Amiens  eu  avaient  chacun  deux 
gerbes,  et  le  curé  le  reste. 

Frémont  est  un  hameau  dont  l'origine  ne  remonte  qu'au  com- 
mencement du  17.*  siècle;  il  renfermait  3o  maisons  en  1784.  Le 
duc  de  Chaulnes  en  avait  la  seigneurie  ainsi  que  de  la  terre  et  fief 
de  Rochefort. 

En  1755,  l'abbé  Jacquin  découvrit  de  fort  belles  cristallisations 
sur  le  terroir  de  Vaux. 

Sailly-le-Sec  comptait  25o  communiaus  et  Vaux  120;  ils  dépen- 
daient de  1  eleet.  de  Doullens  et  du  bailliage  d'Amiens. 


En  1844 ;  Sailly-le-Sec ,  65o  habit.  :  MAI.  Vermont,  curé;  Rous- 
sel, maire;  Caffiu ,  instit. 
Vaux,  commune  du  canton  de  Corbic  .  390  habit. 


SUZANNE,  BILLON. 


Suzanne,  Susannc  et  Suxanne,  au  16.*  siècle,  parait  avoir  été 
ainsi  nommé  du  mot  roman  Sutan  qui  veut  dire  ancien.  Ce  serait 
alors  une  nouvelle  dénomination  donnée  à  ce  village,  après  l'avoir 
rétabli  sur  l'emplacement  d'une  habilatiou  gauloise  ruinée  par  les 
invasions  des  barbares  du  nord. 

Ce  pays  est  situé  à  5  kilom.  de  Bray,  sur  une  côte  raide  et  peu 
fertile  qui  descend  vers  la  rivière  de  Somme.  Cette  position  défa- 
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vorablc  et  les  différens  incendies  qui  l'ont  désole,  lui  donnent  cet 
aspect  de  nudité  des  bords  de  la  mer,  où  les  plantations  sont  rare» 
et  languissantes;  mais  les  habitations  nouvelles  oui  été  reconstruites 
avec  plus  d'élégance  et  de  solidité  que  les  anciennes,  sur  lesquelles 
les  flammes  avaient  exercé  leurs  ravages. 

En  1089.  l'autel  de  Suzanne  fut  donné  par  Radbod  II,  évôqucde 
ÎNoyon,  à  l'abbaye  do  S.  Éloi  de  cette  ville  :  il  fit  cette  concessiou 
à  la  demande  de  Jean  qui  en  était  le  9/  abbé.  (Colliette,  t.  U*# 
p.  a85). 

L'église  de  Suzanne  est  sons  l'invocation  de  S.  Rémi.  C'est  une 
construction  du  dernier  siècle ,  qui  se  distingue  par  beaucoup  de 
grandeur,  de  régularité  et  d'élégance.  Elle  produit  uu  assez  bel  etlet 
au  milieu  de  l'espèce  d'à  m  phi  théâtre  où  elle  s'élève.  L'intérieur  de 
ce  monument  religieux  commence  à  sortir  de  l'état  de  déuùinent 
où  il  se  trouvait.  Le  confessional ,  riche  débris  de  la  collégiale  de 
S.  Fursi,  quelques  décorations  récentes,  des  tableaux  curieux  pro- 
venant de  la  maison  d'Estourmcl  et  la  chapelle  de  celte  famille,  lui 
donnent  déjà  assez  de  relief  :  il  y  manque  encore  uu  tableau  ,  au 
maître-autel,  et  quelques  boiseries  disposées  avec  goût,  pour  en 
faire  une  des  belles  églises  de  nos  campagnes. 

La  dîme  appartenait  à  l'abbaye  de  S.  Vaast  d'Arras,  pour  les  deux 
tiers;  et  pour  Je  reste,  à  celle  de  S.  Éloi  de  Noyon,  qui  nommait 
aussi  à  la  cure,  dont  le  revenu  s'élcvqit  à  plus  de  1,200  1.  Anciens 
curés:  MM.  Franchette,  en  1730.  —  Renard,  eu  1770.  —  En  1780, 
Jean-Pierre  Odelin,  mort  eu  revenant  de  l'émigration. —  Plautrau, 
son  successeur.  .  »  * 

En  iG36,  la  garnison  espagnole  de  Bapaunie ,  poursuivant  le  cours 
de  ses  hostilités  sur  la  frontière  de  France,  brûla  le  village  de  Su- 
zanne, près  Bray:  en  représailles,  celle  de  Féru  une  incendia  le 
Transloy  et  Rocquigny.  (D.  Devienne,  hist.  d'Artois). 

Billon,  Buillon  dans  la  coutume  de  Pérou  ne,  est  une  ferme  con- 
sidérable placée  au  nord  de  Suzanne,  sur  un  des  points  les  plus 
élevés  de  l'arrondissement.  Un  peu  plus  bas,  on  voit  uu  tilleul  an- 
tique nommé  Varbre  de  Billon. 

SEIGNEURIE  ET  CHATEAU  DE  SUZANNE. 

Le  domaine  de  Suzanne  appartenait,  dans  le  principe,  à  des 
seigneurs  qui  portaient  le  nom  de  ce  village. 

En  1 33/j ,  Robert  de  Suzanne  fonde  dans  son  hôlel,  rue  de  Suzanne 
à  S. '-Quentin,  un  hôpital  pour  les  femmes  et  les  filles  vieilles, 
pauvres  et  infirmes. 

En  1576,  Charles  de  Moï,  baron -gouverneur  de  S. '-Quentin, 
épouse  Catherine  de  Suzanne,  comtesse  de  Cemy.  C'est  en  sa 
faveur  que  M 01  fut  érigé  en  marquisat  eu  1O06.  (Colliette,  t.  2,  pv86 
et  768  ).  '  • 

C'est  vers  cette  époque,  que  la  seigneurie  de  Suzanne  était  passée 
dans  la  maison  d'Estourmcl.  En  1679,  Pa,a»1  Michel  Créton  d'Es- 
tourmcl,  seigneur  de  Suzanne,  Templeux,  etc.  et  gouverneur  de 
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Péronne.  Cette  famille ,  aussi  distinguée  par  son  auciennclé  que 
par  sa  noblesse,  tirait  son  origine  du  domaine  d'Eslourinel ,  daus 
leCambrésis.  Dès  la  première  croisade,  on  voit  Reimbold  ou  Raim- 
baud  Créton  d'Estourmcl ,  qui  en  fut  la  souche,  sigualer  sa  valeur 
en  montant  le  premier  sur  la  crête  des  murs  de  Jérusalem  Refai- 
boldus  Creton%  dit  Orderic  Vital  ,  qui  primus  in  expugnatione  Jérusalem 
ingressus  est.  Pour  récompense,  Godefroi  de  Bouillon  lui  donna  un 
morceau  du  bois  de  la  vraie  croix;  et  ce  brave  chevalier  conserva 
le  glorieux  surnom  de  Créton,  et  prit  pour  devise  :  vaillant  sur  les 
crêtes.  Aussi,  ses  descendans  se  sont-ils  appelés  indifféremment 
Créton  ou  d'Estourmel<et  Ësturmel.  . 

Au  14.*  siècle,  un  sire  d'Eslourmel  ordonna  par  testament  de 
distribuer  mille  livres,  mille  lots  de  viu  et  mille  habits  de  drap 
blanc,  à  mille  pauvres  de  ses  sujets. 

En  1400,  le  domaine  de  Templeux-la-Fosse  passa  à  cette  famille, 
par  le  mariage  de  Guillaume  d'Eslourmel  avec  Jeanne,  héritière 
de  Templeux. 

C'est  de  cette  maison  qu'est  sorti  le  brave  Jean  d'Eslourmel,  fils 
de  Gilles  Créton,  dit  Raimbault,  seigneur  de  Templeux,  Guyencourt, 
Aizecourt  et  autres  lieux.  Jean,  qui  avait  deux  sœurs  chanoinesses 
à  Nivelle  en  Brabant,  acquit  une  grande  célébrité  au  fameux  siège 
de  Péronne,  en  i556,  où  il  rendit  un  service  signalé  à  la  France.  Il 
préserva  cette  ville  des  horreurs  de  la  famine,  en  y  faisant  trans- 
porter, de  toutes  ses  terres,  les  bestiaux  et  les  grains  encore  en 
gerbes  qu'on  venait  de  récolter.  Il  avança  aussi,  de  sa  bourse,  la 
solde  de  la  garnison ,  en  môme  temps  qu'il  soutenait ,  par  ses  paroles 
et  ses  exemples,  le  courage  des  bourgeois  et  des  soldats.  Pour  re- 
connaître ce  dévouement  patriotique,  François  I.*"  le  nomma  son 
maître  d'hôtel,  en  i  .vj  i .  avec  l'office  de  général  des  finances  dans 
les  provinces  de  Picardie ,  de  Champagne  et  de  Brie-  Il  avait  déjà 
reçu  le  titre  de  gouverneur  de  S. '-Quentin  en  i53g.  En  i54f>,  il  fut 
ambassadeur  en  Angleterre  avec  le  cardinal  du  Bellay  Henri  II  lui 
donna  une  pension  de  2,000  1.  et  le  huitième  sur  les  aides  de  l'élec- 
tion de  Meaux.  Par  son  testament,  Jean  d'Eslourmel  substitua  à 
l'aîné  de  sa  maison  ,  de  mâle  en  mâle ,  le  morceau  de  la  vraie  croix , 
enchâssé  dans  un  reliquaire  d'argent  ,  qu'il  avait  hérité  de  ses  an- 
côlrcs.  La  mémoire  de  cet  illustre  seigneur,  dit  Guillaume  du  Bellay, 
passera  de  génération  en  génération  chez  les  Picards,  pour  le  service 
signalé  qu'il  rendit  au  roi  de  France  en  lui  conservant  Péronne. 

Michel  d'Eslourmel,  son  fils,  fut  conseiller  d'élal,  capitaine  de 
cinquante  hommes  et  gouverneur  de  Péronne,  SJontdidier  ctRoye. 
Il  conserva  leur  religion  aux  Péronnais,  comme  son  père  leur  avait 
sauvé  la  vie  en  i536.  Par. suite  del'édit  d'Amboise  du  19  mars  i563, 
la  place  de  Péronne  avait  été  choisie  pour  une  des  villes  de  retraite 
concédées  aux  Huguenots.  Ce  pieux  gouverneur  et  le  seigneur  d'Ap- 
plaincourt  apportèrent  tant  d'entraves  à  l'exéculion  des  ordres  du 
roi,  qu'enfin  le  monarque  changea  d'avis,  et  Péronne  fut  préservée 
de  la  contagion  des  hérétiques.  Dans  la  chapelle  de  l'église  de  Su- 
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zanue,  ou  voit  une  épitaphe  constatant  que  le  cœur  de  Michel 
d'Estourmel  y  fut  déposé  en  i6o5. 

Son  successeur,  Antoine  Créton  d'Estourmel,  obtint  la  survivance 
de  sou  gouvernement,  dit  le  P.  Daire. 

En  1646,  Louis  d'Estourmel,  seigneur  de  Cappy,  Puuilloy  et 
autres  lieux,  était  lieutenant  du  roi,  sous  le  maréchal  d'Hocqnin- 
court,  gouverneur  de  Péronne.  Louis,  qui  se  nommait  aussi  M  de 
Fouilloy,  avait  acquis  cette  lieutenauce  de  M.  de  Rogles,  et  la  céda 
ensuite  à  Al.  de  Camps,  moyennant  10,000  1.  C'est  lui  qui  paraît  le 
premier,  sous  le  titre  de  marquis,  après  avoir  acheté  la  baron  nie  de 
Cappy  à  la  maison  de  Nesle,  en  1660.  On  voit  en  effet,  dans  la 
chapelle  seigneuriale,  une  épitaphe  ainsi  conçue:  cCy  gist. .. .  très- 
haut  et  très-puissant  seigneur,  Louis,  marquis  d'Estourmel,  banni 
de  Cappy,  seigneur  de  Susanne,  Frise,  Heudicourt,  Templeux-la- 
Fosse,  Driencourt,  Aizecourt-le  Bas ,  Guiencourt,  Marcaix,  Lon- 
gs vé  ne,  Roisel  en  partie  et  autres*  lieux,  chevalier  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  S.  Louis,  major  du  régiment  de  Toulouse,  etc.  » 

Templeux  a  passé  eu  d'autres  mains;  mais  le  château  de  Suzanne 
est  encore  occupé  par  un  membre  de  cette  illustre  famille  qui  pos- 
sédait aussi  plusieurs  domaines  dans  le  voisinage  de  Noyon.  Les 
d'Estourmel  portent  de  gueules  d  la  croix  crêtelée  d'argent. 

Le  château  de  Suzanne  est  placé  dans  un  site  tout  exceptionnel. 
La  plupart  des  maisons  seigneuriales  s'élèvent  d'ordinaire  an  milieu 
de  la  plaine,  sur  le  penchant  ou  à  la  sommité  d'une  colline  ;  celle  de 
Suzanne  au  contraire,  est  acculée  contre  la  rivière  de  Somme,  au 
bas  d'une  côte  fort  rapide  :  on  l'aura  substituée  à  un  aucien  château- 
fort  auquel  cette  position  pouvait  mieux  convenir.  Ce  qu'on  y  voit 
de  plus  remarquable ,  c'est,  à  l'intérieur,  une  chambre  ornée  en- 
core selon  le  goût  du  17.'  siècle,  et  appelée  la  chambre  de  Fénébni 
parcequ'elle  fut  habitée  plusieurs  fois  par  cet  illustre  prélat ,  dans 
ses  visites  à  la  fainillle  d'Estourmel.  On  s'y  arrête  aussi,  avec  un 
juste  intérêt  au  milieu  d'une  magnifique  galerie  composée  par  M. 
le  comte  d'Estourmel  dans  une  aile  fort  étendue  de  son  château. 
C'est  un  véritable  musée  où  ce  célèbre  voyageur  a  réuni  une  foule 
d'objets  antiques  et  curieux,  vraiment  dignes  de  l'examen  des  ar- 
chéologues et  des  artistes.  On  y  admire  surtout  le  superbe  tombeau 
en  bronze  de  Gilles  d'£stourmel  et  d'Hélène  de  Noyelle,  sa  femme. 
Ils  sont  représentés  en  demi-bosse  sur  ce  tombeau  qui  a  sept  pieds 
de  long  sur  trois  pieds  dix  pouces  de  large.  On  l'avait  transporté  de 
Templeux  à  Suzanne  où  il  fut  caché  pendant  la  révolution,  dans 
une  pièce  d'eau  qui  baigne  les  murailles  du  château.  On  l'en  relira 
à  grand'peinc,  pour  le  placer  dans  l'église  du  lieu  d'où  il  vint  plus 
tard  embellir  cette  superbe  galerie  que  bien  des  villes  pourraient 
envier  à  ce  village  isolé.  -K1m  * 

Il  ressorlissait  aux  baill.  et  élect.  de  Péronne ,  et  à  Tint.  d'Amiens. 

 m  o   

En  1844 ;  65o  habit.  :  MM.  Molien,  curé;  Caignard, 
claux,  instituteur. 
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VILLE-S0US-C01UUE. 


Ville,  autrefois  Vil  lers  sous- Cor  hic ,  Vitta,  est  une  habitation 
d'époque  française,  dont  une  métairie  ou  ferme  considérable,  Villa 
fut  le  principe.  Ce  village  est  situé  entre  Albert  et  Corbie,  et  s'ap- 
pelait, dans  les  temps  anciens,  Ville-sur-Corfo'e,  premier  nom  de  la 
rivière  d'Ancre.  (Voyez  Albert). 

En  io56,  une  charte  du  comte  de  Flandre  oblige  le  seigneur 
d'Aucre  à  s'assujettir  à  la  justice  de  l'abbé  de  Corbie,  pour  des 
terres  situées  à  Villers  sous-Corbie,  etc.  (  P.  Daire). 

L'ancienne  église  (vocable  S.  Martin),  a  été  démolie,  il  y  a  peu 
d'années,  et  remplacée  par  une  construction  moderne,  de  mauvais 
goût,  ressemblant  plutôt  à  un  édifice  profane  qu'à  un  monument 
religieux.  A  l'exception  d'une  espèce  d'hémicycle  du  côté  choisi 
pour  le  chœur,  et  d'un  clocher  mesquin ,  en  forme  de  belvéder  ;  ou 
n'y  voit  aucun  des  caractères  de  uos  anciennes  églises. 

La  fabrique  avait  i3o  1.  de  revenu.  La  dtme  appartenait  à  l'hôtel- 
Dieu  de  Corbie  pour  les  deux  tiers,  et  pour  le  reste ,  au  personnat 
deTreux  qui  nommait  à  la  cure  de  700  1.  environ  de  valeur.  Le  der- 
nier titulaire  en  fut  M.  Le  taille  qui  mourut  en  se  rendant  à  Warloy . 

La  charte  46."  du  cartulaire  de  S.'- Quentin  mentionne,  en  ia54> 
Mathieu  de  Ville,  Gérard ,  son  fils  et  Agnès,  sa  femme,  qui  avaient 
vendu  à  Gautier  de  Foillou  (  Foilloy),  leurs  possessions  de  Bayou- 
ullers.  (Collielle,  t.  2,  p.  46a). 

La  maison  d'Humières  possédait  la  seigneurie  de  Ville,  lorsque 
l'évèque  de  Bayeux,  membre  de  celte  famille,  en  donna  une  partie 
aux  moines  de  Corbie.  L'autre  partie  fut  vendue  à  M.  Cassart  de 
qui  elle  passa  à  M.  YYi tasse  de  Vermandovillcrs,  puis  à  M.  le  mar- 
quis d'Espées.  La  maison  d'Essertaux  y  avait  également  un  fief  assez 
important  ;  mais  la  plus  grande  partie  du  domaine  relevait  de  l'ab- 
baye de  Corbie  et  des  châteaux  d'Aveluy  et  Martinsart.  Le  maire 
de  Ville  était  homme- lige  de  la  même  abbaye. 

Ancien  ressort  :  élect.  de  Doullens  et  baill.  d'Amiens. 


En  1844;  5io  habit:  MM.  Bondu,  curé;  Ricquebourg,  maire; 
Bertoux ,  iustit. 


Il  nous  a  paru  inutile  de  relater  ici  ce  qui  concerne  quelques 
localités  célèbres  dans  le  voisinage  du  canton  de  Bray;  comme 
Corbie,  Heilly,  Baizieux,  etc  Plusieurs  historiens  modernes  ont 
rapporté  tout  ce  que  ces  pays  peuvent  otFrir  d'intéressant.  Nous 
nous  bornons  à  celte  simple  citation  relative  à  l'ancienne  maison 
royale  de  Baizieux.  Elle  fut  habitée  par  les  rois  de  la  1."  race,  et 


* 
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c'est  de  là,  que  Leudèse,  maire  du  palais  de  Tliierri,  s'enfuit  avec 
ses  trésors,  pour  se  rendre  au  palais  de  Crécy.  Leudesius  major -donna 
und  cum  thesauris  régis  per  fugam  dilapsus  evadit ,  ai  que  ab  AbacixotUlà 

aufugit        indè  egressus  Criscecum  villam  teniens  in  Pontivo....  etc.  Il 

faut  séparer  le  mot  d  Bacivo  villâ,  qui  signifie  Baizieux ,  près  Corbie. 
Sanson  le  juge  de  même  dans  sa  Britanniâ.  D'autres  auteurs  donnent 
à  ce  village  le  nom  de  Belten  silva.  (  Hist.  du  comté  de  Ponthieu,  t. 
i.,r,  p.  80). 


•>!• 
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IV.™  CANTON. — CH AULNES. 


ITRATION  ECCLÉSIASTIQUE  ET  CIVILE. 


I.  Deyillers,  cnré-doyeu.  —  Vasset,  à  Herleville,  conseiller  d'arrondissement.  —  lagnicr, 
juge-de-paix.  —  Léger,  maire.  —  leurice,  greffier. 


Ce  canton  renferme  »3  Communes  et  11,004  Habitons. 


BOURG  DE  CH  AULNES,  CHEF-LIEU , 

HYENCOURT-LE-GRAND,  A   2  M  Y  H  I A  M.  DE  PÉRONNE. 


Ce  canton  se  Irouve  placé  presqu'au  centre  du  Santerre.  On  ap- 
pelle ainsi  une  plaine  vaste  et  fertile  qui  avait  autrefois  pour  bor- 
nes, l'Amiéuois,  l'Artois,  le  Cambrésis,  le  Vermandois,  le  Noyon- 
uais  et  le  fieauvaisis.  Péronne,  quoique  située  à  l'extrémité  N.-E. 
du  Santerre  ,  en  était  cependant  la  capitale.  On  nomma  ainsi  cette 
contrée,  de  snnâ  terra,  terre  fertile,  selon  les  uns,  et  selon  d'autres, 
de  Urrâ  sanguined  ou  sanguine  tersâ,  à  cause  d'uu  massacre  affreux 
de  barbares  dont  le  sang  inonda  cette  plaiue  immense.  (Yoyez  Li- 
hons). 

(^aulnes,  Chaunes,  Chaulne,  Cbaule  et  Cbanle,  dans  le  cartu- 
laire  de  Lihons,  Calneiœ,  Calniacum,  Cenlula  et  Calnœ  dans  la  carte 
delà  Gaule  chrétienne,  n'était  autrefois  qu'une  simple  paroisse  du 
doyenné  de  Curcby.  Ce  pays  était  faible  et  obscur  dans  son  origine 
qui  ne  remonte  guère  au-delà  du  ii.e  siècle:  le  mot  latin  Cenlula 
exprime  l'idée  d'une  petite  métairie  qui  en  devint  le  berceau.  Mais 
a  dater  du  i5."  siècle,  ses  puissans  seigneurs  lui  ont  acquis  beau- 
coup plus  d'importance  et  de  célébrité  ,  au  détriment  de  l'ancienne 
ville  de  Lihons  qu'il  remplace  aujourd'hui,  comme  chef-lieu  de 
canton.  Ils  auront  aussi,  dans  les  mômes  circonstances,  changé  la 
dénomination  primitive  de  ce  village,  quia  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  de  Chauny,  Calniacum,  en  latin.  Ou  lit  en  effet  dans 
Colliette;  qu'en  i343,  Chauny  appartenait  à  Béatrix  de  S.'-Pol, 
daine  de  Neslc,  et  passa  ensuite  dans  le  domaine  de  la  couronne; 
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mais  que  Louis  XIV  en  aliéna  l'usufruit  au  duc  de  Chaulnes,  en 
échange  de  quelques  terres  que  ce  seigneur  lui  avait  cédées,  pour 
former  sou  parc  de  Versailles.  (T.  i.",  p.  63g). 

D'après  ses  anciennes  dénominations,  on  pourrait  rechercher 
d'autres  étymologies  de  ce  nom  de  lieu  dans  les  mots:  calx,  bout, 
frontière,  car  il  se  trouvait  à  l'extrémité  du  Vcrmandois  et  du  dio- 
cèse de  Noyon;  caiccia,  chaussée;  pareeque  le  grand  chemin  de 
Chaulncs  à  ^e^dc  traverse  Puiseaux  dédié  à  S.  Vaast;  et  enfui 
Chaalis,  Charles,  qui  serait  le  nom  du  fondateur. 

ÉGLISE  ET  CURE. 

En  no5,  Baudry,  évêque  de  Noyon,  accorda  à  Mathilde,  sœur 
d'Enguerrand  de  Coucy  et  abbesse  de  Jouarre  ,  au  diocèse  de 
Mcaux ,  la  confirmation  de  plusieurs  autels  et  possessions  que  ce 
monastère  possédait  depuis  trente  ans,  dans  l'étendue  de  son  dio- 
cèse. Les  pays,  où  se  trouvaient  ces  autels,  ont  changé  de  nom  et 
se  sont  multipliés.  C'étaient:  Briot,  Licourt,  M  a  relié  le  pot,  S.1- 
Christ  et  Chauliies.  Cette  dernière  localité  est  désignée,  dans  la 
charte  de  Baudry.  sous  le  uom  de  À l tare  de  Ceniulâ.  En  i55q,  uue 
abbesse  infidèle  vendit  au  seigneur  de  Chaulnes  les  biens  que  l'ab- 
baye de  Jouarre  possédait  dans  les  pays,  dout  on  vient  de  parler: 
elle  ne  réserva  que  le  patron  nage  des  cures  de  ces  différens  endroits, 
et  les  abbesse  s  de  Jouarre  en  conservèrent  la  nomination  jusqu'à 
1789  (Hist.  de  Coucy,  p.  i3a.  — Cart.  de  l'abb.  de  Jouarre  — Voyez 
prieuré  de  S.'-Christ). 

L'église  (vocable  S.  Didier,  évêque  de  Laugres),  a  été  recon- 
struite, dans  le  cours  du  dernier  siècle.  Ou  employa  à  cette  nou- 
velle construction,  mélange  de  briques  et  de  pierres,  les  débris  du 
château-fort  de  Briot  qui  dépendait  du  duché  de  Chaulnes.  Cette 
église,  qui  domine  au  loin  la  plaine  du  San  terre,  est  un  édifice 
remarquable  par  sa  hauteur  et  par  ses  vastes  dimensions.  Oa  dit 
que  le  plan  en  a  été  tracé  sur  celu*  du  panthéon;  Le  portatif  au 
fronton  circulaire,  selon  le  goût  du  siècle,  se  présente  avec  asseï 
de  grâce  au  milieu  d'une  esplanade  spacieuse  qui  servait  d'avenue 
au  château  de  Chaulnes.  L'intérieur,  à  cause  de  son  extrême  nu- 
dité ,  offre  plutôt  l'aspect  d'un  monument  profane  que  celui  d'une 
église.  On  y  voit  cependant,  avec  intérêt,  l'architecture  régulière 
et  distinguée  de  l'édifice,  surtout  une  belle  galerie,  en  forme  de 
tribune,  qui  le  termine;  et  l'on  regrette  que  la  révolution  ,  et  peut' 
être  aussi  la  ruine  de  la  maison  de  Chaulnes,  ait  privé  cet  inté- 
rieur des  ornemens  qui  devaient  en  rehausser  la  splendeur.  1  qtf* 

La  fabrique  n'avait  point  de  biens,  et  cette  construction  avait 
été  faite  aux  frais  du  seigneur  qui  possédait  toute  la  dîme.  H 
avait  aussi  fondé,  à  Chaulnes,  un  vicariat,  en  1696,  en  lui  attri- 
buant le  revenu  de  100  setiers  de  blé  d'une  chapellenie  de  S.**  Anne 
provenant  du  château  de  Briot.  La  cure  ne  valait  guère  que  5oo  !.. 
au  16.'  siècle;  mais  elle  s'était  élevée  à  1,200  1.  de  revenu y  dans 
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les  derniers  temps.  Anciens  curés:  MM.  Devaux. —  Gabriel  Gré- 
ben.  —  Vicaires:  MM.  Dricncourt ,  en  1727. —  Dallongeville. 
Doyens  depuis  le  concordat,  MM.  Croisel ,  prêtre  distingué  qui 
laissa  sa  riche  bibliothèque  au  séminaire.  —  Lemaître  et  Lcnglet. 

SEIGNEURIE  ET  CHATEAU. 

La  terre  de  Chaulnes  u'était  d'abord  qu'une  simple  seigneurie 
dont  les  premiers  possesseurs  portaient  le  nom.  Dès  12499  le  cartu- 
laire  de  Lihous  mentionne  Nevelon  de  Chaule  qui  souscrit  tiuc  charte 
de  l'échevinage  de  cette  ville.  En  ia5o,  le  même  chevalier  paraît 
encore  «  avec  les  autres  principaux  seigneurs  du  pays,  dans  un  nou- 
veau diplôme  de  son  nom  et  intitulé  :  Caria  Domini  Netelonû  miiUis 
dt  Chante. 

Le  domaine  de  Chaulnes  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Brimeu , 
puis  en  celle  d'Ongiiies  qui,  au  commencement  du  16.  •  siècle,  la 
possédait  sous  le  titre  de  baroutiie.  Cette  maison  d'Ongnies,  origi- 
naire d'Artois  et  partagée  entre  les  autels  et  les  camps,  était  connue 
dès  1370,  dans  la  personne  de  Colart  d'Ongnies.  En  i53o,  Louis 
d'Ongnies,  baron  de  Chaulnes,  était  gouverneur  de  S.'  Quentin. 
(G ail.  christ.,  t.  9,  p.  1,09a). 

En  141 1  9  on  voit  Messire  Jean  de  Brimeu,  au  nombre  des  che- 
valiers de  la  suite  du  duc  de  Bourgogne;  et  en  141 5 ,  Jean  de  Chaule 
et  Messire  de  Boissy,  seigneur  de  Chaule,  sont  cités  au  nombre  des 
gentilshommes  Picards  morts  à  Aziucourt.  (Monslrelet,  liv.  1.", 
ch.XCL). 

En  i559,  Louis  d'Ongnies,  son  fils,  chevalier,  seigneur  de  Chaul- 
nes, commandant  de  5o  hommes  d'armes  des  ordres  du  roi,  eut 
aussi  le  gouvernement  de  S.*  Quentin.  C'est  en  sa  faveur  que  la 
baronnie  de  Chaulnes  fut  érigée  en  comté,  en  i563,  par  lettres 
patentes  enregistrées  le  20  janvier  i5?4-  En  1 $97  ,  il  prend  le  titre 
de  comte  de  Chaulnes ,  barou  de  Briot  et  chevalier  des  ordres  du  roi 
Henri  IV.  Il  fut  ensuite  nommé  lieutenant-général  en  Picardie  et 
gouverneur  de  Péronne,  Montdidier  et  -Roye,  en  1600.  11  se  munira 
zélé  défenseur  de  la  religion  catholique,  et  s'opposa  de  toutes  ses 
forces  à  l'introduction  des  Huguenots  dans  sa  province.  Il  mourut 
sans  postérité  en  1604.  Louise  d'Ongnies,  sa  sœur  et  sou  héritière, 
avait  épousé  Emmanuel -Philibert  d'Ailly,  vidamc  d'Amiens  et  baron 
de  Picquigny.  (Tablet.  de  Chazot,  3.c  part.,  p.  37). 

Honoré  d'Albert  vint  à  la  cour,  sous  le  nom  de  Cadcnct.  Son 
frère,  Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes  et  favori  de  Louis  XIII,  lui 
ménagea  les  bonnes  grâces  de  ce  prince  qui  le  fit,  en  i6i5,  lieute- 
nant au  gouvernement  d' A  m  boise,  puis  lieutenant-général  de  Pi- 
cardie, chevalier  des  ordres  du  roi  et  enfin  maréchal  de  France, 
en  1619.  C'est  alors  qu'il  épousa  Claire-Charlotte,  sœur  de  Phili- 
bert, à  laquelle  appartenait  la  riche  succession  d'Ailly  et  de  Chaul- 
nes. Elle  lui  donna  sa  main,  à  la  condition  que  lui  et  sa  postérité 
prendraient  le  nom,  les  armes  et  le  cri , de  la  maison  d'Ailly. 
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Honoré  d'Albert -d'Ailly  fut  créé  duc  de  Chaulnes  et  pair  de 
France,  en  1621,  sous  le  titre  de  maréchal,  duc  de  Chaulnes, 
il  assiste  aux  sièges  de  S.1  -  Jean  -  d'Angcly  et  de  Montauban, 
et  après  la  mort  du  connétable  de  Luynes,  il  obtient  le  gouverne- 
ment de  la  ville  et  de  la  citadelle  d'Amiens.  En  i633,  il  est  fait 
gouverneur-général  de  Picardie,  et  se  signale  contre  les  Espagnols, 
autant  par  sa  valeur  que  par  son  humanité.  Louis  XIII,  par  repré- 
sailles, avait  ordonné  aux  maréchaux,  de  Chaulnes  et  de  Châtillon 
de  brûler  une  fois  autant  de  villages  en  Artois,  que  les  Espagnols 
en  avaient  désolés  en  Picardie;  mais  ils  ne  voulurent  point  se  ren- 
dre incendiaires,  et  mirent  le  feu  à  quelques  villages  seulement, 
afin  de  donner  quelque  satisfaction  au  mécontentement  de  Riche- 
lieu. Le  maréchal  de  Chaulnes  forma,  en  i63Ô,  des  régimens  de 
cavalerie  dont  l'un  porta  sou  nom.  En  1640,  il  assista  au  siège 
d'Arras  avec  de  la  Mciller.iie  et  de  Châtillon  :  ils  s'en  rendirent 
maîtres,  au  mois  d'août  1646.  En  i643,  il  s'était  démis  du  gouver- 
nement général  de  Picardie,  pour  occuper  celui  d'Auvergne  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1649. 

Honoré  d'Albert-d'Ailly  eut  pour  enfuns  :  Charles  /.",  marquis  de 
Raincval,  mort  eu  1647;  Armand,  dit  l'abbé  de  Chaulnes,  mort 
à  21  ans  le  29  avril  iG56;  Anne,  abbesse  de  S.  Pierre  de  Lyon, 
morte  le  4  février  1687  ;  Charlotte  ,  prieure  perpétuelle  du  monastère 
royal  de  S.  Louis  de  Poissy;  Antoinette,  abbesse  de  S.  Pierre  de 
Lyou,  après  sa  sœur;  puis  son  aîné  et  son  3.'  fils  qui  suivent. 

Henri-Louis  d'Albert-d'Ailly,  vidame  d'Amiens,  duc  de  Chaulnes 
et  pair  de  France,  succède  à  son  père,  comme  aîné  :  après  avoir 
perdu  sesenfanseu  bas-âge,  il  meurt  lui-même  à  Chaulnes,  le  11 
mai  i653,  âgé  de  53  ans.  •  • 

Charles  d'Albert-d'Ailly,  5  e  fils  d'Honoré,  naquit  à  Amiens,  en 
l'hôtel  du  logis  du  roi,  le  19  mars  ib'?5 ,  et  fut  baptisé  par  l'évéque 
Lefebvre  de  Caumarlin.  Charles,  duc  et  pair  de  France  ,  reçoit, 
en  i653,  le  titre  de  lieutenant-général  des  armées,  puis  celui  de 
chevalier  et  de  commandeur  des  ordres  du  roi.  En  1667,  il  est 
nommé  ambassadeur  à  Rome  pour  l'élection  de  Clément  IX V*** 
gouverneur  de  Bretagne,  eu  1670.  Il  est  encore  envoyé  comme 
ambassadeur  à  Rome  ,  pour  la  uomination  de  Clément  X ,  et  comme 
ministre  plénipotentiaire  à  Cologne,  en  1770.  Il  retourne  une  troi- 
sième fois  à  Rome  pour  l'élection  d'Alexandre  VIII.  En  1681,  !îl  se 
dislingue  aux  États  de  Bretagne  ou  ses  discours  sont  fort  applaudis; 
et  en  )<><>.">.  il  se  démet  du  gouvernement  de  cette  province  pour 
celui  de  la  Cuyenne  qu'il  conserve  jusqu'à  sa  mort,  le  4  septem- 
bre 1698.  En  1684  »  il  avait  épousé  Elisabeth  le  Féron,  dont  il  n'eut 
point  d'enfans  :  en  lui  s'éteignit  la  branche  puînée  de  la  maison 
d'Albert.  .  «thw 

On  raconte  que  ce  riche  et  puissant  seigneur  avait  offert  à 
Louis  XIV  de  paver,  en  écus  de  6  1..  le  vaste  appartement  qu'il 
devait  occuper  dans  son  château  de  Chaulnes.  lors  de  la  visité qoHI 
y  fit,  eu  1602  J'y  consens,  répliqua  lo  monarque,  mais  d  la  condition 
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que  ces  écus  seront  placés  de  champ,  afin  que  ma  face  ne  soit  point  foulée 
aux  pieds. 

La  succession  de  Chaulnes  échut  au  descendant  de  la  branche 
ainée  du  connétable  de  Luynes,  dans  la  personne  de  son  petit-Bis, 
Chailes-Honoré  d'Albert,  duc  de  Luynes  et  de  Clicvreuse.  Il  prit 
aussi  le  nom  d'Ailly  el  de  vida  me  d'Amiens .  et  mourut  le  5  novem- 
bre 1717,  âgé  de  67  ans.  Il  avait  épousé,  le  3  février  1667,  Jeanne- 
Marie-Thérèse,  fille  du  ministre  Colbert  ;  il  en  eut  les  enfans  qui 
suivent  : 

i.«  Charles- Jean-Baptiste,  comte  de  Mont-fort,  né  en  1667  et 
mort  en  167a.  a.M  Honoré-Charles,  duc  de  Luynes  et  Mont-fort, 
capitaine-lieutenant  des  chevau-légers  du  roi ,  tué  près  de  Landau , 

le  9  sept.  1704.  3.,M  N  marquis  d'Albert,  mort  en  bas-âge,  ainsi 

que4'M  Paul,  comte  de  Château-fort.  5.M  Louis-Auguste,  succes- 
seur, comme  ci- dessous.  6."'  Louis-Nicolas,  comte  de  Château- 
fort,  dit  le  chevalier  d'Albert.  7.-*  Marie-Thérèse  ,  morte  en  1694. 

Marie- Anne,  mariée  à  François-Frédéric  de  Montmorency,  duc 
de  Luxembourg.  9  "e  Marie  -  Thérèse ,  mariée  au  comte  Michel 
Adalbert.  lo.**  Marie- Françoise,  mariée  à  Charles-Eugène,  duc  de 
Lévis.  Paul  d'Albert,  douzième  enfant  d'Honoré-Chartes  ,  devint 
cardinal -archevêque  de  Sens. 

Louis»  Auguste  d'Albert -d'Ailly,  né  le  22  septembre  1676,  est 
substitué  à  Chaulnes  par  le  décès  de  ses  aînés.  11  épouse  Marie-Anne- 
Komanie  de  Beaumanoir.  11  se  dislingue  par  ses  exploits  militaires, 
à  la  bataille  de  Ramillics,  le  a5  mai  1706,  comme  aussi  à  Oudenarde 
et  à  Malplaquet,  après  avoir  reçu  le  titre  de  maréchal-dc-camp. 
Le  17  octobre  1710,  Louis  XIV  rétablit  en  sa  faveur  le  duché-pairie 
de  Chaulnes,  et  lui  accorde  plusieurs  grades.  Il  est  nommé  lien  te- 
nant-général de  l'armée  d'Allemagne,  au  siège  de  Philisbourg  et 
pendant  la  campagne  de  1735  :  il  meurt  en  1 744- 

Charles-François  d'Albcrt-d'Ailly,  comte  de  Picquigny,  était  né 
le  6  septembre  1707.  11  obtient  différentes  distinctions.  C'est  en  sa 
faveur,  que  son  père  Louis- Auguste  se  démet  du  duché-pairie  de 
Chaulnes ,  lors  de  son  mariage,  le  20  septembre  1729,  avec  Marie- 
Sophie  de  Courcillon,  dont  il  n'eut  que  deux  filles. 

Michel- Ferdinand  d'Albert-d'Ailly,  né  le  3o  déccmhrc  1714  ,  suc- 
cède à  son  frère  qui  précède  :  afin  de  relever  sa  famille,  il  quitte 
avec  dispense  du  souverain  pontife,  l'état  ecclésiastique  qu'il  avait 
embrassé.  L'almanach  de  Picardie  (  1 755  )  le  cite  sous  le  titre  de  duo 
de  Chaulues,  pair  de  France,  vidame  d'Amiens,  baron  de  Picqui- 
gny et  de  Briost,  seigueur-chàtelain  de  Vignacourt,  Flixecourt  et 
autres  lieux;  chevalier  des  trois  ordres  du  roi,  lieutenant  de  la 
compagnie  des  deux  cenls  chevau-légers  de  la  garde  ordinaire, 
gouverneur  et  lieuleiiant-général  en  Picardie,  Artois  et  pays  recon- 
quis, gouverneur  particulier  des  villes  et  citadelle  d  Amiens  et 
Corbie,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  second  gouverneur 
du  nom.  ïl  se  distingua  à  la  bataille  de  Fontcnoy,  à  la  tête  de  ses 

17. 
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c  lie  va  u- légers,  vendit  au  duc  de  Lévis  son  gouvernement  d'Artois 
et  mourut  le  a3  septembre  1769. 

Ce  puissant  seigneur  s'illustra  beaucoup  plus  encore  par  ses  ver- 
tus, par  ses  laleus  et  par  l'amabilité  de  sou  caractère.  Son  goût  pour 
l'histoire  naturelle  et  la  physique  l'entratna  dans  de  grandes  dé- 
penses, pour  se  procurer  divers  instruinens  et  former  plusieurs 
collections  curieuses  II  a  publié,  à  ce  sujet,  de  snvans  mémoires 
qui  lui  ont  mérité,  eu  171"».  le  titre  de  membre  honoraire  de  l'aca- 
démie des  scienees.  Louis  XV  se  plaisnit  à  faire  l'éloge  de  cet  esti- 
mable gouverneur,  en  l'appelant  l'honnête- homme  par  excellence.  Par 
de  nombreuses  faveurs,  ce  monarque  s'étudiait  à  lui  faire  oublier, 
ou  du  moins  à  adoucir  les  malheurs  domestiques  qui  le  conduisirent 
au  tombeau. 

En  effet,  6011  cœur  vertueux  trouvait  une  juste  cause  d'affliction 
dans  la  conduite  de  Aune-Josèphe  Uonnier,  qu'il  avait  épousée  en 
1734.  C'était  une  femme  aussi  distinguée  par  sa  richesse  que  par  la 
vivacité  de  sou  esprit;  mais  d'une  inconstance  inconcevable  qui  la 
portait  avec  autant  d'ardeur  vers  le  bien  que  vers  le  mal;  vers  les 
fêtes  de  la  religion  que  vers  les  plaisirs  profanes.  Par  ses  écarts,  ses 
prodigalités  et  ses  folies ,  elle  causa  la  ruine  de  cette  illustre  maison , 
et  plongea  le  poignard  dans  le  sein  du  plus  vertueux  des  époux.  A 
l'âge  de  G5  ans,  elle  contracta  un  nouveau  mariage  aussi  ridicule 
que  disproportionné  à  sa  naissance,  et  mourut  vers  1777.  (Bocquil- 
lon  ,  p.  298  ). 

Louis- Marie- Joseph  d'Albert  d'Ailly,  né  en  1741,  prit  le  nom  de 
duc  de  Piequigny,  jusqu'à  la  mort  de  Michel-Ferdinand,  son  père 
Méprisant  les  faveurs  de  la  cour  et  l'exemple  de  ses  ancêtres .  il  quitta 
le  service  à  24  ans,  avec  le  grade  de  colonel.  Il  se  mit  alors  à  voyager 
pour  jouir  d'une  entière  liberté  et  se  livrer  sans  frein  à  toute  là  fou- 
gue «le  ses  passions.  Un  goût  prononcé  cependant  l'entraînait  vers 
l'élude  des  sciences  naturelles  et  surtout  de  la  chimie  :  ou  Lui  doit 
quelques  découvertes  et  deux  mémoires  qui  y  ont  rapport.  Après  de 
longs  et  dispendieux  voyages,  où  l'avait  engagé  la  singularité  de  son 
caractère,  il  revint,  peu  avant  la  révolution,  dans  sou  château  tic 
Chaulues,  avec  une  santé  ruinée,  des  dettes  énormes  et  l'affaisse- 
ment de  ses  facultés  intellectuelles.  C'est  dans  cet  état  déplorable 
et  au  milieu  de  l'abandon  de  ses  serviteurs,  qu'en  1798,  il  termina 
son  ignoble  carrière  parla  mort  la  [dus  a  tireuse.  En  lui  s'éteignit  cette 
branche  de  la  maison  de  Luynes.  (  Kcnscig.  de  M.Scuez,  de  Linons)* 
Les  anciens  seigneurs  de  Chaulnes  portaient  d'or  d  5  lions  de  sable 
La  maison  de  Chaulnes,  qui  s'éleva  à  un  si  haut  degré  depuis* 
sauce  et  de  grandeur  pendant  les  derniers  siècles,  avait  fait  rejaillir 
sa  célébrité  sur  l'ancien  village  de  Chaulnes  qui  devint  bientôt  un 
Lourg  considérable.  Il  eut  son  marché  lotis  les  jeudis,  et  une  foire 
importante!  le  i5  de  chaque  mois.  Celte  foire  existait  auparavant 
et  de  lemps  immémorial,  à  S. -Christ  d'où  Louis  d'Ongnies  la  Iran- 
fera  au  chef-lieu  de  son  comté,  après  avoir  fait  l'acquisition  des 
biens  de  l'abbaye  de  Jouarrc,  eu  1559. 


slruil  à  grands  frais  par  les  anciens  seigneurs,  pour  communiquer 
avec  la  route  de  Flandre,  n'a  du  sa  conservation  qu'à  sou  nouveau 
titre  de  chemin  de  grande  communication. 

Sur  la  poursuite  des  créanciers,  le  riche  domaine  de  Chaulnes 
a  été  vendu  par  expropriation  .  au  tribunal  de  la  Seine,  et  adjugé 
600,000  f.  à  M«  Bourdon  d'Omiécourt,  pour  le  château  qu'il  a  dé- 
moli en  grande  partie,  et  à  M.  de  Bcaumoiit,  pour  le  domaine  qui 
consistait  en  400  hectares  environ.  (Renseig.  de  M.  Sencz,  maire 
de  Lihoos). 

Cette  opulence  proverbiale  dans  tout  le  Santerrc,  la  famille  de 
Loynes,  obscure  d'abord,  en  fut  redevable  à  la  faveur  inouïe  de 
Louis  XIH.  Aussi,  lit-on  dans  un  journal  du  6  janvier  i8/|3,  «  M. 
le  duc  de  Luyncs  vient  de  faire  couler  par  les  fondeurs  Durand  Kck 
et  llichard  de  Paris,  une  statue  en  pied  de  Louis  XIII  ^ en  argent 
et  de  grandeur  naturelle,  pour  être  placée  dans  son  magnifique 
château  de  Dampierre ,  vallée  de  Chevreuse.»  (Voyez  Albert). 

Mais  des  pensées  tristes  s'emparent  de  l'esprit,  lorsqu'on  pro- 
mène ses  regards  sur  les  lieux  où  s'élevait  autrefois  ce  magnifique 
palais  de  Chaulnes;  lorsqu'on  pense  à  l'extinction  de  ces  riches  et 
puissans  seigneurs  qui  ferraient,  avec  de  for,  les  coursiers  de  leurs 
pompeux  équipages,  et  dont  la  suzeraineté  s'étendait  sur  tant  et 
de  si  vastes  domaines.  Dans  leur  munificence  pour  la  construction 
de  la  belle  église  du  bourg,  ils  avaient  fait  une  réserve  injurieuse 
à  la  divinité,  en  ne  la  surmontant  que  d'un  clocheton  fort  mesquin  : 
leur  orgueil  n'aurait  pu  souffrir  que  la  maison  du  Tout- Puissant 
dominât  leur  habitation  terrestre  ou  en  masquât  l'apect.  IVlaisleur 
superbe  palais  a  disparu  et  le  temple  du  seigneur  subsiste  encore; 
a  cette  vue,  on  adore  la  justice  de  Dieu,  et  l'on  ouvre  son  une  à 
la  conviction  des  vanités  du  monde:  sic  transit  gtoria  mundi!.. 

HOMMES  CÉLÈBRES. 

Un  is  du  Hesois  naquit  à  Chaulnes,  dans  les  commencemeus 
du  i8.-  siècle:  tout  ce  qu'on  connaît  de  lui,  c'est  que  son  zèle  et 
sa  piété  égalaient  ses  talcns.  Aussi,  le  14  janvier  1743,  fut-il  nommé 
théologal  de  l'église  de  S.'-Quentin,  par  suite  de  Pédit  d'Orléans 
qui  avait  établi  cette  nouvelle  dignité  dans  tous  les  chapitres,  afin 
de  combattre  les  progrès  de  l'hérésie  daus  le  royaume.  (Colliette, 
t.  3,  p.  270). 

Lhomond  (Charles-François)  professeur  émérite  à  l'université  de 
Taris,  reçut  le  jour,  au  bourg  de  Chaulnes,  en  1727  [alibi  1728), 
de  parens  peu  fortunés,  mais  recommandablcs  par  leurs  vertus.  Il 
fit  ses  études  à  Paris,  à  l'aide  d'une  bourse  qu'il  avait  obtenue  au 
collège  d'Invillc,  et  s'y  distingua  par  la  pénétration  de  son  esprit  et 
la  régularité  de  sa  conduite.  Os  belles  qualités  et  la  justesse  de  sou 
jugement  le  firent  remarquer  en  Sorbonne  où  il  termina  sa  théologie 
et  commença  sa  licence. 

Promu  au  sacerdoce,  il  fut  nommé  principal  de  la  maison  d'in- 
ville  qui  l'avait  élevé;  mais  il  n'occupa  cette  place  que  peu  de  temps. 
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Ce  pelit  collège  et  plusieurs  auties  furent  supprimés,  les  élève* 
réunis  aux  collèges  de  plein  exercice,  et  chaque  principal  doté  d'un 
honoraire  annuel.  Lhomond  fut  depuis  attaché,  comme  professeur, 
au  collège  du  Cardinal-le-Moine.  Alors  on  reconnut  en  lui  un  de 
ces  hommes  rares,  éminemment  humhles  et  désintéressés,  qui  font 
servir  leurs  taleus  au  bien  ,  partout  où  ils  peuvent  le  faire. 

Dès  sa  nomination  à  ce  professorat,  se  croyant  trop  riche  pour 
un  prêtre,  comme  il  le  dit  lui-même  à  M.  Haûy,  son  collègue  et 
ami  intime,  il  renonça  à  sa  pension  d'ex-principal.  Appelé  plu- 
sieurs fois  aux  premières  chaires  de  l'université  ,  il  ioignit  à  un 
noble  refus  la  généreuse  résolution  de  se  consacrer  tout  entier  à 
l'instruction  de  l'enfance.  Ce  fut  avec  la  même  modestie  qu'il 
refusa  les  diguilés  ecclésiastiques  et  les  bénéfices.  La  classe  de 
sixième,  que  l'orgueil  regardait  comme  peu  honorable  et  qui. 
par  là  même,  était  souvent  négligée,  exerça  près  de  vingt  ans  la 
sollicitude  et  l'amour  assidu  du  savant  Lhomond.  Aussi  l'assem- 
blée du  clergé  lui  en  témoigua-t-elle  sa  reconnaissance,  par  une 
gratification  honorable,  sans  aucune  sollicitation  de  sa  part. 

Lorsqu'il  fut  devenu  émérite,  ses  chers  enfans  ne  cessèrent  point 
de  l'occuper;  il  leur  consacra  tous  ses  loisirs.  Il  composa  d'abord 
tes  Élémem  de  la  grammaire  latine  et  française ,  l'Epitome,  le  De  V iris... 
ouvrages  incomparables  et  si  souvent  téimprimés.  Jaloux  de  former 
leur  cœur,  plus  encore  que  leur  esprit,  il  offrit  successivement  à 
leurs  tendres  méditations,  les  vérités  de  l'Évangile,  dans  la  Doc- 
trine chrétienne;  et  les  annales  des  deux  alliances,  dans  les  Abrèges 
de  la  Religion  et  de  l'histoire  de  l'Église;  écrits  admirables  qui  respi- 
rent les  vertus  et  la  piété  de  l'auteur,  et  dans  lesquels  cependant 
des  éditeurs  modernes  ont  eu  la  présomption  de  vouloir  corriger 
et  réformer. 

Dans  sa  pieuse  sollicitude  pour  les  ames  de  ceux  qu'il  aimait  de 
préférence,  il  avait  encore  composé  une  Méthode  pour  confesser  les 
enfans.  Cet  opuscule  est  fort  estimé  des  théologiens  :  le  célèbre  Sul- 

Îicien ,  M.  Montagne,  l'appelait  le  manuel  des  directeurs  de  l'enfance. 
es  biographies  n'en  font  point  menliou,  pareequ'il  ne  fut  imprimé 
qu'en  1824.  chez  l'éditeur  Gille  à  Bourges,  avec  une  notice  qui 
nous  a  fourni  de  précieux  renseignement  sur  l'auteur  de  cette  œu- 
vre posthume. 

Si  un  zèle  semblable  à  celui  de  Lhomond  est  devenu  si  rare 
parmi  ceux  qui  sont  chargés  de  l'éducation,  c'est  qu'ils  oublient 
ce  qu'il  répétait  souvent  et  qu'il  n'oublia  jamais  :  que  la  jeunesse  est 
un  précieux  dépôt  dont  on  répond  d  Dieu  et  A  la  patrie.  Professeur  labo- 
rieux, il  applanit  les  premières  difficultés  de  l'étude,  la  fit  aimer 
aux  enfans  et  hâta  leurs  progrès;  directeur  éclairé,  il  sut  saisir 
leur  caractère,  se  mettre  à  leur  portée  et  mériter  leur  confiance. 

Lhomond  touchait  au  ternie  de  sa  belle  carrière  ;  le  ciel  voulut 
la  couronner  par  les  épreuves.  Aux  jours  de  nos  malheurs,  il  frî 
incarcéré  au  séminaire  S.  Firmin  avec  l'abbé  Haùy,  6on  collègue, 
pour  refus  de  serment.  Ces  deux  confesseurs  de  la  foi  échappèrent 
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aux  massacres  de  septembre  par  une  faveur  extraordinaire.  L'abbé 
Haùy  dut  sa  liberté  aux  réclamations  de  l'académie  des  scieuecs 
dont  il  était  membre;  Lhomoud  la  dut  à  M.  Haùy,  qui  fit  valoir 
ses  services. 

Leur  réunion  fut  de  peu  de  durée;  une  maladie  longue  et  pénible 
enleva  l'abbé  Lhomond  le  3i  décembre  1794*  &  l'Age  de  66  ans. 
Ceux  qui  l'ont  connu  rapportent  :  <  qu'il  était  sérieux  dans  son 
abord,  simple  dans  son  extérieur,  d'un  commerce  doux  et  agréable, 
d'un  cœur  franc  et  généreux.  > 

Lhomond  avait  un  frère,  plus  âgé  que  lui,  qui  fut  curé  de  Mi- 
sery,  au  milieu  du  18.'  siècle. 

Htepcoubt-le-Graiid ,  Hyancourt  et  Hiencourt,  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu'une  simple  chapelle  attachée  au  vicariat  de  Chaulnes. 
C'était  autrefois  uue  cure  en  titre,  mais  peu  ancienne  et  formée 
du  démembrement  de  celle  de  Pressoir.  Elle  était  à  la  nomination 
du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Noyon  et  avait  une  grande  valeur, 
à  cause  de  la  cession  de  toutes  les  dîmes  que  les  chapelains  de  S. 
Gilles  avaient  faite  au  curé  du  lieu  dont  le  dernier  fut  M.  J  B.  Hé- 
met.  L'église,  (vocable  S.  Léger)  fut  bâtie  en  1738;  elle  n'offre 
rien  de  remarquable. 

Le  domaine  de  Hyencourt  avait  autrefois  des  seigneurs  de  ce 
nom.  En  i35o,  Oudard  de  Hyencourt,  chanoine  de  S. MJucntin, 
donna  à  son  chapitre  les  dîmes  de  Beaufort.  Uue  importante  cha- 
pellenie  de  Notre-Dame  existait  dans  l'ancien  château;  les  biens 
tn  étaient  27  journaux  de  terres  affermés  36  setiers  de  blé ,  et  les 
charges,  une  messe  par  mois.  La  collation  en  appartenait  aux  sei- 
gneurs du  lieu  ;  c'étaient  les  ducs  de  Chaumes,  dans  les  derniers 
siècles. 

CI» aulnes  et  Hyencourt  avaient  le  même  ressort  aux  baill.  et 
élect.  de  Péronne  et  à  l'intend.  d'Amiens. 

En  1844;  Chaulnes,  1,160  habit.  :  MM.  Devillers,  curé;  Léger, 
maire;  Cappronier,  instit. 

Hyencourt,  commune  séparée,  180  habit.:  MAI.  Gribeauval, 
vicaire;  Lcgendre,  maire;  Leroy,  instit. 
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PAROISSES  ET  COMBINES  DU  CANTON  DE  CHAUMES. 


LIHONS-EN-SANTERRE , 

I 

ANCIENNE  VILLE  ET  BOUUG,  A  2  M  Y  IL  3  KILOM.  DE  PÉKONNE. 


Linons  en  San  terre  ou  Sanglerre,  Lihuns  en  iai5,  Lehun  dans 
les  ancien»  litres ,  Lehunum  ou  Lehenum  Santeriensis  tel  in  sanâ  tetrâ 
aut  sanguine  lersâ,  selon  les  différentes  étymologies  ;  Leontium,  Leun- 
iium  et  Leunttm  dans  un  acte  du  pape  Honoré  II  en  1225,  est  une 
cité  d'époque  mérovingienne  ,  située  sur  un  des  points  les  plus  élevés 
de  nos  pays.  Dom  Grenier,  dans  sou  introduction  à  l'histoire  de 
Picardie,  pense  qu'après  la  ruine  d'une  habitation  gauloise  très- 
importante  qui  se  trouvait  sur  le  terroir  de  S. '-Mard-lès-Roye,  Li  lions 
devint  la  capitale  des  Setuci,  peuples  que  les  anciens  mouumeos 
nomment  Santois  ou  Xantois. 

Le  P.  Longueval  cite  Guillaume  le  Brethon  comme  le  premier 
qui,  au  i3.«  siècle,  ait  parlé  du  Santerre  dans  le  sens  de  terre  saine 
ou  fertile ,  terra  sana  tel  Santeriense  solum;  quoique  Mabillon  ,  dans 
r»a  diplomatique,  rapporte  un  édit  de  Philippe  I."  en  faveur  de 
l'abbaye  de  S.  Médard,  où  cette  dénomination  est  déjà  en  usage. 
Mais  la  chronique  de  S. '-Denis,  Adrien  de  Valois,  Guibert  de  lo- 
gent, Jacques  Levasseur,  Delaporte  et  surtout  Sébastien  Koutllard  , 
dans  son  discours  sur  le  monastère  de  Lihous,  donnent  tous  uoe 
autre  origine  au  mot  Santerre  :  ils  disent  que,  vers  l'an  45o,  Dago- 
bert  fit  daus  cet  endroit  un  carnage  si  affreux  des  Huns  et  autres 
barbares,  que  la  lerre  fut  inondée  et,  pour  ainsi  dire,  abreuvée  de 
leur  sang;  d'où  Li  lions  en  Sangterre  ,  c'est-à-dire  Les  Huns  ou  tocus 
Hunnorum  in  sanguine  terso. 

La  chronique  de  S. '-Denis,  après  avoir  rapporté  l'irruption  des 
Huns  coalisé»  avec  les  Flamands  et  même  les  Amiénois,  (ce  qui 
est  peu  vraisemblable)  s'exprime  ainsi,  et  avec  elle  Guibert  de 

Nogent.  «  Les  Français,  sous  la  conduite  de  Dagobert,  firent 

dans  cet  endroit  un  si  grand  carnage  des  Huns,  et  une  si  grande 
effusion  de  leur  sang,  que  ce  lieu ,  nommé  antérieurement  Lion,  fut 
depuis  appelé,  dans  la  langue  de  cette  nation,  Lions  en  santé  qui  veut 
dire  en  lutin,  Léo  in  stagno  sanguinis ,  Lion  daus  uu  étang  de  sang-  > 
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Kouillard  (Sébastien)  fuit  précéder  «a  narration  sur  le  monastère, 
de  S.  Pierre  de  Lihons,  des  anciens  vers  qui  suivent  : 

Les  Huns  de  leur  §ang  propre  en  ces  lieux  essuyez 
Et  noyez  dans  leur  sang,  par  vengeance  divine, 
Monstrent  :  qu'après  les  bons,  pour  un  temps  chastiez  : 
S'en  suit  plus  lourde  enfin  ,  des  médians  la  ruine. 

«  Les  fiutis  et  d'autres  barbâtes,  dit  cet  auteur  qui  rapporte  le 
fait  au  règne  de  Mérovéc,  au  nombre  de  plus  de  5oo,ooo  combat- 
tans,  après  avoir  ravagé,  sous  la  conduite  d'Attila,  Trêves,  Stras- 
bourg, Metz  et  Verinaud,  furent  rabattus  dans  la  plaine  entre  Corbic 
et  Koye  par  plusieurs  seigneurs  et  peuples  de  Belgique  et  autres. 
Plusieurs  d'entr'eux  ,  qui  étaient  chrétiens,  se  rappelèrent  l'effet 
merveilleux  qu'obtinrent  les  fidèles  de  Home,  lors  de  l'invasion 
d'Àlarie  ,  de  la  protection  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  :  ils  adressèrent 
aussi  leurs  vœux  à  ces  SS.  Apôtres,  et  la  défaite  des  barbares  fut  si 
complète,  qu'un  ruisseau  de  cette  plaine  regorgea  de  leur  sang  : 
d'où  l'on  donna  à  ce  pays  le  nom  de  Santerrc.  » 

•  Clovis,  ajoute  le  même  historien,  voulant  témoigner  sa  recon- 
naissance aux  SS.  Apôtres  auxquels  il  se  croyait  redevable,  par 
cette  victoire,  de  la  conservation  de  sou  royaume,  fonda  au  même 
endroit  un  monastère  en  l'honneur  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul ,  qu'il 
donna  aux  religieux  de  S.  Bcnott  en  53G,  et  y  établit  ensuite  uue 
église  paroissiale,  sous  l'invocation  de  S.  Médard  pour  lequel  ce  mo- 
narque et  son  successeur  eurent  la  plus  grande  vénération.  L'autel 
de  celle  église  fut  élevé  sur  la  source  même  du  ruisseau,  dont  on 
vient  de  parler  et  qui  prit  le  nom  de  Fontaine  S.  Médard;  mais  il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  la  fontaine  dite  du  grand  manoir  qui  va 
jusqu'à  Lihu.»  (Discours  sur  l'antiquité,  privilèges,  etc.  du  monas- 
tère de  S.  Pierre  de  Lihons,  écrit  vers  1620,  par  Sébastien  Kouil- 
lard de  M  cl  un  ,  avocat  au  parlement  ). 

Il  faut  avouer  que  cette  opinion  n'est  pas  fondée  sur  des  autorités 
incontestables,  puisqu'aucun  historien  du  temps  ne  parle  de  celle 
défaite  d'Attila  ;  cependant  il  n'y  a  pas  de  raison  d'y  refuser  toute 
confiance.  Sébastien  Rouillard  n'aura  écrit  son  histoire,  qu'à  la 
recommandation  des  moines  de  Lihons  et  sur  l'autorité  de  litres  et 
de  traditions  conservées  avec  tant  de  respect  dans  les  maisons  reli- 
gieuses; et  malgré  son  style  diffus  et  ses  exagérations,  on  pourrait 
ajouter  foi  aux  principaux  faits  qu'il  avance  et  qu'il  justifie,  cil 
disant  :  «  que  des  fouilles  pratiquées,  à  différentes  époques,  aux 
envirous  du  monastère,  mettaient  à  découvert  beaucoup  d'ossemens 
d'une  grandeur  extraordinaire.  »  D'ailleurs,  la  dénomination  du 
village  de  lluisseauville ,  Rousseville  et  Rouge  ville,  Rubrnvitla,  près 
Lihons,  donnerait  encore  lieu  de  croire,  dans  cet  endroit,  à  un 
événement  semblable  à  celui  que  les  historiens  rapportent  en  Vu  ; 
laquelle  année ,  disent-ils,  Attila  fut  entièrement  détruit,  avec  sou 
armée  formidable,  dans  les  plaiucs  de  Chalons. 
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Voici  comment  Adrien  de  Valois,  dans  sa  Notice  des  Gaules, 
s'exprime  sur  les  diverses  dénominations  de  Lihons  en  Santerre  : 

•  In  Chartulario  Beati  Pétri  de  Lchuno,  qui  est  prioratus  Cluiiia- 
censis  ordinis  in  Ambianensi  diœcesi ,  cùm  ibi  reperiantur  litterac 
data;  anno  11*24,  Lehunum  et  Lehunensem  ecclesiam  absolntè 
memorantes,  non  nisi  in  litteris  recentioribus  post  annum  i3oo 
datis,  pagi  Santeriensis  fit  mentio  :  et  nunc  Lehunum  in  sanguine 
tersum,  alias  Lihons  en  sang  ters ,  anno  i3 1 7,  i3a<),  i33o,  appellatur  : 
quod  PaschalisII  in  litteris  datis  anno  1100  Sanctum  Petrum  de 
Leuntiis,  alibi  Leontium  vocat  :  Honorins  II  anno  11 25,  Leunum; 
Guiberlus  de  Novigenlo  Lehunum  monasterium.  Iperius  in  Chronico 
Sithieusi  sanam  terram  et  sanguinem  tersum  vocat  :  quod  a  1  forum  sain* 
terre,  alterum  Sang  ters  sonat.  In  pago,  inquit.  Ambianensi,  in 
sanâ  terrâ,  quae  hodiè  dicitur  sanguis  tersus,  vulgariter  Sang  ters  etc.» 

ABBAYE  ET  PRIEURÉ  DE  LIHONS. 

* 

Le  prieuré  couventuel  de  S.  Pierre  et  S.  Paul  de  Lihons  était 
aussi  remarquable  par  son  importance  que  par  son  antiquité.  On  a 
vu  plus  haut  la  cause  de  son  origine ,  d'après  plusieurs  historiens: 
ils  lui  donnent  le  titre  primitif  d'abbaye,  occupée  par  les  Bénédic- 
tins ,  dès  l'an  536.  Le  P.  Daire,  dans  son  histoire  m  s.  du  doyenné  de 
Lihons ,  n'ose  point  se  prononcer  à  cet  égard  ;  parce  que ,  dit-il, 
d'autres  auteurs  ne  fixent  la  fondation  de  ce  monastère  que  vers 
l'an  1104  où  S.  Geoffroy,  évéque  d'Amiens,  le  confirma;  et  que 
d'ailleurs  les  archives  de  Cluny,  auquel  il  fut  incorporé  dans  la 
suite,  n'y  mentionnent  que  vingt-cinq  moitiés,  tandis  qu'une  ab- 
baye devait  se  composer  de  quarante  religieux.  Mais  ou  peut  croire, 
avec  raison,  que  S.  Geoffroy  ne  fit  que  confirmer  ce  qui  existait 
déjà  ;  puisque  la  règle  de  S.  Benoit  s'introduisit  eu  Occident  dès 
les  premières  années  du  6  «  siècle  ,  et  qu'en  909 ,  s'éleva  la  célèbre 
abbaye  de  Cluny,  qui  devint,  sous  un  seul  abbé  général,  chef- 
d'ordre  exclusif  auquel  tous  les  autres  monastères  Bénédictins  furent 
agrégés,  sans  pouvoir  désormais  prendre  d'autre  titre  que  celui  de 
prieurés.  (Spicîlège,  t.  8,  p.  i63- 171  ). 

Ce  qui  confirmerait  encore  l'ancienne  importance  du  monastère 
de  Lihons,  c'est  qu'il  avait  sous  sa  dépendance  les  huit  prieurés  de 
Davenescourt,  S.'-Aurin,  Febvcs,  (alibi  Feurs)  Quierzy,  iMéricourt- 
sur-Somme,  Rocquemaure  et  surtout  ceux  de  Boves  et  Brétigny, 
près  Noyon,  formés  tous  deux  d'une  colonie  de  la  maison-mère. 
Bretigoy  était  uue  abbaye  considérable  autrefois  et  convertie  dans 
la  suite  en  prieuré  de  Cluny.  Sébastien  Rouillard  en  attribue  la 
fondation  à  S.  Hubert,  que  les  fidèles  invoquent  coutre  la  rage.  Ce 
jeune  seigneur,  dit-il ,  fut  élevé  chez  les  Bénédictins  de  Lihons  char- 
gés  de  l'instruction  de  la  jeunesse,  s'y  fit  religieux  et  engagea  son 
père,  seigneur  de  Bréliguy,  à  bâtir  un  monastère  .  sous  l'invocation 
de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  dans  ce  pays  où  S.,e  Radegonde  avait 
déjà  fondé  un  monastère  de  filles.  Des  autorites  plus  incontestable* 
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rapportent  :  qu'en  754,  le  pape  Étienne  II,  étant  venu  au  château 
royal  de  Quierzy,  prè§  de  là,  pour  réclamer  le  secours  de  Pépin-le- 
Bref  contre  les  Lombards,  envoya  de  cet  endroit  sa  réponse,  en 
dix-neuf  articles,  aux  questions  que  lui  avaient  adressées  les  reli- 
gieux du  monastère  de  Brétigny,  fort  célèbre  alors  par  son  cours 
d'études  et  par  la  présent  r  de  S  Hubert ,  moine ,  et  de  S.  Gamon  , 
abbé.  (III  seec.  B.  B.,  fol.  720). 

Le  I*.  Daire  avance  lui-même  que  les  seigneurs,  Jean  de  Nesle  et 
Robert  de  Boves,  avaient  souvent  1  rouble  la  paisible  jouissance  des 
religieux  de  Lihons,  surtout  en  io85,  époque  antérieure  à  la  pré- 
tendue fondation  de  ce  monastère  en  1 104.  Le  P.  Longueval  en  1 1 13 
el  l'historien  d' A  rrouai.se  en  1  i5o,  le  citent  comme  un  établissement 
déjà  fort  ancien.  De  plus,  il  possédait  les  autels  et  nommait  à  la 
cure  des  24  paroisses  qui  suivent  :  S.  Médard  de  Lihons,  Harbou- 
nières,  Herleville,  Foucaucourt.  Méricourt  sur-Somme,  C  langues, 
Vetmandovillers,  M  a  ri  court  ,  Hozièrcs ,  Hubempré  ,  Cottenchy, 
Senlis-lès- Albert,  Ha llu,  Fouquescourt,  Caix,  Biermont,  Arvillers, 
Fouencamps  ,  Chuignolles  ,  Davenescourt ,  Thiepval  ,  Brétigny  , 
Blérencourt  et  Quierzy.  Après  avoir  perdu  son  titre  d'abbaye ,  Lihons 
fut  encore  un  des  plus  riches  des  treize  doyennés  -prieur ês ,  c'est-à- 
dire  doubles  prieurés,  de  l'ordre  de  Cluny  :  il  est  nommé  le  troi- 
sième, dans  la  charte  de  Louis- le  Gros  expédiée  à  Orléans  en  1 109; 
le  quatrième  était  celui  de  Montdidier  et  le  sixième  celui  de  Dom- 
pierre. 

L'existence  du  monastère  de  Lihons  avant  1104  parait  donc 
incontestable,  et  ce  n'est  pas  sans  foudement  que  l'on  pourrait 
croire  à  son  état  primitif  d'abbaye.  Cette  abbaye  était  d'une  grande 
magnificence,  dit  l'historien  Delaporte;  mais  elle  fut  entièrement 
ruinée,  lors  de  l'invasion  des  Normands:  il  n'eu  resta  plus  de  traces 
jusqu'à  son  rétablissement  au  12. •  siècle,  sous  le  titre  de  prieuré- 
claustral.  Cependant,  ajoute  Sébastien  Rouillard,  ou  y  voyait  eucore 
autrefois  des  vestiges  de  grandes  salles  et  autres  vastes  bàtimens 
qui  semblaient  eu  rapport  avec  un  ancien  établissement  plus  consi- 
dérable ;  comme  aussi  des  crosses  peintes  ou  gravées,  indices  de  la 
résidence  antérieure  d'un  abbé,  dans  ce  monastère.  Ajoutons  enfin 
(ce  qui  n'était  pas  ordinaire  à  un  prieuré)  qu'il  possédait  des  biens 
considérables,  des  dîmes  importantes  et  avait  un  grand  nombre  de 
bénéfices  réguliers  et  même  séculiers,  sous  sa  dépendance  ;  en  sorte, 
qu'au  siècle  dernier,  son  revenu  s'élevait  encore  à  25, 000  1..  dont 
ao,ooo  étaient  appliquées  au  prieur  commendataire,  1,000  au  prieur 
claustral  et  le  reste  aux  religieux.  (  Voyag.  français,  t.  3). 

La  plupart  de  ses  possessions  avaient  été  concédées  à  l'abbaye  de 
Lihons  par  le  comte  de  Flandre,  Robert-le-jeune ,  et  Uobert  de  Pé- 
ronne.  Une  aumône  générale  y  avait  été  fondée  par  Jacqueline  de 
Chilly,  comtesse  de  Flandre  :  elle  avait  donné  pour  cet  elFet,  el 
aussi  pour  avoir  part  aux  prières  des  moines,  208  journaux  de 
terres  :  la  cloche  du  monastère  devait  annoncer  aux  pauvres  la  dis- 
tribution de  cette  aumône.  (P.  Daire). 
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Les  officiers  de  celle  maison  étaient ,  outre  l'abbé  et  depuis  le 
prieur  commendataire ,  le  prieur  claustral,  le  prévôt,  le  trésorier 
et  le  chantre.  Du  grand  nombre  de  religieux  qui  la  composaient 
autrefois,  il  n'en  restait  plus  que  cinq,  à  l'époque  de  la  révolution. 
Ils  avaient  pour  juge  le  conservateur  apostolique  de  S.u  Géneviève, 
et  leurs  causes  étaient  commises  aux  requêtes  du  palais,  comme 
fondaliou  royale  ;  lorsqu'il  s'agissait  d'induit,  ils  appartenaient  à  la 
juridiction  du  grand  conseil.  De  leur  côté,  ces  religieux  possédaient 
exclusivement  la  seigneurie  de  I  i  lions,  avec  toute  justice  sur  cette 
ville  et  sur  les  autres  lieux  où  s'étendaient  leurs  domaines.  Cette 
justice  était  exercée  par  des  officiers  à  la  nomination  du  prévôt- 
religieux  :  ce  dernier  avait  à  ses  ordres,  pour  les  exploits,  le  greffier, 
le  procureur  et  quatre  sergens;  sans  parler  de  ses  autres  droits  de 
justice,  confiscation  et  amendes,  au-dessous  de  60  s.  pariais.  On 
verra  plus  bas,  que  l'église  paroissiale,  la  commune,  le  château,  etc. 
étaient  sous  la  dépendance  de  cette  abbaye  suzeraine. 

Le  monastère  et  sa  chapelle  abbatiale  de  S.  Pierre  et  S.  Paul 
s'élevaient  à  peu  de  distance  de  l'église  actuelle,  dans  la  direction 
de  l'orient.  L'ancienne  chapelle  de  S.  Pierre  était  un  monument 
remarquable  par  son  étendue  et  par  l'élégance  de  son  architecture; 
mais  elle  fut  brûlée  par  les  Anglais  en  1 4^9*  C'est  au  16. '  siècle 
seulement ,  qu'il  fut  permis  aux  religieux  de  relever  les  ruines  de 
leur  monastère  et  de  leur  église.  La  maison  abbatiale  fut  recon- 
struite de  nouveau  au  milieu  du  1 8.' siècle;  mais  les  désastres  con- 
tinuels de  la  guerre  avaient  singulièrement  affaibli  ce  monastère 
auquel  le  marteau  des  septembriseurs  est  venu  porter  le  dernier 
coup  :  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  les  remises,  les  écuries  et 
le  logement  des  domestiques,  sous  un  même  toit,  et  une  grange 
qui  servait  à  la  dime. 

L'église  S.  Pierre  de  l'abbaye  était  aussi  distinguée  par  la  richesse 
de  ses  décorations  que  par  l'élégance  de  sa  structure;  mais  ce  qui 
lui  donnait  encore  plus  de  célébrité  ,  c'étaient  son  pèlerinage  et  les 
reliques  précieuses  qu'elle  renfermait.  Les  malades  de  la  contrée 
venaient  demander  l'aumône  à  la  porte  du  monastère  ;  011  Unir  offrait 
du  pain  et  du  vin  bénits  sur  l'a U tel  du  S.  Apôtre;  ils  en  faisaient 
usage  et  recouvraient  la  santé.  Les  reliques,  dont  une  partie  se  voit 
encore  dans  l'église  paroissiale  de  S.  Médard  ,  étaient  :  un  des  clous 
du  crucifiement  de  S.  Pierre;  un  bras  de  S.  Domice  ;  un  autre  de  S.  Ar- 
hould;  le  corps  de  S.1*  Eugénie,  dont  S.  Jérôme  retrace  la  vie ,  en  son  livre 
des  Ermites,  p.  8;  enfin  le  corps  de  S.*'  Victoire,  donné  en  1680, 
Charles  d*  Albert- d' A  illy,  duc  de  Chaulnes ,  d  son  retour  de  Rome,  oâ  il 
fut  trois  fois  ambassadeur. 

Le  catalogue  abrégé  des  prieurs  réguliers  et  commendataires  de 
Lihous  nous  semble  devoir  compléter  tous  les  renseignemens  relatifs 
au  célèbre  monastère  de  ce  nom. 

On  ne  connaît  point  les  premiers  abbés  :  leur  nom  fut  enseveli 
sous  les  ruines  du  monastère  désolé  par  les  barbares  et  restauré 
seulement  au  12.'  siècle,  sous  le  titre  de  prieuré.  Suivent  les 
prieurs  connus,  depuis  celte  époque. 
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Pbtrus,  Pierrb,  en  1095.  Il  ne  fut  pas  le  premier  ni  celui  à  qui 
le  pape  Grégoire  VII  adressa,  en  io85,  une  lettre  où  il  menaçait 
Jeau  de  Nesle  et  Iloberl  de  Boves  des  censures  de  l'église,  s'ils  re- 
fusaient de  donner  satisfaction  aux  moines  qu'ils  vexaient  par  eux- 
mêmes  ou  par  leurs  officiers.  (Carta  privilcg.  prœposiUir»  Lehu- 
neusis,  1095.  —  Coucil.  t.  10). 

Drogo,  Drbux,  en  1108.  S.  Geoffroy,  évêque  d'Amiens,  lui  con- 
firme en  1109,  le  don  que  lui  avait  fait  le  chapitre  d'Amiens  de 
l'autel  de  Torsiucourt,  moyennant  une  rente  de  5  muids  de  fro- 
ment. (Voyez  Marchélepot,  canton  de  Nesle). 

Hugues,  vers  1110. — Gibertus,  Gerbert,  en  1 1 1 3.  Celte  môme 
année,  le  chevalier  Baso  de  Péronne,  se  trouvant  au  lit  de  la  mort , 
lui  restitua  les  biens  que  ses  prédécesseurs  avaient  usurpés  à  sa 
maison.  (Spicilègc,  t.  3). 

Petrus,  Pierre  ii,  en  1 1  26.  —  Hubertus  ,  Hubert,  en  1127.— 
Uigo,  Hugues  11,  en  na8.  Eu  1129,  Etienne,  évéque  de  Noyon, 
lui  accorda  à  Pont-l'Évê  que,  la  même  exemption  qu'aux  églises  de 
S.  Eloi  et  de  S.  Barthélcmi.  —  Petrus,  Pierre  111,  en  u3o.  —  Mi- 
loh  ,  en  ti3i.  —  Ebguerrand  ,  en  n35.  —  Asso ,  en  1140. — 
Drogo  h,  en  1 14a.  —  Walterius,  Gautier,  en  1160.  —  Asso  11, 
en  1164. 

Hubert  h  vivait  sous  Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre  et  de 
Vermandois.  C'est  à  ce  prieur  que  Philippe  de  Beauvais  donna , 
en  11 85,  l'église  d'Arvillers,  à  la  charge  d'un  obit  et  d'un  anniver- 
saire, le  jour  de  son  décès.  En  1188,  le  seigneur  de  Chilly  accorda 
de  nouveaux  bieus  au  monastère.  (P.  Anselme). 

Petrus,  Pierre  m,  de  119a  à  1 199.  —  Asso  m ,  en  îaoo.  Wil- 
laume  Pales ,  chevalier,  et  Pierre,  prévôt  d'Amiens,  reconnaissent 
que  le  prieuré  était  exempt  de  droits  de  péage  à  Seolis,  Pont-S.u- 
Maxence  ,  Lougueau,  Gournay,  Mesvillers  et  Roye.  (  Carlul.  de 
Thiers,  fol.  36). 

Raso,  en  iao3. —  Asso  iv,  en  i2o5.  En  iai5,  il  obtient  une 
charte  de  Nevelon  de  Linons ,  maréchal  du  roi  :  carta  Nevelonis  de 
Lehuno  marescalli  domini  régis.  (  Cartul.  de  Lihoiis,  à  la  bibliot.  d'A- 
miens). 

Hervbus,  Hervé,  en  îaao.  En  122a,  il  obtient  la  charte  de  fon- 
dation de  la  chapelle  de.  S.  Jlédard  du  Grand  Manoir,  avec  accord 
pour  la  nomination  alternative  à  ce  bénéfice.  Carta  capeltaniœ  sancti 
Medardi  de  magno  managio  de  Lihons.  (  ibidem). 

D***  iaa4.  — Primolde,  en  1244  et  1249.— Hugues  111 ,  tle  l255 
à  1390.  R***  chevalier  de  Chaule  (Chaulnes)  donne  aux  religieux 
100  1.  parisis  de  rente,  en  échange  des  biens  qu'ils  possédaient  sur 
son  domaine.  —  Laureht,  en  i3o3  :  moyennant  une  redevance  en 
grains,  il  réunit  au  monastère  la  portion  de  dîmes  que  l'abbaye  de 
Breteuil  percevait  à  Lihons.  —  Gui  r»B  la  Bruière,  en  1017.  Il  pre- 
nait le  litre  de  doyen. 

Raymond,  de  1529  à  i528.  Le  23  février  i539  il  fait  un  accord 
avec  Robert  de  Francières  (alibi  de  Fauverius,  Faimatis)  chevalier 
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seigneur  de  Cléry,  par  lequel  le  monastère  lui  abandonne,  moyen- 
nant la  I.  de  rente,  les  eaux  de  la  Somme,  dites  de  S.  Pierre  qu'il 
possédait  dans  ce  village.  —  Gcillblmus  ,  Guillaume,  en  i364.— 
IUymond  II,  en  i388. 

Jacques  de  Kanson  ,  chapelain  de  Philippe  de  Bourgogne  en  i43o. 
—  Jban  db  Fontaine,  dit  Agnieulx  de  la  Neuville,  parait  en  î^Ss. 
Monstrelet  cite  ce  prieur  uu  nombre  des  ambassadeurs  envoyés  par 
le  duc  de  Bourgogne  vei-s  le  pape  Eugène,  au  concile  de  Bâlc, 
en  i/ps.  (Liv.  2,  ch.  CCXXXI). 

l.*r  prieur  commeudataire  perpétuel,  Guillaume  db  Mabafin, 
évôque  de  Noyon  ,  en  1488.  Le  roi  lui  douna  ce  prieuré  et  celui  de 
Longueville  .  pour  le  dédommager  des  pertes  que  la  guerre  lui  avait 
fait  éprouver.  ((Jall.  christ,  t.  9,  p.  1,02a). 

N***  cardinal  de  S.  Etienne  étant  mort,  le  pape  conféra  ce  béné- 
fice aux  cardinaux  de  Pellcvé  et  de  S.u  Croix.  Dom  Gratin,  reli- 
gieux de  S  Leu  de  Séran,  prétendait  aussi  en  être  pourvu;  mail 
le  20  juillet  1589,  le  duc  de  Mayenne  en  accorda  les  fruits  au  car- 
dinal de  Pellevé.—  Louis  Mabion  parait  comme  prieur  commenda- 
taire  de  Lihons  en  i65o;  et  après  lui,  Thirbl  de  Uoishort  et  le  cas- 
dînai,  de  Lenavcoubt.  Le  plus  célèbre  de  tous  est  sans  contredit  le 
cabdinal  M  aie  y,  <|ui  en  fut  le  dernier.  Il  possédait  ce  bénéfice, 
lorsque  les  électeurs  du  bailliage  de  Pérou  ne  le  nommèrent  député 
aux  états-généraux  où  il  se  distingua  par  tant  de  fermeté  et  d'é- 
loquence. 

D.  Nicolas  de  S.  Vincent,  docteur  en  Sorbonne,  était  prieur- 
claustral  et  prévôt  de  Linons  en  1750.  Il  recouvra  le  curtulairc  de 
sa  maison.  Dom  Cottin  lui  succéda  pendant  25  ans.  Après  de  vives 
diseussions  avec  le  visiteur  de  sou  ordre,  il  fil  imprimer,  pour  sa 
justification  ,  un  mémoire  intéressant  que  l'on  voit  encore  aux  ar- 
chives de  l'église  de  Linons. 

Les  anciennes  armoiries  du  monastère  se  composaient  de  dcui 
clefs  et  d'une  épée  couronnée. 

A  la  fin  de  l'histoire  de  S.  Itouillard,  se  trouvent  encore  les  do- 
etimens  qui  suivent. 

Constitutions  definilorum  ordinis  Ciuniacensis  super  officiis  S.'  Pétri 
de  Lehuno.  i3?7> 

Confirmatio  pritilegiorum  prœpositurœ  Lehunensis 

Confirmation  des  droits  du  prêtât  de  Lihons.  i5o5. 

CHAPELLE  PAROISSIALE,  CUBE  ET  CHAPELLES. 

L'abbaye  de  Lihons  desservit  d'abord  .  par  ses  propres  «nembies, 
la  plupart  des  paroisses  circonvoisines  dont  se  forma  le  doyenné  tic 
sou  nom  :  elle  restreignit  ensuite  son  administration  spirituelle  à 
la  seule  ville  de  Lihons  où  elle  plaça  enfiu  un  prêtre  séculier  qu'elle 
pensionna  pour  y  exercer  les  fonctions  pastorales,  Mais  elle  ne  fil 
cette  concession  que  sous  des  réserves  considérables.  Ainsi,  le 
trésorier  du  monastère  conservait  le  titre  de  curé  primitif  avec  le 
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droit  de  nommer  le  prédicateur,  de  conférer  l'extrême  onction  aux 
malades  de  la  ville  et  de  célébrer  aux  grandes  fêles  de  Tannée.  An 
prieuré  appartenaient  encore  les  régales  ou  grosses  dîmes,  les  Ro- 
yales, les  deux  tiers  des  obligations  et  du  luminaire  ,  la  nomination 
à  la  cure  et  aux  cliapellenies  dont  il  sera  bientôt  parlé. 

L'église  actuelle  (  vocable  S.  Médard  )  est  l'ancienne  église  parois- 
siale du  lieu:  elle  paratt  dater  du  i5.*  siècle,  époque  où  l'abbaye 
fut  restaurée  sous  le  titre  de  prieuré.  On  voit  en  effet  dans  les  parties 
qui  en  restent,  comme  l'abside  et  les  cbapelles  collatérales,  les 
caractères  de  l'architecture  de  transition  :  les  autres  parties  de 
I  édifice  sont  de  la  dernière  période  de  l'époque  gothique.  Le  portail, 
à  panneaux  ou  arcades  trilobées,  a  beaucoup  d'analogie  avec  ceux 
de  S.  Jean  de  Péronne  et  de  N.-D.  des  Joies  d'Ennemain  ,  bâtis  au 
commencement  du  i6.€  siècle.  En  assignant  la  même  époque  à 
cette  restauration  générale  de  la  nef,  il  faudrait  supposer  qu'elle 
avait  éprouvé  déjà  un  désastre  différent  de  celui  qui  est  consigné 
sur  la  muraille  extérieure,  du  côté  du  midi.  On  y  lit  :  l'an  mil-cinq* 
ceniz  cinquante  deuz  le  20  joz  d'octobre  fui  brûlée  Liftons  par  les  Bourgue- 
gnong  :  i55a.  Ou  y  remarque  encore  les  deux  inscriptions  suivan- 
tes :  Cy  devant  est  honnorable  homme  Jehan  Le  Dieu  lequel  trépassa 
le  5.'  joz  d'apvril  mit  V  CX.LV  II ,  priez  Dieu  pour  son  âme.  —  Cy  devant 
gîte  honnête  fils  Marc  de  Bernaville  qui  trépassa  1$  Vil  joz  de  juing 
mil  VCXLVll ,  priez  etc.  Celle-ci  se  trouve  au  portail. 

L'intérieur  de  l'église  est  d'un  bel  effet  que  rehausse  encore  une 
chaire  magnifique,  une  grille  élégante  011  paraissent  les  armoiries 
du  prieuré  et  du  duché  de  Chaulnes,  et  plusieurs  tableaux  distin- 
gués. Mais  on  y  rencontre  un  défaut  commun  a  quelques  nionu- 
tnens  religieux  ,  celui  de  la  profusion  dans  les  dorures  et  les  décora- 
tions; ce  qui  compromet  l'harmonie  de  l'édifice. 

La  fabrique  avait  des  biens  considérables  que  l'on  porte  à  140 
journaux  de  terres  :  elle  en  possède  encore  aujourd'hui  17  hectares 
qu'on  lui  a  conservés.  Le  P.  Daire  se  trompe,  lorsqu'il  ne  lui  assigne 
qu'un  revenu  de  25o  1.  Dans  le  cours  du  18. •  siècle,  les  habitans  de 
Lihons  firent  l'acquisition  de  plusieurs  cloches;  mais  le  prieur,  qui 
était  chargé  du  clocher  comme  gros  décimateur,  leur  intenta  un 
procès  et  les  fit  condamner  à  une  obligation  annuelle  de  16  1. ,  afin 
de  concourir  aux  réparations  que  cette  sonnerie  pourrait  y  occa- 
sionner. 

La  cure,  d'après  les  archives  de  l'église,  avait  aussi  ïa  propriété 
de  140  journaux  de  terre;  mais  comme  le  P.  Daire  n'en  fixe  le  re- 
venu qu'à  700  l.  et  un  ancien  pouillé,  à  1,000  1.;  il  faut  supposer 
que  le  trésorier  du  prieuré  avait  réservé  tous  les  fruits  du  bénéfice 
avec  le  titre  de  curé  primitif.  Anciens  curés  et  vicaires.  Au  16."  siècle, 
sire  Jacques  de  Cany,  curé  et  doyen. — Jean  de  la  Cuisse,  vicaire. 
—  Vers  1700,  Antoine  Goret,  curé  et  doyen.  —  En  1750,  MM.  Si  rot, 
curé;  Franchette ,  vicaire.  En  1744»  M*  Débonnaire.  Etait  alors 
doyen,  11.  Cimier,  curé  de  Vrely.  M.  Senidre,  ex-curé  de  Damery, 
fut  le  dernier  vicaire  de  Lihons.  —  Avant  et  après  la  révolution, 
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M.  Boulcnger  :  il  évinça  M.  Théry  qui  l'avait  prévenu  dans  gon  an- 
cienne paroisse.  Il  eu»  pour  successeurs ,  MM.  Talaminy,  Lardé  et 
Cozelte. 

Sous  M.  Lardé,  on  fit  à  Linons  l'essai  d'un  collège  qui  tomba, 
faute  de  soutien.  De  ses  débris,  les  Lazaristes  fondèrent  celui  de 
Roye ,  auquel  d'heureux  principes  et  des  élémens  favorables  promet- 
taient une  existence  de  plus  longue  durée. 

Les  chapellcuies  de  Lihons  étaient  au  nombre  de  (rois.  La  1.", 
celle  de  S.  Médard  du  Grand  Manoir,  avait  été  fondée  en  iaua: 
l'évèque  d'Amiens  et  le  prieur  la  conféraient  alternativement,  sui- 
vant une  sentence  du  doyenné  et  de  l'oflieialité  en  i322  ,  confirmée 
par  l'ordinaire  en  i3u4  Au  17."  siècle,  cette  chapelle  rendait  encore 
i4o  1. ,  avec  la  charge  d'une  messe  par  semaine.  (Cart.  Lihous). 

La  a."  chapelle  était  celle  de  la  Madeleine  :  elle  avait  des  biens  con- 
sidérables et  se  trouvait  située  vers  Chilly.  Ou  pourrait  la  regarder 
comme  le  reste  d'une  maison  de  Templiers  ou  d'une  maladrerie 
fondée,  au  l5.f  siècle,  par  les  puissans  seigneurs  de  ce  village  voi- 
sin ,  qui  avaient  déjà  prouvé  leur  pieuse  munificeuce  dans  l'aumône 
établie  au  monastère.  L'hôpital  de  Linons,  dont  parle  Sébastien 
Rouillard,  aura  été  substitué  dans  la  suite,  à  cette  ancienne  mala- 
drerie. Mais  il  ne  reste  plus  de  traces  de  ces  étnbiissemens.  Une  or- 
donnance du  roi  fixa  à  3oo  1.  le  revenu  de  cette  chapelle  détruite, 
et  les  appliqua  au  vicaire  du  lieu,  à  la  charge  d'instruire  les  cufaiis 
pauvres ,  de  faire  le  catéchisme  trois  fois  la  semaine  et  la  prière  du 
soir  tous  les  jours.  A  la  fin  du  dernier  siècle  ,  le  vicaire  payait  encore 
les  mois  d'école  de  douze  enfans  pauvres.  (  Archiv.  de  l'église  ). 

La  3.*  chapelle,  celle  de  VEccè  homo,  était  du  patronnage  du 
prieur,  d'après  la  permutation  faite,  en  1 109,  avec  le  chapitre  d'A- 
miens, pour  l'autel  dcTorsincourt. 

COMMUNE. 

L'abbaye  de  Lilions ,  qui  avait  la  seigneurie  exclusive  de  celle  ville, 
en  .1  Ht  nie  hit  les  lia  bilans  eu  1  ia3.  La  charte  de  commune  se  trouve 
au  cartulairc  de  celte  maison,  sous  ce  litre  :  c  charte  des  Échevins 
de  Lihons.  »  Elle  est  souscrite  par  Siger,  seigneur  de  Soyécourt; 
Nevelon  de  Chaulnes,  et  Jean  de  Mauancourl,  chevaliers.  Caria  Sca- 
binorum  Lehuni  ....  Sigerus  Dominus  Soiecert ,  Nevelo  Dominas  de 
Chante,  et  Joannes  Dominus  de  ManecoH  ,  milites. 

La  charte  de  commune  d'Amiens  avait  servi  de  modèle  à  celle  de 
Lihons  et  de  la  plupart  des  autres  localités  importantes  de  la  pro- 
vince. Ou  y  voyait  en  elfet,  t  que  si  quelqu'un  tuait  un  habitant,  il 
était  puni  d'après  la  coutume  d'Amiens.  » 

Suivent  encore  deux  autres  dispositions  les  plus  intéressantes. 

«  Celui  qui  mettra  la  main  violente  sur  le  prieur  ou  sur  le  prévôt, 
aura  le  poing  coupé,  sera  fouetté  par  les  rues;  ses  biens  seront 
confisqués  au  profil  du  prieur  ou  du  prévôt,  et  on  le  bannira  pour 
toujours.  » 
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«  Et  se  auculnc  femme  appelle  l'attitré  p  ;  et  S'il  est  prouvé 

par  deulx  aullres  femmes  ou  par  un  homme,  elle  payra  soixante 

sols  parisis  d'amende,  etc  ..  » 

M  ;iis  la  franchise  des  habitait»  et  les  droits  de  l'échevinjge  de 
Lihons  étaient  singulièrement  modifies  par  la  prépondérance  du 
prieuré  et  par  les  réserves  qu'il  s'était  faites,  en  leur  accordant  une 
charte  de  commune.  En  effet,  dit  le  P.  Daire.  l'échevinage  dépen- 
•  dait  du  prieuré.  Le  prieur,  le  prévôt  et  les  habitans  instituaient  cha- 
cun deux  échevins  :  l'élection  s'en  faisait  tous  les  ans,  le  dimanche 
de  Quasimodo  ,  dans  la  chapelle  du  prieuré  où  ceux  de  la  commune 
étaient  tcttus  de  se  rendre,  sous  peine  d'amende.  Les  moines  insti- 
tuaient encore  deux  autres  jurés  ou  officiers  chargés  spécialement 
du  soin  des  veuves  et  des  orphelins.  Ils  avaient  en  outre  une  maison- 
de-ville,  une  arche  (halle)  commune  et  le  droit  de  sceau  public, 
comme  le  prouve  un  titre  de  1249.  Un  procès  s'étant  élevé,  à  cette 
occasion,  eutre  le  monastère  et  lu  ville;  trois  chevaliers ,  seigneurs 
du  voisinage,  décidèrent  que  les  maire  et  échevins  n'avaient  droit  d  un 
sceau  que  du  consentement  de  l'abbé  de  Cluny  et  du  prieur  de  Lihons.  D'a- 
près cette  sentence,  le  sceau  de  la  ville  fut  remis  au  prieur;  et  il  le 
brisa  en  disant  :  que  la  cour  du  roi  avait  jugé. 

Le  prieuré  jouissait  encore  de  tous  les  droits  de  vicomté,  comme 
de  ceux  de  mesure,  (particulière  à  Lihons},  d'aunage,  de  tonlieu,  de 
forage  ,  d'appréciation  ,  de  voirie  et  de  chasse.  Le  prévôt  délivrait  les 
congés  pour  le  vin,  d'après  un  privilège  qui  lui  fut  confirmé  en  t5o5. 
Enfin  il  fallait  la  permission  des  moines ,  pour  jouer  aux  trémarels  ou 
tremerels;  ancien  jeu  de  hasard  où  l'on  se  servait  de  dés. 

Le  cartulaire  énonce,  sous  l'année  1 198,  que  le  seigneur  feuda- 
taire  sera  jugé  par  ses  pairs;  mais  que  les  exilés,  les  voleurs,  etc. 
devront  l'être  en  la  cour  du  prieur.  Un  titre  de  121 5  constate  que 
le  monastère  était  affranchi  de  taille  etautres  impositions;  et  d'après 
un  accord  de  t23o,  Jean  de  Ncsle  avait  le  péage  dans  la  ville  et  le 
marché,  mais  seulement  sur  les  marchands  étrangers.  Le  profit  des 
foires  appartenait  au  prévôt  religieux. 

Trois  foires  célèbres  avaient  lieu  à  Lihons,  de  temps  immémorial  : 
la  t/%  au  jour  du  vendredi  saint;  la  2.m\  le  i.w  {alibi  le  4)  mai; 
la  3.Bl\  à  la  fête  de  S.u  Eugénie,  t5  septembre,  et  ensuite  au  lundi 
le  plus  près  de  S.  Luc.  Celles  du  grand  vendredi  et  de  S."  Eugénie 
«'établirent  insensiblement,  par  suite  du  concours  nombreux  des 
fidèles  qui  se  rendaient ,  de  tous  les  pays  circonvoisins,  à  l'église 
S.  Pierre  de  Lihons,  pour  y  entendre  la  Passion  ou  houorer  les 
reliques  célèbres  de  cette  sainte.  Grand  nombre  de  marchands  ve- 
naient, à  ces  époques,  s'établir  sous  les  murs  du  monastère,  pour 
satisfaire  aux  besoins  et  à  la  piété  des  étrangers  :  de  là  l'origine  des 
foires  qui  ont  été  établies  et  perpétuées  à  pareils  jours.  Elles  n'ont 
plus  lieu  que  le  vendredi  saint  et  le  lundi  après  S.  Luc.  Dans  les 
marchés  de  la  semaine,  on  aégalement  supprimé  celui  du  mercredi  ; 
il  ne  reste  plus  que  ceux  du  lundi  et  du  vendredi. 

18. 
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La  source,  qui  se  trouve  au  milieu  de  la  grande  place,  se  nomme 
la  fontaine  Chouïte. 

CHATEAU- FORT  ET  ÉPOQUES  HISTORIQUES. 

La  seigneurie  temporelle  de  Lihons  renfermait  un  fief  qui  ne 
pouvait  être  divisé  ou  chargé,  ni  changer  de  maître.  Le  possesseur 
de  ce  fief  prenait  le  titre  de  seigneur,  mais  il  était  homme-lige  du 
prieuré. 

De  1257  à  ia58,  Robert  et  Jean,  sires  de  Lihons ,  étaient  maicurs 
de  Péronne-  D'après  les  archive»*  d'Enncmain,  le  moulin  banal  de 
ce  village,  placé  sur  la  rivière  d'Aumignou  ,  appartenait  à  Simon, 
seigneur  de  Lihons  en  1277.  (Voyez  Knnemain). 

En  1 5 1 3 ,  dans  une  transaction  entre  Pévêque  de  Noyon  et  le 
chapitre  de  S. '-Quentin  ,  est  cité  comme  témoin  :  t  discrète  per- 
sonne Pierre  de  Lihons,  professeur  ès  loix.  * 

Dans  les  derniers  temps,  ce  fief  seigneurial  appartenait  au  sieur 
de  Villiers. 

Il  y  avait  aussi,  dans  l'étendue  du  domaine  du  prieuré,  le  fief 
Rouget  relevant  de  la  baronnie  de  Bovcs,  et  celui  des  Célcstins 
d'Amiens,  donné  en  1712  a  l'hôpital-général  de  la  même  ville. 

L'ancienne  ville  de  Lihous  avait  autrefois  beaucoup  plus  d'impor- 
tance el  d'étendue  :  on  aperçoit  encore  aujourd'hui  quelques  traces 
de  l'enceinte  de  fortifications  dont  elle  était  environnée  au  moyen* 
âge.  Mais  les  invasions  ennemies  l'ayant  désolée  à  différentes  re- 
prises, elle  se  releva  avec  peine  de  ses  ruines  et  fut  réduite  à  l'état 
de  bourg.  Sa  seule  défense  alors  consista  dans  le  château  - fort  du 
prieuré.  Il  se  trouvait  dans  l'enclos  même  du  monastère:  des  fossés 
profond»,  avec  ponts  levis  et  d'autres  ouvrages,  l'environnaient  de 
toutes  parts  et  le  rendaient  assez  fort  pour  résister  quelque  temps  à 
l'ennemi.  Dans  ce  château  s'exerçait  la  justice  du  prieuré  et  en 
résidait  le  prévôt.  Lorsqu'il  allait  en  campagne  pour  affaires  de  la 
maison,  il  avait  16  s.  tournois  par  jour,  pour  lui,  son  serviteur  et 
la  nourriture  de  deux  chevaux.  Son  absence  ne  le  privait  point  des 
avantages  de  la  communauté.  (  P.  Daire). 

Citons  maintenant  les  événements  mémorables  qui  ont  rapport  à 
la  ville,  au  prieuré  et  au  château-fort  de  Lihons. 

Eu  1202,  les  Anglais  s'étant  emparés  de  Lihons  pour  le  roi  Jean, 
les  Français  le  reprirent  aussitôt.  Guillaume  Guiart,  Branche  des 
royaux  lignages,  en  parle  ainsi  dans  ces  vers,  en  style  du  temps  : 

  Pour  le  roi  Jehan  amatir 

Font  les  murs  par  terre  flatir  .  • 

Que  nus  ne  les  garantions;  \\h. 

Puis  prennent  Argueil  el  Lions; 

Et  M  orienter  et  Lafierlé,  §-.t 

Vilains  s'enfuient  déserté  ; 

Paour  fait  leur  mal  en  grigcr 

François  vont  Gournai  assiéger        (  Descript.  du  dé- 
part, par  MM.  Dusevel  et  Scribe,  t.  2,  p.  102). 
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En  i4i5,  un  partisan  nommé  Matiroy  de  SZ-Légcr,  après  avoir 
mis  à  contribution  le  château  de  Chaulnes  ou  les  habita ns  de  Lihons 
avaient  renfermé  leurs  effets  les  plus  précieux,  vint  encore  piller  ce 
bourg,  sans  épargner  le  prieuré  lui-même.  . 

En  1417,  Jean  de  Luxembourg,  envoyé  par  le  duc  de  Bourgogne 
pour  aller  assiéger  le  château  de  Demuin,  qui  appartenait  au  Dau- 
phin, vint  loger  à  Lihous-eu-Sunterrc ,  avec  un  corps  de  troupes 
considérable:  il  s'y  trouvait  le  10  décembre,  lorsque  la  prise  de 
Roye  par  les  partisans  du  Dauphin  ,  l'obligea  à  se  diriger  vers  cette 
ville.  (Monstrclet,  liv.  e,  ch.  CCXXV1I). 

Eu  î.po,  les  partisans  du  duc  de  Bourgogne  allant  assiéger  le 
château  de  Guerbigny,  et  ensuite  le  duc  lui-même,  vinrent  aussi 
loger  plusieurs  jours  à  Lihons.  (Voyez  l'art.  Bouc  hoir,  à  la  fin  du 
canton). 

Eu  i436,  Antoine  de  Chabaunes,  autre  partisan,  quitta  les 
environs  de  Doullens  où  il  avait  porté  la  désolation ,  et  vint  attaquer 
Lihons,  dont  les  habitans  lui  opposèrent  une  vigoureuse  résistance 
cl  l'obligèrent  de  se  retirer. 

En  1437,  un  grand  nombre  de  partisans  français,  sous  la  conduite 
du  même  Antoine  de  Chabaunes  et  de  Robert  Floquct,  vinrent 
camper  à  Lihons,  et  mirent  tout  le  pays  à  contribution.  <  On  les 
uominoit  en  commun  langage,  Us  escorcheurs ,  dit  Monstrelet,  parce 
que  toutes  gens  qui  étoient  rencontrés  d'eux,  étoient  dévêtus  de 
lenrs  habillements  tout  net  jusques  d  la  chemise. 

«  Ces  partisans,  ajoute  le  même  historien  se  retirèrent  vers 

Bray,  cl  repassèrent  l'eau  à  Cappy,  et  s'en  allèrcut  loger  à  Lihons 
en  Santois.  Et  toujours  faisoient  de  très-grands  maux  par  tout  le 

p*ys  où  ils  passoient  rançonnoienl  tous  ceux  qu'ils  pouvoient 

atteindre,  tant  de  paysans  comme  de  bétail  et  autres  biens;  et 
mémement  assaillirent  le  chàtel  du  dit  lieu  de  Lihons;  mais  il  leur 
fut  bien  défendu  par  Waleran  de  Moreul  et  ses  gens,  qui  étoient 
dedans.  Et ,  après  ce  qu'ils  eurent  là  été  par  plusieurs  journées,  et 
y  fait  de  très-grands  et  somptueux  dommages,  se  retirèrent  au  pays 
deCambrésis  »  (Liv.  II,  chap  OCXXII). 

En  1440,  Lihons  fut  pris  par  un  corps  de  2,000  Anglais  ayant  à 
IcurlételecomtedeSombressctcl  le  seigiieurdeTalbot.  Les  habitans 
s'étaient  réfugiés  dans  la  grande  église  de  S.  Pierre,  et  comme  ils 
refusaient  opiniàtrément  de  se  rendre ,  les  ennemis  y  mireul  le  feu  , 
et  il  en  périt  plus  de  3oo.  Le  P.  Daire  rapporte  ce  fait  à  l'an  1439 , 
cile  l'église  S.  Pierre  du  prieuré  et  ajoute  que  ceux  qui  défendaient 
le  château  se  rendirent  et  furent  épargnés.  Voici  comment  Mons- 
irelet  raconte  encore  cet  événement  : 

«  Auquel  lieu  de  Lihons,  avoit  une  petite  forteresse  et  la  grande 
église,  où  le  peuple  et  les  habitants  d'icellc  ville  s'étoieut  retirés 
hâtivement  quand  ils  sçureut  que  c'étoieut  les  Anglois.  Si  fit  le 
comte  de  Sômbresset  avec  l'armée  Anglaise  signifier  à  ceux  qui 
ploient  en  ladite  église ,  qu'ils  se  rendissent  à  sa  volonté  ou  il  les 
feroit  assaillir.  Ce  que  point  ne  voulurent  faire,  et  pour  ce,  le  len- 
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demain,  fit  donner  assaut  très-eruel  èi  merveilleux.  Lequel  fut  tant 
continué,  que  pourtant  que  le»  Anglais  ne  lespouvoient  autrement 
avoir,  boulèrent  le  feu  dedans,  et  fut  l'église  tout  arse  et  démolie 
avec  les  biens  d'iccllc  et  ceux  qui  s'étoient  retraits.  Si  y  furent  mort» 
et  brûlés  très-pitueuscmeul ,  bien  3oo  personnes  ou  plus,  tant  hom- 
mes, femmes  comme  enfants,  et  peu  en  échappa  de  ceux  qui 
étoienl  en  ladite  église. 

<  Après  qu'ils  eurent  été  en  ladite  ville  de  Lihons,  bien  J'espace 
de  dix  jours  ou  environ,  et  fait  de  bien  grands  dommages  au  pays, 
comme  dit  est  dessus,  ils  se  partirent  de  là....  et  emmenèrent  plu- 
sieurs prisonniers  et  grand'foison  de  biens  avec  plusieurs  Otages, 
tant  hommes  comme  femmes,  qui  depuis  furent  long- temps  pri- 
sonniers à  Rouen....  »  (Liv.  2%  ch.  CCLIX). 

Kn  1 444 -  eut* lieu,  sous  les  murs  de  Linons,  une  rencontre  entre 
le  comte  d'Etampes  et  Robert  Hoquet,  capitaine  de  bandes.  Le 
comte  rangea  ses  troupes  en  bataille;  Floquet  eu  fit  autant  de  «on 
côté;  mais  après  plusieurs  pourparlers,  les  deux  corps  se  séparèrent 
paisiblement,  sans  qu'on  ait  pu  connaître  les  motifs  d'une  conduite 
si  extraordinaire.  (Statist.  de  Parrond.,  par  MM.  Hiver). 

En  i4<>8,  Éd  ouard  ,  roi  d'Angleterre  ,  après  avoir  fait  un  gros  lu- 
gement  à  Falvy,  vint  camper  à  Lihons.  On  voit  encore  des  vestiges 
des  fossés  qui  entouraient  son  camp ,  appelé  camp  d'honneur  par  plu- 
sieurs écrivains 

Le  22  septembre  de  la  même  année,  le  duo  de  Bourgogne  vint  à 
son  tour  camper  près  de  Lihons.  Sou  séjour  y  fut  si  long,  que  pour 
payer  son  armée,  il  fut  obligé  de  changer  le  cours  de  la  monnaie  et 
d'en  augmenter  la  valeur  :  ce  qui  causa  un  tort  considérable  nui 
marchands. 

En  i472,  le  duc  de  Bourgogne  vint  encore  s'établir  à  Lihons, 
avant  le  fameux  siège  de  Nesle.  (Statist.  de  l'a r rond.  —  Descript.  du 
départ,  de  la  Somme  —  Lettres,  item.  —  Hist.  m  s.  du  doyenné,  par 
le  P.  Daire). 

En  i523,  l'armée  combinée  d'Angleterre  et  des  Pays  Bas,  com- 
mandée par  les  ducs  de  Suffolk  et  de  Norfolk  et  par  le  comte  de 
Bure,  passa  la  Somme  à  Bray  qu'elle  prit  d'assaut,  ainsi  que  Li- 
hons et  Montdidier.  Cette  armée  se  composait  de  6,000  cavaliers  et 
de  5o,ooo  hommes  d'infanterie.  (Villaret). 

Le  20  octobre  i552,  Lihons  fut  brûlé  par  les  Bourguignons,  d'a- 
près l'inscription  aux  murs  de  l'église,  citée  plus  haut.  Mais  comme 
les  gens  de  la  campagne  donnaient  inditréreuunent  le  nom  de  Bour- 
guignons à  tous  les  ennemis,  on  doit  plutôt  attribuer  ce  désastre  au 
comte  de  Rœux  et  à  la  reine  de  Hongrie.  On  a  déjà  vu  qu'en  cette 
même  année  i552,  ils  incendièrent  plus  de  700  villages  et  quelques 
villes,  en  Picardie. 

En  mai  1641 ,  eut  lieu  l'ouverture  de  la  carrière  ,  dite  de  l'abbaye 
ou  prieuré. 

Le  jour  de  la  Toussaint  1771 ,  le  feu  consuma  cent  neuf  maisons 
du  bourg  de  Lihons.  Le  27  avril  de  cette  année  1844,  un  incendie 
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autfti  déplorable,  vient  de  réduire  en  cendres  54  maisons  de  celle 
localité. 

Au  cartulaire  du  prieuré,  il  est  souvent  parlé  d'un  sieur  Bidaut 
de  Chaule,  demeurant  à  Lihons,  sur  le  marquier ,  en  l'hôtel  qui  fut 
Raoul  Mouton.  Sous  Tannée  i5o5,  on  y  mentionne  comme  les  plus 
anciens  du  bourg:  Philippe  Videlaines,  lieutenant  du  bailli;  Jean 
Fiefvé,  receveur- fermier;  Gui  le  Caron ,  lieutenant  du  prévôt  ;  Jean 
Deuise,  Jean  Lefebvre,  Pierre  Damaye  et  Gille  lia  tel,  échevins; 
Pierre  Baudou ,  marchand;  Raoul  le  Heurle,  prévôt. 

Le  bailliage  du  prieuré,  composé  d'un  bailli,  d'uu  procureur  fis- 
cal, d'un  greffier  et  d'un  sergent,  ressortissait  par  appel  de  celui  de 
Péronne  :  il  en  était  de  même  du  notaire  et  du  sergeut  royal  qui  ré- 
sidaient à  Lihons.  Pour  les  finances,  il  y  avait  un  receveur  du  tabac, 
un  autre  des  domaines  et  un  contrôleur  des  actes. 

Lihous  est  situé  sur  un  des  points  les  plus  élevés  du  Santerre; 
aussi  le  télégraphe  de  ce  pays  se  trouve-t-il  a  fleur  de  terre,  avec 
un  niveau  égal  à  celui  qui  domine  le  clocher  de  Parvillers.  Malgré 
cette  élévation  du  sol,  les  sources  y  sont  communes  et  peu  profon- 
des, mais  les  eaux  en  sont  pesantes  et  insalubres. 

Le  célèbre  général  de  Bocbers  a  reçu  le  jour  à  Lihons-en-Santerre , 
le  5  janvier  1744*  Hélait  fils  de  Nicolas  de  Boubcrs,  chevalier  et 
seigneur  de  Muritigon,  de  la  noble  famille  de  ce  nom  originaire 
d'Abbcville,  et  de  Marie-Madeleine  De  la  Houssoye.  On  voit,  aux 
registres  de  la  paroisse  de  Lihons,  que  la  naissance  du  jeune  de  Bou- 
bers  fut  très-orageuse ,  et  qu'il  fallut  lui  réitérer  sous  condition  le 
sacrement  de  baptême,  où  il  eut  pour  parrain  François  Dumnnt, 
doyen  de  la  collégiale  de  Nesle,  et  pour  marraine  Marie- Agnès  de 

line  origine  si  fragile  ne  parait  pas  avoir  retardé  le  développement 
de  nés  forces  physiques  et  morales;  car,  dès  l'âge  de  treize  ans,  il  fut 
trouvé  capable  d'entrer  dans  la  marine,  et  s'embarqua  sur  la  fré- 
gate corsaire,  le  maréchal  de  Btlle-isle ,  commandée  par  Thurat. 
Après  avoir  fait  ses  premières  armes  dans  la  guerre  d'Amérique,  il 
passa  dans  l'artillerie  où  son  courage  et  ses  talens  militaires  lui  ac- 
quirent bientôt  le  grade  de  capitaine.  C'est  dans  son  régiment  et 
sous  ses  ordres,  que  Bonaparte,  simple  sous-lieutenant,  commença 
cette  carrière  héroïque  qui  a  immortalisé  son  nom.  Le  guerrier,  qui 
est  l'objet  de  cette  notice  biographique,  ne  tarda  point  à  se  distin- 
guer lui-même  par  de  nouveaux  exploits.  C'est  à  la  bataille  de  Fleu- 
rai surtout  qu'il  se  couvrit  de  gloire,  et  mérita  le  titre  de  général 
de  brigade.  11  est  également  cité  pour  sa  belle  et  valeureuse  conduite 
aux  journées  de  Jemmapes,  de  Nerwindeet  au  siège  de  Maestricht. 

Le  général  de  Boubers  avait  obtenu  sa  retraite,  et  s'était  retiré 
dans  un  château  de  l'Artois,  dont  il  avait  fait  l'acquisition.  Mais  il 
ue  put  reposer  en  paix  sur  ses  lauriers;  et  bientôt  le  bruit  des  exploits 
de  nos  armées  vient  réveiller  dans  sa  vieille  ame  tout  le  feu  de 
*on  ardeur  guerrière.  11  retourna  à  son  corps,  fit  une  nouvelle 
campagne  où  il  houora  ses  cheveux  blancs,  et  finit  par  se  retirer  à 
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S.'-Germain-cn-Laye,  pour  y  goûter  un  repos  mérité  par  de»  ser- 
vices si  longs  et  si  glorieux.  C'est  là  qu'il  termina  sa  noble  carrière, 
à  l'âge  d'environ  76  ans.  Une  de  ses  filles  devint  gouvernante  des 
eufans  de  Murât .  roi  de  Naples. 

Rousseville  ,  Il  uissc  ville  et  Ruisseau  ville,  Rubra  Villa,  était  un 
hameau  fort  ancien,  de  la  dépendance  de  Lihons,  situé  entre  ce 
bourg  et  Harbonuièrcs.  La  carte  de  Guillaume  Delisle  le  porte  déjà 
comme  village  ruiné.  Au  diocèse  de  Boulogne ,  se  trouvait  aussi 
une  localité  du  nom  de  Ruisscauvillc  ;  mais  elle  se  rendait  en  latin 
par  Ruisselli  ou  Rivo-Villa. 

D'après  le  P.  Daire,  Rousseville  près  Lihons  avait  le  titre  de  pa- 
roisse dans  les  siècles  reculés.  En  i3i3,  Simon  de  Laon,  chanoine 
d'Orléans  et  de  S. '-Quentin  .  donna  à  l'hôpital  de  cette  dernière  ville 
toutes  les  terres  et  maisons  qu'il  avait  acquises  à  Bernes,  Fléchin 
et  Ruisseville-en-Santerre.  (Colliette,  t.  i.cr,  p.  35 1  } . 

Ce  village  fut  probablement  un  de  ceux  qui  furent  le  plus  en 
butte  aux  dévastations  que  le  comte  de  H  ceux  exerça  dans  nos 
pays,  en  i55a  :  il  s'y  releva  à  peine  quelques  habitations,  et  Rous- 
seville parait  avoir  entièrement  disparu,  vers  le  18.'  siècle.  Cepen- 
dant les  litres  de  l'état  civil  de  Lihons  n'en  font  aucune  mention; 
et  la  coutume  de  Péronne,  en  1567,  cite  sous  un  même  article: 
Lihons,  Lihu,  Haute-Loge  et  Grand  Manoir.  Mais  le  souvenir  en 
était  encore  assez  récent,  aux  jours  de  la  révolution.  Car,  à  cette 
époque,  rapporte  une  tradition  certaine,  des  voituriers ,  sous  un 
faux  nom  d'habitans  de  lluisseville-en-Santerre,  avaient  fait  un 
chargement  pour  l'état.  Les  voitures  n'arrivant  point  à  leur  desti- 
nation, des  poursuites  furent  exercées  contr'eux.  On  se  rend  donc 
à  Lihons,  on  demande  le  chemin  de  Unisse  vil  le,  et  l'ou  apprend 
que  ce  village  n'existe  plus  depuis  long-temps. 

Lmu,  diminutif  de  Lihons  autrefois  Lihuns,  ne  consiste  plus  que 
dans  une  ferme  considérable  située  au  N.-O.  du  bourg.  C'était  un 
des  fiefs  de  l'abbaye  de  S.  Corneille  de  Compiègne  (Arch.  hist.  etc., 
t.  i.,r,  p.  23p,). 

Lihons  reufermait  i,5oo  commuuians,  au  17.'  siècle;  le  P.  Daire 
n'en  fixe  plus  la  population  qu'à  1,400  ames  avec  Rousseville. 

Ancien  ressort:  bailliage  et  élection  de  Péronne,  et  intendance 
d'Amiens. 

En  1 844  ;  1,212  habitans:  MM.  Pillot,  curé;  Senez,  maire; 
Tantou ,  instituteur. 
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ABLAINCOURT,  PRESSOIR,  GOMIÉCOURT,  BOYENT. 


Ablaincourt,  Ablincourtet  A bli ncort ,  Ablani,  Albani  tel  Habelini 
curtis,  se  rapporte  à  l'époque  française,  pour  son  origine,  et  se 
compose,  pour  son  étymologie,  du  mot  court  et  du  nom  du  fonda- 
teur appelé  Aibanus  ou  Habelinus.  Ce  village  est  situé  dans  la  plaine 
du  Santerre,  à  peu  de  distance  de  Lihons  et  de  Chaulncs. 

En  m'|ii.  dans  la  bulle  du  pape  Grégoire  VI.  coufirmative  dos 
ilon  liions  faites  à  l'abbaye  du  Mont-S.'-Qucntiu,  se  trouve,  au 
nombre  des  nouvelles  concessions  de  Robert ,  comte  de  Verni  and  ois, 
une  métairie  à  Ablaincourt,  in  Habelini  carte  mansu»  unus.  (  Ann. 
B.  B.  t.  3,  n.°  ioi  ). 

En  n5o.  Oda  ,  épouse  de  Robert  de  Roupy,  donne  les  dîmes 
d'Ablaincourt  à  l'abbaye  d'Homblières.  près  S. '-Quentin,  où  ses 
deux  fils  jeunes  encore,  avaient  pris  l'habit  religieux.  (Colliette, 
t.  i.er,  p.  5oo). 

Vers  î  i5a ,  Roger,  châtelain  de  Péronue,  s'étant  rendu  coupable 
d'assassinat  dans  l'église  de  S.  Lucien  de  beauvais,  fut  excommunié 
et  condamné  à  fonder  à  perpétuité  un  canon  de  quatre  muids  de 
blé,  en  faveur  de  cette  abbaye.  Fulbert ,  abbé  d'Arrouaise,  se  rendit 
caution  pour  Roger,  et  assigna  cette  redevance  sur  une  certaine 
dtme  d'Ablaincourt  :  celui-ci  l'en  dédommagea  par  une  concession 
équivalente  sur  son  terrage  de  Ginchy.  (Hist.  d'Arro.  p.  86). 

En  i3i6,  Florent  de  la  Boissière,  évêque  de  Noyon  ,  accorda 
l'autel  d'Ablaincourt  aux  moitiés  de  S.  Barlhélcmi  de  cette  ville  : 
dédit  administrationem  altaris  d'Ablaincourt  canonicis  regularibus  S.  Bar- 
iholomœi...  (Gall  christ,  t.  9,  p.  i,oi3). 

L'ancienne  église  de  ce  pays  (vocable  S.  Agnan)  a  été  remplacée , 
dans  le  cours  du  dernier  siècle,  par  un  édifice  moderne  :  le  portail, 
au  fronton  circulaire  et  offrant  beaucoup  d'analogie  avec  celui  de 
Chaulnes,  en  est  la  seule  partie  intéressante  et  caractéristique.  Le 
chœur  paraît  être  d'une  époque  plus  récente  encore  ;  car  d'ordi- 
naire ,  les  gros  décimateurs  ne  faisaient ,  qu'à  la  dernière  extrémité , 
les  réparations  a  leur  charge 

La  dtme  et  la  cure  régulière  d'Ablaincourt  appartenaient  à  Fab- 
baye  de  S.  Barlhélemi  de  Noyon  :  celte  abbaye  l'administra  d'abord 
au  moyen  d'un  prieuré  où  habitaient  plusieurs  de  ses  religieux; 
mais  dans  la  suite,  il  n'en  resta  plus  qu'un  seul,  conservant  toujours 
le  nom  de  prieur.  Il  était  à  sa  nomination  et  appartenait  à  la  con- 
grégation de  France.  Anciens  prieurs-curés  :  MM.  Pithois,  en  i?«3. 
—  Deschauze,  en  1740  —  Rolland.  —  JeanBaptiste-Médard  Piette, 
pendant  5o  ans,  avant  et  après  la  révolution. 

U  y  avait  un  antique  château-fort  ù  Ablaincourt  :  on  en  voit 
encore  des  restes  dans  le  château  plus  moderne  qui  s'y  élève  au- 
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jourd'lmi,  et  dont  la  M  rue  tu  ni  indique  le  commencement  du  17.' 
siècle.  Dans  les  derniers  temps,  la  seigneurie  du  lieu,  celle  de 
Pressoir  et  le  fief  de  Gomiécourt  dépendaient  du  duché-pairie  de 
Chaulncs. 

Pbessoid.  Ce  nom  de  lieu,  dit  autrefois  Pressoirs,  porte  en  lui- 
même  la  raisou  de  son  origine  et  l'explication  de  son  étymologic. 
Ce  village  existait,  sous  le  titre  de  paroisse,  avant  n3o;  car,  en 
cette  année,  l'évéque  de  Noyon,  Simon  de  Vermandois,  donna  au 
chapitre  de  sa  cathédrale  les  autels  de  Cressy,  Pressoir  etc.  Beau- 
ci  oin  II  de  Boulogne  confirma  cette  donation,  en  ii53.  (Annales 
de  Noyou,  p.  816). 

L'église,  vocable  S.  Sulpice,  est  une  simple  chapelle  n'offrant 
rien  de  remarquable.  Le  curé,  à  la  nomination  du  chapitre  de 
Noyou ,  avait  la  grosse  dtme ,  comme  concessionnaire  des  chapelains 
de  S.  Quentin  de  la  cathédrale;  aussi  la  cure  était-elle  d'un  revenu 
considérable.  Le  dernier  titulaire  en  fut  Claude-Pierre-François 
Branque,  doyen  du  doyenné  de  Curchy. 

Gomiécourt  était  autrefois  uu  pays  plus  considérable ,  et  formait 
une  paroisse  particulière.  Un  pouillé  de  1648  la  cite  sous  ce  titre: 
cure  de  Gomiécourt  de  nulle  valeur,  qui  n*est  plus  m  èglife  ni  cure.  Kllc 
aura  été  réunie  à  celle  d'Ablaincourt ,  à  la  suite  d'un  événement 
désastreux  pour  Gomiécourt ,  réduit  maintenant  à  Tétai  de  simple 
hameau. 

On  y  voit  encore  une  antique  chapelle  de  S.  Georges,  dont  les 
biens  consistaient  en  douze  journaux  de  terres,  affermés  34  «elîers 
de  blé,  à  la  charge  d'une  messe  par  mois.  Celte  chapelle,  dont  le 
titulaire  était  à  la  nomination  du  seigneur  d'Ablaincourt ,  est 
presqu'entièrement  renouvelée  par  les  diverses  restaurations  qu'on 
y  a  faites;  mais  le  pélérinage  n'a  rien  perdu  de  sa  célébrité  :  la  fête 
de  S.  Georges  surtout,  y  attire  un  graud  concours  de  fidèles  qui 
viennent  le  prier,  pour  obtenir  la  guérison  des  maladies  dartreuses, 
qui  ont  quelque  analogie  avec  la  lèpre.  Un  tertre  considérable  au 
milieu  du  bosquet  qui  l'avoisine,  les  cépées  nombreuses  qui  dési- 
gnent, à  l'entour.  la  place  d'anciennes  habitations,  et  aussi  une 
tombe  en  grès ,  ornée  d'une  croix  eu  relief,  trouvée  près  de  là ,  nous 
donnent  lieu  de  croire  que  cette  chapelle  est  le  reste  d'une  lépro- 
serie importante  et  de  l'église  qui  en  dépendait.  La  suppression  des 
Templiers  aura  occasionné  la  ruine  de  cet  établissement. 

Bovent  et  Bauveut,  si  restreint  de  nos  jours,  parait  avoir  été  une 
seigneurie  importante  dans  les  anciens  temps.  Le  cartularre  de 
Lihons  cite  plusieurs  chartes  des  seigneurs  de  ce  nom ,  à  des  époques 
fort  reculées.  Ainsi,  il  rapporte,  eu  i23o,  la  charte  de  Huart  de 
Bauvent,  près  Abiaincourt,  carta  Domini  Huardi  de  B auvent  pris 
Ablaincort  ;  en  1307,  celle  d'imberl  de  Bauveut,  pour  la  chapelle 
de  Lihous,  carta  Imbert  de  Bauvent  de  capellaniâ  de  Lihons  ,  inprœsentiâ 
Decani  de  Curchy;  et  enfin  une  troisième  de  Raoul,  seigneur  de 
Bauvent.  On  compte  aussi,  dans  cette  famille,  plusieurs  maieurs 
distingués  de  la  ville  de  Péronne,  comme  :  Vaillant  de  Bovent 
en  i635;  Antoiue  et  Claude  de  Bovent  en  1711. 
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C'csl  dans  ce  hameau  qu'est  né,  en  1673,  le  Père  Bernardin- Éloi 
Driaucourt,  dot  leur  de  Sorbonne  et  gardien  du  couvent  des  Corde- 
licrsde  Péronne,  où  il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  §5  octobre 
1748.  Cet  illustre  religieux  avait  aussi  reçu  le  titre  de  gardien  du 
grand  couvent  de  Paris,  où  il  se  fit  une  haute  réputation  de  piété 
et  de  sagesse.  Marie  Leczinska,  reine  de  France  ,  voulut  le  connaî- 
tre, et  se  glorifiait  de  suivre  ses  conseils.  Sous  des  auspices  aussi 
favorables,  il  aurait  pu  s'élever  aux  premières  dignités  de  son  ordre  ; 
mais  sa  profonde  humilité  lui  faisait  envisager  l'élévation  comme 
un  poste  environne  d'écueils ;  et  il  préféra  toujours  obéir,  avec 
le  dernier  des  frères.  Il  portait  une  affection  particulière  au  couvent 
de  son  ordre  établi  au  bourg  de  Mailly,  et  le  réforma,  après  y  avoir 
placé  six  de  ses  religieux.  Il  maintint  aussi  les  Clarisses  de  Pérounc 
dans  toute  la  rigueur  de  leurs  observances,  et  enrichit  considérable- 
ment la  biliothèque  de  sa  maison.  Il  n'y  avait  presque  point  de 
village  en  Picardie,  où  ce  fervent  et  zélé  missionnaire  n'eût  été  ra- 
nimer la  foi  des  fidèles,  par  ses  louchautes  exhortations.  Aussi  un 
concours  extraordinaire  qui  se  fit  à  Péronne,  de  toute  la  contrée, 
au  jour  de  ses  funérailles,  vint-il  rendre  un  témoignage  incontesta- 
ble et  unanime  à  ses  étninentes  vertus. 

Ablaincourt  est  le  lieu  natal  de  M.  Nozo  ,  supérieur-général  des 
Lazaristes,  et  1840;  et  de  Ferdinand  Grain  qui,  sans  autres  res- 
sources que  celles  de  son  génie,  s'est  placé  au  niveau  des  bons 
sculpteurs,  et  a  fait  produire  à  son  ciseau  plusieurs  Christs  et  sta- 
tues qui  ne  sont  point  sans  mérite. 

Ces  diverses  localités  dépendaient  des  baill  ctélcct.  de  Péronne 
et  de  l'intcnd.  d'Amiens. 


En  1844  ;  Ablaincourt,  464  habit:  MM.  Farcy,  curé;  Drouart, 
maire;  1N**#,  inst. 

Pressoir,  commune  :  160  habit.  MM.  Debras,  maire;  François, 
inst. 

BELLOY-EN-SANTERRE. 


Belloy,  Bcloy,  Badolitum,  Baala,  d'après  Collietle,  est  une  habi- 
tation d'époque  romane  :  à  cette  époque,  Baal  signifiait  village,  et 
Beloye  exprimait  l'idée  d'un  beau  pays.  Il  se  trouve  en  effet  dans  un 
site  favorable,  au  bord  de  la  plaine  du  Saulcrre,  près  de  la  route  . 
d'Amiens  a  Péroune,  et  à  un  myriamètre  environ  de  cette  dernière 
ville. 

L'église,  vocable  S.  Martin,  est  un  édifice  assez  intéressant  dont 
le  chœur  peut  dater  du  i5.e  siècle.  On  y  distingue  des  tètes  sculp- 
tées, aux  entablemcns  extérieurs;  et  au -dedans,  les  murs  de  Fab- 
wde  reposent  sur  uue  rangée  d'arcades  que  supportent  des  colonnes 
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légères  et  élégantes.  Des  boiseries  importunes  dérobent  aujourd'hui 
l'existence  de  ce  morceau  d'architecture  si  remarquable  et  si  rare 
dans  nos  pays.  Il  se  trouve  encore,  sur  la  droite  du  chœur,  deux 
ouvertures  anciennes ,  qui  donnaient  entrée  au  baptistère  de  la  pa- 
roisse. La  nef  intérieure  date  du  i5.*  siècle,  comme  on  peut  en 
juger  par  la  fenêtre,  de  style  ogival  rayonnant,  qui  orne  le  pignon 
du  portail.  Les  bas-côtés  sont  beaucoup  plus  modernes.  Le  clocher 
dominait  autrefois  la  gauche  du  chœur  que  la  nef  égalait  en  élé- 
vation, mais  uu  incendie  arrivé,  il  y  a  environ  60  ans,  vint  chan- 
ger celte  déposition.  M.mt  d'Aumale,  fille  de  M.  de  Rivery,  seigneur 
du  lîeu,  fit  construire,  à  ses  frais  et  au-dessus  du  portail,  un  nou- 
veau clocher  beaucoup  plus  simple  que  l'ancien. 

La  dîme  de  Bclloy  était  partagée  entre  le  chapitre  de  S.  Fursi  de 
Péronne  et  l'abbé  du  Mont-S. -Quentin  qui  nommait  aussi  à  la 
cure,  de  i,5oo  1.  de  revenu.  Anciens  curés:  MM.  Jean-Pierre  Che- 
vrin. —  Lemaire  et  Houssard. 

Près  de  Belloy  et  dans  la  direction  de  Yillers,  existait  ancienne- 
ment un  village  nommé  Quievillers,  Quiesvilliers  et  Qutesvillé  :  il 
est  encore  cité  sur  la  carte  de  Guillaume  Delisle  ;  mais  il  n'en  est 
plus  question  de  nos  jours.  Une  chapelle  importante  de  Notre- 
Dame  de  Quiesvillé,  reste  probable  de  l'ancienne  église  de  ce  pays 
ruiné,  avait  été  transférée  dans  celle  de  Belloy.  Elle  rapportait  60 
setiers  de  blé,  pour  terres  affermées,  avec  la  charge  de  trois  messes 
par  semaine  :  l'abbé  du  Mont-S. '-Quentin  en  nommait  le  titulaire. 

Bclloy  avait  un  château- fort  plus  rapproché  de  l'église,  avec 
laquelle  il  communiquait  par  de  vastes  souterrains.  M .  de  Foucau- 
court  a  fait  élever,  un  peu  plus  à  l'orient ,  le  château  moderne  que 
l'on  considère  avec  intérêt,  sur  la  gauche  de  la  route  d'Amiens  à 
Péronue  ,  avant  d'arriver  à  Yillers-Carbonnel.  Les  auciens  seigneurs 
du  nom  de  Belloy,  paraissent  surtout,  dans  le  i5.e  siècle.  Au  nom- 
bre des  nobles  chevaliers  morts  â  Azincourt  en  i4»5,  sont  cités 
Bertrand  et  le  Baudraiu  de  Belloy.  En  1440,  Antoine  de  Belloy  était 
un  des  gentilshommes  qui  suivaient  le  parti  de  Jean  de  Luxem- 
bourg. Par  son  testament  du  7  octobre  i443«  Jeanne  de  lie hu relie , 
veuve  de  Gautier  de  Caulaincourt ,  donne  ses  biens  d'Assevillers, 
Flaucourt  et  Belloy,  à  ses  trois  filles,  Anne,  Jacqueline  et  Pas- 
quelle  de  Caulaincourt.  Dans  sou  fameux  cartel,  qui  eut  lieu 
au  XIV  siècle,  Gilles  de  Caulaincourt  s'intitule  :  Gauthier  du  Bel- 
loy. En  i565,  Jean  de  Tassart  était  seigneur  de  Bclloy  et  possédait 
des  terres  à  Croix  et  Ennemain.  En  1616,  on  voit  le  sieur  de  Tas- 
sart de  Bclloy  prendre  avec  emportement  le  parti  du  fier  maréchal 
d'Ancre,  contre  les  habitans  de  Péronue  qu'il  persécutait.  Au  der- 
nier siècle,  le  domaine  de  Belloy  appartenait  à  M.  de  Rivery  de  qui 
il  passa,  par  sa  nièce,  à  M.  le  baron  de  Foucaucourt  dont  la  famille 
l'occupe  encore.  (  iMonslrelet ,  liv.  1.",  ch.  CLV.  —  Liv.  a.  ch. 
CG XL VI .  —  Collièt te ,  T.  3,  p.  29a.  -  Mém.  ms.  de  Convers),  1  1 

En  i435,  dit  Monstrelet,  un  rendez-vous  avait  été  fixé,  pour  un 
combat  entre  les  Bourguignons  et  les  Français,  dans  la  plaine  du 
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Sa  «loi»  (Sanlerre),  près  Villers-le-Carbonnel  et  à  une  lieue  d'Ap- 
plaiucourt.  Le  i5  octobre,  le  jeune  comte  de  S.  Pol  et  Jean  de 
Luxembourg  s'y  rendirent  avec  environ  6,000  combaltans,  et  se 
tinrent  en  bataille  pendant  une  grande  partie  de  la  journée  ;  mais 
Regnault  de  Fontaine  n'y  comparut  point  avec  les  Français.  Les 
Bourguignons  alors  se  logèrent  dans  les  villages  voisius,  et  se  re- 
tirèrent le  lendemain.  Comme  ces  armées  ennemies  exerçaient  or- 
dinaircnient  de  grands  ravages  dans  nos  contrées  ,  on  pourrait 
attribuera  celle  circonstance  la  ruine  de  Quiesvillé.  (Liv.  2.  ch. 
CLXVIU). 

Belioy  avait  les  mômes  ressorts  que  les  précédens. 


Eu  1844;  43o  habit.  :  KM.  Dobel,  curé;  Élévé,  maire;  Lefebvre, 
instit. 


Dompierrc  et  Dom-Pierre,  Domus  Pétri  vel  Dominus  Petrus ,  est 
un  village  un  peu  moins  ancien  que  Bussu  et  Becquincourt  :  il 
s'élève  à  l'extrémité  du  Santcrre  vers  la  Somme,  et  apparaît  au 
loin  avec  son  télégraphe  et  la  flèche  aiguë  de  son  clocher.  Sa  dé- 
nomination peut  être  attribuée  soit  au  premier  possesseur  nommé 
Pierre,  soit  au  prince  des  apôtres  auquel  l'église  du  lieu  a  été  dé- 
diée. 

Comme  on  Ta  vu  plus  haut ,  Dompierre  était  au  nombre  des 
prieurés  les  plus  importans  de  Tordre  de  Cluny;  il  est  nommé  le 
sixième,  dans  la  charte  de  Louis-le-Gros  expédiée  d'Orléans  en 
1109.  L'église  n'a  qu'un  bas-côté  plus  moderne  que  le  chœur  et  la 
chapelle  de  la  S."  Vierge,  qui  ont  conservé  leurs  voûtes  en  pierres 
et  semblent  dater  du  i5.*  siècle  Cette  chapelle  est  surmontée  de 
la  tour  massive  du  clocher  :  on  en  abattit  la  sommité  pour  un  pre- 
mier établissement  du  télégraphe,  remplacé  ensuite  par  une  flèche 
en  charpente  de  forme  pyramidale.  Quelques  pierres  sculptées  pro- 
venant de  la  première  église  ont  été  incrustées  dans  le  nouveau 
portail. 

La  fabrique  était  assez  riche,  et  possédait  des  biens  jusque  sur 
le  territoire  d'Ennemain.  Chose  extraordinaire  dans  l'administra- 
tion des  paroisses,  le  prieuré,  relevant  de  celui  de  Lihons,  ne 
possédait  pas  la  cure  séculière,  à  laquelle  nommait  l'abbé  de 
S.  Barthélemi  de  Noyon,  qui  jouissait  aussi  de  toutes  les  dîmes  !k 
Dompierre.  La  belle  maison  de  l'ancien  prieuré  était  voisine  du 
presbytère.  Anciens  curés  :  MM.  tfoussard  et  Barthélemi  Courtiu  ; 
leur  bénéfice  valait  environ  i,5oo  I. 


DOMPIERRE,  BECQUINCOURT ,  BUSSU. 


V 
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La  seigneurie  de  Dompierre ,  comme  celle  de  Becquincourt , 
appartenait  à  M.  de  Broies,  dans  les  derniers  temps. 

Bussu-eb-Sarterre  attenant  à  Dompierre  est  cité,  sous  un  article 
particulier,  dans  la  coutume  de  Péronne  en  i56?  :  c'était  autrefois 
une  localité  plus  considérable  réduite  aujourd'hui  à  une  ferme 
nommée,  au  dernier  siècle,  la  maison  du  seigneur  de  Bussu.  Pour 
l'étymologie,  voyez  Bussu,  p.  1 1 3. 

Becquincourt,  jadis  Bethincourt .  Betlwnis  Curtu \9  ainsi  appelé  du 
nom  du  premier  seigneur  du  lieu,  était  une  des  cures  les  plus  an- 
ciennes du  doycuné  de  Péronne.  L'évêqne  Radbod  eu  avait  doiiué 
l'autel  â  l'abbaye  de  S.  Éloi  de  Noyon  ,  avant  l'année  10^9.  L'église , 
vocable  S.  Denis,  est  un  assez  bel  édifice  en  forme  de  croix  latine. 
Les  bas-côtés  ne  sont  pas  fort  anciens;  les  chapelles,  dont  les  fenê- 
tres contiennent  des  restes  d'une  belle  architecture,  peuvent  dater 
de  la  fin  du  i5."  siècle;  le  portail  et  l'intérieur  sont  d'une  époque 
plus  reculée.  L'abbaye  de  Prémontré  avait  un  tiers  des  dîmes;  les 
deux  autres  tiers ,  ainsi  que  les  menues  dîmes,  appartenaient  à  celle 
de  S.  Éloi  de  Noyon  qui  nommait  aussi  à  la  cure,  de  1,200  I.  de  va- 
leur. Les  derniers  titulaires  en  furent  :  M  .M.  d'IIorgny,  en  1750  et 
Antoine  Serpette ,  eu  1789. 

11  existait  à  Becquincourt  un  château- fort  dont  on  voit  encore 
aujourd'hui  l'enceinte  des  anciens  fossés  et  les  ruines  :  les  pierres 
rougeatres  et  calcinées  de  ces  ruines  annoncent  que  l'incendie  y  a 
exercé  autrefois  ses  ravages.  Cette  forteresse  attenante  au  presbytère 
et  à  l'église  fut  détruite  sous  Louis  XIII.  Au  temps  de  la  ligue,  Jac- 
ques d'Uumières,  gouverneur  de  Péronne,  se  retira  plusieurs  fois 
au  château  de  Becquincourt,  qui  parait  lui  avoir  appartenu.  Après 
la  destruction  du  château-fort ,  une  maison  seigneuriale  peu  impor- 
tante fut  élevée  dans  un  autre  endroit  du  village,  et  occupée  par  une 
famille  qui  prit  le  nom  de  Longueval  :  on  l'a  démolie  depuis  peu 
d'années. 

Dans  toute  l'étendue  du  Santerre  existe,  de  temps  immémorial, 
un  droit  nommé  droit  de  marché ,  par  lequel  les  fermiers  s'attribuent , 
pour  eux  et  leurs  enfans,  l'exploitation  irrévocable  de  toutes  les 
terres  qui  leur  ont  été  une  fois  aifermées.  Pour  occuper  les  terres 
libres,  ils  paient,  lors  du  premier  bail,  un  prix,  appelé  d'intrade; 
mais  ils  ne  les  cèdent  à  d'autres  fermiers,  qu'après  leur  avoir  vendu 
leur  droit  de  marché  égalant  quelquefois  le  tiers  de  la  valeur  des 
propriétés  elles-mêmes.  Le  cultivateur  qui  oserait  en  dépoinler  un 
autre,  selon  l'expression  du  pays,  deviendrait  bientôt  victime  delà 
plus  terrible  vengeance.  On  en  vit  un  exemple  épouvantable ,  à  Dom- 
pierre, eu  1783  :  M.  Iloussard,  curé  de  celte  paroisse,  ayant  voulu 
cultiver  lui-même  une  partie  des  terres  dépendant  de  sa  cure,  fut 
assassiné  à  la  porte  de  son  église,  et  ce  crime  demeura  impuni; 
parecque  parmi  les  habitans,  unis  par  une  ligue  coupable,  il  ne  se 
trouva  personne  qui  voulut  déposer  contre  l'assassin. 

Au  milieu  du  18.*  siècle,  vivait  à  Dompierre  un  menuisier  fort 
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habile,  nommé  J.-B.  Avet.  C'est  de  lui  que  proviennent  plusieurs 
des  boiseries  distinguées  de  l'église  d'Ennemain. 
Ancien  ressort:  bailli,  et  élect.  de  Péronne ,  et  intend.  d'Amiens. 


En  1844 ;  Dompicrre,  652  habit.:  MM.  Leroux,  curé;  Marchand, 
maire  ;  Dcmarquay,  iust. 

Becquiiicourt,  commmune  du  cantou  de  Bray ,  191  habit.  :  MM. 
Caignard,  maire;  Gouge,  iust. 


ESTRÉES,  DEMÉCOURT. 


Eslrécs,  dit  Estrées-en- Santerre  pour  le  distinguer  des  autres 
localités  du  même  nom,  Strata  en  latin,  a  tiré  son  origine  et  sa 
dénomination  de  la  voie  romaine  qui  le  traverse,  comme  on  Ta  déjà 
vu  à  l'article  d'Estrées-en-Chaussée ,  p.  i35.  Estrées-en-Santerre  . 
s'appelait  aussi  Mallieux,  que  nous  n'osons  expliquer  par  mauvais 
lieu  ;  la  carte  de  Guillaume  Delisle  cite  en  effet  :  Estrées  ou  M  ai  lieu 
et  un  autre  endroit  du  nom  de  Vallieux,  près  Soyécourt. 

Ce  pays  dépendait  autrefois  de  la  châtellenie  de  Nesle.  En  11 47» 
ie  célèbre  Ives  de  Nesle ,  avant  son  départ  pour  la  2/  croisade  ,  se 
trouvait  à  Soissons,  lorsque,  sur  la  recommandation  de  l'évêque 
diocésain,  il  accorda  a  Ernaud,  abbé  de  S.  Crépin- Ic-Grand ,  les 
dîmes  d'Est rées,  proche  Péronne.  En  1157.  il  concéda  encore  à  ce 
monastère  faute  ldc  ce  village  et  celui  de  Fay  :  l'évêque  Baudouin  11 
de  Boulogne  confirma  ces  donations,  dans  le  cours  de  la  même 
année.  (Hist.  de  Soissons,  liv.  5,  chap.  56.  —  Gall.  christ,  t.  9, 
p.  i,oo5). 

Le  chapitre  de  S. '-Quentin  avait  des  droits  sur  une  partie  de  ces 
dîmes  qu'il  avait  obtenue,  par  échange,  des  religieuses  du  Parc, 
près  Liège  ;  lesquelles  l'avaient  achetée  à  Quentin  de  Mory  qui  la 
tenait  en  fief  du  roi.  11  y  eut,  à  ce  sujet,  quelques  démêlés  entre 
ce  chapitre  et  l'abbaye  de  S.  Crépin.  Mais  en  1217,  l'abbé  de 
S.  Aubcrtde  Cambrai,  l'archidiacre  et  le  trésorier  du  même  diocèse  , 
chargés  par  la  cour  de  Home  de  prononcer  sur,  cette  affaire,  déci- 
dèrent que  l'abbé  de  S.  Crépin  continuerait  de  payer  annuellement 
au  chapitre  de  S. '-Quentin  16  muids  de  froment,  pour  les  dîmes 
que  cet  abbé  possédait  à  Estrées.  (  August.  Viromand.  fol.  210). 

L'église,  vocable  S.  Quentin,  n'est  qu'une  simple  construction, 
sans  bas-côtés  ni  chapelles.  Le  chœur  est  la  partie  la  plus  caracté- 
ristique et  la  plus  ancienne  de  cet  édifice  :  sa  voûte  en  pierres  et 
ses  fenêtres  à  plein  cintre  ne  sauraient  dater  de  l'époque  romane; 
parce  qu'aux  murs  extérieurs  ,  du  côté  du  nord ,  se  trouvent  sculp- 
tées, contre  l'usage  de  ce  temps,  les  armoiries  du  seigneur  ou  de 
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l'an  des  abbés  de  S.  Crépin  chargés  de  celle  construction  ,  comme 
gros  décimateurs.  La  nef  date  de  i63o.  d'après  l'inscription  placée 
au-dessus  de  la  porte  collatérale.  Il  règne  encore,  sur  les  murs  de 
ce  monument  religieux,  une  litre  ou  ceinture  noire  qu'on  y  aura 
tracée,  lors  du  décès  de  M.  le  vicomte  Marc-Pierre- Augustin-César 
d'Hcrvilly-Canisy,  seigneur  du  lieu.  A  l'intérieur,  se  trouvent  quel- 
ques boiseries  assez  distinguées;  mais  on  a  eu  le  mauvais  goût, 
comme  en  beaucoup  d'autres  églises,  de  les  recouvrir  de  ces  pein- 
tures éclatantes  qui  ont  tant  de  charmes  pour  les  habitans  de  la 
campagne.  La  cure,  dont  la  nomination  appartenait  à  l'abbé  de 
S.  Crépin,  valait  environ  2,000  1.  Le  dernier  titulaire  en  fut  M.  Jean- 
Baptiste  Tranchclle. 

Dewiécourt,  Denicourt,  Dyonisii  curtis ,  domaine  de  Denis  (nom 
du  premier  seigneur) ,  est  un  pays  d'époque  moderne  qui  se  forma 
et  se  développa  ,  dans  la  suite,  autour  du  château  élevé  en  cet  en- 
droit. Ce  hameau  devint  une  dépendance  naturelle  d'Eslrées  dont 
il  était  si  rapproché,  sous  le  titre  de  succursale  de  celte  paroisse; 
et  il  en  dépend  encore  aujourd'hui,  sous  celui  d'annexé  vjcarialc. 
Les  derniers  desservans  de  Deniécourt ,  qui  étaient  à  la  charge  du 
curé  d'Estrées,  furent  MM.  Thoquevesne  et  Pierre  Dautrevaux. 

L'église,  vocable  S.  Gentien ,  n'était  d'abord  qu'une  simple  cha- 
pelle bâtie  dans  l'enceinte  du  château  ,  pour  le  service  du  seigneur, 
de  ses  colons  et  de  ses  serviteurs.  On  l'avait  agrandie ,  à  plusieurs 
reprises,  eu  proportion  de  l'accroissement  des  habitans  :  elle  a  été 
reconstruite  entièrement,  dans  le  cours  de  l'année  i83a.  La  cha- 
pelle castralc,  qui  y  est  attenante,  fut  élevée  en  même  temps  par 
les  soins  de  M.  le  comte  d'Hervilly  :  c'est  un  édifice  de  style  gothique 
et  d'une  forme  très-élégante.  On  voit  avec  intérêt  les  fonts  bap- 
tismaux de  l'église  :  sans  être  aussi  remarquables  que  ceux  de 
Soyécourt,  ils  pourraient  remonter  à  une  aussi  haute  antiquité. 

SEIGNEURS  ET  CHATEAU. 

Le»  terres  et  domaines  de  Deniécourt,  Estrécs,  Fay,  etc.,  appar- 
tenaient,  au  17.*  siècle,  à  Ilené-Philibcrt  de  Mont-Jean,  marquis 
de  Deniécourt  et  sous  lieutenant  des  Chcvau-légcrs  de  la  reine  :  il 
était  marié  à  Heine  d'Hervilly.  (  Voyez  Hcrvilly,  canton  de  Roirel). 

Knrin,  Augustine  de  Mont-Jean,  leur  héritière ,  épousa  Charles- 
François  d'Hervilly,  fils  de  Chartes  d'Hervilly  et  de  Jeanue  de 
Brouilly;  lequel  devint  la  souche  des  d'Hervilly  de  Canisy,  à  De- 
niécourt. Due  sœur  cadette  d'Augusliuc  avait  épousé,  à  son  tour, 
Louis-François  d'Hervilly,  de  la  branche  de  Devise,  près  Athie*  : 
llcné-Philibcrl  de  Mont-Jean,  leur  frère  unique  ,  était  décédé  encore 
mineur,  en  1720. 

Charles- François,  comte  d'Hervilly-Canisy  et  fils  des  préeédeus, 
était  colonel  du  régiment  Dauphin,  dragons,  et  obtint  ensuite  le 
gouvernement  de  la  ville  et  du  château  de  Ham.  11  fut  marié  à  N.... 
de  Guibermcsnil ,  en  premières  nôces  dont  le  contrat  fut  signé  à 
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Versailles,  en  1 747  »  el  cn  seconde»  nôces,  à  N....  de  S. '-Simon  , 
sœur  du  marquis  de  Saint-Simon ,  grand  d'Espagne. 

Du  premier  mariage  est  né  Marc- Pierre- Augustin-César,  vicomte 
d'Hervilly-Canisy,  époux  de  Victorine  de  Jumilhac  et  père  des  deux 
derniers  membres  de  celte  famille.  Ce  sont  :  M.  le  vicomte  d'Her- 
viJIy,  habitant  le  château  de  Brôcourt,  aux  environs  de  Poix;  et 
31.  le  comte  Louis-François-César  d'Hervilly,  de  Deniécourt. 

Les  anciens  seigneurs  de  ce  pays  y  avaient  élevé  une  maison,  en 
forme  de  chàteau-fort ,  suivant  l'usage  de  l'époque  féodale.  C'est 
sur  les  ruines  de  cet  antique  manoir  que  Charles- François  d'Her- 
villy  fit  construire,  vers  174°»  'a  superbe  habitation  seigneuriale  qui 
est  encore  aujourd'hui  l'une  des  plus  remarquables  de  tout  le  San- 
terre.  Un  parc  à  la  française  très  spacieux,  tracé  sur  les  dessins  de 
Lenôtre  ,  l 'environnait  auparavant;  mais  en  1820 ,  il  fut  converti  en 
un  magnifique  jardin  anglais.  Dans  un  siècle  aussi  spéculateur  que 
lenôtre.  on  jette  un  regard  de  satisfaction  sur  ces  rares  châteaux , 
dont  la  structure  somptueuse  et  les  vastes  enclos ,  honorent  la  pensée 
noble  et  généreuse  qui  n'est  pas  exclusivement  préoccupée  de  l'u- 
tile, mais  aussi  recherche  l'agréable  et  le  beau. 

Ancien  ressort  d'Estrées  et  Deuiécourt  :  baill.  et  élect.  de  Péronne 
et  intendance  d'Amiens. 


En  1844-,  Eslrées- Deniécourt ,  6i5  habit.  :  MM.  Élevé,  curé;  Ne- 
veux, maire.  Arnaud  et  Bazin,  iustit. 


FAY,  ASSEVILLËRS. 

m  ta»  m 

Fay,  Fagum,  lieu  planté  de  hêtres  qu'on  appelait  aussi  fuyards 
autrefois,  est  une  habitation  qui  serait  antérieure  à  l'époque  de  l'af- 
franchissement des  communes.  Faye ,  en  langue  romane,  exprime 
un  endroit  où  se  trouvent  beaucoup  de  hêtres;  et  l'on  a  vu,  aux 
Notions  préliminaires,  que  des  arbres  ou  des  plantes,  etc.,  ont  été  la 
cause  du  nom  de  lieu  de  plusieurs  villages.  (  Page  8  ). 

En  1157,  l'autel  de  Fay,  comme  celui  d'Estrées,  fut  donné  par 
Ivesde  Nesle  à  l'abbaye  de  S.  Crépin-lc-Grand  de  Soissons  :  Bau- 
doin II  de  Boulogne,  évêque  de  Noyon,  confirma  cette  donation: 
«nno  1 157,  Balduinus  subscripsit  donationi  ecclesiarum  de  Fago  et  de  Stra- 
<û  factœ  cœnobio  major i  Sancti  Crispini  Suessionum  ah  Ixone  Nigetiensi 
comité  Suessionum  ....  (Gall.  christ.,  t  9,  p.  1,004). 

L'église  de  Fay,  vocable  S  Martin,  fut  reconstruite  en  entier, 
dans  le  cours  du  18.'  siècle:  cette  construction  moderne  esl  assez 
gracieuse  et  élégante.  Ce  qu'elle  offre  de  remarquable,  c'est  à  l'in- 
térieur, une  tombe  fort  ancienne,  représentant  un  chevalier,  et 
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entourée  d'une  inscription  peu  lisible.  Elle  nous  semblerait  appar- 
tenir à  Pierre  du  Fay,  grand- paneticr  de  France,  eu  1327,  inhumé 
dans  l'abbaye  du  M. l- S.1- Quentin ,  d'où  on  l'aura  transférée  dans 
l'église  de  son  domaine:  on  pourrait  aussi  supposer  qu'elle  recouvre 
les  cendres  de  Messire  Jeau  de  Fay,  chevalier  de  Rhodes,  en  1440. 
En  16119,  M.  Graire,  curé  d'Hombleux  et  originaire  de  Fay,  avait 
fait  une  donation  considérable  à  l'église  de  son  pays  natal,  pour  y 
chanter  les  vêpres  du  S.  Sacrement ,  le  premier  jeudi  de  chaque 
mois.  La  dime  était  partagée  entre  l'abbaye  de  Ham  et  la  cure  du 
lieu  ,  à  la  nomination  de  l'abbé  de  S.  Crépin,  et  de  plus  de  2,000  1. 
de  valeur.  Anciens  curés:  MM.  Renard,  en  1721.  —  Dambou ,  en 
174^-  —  Pambau ,  en  176g,  —  J.-B.-Timothée  Roussel. 

Jusqu'au  16.*  siècle  environ.  Fay  eut  un  château  et  des  seigneurs 
assez  distingués,  du  nom  de  ce  village.  On  a  parlé  plus  haut  de 
Pierre  du  Fay,  grand-pauetier  de  France,  sous  l'année  1327.  En 
i4?>7*  lorsque  le  seigneur  d'Auxy  assiégeait  Le  Crotoy  pour  le  duc 
de  Bourgogne,  se  trouvait  auprès  de  lui  Gilles  de  Fay  qui  fut,  à 
cette  occasion,  créé  chevalier.  Thibaut  de  Fay  est  cité  au  nombre 
des  braves  chevaliers  qui  moururent  à  la  funeste  journée  d'Azin- 
court,en  i4>5.  En  t44°<  messire  Jean  de  Fay,  chevalier  de  Rhodes, 
tenait  le  parti  du  roi  de  France.  Ce  domaine  de  Fay  passa  ensuite 
dans  la  maison  de  Deniécourt.  (  Monstrelet,  liv.  2,  ch.  CCXXt 
et  CCXLXIX). 

Assevillebs  est  situé  au  nord  de  Fay  qui  se  trouve  lui-même  à 
peu  de  distance  d'Kstrécs  et  de  la  route  d'Amiens  à  Péronne.  Le 
premier  lut  toujours  une  dépendance  du  second,  sous  le  titre  de 
succursale;  et  lui  était  effectivement  inférieur  en  importance  et 
en  ancienneté.  Assevillcrs  consistait ,  dans  le  principe,  en  une  mé- 
tairie, villa,  vilters,  établie  dans  cet  endroit  par  un  maStre  nommé 
Assort;  car  celte  dénomination  était  assez  commune  autrefois,  sur- 
tout dans  la  famille  des  châtelains  de  Péronne.  Le  premier  établis- 
sement s'accrût  avec  les  siècles  et  donna  lieu  au  village  d' Asse  vil- 
le rs  aujourd'hui  plus  considérable  que  Fay. 

L'église,  vocable  l'Assomption  de  la  S."  Vierge,  ne  consistait 
d'abord  que  dans  le  chœur  et  le  sanctuaire  qui  sont  d'une  assez 
belle  architecture  du  i5/  siècle.  Ils  étaient  décorés  de  vitraux  co- 
loriés, où  les  figures  se  dessinent  avec  une  grande  correctiou  :  plu- 
sieurs fenêtres  en  otrrent  encore  quelques  débris,  mais  celle  du 
fond  de  l'abside  est  dans  un  état  parfait  de  conservation.  Vers  la 
fin  du  dernier  siècle,  l'église  fut  considérablement  agrandie  par 
de  belles  constructions  en  pierres;  de  sorte  qu'aujourd'hui  c'est  on 
monument  religieux  fort  convenable.  Le  curé  de  Fay  y  binait , 
comme  maintenant;  et  la  dîme  appartenait  exclusivement  à  l'ab- 
baye de  S.  Crépin  de  Soissons. 

Assevillers  ne  paraît  point  avoir  eu  de  seigneurs  particuliers ,  de 
ce  nom  :  on  voit,  dans  les  anciens  titres,  que  le  domaine  en  ap- 
partenait à  d'autres  suzerains.  Ainsi,  au  i5.'  siècle,  il  était  possédé 
par  la  maison  de  Cauhincourl  ,  et  en  1754.  messire  Oudard  de 
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Mailly-Couronnel  était  seigneur  d'Assevillcrs  et  autres  lieux,  par 
sa  femme*  Marie-Louise  d'Amerval.  (Voyez  Belloy). 

Une  petite  chapelle  de  N.-D.  de  bon  Secours  fui  élevée  en  1 834  « 
à  l'extrémité  de  ce  village  qui  dépendait,  comme  Fay,  des  baill.  et 
élect.  de  Péronue  et  de  l'intendance  d'Amiens. 


En  1844  î  Fay»  *7°  habit.  :  MM.  Legendre,  curé;  Legrand , 
maire;  Bcnault,  instit. 

Assevillers,  commune  particulière,  465  habit  :  MM.  Éttvé , 
maire;  Lefebvre,  instit. 


Foucaucourt,  Faucaucourt,  Foulcaucourt  et  Focalcort  .  en  1208, 
Falconis  curtis ,  est  une  habitation  d'époque  française,  ainsi  nommée 
par  le  premier  seigneur  du  lieu  qui  s'appelait  Fatco,  c'est-à-dire 
Foulques,  Fouques  ou  Foucault,  nom  célèbre  et  fort  répandu* 
dans  les  anciens  temps.  Ce  village  s'établit  et  se  développa  ensuite 
des  deux  côtés  de  l'ancienne  voie  romaine ,  aujourd'hui  route  dé- 
partementale d'Amiens  à  Péronne,  qui  le  traverse.  H  ne  renfermait 
que  aoo  ames,  au  17. 4  siècle;  et  cent  ans  plus  tard,  il  s'y  trouvait 
25o  communians,  d'après  le  V.  Daire. 

L'église  primitive,  dédiée  à  S.  Quentin,  était  une  construction 
du  i3.a  siècle ,  comme  on  peut  en  juger  par  les  chapelles  collatérales 
autrefois  voûtées  en  pierres ,  par  la  base  du  clocher  et  les  fonts  bap- 
tismaux, qui  en  sont  les  seuls  restes.  Le  chœur  et  la  nef  sont  plus 
récens  et  ne  remontent  guère  qu'à  la  fiti  du  i5.a  siècle.  La  proximité 
delà  route  n'a  permis  d'y  bâtir  qu'un  seul  bas-côté,  vers  le  nord. 
L'intérieur  du  sanctuaire  est  assez  riche  en  boiseries  et  en  marbres. 
La  fabrique  avait  100I.  environ  de  revenu,  et  la  tltme  était  partagée 
entre  l'abbé  du  Mont-S. '-Quentin  pour  les  deux  tiers,  et  le  prieur 
deLihons  pour  le  reste.  Ces  deux  décimateurs.nommaient  alterna- 
tivement à  la  cure,  de  1,600  l.  de  valeur.  Elle  fut  occupée  par  M. 
Martin,  en  1715;  puis  par  MM.  Dragon,  Houssard  et  Lesueur,  avant 
et  après  la  révolution.  Il  y  avait  aussi,  dans  cette  paroisse,  un  an- 
cien personnat  qui  n'était  plus  d'aucun  rapport;  et  une  chapellenie 
castrale,  a  la  nomination  du  seigneur  de  Tournelles.  près  Mont- 
didier. 

L'antique  château,  élevé  eu  face  de  l'église,  a  disparu  entière- 
ment. Des  premiers  seigneurs  du  nom  de  Foucaucourt,  ont  pu 
l'habiter  dans  les  siècles  reculés;  mais  ils  ne  sont  point  connus.  Dès 
»ao8,  les  châtelains  de  ce  donjon  sont  cités  sous  le  nom  de  Tour- 
belles,  au  carlulaire  de  Lihons.  On  y  trouve,  sous  celte  année,  une 
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charte  de  Raoul  de  Tournelles  de  Foucaucourt  :  c»rta  Raduiphi  de 
Tornellâ  de  Foucaucourt ,  ailleurs  Focalcort.  ,  . 

En  i335,  la  seigneurie  de  ce  village  avait  passé  dans  la  maison 
de  Kefvilliers  qui  occupa  également  celle  d  Ath.es^On  voit  en  effet 
que  le  XXX.*  abbé  de  S.  ifloi  de  Noyon  fut  Jean  de  Kefvilliers ,  fils 
de  Simon  et  de  Marguerite  de  Tournelles  de  Foucaucourt. 

Le  château  actuel,  situé  à  l'extrémité  du  village,  n  est  point  fort 
ancien.  Sa  construction  peut  remonter  au  temps  de  I  acquisition  de 
ce  domaine,  par  M.  Pingré,  qui  prit  le  nom  de  Foucaucourt ,  ou  les 
seigneurs  précédeus  s'étaient  réservé  quelques  droits  et  possessions. 

Ce  sont  eux  qui ,  au  retour  «les  croisades  ,  avaient  fondé  la  célèbre 
maladrerie  de  ce  village.  Elle  n'était  point  la  seule  du  Santerre; 
puisqu'il  se  trouvait  de  semblables  établissemens  à  Lihons,  Har- 
bonnières,  Gomiéeourt  et  Soyéeourt,  etc.  Celle  de  Foucaucourt  fut 
placée  sous  la  juridiction  du  prieuré  de  Lihons;  car  on  voit,  au  car- 
tulaire  de  celte  maison,  une  charte  de  ta  léproserie  de  Foucaucorten 
126a,  par  laquelle  les  moines  concèdent  au  maître  et  aux  frères  de 
cette  maladrerie  le  revenu  de  i3  journaux  de  terres:  elle  constate 
que  ceux-ci  devaient  leur  rendre  compte  du  revenu  des  biens  de  leur 
hôpital  qui  s'élevait  au  bout  de  la  rue  des  Marats ,  vers  Chuignes.  On 
conserva  long  temps ,  dans  la  chapelle  de  cet  le  léproserie,  les  palmes 
rapportées  de  l'orient  par  ces  infortunés  soldats  de  la  croix.  Ces  bran- 
ches de  palmier  bénites  et  déposées  sur  l'autel,  au  retour  des  croi- 
sés, étaient  une  marque  de  l'accomplissement  de  leur  pèlerinage. 
(Lett.  sur  le  dép.  delà  Somme,  p.  169  et  38a).  (1) 

Fortaiwe  et  Fontaine-lès-Cappy  ou  sous-Cappy,  est  ainsi  sur- 
nommé pour  le  distinguer  de  ses  nombreux  homonymes.  C  était 
une  ancienne  cure  du  doyenné  de  Péronnc;  mais  il  n«st  plus 
aujourd'hui  qu'annexe  de  Foucaucourt. 

L'église  est  une  construction  peu  importante  et  assez  ancienne; 
mais  elle  a  été  refaite  en  grande  partie  :  son  vocable  est  la  Nativité 
de  la  S.u  Vierge.  La  dîme  était  partagée  entre  l'abbéde  S.  Bartiiéleun 
de  Noyon  et  le  coré,  que  nommait  le  prieur  de  Cappy.  La  cure  valait 
plus  de  1,200  l.  et  fut  occupée  par  M.  Boubert  de  Bernâtre,  au  17. 
siècle  et  ensuite  par  MM.  Delacourt  et  Billot,  qui  devint  eu* 
d'Harbonnières. 

Les  anciens  seigneurs  de  Fontaine  ne  sout  point  sans  célébrité. 
Monstrelet  en  parle  souvent  dans  ses  chroniques,  et  cite  particu- 
lièrement Euguerrand  de  Fontaine  et  son  frère  messire  Charles, 
qui  moururent  à  Azincourt.  En  1643,  Antoine  Louvel,  écuyer et 
seigneur  de  Fontaine,  honora,  par  son  courage  et  ses  vertus,  la 

.      .  *t 
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(1)  L'auteur  de  ce»  lettres  cite  Foucaucourt ,  comme  la  patrie  du  P.  Longueval; 
on  peut  voir  ce  qui  concerne  cet  historien  célèbre,  a  l'arlicle  de  S.*-Christ ,  canton 
de  H«sle. 
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charge  de  maieur  de  la  ville  de  Péroune.  Au  dernier  siècle,  ce 
domaine  appartenait  à  M.  Y  i tasse. 
Ancien  ressort  de  ces  deux  villages,  comme  les  précédent- 


En  1844  ;  population,  6a5  habit.  :  MM.  Lavallard ,  curé;  Périn  , 
maire;  Fauquet,  instit. 
Fontaine,  commune:  MM   Delaporte,  maire;  Caste! ,  instit. 


FRAMER  VILLE,  RAINEGOURT. 


Fiamerville,  Framville,  Frameri  villa  en  1170,  est  un  village 
d'époque  française,  situé  auprès  de  la  route  d'Amiens  à  Péroune 
et  à  deux  myriatnèlres  de  cette  dernière  ville.  Au  carlulaire  de 
Lihons ,  il  est  cité  sous  les  noms  de  FrainwilU  et  de  Frainniville  ,  qui 
signifieraient  une  habitation  élevée  au  milieu  des  frênes  ou  f raines , 
selon  l'orthographe  de  celte  époque.  Frain,  dans  la  laugue  romane  , 
exprimait  aussi  l'idée  de  bruit  et  de  tumulte. 

Framerville  et  Rainecourt  étaient  établis  eu  paroisse,  avant 
l'année  1262.  L'église  primitive,  sous  l'invocation  de  S.1*  Geneviève, 
a  été  entièrement  renouvelée  :  l'abside  et  les  chapelles,  d'un  assez 
beau  style  ogival  rayonnant,  datent  du  i5.#  siècle;  le  clocher  massif, 
élevé  sur  la  gauche  d'une  chapelle  collatérale,  paraît  êlre  de  la 
reuaissance;  le  portail  et  les  bas -côtés  sont  plus  récens.  Dans  son 
ensemble,  c'est  un  monument  religieux  qui  ne  manque  point  d'in- 
térêt. Les  boiseries  de  l'intérieur,  les  colonnes  torses  de  l'autel  et  le 
tableau  de  S.u  Geneviève ,  sont  d'un  bel  effet.  La  fabrique  avait  près 
de  400  1.  de  revenu. 

La  dîme  était  partagée  eutre  le  prieur  de  Cappy,  celui  d'Estourmel, 
l'abbé  de  S.'-Riquier  et  quatre  chapelains  de  la  cathédrale  d'Amieus. 
Cette  dernière  portion  de  dîmes  leur  fut  vendue,  eu  1262,  par 
Baudouin  de  Longueval,  seigneur  du  lieu ,  moyennant  1,900  I.  pari- 
sis,  comme  le  constate  un  acte  du  cartulaire  du  chapitre  d'Amiens. 
D'après  cette  charte,  Baudouin  leur  cède  cette  portion  de  dîmes, 
qu'il  possédait  héréditairement  de  ses  ancêtres,  et  y  ajoute  deux 
journaux  de  terres,  sur  lesquels  les  chapelains  pouvaient  établir  un 
manoir  et  une  grange,  managium  et  grangium,  avec  exemption  de 
tout  droit  seigneurial.  11  leur  fait  ces  concessions  entre  les  mains 
de  Bernard  d'Abbevillc,  évéque  d'Amiens;  se  chargeaul,  eu  outre, 
d'obtenir  à  ses  frais,  l'approbation  du  roi,  celle  de  sou  suzerain 
et  frère  aîné,  Guillaume  de  Longueval,  de  son  épouse  Héloïse ,  de 
ses  héritiers  et  enfin  d'un  autre  frère,  maître  Euguerrand  de  Lon- 
gueval, chanoine  de  S.  Fursi  de  Péroune.  La  charte  est  souscrite 
par  Guillaume  de  Longueval,  Bernard  de  Moteuil  et  Pierre  de 
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Jumelles,  chevaliers.  Cette  acquisition  se  fit  à  l'acquit  du  corps  de 
ville  d'Amiens,  pour  la  fondation  de  deux  chapelles  dans  la  cathé- 
drale. Suit  la  date  :  Adam  anno  1262 ,  mense  Junio ,  feriâ  Uriiâ  post 
Uiem  beaii  Barnabœi  apostoti.  (  Lamorlière,  chap.  48). 

Le  prieur  de  Cappy  nommait  seul  à  la  cure  de  près  de  2,000 1.  de 
valeur.  Elle  fut  occupée  par  MM.  Châtelain  et  Bacquet  ;  et  depuis 
le  concordat,  par  AI.  Caron  ,  actuellement  curé  de  S.  Germain  de 
la  ville  d'Amiens  Ce  dernier  ecclésiastique  vient  de  fonder,  à  grands 
frais,  un  établissement  précieux  pour  la  jeunesse,  dans  celte  paroisse 
où  sa  longue  administration  4ut  accompagnée  de  consolations  et  de 
succès. 

La  terre  de  Framcrvillc  n'était  qu'un  simple  fief  de  l'illustre  sei- 
gneurie de  Longueval.  Une  branche  cadette  de  cette  maison  vint 
l'occuper,  vers  le  milieu  du  i5.e  siècle;  et  le  premier  seigneur  de 
ce  village  parait  avoir  été  Baudouin  de  Longueval,  dont  on  a  parié 
plus  haut.  Ce  châtelain  accompagna  S.  Louis,  dans  son  expédition 
d'Afrique,  avec  1,100  1.  d'appoiutemcns  :  et  en  1271,  Philippc-le- 
Hardi,  voulant  reconnaître  ses  services,  lui  accorda  à  lui  et  à  sa 
postérité,  une  rente  de  5o  1.  tournois.  (Hist.  d'Arrouaise,  table, 
p.  ix.  —  Voyez  Longueval,  canton  de  Combles). 

En  1596,  Louis  d'Argies,  qui  épousa  Marie  de  Bracqucmont ,  était 
seigneur  de  Framerville.  Au  i5.e  siècle,  ce  domaine  était  possédé 
par  la  famille  de  Boussi;  en  1549,  Par  Jean  de  Rivery,  comme  le 
constatent  les  registres  du  chapitre  d'Amiens;  et  par  les  Collcuiont, 
dans  le  siècle  suivant.  Outre  les  épitaphes  des  tombes  de  l'église  et 
les  autres  titres  où  il  est  fait  mention  de  cette  dernière  famille, 
Colliette  cite  encore  en  1700  :  Jean-Charles  de  Collemont ,  seigneur 
de  Framcrville-en-Santerre,  marié  à  Charlotte  de  Vcndeuil  III ,  la- 
quelle avait  épousé,  en  premières  noces,  Antoine  Louvet ,  seigueur 
de  TVarvillers.  (T.  2 ,  p.  61  ). 

La  seigneurie  de  Framerville  passa  ensuite,  par  alliance,  au 
comte  de  "Warteville;  et  enfin  à  M.  Biaudos  de  Castéja,  sur  qui  de 
belles  qualités  fixèrent  le  choix  de  la  riche  héritière ,  Glizabelli 
d'Esfrigies  d'Oria  M.  de  Castéja  était  en  effet  un  des  militaires  Ici 
plus  distingués  de  son  temps  :  à  l'âge  de  24  ans,  il  avait  déjà  mérité, 
par  ses  exploits,  la  décoration  de  S.  Louis.  Il  avait  obtenu  le  grade 
de  général  et  commandait  la  place  d'Arras,  lorsque  survinreut  les 
jours  de  la  terreur  qui  ne  surent  ébranler  ni  son  courage  ni  *a 

fi^mé.  6  M* 

Après  les  documens  qui  précèdent  ,  on  ne  peut  comprendre 
comment  l'histoire  d'Arrouaise  rapporte  que  ,  d'après  les  États 
d'Artois  en  1785,  la  seigneurie  de  Framerville  appartenait 
par  Baudouin,  à  la  branche  cadette  de  Longueval;  ni  comment  le 
P.  Dairc  l'attribue  au  seigneur  d'Ocoche.  en  1784.  Ces  historieus 
auront  voulu  parler  probablement  d'un  fief,  dit  de  l'Epinon,  dé- 
pendant de  Framerville  et  consistant  en  blé,  cens,  argent,  eu  trois 
lois  de  vin  et  un  chapon. 

Le  château  se  trouve  à  peu  de  distance  de  l'église;  une  même 
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enceinte  les  renfermait  sans  doute,  dans  le  principe:  on  peut  en 
voir  la  cause,  aux  notions  préliminaires,  p.  i5. 

Rainecourt,  Reinccourt,  Raynecourt,  llancourt  ou  Ramicourt , 
curtLi  ramorum,  reçut  celte  dénomination,  des  bois  tondus  au  mi- 
lieu desquels  il  fut  placé.  Ce  pays  n'est  point  plus  ancien  que  Fra- 
merville.  dont  il  fut  toujours  une  dépendance;  sa  petite  église 
de  S.  Nicolas  devait  annuellement  quatre  boisseaux  de  blé  au  fief 
de  VEpinon. 

Rainecourt  acquit,  au  commencement  de  ce  siècle,  une  bien 
triste  célébrité,  à  cause  d'une  bande  de  voleurs  qui  portaient  le  nom 
de  ce  hameau,  où  ils  avaient  teur  repaire;  mais  les  rigueurs  de  la 
justice  l'ont  délivré  de  ces  indignes  et  coupables  habitatis. 

Entre  Framcrville  et  Lihous,  est  un  endroit  appelé  encore  au- 
jourd'hui l'église  brûlée  :  on  prétend  que  c'est  la  place  d'un  ancien  , 
poste  de  Templiers. 

Framerville  et  Rainecourt  ne  renfermaient  que  ^5o  habitans, 
au  17  e  siècle;  mais  à  la  fin  du  siècle  suivant,  le  P.  Daire  y  cite  400 
communions,  avec  ressort  aux  baill  et  élect.  de  Péroune,  et  à 
lintend  d'Amiens. 

En  1844;  Framcrville,  5o8  habit.:  MM.  Leroy,  curé  et  succes- 
seur de  M.  I.cgendre;  Goret,  maire;  Dumesnil,  instit. 

Rainecourt^  commune  particulière,  5i4  habit.  :  MM.  Mollet, 
maire;  Boucher,  instit. 


FRESNES ,  BERNY,  MAZANCOURT,  GÉNERMONT. 

 ■*»  0  c   

Frcsncs,  Fraisne  et  Frcsnc,  Fraxiniacum,  est  d'origine  française, 
comme  l'ai  teste  ce  nom  de  lieu  qu'il  aura  tiré  des  arbres  ainsi 
nommés;  car  même  aujourd'hui,  on  en  voit  encore  un  grand  nom- 
bre d'une  croissance  vigoureuse,  sur  le  sol  favorable  de  ce  pays. 

Ce  village,  situé  à  un  myriamètre  de  Péronne,  près  de  la  belle 
route  de  Flandre,  existait  avant  le  11. 6  siècle.  On  voit  en  effet,  au 
nombre  des  seigneurs  qui  souscrivent  une  charte  d'Herbert  IV, 
comte  de  Vcrmandois  ,  en  1045  ,  Jean  ,  seigneur  de  Prennes  : 
Joannes  major  de  Fraxiniaco.  (  Cartul.  d'Homblicres.  —  Collielte , 
t.  i.«r,  p.  G90). 

En  1  io(>.  Fresnes  avait  le  titre  de  paroisse,  d'après  le  cartulaire 
de  Lihous.  Une  charte  de  cette  année,  sous  ce  titre;  Caria  Donùni 
Galleri  abbalis  Allivillaris  de  terrilorio  et  parovhiâ  de  Fraisne,  énonce 
que  Gauthier,  abbé  de  Haulvilliers  en  Champagne,  céda  aux  moi- 
nes de  Lilions  les  biens  considérables  et  l'aulel  que  sa  maison  pos- 
sédait à  FYesnes. 

Aussi,  l'église  de  ce  village,  vocable  S   Médard,  est-clie  d'une 
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époque  fort  ancienne.  Le*  pleins  cintres  de  la  voûte  «lu  cliœnr  et 
de  son  arcade,  ornée  d'un  cordon  de  dentelures  remarquables, 
annoncent  une  construction  d'époque  romane:  l'abside,  les  cha- 
pelles et  le  clocher  en  ont  aussi  les  caractères  :  les  autres  parties 
de  l'édifice  sont  plus  récentes.  La  tour  qui  s'élève  à  gauche  du 
portail ,  les  meurtrières  dont  sont  encore  percés  les  murs  épais  du 
cimetière,  des  souterrains  considérables,  feraient  croire  à  l'exis- 
tence d'un  ancien  château-fort  auprès  de  cette  église  qu'il  devait 
renfermer  dans  l'enceinte  de  ses  remparts. 

Les  gros  décimatcurs  étaient  :  le  prieur  de  Lihous,  celui  de 
Ville-Selve  et  l'abbaye  de  Notre  -  Dame  -aux  -bois.  Le  prieuré  de 
Ville-Selve,  possédé  depuis  le  16  e  siècle  par  les  Minimes  de 
Chauny  ,  nommait  autrefois  à  la  cure  :  mais  l'abbaye  de  Ham 
ayant  cédé  ce  prieuré  au  chapitre  sécularisé  de  Vézelay,  en  Niver- 
nois  ;  celui-ci ,  en  l'abandounant  à  son  tour  aux  Minimes  de  Chauny, 
se  réserva  le  oatrounage  des  cures  qui  en  dépendaient.  C'est  ainsi 
qu'il  nommait  à  celle  de  Fresnes,  bénéfice  assez  riche  et  occupé, 
en  dernier  lieu,  par  NU.  Léger,  Hadengue,  Dautfevaux,  Lejcnne, 
devenu  chanoine  d'Amiens ,  et  Waret ,  ancien  religieux. 

La  seigneurie  de  Fresnes  était  fort  ancienne  :  on  a  vu  plus  haut 
qu'en  io45,  Jean  de  Fresnes  était  l'un  des  puissans  seigneurs  de  la 
cour  d'Herbert  IV,  comte  de  Vermandois.  Mais  cette  maison  eut 
peu  de  durée;  car  on  ne  retrouve  plus  de  monument  qui  la  cou- 
cerne.  Aux  derniers  temps,  le  domaine  appartenait  au  duché-pairie 
de  Chaulnes.  Le  château,  qu'on  y  voit  aujourd'hui  à  l'extrémité 
du  village,  et  qu'habite  M.  Levaillaut  de  Brusle,  est  un  édifice  assez 
beau,  mais  d'époque  moderne. 

Bebrt,  Breny.  appelé  aussi  Berny-en-Santerre ,  par  distinction 
de  Berny-en-Soissonnais  et  autres  localités  du  même  nom,  est 
comme  Bernes  une  habitation  d'époque  gauloise.  En  langue  cel- 
tique, dii  Colliette,  Berny  exprime  l'idée  d'un  endroit  spacieux; 
Bernîl  est  aussi  un  mot  roman  qui  veut  dire  fort  et  puissant;  d'où 
se  nommaient  Berniers  ceux  qui  payaient  des  droits  à  un  seigneur. 
Eii  effet,  la  position  de  Berny  auprès  de  l'ancienne  voie  romaine 
d'Amiens  à  Vermand,  la  dédicace  de  son  église  à  S.  Vaast,  sont 
des  signes  de  la  haute  antiquité  de  ce  village,  d'après  le  sentiment 
commun  des  antiquaires.  Des  mouumens  de  1090,  constatent  en- 
core que  l'église  du  lieu  et  d'autres  biens  furent  au  nombre  des 
premières  donations  faites  à  l'abbaye  de  S.  Vaast  d'Arras»  Les 
terres  de  Berny  ayant  été  transmises  à  la  prévôté  de  S.  Vaast  de 
Mesnil-en-Arrouaise,  l'abbaye  d'Arras  se  réserva  la  dîme  ainsi  que 
la  nomination  à  la  cure  et  a  une  chapellenie  de  N.  D.  de  Pitié, 
fondée  dans  l'église  paroissiale,  avec  un  revenu  de  8  setiers  de  blé 
et  ta  I.  d'argent,  èt  la  charge  d'une  messe  par  mois. 

L'église  a  été  reconstruite,  en  grande  partie,  dans  le  cours  du 
dernier  siècle;  le  chœur  lui-même  et  les  chapelles  collatérales  ne 
datent  que  du  i5.'  siècle  environ,  comme  on  peut  en  juger  par 
quelques  restes  d'architecture  de  cette  époque  :  mais  l'église  pri- 
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niitive  devait  avoir  plus  d'étendue ,  puisque  dans  les  anciens  temps , 
Berny  était  un  village  beaucoup  plus  considérable  qu'aujourd'hui. 
C'était  aussi  une  cure  particulière  de  l'ancien  doyenné  de  Curcby  ; 
elle  rapportait  près  de  i.ooo  1.  M.  J.-B.  d'Hubert  en  fut  le  dernier 
titulaire. 

Nous  u'avons  rien  découvert  sur  les  anciens  seigneurs  de  Berny. 
Daus  les  derniers  siècles,  ce  domaiae  appartenait  à  la  célèbre  mai- 
son de  S. '-Simon,  près  de  Ham  :  elle  y  possédait  un  château  con- 
sidérable, dont  le  parc  s'étendait  au  loin,  du  côté  de  Fresnes.  Le 
superbe  château  de  S.1  Simon  tomba,  aux  jours  de  la  révolution, 
et  entraîna  dans  sa  chute  celui  de  Berny,  dont  les  ruines  ont  pu 
suffire  à  l'établissement  d'une  ferme  importante  et  d'une  élégante 
maison  de  campagne. 

Mazancourt,  Muzincourt,  iMazcucourt  et  Massincnurt,  situé  sur 
la  route  de  Flandre,  tira  son  origine  et  sou  nom  d'une  métairie  ou 
ferme  établie ,  dans  cet  endroit  favorable,  vers  l'époque  de  l'affran- 
chissement des  communes.  Mus ,  initiale  de  Mazancourl,  signifie 
en  langue  romane,  maison,  métairie  ou  héritage  de  personnes  ser- 
vîtes. Mazaucoorl  en  effet,  n'était  qu'au  fief  de  peu  d'importauce. 
les  châtelains  de  son  manoir  ne  paraissent  que  dans  le  siècle  : 
eu  i45o,  Messiro  Fiorimond  de  Brimeu,  seigneur  de  Mazancourl,  . 
marchait  à  la  suite  du  duc  de  Bourgogne,  qui  le  nomma  chevalier  : 
il  est  cucore  cilé,  lors  du  siège  de  Cumpiègue,  par  Jean  de  Luxem- 
bourg, dans  la  inéme  aimée  i45o.  (  Mouslrelet,  liv.  a,  chap.  L  \  \  I  \ 
et  XC1V). 

Ce  fief  passa  ensuite  aux  Merlin  de  Mazancourt  ;  ils  obtinrent 
beaucoup  d'importauce  par  la  charge  de  grands  baillis  du  puissant 
marquisat  de  Nesle  qu'ils  occupèrent  long-temps:  une  cloche  de 
la  collégiale  de  cette  ville,  donnée  par  un  membre  de  cette  famille, 
portait  le  nom  de  Mazaucourt.  Vers  le  îG  •  siècle,  ils  firent  l'acqui- 
sition du  beau  domaiue  de  Billcncourt.  et  abandonnèrent  leur  ha- 
bitation de  Mazaucourt,  chaugée  depuis  en  une  ferme  où  l'on  voit 
cucore  deux  poiriers  séculaires,  d'une  végétation  prodigieuse,  qui 
easout  les  seuls  restes. 

Géhermont  ,  ainsi  appelé  de  sa  position  topographique,  consista 
autrefois,  comme  aujourd'hui,  dans  une  ferme  et  dépendances  ap- 
partenant à  la  paroisse  de  Fresues. 

Ancien  ressort  :  baill.  et  élect.  de  Péronne,  iuleqd.  d'Amiens. 


En  1844  ;  Frcsnes,  36a  habit.  :  MM.  Gonthier  curé;  Levaillant  de 
Brusle,  maire;  Grain,  inst. 
Berny,  commune;  34o  habit:  MM.  Dottin,  maire;  Belet,  inst. 
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IIEM.EVILLE. 


Hcrleville,  Hcrvillc,  Hollcville  dans  un  ancien  pouillé,  Heri  villa, 
c'est-à-dire  lu  métairie  du  maître,  es!  un  village  moderne  auquel 
un  ancien  château*  dit  de  M  azuré,  aura  donné  naissance.  La  partie 
septentrionale  de  ce  pays,  celle  qui  est  ia  plus  rapprochée  de  l'é- 
glise, porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Mazuve. 

Cette  église,  vocable  S.  Aubin,  se  distingue  par  l'élégance  de  son 
architecture  et  la  richesse  do  ses  décorations.  Le  chœur  est  de  la 
belle  période  île  l'époque  gothique:  les  statues,  les  voûtes,  leurs 
pendentifs  et  longues  clefs  à  jour,  renfermant  les  quatre  évangélis- 
tes  et  autres  saints  dans  leurs  panneaux  ,  sont  d'un  travail  exquis.  La 
nef.  quoique  plus  moderne  (1728);  n'en  est  pas  moins  une  con- 
struction fort  remarquable  :  ses  belles  voûtes,  ses  colonnes  élégantes , 
d'ordre  ionique,  la  mettent  en  harmonie  avec  le  chœur.  Celle 
église  est  dans  son  ensemble,  un  des  monuincns  religieux  les  plus 
intéressans  des  paroisses  rurales  de  notre  arrondissement.  Les  dé- 
corations intérieures  ne  le  cédaient  en  rien  à  la  beauté  de  l'édifice. 
1. 'esprit  religieux  des  habitans  a  su  les  soustraire  au  vandalisme  des 
septembriseurs;  en  sorte,  qu'à  l'exception  du  lulrin  et  du  confes- 
sionnal, on  y  admire  encore  aujourd'hui  les  magnifiques  boiseries 
qui  en  font  l'ornement,  et  surtout  la  chaire,  véritable  chef-d'œuvre 
tic  sculpture.  Une  main  peu  habile  a  recouvert  de  couleurs  quel- 
ques-unes de  ces  boiseries  auxquelles  il  conviendrait  mieux  de  con- 
server leur  teinte  naturelle,  sous  un  simple  vernis.  Pour  se  rendre 
compte  de  cette  élégante  profusion  dans  une  église  de  village,  dont 
la  charpente  intérieure  elle-même  est  ornée  de  sculptures,  il  faut 
savoir  qu'alors,  Hcrleville  avait  pour  curé  M.  Loisel,   riche  et 
pieux  ecclésiastique,  qui  consacra  à  celte  église  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortune  :  la  fabrique,  de  son  côté,  possédait  100  jour- 
naux de  terres,  et  les  habitans  firent  preuve  de  zèle  et  de  générosité. 

Les  gros  décimateurs  étaient  :  le  prieur  de  Lihoos,  l'abbé  de  S. 
Éloi  de  Noyon  et  celui  de  S.  Jean  d'Amiens.  Cette  dernière  abbaye 
avait  acheté  sa  portion  de  «Unies  à  celle  de  Vermand,  en  i5io.  La 
cure  était  à  la  nomination  du  prieur  de  Lihons  et  rapportait  2.000  L 
Elle  fut  occupée,  au  commencement  du  18/  siècle,  par  M.  Loisel, 
dont  le  portrait  est  conservé,  avec  vénération,  dans  la  salle  du 
presbytère;  avant  et  après  la  révolution,  par  M.  Ledieu  d'Amiens, 
et  enfin  par  M.  Roussel. 

Au  nord  d'flerlevillc ,  se  trouvait  l'antique  château  de  M  azuré: 
l'emplacement  s'en  voit  encore  et  le  domaine  en  a  passé  à  la  sei- 
gneurie voisine  de  Framerville.  La  coutume  de  Féronne  (  » 567 J 
cite,  dans  un  même  article,  Hcrleville  et  Mazure.  En  i/|5i  ,  Tassart 
de  11  eile ville  était  gouverneur  de  la  ville  de  Hoye.  Au  16."  siècle. 
Jean  de  Uaynast,  capitaine  au  régiment  de  Lannoy,  était  seigneur 
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de  M  azuré.  Nieulle,  Herlevillc  et  autres  lieux.  En  i536,  François  I.*' 
lui  accorda  les  terres  de  Le  Forêt  et  Guillemont  (canton  de  Com- 
bles), pour  s'être  vertueusement  employé  et  servi  au  siège  de  Pcronne  et  en 
plusieurs  autres  actions.  (  M  cm.  m  s.  de  Phil.  Convers). 

Aux  derniers  siècles,  la  population  d'Uerlcville  n'était  que  de  270 
habitaus ,  avec  même  ressort  que  les  précédons. 


Kn  1844;  45(5  habit.  :  MM.  Lcmatte,  curé;  Vassct,  maire;  Bail, 
instit. 


PROYART. 


Proyart,  Proiart,  Proiaslet  Projat  au  cartulaire  de  Lihons en  1  ia3, 
est  porté  comme  ancien  bourg  sur  la  carte  de  G.  Delisle  ;  il  se  trouve 
situé  à  l'extrémité  du  Santerre,  près  la  route  d'Amiens  à  Pérou  ne,  et 
à  un  myriamètre  environ  de  Chaulnes.  Ce  village,  dont  l'église  est 
dédiée  à  S.  Vaast,  semblerait  avoir  existé  avant  l'époque  française; 
mais  il  n'y  a  rien  de  fondé  sur  l'étymologie  du  mot  Proyart.  Les 
expressions  pro  arare ,  proier  enlever  ;  proière  corvée  de  vassaux,  en 
langue  romane;  enfin  prioratus ,  prieuré;  ne  seraient  que  fort  con- 
jecturales à  cet  égard. 

Eu  ii25,  ou  lit ,  au  cartulaire  de  Lihons ,  une  charte  relative  aux 
biens  que  le  prieuré  de  ce  nom  possédait  à  Proyart;  elle  est  intitulée  : 
Carta  de  Proiast.,. 

En  1124*  l'évêque  d'Amiens,  Enguerrand  confirme  au  même 
prieuré  la  concession  que  lui  fait  Milon  de  Péronne  de  l'autel  de 
Proyart  :  Ingelrannus  altaria  de  Civinniolis  et  de  Projast  Lehunensi 
monasterio  donavit  et  asseruit  anno  1 124.  (Gall.  christ,  t.  10  ,  p.  1 172). 

En  i2o3,  le  même  cartulaire  renferme  uue  charte  de  Milon, 
seigueur  de  Proyart ,  par  laquelle  il  accorde  de  nouveaux  biens  au 
monastère  de  Lihons. 

L'église  de  ce  fort  village  est  assez  belle  dans  son  ensemble  :  te 
chœur  et  les  chapelles  ofFrent  encore  quelques  restes  d'architecture 
gothique  ,  qui  en  feraient  dater  la  construction  du  i5.*  siècle.  Les 
autres  parties  de  l'édifice  sont  plus  récentes.  Le  clocher  massif,  qui 
domine  le  portail  et  semble  avoir  été  destiné  à  la  défense  du  château 
voisin,  fut  restauré  en  1790  et  l'église  en  1816.  Elle  avait  autrefois 
plus  de  5oo  1.  de  revenu  :  aussi  renfermait -elle  des  ornemens  riches 
et  précieux,  dont  011  a  sauvé  quelques  débris.  Deux  chapellenies 
avaient  été  fondées  dans  l'église  paroissiale  :  la  dite  de  la 

S.'*  Vierge,  d'un  revenu  de  72  1.  avec  la  charge  d'une  messe  par 
mois,  était  à  la  collation  de  l'évêque;  la  a.'S  de  S.  Nicolas, 
de  120  1.  de  produit  avec  les  mêmes  charges,  était  autrefois  à  la 
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nomination  du  chapitre  «le  S.  Forai  de  Péronnc;  mais  il  avait  laissé 
prescrire  ce  patronnage  par  l'évêque  d'Amiens.  La  dîme  se  divisait 
entre  le  même  chapitre  et  le  prieuré  de  M  bon  8  :  en  ,  il  se  lit 

entr'eux  un  arrangement  pour  la  limitation  respective  de  leurs 
territoires.  Le  chapitre  «le  Péronne  devait  rendre,  sur  sa  dîme.  70 
I.  au  cure ,  que  nommait  le  prieur  de  Lihons,  et  dont  le  bénéfice 
valait  environ  1,200  1.  Avant  i358  ,  le  trésorier  de  ce  monastère 
prélevait  deux  patts  des  menues  dîmes  et  des  offrandes  de  la  cure; 
mais,  sous  cette  année,  le  prieur  Kaynioud  lui  assigna ,  en  échange, 
six  1.  de  rente.  Anciens  curés  :  Messire  Maniers.  prêtre  de  Proyart, 
cité  comme  témoin  dans  l'accord  de  i326  entre  le  chapitre  de 
Péronnc  cl  le  prieuré  de  Lihons.  —  M  Bernard  (Keynard  dans  un 
titre  de  1750),  qui  administra  la  cure,  pendant  près  d'un  dcnii- 
siècle.  —  MM.  Decarsin,  avant  et  après  la  révolution.  —  Kevel ,  mort 
à  Cerisy. 

Proyart  était  un  fief  dépendant  de  la  cliâtellenie  de  Péronne  : 
Philippe- Auguste  l'obtint,  en  échange  de  Boucly,  en  1210  ,  comme 
on  l'a  vu  à  l'article  du  château  de  Bray.  Il  y  avait  cependant,  à 
Proyart,  une  habitation  et  des  seigneurs  feudataires  des  châtelains 
de  Péronne.  Milon  de  Proyart  a  déjà  été  cité  en  1200.  En  1262,  Jeau 
de  Proyart  parait  comme  homme-lige  d'Aubert  de  Longueval;  et 
eu  i5o2,  Mamert  de  Proyart  concourt  à  L'érection  de  la  chapelle  de 
Boucly.  En  i326,  ce  fief  appartenait  à  Colart  VaVasseur;  il  a  passé 
depuis  en  différentes  mains  :  au  dernier  siècle,  le  marquis  d'Haï- 
court  eu  était  seigneur.  On  voit  encore,  à  Proyart,  un  château  de 
peu  d'importance,  situé  piès  de  l'église.  (Bray,  p.  220.  —  Tincourt- 
Boucly,  canton  de  ftoisel). 

Il  y  avait,  sur  le  terroir  de  ce  village,  trois  autres  (îefs  donnes 
aux  Céleslins  d'Amiens  en  1782  ;  et  un  quatrième  appelé  le  Manttl- 
ion.  Delislc  cite  aussi  les  trois  arbres,  dits  de  Proyart,  vers  la  route 
d'Amiens. 

Ce  pays  ne  renfermait,  au  dernier  siècle ,  que  700  habit  ,  dont  5oo 
communiant,  avec  même  ressort  que  les  précédeus. 


En  1844 i  900  habit.  :  MM.  Devillers,  curé;  N...  maire;  Mulot, 
inslit. 


SOYÉCOl'UT,  MARCELET,  VALL1EUX. 


Soyécourt,  Saucourt  et  Soiecort,  situé  à  5  kilomètres  de  Chaul- 
nes,  vers  la  route  d'Amiens,  avait  autrefois  le  titre  de  bourg.  On 
peut  croire,  avec  assez  de  vraisemblance,  que  ce  village  aura  tiré 
son  origine  et  son  nom,  des  Sohier  ou  Siger  (vainqueur),  branche 
cadette  des  comtes  de  Vcrmaudois,  qui  eut  une  grande  célébrité 
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au  ii.-  siècle.  Il  se  compose  de  trois  parties  distinctes  et  séparées 
entr'elles  par  de  légères  vallées.  La  première  et  la  pfns  ancienne, 
est  Soyécourt,  au  midi  :  elle  renfermait  le  château-fort,  la  chapelle 
castrale  et  la  maladreric.  La  seconde  est  Marcelct,  établissement 
plus  moderne,  formé  dans  la  suite  par  les  puissans  seigneurs  de 
Soyécourt;  Marcelet  et  M  archelet,  diminutif  de  Marcel  ou  plutôt 
de  Marck  ,  marche,  frontière  ou  limite,  est  la  partie  la  plus  consi- 
dérable du  village.  La  troisième  enfin  porte  le  nom  de  Vallieu, 
Valieu,  les  Vallieux  et  Varlieu  d'après  la  coutume  de  Péronne.  locus 
vallis;  elle  se  trouve  dans  la  diroctiou  d'Entrées,  et  avait  un  ancien 
château  où  habita  Gabriel  d'Estrées  :  on  voit  en  effet  dans  le  P.  An- 
selme, que  Jean  d'Estrées,  père  de  cette  femme  trop  célèbre,  était 
seigneur  de  Valieu. 

L'église  s'élève  presqu'au  centre  de  ces  différentes  localités.  C'est 
un  édifice  peu  remarquable,  dont  le  portail  seul  présente  des  sigues 
d'une  assez  haute  antiquité.  Le  chœur,  de  iC36,  a  été  presqu'en- 
tièrement  reconstruit  dans  ces  dernières  années.  La  nef  et  le  clocher 
furent  restaurés,  en  1842,  grâce  au  zèle  de  M.  Dignocourt,  curé 
du  lieu  :  l'aimée  suivante,  il  parvînt  aussi  à  faire  ajouter  un  second 
bas-côté  à  son  église;  mais  cette  nouvelle  construction  est  sans 
grâce  et  sans  harmouie  avec  le  reste  du  monument  religieux  ,  l'exi- 
guité  des  ressources  n'ayant  permis  de  songer  qu'à  son  agrandisse- 
ment,  devenu  indispensable.  En  revanche,  les  archéologues  s'ar- 
rêteraient avec  admiration  devant  les  fonts  baptismaux  qu'on  y 
remarque  entre  deux  piliers  de  la  nef,  et  qui  sembleraient  dater  des 
I/"  siècles  du  christianisme,  où  le  baptême  pur  immersion  était 
encore  en  usage.  Ils  se  composent  d'une  vaste  pierre  soutenue  par 
quatre  colonnes ,  dont  les  chapiteaux ,  d'ordre  composite  ,  sont  ornés 
de  grappes  de  raisin  :  des  palmes  en  relief  sont  sculptées  sur  les 
parois  du  bassin;  tandis  que  des  cordons  serpentans  ou  arqués  ré- 
gnent tour  à  tour  sur  les  cntablemens.  Ce  monument  est  digne  de 
1  examen  des  autiquaires. 

Le  vocable  de  l'église  est  S.  Martial,  évêque  de  Limoges.  Vasseur, 
dans  ses  Annales  de  Noyon ,  prétend  que  le  culte  de  ce  saint  pontife 
ue  se  répandit  dans  ce  diocèse  ,  que  sous  les  éyêques  Pierre  d'André 
et  Étienne,  qui  étaient  de  Limoges.  Mais  S.  Éloi  avait  déjà  montré 
une  grande  dévotion  à  S.  Martial,  et  lui  avait  dédié  plusieurs  églises. 
(Notions  prélim. ,  p.  2a). 

La  dîme  appartenait,  pour  les  deux  tiers,  à  l'abbé  de  S.  Barthé- 
lemi  de  Noyon ,  et  pour  le  reste,  au  chapitre  de  S  Fursi  qui  nommait 
aussi  à  la  cure  de  1,000  1.  de  valeur:  elle  fut  occupée  par  MM.  Vasset. 
—  Louis-Franeois  Froissard  ,  pendant  plus  de  5o  ans.  —  tiareux, 
avautet  après  la  révolution. 

Une  chapellenie  de  S.  Étienne ,  fondée  dans  un  oratoire  particulier 
qu'on  appelait  encore  la  chapelle,  fut  transférée  dans  l'église  de  Bar- 
'eux,  comme  on  l'a  vu  à  l'article  de  ce  village  (p.  i©4)« 

Les  puissans  seigneurs  du  lieu  y  avaient  élevé  une  maladrerie  ou 
"ôpital,  au  retour  des  croisades.  Cet  hôtel- Dieu  est  encore  cité  ,  au 
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i6.'  siècle ,  avec  un  revenu  de  i,5oo  1.;  mais  après  sa  destruction, 
la  plus  grande  partie  de  ses  biens  fut  attribuée  aux  pauvres  de  la 
paroisse. 

SEIGNEURIE  ET  CHATEAU-FORT. 

La  maison  de  Soyécourt  était  une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  de  la  province.  Elle  descendait  des  comtes  de  Vermandois, 
par  la  branche  cadette  des  Sohier  ou  Sigcr.  Ce  sentiment  est  con- 
firmé par  une  charte  du  cartulaire  de  Lihons,  en  1249,  signée  par 
les  puissans  seigneurs  de  l'époque  ,  à  la  tête  desquels  se  trouve  Siger 
de  Soyécourt,  chevalier.  Cependant  Jean  de  Soyécourt  est  cité,  en 
1 16a,  comme  le  premier  membre  connu  de  cette  famille  qui,  d'a- 
près la  biographie  de  Michaud,  l'histoire  de  la  maison  de  Maillyct 
l'arbre  généalogique  du  château  de  Tilloloy,  fut  illustrée  par  plu- 
sieurs chevaliers,  bannerets ,  et  par  un  grand  échanson  de  France. 

Cette  dernière  dignité  fut  obtenue  par  Gilles  I."de  Soyécourt, 
seigneur  de  Mouy  etc.  qui  vivait  en  1028  :  il  fut  tué  à  la  funeste 
journée  de  Crécy. 

Gilles  II  de  Soyécourt  se  fit  remarquer  lors  de  l'expulsion  des 
Anglais  du  royaume,  sous  Charles  VII  :  il  fut  créé  chevalier  sur  le 
champ  de  bataille,  près  Compiègnc;  puis  député  à  Arras,  pour  le 
traité  de  i455  avec  le  duc  de  Bourgogne. 

François  de  Soyécourt,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  capitaine  de 
deux  compagnies,  etc..  se  distingua,  sous  François  I.'r et  Henri  II; 
au  siège  de  Metz,  en  i55a,  et  à  Rcnti,  en  i554  :  il  s'empara,  avec 
Ludovic  de  Nassau,  de  la  ville  de  Mons ,  le  2]  mai  1571  ;  et  secondé 
du  capitaine  Lanoue,  il  y  soutint  un  siège  de  24  jours  contre  le  duc 
d'Albc.  Il  avait  épousé  Charlotte  de  Mailly,  dont  il  eut  Maximilien, 
Charles  et  Abdias  de  Soyécourt,  morts  sans  postérité;  et  Françoise 
de  Soyécourt  qui  apporta  eu  dot  la  terre  de  ce  nom  à  Pontus  de 
Belleforièrc.  gouverneur  de  Corbie,  qu'elle  épousa  en  i58o.  L'an- 
cienne maison  de  Soyécourt  portait  d'argent  frété  de  gueules. 

Dès  lors  celte  famille  se  confondit  dans  celle  des  Belleforièrc  de 
Tilloloy,  près  la  ville  de  Roye. 

Pour  conserver  le  souvenir  de  Maximilien ,  Charles  et  Abdias,  der- 
niers membres  de  la  maison  de  Soyécourt,  Marie-Reine  de  Longueil, 
marquise  de  ce  nom  ,  par  les  femmes,  leur  fit  ériger  un  magnifique 
mausolée,  auprès  des  fonts  baptismaux  de  l'église  de  Tilloloy.  Dans 
les  entre-colon neme us ,  les  trois  chevaliers  sont  représentés  à  ge- 
noux, et  couverts  de  riches  armures:  un  casque  se  trouve  à  côté  de 
chacune  de  ces  belles  statues  qui  ont  échappé  au  marteau  des  sep- 
tembriseurs. On  remarque  aussi  près  de  là,  le  tombeau  de  Ponsde 
Belleforièrc  et  de  Françoise  de  Soyécourt ,  sa  femme. 

Le  fils  de  Pontus  de  Belleforièrc  ne  soutint  point  la  réputation  de 
courage  que  s'était  faite  son  père.  Chargé  de  la  défense  de  Corbie, 
où  celui-ci  avait  trouvé  une  mort  honorable ,  il  livra  cette  ville  aux 
Espagnols,  après  une  courte  et  faible  résistance,  et  fut  condamné  à 
être  tiré  par  quatre  chevaux;  ce  qui  s'exécuta  en  eftigic.  Mais  celle 
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famille  fut  réhabilitée  dans  son  illustration  et  son  honneur,  par  Jean 
de  Belleforière ,  marquis  de  Soyécourt ,  comte  de  Tilloloy  et  de  Roye , 
gouverneur  de  la  citadelle  de  Rue  et  grand  veneur  de  France,  sous 
Louis  XIV;  et  par  Charles  Maximilien  qui  eut  les  mômes  dignités. 

«  Le  château  de  Tilloloy,  dit  le  P.  Daire,  a  été  construit  dans  le 
meilleur  goût  par  le  sieur  de  Saucourt ,  grand  veneur  de  France: 
l'avenue  et  la  cour ,  ajoute-t-il,  font  l'admiration  des  étrangers.  » 
Les  beaux  arbres  de  celte  imposante  avenue  sont  tombés  sous  les 
coups  de  la  hache;  mais  on  peut  encore  admirer  la  noble  architec- 
ture du  château  ,  ses  distributions  grandioses,  ses  magnifiques  gale- 
ries, ses  vastes  lits  et  ses  décorations  antiques. 

Soyécourt  avait  aussi  son  château -fort  défendu  par  une  enceiute 
de  remparts,  par  ses  murs  crénelés,  ses  nombreuses  tours  et  ses 
fossés  profonds,  autrefois  remplis  d'eau  et  au-dessus  desquels  un 
pont  levis  donnait  entrée  dans  le  principal  donjon.  On  voit  encore 
une  de  ces  grosses  tours  sur  remplacement  de  l'ancien  château- 
fort  qu'occupe  aujourd'hui  la  ferme  de  M.  Vassct. 

Les  Bourguignons  s'étaient  emparés  de  la  forteresse  de  Soyécourt 
et  l'avaient  détruite,  en  i4/'«*>  lorsqu'ils  allaient  assiéger  la  ville  de 
Nesle. 

La  reconnaissance  des  seigneurs  de  Soyécourt  envers  la  S.1' 
Vierge,  lui  avait  élevé  un  auiel,  dans  le  célèbre  sanctuaire  de 
Liesse:  une  inscription  de  cet  autel  eu  fait  foi.  Les  membres  de 
celte  illustre  famille  furent  tous  frappés  par  le  glaive  révolution- 
naire, et  le  portrait  du  dernier  marquis  de  ce  nom  est  conservé  dans 
la  sacristie  de  Soyécourt.  Leurs  riches  possessions  ont  été  transmises 
aux  comtes  d'Ilinisdal,  collatéraux,  par  M."*  Camille,  supérieure 
générale  des  Carmélites,  qui  a  relevé  la  maison  principale  de  son 
ordre,  dans  le  lieu  même  où  furent  massacrés  ses  infortunés  pa- 
reils! Les  habitants  de  Soyécourt  ont  acquis  dernièrement  les  biens 
<le  l'ancienne  seigneurie  du  lieu. 

Il  ne  faut  pas  confoudre  Soyécourt  ou  Saucourt-en-Santerre  , 
avec  Sohiecourt  près  Vermand  ,  et  Saucourt -en-Vimcu  ,  célèbre 
parla  bataille  de  Louis-le-Bègue  contre  les  Normands,  en  881. 

Ancien  ressort:  bailL  et  élect.  de  Péronne,  intend.  d'Amiens. 

-—■■>e>r.-.—  

En  1844;  565  habit.  :  MM.  Dignocourt,  curé;  Minotte,  maire; 
rionquet ,  instit. 


VAU  VILLERS. 


Vauvillers,  Vauvillicrs ,  ValUs  villa,  est  un  des  villages  les  plus 
modernes  tic  nos  pays,  situé  à  peu  de  distance  de  Framcrville. 
Pour  se  rendre  compte  de  Pétymologie  de  ce  nom  de  lieu  ,  il 
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faudrait  supposer  à  Vauviliers  une  position  antérieure  ,  dans  la 
petite  vallée  qui  l'avoisiue;  mais  on  pourrait  supposer,  avec  plus  de 
vraisemblance,  que  la  famille  de  Longueval  aura  démembré  une 
partie  de  sa  terre  de  Framervillc ,  pour  eu  former  ce  nouveau  vil- 
lage; et  que  cette  partie  étaut  échue  à  la  branche  4e  Longueval, 
dite  de  Vaux,  elle  y  établit  une  métairie  ou  ferme,  villa,  à  laquelle 
clic  donna  le  nom  de  Vaux-en- Artois ,  chef-lieu  de  sa  baronnie.  Le 
P.  Daire  .s'est  trompé,  dans  la  citation  suivante,  en  attribuant  aux 
Longueval  la  baronnie  de  Cappy  qui  appartenait  à  la  maison  de 
Nesle  (  Voyez  Longueval ,  canton  de  Combles). 

c  Cette  terre  de  Vauviliers,  dit-il  dans  sou  histoire  m  s.  du 
doyenné  de  Lihons,  mouvait  de  la  baronnie  de  Cappy  et  avait  pour 
seigneur  le  chapitre  d'Amiens.  11  Tacheta,  le  9  février  1498,  à 
Robert  de  Longueval,  chevalier,  seigneur  de  Bucquoy,  baron  de 
Cappy  et  époux  de  Jeanne  Boulanger,  moyennant  4<9^°  1-  t[  a  'a 
charge  de  célébrer  un  obit,  après  le  décès  de  chacun  des  barons, 
ses  successeurs.  » 

L'église,  vocable  S.  Éloi ,  n'était  qu'une  simple  chapelle,  dans 
le  principe  :  elle  s'accrût  ensuite  avec  la  population  du  village ,  et 
obtint  le  titre  de  paroisse  par  la  faveur  du  chapitre  d'Amiens.  Les 
deux  chapelles  et  la  tour  du  clocher  paraissent  appartenir  à  cette 


Ml 

«Il 

- 

» 

l'ouvrier  s'écarta  du  plan  qu'on  lui  avait  tracé,  et  pour  pallier  sa 
faute,  il  plaça  quatre  clochetons  au-dessus  des  angles  de  la  tour. 
Le  chœur,  et  surtout  le  saucluaire,  avec  sa  jolie  voûte  en  pierres, 
sont  de  l'époque  gothique  :  la  uef  et  les  bas-côtés  datent  des  der- 
niers siècles.  On  remarque  avec  iutérêt  les  fonts  baptismaux  de 
l'église  :  sans  être  aussi  spacieux  et  aussi  distingués  que  ceux  de 
Soyécourt,  ils  ne  sont  pas  moins  dignes  d'attention  pour  jour  an- 
tiquité. 

La  fabrique  jouissait  de  i5o  1.  de  revenu  :  la  dîme  était  partagée 
entre  le  curé  du  lieu  et  le  prieur  de  Cappy  qui  le  nommait.  Cette 
cure,  de  1,200  1.  environ  de  valeur,  fut  occupée  successivement, 
dans  les  derniers  siècles,  par  MM.  Censier,  pendant  59  ans. — Ca- 
part,  1 5  mois.  —  Lemaire,  45  ans.  —  Damay  de  Méharicourt,  a5 
ans.  —  Huppy,  9  ans.  Après  le  concordat,  Vauviliers  ne  fut  plus 
qu'annexe  de  Framervillc;  mais  ce  village  a  recouvré  le  titre  de 
paroisse  le  21  mai  1828. 

Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  la  terre  de  Vauviliers  appartenait  à 
la  famille  de  Longueval  qui  la  vendit  au  chapitre  d'Amiens  :  ce  qui 
n'empêcha  point  l'existence  de  seigneurs  feudataires,  du  nom  de 
ce  village.  Le  P.  Daire  cite  Geoffroy  de  Vauviliers,  homme-lige  de 
l'abbaye  de  Corbie  qui  possédait  un  fief  de  77  journaux  de  terres 
sur  Vauviliers  et  Framerville.  On  voit  encore,  près  de  l'église,  les 
restes  de  la  maison  seigneuriale  de  ces  anciens  châtelains  :  elle 
appartenait  à  l'abbé  d'Hangesl,  dernier  doyen  de  la  collégiale  de 
Nesle. 
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En  i4i5,  le  roi  d'Angleterre  ne  pouvant  passer  la  Somme  du 
rôlé  d'Amiens,  se  rendit  d'Hangest  sur-Somme  à  Boves,  Harbon- 
nières  et  Vauvillers-ew-Santcrre ,  et  de  là  à  Yoyenne  où  il  put  enfin 
effectuer  son  projet  qui  fut  suivi,  peu  après,  de  la  funeste  bataille 
d'Azincourt.  (Moostrelet,  liv.  i.'r,  ch.  CLH  ). 

Vauviliers  ne  renfermait  que  i?5  habit  ans,  au  ^.'siècle:  cent 
ans  plus  tard,  le  P.  Daire  y  cite  i5o  communiai!*,  avec  même 
ressort  que  le  précédent. 


Eu  1844 ;  445  habit.  :  MM.  Bowsard,  curé;  Godiu,  maire;  Bon- 
ely,  inslit. 


VERMANDOVILLERS. 


Vermandovillers,  Vermandois  Viler,  en  1108,  Viromanduorum 
Villare,  est  situé  à  3  kilomètres  environ  de  Chaulnes.  Lors  de  son 
origine  ,  qui  n'est  pas  forte  ancienne,  ce  village  reçut  ce  nom  qui 
signifie  habitation  des  champs  ou  métairie  du  Vermandois;  parce- 
que  sans  doute  il  se  trouvait  à  l'extrémité  de  cette  province  et  du 
diocèse  de  Noyon.  Toutefois  ce  pays  existait  comme  paroisse  avant 
1108,  où  révêque  diocésain  en  donna  l'église  aux  moines  de  Lihons 
qui  la  desservaient  autrefois  par  eux-mêmes.  On  voit  en  efict  sous 
celte  année,  au  cartulaire  de  Lihons,  une  charte  dite  de  Vermen- 
dois  viler,  sous  le  pape  Faschasc;  et  d'autres  encore  relatives  a 
l'église  et  aux  biens  que  ce  monastère  y  possédait.  En  1108,  dit 
également  la  Gaule  chrétienne,  Baudry,  évêque  de  Noyon ,  accorda 
au  monastère  de  Lihons  l'église  de  Vermandovillers.  (  T.  9 ,  p.  998). 

Ces  moines  de  Lihons  y  avaient  aussi  les  dimes  et  la  nomination 
à  la  cure  qu'ils  s'étaient  réservée,  après  y  avoir  placé  un  prêtre 
séculier.  L'évêqnc  de  Noyon  leur  contesta  ce  patronnage;  mais  il 
leur  fut  confirmé  par  arrêt  du  grand  conseil,  sous  la  date  du  28 
mars  1758. 

L'église,  vocable  S.  Martin,  n'a  conservé,  de  sa  première  con- 
struction, que  le  portail  en  plein  cintre,  reposant  sur  deux  colonnes, 
entouré  d'un  simple  cordon  et  surmonté  d'un  vitrail  rond  Le  chœur 
est  du  16. •  siècle  et  les  bas-côtés,  d'époque  moderne  :  cette  église 
est  peu  remarquable  du  reste.  Les  derniers  curés  qui  la  desservirent , 
furent  MM.  Louis  Boucher  et  Jean-Baptiste  Leblan  ,  dont  le  bénéfice 
valait  8oo  1. 

Il  existait  assurément  d'anciens  seigneurs,  du  nom  de  Verman- 
dovillers; mais  nous  n'avons  rien  découvert  à  leur  sujet.  On  voit 
seulement  en  1^55,  M.  de  Verniniidovillers ,  lieutenant  du  gouver- 
neur général  de  Picardie.  M.  Wilasse  en  possédait  la  seigneurie, 
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dans  le  cours  du  dernier  siècle  :  son  ancien  château  s'élève  encore 
au  milieu  de  masses  épaisses  de  verdure. 

Ce  village  avait  une  dépendance  du  nom  de  La  Tombe  :  elle  est 
citée  par  la  coutume  de  Péronne,  par  Delisle  et  par  le  pouillé  du 
diocèse  de  Noyou  ,  en  1773.  Vermaudovillers  était  autrefois  une  cure 
dépendant  du  doyenné  de  Curchy  :  il  n'a  plus  aujourd'hui  que  le 
titre  de  chapelle  vicariale. 

Ancien  ressort  :  baill.  etélect.  de  Péroune,  intend.  d'Amiens. 


En  1844;  habit.  :  MM.  Lecoinlc,  curé;  De  Lagrcné,  maire; 
Dcleval ,  iuslit. 
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NOTICES 


SUR  QUELQUES  PAYS  VOISINS  DU  CANTON  DE  CflAULNES. 


HARBONNIÈRES. 


Harbonnièrcs,  Hcrbonnièrcs.  Herboncria,  Harbonierica  et  Arbone- 
riœ  en  un,  aura  tiré  son  nom  des  herbes  ou  des  arbres  touflus  qui 
croissaient  dans  le  lieu  où  furent  placées  ses  premières  habi talions. 
Il  devrait,  ce  semble,  obtenir  une  nouvelle  dénomination,  aujour- 
d'hui que  son  terroir  est  dépouillé  des  bois  considérables  qui  furent 
la  cause  de  son  établissement.  Seb.  Rouillard  est  en  contradiction 
avec  tous  les  anciens  titres,  en  appelant  ce  bourg  :  Charbonnières. 

Dès  Tan  1109,  ce  pays  avait  déjà  beaucoup  d'importance  ;  uue 
charte  de  commune  lui  avait  été  octroyée  depuis  1  1  o  \  ,  avec  toutes 
les  prérogatives  de  l'échcvinage.  Herbert  paraît  en  qualité  de  maire, 
sous  Tannée  1 109,  où  Kobert-le  Jeune ,  comte  de  Flandre  et  Robert 
de  Péronne,  donnèrent  à  l'abbaye  de  Lihons  tous  les  biens  qu'ils 
possédaient  à  Harbonnières.  Jean  le  Carpentier  est  également  cité 
Mws  le  titre  de  maire  en  L'autel  n'en  fut  accordé  au  môme 

monastère  que  dans  l'année  un,  comme  le  constate  une  charte 

de  son  cartulairc,  sous  ce  titre:  Carta  attaris  Arboneriarum   (Di- 

plom.  Mabillon). 

En  ia3i,  Robert  de  Novcs  eut  un  démêlé  avec  le  prieuré  de  Lihons, 
au  sujet  de  la  justice  d'Ilarbonnières  :  Matthieu,  abbé  de  Brctcuil, 
etJean.de  Neslc,  furent  chargés  de  prononcer  dans  cette  affaire. 
Ils  ordonnèrent  :  que  les  moines  de  Lihons  produiraient  en  témoi- 
gnage huit  personnes  du  lieu  et  deux  moines;  et  que  Kobcrt  ferait 
comparaître  un  égal  nombre  de  témoins.  Mais  on  ne  rapporte 
point  le  jugement  prononcé  par  les  arbitres.  Le  texte  de  ce  compro- 

20. 
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mis  porle  la  dalc  suivante  :  Adam  anno  Domini  i25o  primo  die  hîar- 
ti$,  in  crastino  Dominicœ  in  quâ  cantatur  Letabe  Jebcsalem. 

L'église  est  dédiée  à  S.  Martin  :  elle  a  pour  vocable  secondaire 
S.  Tranquillin  ,  dont  les  précieuses  reliques  sont  l'objet  d'un  célèbre 
pèlerinage.  L'autel  de  cette  église  appartenait  à  Albert,  prévôt  delà 
cathédrale  d'Amiens,  qui  le  tenait  en  personnat  du  chapitre  de  ce 
nom.  En  un,  il  le  donna  au  monastère  de  Li lions  où  il  prit  l'habit 
religieux.  Celte  concession  se  fit  avec  l'agrément  du  roi  et  la  con- 
firmation de  l'é\éque  S.  Geoffroy.  (Spicileg.  t.  3). 

L'église  d'Harbonnières  est  la  plus  distinguée  du  Santerre,  sons 
le  rapport  architcctonique,  comme  elle  l'est  aussi  par  sa  grandeur 
et  son  élévation  :  M.  de  la  Mothe,  évéque  d'Amiens,  l'appelait  5a 
petite  cathédrale.  Le  monument  religieux  primitif  a  disparu  dans  les 
ravages  des  anciennes  guerres;  celui  qu'on  y  admire  aujourd'hui 
date  des  i5.'  et  i6.'  siècles.  Le  porche  du  midi  renferme  quelques 
parties  d'architecture  gothique,  mais  le  grand  portail  est  plus 
moderne,  et  offre  un  contraste  disgracieux  avec  le  reste  de  l'édifice. 
Au-dessus  du  chœur,  s'élève  en  dôme  un  magnifique  clocher,  à  la 
hauteur  de  cinquante  mètres;  il  a  pour  unique  soutien  quatre 
maîtres-piliers  qui  semblent  enfin  fléchir  sous  ce  poids  accablant. 
Il  fut  construit  en  i6q5.  Dans  l'intérieur  de  l'église,  on  remarque 
avec  intérêt  de  belles  grilles,  le  parquet  moderne  du  sanctuaire  et 
les  deux  hautes  statues  de  S.  Martin  et  de  S.  Jean-Baptiste,  qui 
s'élèvent  majestueusement  au  dessus  de  l'autel.  Dans  leurs  exigences 
féodales,  les  marquis  de  Feuquières  avaient  imposé  aux  boiseries 
de  l'église  la  couleur  bleue  de  leur  livrée  :  des  exemples  analogues 
n'étaient  point  rares  dans  les  édifices  religieux  des  villages;  mais 
aussi,  il  faut  l'avouer,  les  anciens  seigneurs  savaient  payer  ces 
distinctions  honorifiques ,  par  les  largesses  d'une  pieuse  munificence. 

L'abbaye  de  S.  Fuscien  avait  la  possession  des  deux  tiers  de* 
dîmes,  qui  lui  fut  confirmée  par  l'éveque Thibaut  d'Heilly.  en  isoi  : 
le  reste  se  partageait  entre  le  prieur  de  Méricourt  et  celui  de  Lihons. 
Ce  dernier  nommait  à  la  cure,  d'un  revenu  de  i,5oo  1.  :  celui  delà 
fabrique  était  de  plus  de  1.200  1.  et  le  nombre  des  communiant 
s'élevait  à  près  de  900  ,  au  18/  siècle.  Le  seigneur  de  Bovcs  payait  4° 
1.  de  reute  annuelle  pour  l'entretien  de  la  lampe  de  l'église. 

lu  château-fort  protégeait  Harbonuières  dans  les  anciens  temps: 
une  espèce  de  ferme  s'était  établie  sur  ses  ruines  ;  mais  depuis  i83o, 
tout  a  disparu,  ainsi  que  le  parc  magnifique  dont  il  était  avoisiné. 
«  En  l 'jqo,  dit  Monstrelet,  les  Anglais  prirent  cette  forteresse  et  le 
seigneur  dedans;  lequel  pour  racheter  lui,  ses  sujets  et  sa  dicte 
forteresse,  de  non  être  désolée,  comme  les  autres  l'avaient  été, 
s'accorda  et  composa  à  mille  salus  d'or.  »  (  Liv.  2,  ch.  CCLIV). 

En  1595,  le  comte  de  Nevers  quitta  Corbie  et  vint  camper  avec 
son  année  à  Ilarbonnières ,  d'où  il  se  reudit  à  Péronne,  menacée 
par  le  comte  de  Fucnlès,  général  espagnol.  (Davila). 

En  1620,  MM.  Gonet  et  Walin  de  Péronne ,  victime*  d'une  iutrigac 
municipale,  furent  enlevés  de  force  pour  être  conduits  à  Amiens. 
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Le  premier  Jour  de  leur  voyage ,  ils  vinrent  coucher  chez  M .  Bernard, 
notaire  à  Harbonuières.  (Ms.  sur  Péronne,  p.  a5o). 

La  seigneurie  d'Harbonuières ,  confondue  ensuite  dans  celle  de 
Feuquières ,  appartenait  antérieurement  à  des  suzerains  étrangers  à 
ce  pays.  Ainsi  en  i:ji5.  est  cité  Jeau  de  Guignes,  seigneur  de  ce 
lieu  et  gouverneur  de  Boulogne.  En  i56?,  Claude  de  Lorraine,  duc 
d'Aumale,  seigneur  d'Harbon mères  et  Caix,  comparait  à  la  rédac- 
tion de  la  coutume  de  Péronne. 

Feuqi'ières  ,  de  l'ancien  comlé  de  Corbie,  fut  érigé  en  marquisat, 
en  faveur  de  ia  maison  de  Pas  en  Artois  :  il  se  trouvait  enclavé  dans 
Harbonuières ,  dout  il  faisait  parlie  avec  la  terre  de  Bethisy,  sa 
dépendance  :  les  nouveaux  quartiers  de  Feuquières  et  Bethisy  et  le 
puissant  marquisat  de  ce  nom,  furent  le  principe  de  l'accroissement 
considérable  de  ce  pays.  On  peut  aussi  en  indiquer  une  autre 
cause  dans  les  nombreuses  fabriques  de  bonneterie  qui  y  sont  éta- 
blies depuis  long- temps  :  une  ordonnance  royale  de  172a  avait  déjà 
autorisé  les  habitans  de  Feuquières  à  faire  des  serges,  façon  de  S.'-Lô. 
Ou  voit  en  effet,  que  la  population  d'Harbonuières  a  augmenté  de 
moitié,  dans  le  seul  espace  d'un  siècle. 

Le  procès-verbal  de  la  coutume  de  Péronne  (  1 567  )  fait  men- 
tion de  Jacques  de  Pas,  seigneur  de  Feuquières,  de  la  prévôté  de 
Péronne,  et  de  Louis  de  Pas,  seigneur  de  Rozières,  prévôté  de 
Montdidier.  Le  domaine  du  marquisat  de  Feuquières  appartient 
aujourd'hui  à  M.  le  comte  d'Hinisdal. 

La  maladrerie  d'Harbonuières  était  autrefois  possédée  par  des 
chevaliers  :  après  la  ruine  de  cet  établissement,  les  biens  en  furent 
réunis  à  l'hôtel-Dieu  de  iMontdidier  où  les  habitans  du  bourg  con- 
servent encore  des  droits.  La  chapelle  de  cette  maladrerie  ou 
hôpital,  dont  une  rue  porte  le  nom,  jouissait  d'un  revenu  de  200  I., 
à  la  charge  de  4°  messes  par  an  :  le  prieur  de  Lihons  y  nommait 
comme  aussi  à  celle  des  SS.  Côme  et  Damien  de  Bethisy.  Le  titre 
de  cette  dernière  était  à  Chuignes,  et  la  nomination  en  appartint 
ensuite  au  marquisat  de  Feuquières. 

Sur  le  domaine  d'Harbonuières,  le  P.  Daire  citeencore  plusieurs 
fiefs  qui  relevaient  de  la  baronnie  de  Boves.  C'étaient  ceux  :  de 
Bayempont,  Jean  Devez  ou  Renard,  de  S.  Marc  et  d'Hourges,  du  riche 
longuecal,  de  Bourse  et  enfin  celui  du  Bois  du  Zart.  La  dîme  Maquette 
consistait  en  terres  labourables,  ceusives,  droits  de  dîme,  de  lods 
et  ventes,  justice  et  seigneurie. 

Deux  foiies  célèbres  avaient  lieu  dans  le  bourg:  la  première,  au 
four  de  S.1*  Madeleine;  et  la  deuxième  à  la  S.  Denis.  11  s'y  faisait 
aussi  un  franc-marché,  le  deuxième  mardi  du  mois,  et  un  marché 
ordinaire  le  jeudi ,  pour  la  vente  du  blé.  11  y  avait ,  comme  à  Lihons, 
une  coutume  locale  qui  fut  abrogée  au  17.*  siècle. 

Le  2  septembre  1726,  dit  le  mercure  de  France,  deux  sœurs 
ayant  négligé  d'éteindre  leur  lampe  avant  de  se  coucher,  le  feu  prit 
à  la  maison  ,  les  étouffa  avec  leur  père,  et  réduisit  en  cendres  plus 
de  cent  maisons  du  bourg  d'Harbonuières.  Au  commencement  de 
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noire  siècle,  un  incendie  plus  affreux  cl  plus  rapide  encore  vint  cou- 
vrir  de  nouvelles  ruines  ce  malheureux  pays:  il  y  gagna,  sous  le 
rapport  de  l'élégance  des  habitations;  mais  il  y  perdit  beaucoup, 
sous  celui  de  l'aisance.  C'est  de  ces  désastres  sans  doute  que  date  la 
coupable  habitude  de  plusieurs  des  lia  bit  ans  du  bourg,  qui  conti- 
nuent d'aller  au  loin  extorquer  par  l'imposture,  des  secours  aux- 
quels les  véritables  incendies  auraient  un  droit  légitime. 

M.  Mareschal,  ancien  curé,  et  mort  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Amiens  en  1842,  a  obtenu  pour  Harbonnières  un  titre  de  cure 
de  a  "  classe  et  un  vicariat  rétribué.  Ce  vicariat  fut  occupé,  pour  la 
première  fois,  par  11.  P.  Decagny,  en  1828.  Sous  l'administration 
postérieure  de  M.  Turquet ,  un  établissement  religieux  d'école  «le 
filles  s'y  développa  avec  un  succès  prodigieux  :  elle  rivalise  de  zèle 
avec  l'école  laïque  des  garçons,  où  l'éducation  n'est  pas  moins  re- 
commandablc. 

  n   1  ■ 

BAYONVILLERS. 


Bayonvillers,  Baheuviilcr,  Baconvilicrs  et  Baïeuvillcr  dans  les  an- 
ciens titres,  s'appelait  en  latin  :  Bucum  villatis.  L'élymologic  de  ce 
nom  de  lieu  semblerait  être  :  buis  ou  plutôt  bouvier;  d'où  Bucum 
rillaris,  Bacon,  puis  Bayonvillers.  Mais  ce  village  serait  beaucoup 
plus  ancien,  et  aurait  une  autre  origine,  si  l'on  peut  ajouter  foi  a 
une  tradition  vulgaire  rapportée  par  Claude  de  la  Fons,  dans  son 
histoire  de  S.  Quentin.  Ce  saint  martyr,  dit-il,  se  rendant  d'Amiens 
à  Auguste  de  Vermandois  par  la  voie  romaine,  fut  rencontré  sur  le 
terroir  de  ce  pays  par  une  femme  compatissante  qui  lui  offrit  une 
chemise  blanche,  et  en  reçut  la  sienne  toute  trempée  de  sueur.  Elle 
la  porta  au  seigneur  du  lieu  nommé  Hayon,  qui  était  lépreux  et  se 
trouva  miraculeusement  guéri,  aussitôt  après  l'avoir  revêtue.  Ce 
seigneur,  ajoute  la  même  tradition,  voulut  témoigner  sa  reconnais* 
sai  ce  à  S.  Quentin,  en  consacrant  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens  à  l'église  élevée  sur  son  tombeau.  Ce  qui  est  mieux  prouvé, 
c'est  que  dès  l'an  1119,  le  chapitre  de  S. '-Quentin  possédait  beau- 
coup de  terres,  la  dîme  et  la  seigneurie  à  Bayonvillers.  (p.  263 
et  3oo). 

La  collégiale  de  S.  Firmin  d'Amiens  nommait  à  la  cure  qu'occu- 
paient :  Jean  Guyot,  en  i4o3. —  Florent  dcBeaufort,  en  i465.  —  Ho- 
noré Quesnel,  en  1599.  —  L'almanaeh  de  Picardie  de  cite, 
avec  éloge,  M.  («uillot,  curé  de  Bayonvillers.  comme  l'auteur  d'une 
nouvelle  méthode  contre  la  carie  des  blés.  Le  manoir  lesdits  curés 
était  tenu  d'une  redevance  de  deux  chapons  et  de  douze  deniers 
envers  le  chapitre  de  S.  Firmin. 

I  n  1188,  celui  de  S. '-Quentin  avait  vendu  la  mairie  de  Bayon- 
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villers  à  Simon  et  à  sa  femme  Agnès;  mais  il  la  racheta  en  1 196. 
Enguerrand  de  Boves  avait  à  Kaïens  (Cayenx)  un  moulin  banal 
où  tous  les  resséans  (liabitans)  de  Bayonvillers  étaient  obligés  de 
faire  moudre  leur  blé.  En  1281  ,  il  vendit  ce  droit  qu'il  tenait  ou 
fief  du  chapitre  de  S.*-Quentin.  Il  y  eut  aussi  des  seigneurs  particu- 
liers, du  nom  de  ce  village,  qui  étaient  feudataires  du  même  cha- 
pitre. Ainsi,  les  anciens  titres  font  mention  :  de  Jean  Goulet  dfc 
Bayonvillers,  en  1266;  de  Jean  de  Bayonvillers.  écuyer,  et  Regnault, 
en  i3 1 1  ;  de  Herbert  Lausons  de  Bayonvillers,  en  i34o. 

Nous  parlerions  volontiers  de  la  belle  et  élégante  église ,  et  d'autres 
circonstances  relatives  à  ce  pays;  mais  nous  devons  nous  imposer 
des  bornes  par  rapport  à  ces  simples  notices  sur  quelques  localités 
voisines  de  l'arrondissement ,  mais  non  de  son  ressort.  C'est  ainsi 
que  nous  citons,  pour  en  conserver  le  souvenir,  une  ferme  située 
entre  Harbonnières ,  Guillaucourt  et  Caix,  du  nom  d'Angnillau- 
court  :  cette  ferme,  seul  reste  d'un  ancien  village,  avait  conservé 
jusqu'aux  derniers  siècles  le  titre  de  paroisse  et  de  cure  avec  un  re- 
venu considérable.  Caix  possède  aussi  une  église  admirable. 


ROZIÈRES, 

CHEF-LIEU  DE  CANTON   DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  MONT  DIDIER , 

A  7  KILOMÈTRES  DE  CIÏAULNES. 

Kozières,  Rosières  et  Rousières,  Reseriœ  tel  Rosariœ  dans  les  an- 
ciens titres,  aurait  une  étymologie  bien  naturelle  dans  rosetum,  lieu 
planté  de  rosiers.  Le  I*.  Dairc  fait  remonter  l'origine  de  ce  bourg  à 
l'an  890,  où  il  est  parlé  d'un  fief  de  Roussevillc  situé  à  Rozières, 
consistant  en  une  masure  et  des  terres  labourables.  Ce  fief,  ajoute 
cet  historien,  avait  été  donné  à  l'abbaye  de  Silhiu;  mais  il  aura 
probablement  confondu  l'ancien  village  du  Roussevillc-en  Santcrrc  , 
avec  Ruisseville  près  Silhiu,  dans  lo  Boulonais.  Il  est  parlé  d'une 
manière  plus  certaine  de  Rozières  en  1199,  où  Gui  de  Camp  d'A- 
vesne  confirme  à  l'église  de  Lihons  la  possession  de  douze  bonniers 
Je  terres,  situés  dans  ce  pays  et  donnés  par  Thomas  de  Rozières. 
(Cartul.  Lihons). 

L'église  du  lieu  fut  dédiée  à  S.  Orner;  et  la  dîme  était  partagée 
entre  l'évêque  d'Amiens,  le  commandeur  d'Iitcrpigny,  le  prieur  de 
Lihons,  la  fabrique  de  Rozières,  les  abbés  de  S.  Quentin  de  Bcau- 
vais,  de  S.  Éloi  de  Noyon,  de  S.  Aruoul  de  Crépy  et  le  chapitre  de 
Nesle.  Il  n'y  avait  peut-être  point  une  seconde  paroisse  en  France, 
oh  la  dîme  fût  divisée  en  tant  de  parties  différentes.  La  fabrique 
jouissait  de  5oo  I  de  rentes;  et  la  cure,  à  laquelle  nommait  le 
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prieur  de  Lihons,  valait  plus  de  1200  1.  Des  sœurs  grise*  y  tenaient 
une  éeole  pour  les  filles  ;  car  ce  bourg  était  de  toutes  les  paroisses  de 
l'ancien  doyenné  de  Linons,  celui  qui  renfermait  la  plus  forte  po- 
pulation :  elle  est  portée  à  1,800  habitans,  dans  le  cours  du  dernier 
siècle  où  déjà  les  fabriques  de  bonneterie  y  étaient  en  activité. 

Thomas  de  Rozières,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  fut  Tun  des 
premiers  seigneurs  de  cette  terre  qui  relevait  de  l'ancien  comté  de 
Corbie.  En  ia43»  parait  encore  le  chevalier  Hugues,  seigneur  de 
Rozières  et  fils  de  Jean.  En  1567,  au  procès-verbal  de  la  coutume 
de  Péronne ,  est  cité  :  Louis  de  Pas ,  seigneur  de  Rousièrcs  en  la 
prévôté  de  Montdidier  :  il  était  de  la  même  famille  que  les  marquis 
de  Feuquières  à  Harbonnières.  Au  17.*  siècle,  le  domaine  de  Ro- 
sières appartenait  à  M.m*  de  la  Châtre.  Ou  voit  encore  dans  ce  pays, 
une  partie  de  l'ancien  château  qui  n'offre  rien  de  remarquable.  Le 
terroir  renfermait  de  plus  différeus  fiefs  relevant  de  la  baronnie  de 
Boves  on  mouvant  de  Rozières  même.  C'étaient  les  fiefs  dits  :  de 
Guisnes,  du  Sautoir,  de  Bethisy,  d'Hauteville  et  de  Boyard.  Une  charte 
de  1220,  au  cartulaire  de  Lihons,  fait  aussi  mention  de  douze  me- 
sures de  terres  au  territoire  à'Aubercourt  (ailleurs  Aubecourl),  village 
ancien  et  ruiné,  qui  se  trouvait  entre  Linons  et  Rozières. 

De  fréquens  incendies  ont  désolé  ce  bourg,  dans  le  cours  du  18.* 
siècle.  Les  principaux  furent  ceux  :  du  24  mars  1733  où  les  flammes 
consumèrent  70  maisons,  dans  l'espace  de  trois  heures;  du  1." sep- 
tembre 1775;  du  mois  de  mai  1785,  où  le  désastre  fut  aussi  consi- 
dérable qu'au  premier  embrasement.  11  serait  long  d'énumérer  tous 
les  autres  sinistres  du  même  genre,  qui,  depuis  cette  époque,  ont 
encore  couvert  ce  pays  de  ruiues,  et  en  ont  presque  entièrement 
renouvelé  les  habitations.  L'auteur  des  Lettres  sur  le  département  de 
la  Somme  donne  une  idée  bien  défavorable  du  bourg  de  Rozières  et 
des  environs,  t  II  y  existe,  dit-il,  beaucoup  de  mendiants  et  d'hom- 
mes pervers.  L'incendie  et  l'assassinat  sont  les  moyens  qu'on  y  em- 
ploie assez  souvent  pour  se  venger  de  ses  ennemis.  Aussi  ai-je 
quitté  au  plutôt  ce  séjour  dangereux,  où  je  n'ai  rien  trouvé  de  re- 
marquable. »  (page  226). 

Nous  devons  dire ,  pour  être  plus  juste ,  que  si  l'on  rencontre  quel- 
ques exemples  d'une  rare  perversité  dans  les  peuples  ardens  du 
Santerre;  en  revanche,  on  remarque  assez  généralement  en  eux  un 
esprit  religieux  bien  prononcé  et  souvent  une  énergie  héroïque  pour 
la  vertu. 


MÉHARICOURT. 

Ce  village,  voisin  de  Rozières,  n'offre  d'intéressant  que  son 
pèlerinage  de  S.  Candide  et  de  S.  Flamidon,  martyrs  de  la  légion 
thébaiue.  Leurs  précieuses  reliques  furent  rapportées  de  Rome  par 
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le  comte  de  Marcellus,  en  1688:  de  ses  mains,  elles  passèrent  , 
dans  celles  de  M.  de  Blicourt,  comte  de  Tiuoourt,  qui  en  fit  pré* 
seul  à  l'église  de  Méharicourt.  Cette  église  est  un  monument  reli- 
gieux, composé  de  différentes  constructions  élevées  successivement 
et  sans  harmonie,  selon  le  besoin  progressif  de  la  population.  La 
restauration  générale  de  cet  édifice,  la  reconstruction  du  clocher, 
en  i84*j,  l'établissement  d'une  école  de  filles,  le  bon  état  môme 
des  rues  du  village,  peuvent  être  attribués  au  zèle  de  M.  Mausart, 
curé  de  celte  paroisse. 


BOUCHOIR. 


C'est  à  tort,  que  des  élymologistes  ignorans  fout  venir  ce  nom 
de  lieu  des  mots  boue  et  cheoir,  tomber;  à  cause  des  rues  boueuses 
que  l'on  voyait  autrefois  dans  ce  pays.  Nous  croyons,  avec  plus  de 
fondement,  que  l'étymologie  de  Bouc  hoir,  comme  celle  de  Boussoi, 
est  buxetum,  buis;  genre  d'arbrisseau  auquel  le  sol  de  l'endroit  est 
favorable.  Il  y  a  peu  de  différence  entre  Boussoi  et  Bouchoir  ;  et  la 
mot  roman  Bouckière  signifie  également  un  lieu  planté  de  buis. 
(Voyez  Notions  préliminaires,  p.  9). 

L'origine  de  Bouchoir  n'est  guère  antérieure  au  îa  "  siècle:  la 
paroisse  se  forma  d'un  démembrement  de  celle  d'Erches  dont  sa 
chapelle  dépendait  dans  le  principe.  Cette  circonstance  est  con- 
statée par  le  nom  du  sentier  qui  établissait  des  rapports  religieux 
entre  les  deux  pays.  Bouchoir  ne  tarda  point  à  prendre  un  accrois- 
sement considérable,  favorisé  d'abord  par  sa  position  sur  la  route 
de  Roye  à  Amiens,  et  ensuite  par  son  commerce.  Il  obtint  alors 
le  titre  de  paroisse,  et  il  devint  nécessaire  de  donner  plus  d'étendue 
à  l'euceinte  de  sa  chapelle.  Mais  il  ne  reste  plus  rien  de  cette 
construction  primitive  dans  l'église  actuelle,  dédiée  à  S.  Pierre. 
Elle  se  compose  d'une  nef  moderue  et  d'un  chœur,  dont  les  fenêtres 
seules  offrent  les  caractères  du  style  ogival  flamboyant  :  on  y  re- 
marque aussi  quelques  débris  de  vitraux:  coloriés  représentant  S. 
Hubert  et  l'un  des  abbés  de  S  Corneille,  auxquels  appartenait  la 
cure.  Pendant  son  séjour  à  Montdidier,  en  na4,  Adèle  de  Ver- 
mandois  fit  plusieurs  donations,  dans  les  pays  voisins,  à  ce  mo- 
nastère de  S.  Corneille  de  Compiègne,  dont  la  mense  abbatiale 
fut  réunie  au  Val-de-Grâce  de  Paris,  dans  le  cours  du  18.'  siècle  : 
on  pourrait  croire  que  l'autel  de  Bouchoir  fut  une  de  ces  donations 
que  les  historiens  n'ont  point  spécifiées.  Près  de  l'église  s'élève  une 
croix  ep  pierre,  qu'une  Madeleine  entrelace  de  ses  bras  :  c'est  un 
monument  remarquable  dont  on  doit  regretter  la  mutilation.  (  Hist. 
du  doyen,  de  Montdidier,  p.  17.  —  Colliette,  t.  2,  p.  177). 

La  seigneurie  de  Bouchoir  fut  d'abord  possédée  par  des  seigneurs 
de  ce  nom  et  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Bcaufort ,  dépendant 
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autrefois  de  celle  de  Mailly.  C'était  un  fief  du  puissant  marquisat 
de  Nesle,  à  cause  duquel,  le  maire  de  Bouchoir  et  autres  de  sa 
suzeraineté  étaient  teuus  d'assister  à  l'appréciation  qui  avait  lieu, 
chaque  année,  dans  la  grande  salle  du  château  de  Nesle.  Le  cha- 
pitre de  la  même  ville  avait  aussi,  sur  le  terroir  de  ce  village,  la 
propriété  d'environ  100  hectares  de  terres  que  lui  avait  donnés  un 
châtelain  d'Audechy.  (  Voyez  Nesle  ). 

La  place  de  Bouchoir,  où  se  trouve  l'entrée  de  vastes  souterrains, 
porte  encore  le  nom  de  Marleloir,  c'est-à-dire,  lieu  d'un  grand  mas- 
sacre, comme  l'explique  une  tradition  locale  extrêmement  vague. 
Nous  avons  découvert  la  cause  certaine  de  cette  dénomination,  à 
laquelle  donna  lieu  un  fait  historique  qui  intéresse  le  Santerre. 
Nous  ne  voulons  rien  changer  à  la  narration  qu'en  fait  Monstrelct, 
dans  le  style  naïf  de  son  siècle. 

«  En  i43o,  dit  ce  chroniqueur,  le  duc  de  Bourgogne  se  retira  à 
Péronne  et  fil  partir  aucuns  de  ses  capitaines,  pour  aller  logera 
mannière  d'avant-garde ,  devers  Lihons-en-Santerre  ;  c'est  à  savoir 
ruessire  Thomas  Riricl  ,  Anglais;  Jacques  de  Heilly  ,  messirc 
Daviod  de  Poix,  Antoine  de  Vienne  et  autres,  accompagnés  de  600 
combattants.  » 

•    Ledit  duc  de  Bourgogne  se  préparoit  pour  les  suivre,  en 

intention  d'aller  loger  à  Garmigny  (Gnerbigny)  où  étaient  dedans 
la  forteresse  les  François  qui  moult  travaillèrent  le  pays  à  l'environ. 
Si  advint  que  les  dessus  dits  capitaines,  se  délogèrent  au  matin, 
après  qu'ils  eurent  couché  dans  les  villages  vers  Lihons  ,  et  prirent 
le  chemin  à  aller  à  Garmigny,  eu  plusieurs  troupeaux ,  sans  eux 
mettre  en  ordonnance  de  bataille,  ni  envoyer  leurs  coureurs  de- 
vant eux   Et  adouc  vint  devers  eux ,  de  la  ville  de  tloye  Gé- 
rard de  Brimeu  avec  environ  40  combattans;  et  chevauchèrent, 
l'un  assez  près  de  l'autre,  jusqu'à  une  ville  nommée  Bouchoire.  Si 
trouvèrent  en  leur  chemin  plusieurs  lièvres,  après  lesquels  fut  fait 
grand  déroi  de  courre  et  de  huer;  et  n'avaient  point  lesdits  capi- 
taines de  regird  d'entretenir  ni  rassembler  leurs  gens,  et  la  plus 
grande  partie  n'avait  point  tout  leur  harnois  sur  eux.  Pour  laquelle 
négligence  il  leur  mésadvint  vilainement;  car  ce  propre  jour, 
Polhon  de  Sainte-Treille  (Xaintrailles)  étoit  venu  au  matin  audit 
lieu  de  Garmigny,  et  là,  avec  ses  gens  qu'il  trouva  audit  c h â tel  et 
ceux  qu'il  avoit  amenés,  tira  aux  champs,  et  pouvoit  avoir  envi- 
ron 1,200  combattants  dont  la  plus  grand'partie  étoient  droits  gens 
de  guerre  experts  et  éprouvés  en  armes,  avec  lesquels  il  prit  son 
chemin  droit  vers  Lihons.  Il  fit  sagement  chevaucher  aucuns  de 
ses  coureurs  devant,  pour  découvrir  et  enquérir  nouvelles  de  ses 
ennemis,  lesquels  (coureurs)  venus  auprès  de  ladite  ville  de 
Bouchoire,  ouïrent  crier  et  aperçurent  leur  état  et  ordonnance;  et 
sans  délai  retournèrent  devers  leurs  capitaines  auxquels  ils  non- 
cèrent  ce  qu'ils  avaient  ouï  et  vu.  Sur  lequel  rapport,  Po thon  fit 
incontinent  habiller  ses  gens  de  tous  poiuts,  et  moult  soudaine- 
ment les  mena  devers  ses  ennemis,  eu  leur  admonestant  que  cha- 
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cun  s'acquittât  eu  droit  soi  et  fît  bon  devoir  de  combattre  lesdits 
ennemis  qui  étoieut  très-petitement  préparés  pour  batailler.  Et 
pourtant  Pothon  et  ses  gens  venant  sur  eux  d'un  vouloir  soudain 
en  grand  bruit  et  roideur,  avant  qu'ils  se  pussent  meltre  en  or- 
donnance, les  eut  bientôt  éparpillés  et  mis  en  grand  déroi;  et 
furent  la  plus  grand'  partie  portés  jus  de  fer  de  leurs  chevaux.  » 

«  Toutefois  les  capitaines  avec  aucuns  de  leurs  gens ,  se  rassem- 
blèrent à  l'étendard  de  messire  Thomas  Kiriel,  et  commencèreut 
à  eux  mettre  en  défense  vigoureusement;  mais  ce  rien  ne  leur 
valut,  car  la  greigneur  partie  de  leurs  gens  étoieut  déjà  tournés  à 
grand  déroi,  fuyant  en  plusieurs  cl  divers  lieux  pour  eux  sauver. 
Pourquoi,  en  assez  bref  terme,  ceux  qui  étoient  demeurés  sur  les 
champs ,  furent  tournés  à  déconfiture,  morts  et  pris,  et  sans  nul 
remède;  desquels  morts  furent  les  principaux  Jacques  de  Uciliy, 
Antoine  de  Vienne,  et  avec  eux  o'o  tant  Bourguignons  que  Anglois; 
et  avec  ce  en  furent  pris  100  prisonniers,  desquels  étoient  les 
principaux  Thomas  Kiriel  et  ceux  de  sa  famille   Robin,  Guil- 
laume Courouau,  Daviod  de  Poix,  L'Aigle  de  Sains,  chevalier, 

l'Hermite  de  Boval  et  Gérard  de  Brimcu  qui ,  à  cause  de  sa 

riche  housse  d'orfavrerie ,  fut  rudement  poursuivi  et  pris  par  les 
François. 

•  Après  laquelle  déconfiture ,  ledit  Pothon  remit  ses  gens  en- 
semble, et  delà  avec  ses  prisonniers  alla  à  Garmigny,  après  avoir 
dépouillé  ceux  des  morts  qui  gisoient  sur  les  champs,  entre  lesquels 
fureut  trouvés  occis  quatre  seulement  de  ses  gens.  Auquel  lieu  de 
Garmigny,  lui  et  les  siens  se  rafraîchirent  le  jour  et  la  nuit  en 
suivant,  et  le  lendemain  emmena  tous  ses  gens  et  laissa  la  forteresse 
en  la  main  des  habitants  de  la  ville,  et  pareillement  fit  dégarnir 
la  Boissière  que  ses  gens  teuoicut,  et  icelle  mettre  au  feu  et  eu 

flamme   Auquel  temps  ledit  Jacques  de  Heilly  fut  là  enterré 

dans  l'église,  et  les  autres  pour  la  plus  grand'  partie,  furent  enter- 
rés en  l'église  et  cimetière  de  Bouchoire,  assez  près  de  la  place 
(Marleloir)  où  ils  avaient  été  occis.  (Chion.  de  Monstrelet,  1.  2, 
chap.  XCVIII). 

Lors  de  l'invasion  des  alliés  en  i8i5,  Bouchoir  fut  encore  le 
théâtre  d'un  événement  tragique  d'un  autre  genre.  Le  maire  et 
quelques  habitans  de  ce  village  avaient  eu  la  folle  prétention  de 
résister  aux  ennemis,  en  arrêtant  quelques  soldats  détachés  de  leur 
armée  :  l'un  d'entr'eux  était  mort  par  suite  de  mauvais  traitemens, 
imputés  à  des  villageois  du  voisinage.  Le  25  mars ,  un  corps  de 
Russes  vint,  de  Roye,  investir  Bouchoir,  l'incendia  en  grande  partie 
et  fit  subir  une  flagellation  cruelle  à  ceux  des  principaux  habitans 
qu'il  avait  pu  saisir. 


Erches  ou  Herches-en-Sauterrc ,  est  un  pays  voisin ,  ainsi  nommé 
de  Arx,  forteresse,  à  cause  du  château-fort  qui  le  défendait  au 
moyen-âge.  Eu  i53o.  ce  domaine  appartenait  à  Jacques,  de  l'illustre 
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maison  de  Hamel-Bellenglise,  seigneur  d'Appilly,  de  Oouay,  d'Au- 
court  et  d'Erchcs-en-Santerre*.  Dans  ce  village ,  un  journal  de  terre 
se  vendait  18  1.  8  sous,  dans  Tannée  i5o5,  d'après  d'anciens  titres. 

En  i838,  nous  avons  adressé  à  la  société  des  Antiquaires  de 
Picardie  un  rapport  circonstancié  sur  le  puits  fameux  de  l'ancien 
château  d'Ere hes;  lequel,  suivant  une  tradition  constante  et  con- 
firmée par  le  retentissement  des  objets  qu'on  y  jette,  doit  renfermer 
une  caisse  précieuse  cachée  dans  ce  vaste  puits,  lors  d'une  évasion 
subite  des  châtelains  du  lieu.  Ce  rapport  a  été  pris  en  considération  ; 
mais  lo  projet  de  recherches  locales ,  formé  alors  par  la  société , 
n'a  pas  encore  été  mis  à  exécution. 


Folies  est  cité  dans  un  ancien  pouillé  sous  le  nom  de  Brehcc  : 
cette  finale  de  hec  était  commune  à  plusieurs  localités  du  9  et  io.' 
siècles,  dont  la  plupart  ont  disparu.  La  tradition  locale  affirme  que 
c'est  à  un  seigneur  de  Folies  que  doit  être  attribué  révéuement  tra- 
gique, représenté  à  Tune  des  portes  collatérales  de  la  cathédrale 
d'Amiens.  Ce  seigneur,  dit-on,  sortait  de  la  salle  du  chapitre  au- 
quel il  avait  donné  tout  son  bien,  lorsque  se  présenta  devant  lui 
son  neveu,  son  unique  héritier,  qui  servait  dans  les  armées  et  dont 
la  mort  lui  paraissait  certaine;  parce  qu'il  n'en  avait  reçu  aucune 
nouvelle  depuis  longues  années.  Celui-ci,  ayant  appris  de  son 
oncle  la  démarche  qu'il  venait  de  faire,  fut  transporté  d'une  aveugle 
indignation,  et  lui  passa  son  épée  à  travers  le  corps  en  disant  :  eh 
bien!  les  chanoines  jouiront  plus  tôt  de  votre  fortune!  Une  chose  plus 
certaine»  c'est  que  le  chapitre  d'Amiens  possédait  des  biens  consi- 
dérables daus  le  pays. 


Hahgest-en-Sahterre.  Vers  iao3,  avait  été  fondé  dans  ce  pays  un 
hôpital  célèbre  en  l'honneur  de  S.  Jacques  :  il  était  destiné  à  rece- 
voir les  pèlerins,  nombreux  alors,  qui  se  rendaient  en  Galice  an 
tombeau  de  ce  saint  apôtre.  Cet  établissement  s'élevait  dans  la  rue 
S.  Jean,  un  peu  plus  haut  que  l'église.  Il  était  soumis  à  la  juridic- 
tion spirituelle  du  chapitre  de  S. '-Quentin,  et  administré  par  le 
maieur  et  les  échevins  de  la  môme  ville  qui ,  en  1696 ,  en  réunirent 
les  revenus  au  bureau  de  l'aumône  commune.  En  170a,  l'évêque 
diocésain  eu  interdit  la  belle  église  qui  fut  détruite  en  1758;  comme 
l'avaient  été  antérieurement  1  hôpital  lui-même  et  une  léproserie 
dont  l'emplacement  fut  occupé  par  de  nouvelles  habitations. 

Le  chapitre  de  S. '-Quentin  avait  la  seigneurie  foncière  d'Hangest 
et  y  possédait  de  grands  biens.  En  1600  ,  il  en  céda  la  mairie  au  sieur 
Barbançon,  châtelain  du  lieu  et  seigneur  de  Cany.  La  maison 
d'Hangest -en- S  an  terre  ,  comme  celle  d'Hangest-cn-Amiéuois,  s'était 
formée  d'une  branche  cadette  de  la  célèbre  famille  de  ce  nom,  à 
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Ci  en  lis.  A  Feutrée  de  l'église  de  Davenescourt ,  on  remarque  un 
tombeau  fort  intéressant  de  l'un  des  membres  de  cette  lignée,  qui 
se  distingua  dans  la  carrière  des  armes.  En  1623,  les  Espagnols 
réduisirent  en  cendres  le  village  d'Hangest ,  et  en  ruinèrent  le  châ- 
teau-fort. (Colliette,  t.  a,  p.  464  et  suiv.  ). 


Abvillees.  L'épaisse  forêt ,  au  sein  de  laquelle  fut  établi  ce  village, 
servait  sans  doute  de  repaire  à  un  ours  fameux;  car  il  est  cité  dans 
les  anciens  titres,  sous  le  nom  de  Ursi-villa  aut  Villarensis.  On  voit 
en  effet,  sous  l'année  1 185,  Philippe,  évêque  de  Beauvais,  donner 
l'église  de  Ursi-villarensis  (Àrvillers)  aux  moines  de  Lihous,  à  la 
charge  de  célébrer  des  messes  et  un  anniversaire  au  jour  du  décès 
de  ce  pontife.  En  1208,  le  cartulaire  de  Lihons  fait  encore  mention 
de  ce  village,  sous  le  titre  de  Ursi-villa.  L'almanach  de  Picardie 
de  i;55  cite  11.  Mauguet,  curé  d'Arvillers  et  doyen  du  doyenné  de 
Rouvroy-cn-Santcrre.  (Spicilège.  —  Voyez  Lihons). 

Terminons  cette  petite  excursion  dans  la  plaine  du  Santerre,  qui 
nous  est  bien  connue,  en  appelant  l'intérêt  des  archéologues  sur 
l'église  du  village  de  Becquigny,  placé  eutre  Arvillers  et  Montdidier, 
dans  une  de  ces  vallées  profondes,  ombragées  et  isolées,  où  les 
anciens  Gaulois  se  fixaient  toujours  de  préférence.  Cette  église, 
reléguée  maintenant  sur  une  côte  fort  raide,  au  midi  du  village  et 
du  château ,  est  un  monument  d'époque  romane  ,  où  les  chapiteaux 
des  colonnes  représentent  des  griffons  ou  chimères  parfaitement 
sculptés  Ces  beautés  architecturales ,  cachées  dans  un  lieu  solitaire , 
nous  semblent  avoir  échappé  jusqu'ici  à  toutes  les  recherches  des 
savans. 
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V.™  CANTON. — COMBLES. 


ADMINISTRATION  ECCLÉSIASTIQUE  ET  CIVILE. 


MM.  Tirmarclte,  cwé-doyen.  —  Marchandise,  conseiller  d'arrondissement.  —  Levêque , 
joge-depaix.  —  Masse  de  Combles,  maire.  —  Dubois ,  greffier. 


Ce  canton  renferme  *1  Communes  et  14,100  Bablt.  (1) 


COMBLES,  CHEF-LIEU,  FRÉGICOURT ,  LE  PRIEZ. 


Combles,  que  les  Bénédictins  ont  latinisé  par  le  mot  Comblœ ,  est 
situé  à  n  kilomètres  N.-O.,  de  la  ville  de  Péronne.  Son  origine  ne 
remonte  guère  au-delà  du  ia.f  siècle;  et  son  étymologie  est  claire- 
ment expliquée  dans  le  mot  roman  Combles,  qui  signifie  vallée, 
site  analogue  à  celui  du  premier  établissement  de  ce  village.  Ce 
n'était  encore,  au  16.*  siècle,  qu'une  paroisse  fort  peu  importante 
du  doyenné  de  Péronne  :  les  anciens  du  pays  se  rappellent  d'avoir 
vu  la  place  publique  d'aujourd'hui  occupée  précédemment  par  un 
bois.    L'accroissement  rapide  et  prodigieux  de  Combles  peut 
s'expliquer  par  le  voisinage  de  l'Artois,  pays  de  franchise  dont  on 
retrouvait  les  avantages  dans  cet  endroit  mixte  où,  de  plus,  la 
fraude  était  si  facile  :  ajoutons  que  Frégicourt  surtout  paraît  s'être 
dépeuplé  à  son  avantage.  Combles  existait ,  sous  le  titre  de  paroisse, 
avec  sa  dépendance  de  Rancourt  et  sa  succursale ,  formée  de  Morval 
(autrefois  Méronval)  et  de  Sailly  en  partie  :  il  se  trouvait  alors 
partagé  entre  la  France  et  l'Artois,  lorsque  cette  province  apparte- 
nait aux  Pays-Bas.  Le  nombre  des  habitans,  sujets  de  ce  dernier 
royaume,  était  de  trois  cents,  d'après  un  mémoire  de  AI.  Bignon, 
dressé  en  1698.  Combles  est  rentré  exclusivement  dans  le  domaine 
delà  France,  depuis  que  Louis  XIV  a  reconquis  l'Artois;  il  fait 


d'inlérét  historique  :  la  plupart  des  village*  qui  le  composent ,  «ont  des  habitations 
a>sez  modernes  et  élevées  sur  des  parties  défrichée*  de  l'ancienne  forêt  d'Arrouaise. 
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maintenant  partie  du  département  de  la  Somme ,  et  c'est  l'endroit 
le  plus  considérable  du  canton  dont  il  est  devenu  le  cheMieu. 

Kn  1181 ,  il  s'éleva  de  graves  différends  entre  l'abbaye  du  Mont- 
S.'-Queutin  et  le  chapitre  de  S.  Fursi  de  Péronne,  au  sujet  de  la 
dîme  dans  les  villages  de  Le  Forêt,  Combles,  Maurepas  el  Cléry; 
mais  l'abbé  Hugues  II ,  frère  du  châtelain  de  Péronne,  sut  réprimer 
les  prétentions  injustes  des  chanoines  de  S.  Fursi.  Anno  11Ô1,  r«- 
pretsi  canonict  Peronensium  qui  Sylzarum  apud  Comblas ,  M alum-repastum 
et  Clariacum  sitarum  décimas  calumniabantur.  (  C»  ail.  christ.  L  9, 
p.  1106.  —  Colliette  ,  t.  1.**,  p.  ai5. 

Il  y  a  eu  erreur,  de  la  part  des  copistes,  par  rapport  au  mot  de 
Syharum  qui  signifie  Le  Forêt ,  hameau  de  la  dépendance  de  Mau- 
repas  :  c'est  dans  ce  sens  qu'en  parle  un  catalogue  ms.  des  abbés  du 
Mout-S. '-Quentin.  D'ailleurs,  il  n'y  avait  point  de  dîmes  sur  les 
bois;  celles  des  terres  défrichées  s'appelaient  novales,  et  apparte- 
naient de  droit  au  curé  du  lieu. 

L'église  de  Combles,  sous  l'invocation  de  S.  Vaast,  était  anté- 
rieurement un  édifice  fort  simple,  dont  le  portail  faisait  face  à  la 
grande  rue  qu'elle  domine.  Lorsqu'on  la  reconstruisit  en  177a,  on 
la  plaça  exclusivement  sur  le  sol  de  Picardie,  pour  ôter  tout  sujet 
de  contestation  entre  les  ditréreus  seigneurs  du  lieu,  relativement 
aux  droits  honorifiques.  Cette  nouvelle  église ,  au  fronton  circulaire 
surmonté  d'uu  clocher  mesquin ,  est  dans  le  goût  de  l'époque. 
L'intérieur,  avec  ses  colonnes  légères  d'ordre  ionique,  se  distingue 
par  U  grandeur  et  la  régularité.  On  y  remarque  les  belles  sculptures 
de  la  chaire  et  de  l'autel,  provenant  de  l'abbaye  d'Arrouaise,  comme 
aussi  un  vaste  tableau  qui  produit  plus  d'effet  qu'il  n'a  de  mérite 
réel.  Ce  qui  prouve  la  dépréciation  extraordinaire  de  l'argent ,  c'est 
que  les  frais  de  construction  de  cette  grande  église  ne  s'élevèrent 
alors  qu'à  la  somme  de  16,000  francs. 

La  dlme  de  Combles  appartenait ,  pour  un  tiers,  au  curé  du  lieu; 
et  pour  le  reste,  à  l'abbaye  du  M  ont -S. '-Quentin  qui  le  nommait. 
Les  moines  avaient  concédé  celte  portion  de  dîmes  en  faveur  de  la 
cure,  si  peu  importante  dans  le  principe;  mais  au  dernier  siècle, 
elle  valait  plus  de  a, 000  1.  Elle  était  occupée  en  1789,  par  François 
Lempereur  et  Firmin  Caûel,  desservant  la  succursale  de  Alorval. 
Les  nouveaux  doyens  en  furent,  MM.  2'ierre-Nicolas  Pouillaude, 
ancien  curé  de  S.  Lazarre  de  Noyon  et  savant  ecclésiastique,  auteur 
du  bel  office  de  S.  Vaast,  mis  en  plain-chant  par  M.  Oudoux.— 
Théry.  —  Debray. 

La  seigneurie  de  Combles  était  divisée  entre  M.  de  Louvois,  mar- 
quis de  Sailly  et  M.  du  Priez.  La  famille  de  ce  dernier  avait  tiré  sou 
nom  d'une  métairie  considérable  établie  à  l'est  de  Combles  et  citée 
par  G.  Dclisle ,  sous  le  nom  de  Prayer.  Cependant,  il  y  eut  autrefois 
des  seigneurs  du  nom  de  ce  village.  En  iô^o,  (ailles  de  Combles 
fut  nommé  18/  abbé  de  S.  Barthélcmi  de  Noyoïi/  Il  en  est  aussi 
question ,  dans  les  anciens  monumens.  sous  le  litre  :  de  Hardecourt 
de  Combles.  (Voyez  l'art.  Hardecourt). 
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Combles  est  le  lieu  natal  de  deux  artistes  qu'il  est  permis  de 
placer  au  nombre  des  célébrités  contemporaines.  Nous  voulons 
parler  des  deux  frères  Caudrou  qui,  par  leur  génie,  se  sont  élevés 
au  rang  des  plus  habiles  sculpteurs  du  royaume.  L'un  d'eux  a  cessé 
de  vivre;  mais  l'autre  se  distingue  encore  par  son  talent  qui  lui  a 
mérité  une  médaille  d'or.  La  restauration  de  la  cathédrale  de  Bourges 
et  d'une  partie  des  bas-reliefs  de  celle  d'Amiens  vient  eucore  d'ajou- 
ter à  sa  réputation  :  celle  du  beau  portail  de  Mailly,  dont  il  est 
chargé,  uc  manquera  point  de  lui  faire  autant  d'honneur.  On  ad- 
mire ses  deux  belles  statues  de  S.  Sébastien  et  de  l'Ange  gardien, 
dout  il  a  décoré  l'église  de  Combles. 

Frégicourt,  Frigicourt,  autrefois  Frigecort  et  Frigilcurt  f  n'est 
plus  qu'un  simple  hameau  de  la  dépendance  de  Combles.  Cepen- 
dant, il  est  d'une  origine  plus  ancienne  que  ce  dernier  village,  et 
avait  plus  d'importance  dans  les  siècles  reculés.  C'était  autrefois  une 
paroisse  dont  l'autel  appartenait  à  l'abbaye  du  Mont-S. '-Quentin 
qui,  en  977,  y  reçut  des  biens  considérables  d'Albert-le-Pieux , 
comte  de  Vermaudois.  La  bulle  coufirmative  de  Grégoire  VI,  déjà 
citée,  en  fait  ainsi  mention  :  Frigilcurt  cum  appenditiis  suis.  Mais  les 
désastres  de  la  guerre  ayant  ruiné  ce  village,  il  n'eut  plus  désormais 
que  le  titre  de  succursale  de  Sailly.  Cependant  les  archives  de 
Montauban  rappellent  encore  M.  Lépine,  curé  de  Frégicourt 
eu  175a.  LVglise  ,  vocable  S.  Brice,  est  un  édifice  peu  considérable, 
où  l'on  retrouve  quelques  fragmens  d'architecture  du  i5.e  siècle. 
Elle  jouissait  d'un  riche  revenu,  dont  l'application  ne  se  faisait  plus 
avec  convenance,  depuis  sa  réuuiou  à  la  cure  de  Sailly.  L'abbaye 
du  Moul-S. •-Quentin  avait  les  deux  tiers  des  dîmes  dans  l'un  et 
l'autre  village.  Cette  portion  de  dîmes  lui  fut  cédée,  en  1193,  par 
l'abbaye  d'Arrouaiseà  qui  elle  appartenait  auparavant. 

En  efTet,  l'histoire  d'Arrouaise  rapporte,  qu'en  1189,  Baudouin 
d'Encre,  seigneur  de  Curlu.  vendit  à  Gautier,  abbé  d'Arrouaise, 
le»  deux  tiers  de  la  dîme  de  Frégicourt  et  le  tiers  de  celle  de  Sailli- 
sel,  du  consentement  des  religieux  du  Mont-S. '-Quentin  et  moyen- 
nant 280  marcs,  monnaie  de  Flandre.  (1)  Il  les  tenait  en  fief  de 
Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  qui  lui  en  donna  des  lettres 
d'amortisfement,  ainsi  que  son  épouse,  Éléonore  de  Vermandois. 
Le  jour  de  S.  Augustin ,  Baudouin  d'Encre  se  rendit  à  l'abbaye 
d'Arrouaise  où  il  s'en  dessaisit,  en  faveur  des  religieux,  entre  les 
mains  d'Étienne,  évôque  de  Noyon;  et,  à  la  fête  de  l'Assomption 
de  l'année  1 190,  il  leur  délivra  le  diplôme  suivant  : 

a  In  iiomine  Patris,  et  Filii  et  Spiritus  sancti,  amen.  Ego  Bal- 
duinus  de  Encra  et  Dominus  de  Cuerlu,  notum  facio  tàm  fuluris 
quàm  presentibus  quod  duas  partes  décime  de  Frigecort  et  de  Sailli 
que  mei  juris  erant,  et  lertiam  partem  décime  de  Saillisel  nichilo- 
minus  et  onine  dominium  quod  in  alià  lertià  parte  décime  cjusdem 


(1)  Ce  qui  équivaudrait  à  environ  14,000  francs  de  notre  monnaie. 
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ville  habebamus,  quia  de  me  in  fcodo  tencbalur  de  ascensu  et  vo- 
luntate  Agnetis  uxoris  mce  nec  non  et  Wigcri  patrui  matris  mee, 
et  fratrum  meorum  Euslachii  et  Galtcri ,  similiter  et  Gerardi  primo* 
genili  filii  mei ,  concessione  etiam  Philippi  Domini  mei  Flandrensis 
et  Veromandensis  Comitis  et  Elienoris  (lomi tisse  Bclli-monlis,  Ec- 
clesie  Sancti  Nicholai  de  Arrosià  in  perpétuant  elemosinam  contali, 
et  in  manus  Domini  Stephani  Noviomensis  Episcopi  ad  opus  )am 
dicte  ecclesie  multis  coràm  astantibus  resignavi.  Sciendum  etiam 
quod  Kobertus  abbas  et  monacbi  de  monte  S.  Quintini  qui  in  iis- 
dem  mei  participes  erant,  ad  petitionem  meam,  quatinus  prefata 

Arroasiensis  ecclesià  eas  posset  adquircre,  concesserunt ,  etc  

anno  1190.  »  (Hist.  d'Arrouaise,  p.  i33). 

Frégicourt  était  un  fief  du  marquisat  de  Sailly;  mais  il  y  eut, 
dans  les  anciens  temps,  des  seigneurs  du  nom  de  ce  village.  Ainsi 
parait  en  1266,  Pierre  de  Frigicourt  qui  vend  la  mairie  de  Caisà 
Baudouin,  abbé  d'arrouaise.  (Ibid.,  p.  216). 

La  coutume  de  Péronne  cite,  sous  un  même  article,  Combles, 
Fafemont  et  Bois.  Comme  Frégicourt,  Combles  dépendait  des  bail- 
liage et  élection  de  Péronne  pour  une  partie,  et  pour  l'autre,  des 
Étals  d'Artois  et  de  Lille. 


En  1844;  i65o  habit  :  MM.  Tirmarchc,  curé;  Masse  de  Combles, 
maire;  Berthe,  instituteur. 
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PAROISSES  ET  COUINES  DU  i\\ï\)\  DE  COMBLES. 


CURLU,  FARGNY,  LE  HEM,  MONACU. 

 —  .  —  

Curlu ,  Cuerlu,  eu  1 189,  Curleu ,  Qucllu,  en  12^1,  est  un  village 
fort  ancien  situé  entre  Péronne  et  Albert.  Ce  pays,  placé  sur  les 
rives  ombragées  de  la  Somme,  au  pied  de  hautes  et  arides  falaises , 
près  de  l'ancienne  voie  romaine,  aurait .  ce  semble,  tous  les  carac- 
tères d'uu  établissement  d'époque  celtique,  lin  1  i5i,  Fulbert ,  abbé 
d'Arrouaise ,  avait  obtenu  cette  terre  et  celle  de  Fargny ,  de  Mathieu 
de  Ham,  sous  un  cens  qui  fut  attribué  dans  la  suite  h  la  fondation 
d'une  chapellenie  dans  la  collégiale  de  S.  Nicolas  d'Amiens.  Le  pre'- 
mier  aspect  de  ce  pays,  désert  et  presque  sauvage,  inspira  aux  re- 
ligieux d'Arrouaise,  qui  vinrent  en  prendre  possession,  ce  cri  de 
surprise:  Quel  lui  c'est-à-dire  :  quel  lieu!  Dans  cette  hypothèse, 
leur  exclamation  aurait  été  appliquée  au  pays,  eu  se  modifiant 
ensuite  par  le  mot  de  Curlu.  Une  tradition  locale  attribue  cette 
dénomination  à  l'un  des  anciens  maîtres  du  lieu,  qui  se  nommait 
Caer  lu,  cœur  de  loup,  à  cause  de  son  courage  invincible.  Toute- 
fois l'abbé  d'Arrouaise  y  établit  un  prieuré  considérable,  composé 
de  plusieurs  moines  et  d'un  grand  nombre  de  serfs,  pour  les  défri- 
chemens  et  la  culture  des  terres.  (  Voyez  p.  ai  ). 

Leur  maison  conventuelle  et  son  oratoire  furent  placés  à  Farguy, 
où  ils  subsistèrent  peudant  la  durée  de  plusieurs  siècles.  L'évêque  de 
Noyon  leur  avait  permis  d'élever  cette  chapelle  et  de  desservir  la 
paroisse  à  laquelle  ils  réunirent  dans  la  suite  la  succursale  de  Har- 
decourt-aux-Bois.  Cette  cure  régulière  fut  toujours  occupée  par  un 
religieux  d'Arrouaise,  conservant  le  titre  du  prieuré,  de  a, 000  !. 
environ  de  revenu .  La  maison  du  prieur  était  attenante  à  l'église  , 
et  se  trouve  remplacée  par  le  presbytère  actuel  de  Curlu.  L'évêque 
diocésain  ,  en  accordant  la  cure  aux  religieux  d'Arrouaise.  en  avait 
réservé  le  patronnage  et  la  dîme  à  l'abbaye  de  S.  Barlhélemi  de 
Noyon.  Aussi,  voit-on  dans  un  accord  de  1188,  que  le  prieuré  ne 
put  ériger  sa  chapelle  de  Farguy,  qu'après  eu  avoir  obtenu  le  con- 
sentement de  cette  abbaye. 

L'église  fut  assurément  construite  par  les  religieux  d'Arrouaise 
qui  la  dédièrent  à  S.  Nicolas,  vocable  de  leur  ordre.  Cet  édifice, 
restauré  a  différentes  époques,  offre  des  traces  évidentes  de  dévasta- 
tiou  et  d'incendie.  Son  unique  bas-côté  est  fort  remarquable,  sous 
le  rapport  architectonique ,  et  remonte  au  moyen-âge.  Une  belle 

21. 
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voûte  en  pierres,  comme  relie  de  ce  bas -côté  que  domine  un 
énorme  clocher,  devait  aussi  s'élever  dans  la  nef;  on  aperçoit  aisé 
ment  l'interruption  de  celle  structure  élégante.  Mais  celte  nef  n'a 
maintenant  nu  un  simple  plancher  recouvert  de  peintures,  en  mé- 
daillons de  différentes  tonnes,  selon  le  gortl  du  siècle.  Sur  loute 
Tétendue  de  la  corniche,  se  trouvent  debout  un  grand  nombre  de 
statues,  surtout  celles  des  SS.  Apôtres  :  plusieurs  sont  fort  ancien- 
nes et  quelques-unes  assez  remarquables.  La  belle  restauration  du 
chœur  eut  lieu,  il  y  a  environ  un  siècle,  à  la  suite  d'un  incendie 
désastreux  qui  avait  désolé  l'église  et  le  village.  On  y  regarde  avec 
intérêt  les  riches  boiseries  de  l'autel  et  son  lablcau  qui  est  une  belle 
copie  de  la  descente  de  croix  de  llubens,  faite  en  1708  par  un  pein- 
tre habile  de  Bussu  ,  près  l'éronne.  La  fabrique  avait  des  biens  con- 
sidérables dont  elle  a  conservé  environ  six  hectares. 

L'église  de  Curlu  nous  semble  digue  de  l'examen  des  antiquaires  : 
on  y  trouve  des  inscriptions  anciennes  qui  seraient  de  nature  à 
exercer  leur  talent.  L'une  d'elles  de  1682  porte  :  qu'il  perpétuité  l'on 
fera  chaque  année  l'office  du  S.  norn  de  Jésus  le  samedi  saint ,  d  l'intention 
de  Michel  l.englet  chanoine  régulier,  prieur  et  curé  de  Curlu  pendant  3o 
ans ,  lequel  a  donné  pour  cet  effet  570  /.  Sur  celle  de  l'entrée  du  chœur, 
sont  rapportées  les  différentes  fondations  faites  par  le  célèbre  Ni- 
colas VVatîn,  originaire  de  Curlu,  dont  il  sera  parlé  plus  bas  

Lequel,  y  est- il  marqué,  a  fondé  le  salut  solempnel,  en  l'église  dudil 
Curlu ,  qui  doit  eslre  dit  au  jour  de  Pâques  après  soupper  pour  rendrt 
grâce  d  Dieu  des  bénéfices  de  cedit  jour  ;  et  pour  ce  faire  et  éterniser  a 

légué  trente  livres        Il  particularise  ensuite  le  mode  de  distribution 

du  revenu  de  cette  somme  et  le  cérémonial  de  ce  salut  ,  où  l'on 
devait  porter  de  belles  chapes  et  sonner  la  grosse  cloche.  Celte 
première  fondation  est  du  28  décembre  1672:  il  sera  parié  delà 
seconde,  à  la  fin  de  cet  article. 

Mais  l'objet  le  plus  intéressant  de  cet  intérieur,  c'est  un  bas-re 
lief,  d'un  travail  délicat  et  distingué,  qui  se  trouve  comme  en- 
châssé dans  l'un  des  piliers  carrés  de  la  nef.  il  a  Ions  les  caractère» 
d'un  cénotaphe  représentant  un  mort  étreiut  par  une  espèce  de 
carcan  et  environné  de  toutes  soties  de  figures  allégoriques,  lin 
habile  archéologue  pourrait  seul  donner  l'explication  de  ce  joli 
monument  et  déchiffrer  l'inscription  qui  l'accompagne.  Il  trouve- 
rait un  égal  intérêt  à  rechercher  le  sens  de  celle  que  porte  l'antique 
cloche  de  celte  église;  le  millésime  en  paraît  être  io5i,  en  lettres 
onciales,  (d.oli):  ce  serait  alors  la  cloche  la  plus  ancienne  du 
pays.  On  dit  que  les  habilansde  Curlu  l'obtinrent  de  ceux  de  CléT.?* 
par  échange.  Cependant  cette  antiquité  deviendrait  contestable, 
d'après  l'histoire  d'Amiens  où  l'on  voit  :  qu'en  i544<  >l  fut  ordonm 
de  prendre  toutes  les  cloches  des  pays  qui  se  trouvaient  au  nord 
de  la  Somme,  et  de  les  fondre  pour  en  faire  des  canons  dont  on 
devait  munir  les  places  fortes  (T.  1.",  p.  2G0). 

Le  cénotaphe,  dont  on  vient  de  parler,  a  une  certaine  analogie 
avec  celui  d'Herbert  II,  comte  de  Vermaudois.  que  l'on  voyait 
encore  à  S. '-Quentin  ,  à  la  fin  du  17.*  siècle,  dans  l'église  de  N.-D-  le 
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Bon,  lieu  de  sépulture  de  cette  famille  Ce  comte  perfide,  que 
Louis  d'uni n -mer  avait  fait  pendre  pour  le  punir  d'avoir  donné  la 
mort  à  Charles  III ,  y  était  représenté  en  relief,  étendu  à  terre  et 
étranglé  par  une  corde.  (Colliette,  t.  i"%  p.  458). 

Anciens  curés-prieurs  de  Curlu  :  MM.  Michel  Lenglet,  en  1680. 
—  Fêtard,  eu  1729.  —  Dcspré  prieur-curé  de  Curlu  et  d'Harde~ 
court,  eu  1 74^.  —  Michaut,  en  1766.  —  Etienne, en  1774  — Leroy, 
en  1779. —  Pierre  du  Saussayc,  eu  1790.  —  Deligny,  en  1791. — 
Après  la  révolution,  Debeaumonl,  ex-dominicain. 

Sur  la  colline  qui  domine  Curlu  vers  le  nord,  à  peu  de  distance 
du  télégraphe  et  de  la  route  d'Albert,  se  trouve  une  petite  chapelle 
dédiée  à  la  S.u  Vierge.  Malgré  sou  extrême  simplicité,  cet  oratoire 
avait  autrefois  une  célébrité  extraordinaire  et  un  pèlerinage  fré- 
quenté par  un  grand  concours  de  fîdèles  :  il  fut  même  visité  par 
un  roi  de  France.  Le  9  juillet  1 4 1 4 ?  dit  Moustrclet,  le  roi  Charles, 
se  rendant  de  Péronne  à  Bapaurae  qu'il  voulait  enlever  au  duc  de 
Bourgogne,  vint  faire  son  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Cuertu  : 
de  là  il  se  rendit  à  M  irait  mont.  (Liv.  1.",  ch.  CXXIX). 

Au  moyen-âge,  Curlu  était  plus  considérable  qu'aujourd'hui  : 
il  avait  le  titre  de  bourg,  uue  commune ,  un  maire  et  des  échevins. 
Dès  1180,  Gautier,  abbé  d'Arrouaise,  affranchit  un  certain  nom- 
bre de  serfs  qui  appartenaient  à  son  domaine  de  Curlu  et  Fargny  : 
en  1190,  il  déclara  que  désormais,  ils  seraient  regardés  comme 
fartaires.  Enfin  les  habitaus  de  ces  deux  villages  obtinrent  leur  en- 
tier affranchissement.  Mais  comme  Us  dépendaient  de  différens 
seigueurs,  l'abbé  d'Arrouaise  se  concerta  avec  eux,  pour  leur 
donner  une  loi  uniforme,  en  l'année  ia4(*  Mous  en  citons  le  texte, 
comme  un  monument  curieux  de  l'époque. 

«  Eu  Tau  de  l'Incantation  iVlCC  et  XL!  fut  commandé  à  Quellu 
(Curlu  )  par  l'accort  de  tous  les  seugnors  en  le  présence  de  maïeur 
et  esckiévius  et  de  comun  de  le  ville  que  pais  et  concorde  et  amour 
fust  tenue  entre  tous,  et  Li  iroit  encontre  cho,  s'il  amaudast  par 
tele  amende  corne  ele  est  divisée  en  cest  escrit. 

«  Kiconques  dist  lait  vilain,  soit  home  o  famé ,  à  autrui ,  si  pait  V  s. 
S'il  l'apele  larron ,  si  pait  X  s.  s'il  ne  le  puet  prouver  par  loi  faisant. 

Ki  autrui  desmeut,  si  pait  V.  s. 

Kiconques  mait  main  par  félénie  sour  autrui ,  si  pait  V  s.  :  de  sa- 
cbier  par  caviaus,  si  pait  V  s. 

Ki  fiert  de  poing  clos,  si  pait  X  s.  Sans  en  quelconques  manière 
qu'il  soit  fait ,  si  doit  XXX  s.  S'il  est  fait  d'arme  muelue,  o  d'arme 
deffensauie ,  il  doit  LX  s.  Et  s'il  estait  fait  de  coutel  à  pointe  o  d'arme 
de  (Feu  due  par  loi,  il  est  à  LX  livres,  o  le  poing,  o  en  le  merci  as 
sengneurs. 

Ki  trait  coutel  à  pointe  saus  plus  faire,  il  doit  X  s. 
Ri  trait  espéc  sans  plus  faire,  il  doit  V  s. 

Quiconqucs  bat  home  d'orbes  cous  sans  sauc ,  il  doit  XX  s. ,  o 
plus  o  mains  selouc  le  meffait. 
Toutes  ces  choses  si  comme  eles  sout  devant  dites  puet  et  doit 
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prover  cil  a  cni  on  a  dit  o  fail  le  lait ,  par  scn  saircmcnt,  o  par  deux 
loiaus  tesmoignages.  Et  se  cil  ki  se  doit  plaindre  cstoit  mors  o  en 
tel  lieu  qu'il  ne  peust  venir  avant  li  justice,  puet  altaindre  le  niau- 
faitcur  par  deux  loiaus  tesmoignages. 

Quiconque»  arait  rcciut  nul  de  ces  vilains  dis  et  faits  devant 
narrés,  s'il  ne  le  monstrait  à  le  justice,  si  conie  il  doit,  il  seroit 
cheus  en  autel  amende  corne  cil  ki  aroit  fait  le  meffait. 

Chascuns  loiaus  home  et  de  bon  los  puet  provoir  sonr  autrui  V.  s. 
un  denier  mains  par  se  main  .  et  XX  s.  par  lui  tiers  de  loiaus  les- 
moins. 

Quiconques  assaut  home  dedens  sen  hosîcl  o  fait  burine  (sédition) 
o  force  por  nul  hostel  brisier,  se  c'est  par  jour,  chascuns  ki  scroit 
an  fait  faire,  doit  XXX  livres,  et  se  c'est  fail  par  nuit,  li  amende 
double. 

Quiconques  soit  privés  o  est  ranges  aroit  dit  ne  fait  nul  de  ce* 
nu  Mails  devaus  dits,  tous  cils  ki  «croient  au  fait  faire,  doivent  faire 
lor  pooir  de  retenir  le  meffaisant ,  et  ki  ce  ne  feroit,  il  seroit  à  Y  s. 
s'il  ne  s'en  pooit  escoudire  loi  faisant.  Loi  faisant  entendons-nous 
en  telc  manière  :  cil  ki  pora  jurer  sour  sains  qu'il  n'oï  le  cri  ne  le 
hu  ,  parlant  en  doisl  être  quite.  Et  s'il  ne  viout  cho  jurer  et  il  puet 
jouier  sour  sains  qu'il  i  fu  et  qu'il  fist  son  pooir  d'où  retenir,  par- 
tant en  est  quitte,  etc   •  (Hist.  de  l'abbaye  d'Arrouaise, 

p.  56-91-178). 

Fargny,  autrefois  Faruiers  et  Farguiers  ,  ne  peut  recevoir  une 
étymologie  plus  naturelle  que  celle  de  far,  farine  ;  à  cause  des  mou- 
lins qui  se  trouvaient  sur  ce  rivage  de  la  Somme.  La  terre  de  ce 
hameau  appartenait  plus  exclusivement  à  l'abbaye  d'Arrouaisc  que 
celle  de  Curlu  dont  il  dépendait.  On  a  déjà  parlé  du  mouastère  que 
les  moines  y  avaient  élevé  :  il  était  d'une  grande  importance  dans  le 
principe;  puisqu'en  ia38,  on  voit  un  acte  de  l'abbaye  d'Arrouaisc 
passé  à  Farniers,  en  présence  de  l'abbé  Pierre  i.ef  et  d'Asson  ,  évê- 
que  d'Arras.  (Ibid.  p.  177). 

Mais  le  temps  et  les  invasions  ennemies  firent  de  rudes  bfêchcs 
à  cet  établissement,  comme  à  tous  ceux  du  même  genre,  fondes 
dans  les  campagnes.  De  fréquens  désastres  obligèrent  les  religieux 
et  leurs  colons  à  abandonner  l'cxploitatiou  de  leurs  terres,  laissant 
à  des  fermiers  le  soin  de  les  cultiver.  Il  ne  resta  plus  dans  le  pays 

Su'un  seul  de  ces  religieux  avec  le  titre  de  prieur:  il  était  chargé 
'administrer  la  cure  et  de  veiller  aux  intérêts  de  son  monastère, 
f  Tel  était  l'état  de  la  terre  de  Fargny.  dit  l'historien  d'Arrouaisc, 
lorsque  Théry  fut  choisi  pour  abbé  de  celte  maison.  Il  eut  une 
sage  administration  pendant  plusieurs  années;  mais  bientôt  le 
népotisme  le  prit,  et  il  ne  craignit  point  d'aliéner  les  biens  de 
l'abbaye.  Il  voulut  faire  un  grand  seigneur  de  Jean  Quesnel,  époux 
de  Françoise  Herpin  sa  nièce;  et  par  un  contrat  du  1»  janvier  i6i3, 
il  lui  vendit  et  à  sa  femme,  sans  aucune  nécessité,  la  terre  de 
Furgniers  sur  la  Somme,  consistante  en  haute,  moyenne  et  basse 
justice,  en  édifices  considérables  habités  autrefois  par  plusieurs 
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religieux,  en  plus  de  1,200  journaux,  de  terres  labourables,  4°° 
journaux  de  pêcherie  le  long  de  la  Somme,  trois  moulins,  etc.... 
Ce  qui  est  incroyable,  il  se  chargea  encore  de  Ions  les  droits  de 
lotis  et  ventes;  de  sorte  que  selon  les  mémoires  de  ce  temps-là, 
il  ne  retira  point  de  cette  vente  plus  de  a, 750  1.;  tandis  que  le 
revenu  s'élevoit  au-delà  de  a, 000  1.  (1)  Pour  comble  de  folie,  H 
paya,  lui  d'abord  et  ses  successeurs  sans  le  savoir,  à  la  décharge 
de  cette  terre  ,  le  cens  qui  y  étoit  annexé  dans  la  donation  de 
Mathieu  de  ilam.  En  vain  les  abbés  Grégoire  et  Goubet  surtout 
voulurent  profiter  de  l'édit  d'octobre  i6?5,  qui  permettoil  aux 
bénéficiers  de  revendiquer  les  biens  aliénés  par  leurs  prédécesseurs, 
pour  recouvrer  Farniers;  ils  ne  purent  réussir,  à  cause  des  grandes 
difficultés  qu'ils  rencontrèrent;  celte  terre  étant  sortie  des  mains 
de  la  famille  Quesnel  :  ainsi  elle  fut  à  jamais  perdue  pour  l'abbaye.  » 
(Page  298). 

On  sait  que  l'empereur  Probus  P.t  planter  des  vignes  dans  toute 
l'étendue  des  Gaules.  Elles  furent  cultivées  dans  beaucoup  d'en- 
droits de  nos  pays,  qui  en  portent  encore  le  nom,  et  particulière- 
ment sur  les  côtes  de  la  Somme.  Mais  parmi  ces  dernières,  celles 
de  Curlu  et  son  vin  avaient  le  plus  de  renommée.  En  1190,  Bau- 
douin d'Ancre,  seigneur  de  ce  village,  donna  à  l'abbaye  d'Arrouaise 
le  terrage  qu'il  possédait  sur  les  vignes  de  cette  terre,  pour  servir 
au  S.  Sacrifice  de  la  messe;  in  ministerium  sangninis  Christi  :  et 
en  i53r,  lorsque  l'abbé  Gadel  quitta  son  monastère  pour  devenir 
coadjuteur  de  Cambrai,  il  se  réserva  entr'autres  choses,  12  muîds 
du  vin  de  Curlu  ,  dont  les  vignes  se  conservèrent  le  plus  long-temps 
dans  nos  contrées.  (Ibid.  p.  277  el  279.  —  Colliette,  t.  1",  p.  602). 

(Nicolas  Wallin,  fils  de  Robert  et  de  Jeanne  Vuantaire,  naquit  à 
Curlu-sur- Somme,  dans  le  commencement  du  16. '  siècle.  Il  devint 
successivement  principal  du  collège  de  Forlest  à  Paris,  abbé  de 
Séry-aux-Prés ,  diocèse  d'Amiens,  et  de  S.  Ived  de  Braine,  diocèse 
de  Soissons.  Nicolaus  Pfatlin  successit  abbatiœ  (de  Séry)  qui  d  sec- 
tariis  Calvini  devstaia  commenda  vix  quinque  annis  potitus  est.  Il  en 
fut  le  XXI.' abbé,  et  ensuite  le  XLHI.'de  Braine,  pendant  l'espace 
de  11  ans.  Peu  de  jours  avant  sa  mort,  arrivée  le  14  *mût  1678,  il 
fonda  deux  bourses  dans  le  collège  de  Forlest,  dout  il  avait  été 
principal  :  ....  fundavit  duos  scholares  in  coliegio  de  ForUt  apud  Parisios 
cujus  quondam  fuerat  principalU.  Ges  bourses  devaient  être  appliquées 
à  deux  membres  de  fd  famille  qui  voudraient ,  pendant  dix  années, 


(1)  Il  faut  se  rappeler  que  l'argent  avait  alors  bien  plt»s  de  valeur,  que  de  nos  jours. 
Ainsi,  en  1017,  un  vendait  un  cheval  du  monture  pour  45  1.;  une  vache  12  1.;  uno 
génisse  4  1.;  un  veau  3  l.;  un  journal  de  terre  chargé  en  blé,  10  I.;  en  avoine,  40  s. 
En  1260,  le  journal  de  terre  valait  0  L;  un  chapon  était  prisé  12  deniers  ;  et  en  4546 , 
le  selier  de  blé  ne  se  vendait  que  12  sols,  sur  le  marché  de  Péronne.  La  livre  tour- 
nois, qui  avait  encore  plus  de  prix  dans  les  anciens  temps,  équivalait  pendant 
le  16. «  siècle,  à  2  f .  00  c.  de  notre  monnaie  d'aujourd'hui.  (Mém.  des  Autiq.  de 
Picardie,  t.  3,  p,  38.  —  Colliette ,  t.  3,  p.  81). 
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faire  leurs  éludes  dans  ce  collège  et  suivre  ensuite  un  cours  «le 
théologie,  pour  obtenir  le  grade  de  docteur.  A  défaut  de  pareil», 
elles  étaient  réversibles  sur  deux  enfans  de  Curlu,  et  après  eux, 
sur  deux  écoliers  du  diocèse  de  Noyon.  La  collation  en  était  donnée 
au  chapitre  de  l'église  de  Vans.  La  famille  de  Nicolas  Wattin  passa 
à  Péronne  par  Jeanne  Watlin,  qui  épousa  Martin  Caperon ,  notaire 
de  cette  ville.  Le  5  août  1718,  Pierre  Prévôt,  l'un  de  leurs  des- 
cendans  obtint  Tune  de  ces  bourses  et  y  fut  maintenu  contre  les 
habitans  de  Curlu,  par  arrêt  du  12  juillet  1728.  Thérèse  Lal.iûe, 
mariée  à  Jean  Copineau ,  bailli  du  marquisat  de  Neslc,  était  aussi 
de  cette  famille.  Il  ne  restait  plus  qu'une  seule  de  ces  deux  bour- 
ses, lors  de  la  suppression  des  petits  collèges  de  Paris:  elle  fut 
transférée  à  celui  de  Louis- le-Grand.  (Gall.  christ  t.  9,  p.  49a: 
t.  10,  p.  366.  —  Colliette,  t.  3,  p.  274.  — Sauvai,  antiq  Paris,  t.  a, 
p.  379). 

Le  HemMonacu  est  un  pays  d'origine  gauloise.  Hem,  bain  , 
hamus,  exprime  en  langue  celtique  le  nom  commun  d'une  habi- 
tation; d'où  hamel  et  hameau  qui  signifient  un  endroit  peu  consi- 
dérable. Quoiqu'anncxe  actuelle  de  Curlu,  Le  liera  était  autrefois 
une  paroisse  importante,  de  la  dépendance  du  chapitre  de  S.  Fursi 
de  Péronne  qui  en  conférait  la  cure.  Ce  riche  bénéfice,  auquel  les 
chanoines  avaient  cédé  toute  la  dîme ,  pouvait  valoir  environ  7,000 1. 
Les  derniers  titulaires  en  furent  :  MAI.  Gonbert,  en  1754*»  de 
Sarlhon,  en  1780;  et  Philippe- Antoine  Caussin,  en  1789. 

L'église,  vocable  S.  Hilaire,  fui  reconstruite  en  grande  partie  il 
y  a  environ  six  ans.  Elle  renferme  un  pèlerinage  de  S.  Hilaire, 
pour  la  guérison  des  maux  de  reins.  Elle  avait  aussi  une  chapellenie 
considérable  de  Notre-Dame,  détruite  depuis  long-temps  avec  ses 
biens  et  ses  charges:  du  reste,  elle  n'offre  rien  de  remarquable. 

La  terre  du  Hem  faisait  autrefois  partie  de  la  châtellente  de 
Péronne.  En  1264,  lorsque  Guillaume  de  Longueval  céda  cette 
châtellenie  à  S.  Louis,  il  ne  s'en  réserva  que  le  domaine  du  Hem, 
moyennant  800  1.  parisis.  Il  a  passé  depuis  en  différentes  mains, 
et  appartenait  en  dernier  lieu  au  marquisat  de  Sailly-en-Arrouaise. 
11  en  arriva  de  même  pour  les  terres  de  Curlu  et  Fargny,  dont  la 
seigneurie  était  possédée  par  M.  Leroy,  avant  la  révolution. 

Monacu  est  une  ferme  considérable  dont  l'étymologie  semblerait 
être  :  monacorum  curtis ,  domaine  des  moines. 

Ces  différons  pays  avaient  leur  ressort  aux  baill.  et  élect.  de 
Péronne.  et  à  l'intend  d'Amiens. 


Eu  i844;  Curlu,  480  habit.  :  MM.  Brassart,  curé;  Lenoir  de 
Méreaucourt,  maire;  Clin,  iustit. 

Le  Hcm-Monacu ,  commune ,  2i5  habit.  :  MM.  Capclle,  maire; 
Morcrcltc,  instit. 
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ÊQU  AN  COURT. 


r 

hqtiancourl,  Esqueucourl  cl  Hcsquencourt ,  Queucourt  dans  un 
ancien  poutllé,  Echcncourl  sur  une  vieille  carte*  Scaincuri  eu  m\<> 
et  enfin  Eschaincurt,  en  1100,  esl  uuc  des  premières  habitations 
françaises  élevées  au  milieu  de  la  campagne,  à  12  kiloni.  de  Pé- 
ronne.  Aussi,  serait-on  fondé  à  rechercher  l'élymologie  de  ce  nom 
de  lieu  dans  les  mots  curiis  è  campis,  court  es  champs,  métairie  au 
milieu  de  la  plaine. 

Dans  la  huile  déjà  citée  de  Grégoire  VI,  où  sont  confirmées  les 
dont  lions  faites  par  le  comte  de  Vermandois  à  l'abbaye  du  Mout- 
S. '-Quentin ,  en  977,  ou  trouve  de  ce  nombre  :  cinq  maison*,  uue 
terre  et  un  bois  à  Equancouit,  Scaincurt  q trinque  hospiles  cum  terrâ 
et  siltâ.  Eu  1  101  ,  Baudry,  évêque  de  Noyon,  confirme  en  faveur  de 
la  même  abbaye,  l'affranchissement  de  toute  servitude,  pour  les 
autels  qu'elle  possédait  a  Buires,  à  Longavcne  et  Équancouit. 
(Moréri,  au  mol  Baldcric). 

LVglise,  vocable  S.  Martin,  n'offre  rien  qui  soit  digne  d'intérêt. 
C'est  une  construction  lourde  et  massive,  dont  la  nef  intérieure 
paraît  beaucoup  plus  ancienne  «pie  les  autres  parties.  Le  ma  lire-autel 
est  décoré  d'un  tableau  assez  distingué,  donné  par  M.™*  de  Folle- 
ville  qui  possède  les  biens  de  l'ancienne  seigneurie  d'Equaiicourt. 
Dans  celte  église  existait  autrefois  une  chapcllenie  de  S.  Mai  lin, 
détruite  avec  ses  biens  et  ses  charges.  C'était  le  premier  oratoire  du 
pays,  élevé  dans  l'enceinte  du  château,  pour  le  service  religieux  du 
seigneur  cl  de  ses  colons  :  ou  en  trausféra  le  titre  de  S-  Martin  à 
l'église  du  lieu,  lorsqu'il  eut  acquis  assez  d'importance  pour  être 
rrigé  en  paroisse. 

Ce  château  et  ces  seigneurs  d'Équaucourl  avaient  assez  d'illuslra- 
lion,  au  moyen- âge.  En  1100,  le  carlulaire  de  Lihons  cilc  une 
charte  confirmant  au  monastère  de  ce  bourg  les  moulins  d'Athies, 
et  où  paraît  Dreux  d'il'quaucourt ,  au  nombre  des  puîssaus  sei- 
gneurs qui  la  souscrivent  avec  llaoul,  comte  de  Vermandois.  Après 
le  sceau  de  ce  comte ,  suivent  ceux  :  tYAnsclicr  de  Encre  (Albert) 
et  de  Drogo  Genrriscius  de  Eschaincurt.  Ce  dernier  seigneur  accorde 
aus.sj  aux  moines  de  Lihons  dix  muidsde  froment  pour  leurs  mou- 
lins d'Athies.  Au  17.'  siècle,  le  seigneur  d'Equancourl  était  l'un 
«les  plus  zélés  partisans  de  la  Réforme;  cl  lors  de  la  révocation  de 
ledit  de  Nantes,  il  abandonna  sou  domaine,  dont  M.  de  Kollcville 
fil  l'acquisition,  et  se  relira  à  l'étranger.  Il  ne  reste  plus  vestige  de 
cet  ancien  manoir  qui  était  placé  dans  le  bas  du  village. 

A  l'extrémité  d'Équaîicourt ,  vers  le  nord-ouest,  s'élève  une  pe- 
tite chapelle  dédiée  à  S.,c  Geneviève  :  elle  n'a  de  remarquable  que 
sou  antiquité  Dans  l'église  du  lieu  .  on  rend  aussi  un  culte  particu- 
lier à  S.  Uruou  ,  patron  des  bergers. 
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La  paroisse,  qui  avait  les  mêmes  ressorts  que  les  précédent,  fut 
desservie  successivement  par  MU.  Lequien  de  Yalenciennes,  comme 
l'indiquent  deux  tableaux,  en  forme  d'épitaphe,  1739.  —  Pierre 
Hudiard,  1743.  —  Pierre  Massouille,  1789.  —  Sebastien  Debray, 
depuis  doyen  de  Combles,  après  le  concordat.  Leur  bénéfice  pou- 
vait valoir  1,200  I.;  l'abbé  du  Mont-S. '-Quentin  en  avait  la  nomina- 
tion et  jouissait  de  la  dlme.  Les  censés  dites  de  Porjonval  dépen- 
daient de  cette  paroisse. 


En  1844;  881  habit.  :  MM.  Trogncux,  curé;  Magnier,  maire:  Be- 
nault,inst. 


FLERS. 


Fiers  se  trouve  situé,  entre  Combles  et  Bapaume,  à  l'extrémité 
nord  de  l'arrondissement  et  presque  sur  la  limite  du  département 
du  Pas-de-Calais.  Nous  n'avons  rien  pu  découvrir,  ni  sur  l'origine, 
ni  sur  l'élymologie  de  ce  village;  et,  chose  étonnante,  son  nom  de 
heu  n  est  suivi  d'aucune  dénomination  qui  puisse  le  distinguer  des 
autres  pays  homonymes. 

Fiers,  dont  il  est  ici  question,  était  antérieurement  un  village  de 
1  Artois  et  une  paroisse  du  dovenné  de  Bapaume.  L'autel  et  d'au- 
tres biens  y  avaient  été  donnés  à  l'abbaye  voisine  d'Éaucourt,  dès 
1  époque  de  sa  fondation,  Les  moines  y  avaient  établi  un  prieuré 
considérable,  dont  les  constructions  solides  du  presbytère  actuel 
faisaient  autrefois  partie  :  on  y  remarque  encore  une  belle  ca%e, 
dite  cave  de  l'abbé,  f  Voyez  abbaye  d'Éaucourt,  p.  207). 

L'église,  vocable  S.  Martin,  fut  exposée  à  tous  les  désastres  des 
guerres  du  i6.«  et  du  17.»  siècles  qui  ont  désolé  cette  frontière  du 
nord:  aussi,  fut-elle  entièrement  reconstruite  en  1699.  C'est  un 
assez  beau  monument  religieux,  à  trois  nefs  et  surmonté  d'un  clo- 
cher composé  dune  forte  tour  quadrangulaire.  Les  voûtes  sont  en 
bois  et  recouvertes  de  peintures,  que  l'on  attribue,  comme  celles 
des  églises  de  Gmchy,  Les  Bœufs  et  Curlu,  à  des  artistes  de  Lon- 
gueval,  jouissant  alors  d'une  grande  réputation.  La  dîme  apparte- 
nait a  1  abbaye  d  Ëaucourt  qui  nommait  aussi  à  la  cure,  occupée 
etVhéTy161,        ^  ^  De,rue,,c '  Lefevreî  Leturcq,  Lempereur 

Fiers  dépendait  des  états  d'Artois  et  de  Lille. 


BuKrd^ïl700  habi''  !  MM'  M°ireZ'  CU'é;  Goui"iou't'  main> 
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GINCHY,  GU1LLEM0NT. 


Ginchy,  Genchy,  Genciacum ,  est  situé  à  a  kilomètres  et  au  N.-O. 
do  Combles.  L'origine  de  ce  pays,  au  milieu  de  la  forêt  d'Arrouaise, 
semblerait  antérieure  à  l'époque  française:  il  n'y  a  rien  de  fondé 
sur  l'étymologie  de  son  uom  de  lieu.  La  terre  en  appartenait  aux 
anciens  châtelains  de  Péronne  ;  ils  s'en  dessaisirent  successivement, 
en  faveur  des  abbayes  du  Mont-S.^Quentin ,  d'Arrouaise  et  de 
Lihons,  qui  devinrent  co-seigneurs  de  Ginchy. 

Sous  l'année  u5a,  on  a  déjà  vu  Robert  de  Péronne  échanger 
son  terrage  de  Ginchy  avec  Fulbert,  abbé  d'Arrouaise.  (Voyez 
Ablaincourt,  p.  279).  • 

En  11 55,  Erni  en  garde  fille  de  Roger,  châtelain  de  Péronne,  et 
nièce  de  Hugues  !••%  abbé  du  Mont-S.'-Quentin ,  accorda  à  ce 
monastère  son  domaine  de  Ginchy  et  d'autres  biens  (Archiv.  du 
Mont-S. '-Quentin  ). 

En  11 58,  Baudouin,  évéque  de  Noyon,  confirma  les  différentes 
donations  faites  par  les  châtelains  de  Péronne  ,  sur  le  terroir  de 
Ginchy.  (Hist.  d'Arrouaise,  p.  336). 

En  116a,  un  frère  du  prieuré  de  Lihons  ayant  défriché  une 
portion  de  bois ,  dans  les  possessions  de  l'abbaye  d'Arrouaise , 
celle-ci  porta  ses  réclamations  successives  devant  l'évèque,  l'ar- 
chevêque et  le  pape  Alexandre  III,  qui  ordonna  la  restitution  du 
nouveau  sart ,  à  la  charge  de  rembourser  aux  Clunistes  de  Lihons 
les  frais  de  défrichement.  Une  charte  de  120a,  au  cartulairc  de 
ce  prieuré,  fait  aussi  mention  de  ce  démêlé;  elle  a  pour  titre  :  carta 
de  alodiis  et  sartis  de  Genchy. 

L'église  de  Ginchy  est  dédiée  à  S.  Pierre  :  il  y  a  environ  24  ans, 
M.  Camus,  curé  et  originaire  du  lieu,  l'enrichit  des  précieuses 
reliques  de  ce  S.  apôtre ,  qu'il  avait  obtenues  par  l'entremise  de 
M.  l'abbé  Margerin.  Celte  église  est  une  reconstruction  simple  et 
régulière  de  1770,  à  laquelle  les  habitant  contribuèrent  beaucoup 
par  leur  zèle  et  leur  générosité:  ils  formaient,  dit-on,  une  chaîne 
très-étendue  de  la  briqueterie  à  l'église,  pour  y  transporter,  de 
main  en  main,  les  briques  dont  elle  devait  se  composer.  L'autel 
collatéral  de  S.  Pierre  provenait  de  l'abbaye  d'Arrouaise. 

La  dlme  appartenait  à  l'abbé  de  S.  Barthélemi  de  Noyon  qui 
nommait  aussi  à  la  cure,  de  1,600  1.  environ  de  revenu.  Anciens 
curés:  MAI.  Jean- François  iMorel,  religieux  d'Arrouaise,  desservit 
la  cure  eu  i5?o,  après  la  ruine  de  son  abbaye  :  il  avait  été  aupara- 
vant maître  de  l'hôpital  comtesse,  à  Lille.  —  Vinchon  ,  en  1730.  — 
Decoind,  en  1770  — Jean-Louis  Caron,  en  1780.  —  Pacifique  Ca- 
mus, en  1800. 

L'abbaye  d'Aironaisc  avait  ouvert ,  à  travers  les  bois,  une  chaus- 
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sée  qtti  setcudait  de  Ginchy  à  Ylres  :  Théry.  comte  de  Flandres, 
lui  avait  accordé  sur  ce  chemin  un  droit  de  péage  que  confirma 
Philippe  d'Alsace,  en  1177. 

(ii  ni  1  mort  est  moins  ancien  que  Ginchy,  paroisse  à  laquelle  il 
fut  toujours  annexé.  Ce  hameau  se  tonna  sur  un  terrain  défriché 
par  l'abbaye  d'Arrouaise,  qui  y  possédait  une  ferme  et  des  biens 
considérables.  Tous  les  anciens  titres  appellent  ce  pays  Guiguc- 
m ont .  Mons  Speculator,  dérivant  du  vieux  mot  guigner,  regarder, 
à  cause  de  Félévatiou  de  son  site;  ou  de  mont  des  guignes.  D'autres 
eu  trouvent  l'étymologic  dans  les  mots  Guillelmi  mons  ,  montagne  de 
Guillaume;  ce  qui  ne  serait  point  invraisemblable.  Car,  au  i5/ 
siècle,  d'où  ce  hameau  peut  dater,  vivait  le  célèbre  Guillaume  de 
Longueval,  seigneur  puissant  du  voisinage  ;  il  aurait  pu  consacrer 
son  nom  à  cet  établissement  dont  il  serait  l'auteur.  Willtlmus  Mus- 
tris  familiœ  Longœ-Pallis  caput  etc.  (Gall.  christ,  t.  9*  p.  1109). 

Guillemont  obtint  bientôt  un  accroissement  considérable,  comme 
toutes  les  habitations  favorisées  par  la  préseuce  des  métairies  ab- 
batiales :  il  est  môme  aujourd'hui  beaucoup  plus  considérable  que 
Ginchy.  On  y  voit  encore  une  antique  chapelle,  élevée  autrefois 
par  les  religieux  ,  pour  les  besoins  spirituels  de  leurs  colons, 
lin  i556,  François  l.w  donna  Gui  lie  molli  et  Le  Forêt,  à  Jeau  de 
Uaynast,  seigneur  de  Mazurc,  Herlcville  etc.  pour  le  récompenser, 
du  courage  qu'il  avait  montré  particulièrement  au  siège  de  Péronuc. 

11  paraîtrait  que  Gnillcmout  avait,  dans  les  anciens  temps,  Une 
certaine  réputation  de  sorcellerie;  car  en  i5()t,  eut  lieu  une  pro- 
cédure singulière  contre  une  nommée  Louise  Lengclée ,  née  à 
Guillemont  eu  Picardie  et  domiciliée  alors  à  Monchy-aux-Bois, 
village  de  l'Artois.  Cette  femme  et  deux  autres  furent  accusées  de 
sortilège;  et  après  toutes  sortes  d'interrogatoires  et  de  questions 
par  les  officiers  de  la  justice  de  Monchy,  Louise  Lengclée  fut  seule 
reconnue  coupable.  On  lira  avec  curiosité  cette  sentence  extraor- 
dinaire prononcée  contre  elle  et  citée  textuellement. 

«  Vu  le  proc  ès  cucommcnchié  par  Justice  à  la  requête  du  Pro- 
cureur pour  oilicc  de  Mouchy -aux- Bois ,  à  rencontre  do  Louise 
Lcngelée,  dite  mulquiuière,  demeurante  audit  Monchy,  naliffc 
de  Guignemont,  pays  de  France,  persoune  Ici  présente,  chargée , 
atteinte  et  convaincue,  depuis  5  à  6  ans  adhérer  à  l'esprit  malin 
eu  forme  d'homme,  vestu  de  verd,  se  faisant  nommer  Suffragaot, 
et  à  sa  sollicitude,  lui  donné  une  pièce  de  son  corselet,  et  envirou 
trois  semaines  après  consenti  estre  marqué  par  lui  dessous  la 
mâchoire  près  le  mentou  du  côté  gauche,  de  chose  poiulue  :  qu'il 
lui  aurait  donne  à  non  Zabelée;  avoir  prit) s  dudit  suffragant  X  s.» 
d'avoir  renoncé  à  son  cresme  et  S.  baptême,  de  s'être  trouvée  à 
rassemblée  et  banquet  des  sorciers  où  elle  aurait  été  transportée 
subitement  aux  bois  «le  Bienvillers  deux  fois  par  chacun  an,  et  y 
fait  plusieurs  blasphèmes  contre  l'honneur  de  Dieu  :  et  y  eu  rap- 
ports criminels  avec  ledit  esprit  malin  :  d'avoir  fait  mourir  par 
sortilège  à  Pommier  un  veau  cl  trois  pot  chaux  eu  deux  diverses 
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maisons;  à  Jean  Diéval  demeurant  à  Monchy-aux-Bois  une  vache; 
et  avoir  reçu  pour  chacune  beste  qu'elle  faisoit  mourir  cinq  gros 
dudil  Suffragant  ;  et  guéri  par  sortilège  deux  vache»  au  village  de 
Ransart;  et  d'avoir  jetlé  en  Pair  de  la  poudre  à  elle  livrée  par  ledit 
esprit  malin  pour  faire  susciter  la  bruine  qui  se  scroit  élevée  environ 
deux  heures  après;  véhémentement  chargée  d'avoir  fait  mourir 
plusieurs  autres  bestes  tant  chevalines  que  autres,  au  comptcnpt  de 
ce  qu'on  lui  avoit  refusé  l'aumône  :  les  information»  sur  ce  faites 
et  tenues,  confessions  et  dénégations  de  ladite  prisonnière,  avec  les 
devoirs  faits  à  l'extraordinaire,  tant  par  les  officiers  dudit  Hornain 
qu'à  ce  siège,  la  conclusion  du  Procureur  et  celle  eu  droit,  et  tout 
considéré ,  les  Hommes  de  fief  dudit  Monchy,  a  la  conjure  de  M. 
le  Baillif,  en  sur  ce  conseil  et  avis,  ont  pour  lesdits  cas  et  autres 
apparants  par  ledit  procès  condamné  et  condamnent  ladite  pri- 
sonnière au  dernier  supplice  par  le  feu,  etc.,   le  27."  jour  • 

de  Juillet  1591.  Sur  l'appel,  le  conseil  d'Artois  confirma  celte 
sentence  par  arrêt  prononcé  et  exécuté  le  29  du  même  moi».  (  llist. 
d'Arro  p.  295). 

Anciens  ressorts  de  Ginchy  et  Guillcmont  :  bailliage  cl  élection  de 
Péronne,  intendance  d'Amiens. 


En  1844  i  Ginchy,  206  habit.  :  MM.  Lambert,  curé;  Camus, 
maire;  Yasseur,  inst. 

Guillemont,  commune,  Gj5  habit.  :  Mil.  Waterlot,  maire;  Tar- 
lier,  inst. 


GUEUDECOURT. 


Gueudecourt ,  appelé  diversement  Guceudeconrt .  Guedecourt , 
Gudecourt  et  Guidecourt  sur  une  vieille  carte  de  Picardie  et  Artois, 
est  nu  village  d'époque  française.  Il  se  trouve  situé  aux  confins  de 
l'arrondissement,  vers  le  nord,  et  faisait  partie  de  l'Artois  et  du 
doyenné  de  Ba  paume  avant  la  révolution.  On  prétend  que  l'étymo- 
logie  de  ce  nom  de  lieu  serait  le  mot  guet,  à  cause  d'un  poste  de 
douanier*  qui  y  réprimait  la  contrebande;  mais  c'eut  été  plutôt  un 
poste  militaire,  qui  aurait  eu  la  charge  de  veiller  sur  cette  ancienne 
frontière  :  Gheude ,  en  roman,  signifie  réunion  et  société. 

Gueudecourt  existait  avant  le  XII.'  siècle.  Par  acte  du  4  septem- 
bre 1116,  Robert,  évêqne  d'Arras,  avait  donné  les  autels  de  Gouy  et 
de  Baviucourt  à  IUcher,  abbé  d'Arrouaisc.  Peu  de  temps  après,  ce- 
lui-ci les  céda  au  chapitre  de  la  même  ville,  en  échange  des  cures 
de  Liegescourl  et  de  Gueudecourt.  avec  leurs  dépendances  Beau- 
lancourt  et  11  orrec ,  d'où  s'est  formé  Les  Bœufs,  (llist.  d'Arr  p  ir). 
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En  1184»  Arnulphc,  abbé  de  S.  Éloi-fontaine,  ordre  d'Arrouaise , 
souscrit  à  Bapaume  une  charte  par  laquelle  Philippe  d'Alsace  ap- 
prouve le  don  fait  à  ce  dernier  monastère  par  Sawalou  Hukéden, 
d'une  portion  de  terrage  à  Gueudecourt.  (Ibid. ,  p.  336). 

L'église,  vocableS.  Pierre,  est  une  reconstruction  moderne,  ne 
différant  de  celle  de  Combles,  que  par  des  proportions  moins  gran- 
des :  elle  fut  bâtie  à  la  même  époque,  par  le  même  architecte  et 
avec  une  pareille  régularité.  La  chaire  est  remarquable  pour  ses 
sculptures  :  elle  provient  de  l'abbaye  d'Eaucourt,  et  fut  achetée 
i5o  1.  au  premier  acquéreur.  L'abbé  d'Arrouaise  nommait  à  la  cure 
occupée,  en  dernier  lieu,  par  MM.  Dupuis,  Mauchouart  et  Cartel. 
Gueudecourt,  enclavé  dans  le  département  de  la  Somme,  avait  été 
réuni,  comme  annexe,  à  Les  Bœufs  son  ancienne  dépendance; 
mais  il  a  recouvré  le  titre  de  paroisse,  en  1840. 

Il  y  avait  une  ancienne  seigneurie  dans  ce  village  qui  dépendait 
des  Etats  d'Artois  et  de  Lille  :  en  i3ib\  Nicolas  de  Gueudecourt  est 
cité  comme  maieur  de  la  ville  de  Péronne. 


En  1844 ;  240  habit.:  MM.  Derivière,  curé;  Dclahaie,  maire; 
Vasseur,  instit. 


IIMIDECOURT-AUX-BOIS. 


Hardecourt  est  situé  à  3  kilomètres,  S.  E.  de  Combles.  Celle  ha- 
bitation, une  des  plus  modernes  de  l'époque  française  ,  se  forma  au 
milieu  de  la  forôt  d'Arrouaise,  sur  un  terrain  défriché  par  les  reli- 
gieux de  ce  nom.  L'initiale  de  Hardecourt  est  assurément  le  mot 
Gaulois  Ardin,  lequel,  suivant  Camdeu,  signifie  forêt;  ou  Harden 
qui  a  le  même  sens  dans  la  latigne  teuton ique.  Ainsi  l'expression 
adjective  au  bois  est  un  véritable  pléonasme;  puisque  Harden  court 
signifie  déjà  habitation  des  bois. 

Ce  pays  n'eut  qu'une  bien  faible  importance,  pendant  plusieurs 
siècles.  Il  dépendait  exclusivement  des  moines  d'Arrouaise  établis  à 
Curlu  :  leur  prieuré  en  desservait  la  petite  chapelle  qu'ils  y  avaient 
établie,  sous  le  vocable  de  S.  Martin.  Mais  vers  1740,  le  nombre  des 
habitaus  s'était  considérablement  augmenté,  et  l'on  y  éleva  l'église 
actuelle,  d'une  structure  simple  et  régulière,  avec  bas-côtés  :  dès 
lors  Hardecourt  devint  succursale  de  Curlu  et  obi i ni  un  desservant 
arliculier.  11  n'y  a  de  remarquable  dans  cette  église,  que  les  fouis 
aptismaux  fort  anciens,  et  provenant  sans  doute  de  la  chapelle 
primitive  de  S.  Martin. 

Le  premier  desservant  de  la  succursale  de  Hardecourt,  sous  la 
dépendance  du  prieuré  de  Curlu,  fut  M.  Froissait,  eu  1778,  et 
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après  lui,  M.  Louis  Dassonvillez  «le  Maurepas,  ecclésiastique  aussi 
distingué  par  ses  taleus  que  par  ses  vertus.  Pendant  les  jours  de  la 
terreur,  il  rendit  de  grands  services  dans  tous  les  pays  circonvoisins; 
et  après  une  courte  émigration  ,  il  se  fixa  de  nouveau  à  Hardecourt , 
érigé  en  paroisse  par  le  concordat ,  s'imposa  de  grands  sacrifices 
pour  la  restauration  de  l'église  et  la  construction  d'un  presbytère; 
et  préféra  sans  cesse  aux  postes  importans,  où  Ton  voulait  élever 
son  mérite ,  cette  obscure  et  paisible  paroisse  dans  laquelle  il  est 
mort  en  i83i. 

La  portion  de  bois,  dont  se  composa  ensuite  le  terroir  de  Harde- 
court, avait  été  donnée  aux  religieux  d'Arrouaise,  à  la  condition  de 
la  défricher;  mais  ce  domaitie  ne  leur  appartenait  plus  à  la  fin 
du  12. •  siècle:  car  en  1199,  Thierri  de  Frégicourt  et  Floride,  sa 
femme,  possédaient  le  sart  de  Hardecourt.  Ils  en  firent  la  con- 
cession, ou  peut-être  la  restitution,  à  l'abbaye,  en  présence  de 
Pierre  l.er,  évéque  d'Arras  ;  et  stipulèrent ,  qu'après  leur  mort ,  le  sart 
retournerait  aux  chanoines  en  toute  propriété.  (Hist.  d'Arr. ,  p.  1  p). 

Dès  le  12.*  siècle,  il  existait  des  seigneurs  particuliers,  du  nom 
de  Hardecourt ,  dont  le  fief  avait  autrefois  le  titre  de  fief  royal.  Ces 
seigneurs  paraissent  s'être  formés  d'une  branche  cadette  des  chà-  ' 
telains  de  Péronne.  En  1198,  le  XV.-  abbé  du  Mont-S.'-Quentin 
était  Gautier  de  Hardecourt,  né  près  Péronne,  d'Achard  de  Harde- 
court et  de  Hadwige;  lequel  se  distingua  par  la  sagesse  de  son 
administration  ,  et  acquit  une  haute  réputation  de  talent  et  de  vertu. 
Le  XXV.'  abbé  de  cette  maison  fut  encore  un  membre  de  la  même 
famille,  nommé  Jean  de  Hardecourt  de  Combles;  pareeque  sans 
doute  la  nouvelle  terre  de  Combles  avait  été  réunie  au  premier  do- 
maine. (Colliette,  t.  1.",  p.  2i5  —  217  ). 

Cette  famille  était  éteinte  au  i4«*  siècle  ;  car  en  i333  et  en  1 4 ■  l 
paraissent  Floridas  de  BuzincourU  écuyer  et  seigneur  de  Harde- 
court, puis  son  fils  Willaume,  en  qualité  de  capitaines  de  la  place 
de  Péronne.  Cette  seigneurie,  du  même  ressort  que  Ginchy,  passa 
ensuite  à  Philippe  de  la  Fons,  seigneur  de  Hardecourt,  chambellan 
et  bouieiller  de  Vermandois,  en  1627;  puis  à  Nicolas  de  la  Fous, 
seigneur  de  Hardecourt  et  lieutenant-général  du  bailliage  de  S.- 
Quentin, en  1662.  On  voit  encore  près  du  village  et  à  l'entrée  de» 
bois,  un  sombre  mauoir  appartenant  à  ce  fief  antique. 


En  1844;  53o  habit.  :  MM.  Hutellier,  curé  ;  Brancart ,  maire;  Do- 
mont  ,  inst. 


LES  BŒUFS. 


««—   

Ce  village  autrefois  du  diocèse  d'Arras  et  succursale  deGucude- 
court,  avec  un  vicaire  pour  le  desservir,  serait  une  des  habitations 
les  plus  modernes  de  nos  pays,  et  ne  daterait  que  du  i5.e  siècle,  si 
Ton  peut  ajouter  foi  aux  circonstances  de  son  origine,  rapportées 
par  l'historien  d'Arrouaise. 

a  Liegescourl,  Horrec  et  Bcaulencourt ,  dit-il,  que  cette  abbaye 
avait  obtenus  par  échange  en  1 120,  comme  on  Ta  vu  à  l'article  de 
Gucudecourt,  étoient  autrefois  des  villages  situés  aux  environs  de 
Sailly,  Moi  val  et  Gueudecourt.  dans  des  endroits  déjà  défrichés.  Ils 
furent  détruits  par  la  guerre,  vers  le  milieu  du  i5.e  siècle,  comme 
le  constate  une  transaction  de  cette  époque.  Sur  leurs  ruines  et  au 
milieu  des  hauts  prés  qui  confinoient  à  là  forêt,  s'étoit  formée  une 
métairie  considérable,  avec  trois  enclos  séparés.  L'un  était  pour  les 
bœufs,  l'autre  pour  les  vaches  et  le  troisième  pour  les  porcs  :  de  là 
le  nom  de  Les  Bœufs,  Les  Vaques,  les  Su  ,  (du  mot  latin  sus  )  donné 
a  celte  nouvelle  habitation.  Elle  s'accrût  rapidement  des  débris  de 
ces  différens  hameaux,  dont  les  hahitaus,  et  surtout  ceux  d'Horrec 
çt  de  Toutvent ,  étoient  veuus  y  relever  leurs  demeures.  »  Sur  la 
carte  de  G.  Delisle,  Les  Vaques  est  désigné  comme  l'endroit  pi  i un- 
pal  dont  Les  Bœufs  dépendait  :  La  Su  se  trouvait  à  l'est  de  Ginchy, 
et  appartenait  au  Transloy  (Pages  29  et  5o). 

Les  Bœufs  aurait  uue  origine  plus  célèbre  et  beaucoup  plus  an- 
cienne, d'après  une  tradition  qui  attribue  cette  dénomiuatiou  au 
transport  miraculeux  du  corps  de  S.  Fursi,  que  deux  bœufs  con- 
duisirent d'eux-mêmes  de  Mézerolles  à  Péronoc,  au  milieu  du  7.' 
siècle.  C'est,  dit-on,  dans  cet  endroit,  appelé  depuis  Les  Bœufs, 
que  Berchaire  venant  à  main  armée  pour  se  rendre  maître  de  ces 
précieuses  reliques,  rencontra  le  châtelain  de  Péroune  qui  le  dis- 
suada de  son  dessein,  par  la  considération  du  prodige;  et  donna 
depuis  celte  terre  au  chapitre  de  Péronne,  en  souvenir  de  cette 
favorable  circonstance.  Pour  la  même  cause,  ce  pays  aurait  reçu  le 
nom  de  Les  Bœufs,  et  son  église  aurait  été  dédiée  à  S.  Fursi. 

Cette  église  était  fort  restreinte  dans  le  principe  :  on  y  ajouta 
dans  la  suite  une  belle  nef  dont  les  bas-côtés  sont  séparés  par  des 
colonnes  élégantes ,  d'ordre  ionique,  et  un  clocher  considérable, 
formé  d'une  haute  tour  quadrangulairc  en  pierres  et  en  briques, 
auquel  une  flèche  mesquine  et  écrasée  ôlc  toute  sa  grâce.  En  1840, 
le  chœur  fut  reconstruit  en  entier,  cl  reçut  un  pavage  en  marbre 
très-distingué:  on  conserva  le  maître-autel  provenant  de  la  collégiale 
de  S.  Fursi.  Ces  embellissemens  peuvent  être  attribués,  d'une 
manière  indirecte,  aux  habitant)  du  lieu  qui  ont  sauvegardé  la  plus 
grande  partie  des  biens  de  celte  église  ;  de  sorte  qu'elle  jouit  encore 
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à  prient  tir  i,5oo  f.  de  revenu   Les  derniers  vicaires  en  lurent 
M  w  Beaumont  et  Caslel. 
Le*  Bœufs  avait  son  ressort  aux  Étals  d'Artois  et  de  Lille. 


En  1 844  i  725  habit.:  MM.  Maquaire,  curé;  Dcmory,  maire; 
Rifllct,  inslit. 


LONGUE  VAL. 


Longueval  ,  Longa-vatlis ,  est  situé  à  un  myriamètre  5  kilomètres, 
N.-O.,  de  Péronnc.  La  dénomination  de  ce  village,  qui  exprimerait 
une  longue  vallée,  ne  semble  point  eu  rapport  avec  son  site  dans 
un  plat  pays;  mais  cette  espèce  de  contradiclio'n  doit  disparaître 
devant  les  diverses  significations  du  mol  vallée,  qui  exprime  aussi 
l'idée  d'une  plaine  fort  étendue,  (l'est  dans  une  position  analogue 
que  le  premier  seigneur  du  lieu  vint  se  fixer,  vers  le  i2.e  siècle,  au 
milieu  d'une  vaste  plaine  nouvellement  défrichée.  Ses  successeurs 
y  firent  encore  l'acquisition  de  122  journaux  de  terres,  par  échange 
du  domaine  de  Caix -en  -  Artois  avec  l'abbaye  d'Arrouaise;  leur 
fortune  s'accrût  en  proportion  de  leur  puissance,  et  Longueval 
devint  une  tics  plus  tiches  et  plus  illustres  baron  nies  de  la  province. 
Il  est  cité  comme  bourg  sur  les  anciennes  cartes  :  on  prétend  même 
qu'il  était  défendu  autrefois  pur  des  fortifications,  qui  correspon- 
daient à  celles  du  château- fort.  Les  anciens  du  pays  se  rappellent 
encore  avoir  vu  les  restes  d'une  porte,  du  côté  de  Montauban. 

Déjà  depuis  long- temps,  Longueval  avait  acquis  assez  d'impor- 
tance, pour  obtenir  le  titre  de  paroisse;  l'cveqne  de  Noyon  en  donna 
l'église  et  l'autel  au  prieuré  de  Cappy.  Celui-ci  en  fut  le  curé  pri- 
mitif, et  s'en  réserva  ensuite  le  patron  nage  et  le  tiers  des  dîmes  :  le 
reste  appartenait  à  l'abbaye  de  S.  Uemi  de  Rheims,  depuis  son 
échange  de  i5(k)  avec  celle  d'Kancourt.  (  Voyez  p.  207). 

Il  y  a  environ  24  ans,  l'ancienne  église  de  Longueval,  vocable 
S.  Nicolas,  fut  remplacée  par  un  édifice  moderne,  ayant  assez 
d'étendue  et  de  régularité,  mais  trop  peu  d'élévation,  défaut  com- 
mun à  la  plupart  des  nionumens  religieux  de  notre  époque.  On 
conserva  seulement  la  tour  du  clocher,  qui  était  moins  ancienne  et 
dont  la  flèche  avait  été  abattue,  peu  avant  la  révolution,  à  cause 
d'un  projet  de  télégraphe,  dont  l'exécution  n'eut  point  lieu.  Le 
tableau  du  maître-autel ,  représentant  l'adoration  des  Mages,  pro- 
vient de  l'abbaye  de  Corbie.  La  fabrique  possédait  55  journaux  de 
lerres  :  la  cure  n'en  avait  que  deux,  et  valait  i.3oo  I.  Elle  fut  occu- 
pée, au  dernier  siècle,  par  MM.  Regnard  .  en  1 7G2.  —  Fourier  de 
Kontauban,  en  1772.  — Pierre  Vasscur,  en  1782.  Pendant  les  jours 
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de  la  terreur,  mourut  à  Longucval,  viclime  de  son  zèle,  l'abbé 
Beaudelot  de  Morval ,  âgé  de  33  ans.  Ce  pieux  ecclésiastique  s'exposa 
à  toutes  sortes  de  fatigues  et  de  périls,  pour  accorder  les  secours 
spirituels  aux  mal  nies  et  aux  fidèles  de  tous  les  environs.  11  était 
«  d'une  taille  si  petite  et  d'une  si  frêle  constitution,  que  souvent  on 

le  transportait  dans  une  hotte,  où  il  se  pouvait  facilement  cacher. 
C'est  dans  une  de  ces  courses  apostoliques,  qu'il  succomba  à  Lon- 
gueval,  où  ses  funérailles  furent  honorées  du  concours  de  tous  les 
habitans  des  villages  circonvoisins  :  on  ne  craignit  point  d'y  chanter 
publiquement  la  messe,  au  milieu  d'un  jardin  ,  où  l'on  avait  dressé 
un  autel.  Après  le  concordat,  M.  Frion  de  Combles  desservit  la 
paroisse,  et  fit  construire  la  nouvelle  église. 

Bn  démolissant  l'ancien  édifice,  on  découvrit,  sous  le  chœur,  un 
caveau  renfermant  deux  cercueils  de  plomb,  des  armures  bien 
conservées,  un  vase  plat  et  une  tête  en  pierre  assez  bieu  sculptée. 
L'inscription  indiquait  un  Longueval-IVIontmorency  :  c'était  la  sé- 
pulture de  Regnault  de  Longueval  marié  à  Jeaune  de  Montmorency, 
ou  d'Erard  de  .Montmorency  qui  avait  épousé  Jeanne  de  Longueval 
et  vivait  au  siècle,  comme  on  le  verra  à  l'article  des  seigueurs 
de  ce  pays. 

Dans  leur  château,  avait  été  fondée  une  chapellenie  de  S.  Sau- 
veur, à  la  pleine  collation  de  l'évêque  :  au  i8.*  siècle,  elle  était 
détruite  depuis  long-temps  avec  ses  charges  et  revenus.  Après  la 
révolution,  on  a  rebâti  deux  petites  chapelles,  Tune  du  Rosaire 
et  l'autre  de  S.  Sauveur,  en  souvenir  sans  doute  de  cet  antique 
oratoire  :  un  vieux  pouillé  eu  cite  deux  sous  ce  dernier  titre.  Depuis 
ld  ruine  de  son  chateau-forl  et  l'extinction  des  puissaus  seigneurs 
qui  l'habitaient,  Longueval  a  beaucoup  perdu  de  son  importance 
et  de  sa  splendeur.  Il  n'a  conservé  que  le  franc-marché  du  troisième 
mercredi  de  chaque  mois  fondé  par  ces  illustres  suzerains ,  sur 
lesquels  nous  allons  jeter  un  coup  d'oeil  rapide. 

SEIGNEURS  DE  LONGUEVAL. 

r-un 

La  gaule  chrétienne  représente  Guillaume  de  Longueval,  qui 
vivait  sous  S.  Louis,  comme  la  souche  de  cette  illustre  famille::.., 
JViUelmus  Ulustris  familiœ  Longœ-vallis  capttt  etc.,  (T.  9,  p.  1109). 

L'historien  d'Arrouaise  cite  également,  sous  l'année  126*6,  comme 
chef  de  cette  maison,  le  frère  de  Baudouin,  Guillaume,  sire  de 
Longucval  et  de  Framerville ,  époux  de  Catherine  de  S.  Martin. 
En  1264,  il  avait  acheté  la  châtellenie  de  Péronne  pour  4,000 X 
parisis,  à  Jean  châtelain  de  Lille  :  Gilles  de  BouchavcsneH  en  lit  le 
retrait,  comme  parent  du  vendeur;  et  après  quelques  contesta- 
tions, ils  la  cédèrent  à  S.  Louis.  Guillaume  se  réserva  la  terre  du 
Hem,  et  augmenta  son  domaine  d'antres  biens  considérables, 
acquis  de  l'abbaye  d'Eaucourt;  sans  parler  de  l'échange  déjà  cité 
avec  l'abbaye  d'Arrouaise.  qui  lui  paya  553  1.  parisis  ,  pour  Je 
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surplus  de  la  terre  de  Caix-cn-Artois.  Ou  y  voit  qu'à  cette  époque  ,  le 
journal  de  terre  ne  se  vendait  que  6  I.  (Hist.  d'Arrouaise,  p.  «216). 

Les  archives  ...  de  Picardie  et  Artois  etc.,  ..  font  mention  d'un 
seigneur  de  Longueval,  surnommé  le  Dragon,  dès  la  première  croi- 
sade de  1096  a  ii45.  Mais  elles  n'offrent  point  de  contradiction, 
relativement  à  l'époque  ou  vivait  le  célèbre  Baudouin  de  Longue- 
val;  il  y  est  cité  dans  ces  termes ,  à  la  8.*  croisade  de  1 270  :  Monsieur 
Baudouyn  de  Longueval ,  soy  quart  de  chevaliers ,  unte  cens  livres  : 
puis  monsieur  Aubert  de  Longueval ,  soy  cinquiesme ,  unie  cens  livres, 
et  passage  et  retour  de  chevaulx ,  et  mengera  d  court.  (  T.  1 . ,r,  p.  284*90-9 1  ) . 

(Vest  au  môme  Baudouin  de  Longueval,  qu'en  1271,  Philippe- 
le-Hardi  accorda,  pour  prix  de  ses  services,  une  rente  de  5o  1. 
tournois  réversible  snr  Heloys,  son  épouse,  et  sur  ses  enfaus 

légitimes  à  perpétuité  :  Philippus  Dei  gratiâ  Francorum  rex   dilecto 

militi  nostro  Baldoino  de  Longavalle ,  obtentu  grati  et  accepti  servitii  quod 
nobis  impenUit  ac  ejus  hœredibus  etc.,  ....  dedimus....  (Trésor  des  char- 
tes, p.  1271  ). 

Vers  la  même  époque,  la  seigneurie  de  Longueval  fut  érigée  en 
baronnie.  Cette  famille  portait  bandé  de  vair  et  de  gueules  de  six  pièces, 
et  se  divisa  en  plusieurs  branches.  i.°  Celle  de  Vaux-en-Artois  dont 
le  domaine  avait  été  acquis,  le  16  mai  1 444 9  Par  Hugues  de  Lon- 
gueval, gouverneur  de  Bapaume  et  chambellan  du  duc  de  Bour- 
gogne. 2.0  Celle  de  Thenelles,  près  S.* -Quentin.  3.*  Celle  de 
Bucquoy,  où  la  précédente  possédait  déjà  un  fief,  acheté  en  i58o 
par  Maximilien ,  baron  de  Vaux,  qui  fut  le  premier  comte  de 
Bucquoy. 

Jean  III  de  Longueval  était  chevalier  portant  bannière,  à  la 
bataille  de  Bouvines;  il  s'y  distingua  par  son  courage.  Alain  son 
frère  se  signala  dans  plusieurs  batailles  eu  1371  :  de  concours  avec 
Louis  de  Mailly,  il  s'empara  du  château  de  Montapou  et  le  défendit, 
pendant  près  de  trois  mois,  contre  toutes  les  forces  du  duc  de 
Laucastre.  Il  accompagna  encore  le  duc  de  Bourbon  dans  son 
expédition  contre  les  Maures,  en  i384et  1390;  et  chassa  du  rivage 
Je  roi  de  Tunis  qui  voulait  s'opposer  au  débarquement  de  l'armée 
française.  Jean  et  Alain  moururent  glorieusement  à  Aziucourt.  Le 
premier  laissa  de  Marie  d'Ardenthum,  son  épouse,  ciiiq  fils  et 
plusieurs  filles,  dont  l'une  fut  mariée  à  Henri  de  Sailly. 

Charles,  l'alné  de  ces  enfans ,  épousa  Marguerile  de  Dis  ion,  et 
parut  avec  honneur  sous  le  règne  de  Charles  VI.  Zélé  partisan  du 
duc  de  Bourgogne,  il  défendit  alors  ses  intérêts.  En  i4*7>  »  obligea 
le  comte  d'Armagnac,  connétable  de  France,  à  lever  le  siège  de 
Senlis;  puis  à  la  bataille  de  Mons-en-Vimeu ,  sauva  la  vie  à  Philippe- 
le-fiou.  Mais  en  1  4 %{\ ,  lui  et  Hegnault  son  frère  reconnurent  l'auto- 
rité du  roi  de  France.  Les  Anglais  s'en  vengèrent  en  ravageant  ses 
domaines  ;  Ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  leur  enlever,  en  i43o ,  le 
château  d*  A  umale  ,  tandis  que  Jeanne  d'Arc  délivrait  Orléans  ;  et  de 
contribuer  ainsi  au  salut  de  la  France.  lu  autre  historien  attribue 
cette  conquête  d'Aumale  au  brave  Hegnault,  frère  de  Charles: 

22. 
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Monstrelet  clic  simplement  le  seigneur  de  Longueval.  (Chroniques, 
liv  a.'ch.  XVIII  et  LXVHI). 

Regnault,  a  •  fils  de  Jean,  eut  la  terre  de  Thenelles,  et  épousa 
Jeanne  de  Montmorency.  Charles,  marquis  de  Longueval  et  dernier 
rejeton  de  cette  branche  ,  mourut  a  Soissons  en  1771 . 

Hugues  obtint  en  partage  la  terre  de  Vaux;  Gilles  devint  abbé  de 
S.  Corneille  de  Compiègne;  Jean  fut  seigneur  de  Cramailles.  C'est 
à  son  fils  Jean  que  Hugues  donna  la  terre  de  Vaux  en  i458. 

Jean,  baron  de  Vaux,  s'allia  à  Marie  de  Miraumont,  dont  il  eut 
entr'autres  enfaus  :  Adrien,  tige  des  comtes  de  Bucquoy  et  Philippe, 
d'où  sortirent  les  Longueval- H araucourt.  Ces  derniers  s'établirent 
dans  le  Maine,  et  se  distinguèrent  au  siège  de  Doullens  en  i5q5. 

Charles-Bonaveiiture  de  Longueval,  a.*  comte  de  Bucquoy,  «e 
montra  en  héros  dans  les  guerres  de  Bohême,  et  transplanta  sa 
branche  en  Allemagne,  au  commencement  du  ^.«siècle. 

Il  y  avait  encore  en  Artois  une  autre  branche  de  Longueval,  dite 
de  la  Vasscrie  :  elle  avait  les  armes  de  cette  maison,  et  prétendait 
eu  descendre  par  Baudouin.  De  cette  branche  était  Aubry  de  Lon- 
gueval, qui  se  distingua  dans  les  guerres  de  Philippe-le-Bel,  et 
mourut  à  la  bataille  de  Courtrai  en  i3oa.  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Aubert,  sire  de  Longueval  et  frère  de  Jeanne,  mariée  à  Erard 
de  Montmorency.  Ces  derniers  vivaient  plus  tard,  .ainsi  que  Hoger 
de  Longueval,  dont  était  issu  Guillaume,  doyen  du  chapitre  d'Amiens 
en  i38i. 

En  i54a,  Pierre  de  Longueval  signalait  son  courage  dans  h 
Flandre.  François  I.er  l'avait  chargé  de  conduire  mille  lansquenets 
à  l'armée  du  duc  d'Orléans.  Le  prince  d'Orange  tenta  vainement  de 
l'arrêter;  Pierre  lui  tua  1,400  hommes  et  accomplit  glorieusement 
sa  mission.  En  i543,  il  fut  créé  gouverneur  du  Luxembourg  qu'il 
défendit  vaillamment  contre  l'armée  impériale.  Ce  brave  capitaine 
avait  acquis  une  si  haute  réputation,  que  François  1",  avaot  de 
mourir,  lui  recommanda  le  dauphin  son  fils. 

On  trouve  encore  Philippe  de  Longueval  de  Manican  et  Rcnr, 
son  fils,  comme  abbéscommendataires  de  Vermand,  en  1607  et  1610. 

Pierre  fut  le  dernier  membre  de  la  famille  principale  du  village 
de  Longueval.  C'est  par  lui,  qu'avant  de  s'éteindre,  elle  jeta  un 
éclat  si  vif  et  si  brillant.  Dès  1 53 1 ,  l'ancienne  baronnie  de  Longueval 
en  Vermandois  avait  été  transmise  dans  la  maison  de  Monchy*!»' 
Claudine,  unique  héritière  de  Pierre  de  Longueval.  Elle  avait 
épousé  Jean  de  Monchy,  seigneur  de  Senarpont  et  baron  de  Vismes- 
En  106a  ,  Mario-  Madeleine  de  Monchy  porta  en  dot  la  baronnie  de 
Longueval  à  son  mari  Adrien,  marquis  d'Herbouville,  dontfrl* 
famille  en  était  encore  en  possession,  avant  q3.  ..riff^ 

Pour  obtenir  des  reuseignemens  plus  étendus  sur  la  famille  de 
Longueval.  ou  peut  consulter  l'histoire  manuscrite  de  cette  maison, 
dans  la  collection  de  D.  de  Pez.  à  la  bibliothèque  d'Arras;  la  gé- 
néalogie qu'en  donne  Dom  Grenier;  l'arrêté  du  a  décembre  178s  de 
la  chambre  de  la  noblesse  des  États  d'Artois;  les  tablettes  généato 
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giques  de  Nanligny,  I.  5,  p.  3ao;  l'histoire  d'Arrouaise,  p.  21a* 
et  vin.*  de  la  table;  et  enfin  les  mémoires  du  Vermandois,  t.  a.% 
p.  aa4-  —  T.  3,  p.  56  et  178. 

Longueval  avait  son  ressort  aux  baill.  et  élect.  de  Péronne  et  â 
fini.  d'Amiens. 


En  1844;  55a  habit.  :  MM.  Dengreville,  curé;  Dehray,  maire; 
Briet,  instit. 


MANANCOURT,  ÉTRICOURT. 


Manancourt  et  Manencourt,  Alanencurtis  en  ia43,  et  Manecort 
en  1349  1  serait,  pour  son  origine,  de  l'époque  Carlovingienue  :  on 
aurait  quelque  raison  de  rechercher  l'étymologie  du  nom  de  lieu 
dans  m  a  nand  qui  signifie  riche,  puissant,  en  Lingue  romane;  ou 
dans  le  vieux  mot  manans  ou  vassaux  dont  se  forma  le  village  de 
Manancourt,  situé  à  8  kilomèt.  de  Péronne.  Il  existait  avant 
le  10."  siècle,  comme  le  constate  une  charte  de  Lot  ha  ire,  sous 
l'année  983  :  ce  prince  y  confirme  les  possessions  de  l'abbaye  de 
S.  Éloi  de  Noyon ,  au  nombre  desquelles  est  citée  la  terre  de  Uanan- 
court :  villam  Manencurtem.  (Annal,  de  Noyon,  p.  934). 

Cel  ancien  village  s'est  presqu'enlièrement  renouvelé  depuis 
le  17  •  siècle,  où  l'esprit  de  faction  le  couvrit  de  cendres  et  de 
ruines.  Voici  comment  Colliette  rapporte  cet  événement. 

■  En  i654  »  dit-il,  peu  après  le  sacre  de  Louis  XIV,  la  guerre 
se  ralluma  de  nouveau  avec  les  anciens  ennemis  de  la  France.  Quoi- 
que le  théâtre  en  eut  été  transporté  daus  la  Flandre,  nos  pays  n'en 
étaient  pas  moins  obérés  par  des  contributions  onéreuses,  parle 
passage  continuel  des  troupes  et  par  quelques  hostilités  désastreu- 
ses. C'est  alors  que  le  village  de  Manancourt,  près  de  Péronue,  fut 
le  plus  maltraité  de  tous  ces  lieux.  Le  maréchal  de  Turcnne  occu- 
pait le  village  avec  quinze  cens  hommes  de  troupes  françaises.  Le 
prince  de  Coudé  vint  pour  l'y  attaquer  avec  deux  mille  cinq  cent 
Ëspaguols;  mais  le  maréchal  se  retira  sous  le  cauon  de  Pérou  ne. 
Pour  se  venger  de  ce  Mazariniste,  le  prince  fit  mettre  alors  le  feu  au 
village,  qui  fut  totalement  réduit  en  cendres  avec  le  château,  l'é- 
glise et  généralement  tous  les  bâtimens.  Leshabitans  s'en  répandirent 
dans  la  Lorraine-Allemande  et  l'Alsace,  pour  ne  plus  jamais  revoir 
leur  infortunée  patrie.  Après  cet  exploit  barbare ,  le  prince  de  Condé 
alla  mettre  le  siège  devant  Arras.  »  (T  3,  p.  375). 

Cependant  Manancourt  ne  tarda  point  à  se  relever  de  ses  ruines, 
et  à  se  repeupler  avec  une  promptitude  qu'on  ne  saurait  expliquer 
que  par  la  supposition  de  grands  avantages,  accordés  par  les  sei- 
gneurs aux  nouveaux  habitans.  L'église,  vocable  S.  Martin  ,fut  aussi 
reconstruite,  après  l'entière  restauration  du  village.  C'est  un  assez 
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{ici édifice  en  pierre»  et  en  briques,  avec  portail  dans  le  gont  de  l'é- 
poque; mais  le  chœur  en  est  trop  restreint.  On  y  remarque  de 
grandes  dalles,  dont  les  inscriptions  indiquent  qu'elles  proviennent 
de  la  sépulture  des  anciens  et  puissans  seigneurs  du  lieu.  La  dîme 
était  partagée  entre  le  curé  et  l'abbaye  du  M  oui -S. '-Quentin  qui  le 
nommait;  aussi,  son  bénéfice  valait-il  près  de  3,ooo  1.  Il  eut  pour 
titulaires:  MM.  Delcvacque,  en  1 764  —  J. -B. -Victor  Ricard  et 
Joachim  Divry,  desservant  de  la  succursale  d'Élricourt.  en  1789. 

La  seigneurie  de  Manancourt  est  aussi  ancienne  que  distinguée. 
Oilard  de  Manancourt  paraît  dès  1170.  Sous  cette  anuée,  dit  l'his- 
torien d'Arrouaise,  Rai  nier,  abbé  de  S.  Éloi-fontaine,  est  présent, 
dans  l'abbaye  du  Mont-S.  '-Quentin ,  à  un  accord  relatif  à  une  renie 
due  à  celle  d'Arrouaise  par  Oilard  de  Manancourt.  (  P.  336). 

Kn  1189,  Baudouin  i.cr,  abbé  du  Mont-S. '-Quentin ,  transige 
avec  Adam  de  Manancourt  pour  les  bois  de  l'Échelle,  sous  la  mé- 
diation du  comte  Philippe  d'Alsace.  (Colliette,  t.  1.",  p.  2i5). 

En  1194,  sont  cités,  au  nombre  des  chanoines  d'Arrouaise,  des 
membres  de  l'illustre  famille  de  Manancourt,  et  en  1243,  Simon  de 
>Valaincourt ,  abbé  du  Mont-S. '-Quentin ,  achète  des  biens  consi- 
dérables à  Moislains,  de  Pierre,  Dynaste  de  Manancourt,  et  de  son 
fils  Adam  :  Uim  120  jugera  terrœ  apud  Molaniumà  Pelro  Manencurtis 
Dynastâ  et  Adamo  filio  ejtis.  ( Gall.  christ ,  t .  9 ,  p.  1 . 1 08  ). 

Kn  1249»  on  trouve  au  cartulaire  de  Lihons  une  charte  des  éche- 
vins  de  ce  bourg,  souscrite  par  Jean  de  Manancourt,  chevalier  : 
Signum  Joannis  de  Manecort ,  mililis. 

En  i5o2,  Pierre  de  Boucly  était  seigneur  de  ce  domaine,  lequel 
en  i65a,  appartenait  à  Paul  de  Folleville.  (  Voyez  Tincourt-Boucly, 
au  canton  de  Roisel). 

L'ancien  château-fort  de  Manancouit  s'élevait  au  milieu  delà 
belle  vallée  où  prend  naissance  le  joli  ruisseau  de  la  Tortille,  lequel 
va  se  perdre  daus  la  Somme,  après  avoir  décrit  mille  sinuosités  à 
travers  les  prairies  de  Moislains  et  d' A  Haines.  Cet  antique  manoir, 
qui  appartenait  depuis  long-temps,  ainsi  que  le  domaine,  aux  mar« 
quis  de  Folleville,  fut  ruiné  avec  le  reste  du  village,  en  1654.  Ces 
riches  seigneurs  ne  tardèrent  point  à  le  remplacer  par  un  château 
daus  le  goût  de  cette  époque  :  on  lui  fait  subir  aujourd'hui  une 
restauration  générale,  qui  doit  le  rendre  une  des  habitations  sei- 
gneuriales les  plus  élégantes  et  les  plus  somptueuses  de  nos  pajrs. 
Le  fief  proprement  dit  de  Manancourt,  réuni  au  péage  de  Nurlti, 
relevait  de  la  châtellenie  de  Péronnc:  mais  les  terre  et  seij  " 
du  lieu  relevaient  du  commandeur  d'Eterpigny.  Beaumariin 
la  mouvance  du  domaine  d'Équancourt. 

La  maison  de  Folleville  portait  pour  armes  :  d'or  d  10  lozangcs  rfe 
gueules  mises  en  pal,  posées  3-3-3  et  1  avec  casque  et  cimier  surinante 
d'une  sirène  qui  tient  un  miroir,  et  pour  support  2  lions  lèopardês.  Sa  devise 
était  :  La  droite  voie.  Cette  maison  passera  un  jour  dans  celles  tfè 
Boissy  et  de  Rohan. 

Étmcourt,  autrefois  Ostricourt  et  Oslricurt  est  situé  au  nord  de 
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Manancourl  :  c'était  une  dépendance  cl  succursale  de  celle  pa- 
roisse; un  prêtre,  à  la  charge  du  curé,  en  desservait  la  petite  église 
dédiée  à  S.  Michel.  Étriconrl  paraîtrait  avoir  reçu  cette  dénomina-  • 
tion,  à  cause  «le  la  chaussée  Brunehault,  ou  voie  romaine,  qui 
l'a  voisine  :  JÉtricourt  serait  alors  composé  des  mots  curlu  stratovum. 
On  trouve  aussi,  dans  la  langue  romane,  le  mot  estri  ,  qui  signifie 
combat.  Du  reste  ce  village  serait  plus  ancien  que  Manancourt. 
(Voyez  p.  29  et  1 35  ). 

Dans  la  charte,  déjà  citée,  par  laquelle  Grégoire  VI  confirme  les 
donations  faites  par  Albert-le- Pieux ,  comte  de  Vermandois,  en 
faveur  de  Pabbaye  du  Mont-S. '-Quentin ,  en  977,  il  est  fait  mention 
d'un  alleu  à  Étricourt,  avec  une  église.  Sitniliter  alodium  de  Ostricart 
cum  ecclesiâ  et  aloitium  Balderi.  (  Ami.  B.  B.  t.  5,  n.°  101  ). 

On  prétend  que  l'église  d'Étricourt  est  un  reste  d'établissement 
de  Templiers  :  la  suzeraineté  du  commandeur  d'Éterpigny  sur  ce 
domaine,  le  vocable  de  S.  Michel ,  et  aussi  la  proximité  de  la  fron- 
tière du  nord  et  de  la  voie  romaine ,  donneraient  assez  de  fondement 
à  celte  tradition  locale. 

Ancien  ressort  comme  le  précédent. 

En  1844;  i>45°  hahitans  :  MM,  Joron,  curé;  Dclcvaque,  maire; 
Carlier  et  Lemaître,  instit. 


MAKI  COURT. 

 c««—  ■  — 

Maricourt,  dit  quelquefois  Maricourt-sur-Sommc ,  à  cause  de  sa 
proximité  de  ce  fleuve ,  est  cité  en  latin  sous  le  nom  glorieux  de 
Mariœ  curtis ,  domaine  de  Marie.  Comme  les  abbayes  de  S.  Vaast 
et  de  Corbie  possédaient  une  grande  partie  des  terres  que  leurs 
religieux  avaient  défrichées  dans  ce  pays,  situé  entre  Albert  et 
Péronne;  on  pourrait  leur  attribuer  rétablissement  de  ce  nouveau 
village,  vers  l'époque  du  i5.e  siècle,  et  cette  consécration  qu'ils 
en  auraienl  faite  à  la  mère  de  Dieu,  à  laquelle  l'église  fut  pareil- 
lement dédiée,  sous  le  vocable  de  l'Assomption.  Ce  qui  viendrait 
à  1  'appui  de  cette  opinion,  c'est  un  usage  existant  à  Maricourt  de 
temps  immémorial,  et  par  lequel  chaque  propriétaire  d'une  gé- 
nisse, lorsqu'elle  donne  son  premier  veau  ,  offre  une  livre  de  beurre 
à  la  S.1*  Vierge,  comme  pour  reconnaître  la  suzeraineté  qu'elle 
possède  dans  le  village.  Ajoutons  encore  que  son  culte  fut,  en  tout 
temps,  le  caractère  dislinclif  des  habitans  de  Maricourt.  Dans  leur 
église  avait  été  établie,  à  perpétuité,  une  confrérie  du  S.  Scapulaire 
ou  du  Mont-Carmel ,  d'après  la  concession  du  général  des  Carmes, 
en  date  du  5  avril  1087,  et  l'approbation  de  l'évéque  de  Noyon 
du  23  mai  1689.  Cette  faveur,  en  vertu  de  laquelle  tout  curé  de 
Maricourt  peul  donner  le  S.  Scapulaire,  fut  accordée  à  la  demande 
de  M.  Desuilly,  curé,  et  des  principaux  manant*  du  lieu,  savoir: 
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François  Huiart,  Choque,  Frion,  elc.  M.  Daulrcvaux.  curé,  s'em- 
pressa de  relever  celte  pieut-e  institution  ;  et  pour  cet  effet,  il  obtint 
un  induit  du  cardinal  Caprara  el  l'approbation  de  M."  de  Maudolx, 
sous  la  date  du  16  juin  1809. 

L'ancienne  église  s'élevait  autrefois  au  milieu  du  cimetière:  on 
y  trouve  encore  des  fondations  et  des  restes  de  souterrains  voûtés. 
On  la  remplaça,  au  17."  siècle,  par  une  construction  si  simple  et 
si  mesquiue,  qu'elle  mériterait  plutôt  le  nom  de  chapelle,  que 
celui  d'église.  M.  Leschassier,  châtelain  du  lieu,  concéda  le  terrain 
où  elle  fut  placée,  afin  d'obtenir  le  titre  de  seigneur  d  clocher  :  et 
encore  pour  cette  concession  de  quelques  pieds  de  terres ,  exigea- 
t-il  de  la  fabrique  une  redevance  annuelle  de  deux  sous,  un  coq 
et  un  pain  de  chien.  (  Arch.  de  l'église  de  Maricourt). 

Les  habitans  ont  compris  le  besoin  d'un  édifice  religieux  pins 
convenable,  et  en  ce  moment  ils  préludent,  par  le  chœur,  à  une 
complète  reconstruction. 

On  découvre  aussi  dans  les  anciennes  sépultures  du  cimetière  de 
Maricourt,  comme  à  Ennemain  et  ailleurs,  de  petits  vases  plais, 
assez  souvent  en  grès,  que  les  fidèles  avaient  coutume  de  renfermer 
dans  les  cercueils,  aux  époques  du  i5.*  et  16. 8  siècles.  Suivant  la 
tradition  des  anciens,  ils  étaient  destinés  à  recevoir  la  cendre  des 
étoupes  qui  avaient  servi  à  extrémiser  le  mort,  l'eau  avec  laquelle 
le  prêtre  s'était  purifié  les  doigts,  et  quelquefois  aussi  l'alliance  et 
les  deniers  de  mariage  des  défunts. 

La  dîme  était  partagée  entre  l'abbaye  de  Corbie  et  le  prieur  de 
Lihons  :  ce  dernier  nommait  à  la  cure  de  600  I.  de  revenu,  pour 
la  deuxième  partie.  Elle  fut  occupée  par  MM.  Desailly,  en  1682.— 
Delalontière  Le  Breton,  en  1696  —  Roussel ,  en  1697. —Gozé, 
mort  en  odeur  de  sainteté,  en  1740:  chaque  année,  le  jour  du 
vendredi  saint,  les  habitans  vont  encore  baiser  avec  respect  une 
petite  pierre  qui  se  trouve  sur  son  tombeau.  —  Dhaverloi,  en  1753. 
—  Nicolas-Philippe  Cauet,  en  1790.  Après  le  concordat,  M.  l)au- 
trevaux  desservit  long-temps  cette  paroisse  avec  un  zèle  que  ne 
ralentirent  jamais  ses  graves  infirmités. 

Les  possessions  des  abbayes  de  Corbie  et  de  S.  Vaast  à  Maricourt, 
n'y  empêchèrent  point  l'existence  d'une  petite  seigneurie  ;  et  en 
i322,  l'histoire  d'Arrouaise  cite,  au  nombre  des  abbés  de  ce  mo- 
nastère, Jean  de  Maricourt  qui  abdiqua  après  sept  ans  d'adminis- 
tration, et  mourut  le  12  avril  1 338.  Au  17."  siècle,  cette  seigneurie 
appartenait  à  la  famille  Leschassier,  dont  l'un  des  membres,  cité 
avec  éloge  dans  la  vie  de  M.  Olicr,  fut  supérieur  de  S.  Suipice. 
Elle  fut  ensuite  possédée  par  M.  Du  Rieux ,  de  qui  elle  passa  à 
M.  Morgan. 

Ancien  ressort,  comme  les  précédens. 


En  1844;  602  habit.  :  MM.  Dicttc,  curé;  Morgan ,  maire  ;  liesse, 
instit. 
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MAUREPAS,  LE  FOR  EST. 


M  j u repas,  Malum  repas tum ,  est  un  village  situé  entre  Combles 
et  Péronne,  et  dont  l'origine  n'est  guère  uulérieure  au  ia«-  siècle. 
Sur  un  terrain  défriché  de  la  forêt  d'Arrouaise  ,  se  seront  élevées 
alors  quelques  habitations,  auxquelles  on  aura  donné  ce  nom  peu 
flatteur  de  malum  repastum,  mauvais  repaire;  à  cause  de  la  mau 
vaise  renommée  des  premiers  habit  au  s,  ou  ,  si  Ton  veut,  à  cause 
du  site  défavorable  qu'ils  avaient  choisi.  Eu  compensation  de  ces 
dures  vérités  qu'imposent  quelquefois  la  conscience  de  l'historien , 
nous  rappellerons  l'origine  de  Rome  devenue  si  célèbre,  et  nous 
dirons  qu'un  ancien  pouillé  cite  aussi  ce  village  sous  la  dénomi- 
nation de  Bon  repas,  Bonum  repastum.  Au  doyenné  de  Vcudeuil, 
se  trouvait  un  hameau  dépendant  de  Cluny  et  distingué  par  sa  pré- 
vôté, qui  avait  aussi  le  nom  de  Maurcpas. 

En  1181,  la  Gaule  chrétienne  fait  mention  de  Maurepas  Malum 
repastum,  au  sujet  des  dîmes  de  ce  pays.  (Voyez  la  citation  à  l'arti- 
cle de  Combles ,  p.  3 1 8  ) . 

A  l'extrémité  sud  du  village  et  en  face  du  presbytère,  s'élevait 
l'ancien  ne  église,  dédiée  à  S.  Martin,  dont  les  constructions  extrê- 
mement communes,  commençaient  à  fléchir  sous  le  poids  des 
années.  On  voulut  préveuir  la  ruine  de  cette  chapelle  primitive, 
dont  les  habitations  nouvelles  s'étaient  éloignées,  pour  se  fixer  sur 
le  haut  de  la  côte:  mais  après  avoir  reconnu  le  besoin  d'un  nouvel 
édifice  religieux,  les  habita ns  ne  purent  s'entendre  sur  la  position 
différente  qu'ils  voulaient  lui  donner.  Après  des  contestations  inter- 
minables, pendant  lesquelles  le  service  divin  se  faisait  dans  une 
grange  du  presbytère,  on  prit  enfin  le  plus  sage  parti,  celui  de  le 
placer  au  centre  du  pays.  Cette  église  nouvelle  fut  achevée  en  1843, 
et  M.v  l'évéque  d'Amiens  doit  en  faire  la  consécration  au  mois 
de  septembre  1844*  C'est  une  de  ces  constructions  modernes, 
dépourvues  de  grandeur,  d'élévation  et  de  grâce  :  il  n'y  a  de  louable 
que  la  pieuse  générosité  des  habitans. 

La  dîme  appartenait  au  curé,  pour  un  tiers,  et  pour  le  reste,  à 
l'abbaye  du  Mont-S.' Quentin  qui  nommait  à  la  cure:  le  revenu 
pouvait  s'en  élever  à  plus  de  2,000 1.,  à  cause  des  dîmes  uovales  que 
lui  procurait  le  défrichement  successif  des  bois  environnans.  Et  en 
effet,  la  coutume  de  Péronne  (  1567)  cite  sous  un  même  article, 
Maurepas  et  le  Sait.  Anciens  curés  :  MM.  Roger  pendant  40  ans. — 
Kl ii une  Claude  Car  on  ,  mort  curé  de  S.  Leu  d'Amiens  et  fondateur 
d'uue  rente  de  3oo  fr.  sur  l'état,  pour  l'établissement  d'une  sœur 
d'école  dans  son  ancienne  paroisse  (vers  1820).  —  Fournier. — 
Duqucsnc  — Dccaguy,  nomme  doyen  de  Mailly,  en  1829.  —  Labesse. 
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L'église  de  Maurcpas  rc n Terme  une  chapelle  de  l'enfant  Jésus, 
dont  le  pèlerinage  est  furt  ancien.  On  dit  que  le  miracle  de  la  ré- 
surrection d'un  entant,  obtetiu  au  pied  de  cet  autel  vers  la  fin 
du  16. •  siècle,  vint  lui  donner  encore  plus  de  célébrité. 

Le  fief  de  Maurcpas  ne  paraît  point  avoir'appartenu  à  des  sei- 
gneurs de  ce  nom  :  il  était  possédé  par  des  suzerains  étrangers  à 
ce  pays,  comme  M.  Bénart  au  dernier  siècle.  11  n'est  pas  impossi- 
ble cependant  qu'il  ait  existé  un  ancien  manoir,  dans  un  endroit 
de  ce  \illage  nommé  La  Motte ,  où  l'on  découvre  encore  de  vastes 
souterrains. 

A  Maurepas  comme  à  Combles,  s'était  formée  une  confrérie  de 
S.  Sébastien  ou  compagnie  du  jeu  de  l'arc  :  chaque  dimanche,  les 
exercices  en  étaient  suivis  avec  zèle,  et  la  le  te  du  patron  se  célé- 
brait avec  solennité.  Celle  du  village,  qu'on  appelai!  autrefois 
kermesse  ou  ducasse  (de  dédicace  de  l'église),  avait  lieu  auparavant, 
le  dimanche  après  le  4  juillet. 

Le  Fo&est,  anciennement  La  Forêt  et  Le  Forêt,  Syltœ,  est  un 
hameau  de  la  dé|>eiidance  de  Maurepas:  il  est  cité,  comme  ce  vil- 
lage en  1 181,  et  ne  semble  point  en  différer,  pour  l'époque  de  sou 
origine.  Rien  n'est  plus  juste  que  le  nom  de  lieu  de  ce  pays  :  ses 
habitations  actuelles  se  trouvent  encore  tellement  cachées  dans  la 
profondeur  des  bois,  que  lors  de  l'invasion  en  181 5,  les  soldats 
alliés  ne  voulurent  jamais  y  prendre  de  logement,  dans  la  crainte 
de  quelque  surprise. 

Le  domaine  de  Le  Forest  appartenait  en  grande  partie  à  la  cou- 
ronne. On  voit  en  effet,  que  François  1."  le  donna,  et  celui  de 
(î uillernout ,  à  Jean  de  Baynal,  seigneur  de  M azuré,  Herleville,  etc., 
pour  sa  v  aleur  au  siège  de  Pérou  ne  et  en  d'autres  circonstances. 
(Voyez  Herleville,  p.  297). 

Il  y  avait  dans  ce  pays  une  maladrcrie  fort  ancienne  et  détruite 
depuis  long-temps.  La  coutume  de  Péronne  (  1667)  cite  encore  Le 
Forelz  et  l'Hôpilal-auxbois.  Les  biens  de  cet  établissement  furent 
réunis  à  l'Hôtet-Dieu  de  Péronne  qui  lésa  aliénés,  dans  ces  der- 
niers temps. 

Les  habitaus  de  ces  villages  modernes,  comme  ceux  du  Santerre, 
ne  paraissent  point  tirer  leur  origine  de  ces  peuples,  au  caractère 
froid,  grave  et  calme  des  pays  du  nord.  Ils  en  différent  beaucoup 
par  une  hardiesse  naturelle,  par  la  vivacité  de  leur  esprit,  et  quel- 
quefois par  la  fermeté  de  leur  courage.  Les  soldats  qui  en  provien- 
nent sont  ordinairement  braves  et  intrépides:  témoins,  pour  Mau- 
repas, le  major  Dameliticourt  qui  a  fait  avec  honneur  toutes  les 
campagnes  de  l'Empire,  et  surtout  le  lieutenant-général  Domon, 
auquel  nous  consacrons  cette  notice  basée  sur  la  biographie  «les 
hommes  célèbres  du  département,  sur  sa  vie  écrite  par  M.  Mou- 
ron val  ,  et  sur  nos  connaissances  personnelles. 

Jean-Simeon  Domon  naquit  le  2  mars  1774»  à  Le  Forest,  hameau 
dépendant  de  la  commune  de  Maurepas.  Ses  parens,  honnêtes  cul- 
tivateurs du  pays,  voyant  en  lui  des  dispositions  extraordinaires, 
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lui  procurèrent  le  bienfait  de  l'éducation ,  avec  quelques  vues  de 
le  faire  entrer  dans  l'état  ecclésiastique.  Mais  le  jeune  Domon  n'a- 
vait point  cette  vocation,  et  il  lui  fallut  surmonter  les  plus  grands 
obstacles,  afin  de  suivre  son  penchant  irrésistible  vers  la  carrière 
des  armes.  Il  fut  un  rte  ces  hommes  qui  durent  aux  circonstances 
du  temps  où  ils  sont  nés,  l'inappréciable  avantage  de  pouvoir  dé- 
ployer les  qualités  particulières  dont  la  nature  les  avait  doués.  In- 
telligent, actif,  intrépide,  petit  de  corps,  mais  souple  et  vigoureux; 
il  arrivait  à  la  jeunesse,  quand  la  révolution  de  g3  ouvrit  aux  braves 
une  carrière  de  dangers  et  de  gloire.  Son  avancement  fut  prompt, 
sa  vie  ne  fut  qu'un  combat.  Entré  au  service  comme  sous -lieute- 
nant dans  un  bataillon  de  la  Somme,  à  la  fin  de  1791  ,  il  fut  nommé 
lieutenant  le  12  mai  1793;  devint  capitaine  le  4  juin  suivant;  puis 
uide-dc-camp  du  général  Compère.  Le  20  mai  1799,  il  obtint  le 
grade  de  chef  d'escadron  du  5/  régiment  de  hussards,  d'où  il  passa 
dans  le  3.'  régiment  le  14  décembre  1804  ;  fut  nommé  major  du  7/ 
régiment  le  22  novembre  1806;  puis  colonel  du  8.'  le  7  avril  1809; 
et  enfin  général  de  brigade,  le  3  août  1812,  et  lieutenant-général 
le  22  octobre  de  la  même  année. 

Les  premiers  théâtres  de  ses  exploits  furent  le  siège  de  Lille,  Jem- 
niappes  et  les  retranchemens  de  Néehin  où  il  monta  le  premier, 
après  s'être  emparé  d'une  pièce  de  canon.  A  S.'- Michel-sur-Meuse, 
avec  quatre  hussards  seulement,  il  fait  mettre  bas  les  armes  à  qua- 
rante soldats  du  régiment  de  Nassau.  A  Newin,  près  du  général 
floche,  à  la  bataille  d'Elchingen,  comme  aux  journées  de  AVagram 
et  de  Zuaïm,  il  doiiue  eucore  de  nouvelles  preuves  de  courage. 
Cette  valeur  héroïque  n'avait  point  échappé  à  celui  que  l'estime  de 
l'armée  avait  honoré  du  nom  iV  Achille  Français.  Murât,  roi  de  Na- 
plcs  et  général  en  chef  de  toute  la  cavalerie  de  la  grande  armée, 
se  Tattacha  d'une  manière  spéciale  et  lui  donna  le  commandement 
d'une  des  compagnies  de  ses  gardes  du  corps.  Domon  justifia  cette 
confiance  par  son  intrépidité  dans  la  guerre  de  Russie,  par  sa  har- 
diesse a  affronter  les  flammes  du  Kremlin,  par  sa  sagesse  et  son 
activité  dans  la  retraite.  Aux  autres  campagnes ,  de  Hollande,  d'Al- 
lemagne, de  Suisse,  de  Pologne  et  de  Saxe  surtout;  à  Lutzeu  , 
Bau t zen  ,  Lœwenbcrg  et  Leipsick,  il  acquit,  par  ses  talens  mili- 
taires, de  nouveaux  droits  à  la  célébrité. 

Ce  n'était  point  assez  d'être  brave,  il  joignit  encore  à  la  franchise 
picarde  une  fidélité  à  toute  épreuve.  Murât  trahit  l'Empereur  qui 
l'avait  comblé  de  bienfaits;  et  aussitôt,  le  lieutenant-général,  ca- 
pitaine-général des  gardes  et  baron  Domon  ,  qui  n'était  ni  courti- 
san, ni  flatteur,  n'hésite  point  à  tout  sacrifier,  rang,  honneur, 
fortune,  amitié  même,  pour  voler  au  secours  de  sa  patrie  éplorée. 
Mais  il  ne  put  arrêter  les  revers  de  nos  armes  ni  la  catastrophe 
de  Napoléon.  Pendant  les  cent  jours,  il  commanda  une  division  de 
cavalerie  légère,  et  se  trouva  à  la  funeste  bataille  de  Waterloo-, 
après  laquelle  il  couduisit  sa  division  à  l'armée  de  la  Loire.  Il  ne 
fut  jamais  ni  traître,  ni  parjure;  et  les  différentes  vicissitudes  de 
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celle  époque  ne  servirent  qu'à  donner  un  nouveau  relief  à  sa 
constante  fidélité. 

Après  quelques  années  de  prévention  et  d'oubli,  Louis  XVI II 
rendit  enfin  justice  à  ses  talens  militaires  à  sa  loyauté.  Il  le  décora 
de  la  croix  de  S.  Louis;  et  par  ordonnancé  du  aa  avril  1820. 
nomma  inspecteur  général  de  cavalerie  Domon ,  confirmé  dans  son 
grade  de  lieutenant-général.  Une  autre  ordonnance  du  22  novem- 
bre le  fit  éeuyer-cavalcadoor.  Il  se  montra  digne  de  celle  confiance 
du  monarque  dans  la  guerre  d'Espagne,  en  i8a3.  Sous  le  général 
Afolitor,  il  commanda  la  a.*  division  de  dragons,  dont  un  ordre  du 
jour  du  duc  d'Angouléme  signala  le  courage.  Au  retour  de  celle 
campagne,  où  il  avait  cueilli  de  nouveaux  lauriers,  le  général 
Domon  reçut  la  croix  de  grand  officier  de  la  légion  d'honneur  et  le 
titre  de  vicomte:  dès  i8i3,  Napoléon  lui  avait  déjà  accordé  ceux 
de  1 commandeur  de  cet  ordre  et  de  baron.  Il  était  encore  grand- 
croix  et  grand-cordon  de  l'ordre  militaire  de  S.  Ferdinand  d'Espagne 
et  officier  de  plusieurs  autres  ordres  étrangers. 

Ce  ne  fut  point  sur  un  champ  de  bataille  que  ce  guerrier,  couvert 
de  nombreuses  blessures,  termina  son  honorable  carrière.  Pendant 
son  service  à  la  cour,  et  à  la  suite  d'une  chule  de  cheval,  il  mourul 
en  juillet  i83o,  entouré  de  l'estime  et  de  l'afTection  de  tous  ceux 
qui  ont  été  à  portée  d'apprécier  son  caractère  et  ses  talens.  Il  ne  fut 
pas  seulement  un  général  célèbre  et  intrépide;  mais  encore  un  bon 
fils,  un  bon  époux,  un  bon  père  et  un  bon  citoyen.  Sa  piété  filiale, 
sa  frauchise,  sa  modestie  et  sa  bienveillance,  lui  mériteront  à  jamais 
l'estime  et  les  regrets  de  sa  famille,  de  ses  amis  et  de  tous  ses 
compatriotes. 

Ancien  ressort  :  baill.  et  élect.  de  Péronne;  inlend.  d'Amiens. 


En  1844 ;  Maurcpas,  8a5  habit.:  MM.  Rumiuy,  curé;  Alavoine, 
maire;  Lavallard,  iustit. 

Le  Forcst,  commune,  ia8  habit.  :  51  M.  Poupart ,  maire  ;  DaulJé, 
iustit. 

•  • 

1  —    Bggg^     -I 

.  •  ■  r    '  ml  • 

MESNIL-EN-ARROUAISE.  1  l 

Mesnil  et  Le  Mesnil-en-Arrouaise,  Mansionile  in  Arroasiâ,  petite 
habitatiou,  est  un  des  villages  les  plus  modernes  de  nos  pays,  établi 
par  les  religieux  de  S.  Vaast  d'Arras  au  milieu  de  la  forêt  dont  il 
porte  le  nom.  Il  est  situé  à  douze  kilom.  nord  de  Péronne,  et  son 
terroir  dépendait  autrefois  de  Moislains.  Dans  les  bois,  qui  l'eu  sé- 
parent, se  trouvait  une  ancienne  prévôté  régulière  de  S.  Vaast  :  les 
moines  la  transférèrent  dans  le  nouvel  établissement  du  Mesnil ,  et 
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en  formèrent  une  paroisse  démembrée  de  celle  de  Moislains  qui 
leur  appartenait  aussi.  (Voyez  p.  95). 

L'église,  vocable  S.  Etienne,  i.M  martyr,  est  de  différentes  épo- 
ques. Les  constructions  intérieures,  qui  constituaient  l'édifice  pri- 
mitif, datent  du  commencement  du  i5.'  siècle;  l'abside,  le  clocher 
et  les  bas-côtés,  sont  beaucoup  plus  récens.  La  tradition  rapporte 
que  deux  riches  demoiselles,  passant  dans  ce  pays  et  visilaut  cette 
chapelle,  la  trouvèrent  trop  restreinte  pour  la  population,  et  voulu* 
rent  qu'elle  fut  agrandie,  à  leurs  propres  frais.  On  voit  encore  leurs 
armoiries  en  relief,  auprès  de  la  porte  latérale;  mais  il  est  fâcheux 
que  la  reconnaissance  des  habitans  n'ait  point  transmis  le  nom  de 
ces  pieuses  bienfaitrices  à  la  postérité. 

L'évêque  de  Noyon  nommait  de  plein  droit  à  la  cure  qui  possé- 
dait toute  la  dîme  et  jouissait  pour  cette  raison  d'un  riche  revenu. 
Lou  is- Joseph  Troussel  en  fut  le  dernier  titulaire  ,  avautla  révolution. 

Le  domaine  du  Mesnil  appartenait  à  l'abbaye  de  S.  Vaast  d'Arras. 
Elle  y  avait  fondé  la  prévôté  régulière,  dont  il  a  été  parlé ,  et  bâti 
une  chapelle  pour  le  service  religieux  des  moines  qui  l'occupaient. 
Ou  voit  encore  des  restes  de  cet  établissement,  dont  l'enclos  est 
converti  maintenant  en  un  verger  très-fructueux. 

Ancien  ressort  comme  le  précédent. 


En  1844;  600  habit.  :  MM.  Froidure,  curé;  Froissart,  maire; 
Combles,  inst. 


MONT  AUBAN. 


Montauban,  Mont  Aubin,  Mons  Jlbanus,  d'après  des  titres 
du  siècle,  est  un  village  d'époque  française,  rétabli  entre 
Combles  et  Albert,  sur  un  des  points.  les  plus  élevés  de  l'arrondisse- 
ment. D'après  la  tradition  ,  ce  pays  se  trouvait  autrefois  placé  plus 
au  midi,  et  portait  le  nom  de  Vadencourt  :  sur  l'emplacement  qu'il 
occupait,  ou  découvre  encore  d'anciennes  fondations  et  une  épine 
séculaire  portant  le  nom  de  buisson  S.  Gilles  vocable  de  l'église  du 
Heu.  La  guerre  ayant  ruiné  ce  village  ,  les  habitans  en  transportè- 
rent leurs  habitations  sur  le  beau  site  où  s'élève  aujourd'hui  Mon- 
tauban, ainsi  nommé  par  le  maître  de  ce  domaine,  qui  alors  s'ap- 
pelait  Aubin. 

Avant  la  révolution,  cette  paroisse  faisait  partie  du  diocèse 
d'Amiens  et  du  doyctiné  d'Albert,  avec  Carnoy  pour  succursale, 
^'église  assez  régulière  du  reste,  n'offre  rien  de  bien  remarquable. 
La  tour  du  clocher  en  est  le  seul  objet  caractéristique;  sa  construc- 
tion pourrait  avoir  la  même  autiquité  que  le  village  lui-même. 
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Dans  la  partie  inférieure  de  cetlc  tour,  s'ouvre  le  portail,  eu  arc 
surbaissé  et  surmonté  d'une  niche  :  les  murs  supérieurs  en  sont 
percés  de  meurtrières  par  où  les  habitans  repoussaient  rennemi. 
La  nef  de  l'église,  qui  datait  de  1766,  fut  restaurée  en  1837  :  déjà 
par  le  zèle  de  Al.  Legrand,  curé,  le  chœur  avait  été  reconstruit  en 
1817,  avec  les  débris  de  l'ancienne  abbaye  d'Eaucourt,  d'où  pro- 
viennent aussi  les  marches,  en  marbre  blanc,  du  sanctuaire  et  tlu 
chœur. 

Le  revenu  de  la  fabrique  s'élevait  à  plus  de  i5o  1.;  elle  possède 
encore  aujourd'hui  environ  7  hectares  de  terres.  Une  de  ces  pièces 
de  terres  était  spécialement  consacrée  à  l'entretien  de  la  lampe  de- 
vant le  S.  Sacrement ,  et  a  conservé  le  nom  relatif  à  cette  fondation. 
Comme  plusieurs  autres  paroisses  de  ce  pays,  celle  de  Montauhan 
fait  célébrer,  à  ses  frais,  l'octave  du  S.  Sacrement  :  une  famille 
honorable  du  lieu  s'impose  aussi,  comme  un  pieux  héritage  de 
ses  ancêtres,  la  dépense  de  la  solennité  de  S.,f  Anne  et  de  l'entre- 
tien de  son  autel. 

La  dîme  appartenait  au  curé,  pour  un  tiers;  et  pour  le  reste,  à 
l'abbaye  de  S.  Remi  de  Hheims  en  place  de  celle  d'Eaucourt,  qui 
en  avait  acquis  une  portion  des  moines  de  Corbie.  L'abbessc  de 
S.u  Austrcberte  nommait  autrefois  à  la  cure  dont  le  patronnage 
passa  ensuite  à  l'abbé  d'Eaucourt,  puis  à  celui  de  S.  Remi  de 
Rheims.  (  Voyez  p.  207). 

Cette  cure  de  Montauhan  avait  un  assez  riche  revenu,  à  cause 
d'une  grande  partie  «le  la  dîme  de  Carnoy,  qui  lui  appartenait  :  elle 
fut  successivement  desservie  par  les  ecclésiastiques  qui  suivent  : 
MM.  Jain  en  1673  —  François  Maille,  décédé  en  1719.  — François 
Leroux.  —  Adrien  Boulanger  en  1723.  —  Adrien  Mallct  en  1  ^33.  — 
Jean  Roussel,  qui  permuta  avec  Antoine  Vasserie ,  mort  en  1766.— 
Félix  Solon,  auquel  furent  imposés,  pour  desservans,  M  M.  Boullet, 
qui  devint  curé  d'Hescamps;  Boulanger,  qui  occupa  la  cure  de 
Mamelz;  et  Darsy. —  Depuis  le  concordat ,  Al.  Legrand,  originaire 
du  pays,  ecclésiastique  plein  de  zèle  et  de  talent,  mort  en  1 835.  tes 
religieux  d'Eaucourt  rendaient  aussi  des  services  à  la  paroisse  tfè 
Montauban ,  comme  à  celles  des  environs  de  leur  monastère.  (  Voyez 

p.  196).  : 

La  seigneurie  de  iMontauban  était  partagée  entre  la  famille 
d'Hervilly  de  Canisy  et  l'abbaye  du  Mont-S^-Quentin  :  celle  de 
S.  Vaasl  y  possédait  aussi  quelques  terres  du  côté  de  .M  a  ri  court.  Oei 
biens  de  l'abbaye  du  M onl-S. '  Quentin  avaient  été  acquis,  eu  1258, 
par  Gérard  Boissel,  18.0  abbé  de  cette  maison.  Anno  1258 
abbas  non  pauca  consecutus  est  apud  Flechinum,  Hameletum  et  Me 
Atbanum  (Montauban).  En  1272,  Guillaume,  chef  de  l*îl 
famille  de  Longueval,  reconnut  les  droits  de  la  même  abbaye  sur 
une  carrière,  près  Montauban  ,  où  ce  seigneur  avait  établi  un iéxtt 
à  chaux.  Anno  1272  Willelmus  illtisiris  familiœ  Longœ-xallis  capu?te& 
tatus  est  lapidicinam  propè  Montem-Albanum  sitam  9  in  qtio  catcem'bonh^ 
r/uebat,  juris  esse  Quinlinianorum.  (Gall.  christ,  t.  9,  p.  1,109'J. 
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Le  fief  proprement  dit  de  Montauban  aurait  eu  des  seigneurs 
particulier*  de  ce  nom,  si  l'on  peut  regarder  comme  châtelain  de 
ce  pays  messire  Bertrand  de  Montauban,  cité  en  1 4 1 4  comme  l'un 
des  principaux  chevaliers  de  la  suite  du  duc  d'Aquitaine.  La  reine 
l'avait  fait  arrêter  et  trois  autres gentilhommes,  mais  elle  les  relâcha, 
sur  les  vives  réclamations  du  duc.  Bertrand  mourut  à  la  journée 
d'Azincourt,  en  i^i5.  (Monstrelet,  liv.        ch.  CXX  et  CLV). 

Lorsque  la  mort  d'un  seigneur  de  Moutauban  couvrait  les  murs 
de  l'église  d'une  litre  funèbre  ,  et  imposait  le  deuil  à  tous  ses  vassaux , 
la  jeunesse  du  lieu  se  transportait  sur  une  place  du  domaine  des 
religieux,  qui  se  trouvait  sur  le  diocèse  de  Noyon  et  de  la  juridiction 
spirituelle  de  Maricourt;  et  là,  foulant  aux  pieds  des  obligations 
imposées  par  les  convenances  plus  encore  que  par  les  lois  féodales, 
elle  continuait  de  se  livrer  à  ses  joyeux  divertissemens. 

Les  habitans  de  ce  village,  au  nombre  de  ^oo  ,  dont  z5o  commu- 
nians,  au  i8.«  siècle,  avaient  leur  ressort  aux  baill.  et  élect.  de  Pé- 
ronne  et  à  Tint.  d'Amiens. 


En  i844;  7*9  habit.:  MM.  Lecrcux,  curé;  (î)  Froid,  maire; 
Avronsart,  inslil. 


SÀILLY-SÀILLISEL. 


Sailly-Saillisel  et  cn-Arrouaise ,  Saiiacum  vel  Salicelum ,  fut  ainsi 
nommé  du  lieu  planté  de  saules,  sa  liv ,  où  s'établit  ce  village  vers 
l'époque  du  io.e  siècle.  11  est  situé  sur  la  roule  d'Arras  à  Péronne, 
à  12  kilomètres  de  cette  dernière  ville.  Saillisel  eu  est  la  partie  la 
plus  ancienne,  dont  on  peut  rechercher  l'origine  dans  une  cella, 
petite  habitation,  qu'y  auraient  établie  les  religieux  du  Mont-S.1- 
Qucntin,  pour  l'exploitation  des  bois  qu'ils  avaient  obtenus  dans  ce 
pays. 

Au  nombre  des  donations  faites  à  cette  abbaye  par  Albert-lc-Pieux, 
comte  de  Vermandois,  eu  977,  et  dont  on  a  déjà  parlé  plusieurs  fois, 
est  cité  Sailly  avec  un  bois  :  Salicellus  cum  silvâ.  En  1255  ,  Simon  de 
"Walaincourt ,  abbé  de  la  même  maison,  acheta  la  forêt  d'Elfay  et 
d'autres  droits  à  Sailly  :  Simon  émit  Etfaicam  silvam  attaque  jura  d 
Domino  S atliaci.  (Gall.  christ,  t.  9 ,  p.  1,108). 

Sailly  était  d'une  époque  plus  moderne;  il  y  a  deux  siècles,  il  ne 


(1)  Au  nombre  des  birnvcillaus  confrères,  dont  les  lumières  nous  ont  beaucoup 
servi  pour  le*  recherche!  sur  leurs  paroisses  respectives ,  nous  devons  citer  particu- 
lièrement M.  Lecreux,  qui  nous  a  fourni  de»  reuscignemeus  précieux  sur  plusieurs 
villages  des  environs  de  Montauban. 
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se  composait  guère  que  du  château  avec  l'église  et  ses  dépendances, 
dans  une  même  enceinte.  La  concession  gratuite  du  terrain,  faite 
alors  aux  nouveaux  habitan*  par  le  seigneur  du  lieu,  l'avantage  de 
la  route  et  le  voisinage  de  l'Artois,  y  attirèrent  bientôt  une  popula- 
tion nombreuse;  et  Sailly  devint  un  village  considérable.  Il  avait 
Sailltsel  pour  dépendance  et  Frégicourt  pour  succursale. 

L'église,  vocable  S.  Vaast,  ne  consistait  d'abord  que  dans  la 
chapelle  castrale,  à  laquelle  on  ajouta  successivement  de  nouvelles 
constructions.  De  toutes  les  parties  de  l'édifice,  restauré  presqu'en 
entier,  le  chœur  seul  a  conservé  quelques  restes  d'une  architecture 
assez  ancienne.  L'autel  en  avait  été  donné,  en  1119,  aux  moines 
du  Mout-S. '-Quentin  par  l'évéque  de  Noyon.  Ces  religieux  desser- 
vireul  d'abord  par  eux-mêmes  la  cure  de  Sailly;  mais  dans  la  suite, 
ils  y  placèrent  un  prêtre  séculier,  à  leur  nomination ,  auquel  ils 
abandonnèrent  un  tiers  des  dîmes,  en  se  réservant  le  reste.  Cette 
cure  valait  environ  a, 000  1.  fut  occupée  par  M.  Romain  Corbeau, 
avant  la  révolution  ;  et  depuis,  par  MM.  Caussin,  Duroisel,  Camus, 
De  Bussy  et  Patureaux. 

La  maison  de  Sailly  était  fort  ancienne  et  eut  beaucoup  d'impor- 
tance au  moyen-âge.  En  ii5a,  Mascelin  de  Sailly  était  fils  de 
Willcfroi  de  Liegescourt  (pays  ruiné  près  de  là)  :  il  suscita  à  l'abbé 
Fulbert  de  nombreuses  difficultés,  au  sujet  de  son  monastère  d'Ar- 
rouaise,  dout  Baudouin,  évêque  de  Noyon,  défendit  les  intérêts. 
(Hist.  d'Arro.,  p.  91). 

En  1364,  Baudouin  de  Flamicourt  termina  encore  quelques 
différends  avec  Jean,  sire  de  Sailly;  lequel  exigeait,  à  chaque 
renouvellement  des  abbés  d'Arrouaise,  certains  reliefs  amortis  par 
ses  ancêtres.  En  1347,  sire  Thomas  de  Sailly  était  maieur  de  la  ville 
de  Péronne.  En  1420,  Henri  de  Sailly  épousa  Jeanne  de  Béhurelle, 
veuve  en  premières  noces  de  Gautier  de  Caulaincourt  :  il  se  maria 
ensuite  à  une  fille  de  Jean  III,  sire  de  Lougueval.  En  1421,  le 
seigneur  de  Sailly  en  Harenaise  est  cité  comme  l'un  des  capitaines 
les  plus  fidèles  au  Dauphin .  qu'il  soutenait  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne. Enfin  un  acte  de  l'abbaye  d'Arrouaise  se  termine  ainsi  : 
«  furent  présents,  les  hommes  du  Roi,  Monseigneur  Nicholon ,  sei- 
gneur de  Sailly,  et  pardevant  bonnes  gens,  Mcssire  Jehan,  sïre  de 
Morouvnl  Chevalier,  et  Demisellc  Isabiau  sa  sœur.  •  C'était  sans 
doute  ce  seigneur  de  Sailly  qui  défendait  le  château  de  Péronne, 
avec  le  comte  de  Nevers ,  lorsqu'il  fut  pris  par  Arkembrac  ,  en  1445. 
(Monstrclet,  liv.  1.",  ch.  CCLVII.  —  Hist.  d'Arro.  p.  314-294). 

Le  domaine  de  Sailly  avait  été  érigé  en  marquisat ,  dont  M.  de  Lou- 
vois  portait  le  litre.  Celte  famille  s'est  éteiute,  vers  1780  ,  dans  la 
personne  de  Louis-Hector,  marquis  de  Sailly,  ancien  colonel  du 
régiment  de  Conti,  brigadier  des  armées  du  roi,  etc.,  M.  le  comte 
de  Montaigu  devenu  possesseur  de  ce  domaine,  ne  le  cédait  en 
rien  à  l'opulence  des  anciens  seigneurs  de  Sailly;  mais  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  des  largesses  inconcevables  le  conduisaient 
à  une  ruine  complète,  quand  des  amis  dévoués  réussirent  à  sauver 
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les  débris  de  son  immense  fortune.  Le  domaine  fut  vendu  avec  le 
Hem  et  Monacu,  qui  en  dépendaient  ;  et  une  usine  se  forma  dans 
les  galeries,  autrefois  si  somptueuses,  du  château  de  Sailly. 

Eu  1 7 iG ,  lors  de  la  découverte  du  tombeau  de  S.  Heldémare, 
fondateur  de  l'abbaye  d'Arrouaise,  un  berger  de  Sailly,  nommé 
Frassen  ,  fut  inspiré  par  sa  foi  d'y  conduire  uu  de  ses  enfans,  sujet 
à  des  attaques  continuelles  d'épilepsie.  A  peine  fut-il  rentré  chez 
lui,  après  avoir  prié  avec  confiance  au  tombeau  du  Saint ,  qu'aus- 
sitôt son  fils  fut  entièrement  guéri,  (flist.  d'Arro.  p.  14  ). 

Ancien  ressort,  comme  le  précédent. 


En  1844  ;  1204  habit.  :  MM.  Douay,  curé;  Lecreux ,  maire;  Car- 
lier,  instit. 


YTRES. 


Ytres  et  lires,  Itineva,  chemins,  est  un  pays  situé  à  14  kilomè- 
tres de  Péronne,  sur  la  limite  septentrionale  du  département.  Ce 
village  nous  semble  dater  du  12.'  siècle,  et  avoir  reçu  sa  dénomi- 
nation des  différens  chemins,  itinera,  qui  y  aboutissaient.  C'était 
d'abord  la  voie  romaine  de  S^-Quentin  à  Arras,  passant  par  Fins; 
puis  celle  qu'y  établirent  les  religieux  d'Arrouaise. 

Au  la.*  siècle,  le  comte  Thierri  avait  autorisé  l'abbaye  d'Ar- 
rouaise à  construire  une  chaussée  depuis  l'endroit  où  se  trouve 
Ytres,  jusqu'à  Ginchy,  dans  une  étendue  de  trois  lieues  Par  un 
diplôme  de  1 177,  Philippe  d'Alsace,  son  fils,  confirma  les  droits  de 
péage  que  les  religieux  y  avaient  imposés.  La  charte  de  Thierri  faisait 
une  description  fort  étendue  de  cette  chaussée,  et  détaillait  le  genre 
de  denrées  sujettes  au  péage;  comme  la  laine,  la  cire,  le  miel, 
l'huile  etc.  On  retrouve  encore  des  traces  de  cette  ancienne  route 
(Hist.  d'Arro.  p.  127). 

Ytres  est  un  assez  beau  village,  assis  sur  une  colline,  près  d  une 
vallée  sèche,  et  environné  d'une  partie  de  ces  bois  qui  consti- 
tuaient l'ancienne  forêt  d'Arrouaise  :  il  s'est  considérablement 
accru  dans  le  cours  du  dernier  siècle.  C'est  la  seule  paroisse  de 
l'ancien  diocèse  de  Cambrai,  que  la  nouvelle  circonscription  ait 
placée  dans  l'évêché  d'Amiens.  L'église,  dédiée  à  la  S.,e  Vierge,  fut 
reconstruite,  il  y  a  environ  cent  ans:  c'est  un  édifice  vaste,  élevé 
et  régulier,  mais  d'une  grande  simplicité  d'architecture,  comme 
tous  les  monumens  religieux  de  celte  époque.  Le  patronnage  en 
appartenait  à  l'abbaye  d'Arrouaise.  En  1760,  M.  de  Larocq  est  cité 
comme  curé  d'Ytres,  au  diocèse  de  Cambrai.  Cette  paroisse  fut 
desservie,  dans  les  derniers  temps,  par  MM.  Roussel  et  Cabour. 
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La  carte  de  G.  Dclislc  indique  la  ferme  de  Bourjonval  à  Test  de 
Ytres,  donl  le  lessort  était  au  bailliage  de  Bapaume,  et  aux  Étals 
d'Artois  et  de  Lille. 


En  1844  J  l»u5  habit.  :  MM.  De  S.'- Aubin,  curé;  Magniez, 
maire;  Doy,  inslit. 
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NOTICE 


SUR  I/ANCIENNE  ABBAYE  ll'ABBOI  AISE. 


VOISINE  DU  CANTON  DE  COMBLES. 


Nous  avons  déjà  parlé  de  la  forêt  d'Arrouaise,  qui  couvrait  autre- 
fois la  partie  septentrionale  de  l'arrondissement ,  au-delà  de  la 
Somme.  On  prétend  que  son  ancienne  dénomination  ,  A  rida  ga- 
mantia,  se  composait  des  mots  grecs  et  latins:  gë,  terre,  manteia , 
de  la  divination,  et  arida,  dans  un  pays  aride  et  élevé.  Tout  le 
monde  sait  que  les  vastes  forêts  étaient ,  pour  les  Gaulois,  le  théâtre 
de  leur  culte  et  l'habitation  de  leurs  druides.  Celle  d'Arrouaise  avait 
une  étendue  de  près  de  a5  lieues,  depuis  Ancre  (Albert),  jusqu'à 
la  Sambre,  vers  les  Ardennes.  Daus  ces  deux  extrémités,  se  trou- 
vent encore  des  localités  qui  ont  conservé  le  nom  distinct  il'  de  cette 
forêt. 

Les  brigands  qui  l'infestaient,  et  surtout  le  terrible  Rércnger,  la 
rendaient  aussi  redoutable  que  dangereuse  aux  voyageurs  qui  de- 
vaient la  traverser.  La  tradition  locale  trouve  même ,  dans  cette 
circonstance,  l'origine  et  l'étyinologie  de  Bapaume.  Ce  pays,  appelé 
autrefois  Bapalmes ,  était  situé  au-delà  de  la  forêt,  vers  le  nord; 
quand,  dit-on,  ou  avait  pu  y  parvenir,  après  avoir  traversé  le  bois 
sans  accident,  on  en  battait  les  paumes  (dedans  de  la  main)  en 
signe  de  satisfaction  :  d'où  Bapaume.  D'autres  auteurs  soutien- 
nent que  l'étymologie  en  est  palmes,  symbole  de  victoire,  et  bath, 
nom  commun  de  lieu,  dans  les  pays  du  nord.  Le  lendemain  de 
Quasîmodo  1 180  fut  célébré  à  Bapaume,  le  mariage  de  Philippe- Au- 
guste avec  sa  première  femme,  Isabelle-Alix  de  Uainaut.  (Col- 
liette,  t.  a,  p.  370). 

C'est  dans  la  partie  occidentale  de  la  forêt,  à  peu  de  distauce 
de  Gueudecourt  et  au-dessus  de  la  Motte- Bérenger,  que  s'éleva 
en  1090,  l'abbaye  d'Arrouaise,  dont  l'établissement  fut  confirmé, 
en  1097,  par  Lambert  de  Guînes.  évêque  d'Arras.  Elle  eut  pour 
fondateurs  S.  Heldémare,  originaire  de  Tournai,  et  Conou ,  fils 
d'un  prince  d'Allemagne  :  ce  dernier  est  counu  dans  l'histoire 
ecclésiastique,  sous  le  nom  de  Cardinal- évêque  de  Preneste.  Le 

23. 
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lieu  était  déjà  habité  par  un  hermitc  du  Transloy,  nommé  Roger, 
auquel  s'associèrent  Neldémare  et  Conon  :  ils  y  bâtirent  une  celle 
puis  un  oratoire  dédié  à  la  S.1'  Trinité  et  à  S.  Nicolas.  L'éclat  de 
leurs  vertus  y  attira  bientôt  un  grand  nombre  de  religieux,  et  leur 
mérita  de  riches  donations  de  la  part  des  rois  et  des  seigneurs;  en 
sorte  que  cet  hcrmitage,  inconnu  jusque  là,  se  changea  bientôt  eu 
l'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  S.  Nicolas  d'Arrouaise,  de  l'or- 
dre de  S.  Augustin.  Cette  abbaye  avait  aussi  le  nom  d'Arouage, 
Aroaise,  en  latin,  Alrexasia,  Ârroasia  in  aridâ  gamantiâ ,  seu  Sanctus 
Nicolaus  in  Areasiâ. 

Ce  monastère,  dont  l'abbé  avait  entrée  aux  Étals  d'Artois,  ne 
lut  jamais  en  commcnde,  parce  qu'il  avait  le  titre  de  maison- mère, 
ou  chef- d'ordre  de  vingt -huit  autres  maisons.  De  ce  nombre 
étaient  :  Henin-Liétard.  —  Choques.  —  S.1  Crépin-en-Chaye.  — 
S.1  Léger  de  Soissons.  — S.1*  Marie  de  Boulogne.  —  Ruisseauvillc.  — 
S.'  Eloi-Fontaine.  —  Mareuil.  —  Clairfaï.  —  S.'  Wilmer.  Arrouaise 
possédait  encore  un  grand  nombre  de  prieurés,  même  en  Angleterre 
et  en  Irlande.  Le  dernier  chapitre  de  l'ordre  se  tint  en  1^70;  le 
passe-port  que  le  duc  de  Bourgogne  accorda,  à  ce  sujet,  est  un 
monument  curieux  de  l'époque.  La  première  église  de  l'abbaye 
avait  été  consacrée  au  commencement  du  la.*  siècle,  par  les  éve- 
ques  d'Amiens  et  de  Thérouanne,  en  présence  de  i5o  chevaliers. 

II  n'est  peut-être  aucun  établissement  religieux,  qui  ait  été  ex- 
posé à  autant  de  désastres  et  de  déprédations ,  que  l'abbaye  d'Ar- 
rouaise,  isolée  daus  une  vaste  forêt  et  située  sur  la  frontière  du 
nord  que  parcouraient  sans  cesse  les  armées  ennemies.  Plusieurs 
fois  les  religieux  se  virent  obligés  de  quitter  leur  maison ,  pour  se 
disperser  dans  des  asiles  qui  leur  offraient  plus  de  sécurité.  A  peine 
avaient-ils  relevé  les  ruines  de  leur  abbaye,  qu'aussitôt  de  nou- 
veaux désastres  venaient  la  renverser.  Enfin  les  vandales  de  q3  lui 
ont  porté  un  coup  plus  terrible  encore,  et  sa  ruine  est  consommée  : 
on  n'en  voit  plus  que  la  place,  auprès  de  la  route- de  Péronneà 
Bapaume,  à  peu  de  distance  du  Transloy.  (Hist.  d'Arrouaise). 
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VI.™  CANTON. — HAM. 


VI.  Tirmarclic,  curé-doyen. — Allart,  conseiller  d'arrondissement  et  maire  de  la  ville. — Tupigny 

de  Cauvry,  juge-de-paix.  —  Hordez ,  greffier. 


Ce  canton  renferme  *1  Communes  et  14, 


VILLE  DE  HAM, 

CHEF-LIEU , 

ESTOUILLY,  EPPEVIL.L.E,  S.t-SUL,PICE, 


A  2  myriamètres,  5  kilomètres  de  Péronne,  7  myr.  d'Amiens,  11  myr.  6  kilom. 
de  Paris;  à  20>  44"  16"  de  longit.  et  49<>  44"  58"  de  latitude. 


Hatn,  Hang  au  moyen  âge,  en  latin,  Hammus ,  Hamus,  Hamum, 
est  une  bourgade,  d'origine  gauloise,  devenue  ville  française ,  sous 
la  première  race  de  nos  rois.  Aussi  bieu  que  Bray,  le  mot  ham  ou 
htm  exprime,  dans  la  langue  celtique  «  un  nom  commun  d'habita- 
tion. Comme  les  Gaulois  se  fixaient  le  plus  souvent  sur  le  bord 
des  rivières,  il  en  est  résulté  que  beaucoup  de  lieux,  ainsi  nommés, 
se  trouvaient  dans  les  endroit»  bas  et  humides.  Nos  pays  renferment 
plusieurs  villages,  dont  l'étymologie  est  analogue  à  celle  de  Ham; 
ce  sont  :  Le  Hem,  Élinehcm,  Hamel,  Hamelet,  Hamccourt.  De  là 
aussi  le  uom  générique  de  hameau,  donné  aux  localités  moins  im- 
portantes de  uos  campagnes.  Ham  est  donc  un  mot  appellatif  d'ha- 
bitation, devenu  propre  à  cette  ville.  De  Valois  confirme  cette 
opiuion,  lorsqu'il  dit  :  d  Francis  conditoribus  nomine  francisco  seu 
fprmemico  dictus  Ham,  Ce  qui  le  prouve  encore,  c'est  que,  dès  le 
règne  de  Charles-le-Chauve ,  on  battait  monnaie  à  Ham,  in  vico 
ttamo.  D'où  l'on  est  en  droit  de  classer  cette  ville  au  nombre  de 
celles  qui  doivent  leur  origiiie  aux  autiques  bourgades  gauloises. 


Digitized  by  Google 


—  35G  — 

(  Notit.  Gall. — Traité...  des  monnaies  par  Leblanc,  p.  129.  —  Mé- 
moir.  de  M.  Labourt). 

Après  la  ville  de  Péronne,  celle  de  Ham  est  la  plus  importante  et 
la  plus  remarquable  au  point  do  vue  historique  de  notre  «arrondis- 
sement. En  876,  elle  paraît  comme  la  capitale  d'une  petite  contrée 
environnante,  qu'on  nommait  le  pays  Hamois  Plus  de  trente  villages 
qui  le  composaient  furent  ensuite  sous  la  dépendance  de  sa  châtel- 
lenie.  C'était,  dès  le  10. 'siècle,  une  place  tellement  fortifiée  par 
sa  position  et  ses  remparts,  qu'on  la  voit  déjà  soutenir  plusieurs 
sièges  à  cette  époque,  et  se  défendre  contre  les  invasions  des  bar- 
bares. Un  ancien  dictionuaire  élève  à  7,3oo  habitans  l'état  de  sa 
population,  dans  les  âges  reculés.  Cette  prospérité,  qui  n'est 
plus,  la  ville  de  Ham  en  était  redevable  à  sou  abbaye  célèbre,  aux 
puissans  seigneurs  du  lieu  et  à  leur  château-fort,  dont  elle  retire 
encore  aujourd'hui  quelques  avantages  et  une  certaine  célébrité. 
Après  cet  exposé,  vont  suivre  les  recherches  particulières,  relatives 
à  chacun  de  ces  anciens  établissemens,  si  pleins  d'intérêt  pour  le 
pays. 

ABBAYE  DE  NOTRE-DAME  DE  HAM. 

L'abbaye  de  N.-D.  de  Ham.  ordre  de  S.  Augustin,  est  appelée, 
dans  les  anciens  titres,  Hamum  seu  Sincta  Maria  Hamensis.  A  la  fio 
du  1 8.' siècle,  la  mense  abbatiale  (revenu  de  l'abbé commeudataire) 
s'élevait  à  18,000  1.,  d'après  l'almanach  royal  de  178a;  la  mense 
conventuelle  des  religieux,  à  ia,ooo  1.;  et  la  taxe  en  cour  de  Rome 
à  800  florins.  On  ne  connaît  point  d'une  manière  précise  l'époque 
ni  les  premières  circonstances  de  la  fondation  de  cette  abbaye: 
voici  seulement  ce  que  nous  en  apprend  l'histoire,  et  surtout  la 
Gaule  chrétienne,  t.  9,  p.  1,121. 

Odon  .  premier  du  nom,  châtelain  et  seigneur  de  Ham,  possédait 
l (iicn louent  l'église  de  Notre-Dame  de  sa  ville.  Il  reconnut  enfin 
l'injustice  de  son  titre,  et  consentit,  du  gré  de  sou  épouse  Ricuina, 
à  la  remettre  entre  les  mains  de  Baudry,  évêque  de  Nojon.  Le 
roi  Philippe  I.,r  avait  déjà  approuvé  cette  restitution  ;  et  la  comtesse 
Adèle  de  Yermandois,  de  qui  mouvait  cette  terre,  avait  aussi  con- 
firrné  l'acte  par  lequel  Odon  se  dessaisit  de  sou  bénéfice,  eu  1108. 
Riais  il  le  fit ,  à  la  condition  qu'on  substituerait  des  chanoines  régu- 
liers à  ceux  qui  paraissaient  occuper  séculièrement  cette  église, 
depuis  sa  fondation.  Baudry  s'empressa  de  remplir  tes  intentions  de 
ce  seigneur;  il  appela  dans  la  ville  des  religieux  attaché*  à  la  règle 
de  S.  Augustin,  fit  approuver  toutes  ses  démarches  par  Raoul, 
archevêque  de  Rheims,  et  par  Lambert  et  Geoffroy,  évêques  d'Arras 
et  d'Amiens.  La  même  année,  le  pape  Pascal  II  érigea  la  nouvelle 
communauté  eu  titre  d'abbaye,  et  lui  accorda  plusieurs  privilèges 
que  ses  successeurs  Honoré  II,  Innocent  II,  Alexandre  111,  Inno- 
cent IV,  Boniface  VII  et  Paul  II  ont  ou  confirmés  ou  augmentés. 
(  Voyez  aux  Notes  la  charte  de  fondation,  et  le  Tableau  chronolo* 
gique  des  abbés). 


Digitized  by  Google 


—  357  — 

L'abbaye  de  II  a  m  n'eut  pas  seulement  à  se  plaindre  des  usurpa - 
lions  commises  par  les  seigneurs,  jaloux  de  ses  riches  domaines; 
mais  elle  fut  encore  exposée,  comme  la  ville  ,  à  tous  les  désastres 
des  guerres  destructives  et  cruelles  qui  ont  désolé  noire  province. 
Lors  du  saccageaient  affreux  de  la  place  en  14  ■  >  •>  l'abbaye  fut 
entièrement  réduite  en  cendres,  et  les  titres  précieux  de  ses  archives 
disparurent  à  jamais.  Cette  perte  fâcheuse  a  imposé  des  bornes  aux 
savantes  recherches  des  Bénédictins,  pour  ce  qui  concerne  celte 
maison. 

Nous  avons  découvert  dans  D.  Devienne  le  seul  monument  relatif 
aux  anciens  chanoines  séculiers  de  Nam.  «  Dans  les  siècles  précé- 
dent, dit  cet  historien,  il  était  défendu  aux  ecclésiastiques  de  faire 
des  testaments;  d'où  il  résultait  que  leurs  biens  revenaient  aux 
comtes  de  leurs  provinces.  En  1079,  les  abbés  de  S.  Bertin  et  do 
Ham  furent  députés  à  Robert,  et  obtinrent  1  abolition  de  cet  usage  : 
ce  qui  favorisa  les  abbayes.  (Hist.  d'Artois,  t.  1."). 

En  1 17a,  un  chanoine  régulier  de  Ham  ,  nommé  Druon  et  Drogo 
(Dreux)  avait  demandé  à  Rome  sa  sécularisation  ,  afin  de  posséder 
une  prébende  canoniale  dans  l'église  de  Noyon.  Malgré  les  recom- 
mandations du  roi  de  France,  de  Philippe  d'Alsace,  de  l'archevêque 
de  Rheims  et  de  l'évêque  de  Noyon  ;  le  pape  Alexaudre  III  ne  lui 
répondit  que  par  un  refus  accompagné  de  ces  paroles  :  non  arandum 
in  bore  et  asino.  (  Annal,  de  Noyon  ,  p.  897). 

Cette  dernière  expression  ne  se  trouve  point  dans  le  bref  que 
nous  citons  ici  : 

«Alexandre,  évêque,  serviteur  des  serviteurs,  à  notre  cher  fds 
Drogon,  chanoine  de  Ham,  salut  et  bénédiction  apostolique.  » 

«  Notre  très-cher  fils  en  J.-C,  l'illustre  roi  des  français,  notre 
vénérable  frère,  l'archevêque  de  Rheims,  et  l'illustre  comte  de 
Flandres ,  nous  ont  prié  pour  vous,  avec  assez  d'instance,....  comme 
Bcaudouin,  de  sainte  mémoire ,  autrefois  évêque  de  Noyon.  Mais 
pareeque  nous  sommes  obligé  de  nous  acquitter  de  la  charge  qui 
nous  a  été  commise,  de  manière  que  nous  ne  détruisions  pas  co 
qui  a  été  établi  par  nos  prédécesseurs,  et  que  nous  ne  nous  opposions 
en  quoi  que  ce  soit  aux  instructions  des  saints  pères,  ils  ne  doivent 
pas  trouver  mauvais,  si  nous  n'avons  pas  eu  égard  à  leurs  prières, 

puisque  nous  ne  l'avons  pu  faire  en  sûreté  de  conscience.  Car,  

nous  n'avons  jamais  lu  ni  ouï  dire  qu'aucun  chanoine  régulier  soit 
devenu  séculier.  C'est  pourquoi,  si  nous  n'acquiesçons  pas  en  cette 
rencontre  à  vos  prières,  pareeque  nous  ne  l'avons  pu  faire  sans 
blesser  l'honneur  de  l'Église,  vous  ne  devez  pas  le  trouver  mauvais 
ni  en  être  fâché,  puisqu'il  est  écrit  que  celui  qui,  après  avoir  mis  la 
main  d  la  charrue ,  regarde  derrière  lui,  n'est  pas  propre  au  royaume  de 
Dieu;  et  nous  lisons  que  la  femme  de  Loi  h  a  été  changée  en  statue 
de  sel  pour  avoir  regardé  derrière  elle.  C'est  pourquoi  nous  avertis- 
sons votre  prudence,  et  nous  vous  mandons  de  retourner  au  plus 
tôt  dans  votre  église  et  votre  cloître,  et,  quittant  entièrement  le 
dessein  qui  vous  inquiète,  de  vous  appliquer  à  servir  le  Seigneur 
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avec  attachement.  Car  nous  sentons  pour  vous  une  si  grande  ardeur 
de  charilé,  et  nous  nous  reconnaissons  si  redevable  aux  personnes 
qui  nous  ont  prié,  que  nous  eussions  accordé,  il  y  a  long-temps, 
votre  demande.  —  Donné  à  Bénevent  le  1 1  des  ides  de  mars.  »  (Chat, 
de  Ham,  J.-G.  de  Feuillide,  p.  52o). 

En  1596,  dans  une  supplique  adressée  par  les  religieux  de  S.  Ëloi- 
Fontaine,  près  Chauny,  à  Thicrri ,  abbéd'Arrouaise  et  leur  général, 
il  est  rapporté  :  que  plusieurs  ordres  du  diocèse  de  Noyon ,  et  no- 
tamment les  moines  de  S.*"  Marie  de  Ham ,  quittaient  l'habit  blanc 
pour  le  noir,  quand  ils  sortaient  ou  allaient  desservir  leurs  cures, 
avec  obligation  de  le  reprendre,  en  rentrant  dans  leur  communauté. 
(Hist.  d'Arrouaise  ,  p.  23(5). 

En  effet ,  les  trois  cures  régulières  de  la  ville  dépendaient  de 
l'abbaye,  comme  sept  autres  paroisses  du  doyenné;  avant  la  révo- 
lution ,  elles  étaient  encore  occupées  par  des  chanoines  réguliers 
de  leur  ordre.  L'abbaye  avait  la  S."  Vierge  pour  titulaire;  mais 
S.  Vaneug,  dont  les  précieuses  reliques  ont  échappé  aux  Icono- 
clastes de  tous  les  siècles,  en  était  le  vocable  secondaire,  et  devint 
le  patron  de  la  ville.  Avant  de  passer â  l'article  des  paroisses,  nous 
ne  croyons  point  hors  de  propos  de  placer  ici  une  notice  sur  les 
circonstances  qui  ont  procuré  la  possession  de  ces  reliques  au  mo- 
nastère de  Ham  :  c'est  un  extrait  de  la  vie  de  ce  saint  par  le  P.  Chris- 
tophe Labbé ,  genovefin. 

Saint  Vaneng  naquit,  vers  le  commencement  du  7.*  siècle,  à 
Fescamp  dans  le  pays  de  Caux  en  Normandie,  de  parens  aussi  dis- 
tingués par  l'importance  de  leur  fortune,  que  par  la  noblesse  de 
leur  origine.  Dès  sa  plus  tendre  enfance,  on  vit  paraître  en  lui  le 
germe  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Elles  brillèrent  avec  éclat 
et  dans  uue  jeunesse  irréprochable ,  et  dans  le  cours  d'une  longue 
vie,  où  notre  saint  donna  au  monde  l'exemple  de  la  perfection 
évangélique. 

La  carrière  des  armes  était  la  destinée  ordinaire  des  familles  no- 
bles, chez  les  Francs.  Vaneng  se  vit  donc  obligé  de  l'embrasser; 
mais,  comme  un  autre  Martin  ,  il  y  sut  allier  le  courage  à  la  piété: 
l'air  contagieux  des  camps  ne  porta  jamais  la  moindre  atteinte  à 
l'éclat  de  son  innocence.  Il  s'empressa  néanmoins  de  s'arracher  à 
cet  élément  d'agitation  et  de  licence,  si  opposé  aux  saintes  disposi- 
tions de  son  cœur;  et  revint  à  Fescamp  pour  y  vivre  dans  la  retraite 
auprès  de  S.  Ouen  et  de  S.  Va  "drille.  Sous  la  conduite  de  ces  il- 
lustres serviteurs  de  Dieu,  le  jeune  seigneur  fît  des  progrès  rapides 
dans  les  voies  du  salut.  S.  Vandrille  faisait  alors  bâtir  dans  ce  pays 
la  célèbre  abbaye  de  Fontenelle  :  Vaneng  l'aida  de  ses  conseils  et 
de  sa  fortune,  dans  cette  importante  entreprise.  Son  commerce 
avec  ce  pieux  abbé  lui  avait  inspiré  une  certaine  inclination  pour 
l'état  religieux;  mais  Dieu  l'appelait  à  vivre  dans  le  monde,  pour  y 
confondre,  par  son  exemple,  la  lâcheté  des  mauvais  chrétiens  qui 
y  prétendent  justifier  leur  oubli  du  salut  parla  multiplicité  de  leurs 
occupations,  lise  maria,  devint  le  modèle  des  époux,  et  sa  maison, 
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l'asile  de  la  piété.  Le  ciel  ue  lui  avait  donné  qu'un  seul  enfant,  du 
nom  de  Désiré;  il  n'hésita  point  à  lui  en  faire  le  généreux  sacrifice, 
en  le  consacrant  à  Dieu,  dans  le  monastère  des  Bénédictins  de 
Fonlenelle.  Déjà  par  les  soins  d'un  père  et  d'une  mère  pleins  de 
foi,  le  jeune  Désiré  y  avait  reçu  cette  éducation  chrétienne,  plus 
précieuse  que  tous  les  trésors  de  la  terre  :  et  celte  jeune  plante  ,  si 
bien  cultivée  dans  le  principe,  parut  ensuite,  comme  un  arbre 
distingué,  dans  le  champ  du  Père  de  famille  Par  sa  vie  édifiante  et 
parfaite,  Désiré  mérita  d'être  mis  au  nombre  des  saints,  après  sa 
mort  arrivée  le  18  décembre. 

Vaneng,  resté  dans  le  siècle,  y  devint  l'oracle  des  princes  et  des 
rois  dans  leurs  conseils,  et  leur  soutien  dans  la  guerre.  Plein  de  con- 
fiance dans  sa  capacité  et  dans  ses  vertus,  Clotaire  lui  donna  le  gou- 
vernement du  pays  de  Caux.  Son  administration  juste  et  paternelle 
fit  bientôt  sentir  aux  peuples  que  la  religion  est  le  seul  garant  de  sa 
liberté  et  de  son  bonheur.  Il  protégea  les  Gaulois  encore  exposés  à 
l'oppression  de  leurs  vainqueurs;  et  de  concert  avec  la  reine  S."  Ba- 
thilde,  il  porta  les  premiers  coups  à  l'esclavage,  si  peu  conforme  au 
véritable  esprit  du  christianisme. 

C'est  alors  aussi  que  Vaneng  se  distingua  par  ses  géuéreuses  lar- 
gesses envers  les  pauvres  et  les  monastères ,  et  plusieurs  de  ces  établis- 
sement mi  durent  leur  existence,  dans  sa  province.  11  regardait  ces 
pieuses  nui  ni  licences  comme  l'emploi  le  plus  juste  et  le  plus  conve- 
nable de  ces  richesses  immenses,  dont  le  seigneur  lui  avait  donné 
l'administration  sur  la  terre.  C'est  dans  sou  propre  palais,  qu'il 
fonda  lui-même  la  célèbre  abbaye  de  Fescamp  :  Clotaire  III  en 
approuva  la  fondation  ,  pour  laquelle  Vaneng  avait  sacrifié  la  plus 
grande  partie  de  sa  fortune,  ne  se  réservant  que  le  juste  nécessaire 
à  la  vie.  Ce  monastère  fut  habité,  dans  le  principe,  par  plus 
de  560  religieuses  qui  y  rappelèrent  toute  la  ferveur  et  les  vertus  des 
premiers  chrétiens.  Il  fut  ensuite  occupé  par  les  Bénédictins,  et 
avait  encore  80,000  1.  de  revenu,  au  dernier  siècle.  (  Acla  BB. ,  t.  a , 
p.  54a  et  971  ). 

Comme  S.  Léger,  Vaneng  avait,  par  ses  vertus,  un  litre  suffisant 
à  la  haine  du  cruel  Ebroïn,  qui  avait  ressaisi  la  charge  de  maire  du 
palais.  Pour  mieux  se  souslraire  à  ses  injustes  persécutions,  notre 
"Mut  dit  un  adieu  éternel  au  monde,  et  se  retira  dans  sa  pieuse 
solitude  de  Fescamp.  Ou  rapporte  qu'une  nuit,  il  avait  cru  enten- 
dre S.'"  Eulalie  lui  adresser  ces  paroles  de  l'évaugilc  :  //  est  plus  facile 
à  un  chameau  de  passer  par  te  trou  d'une  aiguille ,  qu'il  un  riche  d'entrer 
dam  le  royaume  de  Dieu!  et  que  cette  circonstance  le  détermina 
aussi  à  renoncer  entièrement  au  siècle.  C'est  dans  cette  retraite, 
qu'il  mourut  plein  de  jours  et  de  mérites,  le  9  janvier  686.  Aussitôt, 
la  voix  publique  le  canonisa;  il  reçut  un  culte  suffisamment  justi- 
fié par  les  nombreux  miracles  opérés  à  son  tombeau. 

Depuis  plusieurs  siècles,  les  religieuses  de  Fescamp  conservaient, 
avec  vénération,  les  précieuses  reliques  de  leur  saint  fondateur; 
lorsque  survinrent  les  invasions  des  Normands,  qui  portèrent  la 
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désolation  daus  leur  monastère  A  leur  approche,  elles  se  refugièreut 
eu  Picardie,  où  ces  barbares  n'avaient  pas  encore  pénétré,  et  vin- 
rent jusque  dans  le  Vermatidois,  emportant  avec  elles  ces  reliques, 
qu'elles  regardaient  comme  leur  plus  riche  trésor.  Elles  les  déposè- 
rent, près  de  Ham,  dans  un  hameau  de  la  paroisse  d'Esmery,  qui 
reçut,  pour  ce  motif,  le  nom  de  Mesnil-S.1- Vaneng  :  on  dit  que  le 
domaine  en  avait  appartenu  à  ce  saint. 

Mais  les  Normands  ne  tardèrent  point  à  étendre  leurs  ravages 
jusqu'à  cet  endroit  même:  ces  peuples,  aussi  cupides  que  cruels, 
dépouillèrent  la  châsse  de  S.  Vaneng  de  l'or  et  des  pierreries  qui 
l'ornaient,  et  en  jetèrent  les  ossemens  dans  un  marais  voisin.  Les 
habitans  du  lieu  les  recueillirent  avec  respect,  et  les  mirent  en  re- 
fuge daus  la  ville  de  Ham,  qui  les  a  conservés  depuis  cette  époque. 
C'est  par  suite  de  cet  acte  de  piété,  que  ceux  du  Mesnil-S. '-Vaneog, 
ont  obtenu  le  privilège  de  porter  la  châsse  du  saint,  dans  la  procès* 
sion  publique  du  jour  de  sa  fête.  On  ajoute  que  les  fermiers  de  leur 
paroisse  revêtaient  des  aubes,  dans  cette  solennité,  et  qu'ils  étaient 
admis  ce  jour  là  à  la  table  des  religieux. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  dès  l'an  1199,  l'abbaye  de 
N.-D.  de  Ham  possédait  ces  précieuses  reliques;  et  que,  depuis  ce 
temps,  S.  Vaneng  fut  toujours  vénéré  dans  le  monastère  et  daus 
toute  la  ville,  qui  le  choisit  pour  son  protecteur.  Cependant  on  ne 
commença  à  y  chômer  sa  fête,  que  par  l'ordonnance  de  l'évêque  de 
Noyon,en  date  du  7  mai  1 5 j 5  :  le  aa  septembre  de  la  même  année, 
la  paroisse  d'Esmery-Hallon  obtint  une  côte  entière  du  corps  de 
S.  Vaneng,  pour  la  conserver  dans  son  église.  Les  anciens  titres  en 
constatent  plusieurs  translations ,  à  différentes  époques  :  la  dernière, 
comme  celle  de  S.  Sulpice  et  de  S.  Maur,  eut  lieu  avec  une  grande 
solennité,  le  a8  mai  i843.  La  paroisse  d'Esmery  y  vint  encore  pro- 
cessionnellcment  recevoir  une  nouvelle  portion  des  reliques  de  son 
saint  protecteur.  Le  P.  Labbé  ajoute  que  la  dévotion  à  S.1*  Eulalie 
de  Barcelone  s'est  répandue  dans  tout  le  pays  Hamois,  parce  que 
celle  vierge  martyre  était  l'objet  particulier  du  culte  de  S.  Vaneug. 
(Colliette,  t.  a,  p  i3o). 

D'après  les  renseignemens  fournis  aux  auteurs  de  la  Gaule  chré- 
tienne par  le  P.  Seguier,  prieur  de  l'abbaye  de  Ham,  ce  monastère 
fut  ruiné  en  1  \  \  1  ,  par  les  Flamands;  en  i55?  et  en  1594,  par  les 
Espagnols.  Les  religieux  embrassèrent  la  réforme  de  la  congrégation 
de  France,  le  a5  mai  1641  ;  et  l'abbaye  fut  entièrement  restaurée» 
sous  Louis  Fouquct,  évéque  d'Agde  et  XXXVII.*  abbé  commenda- 
taire,  en  16*78  :  qui  œdes  omnes,  adjuvante  Ludomco  Fouquct  instaurais 
cœperat  anno  1678.  (Gai.  christ. ,  t.  9,  p.  1,1  ao). 

C'est  l'abbaye  de  Ham  qui  paraît  avoir  donné  à  l'église  de  Meaux 
l'évêque  S.  Gilbert  ;  et  à  l'abbaye  de  Vcrimtnd  les  deux  abbés,  We- 
bert  et  Iribert. 
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La  ville  rie  H  a  m  renfermait  trois  paroisses,  S.  M  art  in  ,  S.  Pierre 
et  S.  Su) pire  :  elles  dépendaient  toutes  trois  de  l'abbaye  qui  les  des- 
servait autrefois  par  ses  propres  membres. 

I.  S.  MARTIN,  FLAMICOURT. 

La  paroisse  S.  Marlin  était  la  première  et  la  plus  importante  de  la 
ville  :  son  église  s'élevait  dans  la  rue  de  Noyon,  auprès  de  la  maison 
occupée  maintenant  par  les  religieuses  de  S.  Maur.  Cette  église  avait 
été  entièrement  reconstruite,  en  forme  de  croix  latine*,  vers  la  fin 
du  16.'  siècle;  sans  offrir  une  grande  richesse  d'architecture  gothi- 
que, ce  n'en  était  pas  moius  un  édifice  solide  et  distingué.  Dans  l'un 
des  bras  de  la  croix,  se  trouvait  la  chapelle  de  N.-D.  du  Mont-Car- 
mel ,  dont  la  bulle  d'érection  se  voit  encore  aux  archives  de  l'église  : 
cette  chapelle  était  surmontée  par  un  clocher,  devenu  historique, 
parce  que  de  là  partit  le  coup  dont  fut  atteint  le  brave  d'Humières, 
pendant  le  siège  de  1695. 

Flamicourt  (hameau)  dépendait  de  cette  paroisse,  comme  en- 
clave des  fortifications  anciennes. 

La  cure  régulière ,  de  1 ,000  I.  de  revenu  ,  était  à  la  nomination  de 
l'abbé  de  Notre-Dame  :  la  dîme  appartenait  au  curé  cessionnaire  de 
l'abbaye.  Le  dernier  prieur-curé  de  S.  Martin  fut  J.-B. -François 
Mercier,  régulier:  son  prédécesseur  fut  M.  Chazelte. 

IL  S.  PIERRE. 

La  paroisse  de  S.  Pierre  renfermait  l'abbaye  dans  sa  circonscrip- 
tion ,  et  se  composait  de  la  partie  septentrionale  de  la  ville.  A  peu  de 
distance  de  Notre-Dame,  se  trouvait  l'église  de  S.  Pierre.  C'était  un 
monument  fort  ancien  et  peut-être  d'époque  romane.  Il  tombait  en 
ruine,  au  moment  de  la  révolution,  et  attendait  sans  doute  une  re- 
construction nouvelle  qui  ne  devait  jamais  avoir  lieu.  Déjà  un  clo- 
cher moderne  avait  été  construit,  près  de  là  et  à  cette  fin,  durant 
l'époque  de  la  renaissance.  Cette  tour  en  grès  avec  contre-forts,  dut 
sa  conservation  à  cette  espèce  d'isolement.  Les  habitans  soutinrent , 
contre  l'acquéreur  de  l'église,  qu'elle  n'avait  point  été  comprise 
dans  la  vente  de  celle-ci  ;  et  elle  est  encore  aujourd'hui  d'un  grand 
avantage  pour  la  paroisse,  en  renfermant  sa  sonnerie  qui  n'aurait 
pu  trouver  place  dans  le  frôle  clocher  de  l'abbaye. 

Dans  l'église  S.  Pierre  se  trouvait  une  chapellerie  régulière  de 
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S.u  Madeleine,  d'un  revenu  de  600  I.,  avec  la  charge  de  trois  mes- 
ses par  semaine,  et  de  l'office  solennel  au  jour  de  la  patronne. 

La  cure  régulière,  semblable  sous  tous  rapports  à  celle  de  S. 
Martin,  eut  pour  dernier  titulaire  JeanPierre  Bédos,  régulier. 


Cette  paroisse  était  formée  du  faubourg  de  ce  nom  et  de  ses 
dépendances.  On  en  voit  encore  aujourd'hui  l'ancienne  église  qui 
a  été  convertie  en  grauge,  et  n'offre  aucun  caractère  d'architec- 
ture. On  prétend  que  sa  disposition  intérieure  n'était  point  sans 
intérêt.  (Voyez  notions  prélim.  p.  22). 

La  cure  était  à  la  nomination  de  l'abbé  de  Ham  :  elle  rappor- 
tait 600  I.  et  les  menues  dîmes.  Elle  fut  occupée  en  dernier  lieu 
par  Pierre  Louis  Haillot,  régulier,  et  avant  lui,  par  11.  Godard. 
M.  Camalicl  Lenglet  et  dame  Victoire  Vitichon,  son  épouse,  décé- 
dés en  1842  et  1843,  ont  fait,  eu  faveur  du  faubourg  S.  Sulpice, 
la  concession  du  cimetière  actuel,  où  s'élève  leur  chapelle  sépul- 
crale :  ils  avaient  d'autres  pieux  desseins  qu'ils  ont  emportés  avec 
eux  dans  la  tombe. 


Depuis  le  concordat ,  les  trois  paroisses  dont  on  vient  de  parler, 
ont  été  réunies  en  une  seule,  qui  se  compose  de  toute  la  ville  et 
ses  faubourgs.  Elle  a,  pour  le  service  religieux,  l'église  de  l'ab- 
baye, la  plus  belle  et  la  seule  qui  ait  été  conservée. 

L'église  de  N.-D.  de  Ham,  en  forme  de  croix  latine,  dont  le 
centre  est  surmonté  d'une  flèche  en  charpente  fort  aiguë,  est  l'an 
des  beaux  monumeus  religieux  du  diocèse.  Elle  se  compose,  daus 
sou  ensemble,  de  divers  ordres  d'architecture  de  différentes  épo- 
ques. Le  portail  principal  et  les  murs  inférieurs  de  l'édifice  sont 
d'un  style  lombard  simple  et  sévère  ;  on  pourrait  y  voir  les  restes 
de  l'église  primitive,  élevée  en  1108.  La  voûte,  de  reconstruction 
gothique,  est  sillonnée  par  un  grand  nombre  de  cordons  qui  la 
croisent  diagonalement  et  vont  aboutir  à  des  consoles.  Les  formes 
lombardes  de  l'édifice  ont  été  cachées  sous  de  nouveaux  ornemens 
d'architecture  grecque.  Les  pilastres  appartiennent  à  l'ordre  ioni- 
que ,  et  les  arcades  des  entre- colonnemens  sont  surmontés  de 
bas-reliefs  encadrés  représentant  quelque  trait  de  l'histoire  sainte. 
Ces  bas-reliefs,  en  plafond  et  d'un  travail  distingué,  se  reprodui- 
sent dans  toute  l'église  et  jusque  sur  les  murs  des  bas-côtés.  L'orgue 
jouit  d'un  grand  renom  dans  le  pays;  une  restauration  générale  en 
fut  faite  en  1842.  Le  buffet  en  est  soutenu  par  des  colonnes  en 
marbrerie  sanctuaire,  l'autel  et  le  magnifique  baldaquin  qui  le 
couronne,  sont  aussi  de  la  même  matière,  à  l'exception  des  cha- 
piteaux, formés  d'une  composition  imitant  le  marbre  blauc. 

La  plupart  des  connaisseurs  font  remonter  ces  magnifiques 
décorations  à  l'époque  du  règne  do  Louis  XIV  ;  mais  on  serait peut- 
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élrc  plus  fondé ,  en  les  attribuant  au  célèbre  Richelieu ,  abbé  corn- 
mendataire  de  Ham,  en  1628.  Il  aura  sans  doute  déployé  celte 
munificence  envers  ses  religieux,  pour  les  engager  à  entrer  dans  la 
réforme  de  la  congrégation  de  France,  comme  ils  le  firent  en  effet , 
eu  1641*  D'après  un  passage  de  la  Gaule  chrétienne,  cité  plus  haut, 
on  pourrait  aussi  placer  cette  belle  restauration  vers  Tannée  1678, 
où  Louis  Fouquet,  évêque  d'Agde,  avait  celte  abbaye  en  commende. 
Cependaut  une  épitaphe ,  rapportée  aux  Notes,  semble  donner 
rhonneur  de  ces  riches  ornementations  au  prieur  claustral  qui 
mourut  en  176a;  car  le  26  avril,  1760,  l'église  fut  inecudiée  par 
la  foudre.  Trois  fois  elle  tomba  sur  le  clocher  et  sur  la  tour  de 
l'horloge  :  et  le  feu  dévora  toute  la  charpente  de  l'église.  L'État 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Noyon  (  1780)  dit  que  la  nef  de  cette 
église  est  nouvellement  reconstruite,  et  ornée  de  reliefs  historiques. 
Nous  laissons  à  d'autres  le  soin  de  résoudre  cette  difficulté.  Déjà, 
comme  l'abbaye,  l'église  avait  été  ruinée,  en  1411  par  les  Fia- 
mands,  en  \55y  et  1594  par  les  Espagnols.  Il  manque  à  ce  monu- 
ment religieux  un  porche  latéral  plus  imposant  et  un  jour  plus 
adouci,  pour  tempérer  cette  blancheur  éclatante  des  murs  inté- 
rieurs, dont  l'œil  se  fatigue  et  l'esprit  se  distrait. 

La  crypte  ou  église  souterraine  de  l'abbaye  excite  tous  les  jours 
l'admiration  des  archéologues ,  par  les  richesses  architecturales 
qu'elle  renferme.  On  dit  qu'elle  servait  aux  offices  nocturnes  des 
chanoines  pendant  l'hiver  :  il  serait  plus  naturel  d'y  voir  la  cha- 
pelle sépulcrale  des  anciens  seigneurs  ou  toparques  de  Ham.  Ou  y 
retrouve  en  effet  plusieurs  de  leurs  tombeaux  :  le  mieux  conservé 
et  le  plus  intéressant  est  celui  d'Odon  IV,  châtclaiu  de  Ham.  11  est 
représenté  sous  la  figure  d'un  chevalier  revêtu  d'une  riche  armure 
et  tenant  à  la  main  son  écu,  orné  de  trois  croissans,  comme  le 
portait  cette  maison.  A  ses  côtés,  est  celui  d'Isabelle  de  Béthen- 
court,  son  épouse.  On  y  lit  ces  inscriptions  en  lettres  onciales  et 
sous  le  millésime  de  ia34«  Hic  jacet  Odo  quartus  Dominas  Hamensis , 
qui  obiit  sexto  Kalendas  octobris  anno  L)  mini  m'UUsimo  ducentesimo 
trigesimo  quarto.  — Hic  jacet  Isabella  filia  H  agonis  de  Béthencourt  et 
iixor  qaarti  Odonis  Domini  Hamensis.  Il  serait  honorable  pour  les 
habitans  de  la  ville  de  concourir  à  la  restauration  de  celle  cryple 
si  intéressante,  tant  par  son  antiquité  que  par  sa  haute  valeur 
architectonique. 

Il  est  question  du  doyen  de  chrétienté  de  Ham  dans  la  charte  de 
1108,  puis  en  1217.  De  graves  dissensions  s'étaient  alors  élevées  en- 
Ire  l'illustre  Gervais,  chef  de  Prémontré,  et  l'évêque  de  Noyon, 
Étienue  de  Nemours.  Celui-ci,  voulant  exercer  son  droit  de  procura- 
tion et  de  visite ,  auquel  s'opposaient  ces  religieux ,  donna  l'ordre  à 
son  archidiacre  Philippe  et  au  doyeu  de  Ham  de  saisir  des  besliaux , 
des  voitures  et  autres  objets,  dans  leurs  maisons  de  Bonneuil, 
Vermand  etc,  et  de  les  garder  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  acquitté  le 
droit  en  question.  Gervais  se  plaignit  au  pape  Honorius  III  qui, 
Irop  favorable  à  ces  ordres  réguliers,  envoya  des  commissaires 
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apostolique»  pour  condamner,  plutôt  que  pour  juger  Pévêque 
diocésain.  Le  pieux  Étienne  renonça  trop  facilement  à  ses  droits, 
pour  la  paix  et  l'édification  de  son  église.  (Sacr.  antiq.  monumenta, 
epist.  5). 

Depuis  le  concordat,  furent  curés-doyens  de  Ham,  MM.  Séziile. 
—  Caron  ,  aujourd'hui  curé  de  S.  Germain  d'Amiens.  —  Leleu  qui, 
étant  entré  dans  la  congrégation  de  S.  Lazare,  a  maintenant  le 
titre  de  vicaire  apostolique  à  Constantinople. 

HÔTEL-DIEU. 

Comme  les  autres  localités  importantes,  Ham  possédait  une 
maladrerie,  dès  le  i3.e  siècle.  Ses  puissans  seigneurs  la  fondèrent 
au  retour  des  croisades,  pour  ceux  de  leurs  vassaux  qui  avaient 
rapporté  la  lèpre  de  la  Palestine.  Cette  maladie  s'étant  éteinte 
dans  la  suite,  on  y  reçut  les  malades  de  la  ville,  qui  avait  déjà  un 
hôpital  moins  riche  et  moins  considérable.  Un  pouillé  du  i6."  siècle 
ne  porte  qu'à  600  1.  le  revenu  de  celui-ci;  taudis  que  celui  de  la 
maladrerie  s'élevait  à  plus  de  2.000  1.  Ces  deux  établissemens 
étaient  sous  la  juridiction  collective  de  l'abbé  de  Ham,  du  châte- 
lain et  de  l'échevinage.  Enfin,  de  leurs  biens  réunis  on  fonda  le 
nouvel  hôtel-Dieu,  dédié  à  S.  Nicolas  et  desservi  par  des  Sœurs 
de  la  Charité  depuis  près  de  i/jo  ans.  Sœur  Lhuillier  en  était  supé- 
rieure en  1780. 

Cette  maison  renfermait  deux  chapellenies  importantes.  La  pre- 
mière était  de  S.  Nicolas,  à  laquelle  nommait  autrefois  le  grand 
aumônier  de  France  :  elle  fut  ensuite  concédée  en  commission  par 
l'évèque  diocésain  ,  puis  réunie  à  l'hôtel-Dieu.  Elle  avait  près  de  800 
1.  de  revenus,  avec  la  charge  de  trois  messes  par  semaine  et  deux 
offices  solennels,  aux  fêtes  de  S.  Nicolas.  La  seconde,. de  S.  Jean- 
Baptiste,  avait  été  transférée  de  la  maladrerie  à  l'hôtel-Dieu:  le 
revenu  en  était  aussi  de  800  1.;  mais  elle  n'imposait  que  la  charge 
de  deux  messes  par  semaine. 

Les  possessions  de  cet  établissement  se  trouvent  sur  les  terroirs 
des  pays  snivans  :  Ham,  S.'-Sulpice,  Sancourt,  Offoy,  Curchy, 
Hycncourt-le-Grand  et  le- Petit,  Sommettes,  Douilly,  Haliu,  Lân- 
guevoisin,  Yoyennes,  Muille- Villelte,  Eppeville,  Fonches,  F<m- 
c bettes  ,  Aubigny  et  Liancourt- Fosse. 

Les  biens  de  la  maladrerie  de  S.  Lazare  de  Fonchettes  avaient 
été  transférés  dans  l'hôtel-Dieu  de  Ham,  qui  reufermait  seize  lits 
pour  les  malades. 

MAISON  .  RELIGIEUSE.  „lsS 

Ham  possédait  autrefois  un  couvent  de  Cordeliers;  mais  en  i5o6, 
il  fut  transféré  à  Moyencourt,  près  Nesle  :  la  dame  de  ce  village 
avait  appelé  ces  religieux,  pour  leur  confier  l'administration  d'un 
hospice  qu'elle  venait  de  fonder.  Depuis,  il  n'exista  dans  la  ville 
qu'une  seule  maison  de  religieuses,  dites  de  la  Providence  Jidttr 
1  éducation  des  jeunes  filles.  .  V*' 
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La  fondatrice  de  cette  maison  de  la  Providence  fut  Jeanne  Malin , 
née  à  Ham,  de  Claude  Malin  et  de  Marie  Loyer.  La  bibliothèque 
de  l'abbaye  renfermait  la  vie  de  cette  pieuse  fille  et  celle  de  Cathe- 
rine Fontaine  écrites,  dans  un  môme  volume,  par  Jacques  Villery, 
docteur  en  Sorbonne,  en  qui  elles  trouvèrent  un  directeur  éclairé 
et  un  protecteur  inébranlable.  Sœur  Malin,  si  calomniée  parles 
Jansénistes  qui  n'avaient  pu  l'attirer  à  leur  parti,  y  est  appelée,  un 
bijou  du  cabinet  de  J.-C,  et  comme  la  mignonne  de  la  grâce!  Elle  jouis- 
sait de  l'estime  de  toutes  les  personnes  distinguées  de  la  province  : 
l'épouse  du  marquis  de  Riberpré,  gouverneur  de  Ham,  la  marquise 
de  S.*  Loup,  le  chanoine  de  Noyon,  Alet,  instituteur  de  la  sainte 
famille,  François  de  Clermont-Tonnerre,  cet  évéque  si  éclairé, 
Arnaud  lui-môme  et  le  fameux  Nicole,  l'environnaient  d'une  juste 
considération.  L'esprit  de  parti  seul  put  la  lui  disputer;  une  aveugle 
prévention  alla ,  dans  la  suite,  jusqu'à  renier  ei  trahir  la  vertu. 

Jeanue  Malin  était  entrée  à  Port-Hoyal  des  champs  dans  l'an- 
née 1677.  Nicole  ,  témoin  de  sa  haute  capacité,  n'avait  rien  négligé 
pour  l'attacher  à  sa  maison;  mais  son  confesseur  Villery  s'efforça 
de  l'arracher  à  cette  communauté  trop  peu  soumise  à  l'église  et  à 
l'état.  Delà,  contre  l'un  et  l'autre,  cette  animosité  de  Nicole  qui 
les  poursuivit  sans  relâche  et  par  ses  écrits  et  par  toutes  les  entra- 
ves qu'il  apporta  à  leurs  pieux  desseins. 

Jeanne,  rendue  à  elle-même ,  s'associa  quelques  filles  pieuses  ; 
et,  avec  l'autorisation  de  l'évéque,  les  réunit  à  Ham  dans  la  maison 
de  sa  mère,  le  i5  juillet  1677  :  le  9  octobre  suivant,  elle  obtint 
encore  la  permission  d'y  tenir  une  école.  Elle  fit  ensuite  l'acquisi- 
tion de  plusieurs  masures  incendiées  et  délaissées,  et  éleva' sur  leurs 
ruines  une  maison  plus  considérable  où  elle  se  fixa  le  4  juillet  1678. 
Le  nom  de  cette  école  et  du  nouvel  institut  reçurent  le  nom  de  la 
Providence.  Après  Jacques  Villery  et  Jeanne  Malin,  le  principal  sou- 
tien de  cet  établissement  fut  Anne-Marie  L'Écuyer  qui,  en  1687, 
lui  donna  800  1.  de  rente. 

La  pieuse  fondatrice  remplissait  avec  zèle  et  succès  les  fins  de  son 
institution,  lorsqu'elle  se  vit  en  butte  à  toutes  sortes  de  calomnies 
et  de  persécutions.  Elles  lui  étaieut  suscitées  par  le  dépit  de  Nicole 
et  par  l'irritation  du  chanoine  Alet,  qui  n'avait  pu  l'amener  à  réunir 
son  école  à  son  établissement  de  la  S."  Famille  de  Noyon,  et  à  en 
prendre  la  supériorité  générale.  L'évêque  lui-même,  après  bien  des 
hésitations,  se  laissa  gagner  par  les  ennemis  de  cette  sainte  fille ,  et 
changea  de  sentiment  à  son  égard.  Sous  le  nom  de  Nicole,  il 
obtint,  le  7  avril  1688,  une  lettre  de  cachet  qui  exilait  le  docteur 
Villery  à  Autun  ,  ordonnait  à  Jeanne  de  remettre  les  patentes  qu'elle 
avait  reçues  du  roi  pour  son  établissement,  et  la  reléguait  elle- 
même,  sous  un  secret  exclusif,  chez  les  Annonciadcs  de  Meulan. 
Aussitôt  il  ferma  l'école  de  la  Providence  et  en  dispersa  la  commu- 
nauté. Au  bout  de  huit  mois,  les  euuemis  de  sœur  Malin,  jaloux 
de  justifier  leurs  calomnies,  la  firent  transférer  à  l'hôpital  général 
de  Rouen.  Elle  y  vécut,  non  en  visionnaire,  comme  l'a  écrit  Ni- 
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cote,  mais  pleine  de  l'esprit  de  Dieu,  et  y  donnant  l'exemple  d'une 
résignation  héroïque  et  d'une  haute  perfection.  Colliette  affirme 
avoir  lu  les  excellons  témoignages  que  lui  avaieut  rendus  les  supé- 
rieures des  deux  maisons  où  elle  fut  enfermée,  comme  aussi  les 
procureur  du  roi,  bailli,  prévôt-royal,  maieur  et  échevins  de  la 
ville  de  Ham.  Nicole  lui-même,  dans  ses  écrits  calomnieux,  ne 
peut  s'empêcher  de  rendre  justice  à  ses  vertus.  A  moins  d'y  reconnaî- 
tre uue  de  ces  vues  impénétrables  de  la  Providence  envers  certaines 
ames  parfaites,  on  ne  saurait  comprendre  comment  tant  d'épreuves 
et  de  persécutions  vinrent  agiter  lu  vie  d'une  fille  aussi  estimable 
pour  ses  talens  que  pour  sa  piété.  (Collielte,  t.  3,  p.  397). 

L'établissement  de  Jeanne  Malin,  à  Ham,  fut  occupé  en  1718 
par  les  Agnétines  de  Péronne,  auxquelles  elle  en  donna  la  propriété. 
Le  5  septembre  1749»  celles-ci  s'en  dessaisirent  par-devant  Prévôt, 
notaire  de  la  ville;  mais  les  liabitans,  surtout  ceux  de  la  paroisse 
S.  Martin,  ne  voulurent  point  laisser  périr  cette  école  de  la  Provi- 
dence. Le  27  juillet  1753,  ils  la  remirent  entre  les  mains  de  l'évoque 
diocésain  qui  la  confia  à  une  sœur  Agnétine  de  Péronne,  nommée 
Marie-Élizabcth  Le  Mercier,  dite  de  Claire.  Les  soins  et  le  zèle 
éclairé  de  celte  religieuse  firent  refleurir  cette  institution;  et  les 
jeunes  filles  de  Ham  purent  encore  y  retrouver  Tavautage  d'une 
éducation  chrétienne.  L'établissement  de  la  Providence  et  sa  cha- 
pelle s'élevaient  en  face  de  l'esplanade  et  du  château ,  au  même 
endroit  où  se  trouve  la  pension  occupée  depuis  par  les  Augustin  es 
et  aujourd'hui  par  les  sœurs  de  S.  Maur. 

Il  y  avait  aussi  dans  la  ville  un  clerc  laïque  pour  l'instruction 
des  enfans;  et  un  collège  particulier  dont  M.  l'abbé  Flamand  était 
le  seul  régent  en  1780. 


Ham  obtint  l'affranchissement  de  sa  commune,  comme  les  au* 
très  villes  de  la  province  :  la  plupart  des  chartes  eu  étaient  dressées 
sur  le  modèle  de  celles  de  S. '-Quentin,  d'Amiens  et  de  Corbie,  qui 
furent  les  premières  accordées  dans  nos  pays.  La  plupart  des  au* 
teurs  font  remonter  celle  de  Ham  à  11S8,  et  sont  contredits  par 
d'autres  qui  la  fixent  avec  plus  de  raison  à  l'année  1140;  puisque 
deux  chartes  de  1  1 4 5  parlent  déjà  des  jurés  de  Ham  et  de  Robert 
Venator,  maieur  de  la  commune,  dont  Collielte  place  aussi  l'éta- 
blissement dès  le  milieu  du  12.*  siècle.  Mais  on  peut  expliquer  cette 
contradiction,  en  disant  qu'à  cette  dernière  époque,  les  châtelains 
de  Ham  avaient  donné  à  leurs  vassaux  une  charte  provisoire  d'af- 
franchissement, mais  qu'elle  n'eut  de  consistance  et  de  force, 
qu'après  avoir  reçu  l'approbation  de  leur  suzerain.  On  voit  en  efFet , 
en  1188,  les  liabitans  de  la  ville  en  solliciter  la  confirmation  de 
Philippe  d'Alsace,  comte  de  Vermandois,  qui  voulut  bien  ratifier 
l'établissement  de  leur  commune  et  en  approuver  les  réglemens.  La 
charte  principale  fut  donc  souscrite  à  Ham  même  par  Philippe 
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d'Alsace,  par  le  châtelain  Odon  III  et  par  l'abbé  de  Notre-Dame, 
eu  1188.  (Coïlictlc,  t.  2,  p.  386). 

Celle  charte,  dit  un  auteur  moderne,  dispose  que  :  a  les  habitans 
seront  exemps  du  poutenage  au  pont  de  Douilly,  (Duliaco).  —  Le 
muieur  et  les  jurés  ou  échevins  pourront  bannir  de  la  ville  les  in* 
fûmes ,  les  malfaiteurs  et  tous  ceux  qui  seraient  réputés  vaguer  pen- 
dant la  nuit.  —  I/échevinagc  aura  juridiction  sur  les  jeux  appelés 
tremerels  et  sur  les  Laveries  des  tavernes.  —  l'n  habitant  ne  pourra 
ursuivre  qui  que  ce  soit  hors  de  la  commune  pour  cause  de  vieille 
ine,  et  s'il  en  sort  avant  lui  pour  lui  dresser  des  embûches,  on 
le  punira  dans  sa  personne  et  dans  ses  biens.  —  Si  quelqu'un  a  com- 
mis un  forfait  sur  un  homme  de  la  cité  et  qu'il  n'ose  venir  à  Ham, 
le  seigneur  pourra  l'y  conduire  pour  la  première  fois  seulement  et 
pourvu  d'ailleurs  qu'il  ne  s'agisse  point  d'une  guerre  mortelle.— Celui 
qui  voudra  marier  son  fils  ou  sa  fille  le  pourra  sans  demander  pour 
cela  l'agrément  du  seigneur  de  Ham.  —  Celui  qui  voudra  bâtir  devra 
placer  ses  constructions  au  même  lieu  où  se  trouvaient  les  vieilles. 
11  pourra  établir  deux  auvents  sur  la  façade  de  sa  maison  du  côté 
de  la  voie  publique  ;  leur  longueur  sera  de  deux  pieds.  » 

L'échevinage  eut  de  nombreux  différends  avec  les  châtelains  de 
Ham,  pour  le  maintien  des  privilèges  de  la  commune.  Deux  chartes 
de  1227  et  i328  déterminèrent  les  droits  du  maieur,  ceux  des 
jurés  et  de  la  seigneurie  touchant  les  crimes  et  délils  commis  dans 
la  ville.  Un  autre  accord  intervint  en  i355.  Voici  ses  principales 
dispositions  :  —  Les  habitants  auront  fa  faculté  de  boire  du  vin 
sans  en  donner  au  seigneur.  —  Le  seigneur  ne  pourra  exiger  qu'un 
cent  d'oeufs  de  ceux  qui  vendent  du  sel  à  Ham.  —  Les  biens  que  le 
seigneur  possède  dans  le  territoire  de  la  commune  seront  soumis  d 
la  taille.  —  Chaque  maréchal  sera  tenu  de  ferrer,  chaque  année  et 
sans  aucun  salaire,  un  cheval  appartenant  au  seigneur;  mais 
celui-ci  lui  devra  trois  dîners  par  an.  Si  un  valet  accompagne  le  ma- 
réchal-ferrant ,  les  trois  dîners  se  réduiront  à  deux.  —  Le  parlement 
de  Paris  sera  juge  des  différends  qui  naîtraient  encore  entre  la 
commune  et  le  seigneur  de  Ham.  »  (  Archiv.  hist.  et  relig.  de  Pi- 
cardie, etc.,  t.  2,  p.  242). 

Cet  accord  passé  par  Jean  IV  en  i355,  est  scellé  sur  peau  de  par- 
chemin du  sceau  de  ce  seigneur,  en  cire  verte,  d'un  écusson 
chargé  de  trois  croissans.  Il  est  souscrit  par  les  personnages  qui  sui- 
vent :  Jean  Corton,  maire.  — Thomas  le  Barbier,  Oudard  de  Chi- 
verny,  Jean  Levasseur,  Jean  de  Boulogne,  Pierre  Levasseur,  Pierre 
le  G  ay,  Jean  M  au  tel,  Louis  Jaquemart  Corni,  Jaquemart ,  Béquert , 
Robert  Bernard ,  compagnons  du  maire ,  assurés.  —  Jaquemart  Pasque, 
Jean  le  Carlier,  Bertrand  Rolleur,  Jean  Mallet,  maieurs  des  ensei- 
gnes. —  Vîard  Bataille ,  clerc  de  la  ville.  —  Jean  Thiébaut ,  dit  Paticher, 
clerc  de  droit.  (Château  de  Ham,  par  J.-G.  de  Feuillidc,  p.  319). 

La  ville  avait  le  titre  de  Vicomté ,  non  par  aucune  érection, 
mais  par  la  noblesse  de  ses  suzerains  En  i4«4»  elle  obtint  celui 
de  pairie  en  même  temps  que  Péronne,  Coucy,  Koyc  et  Moutdi- 
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dier.  Elle  était  de  droit  originaire  du  bailliage  de  S. '-Quentin,  de 
la  généralité  de  Soissons  et  du  gouvernement  général  de  Picardie, 
liant  néanmoins  possédait  un  bailliage  royal  peu  important,  dont 
le  ressort  s'étendait  sur  une  trentaine  de  villages  composant  le  pays 
Hamois  :  il  fut  restreint  dans  la  suite  aux  seuls  habitans  de  la  ville; 
puisque  le  faubourg  S.'-Sulpice  dépendait  de  celui  de  S. '-Quentin. 
Le  seigneur  avait  aussi  son  bailliage  féodal  auquel  il  rappelait  les 
vassaux  censitaires  de  sa  chatelleuie.  , 

Avant  la  conquête  de  Cambrai,  Ham  était  une  des  places  les  plus 
fortes  de  Picardie.  Mais  lorsque  celte  ville,  eut  été  engagée  au  car- 
dinal de  Mazariu,  on  en  démantela  les  fortifications,  fort  impor- 
tantes autrefois,  d'après  uu  plan  de  1G70  qui  se  trouve  au  cabinet 
des  estampes  de  la  bibliothèque  royale.  En  creusant  le  canal  de  la 
Somme,  on  découvrit  auprès  de  l'écluse  de  la  porte  Noyon  les 
fondations  massives  de  ces  anciens  remparts.  On  ne  conserva  que 
les  parties  de  murailles  nécessaires  pour  soutenir  le  terrain,  où  s'é- 
lèvent les  promenades  de  la  ville.  Elle  continua  cependant  à  avoir 
son  état-major,  un  gouverneur  et  son  lieutenant  et  une  compagnie 
de  soldats  invalides.  Toute  sa  force  est  aujourd'hui  concentrée  dans 
le  château  converti  en  prison  d'état  :  elle  en  retire  l'avantage  d'un 
état  militaire  et  d'une  garnison  proportionnés  à  l'importance  .des 
captifs  qu'il  renferme  dans  ses  murs. 

Les  armes  de  la  ville  consistaient  en  une  tour  crénelée  du  haut  de 
laquelle  pendent  deux  étendards.  On  dit  que  l'écusson  des  seigneurs 
se  trouvait  autrefois  aux  portes  de  la  ville ,  excepté  à  celle  de  Chauny 
où  il  se  partageait  avec  les  armes  de  France.  ■ 

L'hôtel  de  ville  s'élève  au  bas  de  la  grande  place;  c'est  un  édifice 
ordinaire  qui  n'olFrc  rien  de  remarquable. 

»  • 

SEIGNEURS  DE  HAM.  ♦ 

La  chàtcllenic  de  Ham,  comme  le  autres  du  Vermandoist,  se  forma 
d'un  démembrement  du  comté  de  ce  nom.  Les  comtes  de  Verman- 
dois  en  partagèrent  successivement  les  riches  domaines,  soit  entre 
leurs  enfans,  soit  entre  les  guerriers  qui  les  servaient  avec  fidélité. 
(Voyez  Notions  prélim. ,  p.  5  et  4)-      »«•#*«  '  '  '  '»»■  suw^ri' 

Au  io.e  siècle  la  ville  de  Ham  parait  avoir  successivement  appar- 
tenu aux  rois  de  France  et  aux  comtes  de  Vermandois.  Herbert  Iï, 
petit-fils  de  Bernard,  roi  d'Italie,  en  obtint  définitivement  la  posses- 
sion par  un  accord  entre  lui  et  lia  oui ,  en  date  de  934.  C'est  de  ce 
comte  qu'elle  passa  aux  châtelains  suivans  tissus  de  sa  maison.*  • 

Eu  986  Simon  est  cité  comme  le  1."  châtelain  de  Ham  et  comme 
la  tige  des  anciens  seigneurs  de  ce  nom.     •  .  .     ;  •  .  • 

II.  Ives  en  1026.  Il  restitue  le  village  de  Cugny  aux  moines  d'IIom- 
blicres,  cl  en  io55  il  donne  à  l'église  de  Noyon  une  terre  appelée 
Eremburgum.  On  prétend,  quoique  nous  n'en  n'ayons  trouvé  aucune 
preuve ,  qu'il  contribua  à  fonder  la  collégiale  de  Neste.  à»  1 

III.  Odon  1."  du  nom  et  (ils  du  précédent  en  1060  avait  épousé 
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Ricuina.  Alard  de  Ham,  qui  accorda  le  domaine  de  Bonncuii  aux 
Préinontrés,  semblerait  avoir  été  son  frère. 

IV.  Odon  surnommé  Pied-de-Loup  en  1106  II  était  l'aîné  de 
Gérard  de  Ham,  doyen  de  l'église  de  S. '-Quentin,  et  de  Lanscelin 
de  Ham.  Odon  assista  au  siège  que  touis-le-Gros  alla  mettre, 
en  u3o,  devant  le  château  de  Coucy. 

V.  Gérard,  fils  et  successeur  d'Odon  II,  en  1 1 44  :  il  dote  plusieurs 
abbayes. 

VI.  Lanscelin,  son  frère,  était  Toparque  de  Ham  avant  1 160. 
VIL  Odou  III 1  fils  du  précédent  «en  1181. 

VIII.  Odon  IV,  en  1216.  II  fit  creuser  le  fossé  qui  baigne  les  murs 
du  château,  montra  peu  de  courage  après  la  funeste  bataille  d'An- 
drinople,  dit  Villehardouin ,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  souter- 
raine de  l'abbaye,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  En  1227,  il  avait 
donné  une  charte  touchant  l'exercice  de  la  juridiction  dans  la 
ville  pour  les  crimes  et  délits. 

IX.  Odon  V,  son  fils  et  successeur,  épouse  Heloïs,  dame  du  Ca- 
tbeu  en  1242. 

X.  Jean  I.*'  paraît  avant  1244  Blanche,  sa  sœur,  est  mariée  à 
Cilles  de  Mailly,  seigneur  d' A  util  aille. 

XI.  Jean  II,  né  du  précédent,  avait  épousé  Marie  ***  en  1264  :  il 
mourut  vers  1275. 

XII.  Jean  III,  leur  fils  en  1276,  accorda  à  l'abbaye  de  Ham  les 
deux  moulins  de  cette  ville. 

XIII.  Odon  VI,  nommé  aussi  Oudars  en  1287,  vivait  encore 
en  i5oo  :  son  épouse  s'appelait  Dorée. 

XIV.  Odon  VII ,  ou  Oudars,  en  1317  et  i3a6  :  il  fut  marié  à  Isa- 
belle de  Heilly,  dame  de  Marteville.  Hubert  de  Ham,  son  frère, 
vivait  en  i33o. 

XV.  Jean  IV,  leur  fils,  en  i348.  Avant  1374,  il  était  mort  sans 
avoir  eu  d'enfant  mâle  de  son  mariage  avec  Marie  de  Pottcs,  qui 
se  remaria  à  Dreux,  dit  Galehaut,  seigneur  de  Ville.  Jean  IV  avait 
pour  frères  :  Hector  de  Ham  ,  seigneur  de  Douîlly;  Odon  et  Nicolas 
de  Ham,  chanoines  de  S. '-Quentin  ;  Baudouin  de  Ham,  seigneur 
de  Dury. 

Us  seigneurs  de  S  .'-Si  mou  prenaient  le  titre  honorifique  de  vi- 
comtes de  Ham  ,  à  cause  de  leurs  anciennes  prétentions  sur  le  comté 
de  Vermaudois  :  il  ne  faut  point  les  confondre  avec  les  véritables 
châtelains  de  ce  nom.  Ainsi,  en  i23i,  on  voit  Jean  de  S.*- Simon, 
vicomte  de  Ham ,  qui  se  distingue  à  la  bataille  de  1  avinés. 
En  1292,  Jacques  de  S.*-Simon  prend  aussi  le  titre  de  vicomte  de 
Ham:  il  avait  épousé  Agnès  de  Champremy-en-Bcauvaisis,  dame 
d'Estouilly.  Le  carlulaire  de  Long-pont  les  cite  au  nombre  des  prin- 
cipaux bienfaiteurs  de  cette  abbaye,  comme  le  constate  une  charte 
de  i333  qui  commence  ainsi  :  «  Jou  Jacques  chevalier  sir  de  S.'-Si- 
roon  vicomte  de  Hang,  et  my  Dame  de  Kam-ftemy,  femme  à  li  di 
uionseignour  Jacques  mon  chier  signeur  et  mari  :  faisons  sçavoir 
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à  touschiaux,  etc.  »  (Voyez  archiv.  hist.  et  relig.  de  Picardie,  par 
F.  Koger,  t.         p.  24 1  ). 

Jeau  IV  de  Ham,  cité  plus  haut,  n'eut  qu'une  fille  et  fut  le  der- 
uier  des  seigneurs  de  ce  nom,  qui  portaient  d'or  d  trois  croissant 
montons  de  gueule  9  a  et  i.  Claude  Êmcrè  prétend  que  cette  unique 
héritière  fut  mariée  a  Enguerrand  VII ,  sire  de  Coucy  et  comte  de 
Soissons.  Mais  il  est  démontré,  dans  les  pièces  justificatives  de  Du- 
chesnesur  la  maison  de  Coucy,  que  la  seigneurie  de  Ham  fut  achetée 
par  Enguerrand  VII  du  vivant  de  sa  première  femme,  Isahcau  d'An- 
gleterre. Elle  passa  ensuite  à  ses  filles  et,  par  elles  successivement, 
dans  les  maisons  d'Orléans,  de  Bar,  de  Luxembourg,  de  Vendôme 
et  de  Navarre  d'où  elle  fut  réunie  à  la  couronne,  dans  la  personne 
de  Henri  IV,  comme  on  va  le  voir  plus  bas.  En  1645,  la  seigneurie 
de  Ham  fut  engagée  au  cardinal  Mazarin,  qui  en  confia  le  gouver- 
nement au  maréchal  d'Hocquincourt,  et  enfin  donnée  en  apanage 
à  Philippe  d'Orléans  dont  la  famille  l'a  possédée  jusqu'en  1789. 

XVI.  Enguerrand  de  Coucy  se  signale  par  son  courage,  sous 
le  règne  de  Charles  V,  et  dans  les  commenccmcns  de  celui  de 
Chai  les  VI.  Il  meurt  le  18  février  1 097,  sans  laisser  d'en  fans  mâles. 

XVII.  Louis  I.",  duc  d'Orléans,  sire  de  Coucy  et  seigneur  de 
Ham.  Le  i5  novembre  1400,  Marie  ,  fille  et  héritière  d'Enguerrand, 
vendit  la  sirerie  de  Coucy  à  Louis  I.,r,  duc  d'Orléans,  moyennant 
4oo  mille  livres.  Il  paya  la  moitié  de  cette  somme,  et  fut  accusé 
d'avoir  voulu  empoisonner  Marie  de  Bar,  pour  ne  point 
le  reste.  En  1  .jo.j ,  les  terres  de  Ham,  Soissons,  etc.,  fui 
clarées  en  pairie  et  réuuies  à  la  couronne  eu  1407. 

XVIII.  Après  le  meurlre  du  duc  d'Orléans,  Hobert  de  Bar,  fils 
de  Marie,  se  mit  en  possession  de  la  partie  du  domaine  de  Coucy 
qui  n'avait  point  élé  payée.  Il  éprouva,  pour  cet  effet,  beaucoup 
d'opposition  de  la  part  de  sa  tante  Isabelle;  mais  la  mort  de  cette 
dernière  en  1 4 1 1  rl  celle  de  sa  fille  Marguerite,  qui  la  suivit  de 
près,  mirent  un  terme  à  ces  contestations.  Robert  de  Bar  fut  créé 
comte  de  Marie,  grar.d-bouteiller  de  France  et  premier  président- 
lay  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris.  Il  tomba  percé  de 
à  la  funeste  journée  d'Azincourt ,  où  l'on  cite  aussi  au 
morts  messire  Jacques  de  Ham. 

XIX.  Jean  de  Luxembourg. 

Hobert  de  Bar  n'avait  eu  qu'une  fille  de  Jeanne  de  Bi 
comtesse  de  Meaux,  qui  se  remaria  et  porta  en  douaire  latl 
Ham  et  la  seigneurie  d'Oisy  à  Jean  de  Luxembourg,  seigneur  de 
Guise.  Du  parti  «les  Armagnacs  la  ville  de  Ham  passa,  avec  son 
nouveau  seigneur,  dans  celui  du  duc  de  Bourgogne.  Saccageant 
les  Bourguignons  en  1  \  1  i  ,  elle  fut  occupée  en  i/j^S,  par'ftÉfltb 
de  Xaintrailles,  qui  s'en  empara  pour  le  Dauphin  devenu  enjme 
Charles  VII.  Mais  bientôt  Jean  de  Luxembourg  reconquit  saf^îDé 
sur  les  Français,  qui  l'avaient  traitée  avec  beaucoup  moins  de c ruait é 
qu'il  ne  le  fit  lui-même. 

XX.  Louis  de  Luxembourg,  seigneur  de  Lagny,  comte  de  S.rPo! 
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et  connétable,  continua  sa  maison  dans  la  seigneurie  de  tiam  par 
son  mariage  avec  Jeanne  de  Bar,  fille  et  héritière  de  tous  les  biens 
dé  ltobert.  Louis,  neveu  do  Jcau  de  Luxembourg,  plus  conuu  sous 
le  nom  de  coiiuétable  de  S.'  Pol,  joua  un  grand  rôle  sous  le  règne 
de  Louis  XI.  Il  se  distingua  par  sa  valeur,  au  siège  de  Mont-Lherl, 
fut  nommé  conuétable  de  France,  aux  gages  de  24*000  1.,  le  5 
octobre  i4o*5,  et  reçut  encore  le  collier  de  l'ordre  de  S.  Michel, 
qui  venait  d'être  institué,  le  1."  avril  1469. 

Par  ces  faveurs,  Louis  XI  s  efforçait  vainement  d'étouffer,  dans 
le  cœur  de  ce  fier  et  puissant  dynaste,  toute  pensée  de  révolte ,  et 
d'y  éteindre  son  ancienne  affection  pour  la  maison  de  Bourgogne. 
Il  ne  l'avait  point  vu  sans  défiance  bâtir  eu  1470  son  château  for- 
midable, et  y  graver  ces  mots  Mon  mibvlx,  au-dessus  de  sa  tour 
fameuse,  dite  du  connétable,  «  C'est  que  ,  dit  l'historien  Matthieu,  il 
croyait  être  certain  d'y  trouver  toujours  son  mieux  en  cette  place,  au 
pire  état  de  sa  fortune ,  et  voir,  comme  du  bord  de  la  mer,  les  ondes 
et  les  vents  se  jouer  de  la  France.  > 

£11  effet,  le  connétable  de  S/  Pol  se  mit  bientôt  en  opposition 
avec  son  souverain,  en  s'unissant  au  duc  de  Bretagne,  pour  favo- 
riser le  mariage  du  duc  de  Guienne  avec  la  sœur  de  Charles-le- 
Téméraire,  son  ennemi.  Peu  après,  il  l'offensa  plus  ouvertement 
encore,  lorsqu'il  prit  et  retint,  avec  les  cent  hnces  qui  la  gardaient, 
la  ville  de  S. '-Quentin,  après  en  avoir  chassé  le  sire  de  Créton  qui 
l'occupait  au  nom  du  roi.  Louis  XI  et  les  priuces  ses  ennemis 
reconnurent  enfui ,  que  leurs  divisions  continuelles  étaient  l'œuvre 
du  perfide  connétable*  qui  les  entretenait  dans  l'intérêt  de  son 
avarice  et  de  son  ambition;  et  conçurent  pour  lui  une  haine  im- 
placable. Déjà,  pour  se  venger  de  sa  mauvaise  foi,  le  roi  d'Angle- 
terre avait  fait  remettre  secrètement  au  monarque  français  des 
lettres  qui  rendaient  incontestable  sa  félonie,  dont  Jacques  de  S.1 
Pol,  son  frère,  lui  avait  rendu  témoignage.  Dans  ces  lettres,  le 
conuétable  écrivait  à  Edouard,  son  neveu,  au  sujet  du  traité  de 
Picquigny;  «  Qu'il  était  ung  lasche  deshonouré  et  poire  roi  d'avoir  fait 
Udict  traité  avec  que  Loys ,  soubs  ombre  de  promesses  qu'il  luy  avait  faictes, 
dont  il  ne  lui  tiendrait  rien  et  s'en  trouverait  deçeu.  ■  (Chroniq.  de  Jean 
de  Troyes). 

Louis  XI  avait  encore  entre  les  mains  la  lettre  qu'il  avait  adressée 
à  Pierre  de  Bourbon,  pour  l'engager  à  embrasser  le  parti  du  duc 
de  Bourgogne:  dès  lors  fut  décidée  la  perte  du  connétable  qui  sut 
bien  la  pressentir.  Daus  cette  position  critique,  «  il  n'était  plus,  dit 
l'historien  Matthieu,  qu'un  arbre  battu  par  trois  vents  contraires , 
qui  néamoins  s'accordaient  à  le  renverser  :  »  ou,  selon  Mézerai ,  il  ne 
savait  plus  que  faire,  sinon  de  mourir  en  sa  peau  comme  te  renard.  D'ail- 
leurs la  mort  de  sa  femme,  Marie  de  Savoie,  sœur  de  la  reine, 
venait  d'ôler  toute  entrave  à  la  vengeance  du  roi.  A  la  vue  de  l'o- 
rage qui  le  menaçait,  le  comte  de  S.'  Pol  pensa  à  se  mettre  en 
sûreté;  et,  après  avoir  balancé  long-temps  entre  son  château  de 
II  j m  et  l'Allemagne,  il  se  détermina  tout-à-coup  à  se  réfugier  dans 
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Mous.  Celte  ville  appartenait  au  duc  de  Bourgogne  et  était  com- 
mandée par  d'Aimeries,  sénéchal  du  Hainaut  et  son  ami  le  plus 
assuré.  Mais  le  comte  de  Charolais  le  livra  bientôt  à  Louis  XI, 
moyennant  la  concession  de  ses  conquêtes  en  Lorraine  et  d'autres 
avantages.  Du  château  de  Péronne  ,  le  connétable,  vêtu  d'une 
cappe  de  camelot  doublée  de  velours  noir,  dedans  laquelle  il  estoit 
fort  embronché ,  et  monté  sur  un  petit  cheval  à  courts  crains  fort  velus, 
fut  entraîné  en  grande  hâte  vers  Paris,  et  renfermé  a  la  bastille. 

On  ne  tarda  point  à  instruire  son  procès,  et  bientôt  le  chancelier 
du  parlement,  Jean  de  Popincourt,  lui  prononça  l'arrêt  par  lequel 
la  cour  le  déclarait:  «  Crimineux  du  crime  de  lèze-inajesté ,  et 
comme  tel  le  condamnait  à  souffrir  mort,  c'est  à  sçavoir  qu'il 
gérait  décapité  devant  l'hôtel  de  la  ville  de  Paris,  et  toutes  ses 
seigneuries,  revenus,  et  autres  héritages  acquis  et  confisqués  au 
roy.  «  De  laquelle  sentence  le  comte  se  trouva  fort  perplexe  et  non 
sans  cause,  car  il  ne  cuidait  point  que  le  roy  ne  sa  justice  le  deus- 
sent  faire  mourir....  et  dit  alors  :  Haa  !  Dieu  soit  loué!  veez-ci  bien 
dure  sentence!  Je  lui  supplie  et  requiers  qu'il  me  donne  grâce  de 
bien  le  cognaistre  aujourd'hui  !  » 

C'est  le  19  décembre  1  '1 7 5  .  que  ce  conuétable  félon,  âgé  de  5; 
ans,  fut  décapité  devant  l'hôtel  de  ville  de  Paris:  sou  corps  y  fut 
inhumé  dans  le  couvent  des  Cordeliers.  On  trouvera,  dans  le  con- 
tinuateur de  Monstrclct  et  dans  les  auteurs  du  temps,  les  autres 
détails  relatifs  à  celle  procédure. 

Maison  de  Vendôme.  Après  la  mort  du  connétable,  la  ville  de 
Ham  avait  été  cédée  au  duc  de  Bourgogne;  mais  Louis  XI  eu  reprit 
possession  aussitôt  que  ce  puissant  seigneur  fut  tombé  sous  les 
murs  de  Nancy.  Pierre  de  Luxembourg ,  2.*  du  nom,  comté  de  S.1 
Pol,  seigneur  de  Ham  et  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  demeura 
toujours  attaché  au  parti  de  l'infortunée  Marie  de  Bourgogne.  Il 
mourut  le  a5  octobre  1482  chez  sa  seconde  fille,  dame  d'ÉnghûVn. 
Sa  fille  atnée,  Marie  de  Luxembourg,  comtesse  de  S.'  Pol  et  çbâ- 
tt  laine  de  Ham.  avait  d'abord  épousé  Jacques  de  Savoie,  comté  de 
Romou ,  son  oncle  maternel.  Devenue  veuve,  elle  se  maiia.  en 
secondes  noces,  à  François  de  Bourbou,  comte  de  Vendôme,  qui 
comptait  à  peine  17  ans,  et  avait  représenté  le  comte  de  Tou 
au  sacre  du  roi  Charles  VIII  en  1484.  François  de  Bourbon  fl 
premières  armes  daus  l'expédition  d'Italie  entreprise  par  ce 
narqne,  et  se  couvrit  de  gloire  à  la  journée  de  Fomove.  Mais 
de  temps  après,  ce  jeune  guerrier  mourut  de  maladie  le.a,T9?t©- 
bre  1  i«>  '  «  Et  ce  fut  dommage,  dit  Philippe  de  Comines, -'«rtS 
était  beau  personnage,  jeune  et  sage,  et  il  était  venu  en'jmik 
pareequ'il  était  bruit  qu'il  devait  y  avoir  bataille.  »  Son  corpîMrajt 
enterré  dans  la  chapelle  N.-D.  de  l'église  S.  Georges  de  ViiitïïBttfi 
la  châtelaine  de  Ham  lui  fit  élever  un  magnifique  mâusolww 
marbre,  où  ils  sont  représentes  l'un  et  l'autre  agenouilljés 
un  prie-Dieu.  \  , 

Pendant  53  ans  de  veuvage,  la  pieuse  Marie  de  Luxemfcdur|j  se 
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distingua,  dans  son  château  de  Ilam,  par  une  bienfiisance  iné- 
puisable et  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  évangéliques.  A  sa 
mort,  arrivée  le  i.,r  avril  i548,  elle  emporta  les  regrets  de  tous  le» 
habitans  de  la  ville  et  de  la  contrée,  qiii  avaient  été  comblés  de  se» 
bienfaits. 

Le  plus  illustre  de  ses  enfans  fut  Charles  de  Bourbon,  seigneur 
de  Ham,  comte  de  Vendôme,  père  du  cardinal  de  Bourbon  et  aïeul 
de  Henri  IV,  par  Antoine  de  Bourbon,  son  autre  fils  devenu  roi 
de  Navarre.  Sans  le  mariage  de  ce  dernier  avec  Jeanne  d'Albret, 
Ham  aurait  pu  se  glorifier  d'avoir  donné  le  jour  à  l'un  de  nos  plus 
grands  monarques. 

François  I."  érigea  en  duché-pairie  le  comté  de  Vendôme,  en 
faveur  de  Charles  de  Bourbon,  qui  acquit  autant  de  gloire  dans  le 
gouvernement  de  l'état,  que  sut  les  champs  de  bataille.  Il  obtint 
la  dignité  de  premier  ministre  et  ftit  créé  gouverneur  général  de 
Picardie  en  i5ai.  Après  avoir  travaillé  avec  succès  à  la  délivrance 
de  François  I.«r,  il  contribua  encore  à  protéger  le  royaume  contre 
les  invasions  de  l'armée  impériale,  et  à  faire  lever  le  siège  de  Pé- 
ronne  entrepris  par  le  prince  d'Orarige  en  i53G.  Il  mourut  à 
Amiens,  environné  de  l'estime  du  peuple,  de  la  noblesse  et  de  son 
souverain.  Il  fut  le  dernier  des  seigneurs  féodaux  de  Ham  qui, 
après  sa  mort,  fut  porté  par  Antoine  de  Bourbon ,  son  fils,  dans  la 
maison  de  Navarre,  d'où  Henri  IV  le  fit  passer  à  la  couronne  de 
France. 

CÏÏATEAU  DE  HAM. 

Ham  renfermait  déjà  une  antique  forteresse,  au  pied  de  laquelle 
Odon  IV  avait  fait  ouvrir  des  fossés  profonds  au  commencement 
du  i3.'  siècle.  Ce  fut  sur  ses  ruines,  qu'en  i47°t  le  célèbre  conné- 
table de  S.*  Pol  fit  construire  le  formidable  château-fort  qu'on  y 
voit  encore  au  midi  de  la  ville.  Un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
royale,  en  date  de  1600,  avance  sans  fondement,  que  la  grosse 
tour  de  ce  château  est  l'ouvrage  d'une  Jeanne  de  Bourbon  ,  abbesse 
des  Cordelières.  '  11 

Louis  de  Luxembourg  ne  négligea  rien  pour  le  succès  de  cette 
immense  construction  :  il  voulait  en  faire  une  des  forteresses  les 
plus  remarquables  de  toute  PEuropc.  Qu'on  se  représente  un  mas- 
sif imposant  de  tours  énormes  et  d'épaisses  murailles  dont  la 
Somme  baigne  les  pieds,  et  l'on  aura  Une  idée  de  ce  fameux  châ- 
teau de  Ham  qui  devint  aussi  une  prison  d'état  redoutable.  On  n'y 
pénètre  que  parla  porte  donnant  sur  l'esplanade  t  et  après  avoir 
franchi  les  deux  ponts-levis  qui  en  défendent  l'entrée.  Cette  porte 
étroite  et  basse  se  trouve  au  milieu  d'un  bâtiment  carré  qui  aboutit 
à  une  plate  forme,  où  s'élève  un  petit  édifice  flanqué  à  droite  et  à 
gauche  par  une  tourelle.  A  chaque  extrémité  du  premier  bâtiment 
se  lient  d'autres  constructions  appuyées  sur  deux  tours  circulaires , 
dont  le  haut  en  saillie  est  supporté  par  des  consoles.  On  y  voit 
aussi  une  autre  tour,  de  même  hauteur  que  les  murailles,  dont  la 
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plaie-forme  repose  également  sur  un  rang  de  consoles.  An  bout  de 
l'esplanade  une  muraille  élevée  va  aboutir  à  la  fameuse  tour,  dite 
du  connétable,  et  que  le  comte  de  S.1  Pol  appelait  son  mieux.  C'est 
en  effet  une  niasse  imposante  de  pierres  et  de  grès,  uni*  par  un 
ciment  impénétrable,  dont  l'élévation  jusqu'aux  macbicouli9  qui 
soutiennent  la  plate-forme,  et  le  diamètre,  iront  pa9  moins  de 
ccut  pieds;  tandis  que  les  murs  offrent  une  épaisseur  de  treule-sii 
pieds.  On  éprouve  une  terreur  involontaire  lorsque,  du  fond  de 
cette  tour  basse  et  humide,  on  aperçoit  ces  vastes  soupiraux  par 
lesquels  pénètre  un  jour  sombre  et  lugubre,  et  que  l'on  pense  aux 
malheureux  prisonniers  qui  passèrent  autrefois  de  longues  années 
dans  cet  affreux  cachot;  car  depuis  un  siècle,  la  prison  d'état  ne 
consiste  plus  que  dans  une  simple  réclusion,  avec  l'enceinte  du 
château  pour  bornes,  et  un  bâtiment  mesquin  pour  habitation.  La 
tour  du  connétable,  plus  importante  que  les  cinq  autres  dont  sont 
flanqués  les  remparts,  est  aussi  fort  remarquable  et  par  son  escalier 
en  grès,  et  par  sa  chambre  appelée  la  salle  du  conseil ,  construction 
sombre,  spacieuse  et  hardie  dont  la  voûte  inférieure,  celle  du  centre, 
s'écroula  en  i838,  et  fut  rétablie  en  1840,  sous  la  direction  de 
M  Flajollot,  garde  du  génie  à  Ham. 

M.  Lioux  de  Noyon  a  publié  une  intéressante  notice  sur  le  châ- 
teau de  Ham,  pour  la  construction  duquel  on  employa  des  ouvriers 
du  pays.  «  Avant  le  16.*  siècle,  dit  cet  auteur,  les  châtelains  habi- 
taient les  deux  tours  et  la  courtine  du  sud;  c'était  alors  un  long 
corps-de-logis  pratiqué  dans  l'épaisseur  du  rempart  :  sur  le  revê- 
tement ou  voit  encore  de  grandes  croisées,  murées  depuis,  et  leurs 
énormes  gonds  de  fer.  Quelques  pierres  sculptées,  peintes  et  même 
dorées,  trouvées  parmi  les  décombres,  annoncent  la  richesse  et  le 
luxe  des  anciens  seigneurs.  La  grosse  tour,  ajoute-t-il ,  était  séparée 
du  reste  du  château  par  un  fossé  qu'alimentait  la  Somme  :  et  cette 
rivière,  après  avoir  baigné  les  murailles  de  la  ville,  du  côté  de  la 
porte  de  Chauny,  passait  sous  une  voûte  dont  on  retrouve  l'en- 
ceinte entre  la  grosse  tour  et  la  tour  carrée  de  l'esplanade.  »  Il  fait 
aussi  une  belle  description  de  cette  salle  du  conseil,  dont  il  a  été 
parlé,  t  Elle  a,  dit-il,  la  forme  d'uu  hexagone  régulier  dont  chaque 
face  se  termine  à  son  sommet  par  autant  de  voûtes  en  ogives, 
encadrées  dans  de  triples  cordons  de  pierre  qui  se  lient  aux  arceaux 
et  vont  aboutir  en  grand  nombre  à  la  clef.  La  salle  du  rez-de- 
chaussée  est  construite  dans  les  mêmes  conditions  que  celles-ci, 
où  le  jour  ne  pénètre  que  par  une  seule  et  grande  ouverture,  dou» 
nant  sur  la  campagne.  » 

Plusieurs  autres  chambres  y  ont  été  pratiquées  dans  l'épaisseur 
des  murs;  mais  on  n'y  voit  point,  comme  l'ont  avancé  quelques 
historiens,  d'oubliettes  proprement  dites,  ou  fosses  profondes,  gar- 
nies de  lames  tranchantes  et  recouvertes  d'une  trappe  inaperçue, 
par  laquelle  on  y  précipitait  les  coupables  qui  y  mouraient  dans 
des  tourmens  affreux.  Il  s'en  trouve  cependant,  selon  l'acception 
ordinaire  du  mot,  qui  signifie  un  cachot  où  l'on  renfermait  les 
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condamnés  à  une  prison  perpétuelle  Car  dans  la  muraille  circu- 
laire de  la  partie  souterraine  de  U  tour  sont  creusés  des  cachots 
fort  étroits,  destinés,  dit-on,  à  contenir  les  prisonniers,  qui  ne 
pouvaient  s'y  tenir  que  debout  et  y  passaient  dans  l'angoisse  le 
reste  de  leurs  malheureux  jours. 

D'après  la  tradition  locale  ,  c'est  dans  l'une  de  ces  étroites 
guérites  que  fut  renfermé  un  pieux  et  digne  Capucin,  qui  n'avait 
d'autre  litre  à  la  persécution  que  ses  vertus.  On  mon  Ire  encore  la 
pierre  qui  lui  servait  d'oreiller,  laquelle,  ajoute  la  légende,  avait 
conservé  merveilleusement  l'empreiutc  de  toutes  les  parties  de  sa 
tôle  et  de  son  visage.  La  crédulité  populaire,  guidée  sans  doute 
par  li  bouffonne  imagination  de  quelque  plaisant,  attribua  dans 
la  suite  a  U  pierre  du  Capucin,  la  vertu  étrange  de  faire  trouver  un 
époux  dans  l'année  à  toute  jeune  fille  qui  y  faisait  un  pèlerinage. 
Sou  seul  effet  bien  incontestable  à  la  critique,  c'est  d'avoir  excité 
la  verve  d'un  poêle  du  pays  à  qui  elle  a  fourni  le  sujet  d'uuc  mali- 
cieuse chanson. 

Le  château  avait  sa  chapelle  où  un  chanoine  régulier  de  l'abbaye 
disait,  par  ordre  du  roi,  une  messe  basse,  les  jours  de  fêtes  et 
dimanches,  pour  les  prisonniers  et  pour  la  garnisou  qui  s'y  trou- 
vaient. 

Lorsqu'on  démantela  les  fortifications  de  la  ville,  on  ruina  éga- 
lement presque  tous  les  ouvrages  avancés  du  château.  La  carte  de 
Guillaume  Delisle  cite  encore,  de  ce  nombre,  deux  forts  qui  défen- 
daient te  passage  de  la  Somme  ;  l'un  au  sud  d'Ëstouilly  et  l'autre 
au  midi  de  Million,  autrefois  Pietum. 

Etaient  gouverneurs  de  la  ville  et  du  château  de  Ham  :  MM.  An- 
toine de  la  Bannière,  en  \l\  \o. —  Robert  de  Sépois,  en  i556.  —  Mouy 
deGomeron,  l'un  des  plus  ardens  fauteurs  de  la  Ligue,  en  i5?6. 
—  Alexandre  hnbuisson,  en  1640. —  Le  maréchal  d'Hocquincourt , 
en  iG5o  —  Le  marquis  de  Riberpré,en  1670.  —  Le  comte  Charles- 
François  d'Hervilly  de  Cauisy.  vers  1740. 

Comme  prison  d'état,  le  château  de  Ham  a  renfermé  les  illustres 
prisonniers  qui  suivent.  En  1740,  Jacques  Cassard,  célèbre  marin  : 
il  avait  manqué  de  respect  an  cardinal  de  Fleury  qui  obtint  contre 
lui  des  lettres  de  cachet.  Durant  les  dernières  années  du  18/ siècle, 
un  gentilhomme  du  nom  de  Marbœuf,  inconnu  selon  les  uns,  et 
cité  par  d'autres  sous  le  titre  de  comte  de  Marbœuf,  gouverneur  de 
la  Corse  et  protecteur  de  Napoléon  dans  sa  jeunesse.  Vers  la  même 
époque,  un  grand  coupable  du  nom  de  Laulrec,  auquel  la  révolu- 
tion de  1789  donna  la  liberté  et  non  le  bonheur.  La  république, 
pour  qui  la  liberté  n'était  qu'un  mot ,  rendit  bientôt  à  sa  destination 
le  château  de  Ham,  et  y  renferma  Bourdon,  Châles,  Duhem, 
Choudleu  et  Victor  Hugues,  qui  défendit  avec  tant  de  courage, 
contre  l'Angleterre,  la  Guadeloupe,  dont  le  proconsul  it  lui  avait 
été  confié.  Elle  y  fit  également  expier,  par  Ij  captivité,  leur  crime 
de  naufrage  sur  les  côtes  de  Calais,  à  un  grand  nombre  d'émigrés  , 
ayant  à  leur  tête  un  Vibraye,  un  Montmorency  et  un  Choiseul, 
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auxquels  le  premier  consul  rendit  la  liberté.  Sous  le  consulat, 
M.  Jules  de  Polignac,  l'un  des  plus  urdens  conspirateurs  de  1804. 

—  Le  maréchal  de  Moncey  que  ue  cite  point  M.  de  Fcuillide. — 
.MM.  de  Polignac,  de  Chantelauze,  de  Guernon-Ranville  et  de  Pey- 
ronnet,  ministres  de  Charles  X  et  signataires  des  fameuses  ordon- 
nances de  i83o.  C'est  pendant  cette  captivité  de  deux  ans,  que  M.  de 
Pcyronnet  composa  son  histoire  des  Francs  et  un  autre  ouvrage 
intitulé  les  cent  et  un,  relatif  au  coup  d'état  dont  il  était  la  victime. 

—  Cabrera,  général  en  chef  de  l'armée  de  Dom  Carlos,  qui  y  de- 
meura peu  de  temps.  —  En  An  en  1840,  le  prince  Louis  Napoléon, 
neveu  de  f  empereur,  et  avec  lui ,  le  général  M  ont  [m  km  .  le  docteur 
Conneau  et  le  serviteur  Charles  Théliu,  qui  partagèrent  avec  em- 
pressement la  captivité  du  prince  auquel  ils  étaient  dévoués.  Toute 
l'Europe  connaît  l'histoire  de  cet  illustre  prisonnier  qui  doune  taut 
de  renom  au  château  de  Ham,  et  les  annales  de  nos  pays  transmet- 
tront a  la  postérité  le  souvenir  doses  bienfaits! 

ÉPOQUES  HISTORIQUES. 

Dès  q32,  Ham  était  déjà  une  place  assez  forte,  déchirée  sans  cesse 
par  les  divisions  des  rois  de  France  et  des  comtes  de  Vermandois. 
Sous  cette  année,  le  comte  Herbert,  irrité  des  injustes  agressions 
de  Raoul  sur  ses  domaines,  se  jeta  à  l'improviste  sur  Ham  qu'il  lui 
avait  enlevé  avec  d'autres  villes,  s'en  empara  et  y  fit  prisounier  Hé- 
brard,  frère  du  comte  Herluin.  Peu  de  temps  après,  Hugues-le- 
Ulanc  et  Cilbert  de  Lorraine,  qui  avait  abandonné  le  parti  d'Herbert, 
vinrent  se  présenter  devant  la  ville,  la  prirent  et  en  exigèrent  des 
ôtages. 

En  935,  Eudes,  fils  d'Herbert,  enleva  de  nouveau  cette  place  à 
Raoul ,  lequel,  pour  se  venger  de  ce  comte ,  s'était  emparé  de  la  plu» 
grande  partie  du  Vermandois.  Quelques  auteurs  attribuent  cette 
prise  de  Ham  à  un  Rodolphe,  roi  de  Bourgogne,  qui  en  fit  la  cessiou 
à  Herbert.  Enfin  en  934»  ce  dernier  fit  avec  Raoul  une  espèce  de 
réconciliation,  à  la  suite  de  laquelle  Ham  lui  fut  confirmé  avec  la 
plupart  des  autres  villes  de  son  comté.  (Collietle,  t.  p.  43q, 
444,447). 

En  1 108,  fondation  de  la  nouvelle  abbaye  de  Ham,  par  Odonl.". 

En  1 1 88 ,  confirmation  de  la  charte  de  commune  de  Ham.  *ifi 

Au  i3.'  siècle,  sous  le  règne  de  S.  Louis,  eut  lieu  au  château  de 
Ham  un  tournoi  célèbre,  auquel  assistèrent  les  plus  illustres  sei- 
gneurs de  Picardie,  et  enlr'autres  ceux  de  Longueval,  de  R  a  zen  tin, 
de  Haugest,  de  Bailleul,  etc.  Ou  peut  en  voir  la  description  dans  le 
Roman  de  Ham,  par  Sarrasin  ,  trouvère  de  cette  époque ,  publié  par 
M .  Francisque  Michel.  irjilirtujP 

En  i558,  le  Dauphin  fixa  une  assemblée  générale  il  es  États, à 
Compiègnc  :  Ham  y  députa  son  maire*  nommé  par  l'abbé  de  N.-D.» 
et  Robert  Patous,  élu  par  les  bourgeois.  1  .  •  mj  unuW*1 

Eu  1369,  sous  le  règne  de  Charles  V,  les  Anglais  se  rendirent  de  la 
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Guienne  dans  le  nord  de  la  France  :  ils  se  présentèrent  devant  Pé- 
ronne,  Ham  et  S. '-Quentin  ,  mais  ne  purent  s'en  emparer. 

En  1376,  la  garde  de  la  place  importante  de  Ham  est  confiée  à 
trois  puissans  seigneurs  de  la  province  :  celui  de  Cléry,  Tristan  de 
Roye  et  Guy  de  Honnecourt. 

Au  mois  de  décembre  1377,  l'empereur  d'Autriche,  Charles  IV, 
passa  dans  la  ville  lorsqu'il  visitait  la  France. 

En  1406,  le  duc  de  Bourgogue,  jaloux  de  la  préférence  donnée 
au  duc  d'Orléans  pour  le  gouvernement  du  royaume,  vint  asiéger 
Ham,  Uoye  et  Nesle,  qui  tenaient  pour  le  parti  de  ce  dernier,  s'en 
empara  et  les  livra  au  pillage. 

En  1410  (d'autres  disent  141 1  ),  Ham,  qui  se  relevait  à  peine  de 
ce  dernier  désastre,  eut  encore  à  expier  son  attachement  aux  Ar- 
magnacs, par  le  saccagement  le  plus  funeste,  dont  ses  annales 
fassent  meution.  Pierre  de  Fénin  en  parle  ainsi  dans  ses  mémoires. 

«  Le  duc  Jean  (sans  peur)  de  Bourgogne  assembla  bieu  n 0.000 
hommes  et  s'en  alla  de  là  à  Ham ,  sur  Somme  ,  devant  laquelle  place 
il  mit  le  siège  de  fort  près  tout  autour,  où  il  Ht  planter  de  gros 
canons  ,  1  ibauldequim .  (espèces  de  couleuvrines  de  fer)  pour 
jeter  contre  les  murs  de  la  ville.  Là  y  eut  de  grandes  escarmouches 
faites  :  mais  enfin  les  gens  d'armes  qui  étaient  dedans  la  ville  s'en 
allèreut  par-delà  l'eau,  et  abandonnèrent  aiusi  cette  place.  Quand 
les  gens  du  duc  Jean  le  sceurent,  ils  assaillirent  la  ville  dedans.  Là 
firent  les  F lamens  grand  pillage  et  meirent  le  feu  partout.  » 

Un  autre  historien  ajoute  que  le  connétable  d'Albret  s'y  défendit 
avec  courage;  mais  que  n'ayant  pu  obtenir  une  capitulation  hono- 
rable et  voyant  toute  résistance  impossible ,  il  força  un  des  quartiers 
ennemis ,  et  alla  rejoindre  le  duc  d'Orléans  qui  de  son  côté  assiégeait 
Chauuy.  Il  dit  encore  qu'il  n'y  eut  d'épargnés,  dans  ce  saccage- 
metit,  que  six  religieux  de  l'abbaye  qui  allèrent  au-devant  des 
Bourguignons,  précédés  de  leur  prieur.  Mais  laissons  parler  Mons- 
trelel  :  il  raconte  avec  simplicité  cet  événement  si  mémorable  pour 
la  ville  de  Ham,  et  cite  d'autres  commandaus  dans  cette  place: 
laquelle,  ajoutc-t-il,  était  forte  et  bonne. 

«En  1411,  dit  ce  chroniqueur,  le  duc  de  Bourgogne  réunit 

bien  5o,ooo  combattants  très  bien  armés  et  embdtonnés   avec 

environ  ia,ooo  chariots  et  très  grand  nombre  de  ribauldequins  (ma- 
chines à  lancer  des  traits)  manteaux  de  ais  et  veuglaires  (espèces 
de  parapets)  et  se  retira  vers  Ham-sur-Soinme  ou  étaient  ses  cnue- 

mis         11  se  logea  devant  la  ville  et  fit  tendre  ses  tentes  haut  en 

une  plaine  au  devant  de  la  porte,  environ  le  jet  d'un  canon  près...  » 

a  Durant  lequel  temps  firent  ceux  de  dedans  aucunes  saillies; 
niais  à  chacune  fois  furent  reboutés  par  force,  nonobstant  qu'ils  se 
y  maintinrent  très-vaillamment;  cl  en  y  eut  des  morts  d'un  côté 
et  d'autre.  » 

Alors  le  duc  de  Bourgogne  et  les  Flamands  dressèrent  leurs  ma- 
chines contre  la  porte  et  la  muraille  qui  se  trouvaient  de  leur  côté, 
et  vinrent  à  bout  de  les  abattre  ;  •  mais  ceux  de  dedans ,  en  grand'  di- 
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lige  u  ce  la  réédi fiaient  de  bois  et  de  fient  au  mieux  que  faire  le  pou- 
vaient. Toutefois,  à  un  certain  jour  les  assiégeants  en  très-grand 
nombre  s'armèrent  et  allèrent  assaillir  vigoureusement  à  la  porte 
sur  intention  d'aller  dedans;  et  dura  ledit  assaut  bien  trois  heures 
très-âpre  et  cruel.  Mais  à  vérité  dire ,  ceux  de  dedans  se  défendirent 
très-chevaleureuseraent  et  navrèrent  plusieurs  d'iceux  assaillants  et 
en  tuèrent  aucuns.  » 

«  Et  le  lendemain,  le  duc  de  Bourgogne  fit  labourer  (travailler) 
à  faire  ponts  et  passages  sur  la  Somme,  pour  environner  et  assiéger 
ladite  ville.  Mais  il  en  adviiit  tout  autrement  et  au  plus  loiu  de  sa 
pensée;  car  quand  ce  vint  le  lendemain  au  matin,  qu'il  avait  or- 
donné à  livrer  ledit  assaut,  ainsi  qu'à  huit  heures  du  matin,  fut  su 
que  ceux  de  la  garnison  (commandée  par  Clignet  de  Urabant  et 
Ma  nasses  Quiéret)  et  la  plus  grand'  partie  des  notables  bourgeois 
s'en  étaient  fuis  avec  grand'  partie  de  leurs  biens;  et  n'était  demeuré 
dedans  icelle  sinon  pauvres  gens  de  commun  et  des  villages  qui 
s'étaient  là  retraits;  lesquels,  comme  demi  <- vaincus  ,  quand  ils 
virent  partir  ladite  garnison  ,  n'eurent  point  grand'  puissance  ni 
volonté  d'eux  défendre.  Et  par  ainsi,  sans  grand  péril,  entrèrent 
dedans  les  gens  du  duc  de  Bourgogne.  » 

Alors  ils  se  mireut  à  saccager  la  ville;  les  Flamands  et  les  Picards 
se  pillaient  les  uus  les  autres  :  la  presse,  le  désordre  et  la  division 
causèrent  la  mort  de  plusieurs  des  assiégeans  eux-mêmes. 

«  Enfin,  continue  Noustrclet ,  ils  entrèrent  dedans  l'abbaye  qui 
était  dedans  la  ville,  prirent  et  ravirent  tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent; 
et  après  emmenèrent  dehors  plusieurs  hommes  et  femmes  et  petits 
enfants,  et  les  mirent  en  leurs  teutes.  Et  au  derrain,  quand  ils 
eurent  ôlé  et  vidé  tout  ce  qu'ils  pouvaieut  porter,  ils  boutèrent  les 
feux  eu  plusieurs  et  divers  lieux  dedaus  icelle  ville.  Et  finalement 
et  pour  brève  conclusion ,  toutes  les  églises  et  édifices  fureut  con- 
sommées et  arses  (brûlées)  à  grand'  destruction,  et  mêmement 
plusieurs  hommes  et  femmes  et  petits  eufaus  avec  foison  de  bétail, 
qu'on  avait  retrait  ès  boves  (bergeries)  et  ès  celliers,  furent  péris 

piteusement.  Mais        eu  échappèrent,  à  l'aide  d'aucuns  nobles 

hommes,  six  ou  sept  des  religieux  de  ladite  abbaye;  desquels  l'un, 
c'est  à  savoir  le  prieur,  tenait  en  ses  mains  moult  révéremment  une 
croix;  et  furent  conduits  jusqu'à  la  tente  du  duc  de  Bourgogne,  où 
Us  furent  à  sauveté.  etc.        (Ghron.  liv.  i  ",  chap.  1A.WIV  ),  . i 

Eu  14 14  9  Jean  de  Luxembourg  vint  encore  assiéger  et  surprendre 
la  ville  de  Nam  qui  tenait  pour  le  duc  d'Orléaus;  et,  dit  le  même 
auteur,  «  elle  fut  toute  robée  et  dévêtue  de  tous  biens,  et  aucuns 
Villages  à  l'environ.  »  (  Liv.        ch.  CXXIX).  ntl-v* 

Dans  la  nuit  du  3  octobre  i4a3,  l'othou  de  Xaiutrailles  s'empâta 
de  la  plaçe  par  escalade  et  faute  de  guet;  mais  Jean  de  Luxembourg, 
comte  de  Ligny,  la  reprit  aussitôt.  i  s.v-ïmb'M» 

Eu  1^34  <  les  lloyalistes  s'en  reudent  maîtres  de  nouveau;  pour 
la  racheter,  les  habitaus  sont  obligés  de  payer  4<*?uoo  écus. d'of  i. tes 
l'érouuais  y  contribuent  pour  5oo  salut»  d'or.      1    .       .  fit:  1  ah* 
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En  1468,  les  députés  de  Louis  XI  et  de  Charles^lc-Témérairc  se 
rendirent  dans  la  ville  de  Haun,  et  y  signèrent  un  traité  de  paix. 

En  1557,  après  la  funeste  bataille  de  S.*-Laurent,  Ham  tomba 
au  pouvoir  des  vainqueurs,  aussi  bien  que  S. '-Quentin.  Mézerai  dit 
que  Philippe  d'Espagne  s'en  empara  pour  recuilliir  la  vendange  de  ce 
beau  vignoble.  Il  en  destitua  le  gouverneur  Robert  de  Sépois,  marié  à 
la  fille  du  comte  de  Chaulnes  :  mais  la  ville  retourna  aux  Français, 
deux  ans  plus  tatd  ,  par  le  fameux  traité  du  Câteati-Cambrésis.  C'est 
sur  le  champ  de  bataille  de  S.  Laurent  que  mourut  Jean  de  Bour- 
bon ,  comte  de  Solssons,  frère  du  prince  de  Condé  et  le  dernier  des 
Gis  du  célèbre  duc  de  Vendôme,  seigneur  de  Ham,  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut.  Ce  jeune  guerrier  emporta  les  regrets  de  toute  la 
province  :  le  duc  de  Savoie  lui-même  pleura  sa  mort ,  et  renvoya 
son  corps  à  La  Fère,  pour  y  être  inhumé  dans  le  tombeau  de  ses 
ancêtres. 

En  i5<p  la  ville  de  Ham  fut,  pour  ainsi  dire,  te  dernier  théâtre 
des  agitations  de  la  Ligue  et  de  l'Espagne  en  Picardie.  Le  duc  d'Au« 
maie  avait  livré  par  moitié  aux  Espagnols  les  villes  et  les  garnisons 
de  cette  province.  La  ville  de  Ham  était  encore  occupée  par  quinze 
cents  Espagnols,  auxquels  les  portes  en  avaient  été  ouvertes  par  la 
faiblesse  du  gouverneur  Mouy  de  Gomeron,  qui  en  mourut  de^ha- 
grin.  Les  trois  fils  de  ce  gouverneur  avaient  eu  l'imprudence  de  se 
rendre  à  Bruxelles  auprès  de  Fuenlès,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
pour  en  réclamer  le  prix  des  services  rendus  par  leur  père.  Mais 
celui-ci  les  retint  prisonniers  et  menaça  leur  mère  de  les  faire 
mourir,  si  le  château  ne  lui  était  livré  par  d'Orvilliers,  leur  frère 
utérin,  qui  en  avait  la  garde  en  leur  absence.  Hien  ne  put  détermi- 
ner  d'Orvilliers  à  cette  indigne  trahison  ;  il  appela  même  à  son  aide 
la  noblesse  de  Picardie  qui  s'était  déclarée  pour  Henri  IV.  Elle  ne  Ht 
point  défaut  à  cet  appel ,  et ,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  le  château  devait 
être  occupé  par  leurs  troupes  que  commandait  le  brave  d'Humières, 
dont  on  disait  qu'à  lui  seul  il  valait  une  armée  ! 

«  Mais  ayant  été  découvert  par  les  premières  vedettes,  dit  un 
historien  moderne,  le  cri  de  guerre  se  répandit  dans  la  ville,  et 
quelques  coups  d'arquebuse  y  répondirent  de  part  et  d'autre.  D'Or^ 
viUicrs,  appercevant  ce  mouvement,  le  fit  appuyer  par  quelques 
coups  de  carton ,  tirés  des  remparts  du  château ,  où  bientôt  après  les 
troupes  royales  furent  introduites  en  passant  par  la  porte  de  secours , 
dont  il  est  facile,  encore  aujourd'hui,  de  voir  l'enceinte  sur  la  face 
de  la  courtine,  au  pied  de  laquelle  passe  le  canal.  » 

«  Dès  que  le  jour  parut,  ou  vit  les  barricades  des  Espagnols,  qui 
étaient  disposées  de  telle  sorte,  qu'en  arrivant  sur  l'esplanade,  leurs 
feux  croisés  défendaient  entièrement  les  approches  de  la  ville,  dont 
l'attaque  fut  résolue  à  l'instant  même.  Les  troupes  assiégeantes  fu^ 
rent  partagées  en  trois  corps.  L'un  alla  présenter  le  combat  à  la  porte 
de  Noyon,  l'autre  fut  chargé  de  forcer  la  porte  de  Chauny,  et  le 
troisième,  fourni  par  la  garnison  du  château,  fut  dirigé  sur  l'espla- 
nade ,  afin  d'eu  enlever  les  barricades  et  les  retranchements.  » 
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«  Mais,  avant  de  donucr  le  signal ,  dvHtimière8  envoya  un  parle- 
mentaire à  Cico-Sangré,  le  général  Espagnol,  pour  le  sommer  de 
rendre  la  place,  lui  offrant  des  conditions  raisonnables,  s'il  don- 
nait des  otages  pour  répondre  du  retour  de  Goineron.  Cico-Sangré 
répondit  que  lui  et  les  siens  mourraient  plutôt  que  de  rien  entre- 
prendre contre  leur  honneur  et  contre  la  fidélité  qu'ils  devaient  à 
leur  souverain.  Sur  cette  réponse  on  commença  l'attaque;  elle  se  fit 
d'abord  à  droite,  c'est-à-dire  vers  la  barricade  de  la  rue  de  Chauny, 
où  Bouillon  fut  repoussé  deux  fois. 

v  Ducluseau  eut  plus  de  succès  à  la  gauche,  c'est-à-dire  vers  la 
porte  de  Noyon ,  où  Sangré  fut  blessé.  Déjà  on  avait  mis  les  Espa- 
gnols hors  d'état  de  résister  plus  long-temps  de  ce  côté,  où  tous  les 
ouvrages  avances  avaient  été  enlevés,  lorsque  le  feu  prit  à  quelques 
maisons  du  faubourg.  Les  flammes  et  la  fumée  poussées  par  le  vent 
firent  reculer  les  soldats  d'Humières,  #qui  était  sans  casque ,  et  se 
moutrant  partout,  où  il  se  précipitait  au  premier  rang  pour  rani- 
mer le  courage  des  siens,  reçut  à  ta  tête  un  coup  de  motfsquet ,  tiré, 
suivant  la  chronique,  du  haut  du  clocher  S.  Martin. 

i  Le  feu  se  déclara  aussi  à  la  porte  de  Chauny,  où  les  Espagnols 
furent  obligés  de  reculer.  Quelques  coups  de  canon  tirés,  par  ordre 
de  bouillon  ,  dans  cette  barricade,  achevèrent  de  la  détruire ,  et  ses 
soldats  s'élancèrent  dans  la  ville  en  poursuivant  l'ennemi,  qui  se 
retira  en  désordre  vers  le  faubourg  S.'  Sulpice ,  où  il  déclara  vouloir 
se  rendre.  Mais  les  Français,  irrités  par  la  mort  de  d'Humières,  et 
malgré  leurs  chefs,  qui  voulaient  qu'on  fit  bon  quartier^  se  jetèrent 
sur  les  Espagnols  et  en  firent  un  massacre  épouvantable  On  se  battit 
dans  les  rues  et  dans  les  carrefours;  les  habitants  eux-mêmes,  du 
parti  de  Henri  IV,  prireut  les  armes  et  achevèrent  cette  victoire.  »  1 

«  Le  comte  Fueulès  venait  de  quitter  le  siège  du  Oatelet ,  espérant 
arriver  assez  à  temps  pour  secourir  son  lieutenant;  mais  Hatn  était 
pris  et  livré  aux  flammes,  et  les  Espagnols  chassés  de  tous  côtés.  Il 
n'arriva  donc  sur  les  hauteurs  d'Estouilly  que  pour  recueillir  les 
restes  mutilés  des  troupes  de  Sangré,  et  il  ordouna  la  mort  de 
Goineron,  qu'il  traînait  après  lui.  Due  funèbre  tradition  a  perpétué, 
dans  le  pays,  le  souvenir  de  l'arbre  qui  servit  d'instrument  de  sup- 
plice, et  aujourd'hui  l'on  montre  encore  la  place  de  l'arbre  de  Go- 
meron.  »  (  Notice  sur  le  château  de  Ham,  par  M.  Lioux)- 

Collictte  rapporte  que  le  comte  de  Fucntès  s'étatit  avancé  vers 
Ham  ,  fit  décapiter  devant  cette  ville  le  fils  aîné  de  Mouy  de  Gome- 
ron  :  lâche  vengeance,  dit-il ,  que  lui  inspira  la  perte  de  celte 
place,  que  le  duc  de  Bouillon  remit  au  pouvoir  du  roi  de  Framje. 
Ce  monarque  n'eut  pas  à  se  réjouir  davantage  d'un  succès  qu'il 
avait  payé  par  tant  de  sacrifices  et  surtout  par  la  mort  du  brave 
d'Humières:  il  ne  put  s'empêcher  de  lui  donner  des  larmes  et  de 
s'écrier  :  Ham  me  coûte  bien  cher! 

Pendant  les  deux  siècles  qui  suivent,  cette  ville,  réunie  a  1* 
couronne  sous  Henri  IV,  n'offre  plus  aucun  fait  historique  qm*  soît 
digne  de  figurer  dans  ses  annales. 
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An  io  août  1790,  lorsqu'une  terreur  panique  incitait  en  nrmc9 
toute  la  France,  qui  se  levait  au  môme  instant  pour  repousser  des 
ennemis  imaginaires,  eut  lieu  à  Hani  un  épisode  assez  dramatique 
de  ce  leurre  républicain. 

«  Le  général  Barthel .  dit  encore  M.  Lioux,  croyant  au  singulier 
avis  qu'on  était  venu  lui  donner,  de  la  présence  de  quelques  cou- 
reurs ennemis  embusqués  vers  le  bois  d'Ëstouilly ,  fit  prendre  les 
armes,  à  dix  heures  du  soir,  à  l'un  des  bataillons  de  la  garnison 
qu'il  divisa  en  deux  colonnes,  avec  ordre  d'aller  attaquer  par  deux 
routes  différentes.  Le  premier  détachement,  sous  la  conduite  d'un 
major  appelé  Tiphon,  étant  sorti  par  la  porte  de  S. '-Quentin,  le 
second  commandé  par  le  général  lui-même,  s'étant  dirigé  par  Ja 
porte  de  Chauny,  du  côté  de  Pithon  ,  devaient  bientôt  se  croiser 
sur  Estouilly,  et  s'exposaicut  ainsi  n  commettre  une  de  ces  méprises 
fréquentes  à  la  guerre,  lorsque  l'on  tente  des  expéditions  de  nuit. 
En  effet,  l'imprévoyance  des  premiers  tirailleurs  qui  crurent  réel- 
lement atteindre  l'ennemi,  fit  naître  un  engagement  entre  les  deux 
détachements.  Malheureusement  le  combat  fut  long,  et  le  jour 
commençant  à  paraître,  on  n'aperçut  point  les  Houlans  que  l'on 
était  venu  chercher,  mais  un  assez  grand  nombre  de  soldats  tués 
ou  blessés  par  des  balles  françaises,  seul  résultat  de  cette  déplorable 
expédition.  » 

Le  36  juin  181 5  vint  clore,  d'une  manière  glorieuse  pour  la  ville 
de  Ham,  le  cours  de  ces  luttes  et  de  ces  attaques  désastreuses  qui 
l'avaient  désolée  depuis  tant  de  siècles.  Une  armée  prussienne 
de  3o,ooo  hommes,  sous  les  ordres  du  général  Tielmann,  alla 
iuvestir  et  assiéger  celte  place  démantelée  et  n'ayant  que  90  soldats 
pour  garnison.  (1)  Mais  ces  3o,ooo  Prussiens  furent  arrêtés  au  fau- 
bourg S.  Sulpice  ,  malgré  leur  sommation  arrogante;  le  brave  com- 
mandant Balson  ne  leur  livra  la  ville,  qu'il  ne  pouvait  défendre  plus 
long-temps,  qu'après  eu  avoir  obtenu,  par  sa  fermeté,  la  plus  ho- 
norable capitulation. 

Resserrée  de  toute  manière  par  ses  anciennes  murailles,  par  la 
Somme  et  son  canal,  et  par  le  château,  la  ville  de  Ham  ne  saurait 
se  développer  ni  s'environner  de  vastes  el  élégans  boulevurts,  comme 
les  autres  cités  qui  ont  perdu  le  litre  de  place  de  guerre.  Mais  elle 
en  est  dédommagée  par  l'importance  et  la  célébrité  de  son  château, 
par  les  routes  nombreuses  qui  la  traversent.  Celles  de  Chauny  et 
de  Nesle  sont  de  date  récente  :  la  fraction  de  la  route  royale  n.'  37, 
de  Péronne  par  Athies,  doit  enfin  se  terminer  en  1845. 

11  y  a  marché  ordinaire  ,  à  Ham,  le  mardi ,  le  jeudi  et  lesamedide 
chaque  semaine;  et  franc  marché  le  10  de  chaque  mois,  excepté  ceux 
de  mai  et  de  septembre,  où  le  in'  de  l'un  el  le  7  de  l'autre,  ont  lieu 


(1)  En  écrivant  ces  lignes,  Tailleur  se  rappelle  encore  le  bruit  terrible  du  canon 
ennemi,  qui,  le  soir,  retentissait  alors  jusqu'au  milieu  de  la  ville  de  Nesle,  à  12 
1  il  oui.  de  là. 
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deux  foires  importantes.  Celle  du  16  mai  était  fixée  autrefois  au 
lendemain  de  l'Assomption ,  féte  principale  de  l'abbaye.  La  ville 
avait  sa  mesure  particulière,  inférieure  à  celle  de  S. '-Quentin  et  de 
Ncsle,  mais  supérieure  à  celle  du  Mège. 

USAGES. 

Sans  parler  de  plusieurs  autres  pratiques  et  superstitions  popu- 
laires, communes  à  beaucoup  d'autres  villes,  il  existait  autrefois 
à  Ham  quelques  usages  particuliers  et  fort  bizarres.  La  nuit  du 
jeudi  au  vendredi  saint,  l'homme  chargé  de  recommander  les  tré- 
passés aux  prières  des  fidèles,  appelé  Ctoqueman ,  parcourait  la 
viMe,  suivi  de  la  populace  et  en  chantant  le  Vexilla  Régit...  :  il  s'ar- 
rêtait à  la  porte  de  chacune  des  églises  et  prononçait  ces  paroles 
insensées  :  on  recommande  d  vos  prières  l'âme  de  défunt  N .  S.  J .  C.,  le- 
quel a  trépassé  cette  nuit  de  vie  d  trépas  :  frappez  Judas!  Et  aussitôt  on 
accablait  de  coups  celui  de  la  suite  qui  jouait  le  rôle  de  cet  apôlre 
perfide.  Cette  cérémonie  avait  encore  lieu  quelque  temps  avant  fa 
révolution,  mais  alors  on  se  contentait  de  frapper  sur  des  plan- 
ches. (Introd.  à  l'hist...  de  Picardie;  m  s.  de  D.  Grenier). 

M.  Brochart  de  Breuil,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  exilé  à 
Ham  en  1771,  raconte  une  autre  pratique  extraordinaire  des  habi- 
tans  de  cette  ville  :  on  peut  la  classer  dans  le  genre  des  farces  et  soties 
du  moyen-âge,  qui  renfermaient  quelquefois  d'utiles  moralités. 

D'après  le  rapport  de  ce  magistrat,  les  rieurs  de  la  ville  élisaient 
entr'eux  un  prince  qualifié  Prince  des  sots .  Un  costume  grotesque  le 
distinguait  des  autres  membres  de  sa  compagnie,  qui  étaient  divisés 
en  infanterie  et  en  cavalerie.  Les  cavaliers  paraissaient  montés  sur  des 
espèces  de  chevaux  d'osier  qu'ils  faisaient  mouvoir  eux-mêmes,  et 
avaient  pour  enseigne  un  drapeau  semé  de  croissans  avec  des  ma- 
rottes de  Momus  eu  sautoir. 

Ce  prince  des  sots  et  sa  troupe  jouissaient  du  privilège  de  faire 
toutes  sortes  de  singeries  et  de  niches,  surtout  au  temps  du  carna- 
val, à  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  de  leur  société.  Le  chef  d'une 
escorte  placée  à  chacune  des  trois  portes  de  la  ville ,  tenait  à  la  main 
uue  marotte,  composée  de  chiffons  noircis  à  la  cheminée  ou  au 
four,  et  obligeait  chaque  femme  qui  entrait  pour  aller  au  marché, 
de  baiser  cette  marotte  qu'on  appelait  S. ^Souffrant ,  ou  de  mettre 
dans  un  bassin  quelques  pièces  de  monnaie. 

Si  une  vieille  se  mariait,  ils  ne  manquaient  point  de  lui  faire 
charivari.  Si  un  mari  trop  faible  se  laissait  dominer  ou  mal  mener 
par  sa  femme,  ils  allaient  de  grand  matin  le  saisir  dans  son  lit ,  le 
plaçaient  dans  un  tombereau,  et  le  promenaient  en  chemise  à  tra- 
vers les  rues  de  la  ville. 

Il  serait  trop  long  de  rapporter  mille  autres  singeries  semblables, 
qui  ne  plaisaient  point  toujours  et  causaient  quelquefois  du  désordre. 
En  1G48 ,  un  juge  nouvellement  installé  mit  un  terme  à  cette  licence 
du  prince  des  sots  et  de  sa  compagnie,  en  supprimant  d'anciennes 
lettres-patentes  sur  lesquelles  ils  se  fondaient.  (Ibidem.  —  Dcscript. 
histor...  du  département,  t.        p.  228). 
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C'est  par  suite  de  ces  usages,  perpétués  depuis  si  long-temps  dans 
la  ville,  qu'on  disait  proverbialement  :  les  sots  de  Ham.  Il  suffit  de  se 
reporter  à  l'origine  de  ces  pratiques  séculaires ,  pour  être  convaincu 
qu'une  semblable  épithète  n'offre  rien  d'injurieux. 

HOMMES  CÉLÈBRES. 

S  a  iM  Gilbert,  (i)  évêque  de  M  eaux  en  995,  reçut  le  jour  à  Ham, 
d'après  le  témoignage  de  plusieurs  historiens.  Son  père  Fulchard 
et  sa  mère  Geila  étaient  des  personnages  distingués  du  Vermandois. 
Il  fut  confié,  jeuuc  encore,  à  la  communauté  des  chanoines  de 
S.'-Quentin  ,  auprès  desquels  il  fil  de  rapides  progrès  dans  la  science 
et  dans  la  piété.  Sa  naissance  et  plus  encore  ses  vertus  attirèreut 
sur  lui  le»  regards  du  comte  Albert,  qui  s'empressa  de  le  nommer 
chanoine  de  cette  église.  L'humilité  de  Gilbert  ne  put  empêcher  sa 
haute  réputation  de  le  faire  connaître  à  Hercauradus ,  évêque  de 
Meaux.  Ce  prélat  ne  tarda  point  à  l'appeler  auprès  de  lui,  le  tiomma 
son  archidiacre  ;  et  après  sa  mort,  il  fut  trouvé  digne  de  lui  succé- 
der. (995)  L'épiscopat  de  Gilbert  fut  utile  et  glorieux  à  l'église  de 
France.  Pendant  les  vingt  anuées  qu'il  dura,  il  travailla  avec  autant 
de  zèle  que  de  succès  au  salut  des  peuples  qui  lui  étaient  confiés. 
Après  sa  mort  arrivée  eu  ioi5,  le  ciel,  par  de  nombreux  miracles, 
rendit  témoignage  de  son  émineute  sainteté.  Sa  fête  se  célébrait  à 
Noyon  le  i3  février. 

Jean  de  Bellihs,  de  BeUinis,  natif  de  Ham,  fut  le  9/  abbé  des 
chanoines  réguliers  de  l'abbaye  de  S.  Nicolas  d'Arrouaise,  en  1 177. 
11  se  rendit  recommandante  par  ses  talens  et  ses  vertus.  Au  concile 
tenu  à  Latran,  sous  Alexandre  III,  pour  l'extirpation  du  schisme 
et  la  réforme  de  la  discipline  ecclésiastique,  il  fit  l'admiration  de 
toute  cette  illustre  assemblée  par  son  éloquence  et  son  érudition. 
Il  n'avait  dû  qu'à  ses  rares  qualités  la  gloire  de  succéder  ù  Evrard  , 
8/  abbé  d'Arrouaise.  Il  mourut  en  1179,  et  selon  d'autres,  en 
1196.  (Hist.  d'Arrouaise,  p.  120). 

Ham  donna  aussi  le  jour  à  plusieurs  membres  illustres  de  la 
maison  de  Bourbon- Vendôme  qui  la  tenait  en  seigneurie. 

Fbançois  de  Bourbon,  comte  de  S.1  Pol  et  frère  du  célèbre  Char- 
les, i.«r  duc  de  Vendôme  et  seigneur  de  Ham,  y  vint  au  monde 
le  16  octobre  1491.  Frauçois  de  Bourbon,  encore  enfant,  se  rendit 
avec  la  noblesse  française  à  l'expédition  d'Italie  entreprise  par 
Louis  XII.  Aux  deux  célèbres  journées  de  Mariguan  eu  1 5 1 5 ,  le 
jeune  comte  de  S.1  Pol  combattit  avec  tant  de  courage,  qu'il  fut 
armé  chevalier  par  Bayard  lui-même.  Il  se  signala  de  nouveau  au 
siège  de  Mezières;  reçut  le  commandement  de  l'île  de  France 
en  i5ai;  prit  d'assaut  la  ville  d'Hesdiu  avec  Vendôme  son  frère 
aîué;  fut  fait  prisonuier  à  Pavie  et  s'échappa  de  sa  prison  en  eni- 
vrant ses  gardes.  Enfin  en  1527  il  suivit  l'armée  du  Dauphin  en 
Picardie,  et  mourut  à  Cotiguan,  près  Bétbune.  en  i545. 


(  1  )  Gilbert  signifie  barbe  de  chèvre. 
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Antoinette  de  Pourbon  «  sœur  du  précédent ,  née  à  II. un  le  25  dé- 
cembre fut  mariée  en  i5i3  à  Claude  de  Lorraine,  comte  de 
Guise.  Cette  alliance  ne  put  maintenir  pour  toujours  la  concorde 
entre  ces  deux  puissantes  maisons.  Antoinette  fut  la  mère  du  fameux 
duc  de  Guise  qui  opposa  une  si  noble  résistance  au  traité  honteux  du 
Câteau-Cambrésis  et  fut  assassiné  au  siège  d'Orléans  en  1669,  et 
l'aïeule  de  François  de  Guise  qui  fut  massacré  au  États  de  Blois,et 
avec  lui  le  cardinal  de  Guise  ,  son  frère.  (i588). 

Louis  I."  de  Bourbon,  ?5."  évôque  de  Laon ,  en  i5i7,  reçut  aussi 
le  jour  daus  cette  ville,  de  François  de  Bourbon- Vendôme  et  de 
Marie  de  Luxembourg.  Léon  X  l'éleva  à  la  dignité  de  cardinal. 
En  ; 5  1  •  il  se  démit  de  son  éveebé  en  faveur  de  Jean  Doc,  et  devint 
archevêque  de  Sens.  Avant  sa  mort,  arrivée  eu  i55^,  il  avait  abdi- 
qué la  commende  de  l'abbaye  de  Ham  qu'il  possédait  depuis  i534* 

Charles  de  Bourbon,  cardinal  archevêque  de  Rouen,  eut  aussi 
la  ville  de  Ham  pour  son  lieu  natal.  Ce  prélat  faible  et  trop  crédule 
servit  d'instrument  à  la  maison  de  Lorraine,  contre  sa  propre  mai- 
son. Tout  le  monde  connaît  le  rôle  qu'on  fit  jouer  à  ce  roi  éphémère 
de  Péronue,  pendant  les  troubles  de  la  ligue. 

Jean- Baptiste- Henri  du  Trocsset  de  Walla  incourt,  né  à  Ham 
le  i.er  mars  i663,  devint  membre  de  l'académie  des  sciences.  On  a 
de  ce  savant  quelques  petits  ouvrages  qui  dénotent  un  excellent 
littérateur.  Il  se  fit  une  assez  grande  fortune  ;  preuve  qu'il  ne  fut  pas 
seulement  homme  de  lettres.  Après  sa  mort  en  1730,  Bernard  de 
Fontenelle  fut  chargé  de  son  éloge  :  il  le  dit  issu  de  Henri  et  de  Marie 
du  Pré,  famille  noble  et  originaire  de  S.'-Quentin.  Il  y  eut  uue 
maison  célèbre  du  nom  de  Wallaincourt.  (Coliiette,  t.  3,  p.  38i). 

Jean- Joseph  Yadé  naquit  dans  la  ville  de  Ham  au  mois  de  jan- 
vier 1720.  Son  père  l'emmena  à  Paris,  dès  l'âge  de  5  ans,  avec  les 
débris  d'un  petit  commerce  qu'il  exerçait  ,  et  ne  put  jamais  lui  inspi- 
rer le  goût  des  choses  sérieuses.  Il  faut  tirer  un  voile  sur  les  années 
de  dissipation  et  de  plaisirs,  daus  lesquelles  le  poète  Hamois  con- 
suma les  jours  de  sa  jeunesse.  Naturellement  gai  et  comique,  inca- 
pable d'application  ,  il  devint  poêle  par  les  seules  ressources  de  son 
génie.  Cependant  les  années  le  mûrirent ,  et  la  lecture  de  nos  bons 
auteurs  suppléa  en  lui  au  défaut  des  études. 

Yadé  créa  uu  genre  nouveau  de  poésie,  qu'on  appela  le  genre  pois- 
sard, différent  du  burlesque  qui  ne  peint  rien  :  il  y  excella  et  n'eut 
point  d'imitateurs.  Pour  acquérir  ce  genre  d'étude  et  de  langage,  il 
fréquentait  les  théâtres  de  second  ordre ,  les  guinguettes  et  les 
marchés  de  Paris,  où  il  apprit  à  connaître  les  mœurs  des  classes 
inférieures  de  la  société,  qu'il  peignit  si  bien  dans  ses  ouvrages. 
Aussi  l'appela-t-on  le  Teniers  de  la  poésie;  car  ce  peintre  célèbre  ne 
dut  sa  réputation  d'artiste  qu'aux  fêtes  flamandes  que  son  pinceau 
représenta  avec  tant  d'expression  et  de  vérité.  Va  dé  cependant  com- 
posa d'autres  ouvrages ,  d'un  style  plus  relevé,  dont  quelques-uns  ue 
sont  point  sans  mérite ,  comme  :  Le  Suffisant  et  te  Trompeur  trompé 

Notre  poète-comique  ne  trouvait  point  dans  ses  talens  les  ressour- 
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ces  nécessaires  à  son  existence.  Ainsi  en  17^9  ,  il  remplit  à  Soissons 
une  place  de  contrôleur  des  vingtièmes;  revint  à  Paris  en  1743  et 
fut  attaché  au  duc  d'Angénois,  en  qualité  de  secrétaire;  et  enfin 
en  1745.  il  obtint  remploi  de  contrôleur  des  vingtièmes  dans  la 
même  ville.  Mais  les  excès  de  sa  jeunesse  lui  ouvrirent  de  bonne- 
heure  les  portes  du  tombeau.  L* Annie  littéraire ,  ao.'  cahier,  rapporte 
sa  mort  au  4  juillet  1757,  sur  la  paroisse  de  S.  (iermain-l'Auxerrois 
où  il  fut  inhumé  :  il  n'avait  que  37  ans. 

Les  vices  de  Vadé  se  trouvaient,  pour  ainsi  dire,  compensés  par 
un  bon  cœur,  un  excellent  caractère,  une  modestie  et  une  com- 
plaisance sans  bornes  :  on  l'aimait  pour  ses  belles  qualités,  et  plus 
encore  pour  son  esprit  jovial  quf  égayait  les  fêles  «t  les  banquets. 
Ses  ouvrages,  malgré  leur  licence,  eurent  assez  de  vogue,  à  cause 
de  leur  singularité  et  de  leur  sympathie  avec  le  naturel  français. 
Ils  ont  été  réunis  en  4  volumes  iu-8.°  et  en  6*  volumes  in  -  1a ,  et  ren- 
ferment  :  ao  opéras-comiques,  des  vaudevilles,  des  parodies,  des 
pastorales,  des  chansons ,  des  bouquets,  des  lettres  d  la  Grenouillère  , 
un  poème  burlesque  intitulé  la  pipe  cassée,  des  madrigaux  .  des  fables, 
des  amphigouris  %  des  complimens,  des  clôtures  de  foires  de  S  *- 
Germain  et  de  S.1- Laurent  et  autres  poésies  légères  et  comiques, 
où  l'on  doit  louer  le  génie  plutôt  que  la  moralité  de  l'auteur.  Heu- 
reusement il  ouvrit  les  yeux  sur  ses*  désordres,  aux  approches  de 
l'éternité;  il  les  pleura  sincèrement,  et  mourut  en  bon  chrétien. 

Ce  poète  devint  lui-même  le  sujet  de  deux  pièces  qui  eurent  assez 
de  succès;  l'une  sous  le  titre  de  Vadé  chez  lui,  l'autre,  sous  celui  de 
Vadé  d  la  Grenouillère.  Voltaire  a  publié  plusieurs  pamphlets  comiques 
sous  les  noms  de  Guillaume  et  de  Jérôme  Vadé;  mais  personne  ne 
fut  dupe  de  cette  fourberie  si  ordinaire  au  patriarche  de  Ferney. 
On  imprima  aussi  d'autres  poésies  légères  sous  le  nom  du  même 
auteur,  afin  de  leur  donner  plus  de  vogue.  Des  œuvres  véritables  du 
poète  Ilamois ,  nous  nous  bornons  à  citer  cet  antidote  au  caractère 
français  :  •  »   »*'  "»  ' 

«  Du  papillon  trop  léger 

Évitez  l'humeur  volage , 

On  perd  du  temps  à  changer, 

La  constance  est  plus  sage.  » 

Et  un  joli  couplet  bachique  :  > 

• 

«  Je  suis  un  Narcisse  nouveau 
Qui  s'aime  et  qui  s'admire. 
Mais  dans  le  vin  et  non  dans  l'eau 
Sans  cesse  je  me  mire. 
En  y  voyant  le  coloris 
Qu'il  donne  à  mon  visage, 
l)e  l'amour  de  moi-même  épris, 
J'adore  mon  image.  »  ,. 

Nous  avons  vu  ailleurs:  J'avale  mon  image. 

2  5. 
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Le  géweral  Foy.  La  ville  de  11  a  m  a  vu  naître  dans  ses  murs,  le  5 
février  1775,  Maxime-Sébastien  Foy,  le  brave  et  habile  général  des 
armées  impériale! ,  l'éloquent  et  courageux  député.  Son  génie  ,  sou 
caractère,  dans  les  combats  comme  à  la  tribune  ,  ses  exploits  guer- 
riers comme  son  éloquence  vive  et  entraînante,  ont  jeté  sur  son 
nom  un  éclat  que  le  temps  grandira,  au  Heu  de  l'effacer,  el  dont 
la  gloire  rejaillira  sur  le  pays  qui  lui  a  donné  le  jour. 

La  raison  prévint  l'âge  dans  le  jeune  Foy:  il  balbutiait  à  peine, 
que  déjà  il  faisait  concevoir  de  lui  les  plus  belles  espérances.  Son 
père,  homme  de  lettres  et  l'un  des  vainqueurs  de  Fontenoy,  qu'il 
perdit  à  l'âge  de  cinq  ans,  avait  pu,  d'après  les  qualités  précoces 
qu'il  manifestait  dès  lors,  prédire  son  brillant  avenir.  11  fut  élevé 
chez  les  Oratoriens  de  Soissons;  mais  les  principes  religieux,  qu'il  y 
reçut,  ne  purent  le  soustraire  dans  la  suite  à  des  préjugés  injustes 
contre  le  clergé  :  ils  l<ii  furent  inspirés  par  certains  abus,  dont  il  fut 
témoin  dans  les  guerres  désastreuses  de  l'Espagne. 

Une  vocation  prononcée,  une  ardeur  naturelle,  entraînaient  le 
jeune  hamois  vers  la  carrière  des  armes.  Il  entra  à  l'école  militaire 
de  La  Fère,  puis  à  celle  de  Châlons-sur-Marnc  ;  et  à  l'âge  de  16 
ans,  il  fut  reçu  comme  lieutenant  d'artillerie  à  l'armée  du  nord. 
C'est  à  Jcmmapcs,  qu'il  donna  ces  premières  preuves  de  courage, 
qui  lui  méritèrent  successivement  les  grades  de  lieutenant  et  de 
capitaine  de  l'artillerie  à  cheval.  Emprisonné  par  Lebon  à  Cambrai, 
il  ne  dut  sa  délivrance  qu'à  la  réaction  du  9  thermidor. 

Rendu  à  la  liberté,  roy  s'empresse  de  rejoindre  les  braves  de 
l'armée,  au  milieu  desquels  Desaix  ne  tarde  point  à  le  remarquer; 
il  honore  même  de  son  amitié  le  guerrier  courageux  qui  se  distingue 
bientôt  à  Huuingue,  puis  à  Diershcin  où  il  est  nommé  chef  d'es- 
cadron. Peu  de  temps  après,  il  est  choisi  pour  aide-de-camp  du 
général  Bonaparte. 

Au  renouvellement  de  la  guerre,  il  se  trouve  sur  les  bords  de  la 
Manche  à  l'armée  d'Angleterre,  puis  eu  Suisse  et  en  Allemagne, 
sous  M  asséna  qui  le  récompense  de  sa  bravoure,  en  le  nommant 
adjudant-général,  chef  de  brigade,  sur  le  champ  de  bataille  de 
Zurich.  Il  ne  montre  pas  moins  de  courage  sous  les  généraux  Le- 
courbe  et  Moreau.  et  après  de  nouveaux  trophées  en  Italie,  la  paix 
d'Amiens  le  rappelle  en  France.  Mais  à  la  reprise  des  hostilités  avec 
l'Angleterre,  il  repiratt  avec  distinction  au  camp  d'Utrecht ,  comme 
chef  d'étal-major  d'artillerie. 

Malgré  son  admiration  pour  les  qualités  guerrières  de  Napoléon, 
Foy,  au  cœur  libéral  et  peu  courtisan  du  reste,  ne  pouvait  approu- 
ver le  despotisme  qu'il  faisait  peser  sur  sa  patrie.  Son  vote  puritaiu 
le  consigna  pour  neuf  années  au  rang  de  colonel,  au  mépris  de 
mérites  incontestables  acquis  dans  les  campagnes  d'Autriche,  à 
Ulm,  à  Austerlitz,  dans  le  Frioul,  en  Portugal,  et  surtout  en  Tur- 
quie, où  il  arrêta  les  Anglais  et  les  Russes  aux  Dardanelles.  C'est 
alors  qu'il  épousa  la  fille  adoptive  du  général  Baraguay  d'Hilliers, 
femme  digne  sous  tous  rapports  d'unir  sa  destinée  à  celle  du  heros 
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picard.  Enfin,  après  une  nouvelle  carrière  d'exploits  et  de  dangers 
dam  les  expéditions  meurtrières  de  la  Péninsule,  Napoléon  rendit 
justice  à  sa  valeur  et  accorda  une  réparation  à  ses  malheurs,  par 
le  grade  de  général  de  division  et  par  un  ddn  de  20,000  fr.  sur  le 
trésor. 

Dès  le  commencement  de  la  Restauration,  le  général  Foy  fut 
nommé  inspecteur-général  d'infanterie,  à  la  résidence  de  Nantes. 
Aux  cent  jours,  il  alla  combattre  de  uouveau  *ons  les  aigles  impé- 
riales, et  illustra  ses  dernières  armes,  la  veille  et  le  jour  de  la 
bataille  de  Waterloo  où  il  reçut  une  grave  blessure;  mais  il  échappa 
encore  cette  fois  à  la  mort  :  il  était  destiné  à  d'autres  combats. 

Dès  1 8 1 5  commença  pour  le  général  Foy  cette  brillante  carrière 
politique  qu'il  fournil  avec  tant  de  gloire,  à  la  tribune  de  la  cham- 
bre des  députés .  pendant  le  cours  de  sept  sessions  consécutives.  Il 
y  représenta  successivement  les  arrondissemens  de  Vervins,  de 
S. -Quentin  et  l'un  des  arrondissemens  de  Paris.  Ces  collèges  l'ho- 
norèrent d'une  triple  élection  en  i8j3.  La  chambre  le  vit  paraître 
comme  un  des  plus  zélés  partisans  des  principes  du  libéralisme  :  il 
y  professa  autant  d'éloignement  pour  la  guerre,  qu'il  appelait  le 
fléau  du  monde,  que  d'em pressentent  pour  les  intérêts  de  l'armée. 
Les  cent  sept  discours  qu'il  a  prononcés  pendant  les  sept  sessions 
où  il  fut  député,  Font  fait  placer  par  M.  Jay  au  nombre  des  grands 
orateurs  politiques.  Il  mourut  d'un  anévrisme  au  cœur  le  a5  no- 
vembre i825. 

Une  pompe  éclatante  environna  les  funérailles  de  l'orateur  et  du 
guerrier;  les  hommes  de  son  parti  lui  donnèrent  de  justes  regrets, 
et  comme  il  n'avait  point  songé  à  enrichir  sa  famille,  ils  ouvrirent 
une  souscrfplion  en  faveur  de  ses  jeunes  enfans  :  la  somme  énorme 
d'un  million  vint  récoinpeuser  en  eux  le  mérite  désiutéressé  de 
leur  père.  Foy  fut  libéral  de  bonne  foi  et  par  enthousiasme  de  con- 
viction :  l'expérience  de  plus  lougs  jours  aurait  pu  lui  arracher, 
comme  à  d'autres,  quelqu'expression  de  repentir. 

Ses  discours  ont  été  réunis  en  2  volumes  in-8*.  Rn  1827  on  publia 
du  général  Foy  4  volumes  d'une  histoire  inachevée  de  la  guerre  de 
la  péninsule  sous  Napoléon  :  les  deux  premiers  sont  d'un  graud 
intérêt.  Enfin  on  éleva  au  héros  picard  deux  statues  :  l'une  sur  son 
tombeau  au  cimetière  de  l'Est,  et  l'autre  à  la  chambre  des  députés. 
(Biographie  des  hom.  célèb.  du  dép.1  p.  448 ,. 

DÉPENDANCES  DE  LA  PAROISSE  DE  DAM. 

Estouilly  ,  autrefois  Estovillé  ,  Hai-toulieu  „  Stuliacum,  est  un  des 
plus  anciens  villages  de  l'époque  française  :  d'après  l'étymologie  de 
ce  nom  de  lieu,  où  figure  surtout  le  mot  ai.v,  eau,  il  signifierait 
une  habitation  établie  auprès  d'une  rivière,  (.'est  en  effet  la  position 
d'Esiouillv.  que  la  Somme  sépare  entièrement  de  la  ville  dont  il 
dépend. 

Eu  n38  les  religieux  de  Prémontré  possédaient  une  portion  des 
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dîmes  d'Estouilly,  d  après  la  confirmation  que  leur  eu  fit  Inno- 
cent II,  dans  sa  bulle  du  1."  janvier  de  cette  année.  (Bibli.  Prœm., 
folio  427). 

Dans  la  concession  faite  en  i333  par  Jacques  I  "  de  S. '-Simon, 
vicomte  de  Ram,  à  l'abbaye  de  Long-Pont,  il  lui  fait  remise  des 
droits  qu'elle  lui  devait  dans  plusieurs  villages,  el  entr'autres  dans 
celui  d  Eslovilé,  Kstouilly,  (voyez  p.  369). 

Ce  village,  aujourd'hui  simple  annexe  de  Ham,  était  autrefois 
une  cure  de  son  doyenné.  Il  a  conservé  son  presbytère  et  son  église, 
construction  fort  simple,  avec  un  seul  bas-côté,  dont  S.  Médard 
est  le  vocable.  L'abbaye  de  S.  Barthélemi  de  Noyon  y  possédait  la 
grosse  dime  el  présentait  à  la  cure  de  55o  I.  de  revenu.  Elle  fut 
desservie  en  dernier  lieu,  par  MM.  Goret  et  Billard. 

Kstouilly  était  un  fief  démembré  de  la  seigneurie  de  Ham.  Les 
seigneurs  de  cette  ville  y  avaient  bâti  une  chapelle  et  fait  une  fon- 
dation eu  faveur  de  l'abbaye  de  S.  Barthclemi  de  Noyon.  Ce  fief  fut 
ensuite  possédé  par  des  seigneurs  particuliers,  de  qui  il  passa  par 
héritage  à  la  famille  Bouzier,  qui  l'occupe  encore  aujourd'hui. 
Eu  i?32,  Antoine  Bouzier,  chevalier  seigneur  d'Eslouilly  et  Pon- 
ceauz,  capitaine  des  grenadiers,  etc.,  était  lieutenant  du  roi,  à 
Pérou  ne. 

Eppbville,  Espeville  et  Ebéville  sur  une  carte  ancienne,  ne  peut 
avoir  qu'une  origine  française.  L'élymologte  n'en  est  point  dou- 
teuse, quant  au  mot  ville,  villa;  mais  il  n'y  a  rien  de  fondé  pour 
l'initiale  Eppe  ou  Expe.  Une  légende  nous  apprend  que  les  illustres 
croisés,  qui  rapportèrent  la  statue  de  N.-D.  de  Liesse,  étaient  delà 
famille  des  seigneurs  d'Eppe  en  Vermandois.  Peut-être  y  verrait-on 
une  altération  de  mots  romans  :  Espié,  épine,  ou  esperi  qui  exprime 
l'idée  d'un  lieu  aquatique. 

Eppe  ville  était  une  cure  régulière  du  doyenné  de  Ham ,  sous  le 
titre  de  prieuré,  appartenant  aux  Préinontrés.  Elle  avait  pour  dé- 
pendances :  Bonneuil.  Coupe-Voye,  Verlaine  et  S.*-Grégoire.  La 
bulle  d'Innocent  II  ,  citée  à  Ëstouilly,  fait  mention  des  moulins 
d'Eppeville  et  d'OflToy,  comme  possessions  de  ces  religieux. 

L'église,  vocable  S.  Martin,  conserve  encore  dans  ses  anciennes 
parties  des  restes  de  pleins  cintres,  qui  indiqueraient  une  première 
construction  d'époque  romane.  Le  chœur  était  du  1 5. 'siècle;  mais 
il  a  perdu  récemment  son  caractère  gothique  par  la  restauration 
presque  totale  qu'on  eu  a  faite.  L'abbé  de  Prémontré  y  percevait  la 
grosse  dtme  et  nommait  au  prieuré-cure  qui  valait  environ  i,aoo  1. 
Le  dernier  curé  régulier  en  fut  Henri-Quentin  Cambronne. 

Eppe  ville  était  aussi  un  fief  détaché  de  la  eh  à  telle  nie  de  Ham, 
sous  réserve  d'hommage  :  il  appartenait  au  célèbre  marquisat  de 
Caulaincourt. 

A  Bonneuil,  ancienne  dépendance  d'Eppeville,  se  trouvait  un 
prieuré  du  titre  de  Soire- Dame,  qui  fut  dans  le  principe  un  couvent 
de  Norbertines.  Placées  d'abord  à  côté  de  l'abbaye  même  de  Pré- 
montré,  ces  religieuses  furent  transférées  en  Ii4i  [alibi  m4i),  à 
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Rozièrcs,  dans  une  habitation  que  leur  donna  Raoul  de  Coucy,  puis 
à  Fonteuelle  et  enfin  à  Bonneuil,  dans  un  einplaecinent  quelles 
reçurent  d' A  lard  de  Ham,  issu  des  châtelains  de  cette  ville.  Les  ra- 
vages des  guerres  détruisirent  leur  couvent,  dont  la  mense,  d'envi- 
ron 2,000  1.  de  valeur,  se  trouvait  dans  l'étendue  d'Eppcville,  et  fut 
réuuie  à  l'abbaye  chef- d'ordre,  après  l'anéantissement  de  la  cou- 
ventualilé  de  ces  Norbertincs. 

La  ville  de  Ham  et  sa  banlieue  avaient  leur  ressort  à  la  généralité 
de  Soissons  et  au  bailliage  royal  de  la  ville,  excepté  le  faubourg 
S.'-Sulpice  qui  dépendait  de  celui  de  S. '-Quentin ,  comme  Estouilly  : 
Eppeville  était  du  bailliage  de  Chauny,  de  l'élection  de  Noyon  et 
de  l'intendance  de  Soissons. 

L'ancienne  toparchic  de  Ham,  dont  il  a  déjà  été  parlé  sous  le 
nom  de  pays  ha  mois ,  se  composait  des  36  cures  ou  paroisses  dont  se 
forma  ensuite  son  ancien  doyenné.  (Voyez  aux  Notions  prélim. , 
p.  35). 


ADMINISTRATION  ECCLÉSIASTIQUE,  CIVILE  ET  MILITAIRE,  EN  1844. 


Curé-doyen  et  aumônier  du  château ,  M.  Tïrmarche. 
Vicaire  et  chapelain  de  l'Hôtel-Dicu  ,  M.  Martin. 
Aumônier  du  couvent  des  religieuses  de  S.  Maur  et  desservant 
d'Estouilly,  M.  Thory. 
Maire  de  la  ville  et  conseiller  d'arrondissement,  M.  Allart. 
Commandant  supérieur  delà  ville  et  du  château,  M.  De  marie. 
Commandant  de  la  place,  M .  Détrimont. 
Capitaine  d'artillerie,  M.  Dupont. 
Instituteurs,  MM.  Les  me  et  Verrier. 
Population,  2,540  habitans. 

Saint- Sulpice,  commune  séparée;  488  habit.  :  MM.  Lenglet, 
maire;  Lauglet,  instituteur. 

Estouilly,  commune;  200 habit.  :  MM.  Bouzier d'Estouilly,  maire; 
Lencullc,  instituteur. 

Eppeville,  commune;  480  habit.  :  MM.  Compère,  maire;  Lan- 
goulèmc,  instituteur.  Cette  annexe,  maintenant  réunie  à  Muille- 
Villelte,  est  en  instance  pour  obtenir  le  titre  de  succursale. 
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CHUTE  HE  LA  FOMATIOJi  HE  L'ABBAYE  HE  IIAH,  EN  1108. 


In  nominc  sancta:  et  individus  Trini- 
tatis,  Pal  ris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti. 
Ego,  Raloricus,  Deî  gratis  Noviomon- 
sis  Episcopus,  omnibus  sancta?  Religionis 
cultoribus  in  sternum  féliciter  gaudere 
in  cœlestibus.  Sicut,  fratres  charissimi, 
tlivinorum  nos  hortatur  pagina  prœccp- 
torum  Deo  servientihus  sollicitâ  conside- 
rationc,  necessaria  convenieDter  subsidia 
non  negare;  ii.'i  eliam  e.tdem  nos  adnio 


An  nom  de  la  Sainte  et  indivisible  Tri- 
nité*,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint  Esprit. 
INous,  Baudry,  par  la  grâce  de  Dieu, 
Evoque  de  lMoyon,  formons  des  vœux 
pour  le  bonheur  éternel  de  tous  ceux  qui 
pratiquent  notre  sainte  Religion.  Comme, 
nos  très-chers frères ,  les  saintes  Écritures 
nous  engagent  à  ne  point  refuser  aux 
religieux ,  qui  se  consacrent  au  service 
du  seigneur,  les  secours  dont  ils  ont  be- 
nitione  desiderium  quod  ad  rcligiosum jsoin  pour  une  subsistance  convenable; 


propositum  pertinerc  monstratur.ahsque 
ii  111  dilationc  Dcoautorccomplere.Sciant 
igitur  prasentes  et  futuri  sancta:  Matris 
Ecclcsuc  (ilii,  Odoncm ,  Hamensis  Cas- 
telli  Dominum  ,  divini Spirit fis  igne  suc- 
censum  ,  uxoris  sua;  Dominée  Ludovica* 
assensu ,  Hamensis  Ecclcsi;u  sancta;  Ma- 
ria; dominationcm  quam  exantiquâ  con- 
suetudine  nostrum  usquè  ad  tempus  te- 
nucrant,  assensu  Doraini  Régis  Philippi, 
assensu  ctiam  ComitisetComitissa*  Viro- 
maodensis,  nec-non  et  Radulphi  filii 

3 jus,  in  manu  et  potestate  noslrii  reddi- 
isse,  et  posleà  ut  canonicos  regulares  in 
e.ldern  ecclesi.1  intromitteremus  humili- 
ter  postulasse.  Cujus  humillimœ  petittoni 
aurem  benevolam  accommodantes,  con- 
silio  et  assensu  Domini  Radulphi,  archi- 
episcopi  Rcmensis,  Fratrum  quoque,  et 
Co -episcoporum  nostrorum  ,  Domini 
Godcfridi  Amhianensis  ;  quosdara  de 
canonicis  ejusdem  Ecclesia:  canonicam 
professionem  facientes,  (salviscaeterorum 
canoniçorum  pra>bcndis)in  ips.1  Ecclesi.1 
intromissimus.  Salv.1  quoque  noslrft,  nos- 
trorumque  ministrorum  ,  archidiaconi 
scilicet  et  decani  révèrent  il  et  obcdienti.t. 
Conccssimus  etiam  cisdem  canonicis  ut 
secundùm  canonica  instituta  Abbatcm  eli- 
gant,  qui  à  nobis,  seu  a  nostrissuccesso- 
libus  curam  ipsorum  canoniçorum  ?us- 
cipiat;  et  debitam  nobis  obedientiam 
exhibeat.  Dccanus  verù  noster  paro- 


de  même  aussi  elles  nous  pressent  de  ne 
point  différer  l'accomplissement  des 
pieux  desseins  que  Dieu  nous  a  inspirés 
en  leur  faveur.  Sachent  donc  tous  les 
enfans  de  noire  Mère  la  Sainte  Église, 
présens  et  futurs ,  qu'Odon,  Soigneur  du 
château  de  Hara,  embrasé  du  feu  de 
l'Esprit  Saint,  et  Dame  Louise  son 
épouse,  ont  remis  entre  nos  mains  et  en 
notre  pouvoir,  avec  le  consentement  du 
Roi  Philippe,  du  Comte  et  de  la  Com- 
tesse de  Vermandois,  comme  aussi  de 
non  fils  Raoul,  tous  les  droits  qu'une 
ancienne  coutume  leur, avait  conservés 
jusqu'aujourd'hui  sur  l'Eglise  Sainte  Ma- 
rie de  Ham;  et  qu'ils  nous  ont  humble- 
ment supplié  d'introduire  désormais  des 
chanoines  réguliers  dan*  cette  même 
église.  Prêtant  une  oreille  favorable  à  leur 
humble  supplique ,  après  avoir  reçu  l'avis 
et  l'approbation  de  Monseigneur  Raoul, 
archevêque  de  Rheims,  comme  aussi  de 
nos  Frères  et  Chorévêques,  et  de  Mon- 
seigneur d'Amiens,  uodefroy ;  avons 
placé  dans  cette  même  église  plusieurs  de 
ses  anciens  chanoines  qui  voulaient  y 
faire  leur  profession  religieuse,  sans  pré- 
judiceaux  prébendes  desautres  chanoines 
séculiers.  Réserve  faite  aussi ,  pour  Nous 
et  pour  nos  ministres,  l'archidiacre  et  le 
doyen ,  du  respect  et  de  l'obéissance  qui 
nous  pont  dûs.  Nous  permettons  encore 
aux  mêmes  chanoines  de  se  choisir,  con- 
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chialcm  curara  agcns,  christianitatis  <>ih- 
cium,  et  curara  laïcorum,  siculi  anteù 
habeat.  Reliqui  verô  qui  ah  antiquis  in 
ipsil  EcclesiA  canonici  constituti  sunt, 
uostram,  nostrorumque  successorum  pro- 
vklenliam  etobedientiam  subeuntts,  prae- 
bendas  suast  quandiù  vixerint,  libéré 
habeanl,  et  post  m<>rtem  ipsorum  ad 
regulares  redeant.  Ut  ergo  pagine  hujus 
decretura  ratum  matieat  in  œternum  , 
officii  nostri  autoritate  confirmatum  , 
nostriquesigilli  signo  sigillatum ,  praesen- 
tium  et  futurorum  mémorise  com  mendari 
volumus,  bis  qui  subscripti  sunt  praesen- 
tibus,  et  assensum  praehentibus,  Domino 
Hctro,  sancti  Joannis  Suessioncnsis  ab- 
bate  ;  Dom  ino  Simone  abbate  ;  Heleclino; 
Ro^cro;  Hoscerîno  ;  decano  Gerardo; 
Archidiacono  Fulcherio  j  Scholastico 
Arnulfo;  Nicolao;  Petro;  Odone;  Hage- 
noul;  Andra?û;  Guidone,  canccllario. 

Actum  anno  Dominicae  Incarnationis 
"îillesimo-centcsimo-octavo ,  indictione 
prim.'t  :  régnante  Rege  Philippo;  Episco- 
paote  Domino  Baldiico  Noviomi. 

Extrait  des  archives  de  l'abbaye  de 
N.-D.  de  Ham,  dans  les  Annales  de 
Noyon,  page  800. 


formément  aux  instituts  des  réguliers, 
un  Abbe'  qui  recevra  de  nous,  ou  de  nos 
successeurs,  (administration  de  son  ab- 
baye, et  montrera  une  juste  soumission 
à  notre  autorité.  Quant  à  notre  doyen, 
chargé  du  ministère  paroissial,  il  aura, 
comme  par  le  passé,  l'office  de  la  chré- 
tienté et  la  juridiction  sur  tous  les  fidèles 
laïques-  Pour  ce  qui  concerne  les  autres 
chanoines  séculieis ,  établis  de  temps  im- 
mémorial dans  Téglise  de  Sainte  Marie ,  il 
leur  sera  libre,  en  se  soumettant  &  notre 
sollicitude  et  à  notre  obéissance,  de  con- 
server leurs  prébendes  jusqu'à  leur  mort , 
où  elles  retourneront,  aux  réguliers.  Aiin 
donc  que  le  décret,  contenu  dans  ces  let- 
tres, soit  ratifié  d'une  manière  irrévocable, 
nous  l'avons  confirmé  par  notre  autorité 
épiscopale,  et  l'avons  scellé  de  notre  sceau» 
voulant  encore  par  là  le  rendre  plus  re- 
commandable  pour  le  présent  et  pour 
l'avenir.  Ont  été  présens  ,  puis  ont  signé 
et  approuvé:  Dom  Pierre,  Abbé  «le  Saint- 
Jean  de  Soissons;  Dom  Simon  abbé; 
Héleclin;  Roger;  Hoscerin ;  le  doyen 
Gérard  ;  l'archidiacre  Fulcher  ;  PecolAtre 
A  rnoul;  Nicolas;  Pierre  ;  Odon;  Hage- 
noul;  André;  Gui,  chancelier. 

Fait  l'an  de  l'Incarnation  de  Nolrc-Sei- 
gneuronze-centduiit,  indiction  première: 
sous  le  règne  de  Philippe  I.er  :  Monsei- 
gneur Baudry  étant  Evèque  de  ftoyon. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 


DES  ABBÉS  DE  NOTRE-DAME   DE  DAM. 


ABBÉS  RÉGULIERS. 


il  était 


I.  Abbé,  Haldo,  appelé  aussi  Huldo  et  Lypho,  après  la  réforme  de  1 108  :  i 
chanoine  régulier  de  S.'-Mattin-aux-hois.  Sa  mort  arriva  en  1  laa. 

m 

sur 

legiale  de  riam.  en  1 1 40 ,  nantie  il  m  1  ouiicm  ae  1  aDoe  a  Ancmn  des 
possessions  considérables  à  San  tin  .près  Mous-en-Chaussée.  (Voyez  p.  i36). 

III.  Rainaud  en  1 143  :  il  augmente  les  biens  de  sa  maison. 

IV.  Hugues  I."  paraît  en  1 160. 

V.  Rainaud  II  en  11 65. 

VI.  Guillaume  en  1 i85. 

VII.  Jean  l.cr  est  présent  en  1 188  à  la  confirmation  de  la  charte  de  commune  de 
'a  ville.  En  1  i<j9 ,  il  vérifie  l'authenticité  des  reliques  de  S.  Vaneng. 


Digitized  by  Google 


—  392  — 

VIII.  K  •♦*...  cite  seulement  sous  le  titre  d'abbé  de  Ha  m  dans  les  chartes  de  la 
cathédrale  de  Noyon. 

•  IX.  Thomas,  de  chanoine  régulier  de  S.  Quentin  de  Beau  vais ,  devient  prévôt 
puis  abbé  de  Ham.  Il  y  avait  confraternité  de  prières  entre  ces  deux  abbayes. 

X.  Pierre  I."  promet  obéissance  à  l'évêqut  diocésain  en  i?5o- 

XI.  Jean  Fa  lier  (Lefebvre)  en  1271  ;  c'est  à  lui  que  Jean  111 ,  châtelain  de  Ham , 
donna  en  toute  justice  les  moulins  de  fa  ville,  sous  un  cens  annuel  de5o  I.  parisis. 

XII.  Gobert  en  i3o4* 

XIII.  Hugues  II  en  i3i6. 

XIV.  Pierre  II  compose  en  i33o  avec  Odon  VII,  châtelain  de  Ham- 

XV.  Guillaume  11  en  .:>37. 

XVI.  Henri  Moiset  en  1371. 

XVII.  Jean  III  en  i385. 

XVIII.  Adrien  en  i38q. 

XIX.  Pierre  de  Pestriri  en  1410  :  il  est  témoin  de  la  ruine  totale  de  sa  maison 
par  les  Flamands. 

XX.  Raimond  I.'r  en  i4$o. 

XXI.  Pierre  IV  en  1454  :  cet  abbé  obtient  du  pape  Paul  II  le  privilège  d'user 
dos  ornemen»  pontificaux  dans  toutes  les  églises  de  sa  maison,  et  même  dans  celles 
où  elle  participait  seulement,  avec  ledrort  d'y  donner  toutes  sortes  de  bénédic- 
tions. 

XXII.  Raimond  II  en  1487  :  U  assoupit  quelques  légers  différends  élevés  entre 
sa  maison  et  la  châtelaine  Marie  de  Luxembourg. 

X  XIII.  Jean  Rogier  en  t49*t  compose  avec  l'abbé  de  Prémontré. 
XXIV  Pierre  du  Plessis  en  i5oo. 

XXV.  Nicolas  en  i&ai. 

XXVI.  Jean  Ruquet  en  i5*4  »  fi»t  le  dernier  abbé  régulier  de  N.-D.  de  Ham. 

ABBÉS  COMMENDATAIRES. 

X  X  VII.  Sylvain  Louan,  docteur  en  Sorbonne ,  1  .eT  abbé  commendatairc  en  i53a. 
XXVIII.  Louis  de  Bourbon  ,  cardinal,  en  i534  :  il  abdiqua  lorsqu'il  était  arche- 
vêque de  Sens. 


jes  et  abbé 

commendataire  de  Ham  en  i55i.  L'hérésie  qu'il  embrassa  fit  vaquer  ses  bénéfices 
en  i56i. 

XXXI.  Guilla  urne  Viole,  évéque  de  Paris ,  en  i56a. 

XXXII.  Pierre  Dreux  ?  chanoine  et  grand  archidiacre  de  Paris,  en  1 568.  Cet 
homme  célèbre  était  aussi  conseiller  au  parlement  :  on  voyait  son  épitaphe  dans  la 
chapelle  S.  Jacques  de  l'église  de  Paris.  Il  fit  b  translation  des  reliques  de  S.  Va- 
neng. 

XXX III.  Nicolas  Du  val  de  Fontenai,  conseiller  au  parlement,  en  if>86. 

XXXIV.  Nicolas  Lescalnpier,  référendaire  apostolique,  conseiller  du  roi  et 
chevalier  de  Malte,  en  i6o5. 

XXXV.  Armand-Jean  Duplessis  de  Richelieu,  cardinal  et  ministre  de  France, 
en  i6a8.  C'est  sous  sa  commende,  que  l'abbaye  de  N.-D.  de  Ham  se  détacha  de 
sa  maison-mère  de  S.  Victor  de  Paris,  pour  entrer  dans  la  congrégation  des  cha- 
noines réguliers  de  S.  Augustin,  réformée  sous  l'abbé  de  Ste  Geneviève.  (a5  mai  1641). 

XXXvI.  Pierre  Dubuisson,  fils  d'Alexandre  Dubuisson,  gouverneur  de  Ham, 
en  1642  :  il  fait  ouvrir  la  -  hisse  de  S.  Vaneng. 

XXXVII.  Louis  Fouquet,  évêque  d'Agde,  en  i65j):  il  fait  placer  les  reliques 
de  S.  Vaneng  dans  une  autre  châsse  plus  riche  et  plus  belle,  en  i6g6. 

XXXVIII.  Humbert  Ancelin  en  170a. 

XXXIX.  Alexandre-Antoine  du  Fondras  de  Château-Thiers ,  grand  maréchal 
de  Malte  ,  en  1731. 

XL.  René  ne  Scsmaisons,  du  diocèse  de  Nantes,  ex-Jésuite,  chevalier  de 
Malte,  puis  prêtre,  refusa  Tévêché  de  Soissons  et  accepta  la  commende  de  Tab- 
bave  de  Ham ,  en  1731. 

XL1.  Augustin-César  d'Hcrvilly  de  Devise,  évéquede  Boulogne,  le  3  juillet  itf. 
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XLII.  François-Joseph  de  Parte  de  Prcssy.  évéque  de  Boulogne  ,  dernier  abbé 
commendataire,  mfô.  (Gall.  christ,  t.  9,  p.  fiât). 

En  1780  M.  Le  Cordicr  était  prieur  conventuel  de  l'abbaye  de  Ham  ,  qui  possé- 
dait une  riche  bibliothèque  :  on  y  remarquait  surtout  un  antiphonier  romain  ma- 
nuscrit, orué  de  magnifiques  vignettes  et  d'une  grandeur  extraordinaire.  Il  faisait 
l'admiration  des  savans. 


ÉPITAPHE 

DE   L'ÉGLISE   DE  HAM, 

d'après  laquelle  ses  décorations  auraient  une  époque  assez  récente. 


4= 

Hic  jacet 
Revercndus  Pater 
D.  Alexander  J.  B.  Coste  de  Champeron 
Hujus  abbatiac  Prior  ; 
Sub  m  jus  regimine 
Sacra  hoec  itdes 
Cœlcsti  fulmine  ambusta  fuit  ac  penè  diruta  ; 
Qui  etiamsi  niorbo  tune  perculsus  lethali, 
Wil  non  molitus  est,  nec  ullis  curis  pepercit , 
Ut  su u m  post  obitum 
Singula  quaeque  igne  devastata 
Majori  quam  splcndore  resta urarentur. 
Obiit 

Die  1.*  Maii,  ann.  D.  MDCCLXII 
Gratis  XLI.  Prof.  XX11I. 
Requiescat  in  pace. 
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PAROISSES  ET  COMMUNES  DU  CAHOS  DE  IIAL 


ATHIES, 

ANCIENNE  VILLE  ET  BOURG,  CURE  DE  2.me  CLASSE,  A  UN  MYRIAM. 
DE  PÉRONNE,  ET  UN  MYRIAM.  5  KILOM.  DE  IIAM. 


Ce  pays  fut  appelé  diversement  Athies ,  Athle,  Atis,  Athis  et 
A  tir»  :  il  se  rendait  en  latin  par  Atheia,  Aleia,  Attegia  et  AieiœVt- 
romaruluorum.  L'origine  d'Alhies  se  perd  dans  la  profondeur  de* 
siècles;  pour  la  découvrir  il  faut  se  reporter  bien  au-delà  de  l'occu- 
pation des  Gaules  par  les  Romains,  car  au  3.*  siècle  on  l'appelait 
déjà  la  ville  désolée.  La  tradition  populaire  ne  lui  donne  pas  moins 
de  trois  mille  ans  d'existence. 

Une  histoire  assez  fabuleuse  avance  que  son  nom  de  lieu  lui  est 
venu  d'un  lemple  célèbre,  élevé  dans  cet  endroit  à  la  déesse  jilteia, 
et  que  ce  temple  est  celui  dont  il  est  question  dans  la  vie  de 
S.1- Uadegonde.  Mais  celte  opinion  n'a  rien  de  fondé;  car  on  ne 
trouve  aucune  divinité  de  ce  nom  dans  le  paganisme  :  il  est  proba- 
ble cependant  qu* Athies  renfermait  un  temple  d'idoles,  consacré 
d'abord  à  Ésus,  puis  à  .Mars  ou  à  Mercure.  (Voyez  Notions  prélim.» 
p.  i). 

D'autres  se  sont  torturé  l'esprit  pour  découvrir  une  étymologie 
latine  dans  le  mot  Atlegia,  en  le  faisant  venir  de  attegere,  à  cause 
des  cabanes  cl  des  rctranchemens  qui  y  mettaient  à  couvert  les  ha- 
bita ns.  Plusieurs  enfui  oui  vu  une  dénomination  grecque  dans 
Athis  qu'ils  dérivent  des  expressions  helléniques  alpha  st  ihitêmi, 
c'est-à-dire,  lieu  placé  en  forme  d'A  ;  figure  en  effet  que  semblerait 
décrire  la  disposition  topographtque  de  celle  ancicune  ville.  Mais 
on  est  bien  plus  fondé,  comme  M.  Labourt,  à  trouver  cette  étym°* 
logie  dans  la  langue  gauloise,  et  à  la  mettre  aiusi  en  rapport  avec 
l'origine  de  ce  pays.  Comme  Bray  et  Ham,  Authie  et  Athies  étaient» 
dans  la  langue  celtique,  un  nom  commun  de  lieu  qui  désignait  une 
bourgade  placée  près  d'une  rivière  poissonneuse  et  composée  de 
cabanes  de  pêcheurs.  C'est  dans  un  site  semblable  que  s'élevait  la 
cité  d'Alhies,  dont  les  remparts  inférieurs  étaient  baignés  par  le* 
eaux  de  la  rivière  d'Aumignon,  Almanio  et  Alminio  sur  la  carte  de 
la  Gaule  chrétienne. 

Athies  était  une  de  ces  places  fortes  que  les  Romains  appelaient 
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Ofipida  castra  :  ses  remparts  en  terre  dont  on  voit  encore  les  traces , 
sa  maison  royale  sons  les  rois  de  la  i."  race,  l'ancienne  chaussée 
qui  y  passe,  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  à  cet  égard.  Cette  place 
se  trouvait  également  défeudue  par  une  enceinte  de  fossés  profonds 
et  n'avait  que  deux  portes,  où  un  pont  levis  donnait  entrée  :  l'une 
du  côté  de  Fourqnes,  et  l'autre  dite  du  Riez,  vers  l'occident,  filais 
ruinée  dès  l'invasion  des  domains,  elle  fut  encore  en  butte  aux 
ravages  des  Normands  et  à  tous  les  désastres  de  la  guerre.  C'est  de 
la  sorte  qu'Athies  se  dépeupla  insensiblement ,  qu'il  vit  s'efTacer  son 
titre  de  ville,  et  disparaître  sou  importance  antérieure;  taudis  que 
d'autres  cités  récemment  bâties  en  acquéraient  davantage.  En  sou- 
venir de  son  ancienne  splendeur,  il  fut  érigé,  au  ia.e  siècle ,  en 
chef-lieu  de  l'un  des  neufs  doyennés  du  diocèse  de  Noyon.  (Voyez 
p.  i.rt-2-a9-3i). 

ABBAYE  OU  PRIEURÉ,  ÉGLISE  ET  CURE  d'aTIUES. 

Vers  8^5  le  domaine  d'Athics  appartenait  à  Oldaric  de  Lorraine, 
père  de  Hugues  et  aïeul  d'Oldaric,  archevêque  de  ttheims  eu  962. 
Herbert  i.er,  comte  de  Vermandois,  lui  avait  donné  le  château  d'A- 
Ihiesavec  se«  dépendances,  Ënnemaiii,  Emme  et  Mesuil-Bruntcl , 
pour  les  tenir  en  fief  de  lui,  sous  le  litre  de  comté. 

Le  premier  démembrement  qu'Oldaric  fit  de  son  fief  en  faveur 
des  églises,  fut  celui  de  la  terre  d'Ennemain  ,  qu'il  donna  à  la  mé- 
tropole de  UI  ici  m  s.  Peu  après  et  du  consentement  de.  sou  suzerain  , 
il  lui  accorda  encore  le  reste  de  son  fief  qui  consistait  en  sept  mari- 
ns de  terres  ,  avec  deux  églises  principales  et  une  chapelle,  toutes 
au  territoire  d'Athics.  La  chapelle,  sous  le  vocable  de  S.u  Itade- 
gomle,  et  l'église  matrice,  sous  celui  de  la  S."  Vierge,  étaient  ren- 
fermées dans  l'enceinte  même  de  la  ville;  la  seconde  église,  dédiée 
a  S.  Médard ,  se  trouvait  au  village  d'Emme,  depuis  Mesuil-Bruntcl. 
(Voyez  p.  1 3a). 

On  ne  possède  aucune  charte  de  cette  donation  ;  mais  vers  la  fin 
du  10. siècle,  Athies  était  regardé  à  Rheims  comme  un  bien  de 
l'ancien  domaine  de  la  métropole;  et  avant  974,  les  seigueurs  voi- 
sins ou  même  les  comtes  de  Vermandois  l'avaient  usurpé  sur  elle  de- 
puis près  de  5oans.  L'archevêque  Adalberon  s'en  dessaisit  en  faveur 
des  moines  de  S.  Benoît  qu'il  venait  d'établir  dans  l'abbaye  de  S. 
Inierri,  près  de  la  ville  de  Ilheims,  et  ne  se  réserva  que  l'autel  et  la 
terre  d'Ennemain.  Ces  moines  surent  tirer  un  meilleur  parti  de  cette 
possession  d'Athics  et  d'Emme,  et  se  la  firent  confirmer  par  un 
diplôme  de  Lothaire  expédié  «le  Compiègne,  le  26  mai  977.  Ha- 
nulphc,  évêquede  N  oyon,  y  donna  son  approbation,  à  la  condition 
que  l'abbaye  de  S.  Thicrri  lui  paierait  une  rente  annuelle  de  i3  sols 
Pour  ces  deux  églises.  Le  comte  Albert-le-Pieux  ratifia  également 
cette  confirmation  du  monarque  français. 

Hc  ces  biens  d'Athics,  l'abbaye  de  S.  Thicrri  composa  dans  ce 
"eu  uue  celte  que  vioreul  habiter  plusieurs  de  ses  religieux,  avec 
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des  colons  et  des  serfs,  pour  l'exploitation  des  terres  considérables 
qu'elle  y  possédait.  Malgré  l'approbation  de  l'évéque  diocésain, 
dont  on  vient  de  parler,  ils  ne  possédaient  pas  encore  la  cure  ou 
l'autel  de  ce  pays:  c'est  en  1104  seulement  que  l'évéque  Baudry 
leur  en  fit  la  concession;  et  en  1178  leur  maison  conventuelle  d'A- 
thies  fut  érigée  en  un  prieuré  considérable  qui  eut  même  le  nom 
d'abbaye.  D  anciens  titres  et  la  tradition  locale  feraient  croire  à 
l'existence  d'une  première  abbaye  que  les  moines  de  Rheims  avaient 
établie,  avec  l'église  primitive  de  Notre-Dame,  dans  un  endroit  ap- 
pelé l*  arbre  Roussel,  vers  le  bois  du  nom  de  cette  église  et  au  sud-est 
de  Fourques,  où  l'on  retrouve  encore  quelques  fondations.  Ce 
premier  établissement,  fort  vraisemblable  du  reste,  aura  été  entière- 
ment ruiné  lors  des  invasions  normandes,  puis  transféré  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville,  entre  le  château  et  l'église  actuelle  qui  en  dépen- 
dait. A  côté  de  ce  monument  religieux,  se  trouve  le  vaste  enclos  qui 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  l'abbaye. 

En  1149  le  comte  de  Vermandois  augmenta  les  possessions  des 
moines  de  S.  Thierri,  en  leur  donnant  la  vigne,  (1)  dite  de  Notre- 
Dame  d'Alhies  ;  et  peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  chargea  Ives  de 
Nesle,  son  exécuteur  testamentaire,  de  leur  faire  d'autres  restitu- 
tions au  même  lieu.  La  longue  usurpation  de  ces  biens  par  les  comtes 
de  Vermandois  parut  ensuite  à  Philippe  d'Alsace  un  titre  suffisant 
pour  eu  conserver  la  possession;  mais  enfin  il  se  résigna  à  les  resti- 
tuer, sur  les  instances  de  l'archevêque  de  Rheims  et  de  l'abbé  de 
S.  Arnaud.  (  G  ail.  christ. ,  t.  9,  p.  189). 

Les  religieux  de  S.  Thierri  occupèrent  leur  prieuré  ou  abbaye 
d'Alhies  et  eu  desservirent  la  cure,  comme  celles  de  Mesnil-Bruntel 
et  de  Mons-cn- Chaussée,  jusque  vers  le  i6.me  siècle.  A  cette  époque, 
les  désastres  continuels  des  guerres  qui  désolaient  cette  frontière . 
la  ruine  de  leur  maison  par  les  armées  ennemies ,  les  obligèrent  à  se 
retirer  dans  leur  abbaye  de  Rheims;  leur  bénéfice  de  4.000  1.  de 
valeur,  fut  reconsolidè  à  la  mense  monacale.  La  seigneurie  temporelle 
d'Alhies  retourna  aux  comtes  de  Vermandois,  et  après  eux  à  des 
seigueurs  particuliers ,  desquels  elle  passa  à  la  couronne  qui  l'aliéna 
ensuite  en  faveur  de  la  maison  de  Nesle.  (Marlot,  hist.  Rem., 
t.  2,  fol.  17-20-173. — Gall.  christ.,  t.  9,  p.  996,  i,o85). 

L'église  actuelle  d'Alhies  est  celle  de  son  ancienne  abbaye  ou 
prieuré  :  elle  est  dédiée  à  Notre-Dame,  l'Assomption.  Elle  servait 
aux  offices  de  la  paroisse  qui  dépeudait  des  moines  de  S.  Thierri, 
comme  on  le  comprendra  lorsqu'il  sera  parlé  de  la  cure.  On  y  voit 
encore  la  marque  d'anciennes  communications  avec  leur  maison 
conventuelle.  Cette  église  porte  les  caractères  du  style  de  transition, 
et  semblerait  dater  de  l'établissement  même  du  prieuré,  en  1 178,  si 


(1)  Ce  pays ,  environné  de  coteaux  élevés  vers  l'orient  el  le  midi ,  offrait  de  grauds 
avantages  pour  la  culture  de  la  vigne  :  on  y  voyait  encore  quelques  aucien>  viguoblc» 
au  commencement  de  notre  siècle. 
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l'on  en  juge  par  le  chœur,  le  clocher,  l'abside  et  le  porche  latéral , 
seule»  parties  conservées  de  l'édifice  primitif.  Au-dessus  des  fenêtres 
extérieures  du  sanctuaire ,  en  forme  d'ogive  trilobé ,  règne  un  cordon 
qui  repose  de  chaque  côté  sur  une  colonne  corinthienne;  mais  le 
porche  latéral,  dont  on  a  parlé,  est  la  partie  la  plus  belle  et  la  plus 
caractéristique  des  constructions  anciennes,  où  le  plein  cintre  com- 
mence à  peine  à  quitter  sa  figure  circulaire. 

Ce  porche,  méconnu  jusqu'ici  des  archéologues  et  admiré  der- 
nièrement par  !VI.  le  Préfet  de  la  Somme,  lors  de  son  passage  à 
Athies,  se  trouve  pratiqué  dans  l'épaisseur  de  la  muraille  du  bas- 
côté,  vers  le  midi.  Le  fond  du  tympan  se  divise  en  deux  parties, 
dont  Tune  représente  la  naissance  de  Notre-Seigneur  ,  et  l'autre,  la 
fuite  en  Êgypte  ;  sujets  que  les  savans  rapportent  à  l'époque  de  tran- 
sition. Ce  tympan  est  environné  de  trois  rangs  de  voussures  ornées 
de  statues  de  saints  et  d'anges  avec  légendes ,  et  même  d'animaux  et 
d'oiseaux  qu'entrelacent  des  ornemens  de  sculpture  d'un  assez 
beau  travail.  Ces  voussures  reposent  sur  un  groupe  de  colonnes  co- 
rinthiennes qui  encadrent  la  porte  latérale.  Ce  riche  monument 
d'architecture,  où  l'on  regrette  quelques  mutilations,  serait  digne 
de  tout  l'empressement  des  autorités  locales,  et  de  l'intérêt  de  la 
société  des  antiquaires  de  Picardie. 

Le  grand  portail  en  plein  cintre,  surbaissé  et  divisé  par  un  pilier, 
est  flanqué  à  gauche  d'une  tour  ronde  qui  se  termine  en  cône.  Ce 
portail  n'ofTre  rien  d'intéressant,  sous  le  rapport  architectonique  : 
on  y  découvre  seulement  quelques  restes  de  décoratious  ou  d'armoi- 
ries, propres  à  l'église  de  Kheims;  comme  aussi  des  marques  incon- 
testable* des  incendies  qui  ont  désolé  cet  édifice. 

En  effet,  l'église  d'Athies  devint,  à  trois  fois  différentes,  la  proie 
des  flammes  ennemies  :  les  Espagnols  la  brûlèrent  presqu'entière- 
nient  en  1648  et  en  1676.  Ce  fut  quelque  temps  après  ce  dernier 
désastre,  que  l'on  reconstruisit  la  belle  nef  qui  s'y  développe  avec 
graudeur  et  régularité.  Le  chœur  est  surmonté  et  restreint  par  le 
clocher  massif,  dont  le  concours  servait  autrefois  à  la  défense  de 
la  place.  Comme  à  Croix  et  ailleurs,  il  est  eucore  surmonté  de 
deux  coqs,  qui  étaient  le  signe  féodal  des  domaines  du  marquisat 
de  Nesle.  On  y  remarque  à  l'intérieur  le  tableau  et  les  riches 
colonnes  torses  du  maître-autel,  une  statue  équestre  de  S.  Martin 
provenant  de  l'église  d'Enuemain,  et  des  plafonds  distingués,  de 
la  fin  du  dernier  siècle;  mais  ils  conviendraient  mieux  a  un  édifice 
profane  qu'à  un  monument  religieux. 

11  est  une  circonstance  dont,  ce  nous  semble,  aucun  archéologue 
n'a  encore  fait  mention  :  elle  est  relative  aux  églises  d'Athies  , 
Vraignes,  Caix-en-Santerre  et  autres.  Ces  édifices  ne  décrivent 
point  une  ligne  droite  du  sanctuaire  au  portail:  celui-ci  incline 
vers  le  midi,  de  sorte  que  le  côté  gauche  du  chœur  offre  toujours 
plus  de  largeur  que  celui  de  la  droite.  On  nous  a  assuré,  d'après 
un  ancien  manuscrit,  que  les  architectes  de  cette  époque  donnaient 
à  dessein  cette  espèce  d'inclinaison  aux  monumens  religieux,  afin 
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de  mieux  imiter,  dans  la  croix  latine,  la  position  de  J.  C.  lui-même 
sur  celle  ou  il  est  mort  pour  tous  les  hommes. 

Plusieurs  chapellenies  considérables  avaient  été  réunies  à  l'église 
paroissiale  d'Athies. 

i.°  Celle  de  S.  Barlhélemi ,  dont  le  revenu  était  de  60  I.,  et  la 
charge  f  une  messe  basse  par  mois.  Un  ancien  pouillé  la  cite  sous 
le  titre  de  cure,  parecque  sans  doute  l'un  des  deux  curés  portion- 
naires  de  cette  paroisse  y  faisait  les  fonctions  pastorales,  pour  la 
portion des  habitans  qui  étaient  sous  sa  dépendance.  La  fondation 
de  cette  chapelle  était  fort  ancienne,  et  appartenait  dès  le  prin- 
cipe à  l'abbaye  de  S.  Barlhélemi  de  Noyon ,  lorsqu'on  1373  l'évé- 
que  Gui  des  Prés  en  fit  don  aux  religieux  de  S.  Thierri  de  Rheims. 
D'après  nos  recherches,  celle  chapelle ,  détruite  depuis  long-temps, 
s-'élevail  sur  le  haut  de  Fourques,  vers  le  bosquet  et  dans  la  direc- 
tion de  Guisancourl.  L'abbé  de  S.  Thierri  uommait  à  cette  chapel- 
le nie  et  aux  autres,  comme  aussi  aux  deux  cures  de  la  paroisse; 
et  jouissait  de  toute  la  dîme  du  lieu. 

a.°  Celle  de  S.  Jean-Baptiste,  avec  le  revenu  de  i5  setiers  de  blé 
pour  fermage,  et  la  charge  d'une  messe  par  mois.  Celte  chapellenie 
nous  semblerait  un  reste  de  l'église  primitive  d'Athies.  Klle  sé 
trouvait  placée  sur  le  haut  des  vignes,  à  l'extrémité  d'une  ancienne 
habitation  nommée  Le  Val,  et  vers  Devise:  on  voit  encore  la  pe- 
louse isolée  de  son  emplacement,  et  à  coté,  un  passage  étroit  qui 
a  conservé  le  nom  de  rue  des  Bourguignons.  Peut-être  cette  église 
était-elle  antérieure  à  l'établissement  des  moines  de  S.  Thierri; 
car  aujourd'hui  même,  la  féte  banale  d'Athies  n'a  lieu  qu'après  la 
Décollation  de  S.  Jean-Baptiste  (29  août)  qui  était,  selon  toute 
apparence,  le  patron  du  cette  paroisse,  avant  que  le  prieuré  ne 
lui  eut  substitué  le  vocable  de  Notre-Dame;  le  hameau  de  Fourqties 
a  choisi  le  jour  de  l'Assomption  pour  sa  féte  particulière  et  exclu- 
sive; mais  il  en  profane  indignement  la  solennité. 

3.°  Celle  de  la  Ma  ladrerie ,  dite  de  S."  Marie- Madeleine.  Les  revenus 
en  étaient  de  160  1.  pour  fermage,  et  les  charges,  une  messe  basse 
chaque  mois. 

4  *  Celle  de  S.  Nicolas,  dans  l'enceinte  du  château  ,  rappor- 
tant 14  seliers  de  blé  pour  fermage,  et  imposant  l'obligation  d'une 
messe  par  mois.  S.  Nicolas  était  seulement  regardé  comme  con- 
frérie, de  temps  immémorial,  lorsqu'en  1720  M.  De  Gagny,  curé 
d'Athies,  eut  l'imprudence  de  lui  donner  le  titre  de  chapelle,  en 
présence  de  Pierre  Gambart,  originaire  de  la  paroisse  et  curé  de 
Tertry.  Celui-ci  profita  de  cet  aveu  pour  en  faire  la  demande  en 
cour  de  Home,  et  en  fut  le  premier  chapelain.  L'ancienne  chapelle 
de  S.,e  Iladegonde,  citée  plus  haut  à  l'époque  du  io  *  siècle,  aura 
sans  doute  été  remplacée  par  celle  de  S.  Nicolas  du  château,  les 
ditrérens  chapelains  de  S.  Barlhélemi ,  de  S.  Jean  ,  de  S.««  Madeleine 
et  de  S.  Nicolas,  étaient  aussi  tenus  de  donner  au  seigneur  de 
Nesle,  à  cause  de  sa  baronnie  d'Athies.  un  homme  vivant  et  mou- 
rant pour  l'hommage  et  le  relief,  à  chaque  mutation  du  titulaire 
de  ces  bénéfices. 
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La  fabrique  d'Athies,  à  laquelle  la  chapellcnic  de  S.  Nicolas 
avait  été  réunie,  jouissait  d'un  revenu  considérable,  qui  équivau- 
drait aujourd'hui  à  plus  de  6\ooo  francs.  Outre  la  vigne,  dite  de 
Notre-Dame,  et  le  bois  du  même  nom,  vendu  à  M.  d'Herviliy  de 
Devise  pour  la  reconstruction  de  la  nef,  elle  possédait  encore  248 
journaux  de  terres  labourables,  27  journaux  de  prés,  2  journaux 
et  demi  de  bois ,  dit  des  Ecoutettes  :  en  1766  le  tout  était  affermé  a56 
scliers  de  blé  et  i63  1  en  argent.  La  plupart  de  ces  possessions  ont 
disparu  au  milieu  de  la  tourmente  révolutionnaire,  le  peu  qu'il  eu 
reste  est  malheureusement  abandonné  au  pouvoir  arbitraire  des 
débiteurs. 

CURE  D'ATHIES. 

Comme  à  Monchy-la-Gache  et  à  Genlis,  la  cure  d'Athies  était 
divisée  entre  deux  portionnaires ,  qui  en  partageaient  la  desserte  et  le 
revenu,  de  plus  de  3,ooo  1.  de  valeur  :  car  cette  cure  possédait  57 
journaux  1/2  de  terres,  prés  et  bois,  sans  compter  les  fondations 
nombreuses,  les  chapellenies  et  les  menues  dîmes. 

Cette  double  administration  de  la  même  cure  n'offrait  aucun 
inconvénient,  tant  que  l'abbaye  ou  prieuré  la  desservit  par  ses 
propres  membres.  Mais  cet  établissement  ayant  été  ruiné  d'une 
manière  désastreuse,  pendant  les  guerres  du  1 5." siècle,  les  moines 
de  S.  Thierri  abandonnèrent  irrévocablement  un  pays,  qui  était  le 
théâtre  d'hostilités  continuelles  et  destructives.  En  quittant  la  pa- 
roisse, ils  conservèrent  le  titre  et  les  biens  du  prieuré ,  et  y  nom- 
mèrent à  leur  place  deux  prêtres  séculiers,  qui  devaient  se  partager 
la  desserte  de  la  cure ,  ainsi  que  leurs  successeurs. 

Cette  division  apporta,  dans  la  suite,  de  graves  obstacles  au  bien 
de  l'union  et  de  la  paix;  et  pour  cette  raison,  il  11  de  Bourzac  , 
évêque  de  Noyon .  prononça  l'union  des  deux  titres  d'Athies  dans 
la  personne  d'un  seul  curé.  Les  habitans  formèrent  opposition  aux 
lettres  patentes  obtenues  sur  ce  décret ,  en  donnant  pour  raison 
que  le  revenu  de  la  cure  était  suffisant  aux  deux  titulaires,  dont  ils 
recevaient  plus  de  secours.  Mais  il  leur  fut  répliqué  :  qu'ils  auraient 
toujours  deux  prêtres,  puisque  le  décret  d'union  établissait  un  vicaire 
à  la  charge  du  seul  titulaire  de  la  cure,  et  prévenait  ainsi  tout 
prétexte  de  discorde.  Ce  décret  avait  déjà  reçu  son  exécution  de- 
puis 1754,  où  l'on  voit  M.  Jean  deGagny  ayant  seul  le  titre  de  curé 
d'Athies,  avec  M.  Tribaux,  premier  vicaire  de  cette  paroisse  :  mais 
les  habitans  ne  furent  déboutés  de  leur  opposition  à  l'enregistrement 
des  lettres  patentes ,  que  le  5  juillet  1760,  par  arrêt  rendu  sur  les 
conclusions  de  Pavocat-général  Séguier.  Monchy  fut  obligé  de  se 
soumettre  au  même  arrêt  :  Genlis  seul  persista  dans  l'abus  de  deux 
curés  portionnaires.  (Denisart,  verbo  Union,  n.°  8). 

Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  l'abbaye  de  S.  Thierri  de  Kheims 
avait  conservé  le  titre  du  prieuré  d'Athies,  ainsi  que  la  grosse  dîme 
et  tous  les  biens  qui  en  dépendaient,  l'our  les  exploiter,  elle  avait 
établi,  en  face  du  porche  latéral  de  l'église,  une  ferme  considérable 
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dont  la  porte  cintrée  est  encore  surmontée  d'un  grès  sculpté,  où 
Ton  voit  le  millésime  de  1627,  séparé  par  un  simple  écusson.  La 
cure  d'Ennemain  possédait  quelques  portions  de  dîmes  sur  Athies 
et  Mons-en-Chaussée,  appartenant  à  la  même  abbaye,  ainsi  que 
Mcsnil-Bruntel  :  en  1617,  Sire  Jacob  Comin  lui  en  fit  la  cession, 
par  accord  avec  le  Révérend  Père  eu  Dieu  Paul  Bailly,  abbé  com- 
mendataire  et  prieur  d'Alhies,  moyenuant  une  rente  de  douze 
setiers  de  blé. 

Anciens  curés  d'Alhies:  Sires  Pierre  Mourel._-.De  Moillains.— 
Oudard  Laurier.  —  Raoul  Brulle.  -*  François  Havart.  —  Antoine 
Bourgeois,  pendant  le  16.' siècle.  —  Sire  Ledoux  en  1610.  —  Maître 
Antoine  Deutrefer  en  1617.  —  MM.  Charles  de  Gaigny  en  i6a3.— 
M  axi  milieu  d'Adieu  y  en  1648  :  il  reçoit  avec  le  suivaut ,  le  testament 
de  Clément  de  Laporte ,  curé  d'Ennemain  ;  il  avait  le  litre  de  doyeu. 
Antoine  Lcgeudrc ,  curé  de  l'autre  portion  de  la  paroisse  en  1660.— 
Cugnière  et  Charles  Mallet  en  1681. et  1692.  —  Lambin  en  1730.-— 
Jean  de  Cagny  de  Mesnil-Brunlel,  nommé  par  faveur  :  en  lui  seul 
furent  réunis  les  deux  litres  de  la  cure,  vers  1750.  —  M.  Demain», 
origiuaire  des  environs  de  Rheims,  en  1768:  pend  ant  les  jours  de 
la  révolution  il  demeura  caché  à  Athies  et  y  mourut,  comme  prêtre 
habitué,  vers  181a.  ».  , 

Ces  deux  derniers  eurent  pour  vicaires  MM.  Tribaux  en  1754.— 
Lenté  eu  1756.  —  Lardemer  en  1764.  —  Lamy  en  1771.  —  Aubin 
en  1777,  —  Bachelé  en  1700. 

Depuis  le  concordat?  la  paroisse  fut  desservie  par  M.  Duquesne, 
mort  curé  de  Maurepas;  et  après  lui,  par  M.  t'ursi  Vinchon ,  origi- 
naire d'Ennemain,  qui  y  résida, pendant  de  longues<années.  Il  avait 
été  curé  de  S.1- Christ  en  177a ,  et  nommé  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Noyon,  le  36  août  1777.  Ayant  choisi  la eure  d'Alhies ,  au  retour 
de  l'émigration,  il.  y  remplit,  les  fonctions  de. vicaire-général  pour 
les  paroisses  de  ^ancien  diocèse  de  Noyon.  Déjà  il  avait  le  titre  de 
curé  d'Ennemain,  qu'il  voulait  prendre  pour  sa  retraite,  lorsqu'il 
mourut  le  3  novembre,  1819 ,japrôft avoiniignalé  son  ministère  par 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  pastorales ,  et  surtout  par  les  œuvres 
d'une  charité, inépuisable,  f  qui  oui  laissé  sa  mémoire  en  bénédiction 
dans  le  pays.  11  eut  pour  successeurs  MM.  Bruyer  et  ftardequint , 
sous  lesquels  Athies  fut  érigé  en  une  de  a.e  (  lasse.  Le  presbytère, 
construit  en  i;<i(i.  fut  considérablement  augmenté  par  M.  Puni 

\  iuchoiit  vers-iSiOr  •  *  i»i  v.  >  .»•#■  • 

.  •  «Il  '■  I  .  •  "J    *        .'   y  •«   '  '     '  • 

MALADREtflE  EÏ  IlÔl^lfXL'. 

A  l'article  du  château  d'Athies,  il  sera  fait  mention  des  hôpitaux 
établis  par  S.'0  Radcgonde.  Les  biens  en  avaient  été  usurpés  par  les 
comtes  de  Vcrmandois  et  ensuite  par  les  seigneurs  du  lieu ,  lesquels , 
eu  forme  de  restitution,  y  fondèrent  une  maladrerie,  au  retour  des 
croisades.  Cet  établissement  se  trouvait  à  peu  de  distance  du  châ- 
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tean,  sur  le  chemin  de  Péronne,  auprès  de  celui  de  Mons-  en- 
Chaussée  :  les  bâlimens  occupaient  les  deux  côtés  de  cette  ancienne 
voie  romaine.  Il  n'y  a  pas  encore  un  siècle,  on  voyait  en  cet  endroit 
les  ruines  de  l'ancienne  chapelle  de  S.'*  Marie- Madeleine ,  dite 
l'église  de  l'hôpital  ou  de  la  maladrerie.  Ses  biens  consistaient  en  70 
journaux,  tant  terres  labourables  que  prés  et  bois. 

Cette  maladrerie  étant  tombée,  comme  les  autres  maisons  du 
même  genre,  les  seigneurs  de  Nesle  en  réunirent  les  biens  à  un 
nouvel  et  riche  hôpital,  qu'ils  établirent  dans  leur  baronnic  d'A- 
thies,  vers  le  milieu  du  i5.*  siècle.  Il  prit  le  nom  d'hôpital  de 
S.*  Radegoude ,  à  la  pleine  collation  de  révoque  diocésain.  Un 
pouillé  de  i56o  en  porte  le  revenu  à  4<ooo  l»i  et  la  tradition  fait 
monter  ses  anciennes  possessions  à  1,600  journaux  (4^6  hectares 
56  centiares)  de  terres;  elles  provenaient  des  fondations  mômes  de 
S."  Kadegonde,  et  les  seigneurs  de  Nesle  se  montrèrent  sans  doute 
jaloux  de  faire  revivre  les  œuvres  charitables  de  la  pieuse  reine  de 
France.  Cet  hôtel-Dieu,  destiné  aux  pauvres  d'Athies  et  de  Four- 
ques,  était  desservi  par  des  filles  dévotes,  sans  convcntualité  ni 
église  particulière.  Les  officiers  du  marquis  de  Nesle,  le  curé  de  la 
paroisse  et  quatre  régisseurs  triennaux,  en  avaient  l'administration. 
Les  biens  de  cette  maison  ont  été  conservés  en  partie;  on  y  a  encore 
réuni  ceux  des  anciennes  maladreries  ou  hôpitaux  de  Mouchy-La- 
gâche,  qui  y  a  droit  à  deux  lits,  de  Morchain,  Cartigny  et  Pertain, 
qui  peuvent  y  disposer  d'un  lit  pour  les  malades  de  chacune  de  ces 
localités.  Cet  hôtel-Dieu  d'Athies  ne  se  compose  que  de  construc- 
tions fort  ordinaires  :  il  serait  à  désirer  qu'il  fût  desservi  par  des 
sœurs  Hospitalières  ou  par  des  sœurs  de  Charité. 

Le  bureau  de  bienfaisance  d'Athies  offre  aussi  de  grandes  res- 
sources aux  pauvres  de  celte  commune.  D'après  un  bail  de  1567, 
leurs  biens  consistaient  en  148  journaux  de  terre  :  on  leur  fait  deux 
distributions  de  blé,  dans  le  cours  de  chaque  année;  et  l'hôtel-Dieu 
leur  est  ouvert,  en  cas  de  maladie  ou  d'infirmité.  Le  revenu  actuel 
des  pauvres  est  de  109  hect.  de  blé  ;  et  celui  de  l'hospice,  dç  200  hect. 
et  85o  francs  de  rentes  sur  l'état. 

C'est  en  121a  qu'Athies  obtint  l'affranchissement  de  sa  com- 
mune, comme  les  autres  localités  importantes  de  la  province.  La 
charte  en  fut  accordée  par  Gui  d'Athies,  vice-chancelier  de  France, 
ratifiée  par  Eléonore  de  Vermaudois  et  confirmée  par  Philippe-Au- 
guste. Dès  lors  la  communauté  des  habitans  put  se  choisir  un 
maieur  et  des  échevins  ou  jurés,  et  jouir  de  privilèges  analogues 
à  ceux  que  concède  la  charte  de  commune  de  S.'-Quentin,  qui 
servit  de  modèle  à  la  plupart  des  autres.  Mais  dans  la  suite,  ces 
privilèges  reeurent  quelqu'atteinte  de  la  puissance  des  seigneurs 
du  lieu,  et  de  celle  des  baillis  du  marquisat  de  Nesle,  qui  l'étaient 
aussi  du  chapitre  de  Rheims,  suzerain  du  domaine  d'Ennemain . 
Antoine  Lefebvre  fut  le  plus  célèbre  de  ces  baillis,  de  1460  à  i5io. 
Dans  les  siècles  suivans,  ils  résidèrent  à  Péronne,  et  A  Unes  ne 
posséda  plus  que  des  lieutenans,  comme  l'étaient  Florent  AYargnier 
en  i553  ,  et  après  lui  Maximilien  K  aven  cl. 

26. 
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MAISON  ROYALE,  CHATEAU  ET  SEIGNEURS  D  ATIIIES. 

Dans  l'ancienne  bourgade  gauloise  d'Athies,  nos  rois  de  la  pre- 
mière rare  avaient  élevé  une  de  leurs  maisons  royales  les  plus  dis- 
tinguées. Tour  ces  résidences  particulières,  ils  choisissaient  les  pays 
déjà  imporlans  par  eux-mêmes,  et  dont  la  position  favorable  sur  les 
bords  d'une  rivière  ,  au  milieu  des  prairies  et  à  l'entrée  d'une  forêt, 
leur  pronteltait  un  coup-d'œil  agréable,  un  air  sain  et  tous  les 
avantages  de  la  péclie  et  de  la  chasse  surtout,  qui  était  leur  amu- 
sement favori.  II  fallait  qu'Athies  fût  de  toutes  les  maisons  royales 
celle  qui  offrait  alors  le  plus  de  charmes ,  puisqu'on  55a ,  Clotaire  I  " 
ayant  ramené  de  la  guerre  de  Thuringe  la  jeune  Kadegoude,  fille 
de  Bcrlhaire  ou  Bcrlhicr  roi  de  ce  pays;  il  la  plaça  de  préférence 
dans  ce  château  ,  qu'elle  devait  habiter  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  eu  âge 
de  l'épouser.  Cette  résidence  à  Mhies  d'une  reine  aussi  distinguée, 
élevée  ensuite  au  rang  des  saints,  est  sans  contredit  le  plus  juste 
sujet  de  célébrité  pour  cette  ancienne  ville.  A  teins  regiam  tillam 
Rade  gunt  lis  puellœ  education$  ac  vitee  sanctitaie  illustrent,  dit  Mabillon, 
de  re  diplom.  lib.  4- 

Hadegondc  était  n^e  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie;  mais  la  lec- 
ture des  Actes  des  martyrs  lui  avait  inspiré  du  peuchaut  pour  le 
christianisme,  et  elle  ne  tarda  point  à  embrasser  une  religiou  si 
féconde  en  courage  et  en  vertu.  Quand  Clotaire  l'enleva  du  paliis 
de  son  père,  cette  jeune  princesse,  qui  n'avait  que  onze  ans,  était 
déjà  plus  rccommandable  par  ses  belles  qualités,  que  par  sa  nais- 
sauce  et  sa  rare  beauté.  Clotaire  et  Thierri ,  son  frère  ,  allaient  se  la 
disputer  par  les  armes,  lorsqu'ils  convinrent  de  s'en  rapporter  au 
sort,  qui  favorisa  le  premier.  Il  la  plaça  dans  sa  maison  royale 
d'Athies,  et  une  dame  distinguée,  du  nom  de  Pia,  fut  chargée  du 
soin  de  son  éducation.  Ses  leçons  et  plus  encore  ses  exemples  inspi- 
rèrent à  sa  jeune  élève  toutes  ces  vertus  chrétiennes,  qui  l'ont  ren- 
due si  illustre  dans  nos  pays  d'abord  ,  et  ensuite  dans  la  France 
tout  entière. 

«  Là,  dit  M.  Augustin  Thierry,  par  une  louable  fantaisie  de  sou 
maître  et  de  son  époux  futur,  elle  reçut,  non  la  simple  éducation 
des  filles  de  race  germanique,  qui  n'apprenaient  guère  qu'à  filer  et  à 
suivre  la  chasse  au  galop;  mais  l'éducation  des  riches  Gauloises, 
A  tous  les  travaux  d'une  femme  civilisée,  on  lui  fit  joindre  l'élude 
des  lettres  romaines,  la  lecture  des  poètes  profanes  et  des  écrivains 

ecclésiastiques        »  En  effet,  rapporte  un  ancicu  manuscrit,  ce 

château  d'Athies  était  un  vaste  palais  où  l'on  enseignait  les  belles 
lettres,  et  Iladegonde  y  fit  de  si  rapides  progrès,  qu'elle  s'attira 
l'admiration  des  savans  de  son  siècle.  Mais  elle  s'y  distingua  bien 
plus  encore  par  son  héroïque  charité,  qui  s'étendait  à  toutes  M 
misères  et  à  toutes  les  infirmités.  Le  château  d'Athies,  qu'elle  avait 
reçu  en  présent  de  nôces,  devint  un  hospice  pour  les  femmes  indi- 
gentes, et  il  fut  le  premier  de  nos  contrées.  Selon  les  actes  de  sa 
vie,  elle  y  servait  elle-même  les  malades,  en  descendant  aux  plus 
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basses  fonctions,  et  lavait  ces  pauvres  femmes  dans  les  thermes 
(  bains)  qui  s'y  trouvaient  :  ipsa  eas  lavatvt  in  thermix.  On  ajoute  qu'elle 
y  avait  encore  fondé  deux  autres  hôpitaux;  un  surtout  pour  l'édu- 
cation des  jeunes  filles  du  pays,  (Sœcul.  i.'BB.,  fol.  319  et  seq.  — 
Nouvel.  Ictt.  sur  l'hist.  de  France). 

Clotaire  visitait  souvent  Radegonde  dans  l'habitation  royale  d*A- 
thies ,  et  la  prit  enfin  pour  son  épouse  à  Soissons,  où  eut  lieu  la 
cérémouie  des  nôccs.  Le  nouveau  titre  de  reine  de  France  ne  porta 
aucune  atteinte  à  son  éminente  piété  :  le  château  d'Athies,  objet  de 
son  afTection  particulière,  fut  encore  témoin  des  marques  de  son 
zèle  et  de  sa  charité.  Ou  rappoite  que  Radegonde,  allant  un  jour 
visiter  une  noble  dame  du  voisinage ,  nommée  Elphred,  rencontra 
sur  son  chemin  un  temple  d'idoles,  et  n'hésita  point  à  y  mettre  le 
feu  de  ses  propres  mains.  Cette  démarche  attira  sur  elle  toute  l'in- 
dignation des  aveugles  payens  de  cet  endroit;  mais  elle  reçut  leurs 
outrages,  à  genoux,  et  avec  une  patience  héroïque  qui  désarma  leur 
colère.  La  légende  ajoute  que  ce  fait  arriva  près  de  Pérou  m:,  dans 
un  lieu,  où  l'on  voyait  encore  l'empreinte  des  genoux  delà  sainte 
sur  une  pierre  où  elle  les  avait  posés,  au  milieu  de  ces  insultes, 
(llist.  de  l'église  gallic,  voyez  p.  4o)« 

Mais  soit  que  cette  graude  dévotion  ne  fût  point  du  goût  de  Clo- 
taire ,  soit  aussi  que  Radegonde  ne  pût  témoigner  d'affection  à 
un  prince  qui  ne  se  plaisait  qu'au  milieu  des  désastres  de  la  guerre, 
et  qu'elle  pouvait  regarder  comme  l'assassin  de  son  père,  il  lui 
laissa  la  liberté  de  le  quitter,  après  six  ans  de  mariage.  S.  Médard, 
évêque  de  Noyon,  lui  donna  le  voile  et  l'institua  même  diaconesse. 

D'abord  elle  se  retira  à  Tours  et  y  fonda  un  monastère  d'où  le 
roi,  chaugeant  d'avis,  voulut  la  rappeler  auprès  de  lui;  mais  un 
solitaire  nommé  Jean,  qui  vivait  en  reclus  dans  le  château  de  Chi- 
uou  ,  détermina  ce  prince  à  ne  point  troubler  notre  sainte  dans  sa 
pieuse  retraite.  Cependant  en  559,  il  essaya  une  autre  fois  de  la 
reprendre,  en  la  visitant  avec  son  fils  Sigebert  :  S.  Germain,  évê- 
que de  Paris,  put  seul  le  dissuader  de  son  projet. 

Quelques  temps  après,  Radegonde  se  retira  à  Poitiers,  où  elle 
bâtit  un  nouveau  monastère  dont  elle  reçut  la  direction,  sous  le 
titre  d'abbesse:  là  encore,  ses  éniinentes  vertus  parurent  avec  éclat. 
Elle  charmait  sa  retraite  par  les  entretiens  de  Fortunat  et  de  Gré- 
goire de  Tours,  ses  maîtres  dans  la  perfection  :  des  vers  latins, 
qu'elle  composait  avec  élégance,  accompagnaient  d'ordinaire  les 
modestes  présens  qu'elle  adressait  à  Fortunat.  En  écrivant  aux 
princes  et  aux  rois,  eUe  s'efforçait,  selon  l'esprit  du  christianisme, 
deieur  inspirer  l'horreur  de  la  guerre  et  l'humanité  pour  les  peu- 
ples. C'est  après  une  vie  si  pleine  de  mérites,  que  Radegonde  mou- 
rut dans  son  monastère  de  Poitiers,  le  mercredi  i3  août  587  :  Dieu 
publia  sa  sainteté  par  des  miracles  nombreux  et  signalés. 

Ses  vertus  ont  été  célébrées  en  vers  par  Fortunat  qui  en  avait  été 
le  confident  et  le  témoin  ;  une  religieuse ,  nommée  Bandonivia ,  les  a 
aussi  rapportées  dans  sa  vie  qu'elle  a  écrite  :  ces  deux  luouumeus 
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ont  servi  de  base  à  tous  les  biographes  de  cette  sainte,  l'une  des 
principales  illustrations  de  nos  pays,  où  lui  furent  élevés  plusieurs 
autels.  (Ann.  DB  ,  t.  i.",  liv.  5,  n.#  54). 

Il  ne  reste  plus  de  traces  de  ce  palais  d'Athies,  si  célèbre  sous  les 
rois  de  la  première  race.  11  s'élevait  au  nord-ouest  de  cette  ancienne 
ville,  près  de  la  voie  romaine  vers  Péronne,  un  peu  au-dessus  de 
l'abbaye  et  de  l'église.  Du  haut  de  cette  colline,  il  dominait  la  belle 
vallée  de  rAumignon  ,  et  protégeait  les  habitations  nombreuses  qui 
vinrent  se  grouper  autour  de  son  donjon.  Plusieurs  chaussées  so- 
lides, des  souterrains  considérables,  aboutissaient  à  cette  maison 
royale,  dont  la  vaste  enceinte  renfermait  les  différens  hôpitaux, 
l'église  et  l'abbaye.  Au  moyen -âge  les  seigneurs  d'Athies  l'environ- 
nèrent de  tout  l'appareil  des  fortifications  féodales  ;  car  les  ravages 
des  Normands  l'avaient  couverte  de  ruines.  Dans  les  guerres  con- 
tinuelles de  la  France  avec  l'Angleterre,  avec  les  ducs  de  Bourgogne 
et  l'Espagne,  ce  château-fort  fut  exposé  aux  mêmes  désastres  que 
la  ville  d'Athies;  de  sorte  qu'au  17.'  siècle,  il  avait  perdu  toute  son 
importance.  Il  y  a  cent  ans  ,  il  n'en  restait  pins  debout  que  des 
murs  en  pierre  ruinés  et  une  tour  énorme,  de  forme  carrée  et  voû- 
tée dans  le  bas,  ou  les  femme»  du  pays  allaient  s'abriter  pour  tra- 
vailler le  chanvre.  Depuis  cette  époque,  tours,  murailles,  donjon, 
tout  a  disparu.  Peu  de  temps  avant  la  révolution  ,  les  seigneurs  de 
Nesle  avaient  douné  les  restes  de  cet  antique  manoir  au  garde  de 
leur  baronnie  d'Athies,  qui  en  vendit  l'emplacement,  vers  la  fui  du 
dernier  siècle.  On  en  abattit  alors  les  dernières  ruines,  où  l'on 
trouva  un  cadavre  renfermé  dans  l'épaisseur  d'un  mur;  les  démoli- 
tions furent  culbutées  dans  le  fossé  voisin,  afin  d'élargir  les  bornes 
du  terrain ,  et  une  simple  maison  s'élève  aujourd'hui  sur  l'emplace- 
ment de  la  célèbre  habitation  royale,  dont  l'antique  cité  d'Athies 
avait  reçu  tant  de  gloire  et  de  bienfaits. 

Comme  la  plupart  des  autres  maisons  royales,  celle-ci  passa  en- 
tre les  mains  des  comtes  qui  les  usurpèrent  généralement  vers  la 
fin  des  rois  de  la  seconde  race.  Attiies,  disent  les  Lettres  sur  le  dé- 
partement de  la  Somme,  appartint  long-temps  à  lia  oui,  comte  de 
Vermandois.  Cet  usurpateur  eu  dépouilla  une  dame  veuve  qu'il 
avait  épousée,  qu'il  répudia  ensuite  et  fit  périr  par  le  poison.  On  a 
déjà  vu  que  les  comtes  de  Vermandois,  et  peut-être  les  rois  de 
France,  avaient  donné  le  domaine  d'Athies  à  Oldaric,  Lorrain  d'o- 
rigine ,  qui  en  fut  le  i .•'  seigneur. 

I.  Oldaric  obtient  le  domaine  d'Athies,  comme  feudataire  des 
comtes  de  Yermandois  :  il  en  donne  une  partie  à  la  métropole  de 
Rheims. 

II.  Hugues,  son  fils,  né  en  Lorraine  où  Oldaric  s'était  retiré. 

III.  N**#  et  Oldaric,  archevêque  de  iUieims,  mort  le  6  novem- 
bre 968. 

Avant  974  les  comtes  héréditaires  de  Vermandois  reprennent  Alhies 
et  en  usurpent  les  biens,  dont  la  restitution  ne  s'en  fait  qu'en  977. 

IV.  Adam,  seigneur  d'Athies,  en  1171.  Il  donne  à  l'abbaye  de 
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Fcrvacques  l'autel  de  Tugny,  sous  l'aveu  d'Ives  de  Ncsle,  tuteur  du 
jeune  comte  de  Vermar.dois. 

V.  Jean  ,  seigneur  d'Athies,  eu  1 179  :  il  souscrit  plusieurs  chartes 
de  l'abbaye  de  Longpout. 

VI.  Gui  d'Athies,  vice-chancelier  de  France,  en  1201. 

VII.  Hugues  d'Athies  en  Vermandois,  grand-panetier  de  Franco 
en  1224  '  il  conserva  cet  emploi  distingué  jusqu'à  1235,  sous  les 
règnes  de  Louis  VIII  et  de  S.  Louis.  C'est  ce  puissant  seigneur  qui , 
au  retour  de  la  7.*  croisade,  fonda  la  maladrerie  d'Athies,  et  donna 
à  l'une  des  rues  de  la  ville  le  nom  du  Caire,  capitale  de  l'Égypte  ou 
il  avait  signalé  son  courage.  En  lui  s'éteignit  la  maison  d'Athies. 

VIII.  Simon  de  Refvilliers  et  Marguerite  de  Foucaucourt  furent 
la  souche  des  nouveaux  seigneurs  de  ce  pays.  Cependant  en  1359, 
on  voit  encore  Jean  d'Athies ,  maieur  de  Péronne. 

IX.  En  i33o  N***  seigneur  d'Athies  :  il  épouse  la  sœur  de  Jean  de 
Refvilliers,  abbé  de  S.  Éloi  de  Noyon  en  i335. 

X.  Mathieu  et  Gérard  d'Athies,  son  frère.  Gérard  d'Athies,  neveu 
de  Jean  de  Kefvilliers  par  sa  sœur,  devint  le  33."  abbé  de  S.  Éloi  de 
Noyon.  En  i383,  il  fut  créé  président  des  aides  levés  sur  le  vin  dans 
la  province  de  Rheims,  puis  conseiller-général  pour  les  contributions 
de  la  guerre  ,  en  juin  1391 ,  et  enfin  monta  sur  le  siège  épiscopal  de 
Besançon,  vers  1392.  Il  mourut  à  Paris  le  20  décembre  1404  :  son 
corps  eu  fut  rapporté  à  l'abbaye  de  S.  Éloi,  et  son  cœur  à  Besançon , 
oùon  l'inhuma  au  côté  droit  du  maître-autel  de  sa  cathédrale.  Gérard 
avait  fait  de  grandes  donations  à  ses  religieux,  et  fut  aussi  l'un  des 
principaux  bienfaiteurs  de  la  chartreuse  de  Mont-Reguault ,  près 
Noyon  :  on  peut  le  citer  comme  le  plus  illustre  personnage  des  an- 
ciens seigneurs  d'Athies,  qui  alors  l'étaient  aussi  de  Moyencourt, 
Hangest,  Ercheu  et  autres  lieux.  Gerardus  d'Athies  XXXlll  abbas 
Sancti  Eligii  Noviomensis ,  nains  ex  génie  Atheiensium  castellanorum  cla- 
rissimâ  eut  deinceps  Mediœ-curtU  ,  Hangesti,  Erchevii  et  alice  dynastie* 
obtigerunt.  (  Gall.  christ,  t.  9,  p.  1,071). 

XI.  N***  seigneur  d'Athies  et  Pierre  d'Athies.  Ce  dernier  deviut 
abbé  de  S-  Crépin-le-Grand  de  Soissonsen  i5u">  .  puis  de  S.  Nicolas- 
aux-Bois  en  i4o3,  par  ordre  du  pape  Benoît  XIII. 

XII.  Guérard  d'Athies  en  1/421  :  il  fut,  dit  Monslrelet,  l'un  des 
principaux  capitaines  du  duc  de  Bourgogne.  Quentin  d'Athies,  son 
frère,  obtint  un  canonicat  dans  l'église  de  S.l-Quentin  en  1^35  : 
c'est  la  première  nomination  que  firent  les  ducs  de  Bourgogne, 
maîtres  d'une  grande  partie  de  notre  province  pendant  près  de  35 
ans. 

Ici  s'arrête  la  filiation  des  seigneurs  d'Athies  :  le  domaine  en  passa 
vers  cette  époque  dans  la  maison  de  Nesle.  Celle-ci  le  fit  ensuite 
ériger  en  l'une  des  baron  nies  de  son  puissant  marquisat,  après  avoir 
racheté  quelques  droits  de  la  maison  de  Vendôme  sur  Athies. 

Les  chapelains  de  S.  Eutrope  de  Noyon  possédaient  aussi  146  jour- 
naux (environ  38  hectares)  de  terres  sur  le  terroir  d'Athies.  L'état 
de  ces  différentes  possessions  de  S.  Eutrope,  de  l'église,  de  la  cure, 
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de  l'hôpital,  des  pauvres,  etc.,  est  tiré  des  archives  du  marquisat  de 
Nesle  (  1679),  pour  les  censives  à  percevoir  dans  I  étendue  de  cette 
baronnie. 

ÉPOQUES  HISTORIQUES. 

En  977  Albert-le-Pieux ,  comte  de  Vermandois,  fait,  pour  la  res- 
tauration de  l'abbaye  du  Mon  t-S. '-Quentin  .  des  donations  considé- 
rables que  confirme  Grégoire  VI,  dans  sa  bulle  de  1046  :  dans  ces 
donations  étaient  compris  un  moulin  et  trois  habitations  à  Athics. 
In  villâ  Atheis  motendinus  unus  eu  m  tribus  hospitibus.  (  Ann.  B.  B.  t  3, 
lib.  58). 

On  Ht,  au  cartulaire  de  Lihons,  une  charte  de  1100  relative  aux 
moulins  d'Athies*:  Carta  de  mo/endinis  de  Athiis.  Cet  instrument, 
souscrit  par  Raoul  de  Vermandois  et  autres  seigneurs  de  la  province, 
constate  qu'il  y  avait  alors  plusieurs  moulins  dans  ce  pays;  orrais  ils 
n'eurent  jamais  le  droit  de  banalité.  Les  moines  du  Mont-S.'-Quen* 
tin  avaient  sans  doute  cédé  aux  religieux  de  Lihons  celui  qu'ils 
avaient  reçu  du  comte  Albert-le-Pieux. 

Eu  1406,  dans  les  démêlés  funestes  des  ducs  d  Orléans  et  de 
Bourgogne,  Athies  qui  tenait  pour  le  parti  du  premier,  dit  des 
Armagnacs,  se  vit  en  butte  à  une  attaque  furieuse  de  la  part  des 
Bourguignons ,  qui  venaient  de  saccager  la  ville  de  Ham.  Us  se  mirent 
en  mesure  d'assiéger  aussi  cette  place  encore  assez  forte,  alors  que 
le  canon  était  peu  en  usage,  et  établirent  leurs  postes  vers  le 
midi,  sur  la  côte  qui  sépare  Fourques  d'Ennemain.  De  là  ils  dou- 
blèrent plusieurs  assauts  à  la  ville;  mais  ils  furent  vigoureusement 
repousses  par  les  habitans  qui  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde 
dans  différentes  sorties,  entreprises  avec  hardiesse  et  exécutées  avec 
succès.  Enfin,  après  plusieurs  jours  de  siège,  la  place,  dépourvue 
de  garnison  et  défendue  par  de  simples  remparts  qu'environnaient 
des  fossés  profonds,  fut  emportée  par  les  Bourguignons,  bien  supé- 
rieurs en  nombre  ;  ils  mirent  tout  à  feu  et  à  sang,  avec  une  rage 
excitée  par  la  longue  et  courageuse  résistance  des  habitans. 

En  141 1,  celte  ville  ne  voulut  plus  s'exposer  à  des  désastres  dont 
le  souvenir  était  eucore  si  récent.  Alors  le  duc  de  Bourgogne,  à  la 
tête  d'une  armée  formidable,  allait  de  nouveau  assiéger  la  ville  de 
Ham.  «  Et,  dit  Monstrelet,  en  approchant  de  la  ville  d'Athies, 
appartenant  au  comte  Dammarlin  (seigneur  de  Neslej  qui  était  à 
lui  contraire,  fureut  ceux  dedans  icelle  ville  si  ébahis  et  épouvantés, 
que  tantôt  avec  les  clefs  de  leur  ville  vinrent  à  l'encontre  dudit  duc; 
auquel  eux,  leur  ville  et  leurs  clefs  lui  présentèrent ,  par  convenant 
qu'il  les  garderait  de  dommage  et  inconvénient.  Lequel  duc,  pour 
ce  qu'ils  s'étaient  de  leur  bon  gré  et  bonne  volonté  humiliés  et  ren- 
dus à  lui ,  leur  octroya  libéralement  leur  requête  et  tout  ce  qu'ils 
demandaient;  et  leur  bailla  provision  de  ses  gens  pour  le  garder 
qu'on  ne  leur  fît  aucun  dommage.  »  (Liv.  i.,r,  chapit.  LXXXIV). 

En  141 5,  le  lendemain  de  S.  Luc,  le  roi  d'Angleterre  ayant  enfin 
passé  la  Somme  au  pont  de  Voyennes ,  vint  loger  à  Moncby,  selon 
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llonstrelet,  el  de  là  se  rendit  à  Azincourt.  Mais  l'Annuaire  du  Ver- 
mandois  rapporte  que  de  Voyennes  il  se  rendit  à  Athies  où  il  campa; 
C'est  aussi  le  sentiment  du  sieur  de  S.1  Hemy,  qui  raconte  le  fait 
d'une  manière  peu  vraisemblable,  en  disant  :  que  les  Anglais  pas- 
sèrent la  Somme  près  d'Athies  ,  sur  des  ponts  qu'ils  avaient  construits 
avec  les  débris  des  maisons  de  ce  pays,  éloigné  d'environ  4  kilomè- 
tres de  ce  fleuve,  et  se  trouvant  à  une  distance  plus  grande  encore 
de  Voyennes.  (Liv.        chap.  CLIl  ). 

En  1648,  Athies  fut  emporté  par  les  Espagnols  qui  désolèrent 
cette  place,  et  la  couvrirent  de  cendres  et  de  ruines.  L'église  elle- 
même  ne  fut  pas  épargnée  par  les  flammes  qui  la  détruisirent  en 
grande  partie;  elle  cimetière,  théâtre  d'horribles  massacres,  eut 
besoin  d'être  réconcilié.  Ces  différentes  circonstances  sont  consignées 
dans  les  archives  de  cette  ville.  On  voit  en  effet  dans  les  comptes 
de  la  fabrique  pour  cette  année ,  qu'il  fut  payé  a3  l.  à  MM.  L'OEilliet, 
Orelo,  Navet,  etc.  pour  un  voyage  de  Compiègne,  où  ih  avaient 
été  solliciter  des  secours  auprès  de  la  reine,  par  suite  de  ces  désastres 
et  de  l'incendie  de  l'église.  On  y  lit  également  que  M.  Maximilien 
d'Acheux ,  doyen  d'Athies,  avait  reçu  4  1  »  pour  s'être  rendu  à  Noyon 
afin  d'informer  M.gr  l'évéque  de  ce  fâcheux  événement,  et  d'en  ob- 
tenir l'autorisation  de  réconcilier  le  cimetière.  (Arch.  de  la  fa  brin. 
d'Athies). 

Démantelée  en  grande  partie,  cette  place  se  vit  exposée  désormais 
à  tontes  les  incursions  des  ennemis  de  la  France  Un  procès-verbal 
des  archives  de  Nesle,  énonce  que  le  27  mai  1676  les  Impériaux, 
au  nombre  de 40,000  hommes,  étant  venus  fondre  avec  impétuosité 
sur  la  Picardie,  incendièreiit  les  bourgs  et  villages  qui  se  trouvaient 
sur  leur  passage  :  qti'Atbies,  Déthencourt  et  Beaulieu  furent  pillés 
et  brûlés  ,  et  Nesle  mis  à  contribution ,  etc. 

Le  Val,  Vallis,  ancienne  dépendance  d'Athies,  fut  presqu'en- 
tièrement  ruiné,  lors  de  cette  dernière  invasion.  Ou  raconte  qu'au 
milieu  du  pillage,  un  des  soldats  ennemis,  entrant  dans  une  mai- 
son de  Le  Val,  y  trouva  un  jeune  enfant  dont  le  sourire  désarma 
«a  férocité  ;  qu'il  le  cacha  sous  sou  berceau,  et  commanda  ensuite 
à  l'un  des  hahitans  du  pays  d'en  aller  prendre  soin.  Ce  hameau 
était  situé  sur  la  rive  septentrionale  de  l'Aumignon  ,  dans  la  vallée 
qni  sépare  Athies  de  Devise;  en  sorte  que  l'on  disait  autrefois 
Athies,  Fourques  et  Le  Val  :  ou  en  voyait  encore  quelques  restes 
il  y  a  cent  ans;  mais  aujourd'hui  c'est  à  peine  si  l'on  en  connaît 
la  place. 

Athies  est  une  des  localités  où  l'on  retrouve,  dans  toute  sa  vi- 
gueur, l'ancienne  compagnie  du  jeu  de  l'arc  ou  confrérie  de  S.  Sé- 
bastien :  elle  compte  encore  un  grand  nombre  de  confrères  qui, 
chaque  dimanche,  s'y  livrent  à  des  exercices  bien  plus  honorables 
et  plus  utiles  que  les  jeux  des  tavernes.  Pour  ce  qui  concerne  l'éta- 
blissement de  ces  compagnies  par  Chai  tes  VIII,  en  1448,  voyex 
Albert,  p.  161. 

On  préleud  que  les  saules  du  territoire  d'Athies,  dont  la  sève 
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abondante  découle  en  forme  de  pluie,  pendant  les  chaleur»  de 
Tété,  sont  originaires  d'Italie  ,  d'où  les  seigneurs  de  Nesle  en  trans- 
plantèrent sur  tous  leurs  domaines. 

11  y  a  peu  d'années,  on  a  trouvé  quelques  vpses  romains,  à  peu 
de  profondeur  et  sur  le  bord  du  chemin  conduisant  à  la  place  de 
l'ancienne  église  S.  Jean,  vers  Moutécourt;  mais  au  mois  de  no- 
vembre 1841  eut  lieu,  près  d'Athies,  la  découverte  de  deux  stylets 
en  argent,  d'une  antiquité  incontestable.  Ces  objets,  aussi  rares 
qu'inléressans,  se  trouvaient  enfouis  dans  un  champ  voisin  de  la 
voie  romaine  vers  Pérou  ne,  et  de  celle  d'Amiens  à  S.'-Queutin  :  la 
terre  paraissait  avoir  été  remuée  dans  cet  endroit,  auprès  duquel 
s'élevait  autrefois  une  croix  dite  de  S.  Claude.  On  peut  voir  ces 
stylets  à  Amiens,  au  musée  de  la  société  des  Antiquaires  de  Picar- 
die, pour  laquelle  nous  nous  sommes  empressé  d'en  faire  l'acqui- 
sition. 

Les  plus  anciennes  familles  d'Athies  se  trouvent  désignées  aux 
archives  de  ce  pays,  sous  les  noms  de  :  de  fiucourt,  Delaporte, 
Galand,  Dolé,  Ledoulx,  Bourgeois,  TrefcOn,  Plonquet,  Desaux, 
Théry,  Duplaquet,  Blangy,  Lejeune,  Carette,  Malin,  Roussel, 
Prévost,  Lesot,  de  Gagny,  Broion,  Bachelé ,  Wargnier,  Gorin, 
Grenier,  Guilbert  et  Normand,  dont  l'un  est  encore  appelé  vigneron, 
en  i632.  Avant  1789,  Frère  Lesage,  originaire  d'Athies,  occupait  uu 
rang  distingué  dans  l'ordre  des  Capucins.  1  • 

Fovbques,  appelé  aussi  Fourcq ,  Forcq  et  Forque  dans  le  cartu- 
laire  de  Linons,  est  une  dépendance  d'Athies,  un  peu  moins  an- 
cienne que  cette  ville,  dont  l'Aumignon  seul  le  sépare.  On  pourrait 
en  voir  l'étymotogie  dans  le  mot  celtique  font  qui  signifie  bois, 
forêt,  verderie,  ou  habitation  du  verdicr.  On  appelait  ainsi  un 
officier  établi  pour  commander  aux  gardes  d'une  forêt  éloignée  de 
la  maîtrise,  comme  était  celle  qui  environnait  le  château  royal 
d'Athies. 

Autrefois  ce  hameau,  agrandi  dans  les  derniers  siècles,  dépendait 
en  partie  d'Ënnemain  et  de  la  seigneurie  que  le  chapitre  de  llheims 
y  possédait  :  malgré  la  vive  et  juste  oppositiou  de  ce  dernier,  les 
marquis  de  Nesle  vinrent  à  bout  de  l'enclaver  exclusivement  dans 
leur  baronnie  d'Athies  :  aujourd'hui  il  ne  forme  plus  qu'une  seule 
commune  avec  ce  pays.  La  position  voisine  des  trois  localités,  dont 
on  vient  de  parler,  était  constatée  par  cet  adage  :  Athies ,  Fourques, 
Ennemain,  font  trois  villages  en  une  main. 

Devise  est  une  commune  indépendante  de  celle  d'Athies,  mais 
annexée  à  sa  cure  pour  le  spirituel.  Ce  village,  appelé  aussi  Devisze 
sur  uue  ancienne  carte,  parait  assez  récent  et  semblerait  avoir  une 
origine  anglaise.  En  effet,  on  trouve  en  Angleterre  des  localités  du 
même  nom,  et  dans  la  langue  de  ce  pays  Devise  signifie  legs,  suc- 
cession. On  ne  peut  rien  avancer  de  positif  à  ce  sujet,  car  Devise 
pourrait  aussi  venir  du  mot  latin  dividere ,  comme  démembrement 
d'une  autre  seigneurie,  ou  comme  point  de  division  entre  plusieurs 
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domaines  importans,  tels  que  ceux  d'Athies,  de  Moncby  et  des 
Templiers  de  M  on  te  court. 

Quoiqu'il  eu  soit,  ou  ne  rencontre  aucuu  document  historique 
qui  permette  de  se  prononcer  sur  l'époque  de  rétablissement  de  ce 
village.  On  voit  seulement,  d'après  un  pouillé  de  i6ao,  qu'il  for- 
mait une  cure  particulière  du  doyenné  d'Athies ,  sous  le  vocable 
de  S.  Rémi ,  à  qui  son  église  était  dédiée.  Cette  église,  trop  res- 
treinte pour  la  population  qui  s'était  accrue ,  fut  remplacée  en  1783 
par  une  construction  nouvelle  ,  simple  et  régulière  :  elle  serait 
mieux  décorée ,  si  la  loi  n'attribuait  point  à  l'église  principale  d'A- 
thies un  revenu  d'environ  140  francs  qu'elle  a  conservé.  L'abbé 
de  Prémontré  nommait  à  la  cure  qui  valait ,  dit-on,  près  de  5, 000  1., 
car  toutes  les  dîmes  lui  appartenaient.  Les  derniers  titulaires  en 
furent:  MM.  Plonquet,  en  1735,  et  Robert  Bourdon ,  en  177a. 

CHATEAU  DE  DEVISE. 

Le  manoir  de  Devise  où  l'on  retrouve  encore  un  antique  donjon, 
des  constructions  massives,  un  fossé  profond  surmonté  autrefois 
d'un  pont  levis,  était  assurément  un  château -fort  ;  mais  il  ne  fut 
élevé  qu'aux  derniers  jours  de  l'époque  'féodale.  Le  millésime  que 
l'on  remarque  sur  les  parties  conservées  de  cette  habitation  n'in- 
dique que  le  milieu  du  17.*  siècle.  Ce  château  aura  saus  doute  été 
bâti  par  les  Crécy-Châtillon ,  qui  sont  les  plus  anciens  seigneurs 
de  Devise  que  l'on  connaisse.  A  une  époque  peu  reculée,  leurs 
armoiries  s'y  voyaient  encore  en  difFérens  endroits  :  elles  se  com- 
posaient de  deux  lions  environnés  de  fleurs- de- lis.  La  tradition 
rapporte  que  cette  famille  était  redevable  de  ces  armes  à  l'un  de 
ses  membres  qui,  par  suite  de  sa  parfaite  ressemblance' avec  un 
de  nos  rois,  lui  avait  sauvé  la  vie  dans  une  bataille,  en  se  livrant 
aux  ennemis  qui  le  poursuivaient  Le  monarque  voulut  reconnaître 
ce  service  signalé ,  et  lui  laissa  le  choix  de  la  récompense.  Sire ,  lui 
dit  le  noble  chevalier,  la  seule  faveur  que  j'ambitionne,  c'est  de 
pouvoir  composer  mes  armes  de  trois  fleurs- de- lis.  Non,  non, 
répliqua  le  roi,  ce  n'est  pas  assez  de  trois,  vous  pouvez  en  mettre 
par  millions.  Pour  ne  point  exciter  l'envie  et  remplir  cependant 
l'idée  de  l'expression  royale  parmi  lions,  il  forma  ses  armoiries  de 
deux  lions  entourés  de  fleurs-de-lis. 

En  i566,  François,  fils  d'Antoine  d'Hervilly,  épousa  Amie  de 
Crécy-Chàtillon ,  unique  héritière  de  Devise,  et  devint  ainsi  la 
souche  de  la  branche  d'Hervilly  de  Devise.  Anne  était  chanoinesse 
de  Mous  où  sa  tante  avait  le  titre  d'abbesse  :  elle  avait  aussi  pour 
proche  parent  le  célèbre  Gauthier  de  Crécy-Châtillon ,  connétable 
de  France,  en  i586. 

Vers  1700,  Louis- François  d'Hervilly  de  Devise  fut  marié  à  N*** 
de  Mont-Jean  de  Deniécourt,  dont  une  sœur  transporta  ce  dernier 
domaine  à  un  autre  membre  de  la  famille  d'Hervilly.  Louis-Fran- 
çois eut  pour  fils  le  célèbre  Augustin- César  d'Hervilly  de  Devise, 
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d'abord  archidiacre  métropolitain  de  Cambrai,  puis  10.*  évèqnede 
Boulogne,  en  i?38,  et  enfin  abbé  commendataire  de  Notre-Dame 
de  Ham,  en  1745.  (Voyez  Hervilly,  canton  de  Roisel  et  Dcniécourt, 
p.  a86). 

En  1770  environ,  M.  d'Hervilly  ayant  hérité  le  domaine  de  l'Es- 
ohelles  en  Hainaut,  qui  était  le  berceau  des  Crécy-Châtillon ,  vendit 
celui  de  Devine  qui  fut  acheté  par  M.  Megrais  de  Méraucourt.  Ce 
dernier  fit  élever  la  partie  moderne  du  château  et  y  pratiqua  une 
petite  chapelle,  assez  élégamment  boisée  ,  pour  la  facilité  du  service 
religieux  de  sa  maison.  Mais  ayant  quitté  lui-même  ce  pays,  pour 
se  retirer  à  Salency  près  Noyon ,  le  château  de  Devise  fut  acqui» 
par  M,  Loyaux  du  Catclet  de  qui  il  passa  à  M.  Tattegrain  de  Péronuc, 
dont  la  famille  en  a  encore  la  possession. 

Près  de  Devise,  dans  la  direction  de  Formentel,  se  trouve  un 
lieu  qu'on  appelait  autrefois  le  chemin  des  juifs. 

Ces  différens  pays  avaient  leur  ancien  ressort  aux  bailliage  et 
élection  de  Péronne,  et  à  l'intendance  d'Amiens. 


En  1844;  /Unies:  860  habitans.  MM.  Lefebvre,  curé;  Marchand, 
maire;  Wargnier,  instituteur. 

Devise,  commune;  ai5  habit.:  MM.  Ernest  Tattegrain,  maire; 
François,  instit. 

—  ■■    -j-  1    .    .  ■  — — — -sas 

BROUCHY,  AUBIGNY. 


Brouchy  est  un  village  situé  à  4  kilomètres  sud  de  Ham,  sur  la 
limite  du  département  vers  l'Aisne  et  l'Oise,  au  milieu  de*  belles 
prairies  qu'arrose  le  ruisseau  de  Baiue.  L'origine  et  l'étymologie  de 
ce  lieu  nous  semble  appartenir  à  l'époque  gauloise  :  Bruch  en  langue 
celtique  signifie  marécage,  endroit  baa  et  humide.  C'est  dans  un  «te 
semblable  que  s'élevèrent  les  premières  habitations  de  Brouchy; 
elles  n'avaient  point  à  craindre  d'inondation  sur  les  bords  de  la 
Baiue,  filet  d'eau  presqu'imperceptible,  qui  a  donné  son  nom  à  la 
petite  contrée  qu'il  parcourt. 

Ce  qui  prouverait  encore  l'origine  fort  ancienne  de  ce  pays,  c'est 
l'intérieur  de  son  église,  dédiée  à  S.  Martin  et  reléguée  à  l'exirérailé 
du  nouveau  village,  qui  s'est  rapproché  vers  te  nord.  La  nef,  «eule 
partie  conservée  de  l'édifice  religieux  primitif,  oflfre  tous  les  carac- 
tères de  l'architecture  romane,  aux  formes  lourdes  et  massives. 
Les  bas-côtés  et  le  chœur  se  composent  de  constructions  ou  de 
restaurations  plus  modernes.  Le  tableau  du  maître-autel  en  est  le 
seul  objet  digne  de  remarque  :  c'est  une  toile  distinguée  représen- 
tant l'adoration  des  Mages. 

La  dime  de  celte  paroisse  appartenait  pour  les  deux  tiers  à  l'ab- 
baye de  Prémontré,  et  pour  l'autre  tiers,  ù  celle  de  Fervacques: 
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celle-ci  nommait  à  la  cure,  d'environ  800  I.  de  valeur.  Elle  fui 
occupée  en  dernier  lieu  par  M.  Martin  Thévenart,  (1780)  ,  et  après 
la  révolution  par  M.  Sergcant. 

Brouohy  eut  un  ancien  château  et  des  seigneurs  de  ce  nom;  mais 
ils  sont  peu  connus.  En  i3o3  lors  de  la  fondation  du  béguignage 
de  S. '-Quentin ,  il  est  question  de  Jean  de  Brouchy,  écuyer  et  sei- 
gneur de  oe  village.  Aux  derniers  temps,  ce  domaine  appartenait 
à  M.  Langlois.  On  y  voit  encore  aujourd'hui,  vers  Ham,  un  château 
moderne  assez  élégant,  dont  une  enceinte  d'étangs  et  de  fossés 
semblent  défendre  les  abords,  comme  aux  siècles  du  moyen-âge. 
(  Angust.  Yiromand.  fol.  261  ). 

Dépendaient  de  Brouchy  deux  hameaux  du  nom  d'Aubigny, 
Albiniacum  :  l'un  s'appelle  Aubigny-aux-Planques  et  l'autre  Aubi- 
gny-le-Petit,  pour  les  distinguer  des  autres  localités  homonymes, 
assez  communes  dan*  notre  province.  On  attribue  l'origine  de  ces 
différons  pays  à  Claudius  Albums  qui  occupa  long-temps  la  Caulc 
Belgique  et  fut  défait,  en  l'an  199,  par  Septime Sévère,  son  perfide 
collègue.  C'est  à  cette  époque  que  l'on  fait  remouter  les  tombeaux 
célèbres  d'Aubigny,  près  Bapaume.  (Colliettc,  t.        p.  3a). 

Brouchy  dépendait  du  baill.  de  Chauny,  de  l'élection  de  Noyon 
et  de  l'intend.  de  Soissons. 

En  1844;  461  habit.:  MM.  Brandicourt,  curé;  Lhote,  maire, 
Duûot,  instit. 


CROIX ,  MOL1GNEAUX,  Y. 


Croix,  Croy  et  Croix-lès-Matigny,  pour  le  distinguer  de  Croix 
près  S. '-Quentin  ,  en  latin  Cruces  ,  est  un  village  d'origine  française, 
situé  à  9  kilomètres  de  Ham,  sur  une  colline  couverte  autrefois 
de  vignes  et  environnée  de  bois.  Le  mot  cruces,  il  est  vrai ,  pourrait 
s'entendre  des  fourches  patibulaires .  élevées  dans  cet  endroit ,  pour 
l'exécution  des  sentences  du  haut  justicier  d'une  seigneurie  voisine; 
mais  d'après  la  disposition  lopographique  de  ce  pays,  on  serait 
plus  fondé  à  en  rechercher  l'élymologie  dans  la  piélé  des  premiers 
habitant,  qui  en  tracèrent  les  rues  en  forme  de  Croix  :  au  centre 
de  cette  croix  s'élevait  encore,  il  n'y  a  pas  trois  ans,  un  marronnier 
séculaire  qui  disparut,  lors  de  rétablissement  de  la  route  royale  de 
Ham  à  Péronne. 

Croix  existait  avec  le  titre  de  paroisse  dès  le  10/  siècle.  En  101 5, 
Hardouin  de  Croy,  évêque  de  Noyon,  et  sa  sœur  Odila  ,  employèrent 
eu  bonnes  œuvres  les  biens  considérables  que  leur  père  Robert  de 
Croy  et  leur  mère  Avide  possédaient  en  Vcrinandois.  C'est  ainsi 
que  l'évôque  Hardouin  accorda  aux  chanoines  de  Noyon  les  autels 
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de  Croix,  Omiécourt,  Matigny  etc.  dout  les  églises  déjà  leur  appar- 
tenaient. Alt  aria  de  Cruciùus  etc..  (  G  ail.  christ,  t.  9,  p.  994.  —  Ann. 
Gallo-Fland.  lib.  4). 

En  parlant  de  l'introduction  des  vignes  dans  les  Gaules,  sous 
l'empereur  Probus,  Colliette  avance  que  le  chapitre  de  S. '-Quentin 
avait  des  vignobles  importans  à  Croix,  près  Matigny,  et  à  Béthen- 
court  :  qu'Ansèle  d'Offemout,  ayant  voulu  les  donner  aux  religieux 
d'Ours- Camp  ,  il  se  les  fit  rendre  en  1288.  (T.  1.",  p.  60a). 

L'église  de  Croix,  dédiée  à  S.  Médard,  est  l'un  des  monument 
religieux  les  plus  distingués  et  les  mieux  conservés  de  nos  pays. 
La  nef  surtout ,  avec  sa  voûte  hardie  et  élevée ,  ne  le  cède  point 
en  richesse  architecturale  à  beaucoup  d'églises  de  ville.  Plusieurs 
des  hauts  piliers  de  l'intérieur  sont  ornés  de  chapiteaux  remarqua- 
bles; et  l'on  reconnaît  dans  l'ensemble  de  cette  nef  les  caractères 
du  style  roman  confondu  avec  celui  de  transition.  Ce  mélange 
d'architecture  suppose  d'anciens  désastres  éprouvés  par  les  con- 
structions primitives,  et  explique  le  peu  de  solidité  de  cette  belle 
voûte  dont  la  chûte  serait  irréparable  pour  ce  pays.  Le  portail  est 
un  plein  cintre  d'une  grande  simplicité;  mais  la  porte  latérale  vers 
le  midi  est  précédée  d'un  porche  vaste  et  imposant,  d'époque 
gothique. 

Le  chœur,  plus  bas  que  la  nef  selon  l'usage  des  églises  romanes, 
est  écrasé  par  la  tour  quadrangulaire  du  clocher  qui  en  restreint 
les  dimensions  d'une  manière  disgracieuse.  Cette  tour  avait  autre- 
fois beaucoup  plus  d'élévation,  et  se  terminait  par  une  plate-forme 
bordée  d'une  balustrade  à  jour;  mais  le  chapitre  de  Noyon  ayant 
négligé  d'y  faire  les  restau  rat  ions  convenables,  elle  s'écroula  le  20 
novembre  i663,  entre  dix  et  onze  heures  du  matin.  Les  habitan* 
furent  obligés  de  recourir  à  de  longues  procédures  pour  contraindre 
ce  chapitre  à  une  reconstruction, "dont  il  était  chargé  comme  gros 
décimateur:  il  le  fit  enfin,  mais  avec  moins  d'élégance  et  plus  de 
solidité. 

La  décoration  intérieure  répondait  à  la  beauté  de  l'édifice;  car 
la  fabrique  jouissait  autrefois  de  revenus  considérables.  Ou  y  voit 
encore  aujourd'hui,  dans  uu  état  parfait  de  conservation,  de  riches 
grilles  en  fer,  des  tableaux  assez  distingués,  des  boiseries  élégantes 
dans  toute  l'étendue  de  l'église  :  celles  du  sanctuaire  ont  été  sur- 
chargées de  peintures,  selon  l'usage  trop  ordinaire  de  nos  campa- 
gnes. 

On  y  remarque  aussi  des  reliquaires  analogues  à  ceux  que  l'on 
voit  sur  les  autels  de  Pargny  et  de  Morchain  :  ils  sont  formés  de 
statues  en  bois  doré  qui  portent  dans  leurs  mains,  ou  renferment 
dans  leur  sein,  les  reliques  des  pontifes  ou  des  martyrs  qu'elles 
représentent.  Les  reliquaires  de  Croix  contiennent  celles  de  S.  Sul- 
pice  et  de  S.  Dominant.  Mais  l'objet  sur  lequel  l'œil  se  porte  avec 
le  plus  d'avidité  et  d'intérêt,  c'est  un  magnifique  relief  en  bois, 
placé  au-dessus  de  l'archivolte  du  chœur  et  représentant  les  di- 
verses scènes  de  la  passion  de  Jésus-Christ.  Les  formes  légères  et 
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gracieuses  des  figures,  l'élégance  et  la  délicatesse  des  détails,  le 
rendent  digne  de  trouver  place  parmi  les  belles  sculptures  de  l'é- 
poque gothique. 

Dès  1670,  la  confrérie  du  saint  Rosaire  avait  été  fondée  dans 
l'église  de  Croix  par  Jacques  Flament,  ancien  margu illier,  et  Marie 
Sambot,  sa  femme  :  les  biens  qu'ils  avaient  affectés  à  cette  insti- 
tution ont  été  perdus  dans  la  révolution  de  93.  La  confrérie  de 
S.  Claude  y  est  aussi  en  vigueur  depuis  plusieurs  siècles,  on  y 
observe  eucore  aujourd'hui  tout  le  cérémonial  prescrit  dans  les 
anciens  statuts,  pour  la  célébration  de  la  fête  du  saint,  pour  les 
rapports  entre  les  confrères,  et  enfin  pour  le  départ  et  le  retour 
des  pèlerins. 

L'église  a  été  dépouillée  de  ses  riches  revenus;  mais  les  biens 
des  pauvres  furent  conservés  :  ils  sont  assez  considérables  et  of- 
frent des  ressources  avantageuses  à  la  classe  indigente  de  Croix. 
Yers  i836,  M.  Grain,  originaire  de  ce  village  et  ancien  curé  de 
Matigny,  a  légué  12  journaux  de  terre  à  l'église  et  aux  pauvres 
de  son  pays  natal ,  où  il  mourut. 

La  dime  appartenait,  pour  différentes  portions,  à  l'abbaye  de 
SZ-Thierri ,  près  Rheims,  et  au  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Noyon,  qui  nommait  aussi  à  la  cure,  dont  le  revenu  pouvait  s'éle- 
ver à  plus  de  5,ooo  1.  ;  car  on  lui  attribue  l'ancienne  propriété 
de  100  journaux  de  terres.  Le  presbytère  fut  reconstruit  en  1759. 
Les  anciens  curés  de  Croix  furent  :  MM.  Eustache  Merlier  en  1660. 
—  Antoine  Beilencourt  en  1671. — Théodore  Desprez,  dit  prieur- 
curé  en  1699.  —  Berlancourt  en  170a.  —  Guillaume  Deloryeu  1713. 
,  —  Charles  Hadengue,  curé  et  chapelain  de  la  collégiale  de  Nesle 
en  1734.  —  Jacques  Gadiffct,  ancien  vicaire  de  Rozières  et  son 
desservant,  lui  succède  vers  1770.  Depuis  le  concordat,  MM.  Le- 
grand,  ancien  curé  de  S. '-Christ,  et  Âmand  qui  desservit  la  pa- 
roisse pendant  27  ans. 

En  1842,  lors  de  la  construction  de  la  nouvelle  route  de  Pé- 
ronne  à  Ham,  qui  traverse  le  village  de  Croix,  on  y  mit  à  jour, 
près  de  l'enceinte  du  cimetière,  une  ouverture  de  quatre  mètres 
de  profondeur,  qui  servait  d'entrée  à  des  souterrains  ou  cryptes, 
d'une  vaste  étendue.  Ils  sont  percés  dans  le  stuc  avec  beaucoup 
de  régularité,  et  renferment  quatorze  chambres  différentes,  dis- 
tribuées dans  l'étendue  d'un  long  corridor  dont  un  puits  forme 
le  centre  :  la  voûte  supérieure  de  ce  puits  est  la  seule  qui  soit 
faite  en  maçonnerie.  Dans  une  maison  du  village,  vers  le  ha- 
meau de  Y,  se  trouve  encore  l'entrée  d'un  autre  souterrain  du 
même  genre;  mais  il  ne  contient  que  douze  chambres  :  la  plus 
ancienne  inscription  qu'on  y  ait  remarquée  est  de  1462.  Cepen- 
dant plusieurs  de  ces  anciennes  cryptes  ou  wardes ,  si  communes 
dans  nos  pays,  pourraient  dater  de  l'époque  des  invasions  nor- 
mandes :  toutefois  elles  servaient  de  refuge  aux  habitaus,  lors  des 
invasions  bourguignoncs  et  espagnoles,  non  moins  désastreuses 
que  celles  des  barbares  du  nord. 
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En  effet,  «î  gauche  du  porche  latéral  de  l'église  de  Croix,  entre 
le*  contrefortH  du  pignon,  ou  lit  l'inscription  suivante  gravée  sur 
la  pierre  :  *  Le  22  juillet  i636,  quinze  maisons  ont  été  brûlées  dans 
ee  village  par  les  Espagnols.  >  C'était  le  même  détachement  ennemi , 
commandé  par  Jean  de  "Wcrt ,  qui  échoua  devant  Péronne  et  Clérj, 
et  vint  ravager  les  villages  de  Brie  et  de  S. '-Christ.  (  Voyez  p.  111). 

La  seigneurie  de  Croix  appartenait  au  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Noyou  et  au  marquis  de  Nesle,  co-seigneur*.  Ce  domaine  rele- 
vait encore  pour  différentes  parties  :  du  chapitre  de  S.  Fursi  de 
Péronne,  de  la  seigneurie  d'Ennemain  que  possédaient  les  cha- 
noines de  Kheims,  du  chapitre  de  S.  Quentin,  de  la  seigneurie 
de  Villecourt.  Béthencourt  et  Falvy  appartenant  à  M.  de  S. '-Simon, 
et  enfin  des  seigneuries  et  mairies  de  Moligneaux  et  Y.  (  Archives 
de  Croix  ). 

Dans  le  procès- verbal  de  la  coutume  de  Péronne  en  1567,  le  vil- 
lage dont  il  est  ici  question  est  cité  sous  ce  titre  :  Croy  et  Mesnil 
Saint- Quentin  ;  Moligneaux  n'est  point  mentionné,  et  Y  s'y  trouve 
placé  sous  la  dépendance  de  la  paroisse  de  Matigny.  A  l'article  de 
Qnivières,  il  sera  parlé  de  Mesnil-S. '-Quentin  ,  ancien  village  ruiné. 
Vers  le  lieu,  dit  Wallengron ,  se  trouvaient  deux  chemins  étroits 
appelés  :  l'un  la  voie  A  brigands ,  et  l'autre ,  la  voie  d  lièvres. 

Moligkeaux  et  Molineau,  hameau  actuel  de  la  dépendance  de 
Croix  ,  doit  être  un  pays  fort  moderne;  puisqu'il  n'en  est  fait  aucune 
mention  dans  la  coutume  de  Péronne  en  1567  :  il  se  sera  formé  des 
débris  de  Mcsnil-S. '-Quentin.  Alors  aussi  se  constitua  le  domaine 
de  Moligneaux  avec  sa  maison  seigneuriale  vers  Athies:  on  la  nomma 
le  château  de  Montaubent,  nom  du  premier  seigneur  du  lieu.  Pa- 
raissent en  effet  dans  les  anciens  titres  :  MM.  de  Montaubent  et  de 
Mont-Breuil,  seigneurs  de  la  terre  et  de  la  mairie  de  Moligneaux. 
En  1755  ce  titre  est  donné  au  sieur  Claude  Tupigny,  greffier  en 
chef  du  bailliage  de  la  ville  de  Ham. 

Y,  en  latin  Iacum,  finale  commuue  à  plusieurs  noms  de  lieux, 
est  peut-être  le  seul  qui  se  rende  par  une  simple  voyelle.  Ce  hameau 
paraît  avoir  une  origine  analogue  à  celle  de  Croix,  dont  il  dépend 
aujourd'hui;  et  il  aurait  aussi  reçu  sa  dénomination,  de  la  disposition 
topographique  de  ses  rues ,  qui  décrivent  la  figure  d'un  Y  grec. 

Cette  petite  localité  avait  sa  seigneurie  et  sa  mairie  particulières. 
La  maison  d'Y  eut  une  grande  célébrité  dans  le  Vermandois,  et 
surtout  à  S. -Quentin;  mais  elle  n'était  point  fort  ancienne.  (Col- 
liette,  t.  5 ,  p.  i3q). 

Ces  différens  pays  avaient  leur  ressort  aux  baill.  et  élect.  de  Pé- 
ronne, et  à  l'intendance  d'Amiens. 


En  1844;  Croix  et  Moligneaux;  507  habit.  :  MM.  Margry,  curé; 
Degagny,  maire  ;  Trépan,  instit.. 

Y,  commune  séparée ,  208  habit.  :  MM.  Duparc,  maire;  Lepère, 
inslit. 
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DOUILLY,  MONTIZELLE,  VIEUX-FORET,  MARGÈRES. 
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Douilly,  Douït,  Dully  au  i5.e  siècle,  Duliacum,  est  situé  à  5  kilo- 
mètres nord  de  Ham,  auprès  de  la  source  de  la  Germaine,  qui  se 
trouvait  autrefois  au  village  môme  qui  porte  son  nom.  L'origine  de 
Douilly  ne  semble  puint  antérieure  à  l'époque  française,  et  comme 
Douity  en  langue  romane,  signifie  un  conduit  d'eau,  il  est  permis 
de  présumer  que  ce  uom  de  lieu  lui  sera  venu  de  sa  position  auprès 
du  ruisseau,  dont  on  vient  de  parler. 

L'église  primitive  de  ce  village,  vocable  S.  Kl  tenue,  i."  martyr, 
se  retrouve  encore  aujourd'hui  dans  la  nef,  le  clocher  et  la  chapelle 
latérale  à  droite,  qui  était  sans  doute  celle  des  seigneurs  du  lieu. 
Elle  date  des  commencemens  du  i4<*  siècle,  d'après  ce  fragment 
d'inscription  au  mur  extérieur  vers  le  midi  :  en  i3i5  cette  ouvrage  fut 

commenchié  Le  pignon  de  la  chapelle  latérale  et  l'archivolte  du 

portail  sont  orués  d'animaux  en  pierres,  selon  le  style  du  moyeu- 
âge.  La  tour  massive  et  écrasée  du  clocher,  avec  contreforts  et  meur- 
trières, aurait  été  bâtie  parles  Anglais,  si  l'on  en  croit  la  tradition 
locale.  La  chapelle  de  S.  Joseph,  à  gauche,  et  les  bas-côtés,  furent 
élevés  en  1760*  en  même  temps  que  la  sacristie  et  la  petite  tourelle 
atteuaute  au  clocher:  le  chœur,  enrichi  d'oruemeus  en  marbre, 
est  une  construction  de  1764*  On  fut  redevable  de  ces  différons 
travaux  au  zèle  de  M.  Butin,  alors  curé  de  Douilly  :  malgré  l'oppo- 
sition du  seigneur  M.  de  Gouy  de  Sons,  et  le  peu  d'empressement 
des  gros  décimateurs ,  cet  homme  de  caractère  et  de  génie  les  en- 
treprit avec  courage,  et  les  exécuta  avec  un  plein  succès. 

Les  murs  extérieurs  du  clocher,  et  de  la  chapelle  du  midi  surtout , 
sont  couverts  d'inscriptions  gravées  sur  la  pierre;  suivent  les  plus 
intéressantes  ; 

«  En  1542  ,  un  orage  terrible  accompagné  de  grêle,  porta  le  ra- 
vage dans  tout  le  Yermandois.  »  —  «Eu  i55a,  les  feux  du  Verman- 
dois  par  le  comte  de  Rœux.  » —  t  Eu  1606,  le  lendemain  de  Pâques, 
s'élevèrent  des  vents  et  des  ouragans  impétueux  qui  ont  renversé 
maisons,  arbres,  moulins,  clochers,  etc.  »  —  t  En  1649*  l'armée  de 
Barlac  a  bruslé ,  tué,  et  fauché  tous  les  blés  du  Vcrman.dois,  et  a 
valu  8  1.  le  septier  qui  auparavant  valait  12  sols.  »  C'était  sans  doute 
un  corps  d'Impériaux  se  rendant  au  siège  de  Guise,  que  fit  lever  le 
maréchal  du  Plessis.  On  y  lit  encore  plusieurs  autres  inscriptions 
relatives  à  la  prise  de  Landrecies,  d'Arras,  etc.  :  elles  sont  aussi 
consignées  dans  les  archives  de  la  commune  de  Douilly. 

La  dîme  appartenait  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Noyon ,  et  à 
l'abbaye  de  Prémontré  pour  quelques  portions.  La  moitié  de  ces 
dîmes  était  encore  en  la  possession  des  seigneurs  de  Ham,  au  com- 
mencement du  i4  *  siècle.  Une  charte  des  archives  de  la  cathédrale 
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de  Noyon  ,  sous  la  date  de  juin  i3i?,  énonce  que  :  Oudars ,  châte- 
lain de  Ham,  et  Isabelle  de  Heilly,  sa  femme ,  avaient  vendu  à 
révéque  de  Noyon,  du  vivant  de  dame  Dorée,  mère  dudit  sire  de 
Ham,  la  moitié  des  dimes  de  Douilly  et  de  ses  hameaux  ftlargères 
et  Forêt,  puis  la  moitié  de  la  grange,  des  manoirs,  masures  et  de 
la  justice  sur  ces  différens  biens.  L'autre  moitié  de  ces  dîmes ,  ma- 
noirs, justice,  etc.,  avait  été  concédée  par  le  même  châtelain,  en 
septembre  i3i6,  à  ses  amès  et  féaux  ami»  les  chanoines  de  Noyon: 
il  leur  en  délivra  la  charte  au  mois  de  juiu  i3i?,  et  leur  en  expédia 
le  dénombrement  en  i3a7-  (Colliette,  t.  a,  p.  748).  i ....  -  »  . 

On  lisait  au  martyrologe  de  l'église  de  Noyon  :  Andréas  ùonœ  mt- 
moriœ   dédit  et  legavit  nabis  (mines  fructus  ,  obventionei.it  redditus  ter- 
nir «m  de  Duliaco  emtarum  d  nobili  viro  Domino  deffamo.  (Gall.  christ., 
t.  9,  p.  i,oi3).  •!  ./•  -,  \  .) 

L'abbaye  de  Ham  possédait  l'autel  de  cette  paroisse ,  qu'elle  des- 
servit d'abord  par  ses  propres  membres;  dans  la  suite,  les  religieux 
en  confièrent  la  charge  à  un-vicaire  perpétuel ,  dont  leur  abbé  avait 
la  nomination  :  ce  bénéfice  ne  valait  guère  que  1,000  1,  et  fut 
occupé  successivement  par  les  curés  qui  suivent  Baudry  Egre* 
de  1569  à  i5qo.  —  Médard  Durand,  vers  1600*  il  éUiil  «doyen  du 
doyenné  de  Ham.  Jacob  de  Ponthieu,  en  1644,  institue  la  con- 
fréric  de  S.  Claude  et  fonde  à  perpétuité  l'octave  du  $,  Sacrement. 

—  Goulonzel,  en  1670. —Nicolas  MaJissart,  eu  1675  :  il  composa 
des  mémoires  sur  les  biens  de  la  cure  et  de  l'église,  sur  le  h  dimes  et 
seigneurie  de  Donilly.  —  Nicolas  Cirier,  najtif  de  11  a  m,  en  1 1><>4»  Sou» 
son  administration,  fut  érigée  la  chapelle  de  l'Uniant-Jésus  par  une 
dame,  qui  en  apporta  la  dévotion  de  son  pays  na  tal ,  où  elle  était 
fort  répandue  :  le  ciel  approuva  par  un  mira*  le  la  piété 'de  celle 
fondatrice;  ce  qui  engagea  Nicolas  Cirier  à  transférer  ceUe  statue 
miraculeuse  dans  son  église,  où  elle  est  encore  honorée,  t—  Jean  - 
François  Ledroit  de  Ham,  en  1720  :  il  mourut  au  bout  de  trois  ans. 
Souépilaphe  et  celle  du  précédent  se  trouvent  au, portait de  L'église, 

—  Martin  Desuiaret ♦  en,  1730,  après  une  longue  vacance  de»  ia  cure. 
Il  fit  sculpter  le  maître-autel, par  un  habile  ouvrier  de  Neslc,  après 
avoir  transporté  l'ancien  û.  la. chapelle  de  la  S.,e  Vierge ,  et  établit  la 
confrérie  du  S.  Rosaire.  Ayant  éprouvé  (toutes  sortes  de  contrariété* 
et  d'injustices  pendant  le.s  sei/.e  aiuiées  de  sun  mi  ni  si  ère  ,  il  se  rie- 
goùta  du  momie,  et  embrassa, la  vie  religieuse  à  l'abbaye  de  V an- 
clair,  près  Laon.  —  Antoine  Queni  in  lUitin  *  en  17461»  fut  de  curé  le 

plus  distingué  de  celte  p  a  misse  .  dent  il  composa  des  annales  assez 
intéressantes.  On  a  déjà;  paj?lé  des  travaux  impori.ms  exécutés  en 
partie  à  ses  frais,  et  malgré,  4«  grands  «brades,  H  établit  encore 
les  prières  de  quarante  heures**  en  mourut  le  8  avril  i?$4;  et 

fut  inhumé  dans  la  chapelle  S.  Joseph  «u'il  avait- AU  .bâtir.  Après 
lui,  M.  Joscph-tëloi  Créméry  de  Matigoy  desservit  la  curer  pen- 
dant 6  mois.  —  Stanislas  -  Honoré  Bénart,  originaire  de  Douilly* 
en  1 785  :  il  eut  deux  autre*  frères  éurés  [  'dôht  l'un  eut  une  certaine 
célébrité,  et  mourut  à  Salcncy,  près  Noyon,  il  y  a  peu  d'années. 
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Stanislas  Bénart  expérimenta  que  nul  n'est  prophète  dans  son  pays ,  et 
après  y  avoir  exercé  pendant  quatre  ans,  il  permuta  avec  Jean- 
Baptiste  Lamy,  curé  de  Candor.  Celui-ci  demeura  à  Douilly  jusqu'à 
la  révolution ,  à  l'époque,  de  laquelle  il  se  relira  à  Athies  ou  «il  mou- 
rut.  — Vers  i8o5,  Toussaint  Roi  net ,  de  Fléchin ,  fut  curé  de  Douilly 
jusqu'au  19  octobre  1839. 

La  seigneurie  de  Douilly  était  un  fief  particulier  de  la  toparchie 
de  Ham,  qui  fut  successivement  divisée  entre  les  descendans  des 
châtelains  de  cette  ville.  Vers  i34o,  Hector  de  Ham,  fils  de  Jean  IV, 
était  seigneur  .de  Douilly.  Cependant  ce  domaine  ne  leur  avait  point 
toujours  appartenu,  ou  du  moins  ils  ne  le  possédaient  qu'en  par- 
tie; car  eu  1307,  on  voit  Godefroi  de  Cuise  donner  aux  frères  de 
l'hôpital  S.  Jean  d'Éterpigny  sept  muids  de  froment,  à  prendre  sur 
sa  terre  de  Douilly,  en  reconnaissance  du  service  qu'ils  lui  avaient 
rendu.  Pendant  la  croisade  ,  ces  religieux  Pavaient  délivré  de  la  cap- 
tivité des  infidèles.  En  1417,  les  seigneurs  de  Douilly,  et  notamment 
Chariot  de  Douilly,  sotit  cités  par  Monstrelet  au  nombre  des  capi- 
taines attachés  au  service  du  duc  de  Bourgogne.  Au  dernier  siècle, 
celte  seigneurie  était  divisée  entre  MM.  de  La  Hier  et  de  Sons.  L'an- 
cien château  s'élevait  sur  une  colline,  vers  le  sud-est,  dans  un 
endroit  nommé  Lamotte:  on  n'y  voit  plus  aujourd'hui  qu'une  maison 
de  campague,  de  l'autre  côté  du  village,  dont  les  biens  appartien- 
nent en  partie  à  M.  de  Roussy  de  Noyon. 

Vieox-Fobêt,  comme  l'exprime  son  nom,  étdit  une  habitation 
fort  ancien ue,  située  à  peu  de  distauce  de  Douilly,  vers  Matigny  : 
G.  Delisle  cite  encore,  entre  ces  deux  villages,  un  A,  dit  de  Vieux- 
Forêt.  On  pourrait  croire  qu'en  ce  pays,  autrefois  très-important, 
existait  In  paroisse  primitive  transférée  depuis  à  Douilly.  D'après 
une  charte  de  1242  ,  souscrite  par  Roger,  prévôt  de  Ham,  Odon  V, 
seigneur  de  cette  ville,  donna  à  l'abbaye  de  N.-D.  (a  terre  de  Vieux- 
Forêt.  On  y  voit  aussi  qu'il  y  avait  au  même  endroit  une  riche  cha- 
pellenie  de  S.  Laurent,  détruite  avant  1698  :  elle  était  à  la  présen- 
tation de  l'abbé  de  Ham,  et  rapportait  plus  de  400  setiers  de  blé, 
avec  la  charge  d'une  messe  basse  par  semaine.  Vieux- Forêt  fut 
entièrement  ruiné  vers  le  commencement  du  i6.«  siècle;  la  ferme 
en  fut  transportée  près  de  Douilly,  sous  le  nom  de  Neu-Forôt. 

Montisel  et  Montizel  était  un  hameau  de  la  dépendance  de 
Douilly,  situé  auprès  de  la  ferme  importante  qui  en  a  conservé  le 
nom.  Ce  fief  appartenait  à  l'abbaye  de  Prémontré  dès  1  i3o  ,  comme 
le  constate  la  bulle  d'Innocent  II ,  confirmant  toutes  les  possessions 
de  cet  ordre,  en  11 38.  (Bibliot.  Prœmonst. ,  fol.  427 ). 

Entre  Douilly  et  Villcrs-S.1- Christophe,  G.  Delisle  fait  mention 
d'un  hameau,  du  nom  de  Corbeni  :  il  n'en  reste  presque  plus  de 
Iraces  aujourd'hui.  La  dépendance  la  plus  importante  de  Douilly 
était  Margères  et  son  célèbre  prieuré. 

PRIEURÉ  DE  MARGÈRES. 
Margères,  Margelles,  cella  de  MargeMis,  est  situé  près  de  Douilly, 
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vers  le  8iid  :  ce  nom  parait  lui  être  venu  des  marais  qui  l'environ- 
nent. Ce  n  était  dans  le  principe  qu'une  ferme  considérable,  dout 
l'abbaye  d'Arrouaise  composa  l'un  de  ses  premiers  el  de  ses  plus  ri- 
ches prieurés.  La  fondation  de  cet  établissement  remonte  à  1097,  d'a- 
près quelques  historiens,  et  selon  d'autres,  àl'anuée  1  io3  ou  1 104,  où 
Baudry,  évéque  de  Noyon  ,  le  confirma.  L'historien  d'Arrouaise  en 
rapporte  ainsi  l'origine.  • 

c  Vers  1097,  dit-il,  Odon  I.",  châtelain  de  Ham,  et  Ricuina,  son 
épouse,  firent  don  à  Coiion,  chef  d'Arrouaise,  d'une  métairie  ap- 
pelée Margelles,  entre  Péronnc  et  Ham,  avec  les  eaux  et  prairies 
adiaceutes.  Cette  donatiou  était  d'uue  grande  importance;  aussi 
Couon  y  envoya- t-il  une  petite  colonie  de  ses  religieux  pour  faire 
valoir  cette  métairie.  Ils  avaient  avec  eux  un  grand  nombre  de 
frères  lais  et  de  sœurs  converses,  pour  défricher  les  bois,  cultiver 
les  terres  et  élever  les  bestiaux;  après  avoir  pris  ce  qui  suffisait  à 
leur  subsistance,  ils  devaieut  rendre  compte  du  reste  à  la  maison- 
mère  :  malgré  leur  éloignement,  ils  étaient  tenus  de  suivre  la  règle 
d'Arrouaise,  qui  avait  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  Cileaux.  » 

Peu  de  temps  après,  Baudry  accorda  à  l'abbé  d'Arrouaise  la  per- 
mission de  bâtir  à  Margères  un  oratoire,  qui  fut  dédié  à  la  S." 
Vierge,  la  Nativité  :  un  des  religieux  devait  lui  être  préseuté  pour 
recevoir  de  lui  la  juridiction  spirituelle  sur  cette  maison,  et  l'admi- 
nistrer avec  le  litre  de  prieur.  En  1114»  Richer  II/,  abbé  d'Ar- 
rouaise, obtint  aussi  de  Lambert,  successeur  de  Baudry,  l'autori- 
sation de  placer  un  cimetière  auprès  de  la  chapelle,  et  enfin  le 
privilège  de  recevoir  immédiatement  de  l'évêque  l'huile  des  infirmes 
pour  l'usage  de  cet  établissement.  Telle  fut  l'origine  du  célèbre 
prieuré  de  Margères,  dout  Lambert  confirma  la  nouvelle  érection 
qu'en  fit,  le  23  septembre  1106,  Odon  II  de  Ham,  fils  du  premier 
fondateur.  Eu  M 54  «  Baudouin  de  Boulogne,  évôque de  Noyon*  cop^ 
firma  de  nouveau  les  nombreuses  possessions,  dont  une  pieuse 
libéralité  se  plaisait  à  enrichir  ces  établissemens  religieux  »  ou 
trouve  en  1160  une  confirmation  semblable,  par  Guariu,  évôque 
d'Amiens,  pour  des  biens  que  Margères  avait  reçus  dans  sou  diocèse. 
Anno  1 154 ,  Balduinus  donationes  plurimai  confirmavit  canonicis  de  Mm  - 
gellis.  ((.ail.  christ.,  t.  9,  p.  i,oo3). 

En  118a,  Manassès,  profès  d'Arrouaise,  souscrit  à  Matières,  en 
présence  de  l'évêque  diocésain,  une  nouvelle  approbation  do  ce 
prieuré  par  Eudes  ou  Odon,  sire  de  Ham;  et  en  1 1 85  ,  une  ratifi- 
cation de  Raoul  de  Nesie,  pour  un  accord  entre  les  religieux 
de  cette  maison  el  Robert  dit  le  chasseur.  Eu  1220»  l'évêque 
Étienne  de  Nemours  leur  accorde  les  dîmes  de  Bellencour|,r**t 
en  1226,  Barthelemi.  abbé  d'Arrouaise ,  fait  un  échange  de  quelque» 
portions  de  terres  du  prieuré  avec  Matthieu  de  Roye,  chevaliei^ 

Auprès  et  sous  la  direction  du  prieuré  de  Margères,  s'établit  b^eft* 
tôt  une  maison  de  religieuses,  l'une  des  plus  considérables  de  l'tff- 
dre  d'Arrouaise  :  elle  était  composée  de  demoiselles,  de  veuves  et 
même  de  femmes  mariées  dout  les  époux  avaient  embrassé  lit  île 
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monastique ,  toutes  de  noble  condition,  et  gouvernées  par  Tune 
d'elle»  qui  prenait  le  titre  de  prieure.  Leur  couvent  renfermait 
encore  un  grand  nombre  de  sœurs  converses  et  de  servantes, 
dont  l'occupation  consistait  à  élever  les  bestiaux,  à  filer  le  lin,  ete. 
La  plupart  des  fondations  de  cet  établissement  avaient  été  faites  par 
des  daines  qui  s'y  retiraient,  et  par  des  seigneurs  qui  y  plaçaient 
leurs  filles  ou  leurs  sœurs  :  elles  consistaient  en  dîmes,  en  un  cen» 
annuel  de  20  suis,  d'un  demi -  muid  d'avoine,  d'un  muid  et  demi 
de  vin,  de  6  muids  et  demi  de  blé,  et  un  demi-millier  de  harengs 
qui  devaient  être  livrés  le  premier  dimanche  de  Carême.  Ces  re- 
ligieuses avaient  aussi  le  droit  d'envoyer,  chaque  jour,  faire  deux 
charges  de  bois  dans  une  forêt  voisine  appartenant  au  châtelain 
de  Chauny.  Les  chauoiuesses  d'Arrouaise  n'existèrent  qu'envi- 
ron i5o  ans;  la  suppression  générale  en  eut  lieu  en  ia58.  Elles 
suivaient  la  même  règle  que  les  religieux  ,  faisaient  usage  du  même 
bréviaire .  et  après  l'office  ordinaire,  récitaient  aussi  un  grand  nom- 
bre de  pater9d'ave*  credo,  gloria  Patritt  miserere,  selon  les  différentes 
fêtes  de  l'année.  Les  religieux  et  religieuses  portaient  d'abord  l'ha- 
bit violet  :  ils  l'échangèreut  ensuite  pour  l'habit  blanc  qu'ils  recou- 
vraient d'un  surtout  ou  pelisse  de  peau  d'agneau. 

Pendant  les  guerres  du  ib.'  siècle,  les  rois  d'Kspagne  et  de  France 
confisquaient  réciproquement  les  biens  que  les  abbayes  étrangères 
possédaient  dans  leurs  royaumes  respectifs,  comme  on  l'a  vu  aux 
articles  de  Doingt  et  d'Eaucourt,  p.  127  et  207  C'est  alors  (  1069) 
que  celles  de  Corbie  et  d'Arrouaise  firent  entr'elles  un  échange  des 
biens  qu'elles  possédaient;  la  première,  daus  les  Pays-Bas,  et  la 
seconde,  en  France.  Le  cardinal  de  Bourbon,  abbé  commendataire 
de  Corbie ,  obtint  aisément  de  Charles  IX  et  de  Philippe  II  les  pou* 
voirs  nécessaires  pour  cette  transaction,  passée  à  Amiens  le  1."  oc- 
tobre 1669,  pardevant  Roche  et  de  Mailly,  notaires.  Nous  la  citons 
d'après  l'histoire  d'Arrouaise  : 

«  Pour  la  prévôté  ecclésiastique  de  Wally,  Monchy- aux  -Bois, 
Berles,  terres  et  seigueuries  desdits  lieux  en  Artois ,  et  la  possession 
de  Ames ,  Titien ves ,  Havesquerques  en  Flandre;  censives,  etc.... 
cédées  par  Corbie  à  Arrouaise;  celle-ci  lui  abandonna  toute  la 
seigneurie,  120  journaux  de  terres,  maisons,  terrages,  ch  impart, 
dîmes  et  autres  droits  au  village  de  Quivières;  la  terre  et  la  dîme 
de  Guisencourl,  la  moitié  des  dîmes  de  Lanchy  avec  un  muid  de 
terres  à  Y  ;  la  moitié  des  bois  situés  entre  Beauiieu  et  NeufviUe-en- 
Bayne,  le  tout  de  288  journaux  ;  la  justice,  seigneurie  etc.  et  prieuré 
de  Margèrcs;  la  censé,  terres  (260  journaux)  et  prairies  (40  jour- 
naux) de  Beauiieu  près  Chauny,  données  en  emphytéose,  comme 
aussi  les  i36  journaux  de  la  censé  de  Béqui;  le  tiers  des  dîmes  de 
Sançourt  et  d'Oroir  ;  douze  setiers  de  blé  et  huit  d'avoine  sur  la  terre 
de  Thoulle  près  Roye  ;  un  droit  de  dîmes,  contre  le  chapitre  de 
Beauvais  et  le  prieur  de  Monchy-la-Càohc ,  au  terroir  de  Liguières  ; 
quatre  muids  de  blé  sur  la  maisou  et  censé  du  village  de  Roiset 
{  Roisel)  avec  les  dîmes  des  religieuses  de  Fcrvacques;  six  muids  de 
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blé  à  lever  sur  o7>  journaux  de  terres  à  Hervilly  ;  enfin  tout  le  droit 
dudit  Margères,  contenant  20  journaux  en  maisons  ,  jardins  pâtu- 
rages etc.,  60  en  étangs,  36o  en  terres  labourables.  Ces  différens 
biens  passèrent  dès  lors  en  la  possession  de  l'abbaye  de  Corbie  qui 
ne  tint  point  fidèlement  le  contrat  d'échange  ;  car  la  guerre  termi- 
née, elle  prétendit  avoir  été  lésée  dans  cet  accord,  voulut  rentrer 
dans  une  partie  de  ses  propriétés  des  Pays-Bas ,  et  abusa  de  la  fai- 
blesse des  chanoines  d'Arrouaisc ,  pour  en  obtenir  une  indemnité 
de  12,000  I.  (Gall.  christ,  t.  9  ,  p.  4*20  ,  998 ,  1,000,  i,oo3,  1,006.— 
Histoire  de  l'Église  gallic  —  Hist.  d'Arrouaise. —  État  de  Cambrai, 
p.  82. —  Colliette,  t.  2,  p.  67  ). 

Radulphe  ou  Haoul,  prieur  de  Margères  en  1200,  et  Augustin 
Sénéchal  en  i5o<),  devinrent  abbés  d'Arrouaise.  Mais  après  que  le 
prieuré  de  Margères  eut  passé  à  l'abbaye  de  Corbie,  il  perdit  sa 
conventualité  :  le  bénéfice  en  fui  rempli  par  des  ecclésiastique* 
séculiers,  résignataircs  successifs.  Le  titre  en  appartint  long-temps 
à  la  famille  Saron  de  Rauchard  :  les  derniers  prieurs  commenda- 
taires  furent  :  MM.  de  Champigny  en  1766,  et  Bauchard,  chanoine 
de  Paris,  dit  de  la  Péchonelle,  conseiller -clerc  au  parlement, 
en  1786.  Le  revenu  de  ce  bénéfice  était  de  i,5oo  I.,  avec  la  charge 
d'une  messe  par  semaine  :  un  ancien  pouillé  en  donne  la  présenta- 
tion au  roi  et  la  collation  à  l'abbé  de  N.-D.  de  Ham. 

La  censé  ou  ferme  de  Margères  fut  long-temps  occupée  par  b 
famille  Musart  :  tous  les  biens  en  furent  vendus  par  la  nation,  sous 
la  clause  de  dessécher  les  vastes  étangs  qui  s'y  trouvaient.  On  y  «oit 
encore  quelques  restes  d'une  ancienne  habitation  de  Templiers: 
comme  le  constatent  d'antres  renseignemens,  ce  devait  être  un  de 
leurs  postes  les  plus  importans.  Les  religieux  d'Arrouaise  auront 
sans  doute  profilé  de  leur  suppression. 

Ces  différens  pays  étaient  des  baill.  et  élect.  de  S. '-Quentin  et  de 
l'intend.  d'Amiens. 

—     mmmmm  « 

En  1844 î  56o  habit.  :  MM.  Thorion,  curé;  Demaroîle  fils,  maire; 
Vielle,  instit. 

ESMERY-H  ALLON , 

MESNIL-S.l-VASENG,  LA  FOLIE,  IiOIWEUIL. 

Fsmery,  Esmeriacum,  faisait  aussi  partie  des  village?)  composait 
le  pays  hamois ,  et  fut  démembré  de  cette  puissante  toparchîe, 
sous  le  titre  de  fief.  Il  est  situé  à  5  kilomètres  sud  de  Ham,  et  ne 
serait  pas  fort  ancien  ,  si  l'on  en  croit  la  tradition  locale.  D'après 
cette  tradition,  il  aurait  été  ainsi  nommé  à  cause  du  séjour  que  fit 


y  Google 


—  421  — 

en  cet  endroit,  près  de  Muille,  la  princesse  musulmane  Isméric, 
qui  figure  avec  les  seigneurs  d'Eppe  dans  l'origine  merveilleuse  de 
la  statue  de  N.-D.  de  Liesse,  à  la  date  du  12.*  siècle,  d'après  les 
archives  de  Malte. 

L'église,  vocableS.  Martin,  est  assez  ancienne  pour  ce  qui  re- 
garde le  chœur  et  l'abside,  sans  offrir  aucun  caractère  particulier 
d'architecture  :  les  autres  parties  de  l'édifice  sont  plus  récentes.  On 
prétend  que  l'ancien  monument  religieux  du  pays  était  entièrement 
semblable  à  celui  que  tient ,  dans  la  main  droite,  le  saint  représenté 
sur  le  tableau  de  la  chapelle  collatérale  du  midi  :  cette  église  avait 
un  clocher  du  même  genre,  mais  plus  élégant,  des  bas -côtés  moins 
hauts,  une  double  rangée  de  fenêtres,  et  un  portail  distingué  par 
sa  richesse  arc  Intectonique. 

A  l'intérieur  ou  remarque  les  sculptures  intéressantes  de  la  voûte 
du  clocher,  le  tableau  du  maitre-autel,  qui  est  une  bonne  copie  de 
la  descente  de  croix  de  llubens,  les  boiseries  élégantes  du  17."  siè- 
cle, qui  l'environnent,  quelques  fragmens  de  tombes  mutilées,  et 
dans  la  sacristie,  uue  armoire  gothique  fort  rare  dans  sou  genre. 
On  y  trouve  aussi  des  reliques  précieuses  de  S.  Claude,  de  S.  Pla- 
cide et  de  S.  Vaneng,  dont  cette  église  possédait  en  entier  le  corps, 
avant  qu'où  l'eût  mis  en  refuge  dans  l'abbaye  de  11  un.  Au  4  juillet 
de  chaque  année,  on  célébrait  à  Esmery  une  fête  particulière  de 
ces  reliques.  Comme  celles  de  S.  Vaneng  avaient  été  profanées  aux 
jours  de  la  révolution;  le  28  mai  1843,  cette  paroisse  obtint  une 
nouvelle  portion  du  corps  de  ce  saint,  qu'elle  alla  recevoir  procès» 
sionuelleineut  dans  l'église  de  II am. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Noyon  avait  la  dîme  d'Esmery  et 
nommait  à  la  cure.  Ce  bénéfice  valait  environ  1,200  I.,  et  fut  oc- 
cupé par  MM.  Ducroq  en  1716.  —  Boudoux,  mort  le  14  décem- 
bre 1779.  —  Levert  en  1780. —  Charles- François  Plumion  en  1790. 
—  Après  le  concordat,  Levert,  ancien  curé.  —  Jacqtiart.  —  Lempe- 
reur — Leroy,  originaire  de  Beuvraignes  où  il  alla  finir  ses  jours. 

Cette  paroisse  était  autrefois  desservie  par  un  prieuré,  du  nom 
de  S.  Nicolas  :  il  était  à  la  nomination  du  roi  et  à  la  collation  de 
l'abbé  de  S.  Éloi  de  Noyon,  avec  un  revenu. de  1,000  1.  Il  fut  sécu- 
larisé dans  les  derniers  siècles;  et  comme  il  n'avait  plus  ni  oratoire , 
ni  convcntualité,  on  en  acquittait  dans  l'église  paroissiale  les 
charges,  consistant  en  une  messe  basse  par  semaine. 

Le  fief  d'Esmery  devint  l'une  des  baronnies  du  riche  marquisat 
de  Nesle.  Le  domaine  eu  avait  appartenu  autrefois  à  cette  maison  ; 
car  elle  l'obtint  par  retrait  en  1704,  en  vertu  d'un  arrêt  du  parle- 
ment et  de  la  chambre  des  comptes.  Eu  i52i  le  trésorier,  Jean  de 
Baisnut,  donna  à  son  chapitre  de  Noyou  la  terre,  nommée  le  bot 
Jacob,  située  à  Esmery.  (  Archiv.  du  marquisat  de  Nesle.  —  A  nu.  de 
Noyon  ,  p.  1,1 15). 

IIallon,  dépendance  voisine  d'Esmery,  semblerait  être  une  pro- 
longation de  ce  dernier  village  :  il  aurait  reçu  ce  nom  de  lieu  du 
mot  roman  allonger,  ou  des  mots  Itam  long,  hamus  Ion  g  us ,  à  cause 
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de  son  étendue  considérable.  Ce  pays  est  1res- célèbre  dans  la 
contrée  pour  ses  fabriques  de  poteries  et  carreaux  en  terre  :  cette 
industrie  y  est  favorisée  par  la  nature  d'un  sut  avantageux,  dont  ta 
couche  est  d'une  profondeur  étonnante.  Une  route  de  grande  com- 
munication va  enfin  ouvrir  un  débouché  plus  facile  aux  utiles 
productions  de  ce  hameau.  Dans  le  bots  qui  l'avoisine,  G.  Dclisle 
cite  une  fontaine  d'eau  bouillante;  et  dans  la  direction  de  ce  village 
a  Ercheu,  un  village  ruiné,  du  nom  de  l'Hôpital,  qui  pouvait  être 
une  ancienne  maladrerie. 

Mi  sml  S.'-Vanehg  ,  mansiomU  Sancti  Vaningi,  n'offre  point  de 
difficulté  pour  son  étymologie,  et  serait  d'une  origine  pKis  ancienne 
qu'Esmery.  On  a  vu  en  effet,  qu'au  10.'  siècle,  les  reliques  de  ce 
saint  y  furent  déposées,  et  que  les  habita  ns  les  recueillirent  avec 
respect,  après  l'invasion  des  barbares  du  nord.  C'est  pour  cette 
raison  que  les  fermiers  d'Esuiery,  paroisse  dont  dépend  ce  hameau, 
avaient  le  privilège  de  se  revêtir  d'aubes  et  de  porter  les  reliques 
de  S.  Vaueng,  lors  de  la  procession  du  jour  de  sa  féte  dans  la  ville 
de  Ham  ,  et  de  dîner  ensuite  à  l'abbaye.  (  Voyez  Ham ,  p.  56o  ). 

La  Folie  consiste  dans  une  ferme  considérable  et  ses  dépendances. 
Cet  endroit ,  comme  plusieurs  autres  du  même  nom ,  aura  proba- 
blement reçu  cette  dénomination  ,  par  suite  de  l'entreprise  insensée 
de  celui  qui  s'y  fixa  le  premier,  ou  à  cause  de  la  singularité  de» 
constructions  qu'on  éleva  dans  le  principe. 

Bohredil  est  une  faible  dépendance  qui  appartenait  autrefois  à 
la  paroisse  d'Eppeville  :  nous  avons  parlé  plus  haut  du  célèbre 
prieuré  de  ce  nom.  (  Voyez  p.  388). 

Esmery-Hallon ,  où  se  fait  une  foire  considérable  le  aa  septembre 
de  chaque  année,  avait  son  ancien  ressort  au  bailliage  de  Chauny, 
à  l'élection  de  Noyon,  et  à  l'intendance  de  Soissons. 


En  1844;  1.437  habita n s.  MM.  Baudelocque ,  curé;  Dcga 
maire;  Maillet,  instit. 


ENNEMAIN. 


Ennemain,  Nemincum  et  Memnincum,  Nerneing  à  l'époque  ro- 
mane, Annemaing  et  Annemain  au  moyen-âge,  Ennemaing  dans 
les  siècles  suivans,  est  situé  sur  les  bords  de  l'Aumignon ,  en  face 
de  l'ancienne  ville  d'Athies.  C'était,  comme  ce  dernier  pays,  une 
ancienne  habitation  gauloise,  qui  se  forma,  dans  le  principe,  de 
plusieurs  cabanes  de  pécheurs,  établies  par  nos  ancêtres  auprès 
d'une  rivière  poissonneuse,  et  cachées  au  milieu,  d'épaisses  et  vastes 
forêts.  Les  titres  de  ses  archives,  la  trace  d'anciennes  rues  au  ceulre 
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de»  marais  de  l'Aumignon ,  les  fondations  qu'on  retrouve  eneore 
dan»  le  pré  S.  Martin,  où,  dit-on,  s'élevait  l'église  primitive,  etc. 
constatent  suffisamment  cette  position  antérieure  du  village  d'Eu- 
nemaiu  :  dans  la  suite,  il  se  fixa  sur  la  colline,  en  se  rapprochant 
de  la  forteresse  qu'y  établit,  vers  le  io.*  siècle,  le  chapitre  de 
Rheims.  D'ailleurs  d'après  les  étymologies  celtiques  et  latines, 
Nemincum  signifierait  une  habitation  placée  au  milieu  des  bois, 
nemoris  mansio  :  dans  la  langue  des  Celtes  et  des  bas-Bretons,  mein 
se  rend  par  demeure  ,  et  la  finale  incum  exprime  l'idée  d'un  endroit 
bas  et  environné  d'étangs.  On  pourrait  aussi  dériver  ce  nom  de  lieu 
du  mot  Hain  qui,  dans  la  môme  langue ,  voulait  dire  un  bois  saeré  : 
d'où  il  semblerait  qu'un  temple  de  faux  dieux,  aurait  rendu  ce 
lieu  célèbre  chez  les  Gaulois;  car,  au  sentiment  des  antiquaires,, 
les  églises  sous  l'invocation  de  S.  Martin,  comme  celle  d'Enne- 
main  ,  remplacèrent  généralement  les  autels  consacrés  au  Dieu 
Mars.  (Voyez  Notions  prélim.  p.  i.1*). 

Dès  le  9."  siècle,  les  historiens  de  Rheims  Frodoard  et  Marlot 
font  mention  de  la  terre  d'Ennemain,  qui  appartenait  au  chapitre 
de  cette  métropole.  D'après  ces  auteurs,  le  comte  Oldaric  avait 
donné  en  875  à  Foulques  ou  Foucauld,  archevêque  de  lUieims, 
un  domaine  du  Vermandois  appelé  Memnincum  tel  Nemincum,  Ne- 
meing,  qu'il  tenait,  comme  Athies,  des  comtes  de  cette  province. 
Ce  prélat  affecta  spécialement  Ennemain  à  la  subsistance  de  ses 
chanoines.  Ils  le  conservèrent  jusqu'en  1780,  avec  l'autel  de  ce 
village,  restitué  par  Oldaric,  les  dîmes,  la  seigneurie  exclusive  ,  et 
le  domaine  consistant  en  plus  de  i,5oo  journaux  de  terres,  prés 
et  bois. 

Le  cartulaire  d'Igni,  dit  Marlot,  rapporte  en  ces  termes  et  sous 
la  date  de  901,  les  dispositions  testamentaires  de  Foulques,  rela- 
tives à  Ennemain,  qu'on  ne  trouve  point  dans  Frodoard. 

«L'archevêque  Foulques,  dont  on  a  parlé  plus  haut,  homme 
sage  et  craignant  Dieu,  avait  disposé  son  testament  de  manière  à 
distribuer  sou  patrimoine  à  différentes  églises,  et  particulièrement 
à  celle  de  iiheims  :  il  légua  à  cette  dernière ,  pour  le  soulagement 
de  son  àme,  (pro  animœ  suœ  remedio)  la  terre  d'Ennemain,  située 
dans  le  diocèse  de  Noyon.  Les  revenus  devaient  en  être  partagés 
entre  les  chanoines  de  Rheims,  a  la  charge  par  eux  d'offrir  des 
prières  annuelles  à  son  intention.  Ceux  de  l'église  de  Noyon  avaient 
droit  de  prélever,  tous  les  ans,  soixante  sous  d'or  sur  ce  domaine 
dépendant  de  leur  évêché.  On  trouve  dans  une  charte  de  io5i 
l'accord  fait  entre  le  chapitre  de  Rheims  et  celui  de  Noyon,  rela- 
tivement à  ces  droits.  Le  cartulaire  d'Igni  cite  également  le  rit 
établi  par  Sigloard,  chanoine  de  Rheims,  pour  l'anniversaire  de 
Foulques.  » 

«  Vers  ce  temps,  (903)  relatent  les  mêmes  historiens  que  nous 
traduisons,  les  reliques  de  S.  Rigobert,  archevêque  de  Rheims, 
mort  le  4  janvier  733,  furent  apportées  dans  le  Vermandois  et 
déposées  dans  un  lieu  uommé  Nemincum,  Ennemain  ,  dont  la  terre 
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appartenait  aux  chanoine»  de  l'église  de  llheinis.  Ces  précieuses 
reliques  opérèrent  dans  le  pays  plusieurs  miracles  qui  leur  donnè- 
rent de  la  célébrité;  mais  quelques  années  après,  Hérivéc»  succes- 
seur de  Foulques,  les  en  fit  rapporter  à  lUieims  où  il  les  plaça, 
eu  906,  dans  IVglise  de  S.  Denis  qu'il  avait  reconstruite.  (Fro- 
doard,  lib.  II  et  XXIV,  ch.  i5.  — Marlot,  t.  i.«',  fol,  288,  3fi&, 
5i5.  5a5. — T.  a,  fol.  17,  20,  175-rGalL  christ,  t.  9.  p.  108!,  i,o85). 

L'histoire  nous  apprend,  qu'à  cette  époque  d'inciursions fréquen- 
tes et  redoutables  des  barbares  du  nord*  les  églises  s'empressaient 
de  mettre  en  sûreté  leurs  reliques,  trésors,  d'un  grand  prix  dans 
cet  âge  d'or  de  la  foi  C'est  ainsi ,que  les  chanoines  de  RJbeiins  fireut 
transporter  ;'i  Eunemaiu  celles  de  leur  saiut  archevêque,  pour  les 
soustraire  aux  ravages  des  Normands.  Cette  circonstance  démontre 
que  le  village  était  caché  au  milieu  d'un  bois  épais  et  inaccessible, 
et  qu'il  reufermait  déjà  des  viuches  ou  souterrains-,  dont  011  voit 
encore  des  restes  aujourd'hui. 

Eglise  et  cube.  Comme  on  l'a  dit  plus  haut,  l'église  de  S.  Martin, 
substituée  probablement  à  un  temple  payen ,  s'élevait  dans  le  prin- 
cipe à  l'endroit  nommé  le  pré  S.  Martin,  sur  les  bords  de  l'Aumi- 
guon,  alors  moins  marécageux  que  de  nos  jours.  C'est  dans  celle 
direction  que  se  trouvaient  aussi  le»  anciennes  habitations  du 
village  d'Ennemaiu.  Le  chapitre  de  Hheims,  après  l'acquisition  de 
ce  domaine,  avait  formé  un  établissement  en  forme  de  château- 
fort,  sur  le  haut  de  la  côte  vers  le  sud-est,  où  se  trouvaient  sa  mé- 
tairie et  ses  principales  possessions.  Cette  espèce  de  prieuré,  qui 
desservait  la  cure  et  surveillait  l'exploitation  des  terres,  était  situé 
sur  remplacement  de  l'église  et  de  l'école  actuelles:  les  anciens 
titres,  les  souterrains  dont  l'entrée  est  recouverte  par  la  base  deU 
croix  du  cimetière,  les  ruines  de  constructions  importantes. et  d'une 
grosse  tour,  dite  la  tour  de  Kheims,  que  l'on  voyait  encore,  au 
»  dernier  siècle,  sur  le  terrain  triangulaire  qui  est  en  face,  enfin 
l'arbre  prodigieux  et  séculaire,  abattu  dans  ces  derniers  temps,  cl 
dont  les  branches  recouvraient  toute  la  surface  du  parvis  de  l'église, 
ne  doiveut  laisser  aucun  doute  sur  l'existence  de  oet  antique  étab- 
lissement. Ennemain,  que  les  défrichemens  avaient  mis  à  décou- 
vert,  fut  entièrement  ruiné  par  les  Bourguignons,  dans  le  cour* 
du  i5.*  siècle.  C'est  alors  que  lo  chapitre  de  ilheims  voulut  le  réta- 
blir sur  le  haut  de  la  colline,  auprès  de  sa  maison,  doni  il  céda  le 
terrain  pour  la  construction  de  la  nouvelle  église  :  le>  choeur  et 
■*   l'abside,  qui  en  sont  les  seuls  restes,  offrent  les  caractères  de  1  ar* 
chitecture  de  la  fin  du  i5.c  siècle. 

Ce  monument  religieux  avait  alors  une  nef  et  des  bas-côté*» 
dont  on  découvre  la  marque  aux  chapelles  collatérales  ;  mais  en  1700 
fut  substituée  à  cette  partie  de  l'édifice  une  simple  nef,  avec  une 
élévation  proportionnée  à  celle  du  chœur.  Cette  construction  nou- 
velle fut  faite  aux  seuls  frais  de  la  fabrique ,  et  l'on  eut  le  bon  esp«l 
d'y  incruster  un  cintre  de  porte,  à  chevrons  brisés,  des  -figure» 
grotesques  et  autres  ornemens,  qui  provenaient  de  l'église,  renia116 
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de  S.  Martin.  Les  bas-côtés  de  la  nef  furent  supprimés ,  pareeque 
la  population  du  village  avait  beaucoup  perdu  de  son  ancienne 
importance. 

A  l'intérieur,  t'œil  se  porte  avec  intérêt  sur  les.  riches  boiseries 
du  chœur  et  du  sanctuaire,  que  le  zèle  des  habitans  a  sauvegardés* 
contre  le  vaudalisme  de  93  :  toutes  les  parties  qui  les  composent, 
sans  même  en  excepter  1rs  bancs,  se  distinguent  par  autant  de 
goût  que  d'élégance.  En  entrant  dans  ce  chœur,  à  l'aspect  noble 
et  sévère,  on  croirait  avoir  sous  les  yeux  une  des  chapelles  de  nos 
antiques  abbayes.  Les  archives  de  l'église  fout  mention  des  circon- 
stances1 relatives  à  ses  diverses  ornementations  —L'ancien  taberna- 
cle .  travail  précieux  qu'a  renversé  une  main  peu  intelligente , 
datait  de  i63i  et  avait  coûté  i3a  1.  —  Les  magnifiques  lambris  du 
sanctuaire  et  les  rétables  des  autels  collatéraux  sont  l'ouvrage  d'un 
nommé  Claude  Racine,  habile  menuisier  de  Chauny  en  1G81  :  ils 
furent  faits  au  compte  du  chapitre  de  Rheims  et  sur  le  modèle  de 
ceux  d'une  église  de  cette  ville.  —  L'élégant  confessionnal  est  le 
travail  d'un  menuisier  de  Dompierre,  nommé  J.  B.  Avet,  en  1759: 
le  frère  de  M.  Houssard  était  curé  de  ce  pays.  —  En  1762  Claude 
Charpentier,  àiiJolibois,  invalide  au  château  de  Péroune  et  célèbre 
ébéniste,  exécute  le  nouvel-autel  plaqué  en  palissandre,  que  sou- 
tiennent des  ornemens  en  cuivre  doré.  —  En  1774^8  hancs  sculptés 
du  chœur  et  le  lutrin  ont  été  faits  par  Etienne  de  Courtray,  de 
Séclin  près  Lille  :  ces  bancs  étaient  d'abord  en  forme  de  stalles, 
mais  on  leur  donna  ensuite  une  autre  distribution,  afin  d'obtenir 
un  plus  grand  nombre  de  places.  —  En  178$  l'église  a  été  plafonnée, 
d'une  manière  assez  remarquable ,  par  Jean  Lesclabart  de  l'éronne, 
auquel  on  a  payé  814  l. —  Enfin  en  1789,  la  chaire  fut  livrée, 
moyennant  700  1.,  par  un  habile  ouvrier  de  Vermand,  nommé 
Rigaulx:  celte  chaire,  dont  les  panneaux  bombés  ou  en  losanges 
ne  présentent  aucune  trace  de  clous  ni  de  chevilles,  est  un  chef- 
d'œuvre  de  l'art,  aussi  simple  que  distingué. 

Cette  église  possédait  aussi  des  vases  sacrés,  des  cristaux  et  des 
ornemens  précieux,  qui  n'ont  point  été  conservés;  nou  plus  qu'une 
statue  équestre  de  S.  Martin  ,  formée  d'une  seule  pierre  et  fort  an- 
cienne. Elle  s'élevait  autrefois  au-dessus  de  la  première  porte  laté- 
rale du  midi,  dont  ou  voit  le  cintre  sur  le  mur  extérieur:  ou  la 
transféra  ensuite  sous  le  clocher,  d'où  on  la  descendit  lorsqu'on 
plaça  l'horloge,  Acquise,  en  1784,  et  pour  800  1.,  chez  Antoine 
Caillieux  ,  horloger  à  Nesle.  Cette  statue  se  trouvait  encore  dans  le 
cimetière  d'Eunemain  lorsque  survint  la  révolution  :  les  habitans 
d'Athies  profitèrent  de  ces  jours  de  terreur  pour  l'enlever  impuné- 
ment v  et  en  enrichir  leur  église.  M.  Vinchon  d'Enuemaiu ,. chanoine 
de  Noyou,  dédommagea  sa  paroisse  natale  de  ce  larcin,  et  lui  eu 
procura  une  antre,  en  terre  cuite,  qui  ne  manque  point  d'expres- 
sion. 1 

En  1 84 1  9  M.  P.  Decagny,  curé  de  la  paroisse,  grâce  aux  louables 
dispositions  de  sa  fabrique,  entreprit  de  donner  à  l'intérieur  de 
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l'église,  qui  n'avait  rien  perdu  de  «on  intégrité  primitive,  le  relief 
dont  il  était  susceptible.  Un  blanc  sévère  aux  plafonds  ;  un  simple 
vernis  sur  les  boiseries;  au  maître-autel,  uu  beau  christ,  imitutiou 
de  Vandick,  provenant  de  l'abbaye  de  Ham  ;  deux  tableaux  neufs 
à  ceux  des  chapelles;  enfui  une  tribune  sous  le  clocher;  rehaussè- 
rent ,  au  moyeu  d'une  faible  dépense  d'environ  5oo  fr.,  l'ornemen- 
tation de  ce  monument  religieux,  tout  en  lui  conservant  sa  noble 
et  élégante  harmonie. 

D'après  un  titre  de  1678,  les  biens  de  l'église  d'Enncmain  con- 
sistaient en  5a  journaux  et  demi  de  terres,  trois  journaux  de  bois 
au  ret  d  Maritaux  .  et  U  moitié  de  5  journaux  au  bois  dit  quatre 
gerbes;  et  de  plus,  en  divers  revenus,  rentes ,  surcens,  etc.  Plusieurs 
de  ces  surcens  seulement  n'ont  point  disparu  ;  et ,  réunis  à  d'aulres 
fondations  faites  depuis  1819  par  M.  Fursi  Vinehon,  curé  d'Athie», 
M,u  Marguerite  Vinehon  et  dame  Élizabeth  MuMft,  ils  procurent 
encore  à  la  fabrique  un  revenu  annuel  d'environ  3oo  francs. 

La  cure,  on  l'a  vu  plus  haut,  devint  régulière,  sous  le  titre  de 
prieuré,  eu  pansant  au  pouvoir  du  chapitre  de  CUieims,  auquel 
Oldaric  la  restitua  en  875.  Dans  la  suite,  les  chanoines  y  placèrent 
un  prêtre  séculier,  à  leur  nomination  ,  en  se  réservant  les  deux  tiers 
«les  dîmes.  Sou  revenu  ne  laissait  point  de  s'élever  à  près  de  3,ooo 
1.  :  car,  d'après  le  relief  de  1678,  les  biens  de  la  cure  se  compo- 
sait ni  :  de  i3  journaux  de  terre;  1a  setiers  de  blé  des  religieui 
de  S.  Thicrri;  du  tiers  de  toutes  les  dîmes,  qui  étaient  de  huit 
pour  cent,  indivisément  avec  le  chapitre  de  lOieiuis;  celle  de  74 
journaux  de  notâtes  sur  des  terres  défrichées,  à  la  croix  Pitrrt 
Lorier  et  vers  S. '-Christ;  en  lin  de  nombreux  obits,  dont  les  plus 
importuns  étaient  ceux  de  Pierre  de  Cappy  et  Jeanne  d'Assiugheu, 
de  Tuilier  de  Bosquiaux  ,  etc.  Nous  ferons  mention  de  tous  ces  obits 
et  de  beaucoup  d'autres  circonstances  d'intérêt  local,  dans  des  an- 
nales particulières  d'Enncmain,  que  nous  nous  proposons  de  rédi- 
ger avec  plus  d'étendue,  sur  le  plan  de  cet  article. 

Anciens  curés  d'Enncmain  :  —  Sire  Jean  Lct'cbvre  en  1 5 1 5. — Sire 
Urbain  Maugony  en  i53o. —  Sire  Antoine  Béguin,  prêtre  vice-gé- 
rant en  i545.  —  Sire  Pasquier  Trefcon  en  i56o.  -—  Sire  Claude  du 
Lardier  d'Athiesen  1570.  —  Sire  Jacob  Comin  en  1600.  — Sire  Clé* 
ment  Delaporte  en  i63o. —  Maître  Antoine  Delaporte,  neveu  du 
précédent,  de  1668  à  1735,  fut  curé  pendant  67"  ans,  et  mourut 
dans  sa  91/  année  :  il  eut  pour  desservans,  dans  sa  vieillesse, 
MM,  Letcllier,  Fursi  Caumartin  et  les  curés  d'Athies.  —  M.  Étienue 
Witasse,  de  1736  à  175Ô  où  il  fut  nommé  chanoine  de  Rheims  :  c'é- 
tait un  ecclésiastique  distingué  et  un  habile  administrateur  qui  dé- 
fendit avec  zèle  les  intérêts  de  son  église.  Il  mourut  le  8  mai 
chez  sou  neveu  Étienne  Guillot,  curé  du  Mesnil-Bruntel ,  et  fut 
inhumé  dans  son  ancienne  paroisse  d'Etinemaiu. —  Ën  1756,  M. 
'Witasse  avait  résigné  sa  cure  à  Claude  Branque,  qui  ne  l'occupa 
que  six  semaines  :  la  desservirent,  pendant  la  vacance,  le  P*  Bona- 
venture,  capucin,  le  chanoine  de  Noyon  Thomassiu  ,  délégué  par 
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l'évéque,  et  les  mu  s  des  j>aroi«scs  voisines.  En  juillet  1^56  fut 
nooimé  Thomas  Houssard ,  originaire  de  Vcrmandovillers,  qui 
mourut  le  i3  décembre  177a  :  on  le  elle  comme  un  habile  méca- 
nicien, qui  avait  construit  une  voiture  à  ressorts  pouvant  se  mou- 
voir d'elle-même. — M.  Denis  Prevot,  natif  du  hameau  de  Trem- 
blay au  diocèse  de  Rheims,  nommé  le  17  décembre  177a.  Il  prêta 
de  bonne  foi  le  serment  constitutionnel,  qu'il  rétracta  presqu'aus- 
silôt  «ans  vouloir  communiquer  avec  l'évéque  intrus,  ainsi  qu'il 
l'avoue  dans  ses  mémoires;  ne  quitta  point  sa  paroisse  pendant  la 
tourmente  révolutionnaire;  reprit  ses  fonctions  de  curé  au  i5  août 
1795,  et  mourut  le  a  janvier  1811.  Après  sa  mort,  la  paroisse  fut 
desservie  jusqu'en  18 19 par  II.  Fursi  Vinchon,  curé  d'Athies. — Louis- 
Clirysoslôme  Broyer,  qui  permute  avec  M.  Vinchon,  mort  le  3  no- 
vembre 1819,  âgé  de  77  ans,  trois  semaines  après  sa  nomination  à 
Ennemain,  sou  lieu  natal.  — M.  A  mou  dry»  du  mois  d'août  1820, 
jusqu'au  mois  d'octobre  1822.  —  Depuis  1822,  Eunemain  fut  des- 
servi par  les  curés  d'Athies  jusqu'en  1 834 •  °"  M.  Roussel  y  fut  placé 
comme  prêtre  auxiliaire.  —  M.  Guillot  de  1 855  à  i838. 

BiEss  des  Pauvres.  On  a  conservé  la  plus  grande  partie  de  ces 
biens  qui  consistaient  autrefois  en  terres ,  bois  et  censives,  etc.  ils 
produisent  encore  aujourd'hui  une  redevance  annuelle  de  55  hec- 
tolitres de  blé,  dont  la  valeur  réuuie  à  des  rentes  sur  l'état,  peut 
s'élever  à  près  de  800  francs. 

D'après  la  légende  traditionnelle,  la  fondation  de  ces  biens  des 
pauvres  aurait  une  origine  fort  ancienne.  Touffier  ou  Toflier  de  Bos- 
quiaux,  seigneur  de  ce  village,  près  S. '-Quentin ,  possédait  de  grands 
biens  à  Ennemain.  Son  (ils  unique  avait  embrassé  la  carrière  des 
armes,  à  l'exemple  de  tous  les  nobles  de  cette  époque,  et  s'était 
engagé  daus  une  guerre  lointaine.  Une  absence  de  plus  de  trente 
ans,  pendant  lesquels  ils  n'avaient  reçu  aucune  nouvelle  de  sa  part, 
fit  croire  à  son  père  et  à  sa  mère  qu'ils  avaient  perdu  le  seul  héritier 
de  leur  fortuue  ;  et  comme  ils  voyaient  approcher  le  terme  de  leur 
vie,  ils  l'employèrent  en  bonnes  œuvres.  C'est  ainsi  qu'ils  partagè- 
rent leurs  possessions  d'Enneinain  entre  le  chapitre  de  Rheims  et 
les  pauvres  du  lieu ,  à  la  charge  de  plusieurs  obits  pour  le  repos  de 
leurs  ames  :  ils  devaient  être  acquittés  aux  Quatre-Tcmps  de  l'an- 
née, avec  une  distribution  de  pain,  au  retour  de  l'offrande,  à  cha- 
que ménage  qui  y  assisterait.  A  peine  avaient-ils  fermé  les  yeux, 
que  leur  fils  revint  contre  toute  attente;  mais  ayant  connu  ces  dis- 
positions qui  le  privaient  de  son  héritage,  il  en  mourut  de  déses- 
poir. Les  titres  du  16.*  siècle  citent  déjà  comme  fort  ancienne  cette 
fondation,  qui  pourrait  dater  des  croisades;  et  les  archives  de  la 
préfecture  constatent  des  acquisitions  importantes  faites  par  le  cha- 
pitre de  Rheims  à  Ennemain,  en  ia58,  et  relatent  une  charte  de 
donation,  eu  sa  faveur  sous  Tannée  1261.  Vers  le  milieu  du  i5.* 
siècle,  Alonstrelet  lait  souvent  mention  d'un  seigneur  de  Bos- 
queaux ,  tué  dans  la  suite  par  les  gens  du  duc  de  Bourgogne. 

Après  la  donation  dont  on  vient  de  parler,  la  métairie  de  Bos- 


1 


Digitized  by  Google 


quiaux  prit  le  nom  do  forme  do  Rheims,  et  plus  tard  celui  de  ferme 
Varlot.  Elle  était  située  auprès  du  chemin  de  S. '-(Quentin  ,  au  lieu 
dit  les  Vignettes  :  il  y  a  60  ans,  on  voyait  encore  à  cet  endroit  uue 
mare  environnée  de  saules,  qui  avait  conservé  sa  dénomination  de 
flot  de  Rheim  La  guerre  ayant  ruiné  cet  établissement,  le  chapitre 
afferma  ses  terres  à  MM.  Viuchon  de  Vraignes  et  Polleux  d'Athies. 
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Cette  chapelle  célèbre  n'est  point  le  seul  monumeiit  historique 
qu'ait  renfermé  l'immense  plaine,  sur  le  haut  de  laquelle  on  l'aper- 
çoit dans  le  lointain.  Presqu'en  face  de  cette  chapelle  ,  auprès  du 
bois  Maillard,  existait  de  temps  immémorial  un  établissement  reli- 
gieux ,  habité  par  des  Bénédictins.  Au  commencement  du  16.*  siècle, 
ils  ne  s'y  trouvaient  plus  qu'au  nombre  de  huit ,  d'après  la  tradition  lo- 
cale, et  avaient  autant  de  jeunes  enfans  de  chœur  sous  leur  direction. 
Était-ce  le  chapitre  de  Ilhciins  qui  avait  fondé  cet  établissement 
solitaire?  On  peut  le  supposer  avec  assez  de  vraisemblance  :  mais  il 
n'y  a  de  bien  certain  que  l'existeucc  de  cette  maison  conventuelle. 
Elle  avait  des  biens  considérables ,  dont  une  grande  étendue  de  la 
forêt  de  Licourt  faisait  partie;  elle  se  nommait  VHermitage  ;  et  sou 
église  ayant  été  ruinée  par  des  invasions  ennemies,  les  religieux 
desservirent  la  chapelle  de  N.-D,  des  Joies,  pendant  le  premier 
siècle  de  sa  fondation.  Un  plan  fort  ancien  de  cette  localité,  aux 
archives  de  la  préfecture  de  la  Somme,  y  cite  d'une  manière  bien 
précise  la  place  et  le  puits  de  l'aucien  hermitage.  Sur  ce  plan  se 
trouve  aussi  marqué  ,  à  côté  de  N.  D.  des  Joies,  une  croix  remar- 
quable, du  nom  de  Croix  comtesse.  Cette  circonstance  était  une 
véritable  énigme,  qu'un  opuscule,  dont  il  sera  parlé  plus  bas,  est 
venu  nous  expliquer.  La  chapelle,  y  est-il  dit,  fut  érigée  à  la  place 
même  de  la  haute  croix ,  que  fil  élever  Haucher,  à  la  suite  d'une 
victoire  remportée  sur  Edouard ,  roi  d'Angleterre ,  en  1  3  \  o.  Ce  serait 
plutôt  l'an  i33r),  où  l'urinée  anglaise  exerça  de  grands  ravages  dans 
noire  province,  et  Gaucher,  nom  plus  connu  alors  (  Daniel,  tv 5, 

D'après  les  anciens  titres  du  chapitre  de  llhcims  ,  transférés  aux 
archives  do  département  de  la  Somme,  la  chapelle  .le  N.-l).  des 
Joies  a  élé  fondée  en  i5s5  par  Antoine  drBstrées,  seigneur  des-fiefs 
d'Einietnain  et  de  Boulan,  à  cause  de  Jeanne  de  BOuian ,  son 
épouse,  chevalier  et  capitaine  du  château-fort  de  Briot,  puis  du 
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celui  de  Péronne.  Colliette,  dans  son  pouillé ,  en  attribue  également 
la  fondation  &  N***  d'Estrées,  par  suite  d'une  victoire  remportée  sur 
les  ennemis  de  l'état,  dans  le  val-bataille  où  elle  est  placée.  On  voit 
bien  qu'en  1 5 'ji 2 ;  Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  vint  faire  un  gros 
logement  à  Falvy,  qui  se  trouve  près  de  là  ;  et  que  cette  même  an- 
née, comme  en  i5a4*  les  armées  anglaises  ont  porté  le  ravage  dans 
nos  contrées;  mais  les  deux  documens  allégués  ne  font  aucune 
mention  de  l'époque  oïl  eut  lieu  cette  action  mémorable  ;  et  l'on 
semblerait  découvrir  une  date  de  1457,  gravée  au  portail  du  monu- 
ment. Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  que  c'est  un  ex  voto ,  comme 
l'ancienne  crois  corn  iesse  ,  remplacée  parla  chapelle,  et  que  l'une 
et  l'autre  furent  élevées  en  reconnaissance  d'une  victoire  remportée 
dans  cet  endroit.  Les  capitaines  particuliers  s'étudiaient  alors  à 
imiter  l'exemple  donné  par  Louis  XII,  sur  le  champ  de  bataille 
d'Agnadel,  où  il  se  prosterna  en  présence  de  toute  l'armée,  rendit 
grâces  à  Dieu  du  succès  dont  il  venait  de  couronner  ses  armes ,  et 
voua  dans  ce  lieu  même  une  chapelle  à  la  Vierge,  sous  le  nom  de 
N.-D.  de  la  Victoire.  (Hist.  de  France  de  Gamier). 

Voici  comment  un  pouillé  fort  ancien  fait  mention  de  l'oratoire 
d'Ënnemain  :  «Chapelle  des  Joies  de  N.  D.  dans  le  finnge  de  la  pa- 
roisse; Anthoine  d'Estrées,  homme  d'armes  et  seigneur  du  lieu  en 
est  le  patron  ;  l'évéque  la  confère  de  plein  droit,  •>.]  I.  de  valeur.  » 

Un  opuscule  du  17. •  siècle  (1)  consacre  un  article  spécial  à  N.-D 
des  Joies  d'Ennemaiu;  il  en  rapporte  des  circonstances  plus  expli- 
cites et  plus  extraordinaires.  D'après  l'auteur  de  cet  opuscule,  le 
vœu  de  cette  chapelle  aurait  déjà  été  formé  par  un  duc  de  Longue- 
ville,  dès  l'année  1479,  lors  de  ,a  Dataîh*e  de  Gotnegate,  et  renou- 
velé à  la  suite  de  la  journée  des  éperons  en  i5i3,  où  ce  duc  fut  fait 
prisonnier;  mais  l'accomplissement  n'eu  fut  bien  décidé  qu'un 
certain  temps  après  celte  défaite,  lorsque  les  maréchaux  Trivulce 
et  Chaumont  eurent,  à  leur  tour,  remporté  un  grand  avantage  sur 
les  Allemands  et  les  Anglais:  l'action  fut  sanglante  pour  les  derniers, 
dit  le  même  historien ,  et  elle  eut  lieu  dans  la  vallée  sombre,  appelée 
depuis  vallée  bataille,  sur  le  haut  de  laquelle  fut  déterminée  l'érec- 
tion de  la  chapelle. 

Dès  lors  Trivulce,  héritier  des  projets  de  son  cousin  Longuevillc  , 
en  ordonna  la  construction  à  Charles,  duc  d'Estrées  et  seigneur 
d'Ennemain,  Haut-Bois,  Falvy,  Briot  et  S.*-Christ  :  il  voulut  que 


(i)  Ce*  opuscule,  fermât  in-12 ,  réimprimé  à  Noyon  en  1690.  est  intitulé  :  Des- 
cription générale  de  la  Picardie  et  de  ses  principaux  monuments  historiques  et  fonda- 
tions religieuses,  etc.  Nous  ne  connaissons  que  par  des  notes  manuscrits  cet  ouvrage, 
extrêmement  rare  aujourd'hui,  et  qui  traite  aussi  de  Corbie,  Ncsle,  Éterpigny, 
Margere»,  elc...  L'auteur  artonyme  en  étant  cité  comme  originaire  d'Abbeville  et 
attaché  a  l'église  de  Noyon ,  il  est  presque  certain  qn'il  provient  de  Jacques  Le 
Vasseur,  doyen  du  chapitre  de  cette  ville  en  1616,  auquel  on  doit  les  Annales  de 
Ni»yon,  et  aussi  quelques  opuscules,  disent  les  biographies.  Celui  que  nous  citons 
existe  assurément ,  mats  il  manque  à  la  bibliothèque  d'Amiens. 
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le  monument  fut  dédié  k  la  Mère  de  Dieu,  parceqn'il  se  croyait 
redevable  de  cette  victoire  à  la  protection  de  la  S."  Vierge,  dont 
l'image  était  gravée  sur  ses  armes.  Mais  les  troubles,  qui  agitèrent 
alors  la  France ,  vinrent  suspendre  ce  louable  projet  :  ce  ue  fut 
qu'après  la  mort  de  Charles  d'E&trées  au  siège  do  Marseille  en  1624, 
qu'un  membre  de  la  maison  de  Bourbon  ,  son  gendre,  se  chargea 
de  le  mettre  à  exécution  Le  soin  du  monument  fut  confié  à  un 
architecte  ,  nommé  Jean  de  Harlan,  et  il  fut  élevé  sur  le  plau  même 
qu'en  avaient  donné  Longueville  et  Trivulce. 

Enfin,  est-il  toujours  rapporté  dans  les  notes  sur  le  même  ou- 
vrage, cette  chapelle ,  ou  plutôt  ce  cénotaphe,  était  depuis  55  ans 
dédié  à  Noire  -  Dame ,  lorsqu'un  jeune  pâtre,  du  nom  de  Héler, 
trouva  une  image  de  la  S."  Vierge,  sur  le  champ  même  de  La  ba- 
taille, dout  on  a  parlé,  et  vers  le  territoire  d'Haut-Christ,  village 
qui  depuis  peu  de  temps  se  nommait  S. '-Christ.  Celte  image  fut 
placée  dans  l'oratoire  d'Kuucmain  ,  auquel  l'évêque  de  Noyon  cl  tes 
habilans  de  la  contrée  donnèrent  le  nom  de  N.-l).  des  Joies,  à  cause 
des  bénédictions  que  la  Mère  de  Dieu  y  répandait.  Nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  relater  les  miracles  opérés  par  l'intercession  de  Marie 
dans  cette  chapelle  célèbre  :  nous  savons  seulement  qu'ils  sont 
e nimierés  aux  Notes  île  l'ouvrage,  qu'il  nous  a  été  impossible  de 
retrouver.  Quelque  temps  après,  le  doyen  d'Athies  voulut  transférer 
cette  image  miraculeuse  dans  l'église  de  sa  paroisse;  mais  semblable 
à  l'arche  d'alliance  chez  les  Philistins  ,  elle  descendit  d'elle- même, 
dit-on .  et  à  deux  différentes  reprises,  de  l'autel  où  elle  était  placée. 
On  ne  douta  plus  alors  de  la  prédilection  de  la  S."  Vierge  pour  la 
chapelle  d'Euncniain;  les  habitans  du  lieu  la  reportèrent  proces- 
sion ne  Ile  me  ut  dans  ce  nouveau  sanctuaire,  dont  ils  firent  la  dédi- 
cace avec  une  grande  pompe  ,  que  releva  encore  le  concours  de  tous 
les  pays  circon voisins.  Pour  la  desservir,  on  avait  aussi  conçu  le 
projet  de  substituer  un  prieuré  à  l'ancien  ermitage,  que  les  ennemis 
venaient  de  désoler  entièrement,  mais  les  dissensions  religieuses 
de  cette  époque  uc  permirent  point  de  l'exécuter. 

Nous  ne  voulons  point  justifier,  sous  tous  rapports,  l'authenticité 
des  fails  relatés  dans  la  narration  qui  précède  :  cependant  les  cir- 
constances connues  leur  donneraient  en  général  assez  de  vraisem- 
blance. La  légende  locale  rapporte  elle-même  un  événement  mer- 
veilleux, relatif  à  cette  statue  de  N.-D.  des  Joies.  Vers  le  milieu 
du  17.'  siècle,  dit-elle,  des  gens  de  Flaucourt,  inspirés  par  une 
dévotion  mal  entendue,  vinrent  l'enlever  pendant  la  nuit*  el  la 
placèrent  dans  l'église  de  leur  paroisse.  Ce  larcin  ayant  été  connu, 
le  curé  et  les  principaux  habitans  d'ftnnemain  se  rendirent  à  Flan- 
court  pour  la  réclamer  :  à  peine  furent-ils  en  présence  de  la  statue, 
qu'on  avait  mise  dans  une  niche  élevée,  qu'aussitôt  elle  en  descendit 
d'elle-même  et  vint  se  placer  dans  les  mains  des  pieux  voyageurs, 
qui  la  rapportèrent  en  triomphe  dans  son  sanctuaire.  La  légende 
ajoute  encore  d'autres  récits  merveilleux  au  sujet  d'un  champ  qui 
avoisine  la  chapelle  d'Ennemain. 
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Comme  monument,  la  chapelle  haute  et  spacieuse  n'a  de  remar- 
quable que  son  beau  portail  gothique,  à  panneaux  ou  arcades  tri- 
lobées. L'archivolte  en  est  surmoulé  par  un  haubert,  un  casque  et 
autres  attributs  chevaleresques,  que  couronne  l'écussou  de  la  fa- 
mille d'Estrées,  où  l'on  distingue  parfaitement  les  trois  mertettes  de 
sable  dont  il  est  chargé.  Une  tôle  de  S.  Jean  est  inscrutée  dans  le 
haut  du  pignon  ,  d'où  s'élève  un  simple  clocheton  décoré  de  nom- 
breux chardons,  comme  le  reste  de  1  édifice.  Au  dehors  et  à  l'inté- 
rieur, se  montrait  une  profusion  d'écus  et  d'armoiries,  annonçant 
un  fondateur  jaloux  de  sa  noblesse  toute  récente.  Au  dedans,  la 
corniche  est  parcourue  par  des  branches  de  chêne,  dans  toute  sa 
longueur  :  des  bouts  de  poutres  sculptés  l'interrompent  à  certains 
intervalles. 

Les  revenus  de  cette  chapelle  étaient  réduits,  dans  les  derniers 
temps,  à  a5  1.  dues  par  le  fief  d'Estrées,  avec  la  charge  d'une  messe 
basse  aux  quatre  principales  fêtes  de  la  S."  Vierge  et  au  jour  de 
N.-D.  des  Joies:  ce  fief  était  eucore  obligé  à  16  l.  pour  les  répara- 
tions. On  y  avait  aussi  fondé  sur  un  héritage  spacieux,  attenant  à 
l'oratoire,  une  maison  pour  les  hermites  qui  le  gardaient.  Le  choix 
que  le  curé  et  les  habttans  en  faisaient  devait  être  confirmé  par  l'é- 
vêque  de  Noyon,  auquel  appartenait  la  pleine  et  entière  collation 
de  la  chapellenie. 

Ces  hermites  laïques  avaient  succédé  aux  religieux  de  l'ancien 
hermitage,  dont  les  biens  et  l'établissement  avaient  entièrement 
disparu.  Les  plus  anciens  que  l'on  connaisse,  furent  :  —  En  1G20, 
Frère  Louis  ïéron.  —  F.  Jean  Bigorgue,  natif  de  Lougueval  et  mort, 
à  l'âge  de  87  ans,  le  16  avril  1648:  il  fut  enterré  dans  la  chapelle 
dont  il  avait  eu  la  garde  pendant  55  ans.  —  F.  Éloi  Revel ,  originaire 
de  Morval  :  il  eut  pour  compagnon  le  Frère  Ilaimond  de  S. '-Tran- 
quille ,  religieux  de  la  pénitence  de  Picpus. 

La  chapelle  de  N.-D.  des  Joies,  vendue  nationalcment ,  allait 
tomber  sous  le  marteau  révolutionnaire  ;  déjà  les  démolisseurs 
étaieut  montés  sur  le  toit ,  lorsqu'une  femme  d'Eunemain  ,  nommée 
Isabelle  Molet,  les  épouvanta  par  son  audace  religieuse  :  le  peuple 
se  joignit  à  elle  pour  arrêter  celte  destruction,  et  le  précieux  sanc- 
tuaire fut  conservé.  L'acquéreur  le  vendit  peu  après  a  M.  J.-B.  Vin- 
chou  d'Eunemain  qui ,  après  les  jours  de  la  terreur,  le  rendit  à  sa 
première  destination.  Il  fit  rapporter  de  Péronne  la  statue  miracu- 
leuse de  N.-D.  des  Joies,  restaura  la  chapelle,  la  décora  de  l'ancien 
autel  du  château  de  Chaulues  et  de  plusieurs  tableaux  assez  remar- 
quables, et  fit  de  nouveau  à  sa  famille  une  fondation  suffisante  pour 
l'entretien  de  ce  précieux  monument,  dont  le  portail  serait  digne  de 
restauration,  selon  le  vœu  des  archéologues.  Alors  aussi  se  renou- 
vela la  confiauce  des  fidèles  pour  cet  antique  pèlerinage  :  dans  le 
cours  de  l'année,  et  surtout  pendant  la  neuvaine  des  premiers  jours 
de  juillet,  l'aflluenee  considérable  des  fidèles  démontre  assez  que 
N.-D.  des  Joies  n'a  rien  perdu  ni  de  sa  puissance,  ni  de  sa  célé- 
brité. 
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CHATEAU  D'ENNEMAIN. 

La  seigneurie  foncière  d'Ennemain  appartenait  au  chapitre  de 
Rheims  :  il  y  avait  sa  métairie,  sa  justice,  sa  maison  et  sa  tour 
féodale.  Ce  ne  fut  que  vers  1419»  que  la  famille  d'Estrées  forma, 
dans  Tétendue  du  domaine  ,  un  fief  seigneurial  qui  en  relevait. 
Pierre  d'Estrées,  dit  Carbonel,  y  acquit  plusieurs  biens  provenant 
du  châtelain  de  Doingt.  Sou  fils  Antoine  d  Estrées  fit  beaucoup  d'au- 
tres acquisitions  à  Ennemain,  et  obtint  particulièrement  des  comtes 
de  Nesle  une  certaine  étendue  des  prairies  de  l'Aumignon  .  au  milieu 
desquelles  il  éleva  un  château-fort ,  environné  de  fossés  vastes  et 
profonds.  Il  habita  quelque  temps  ce  manoir,  restauré  en  1 554  9 
entièrement  reconstruit  en  1769,  et  situé  au  bord  de  la  rivière. 

Antoine  d'Estrées  que  les  anciens  titres  présentent  successivement 
comme  gentilhomme,  puis  écuyer,  et  enfin  chevalier  et  capitaine 
du  château  de  Briot  et  de  celui  de  Péronne,  en  i5aa,  fut  sans  doute 
un  des  premiers  nobles  d'une  branche  cadette  de  cette  famille.  Ou 
voit  qu'au  commencement  du  18.*  siècle,  le  cardinal  d'Estrées  ne 
put  faire  remonter  le  titre  de  sa  maison  au-delà  de  a5o  ans.  Antoine 
d'Estrées,  seigneur  du  fief  d'Eniiemain,  semblerait  avoir  été  l'aïeul 
de  la  trop  fameuse  Gabriel.  On  cite  bien  à  cette  époque  plusieurs 
abbés  de  son  nom,  mais  les  archives  d'Ennemain  ne  fout  mention 
que  de  Jean  d'Estrées  son  fils  et  de  Jacqueline,  mariée  avant  i5oo  à 
Jean  de  Hennin,  écuyer  et  bailli  de  Cambrai.  Il  est  constaté  par 
d'autres  monumens  que  Jean  d'Estrées  possédait  le  château  de  Val- 
lieux  ,  près  Soyécourt ,  où  fut  élevée  Gabriel.  Les  d'Estrées  portaient 
d'argent ,  frettéde  sable  au  chef  d'or  chargé  de  trois  merlettes  de  sable. 

Avant  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  i5a?,  Antoine  d'Estrées  avait 
donné  à  sa  fille  Jacqueline  son  fief  et  son  château  d'Ennemain. 
En  i6i5,  le  château  estimé  2,400  1.  et  les  autres  biens  passèrent  à 
M.  de  Bugny,  petit-fils  d'Antoinette  de  Hennin,  qui  y  résida  vers 
cette  époque.  A  M.  de  Bugny  succéda  M.  de  Bovclles  de  la  Neuville, 
seigneur  de  Bernes  :  au  moyen  d'autres  possessions  acquises  du 
sieur  de  S.*  Raagon ,  il  augmenta  le  fief  d'Ennemain,  qui  passa 
ensuite  à  M.  de  la  Broue  son  petit-fils.  La  famille  du  Plaquet  occu- 
pait antérieurement  la  ferme  de  ce  fief,  consistant  en  362  journaux 
de  terres.  Dans  un  dénombrement  de  1660,  on  voit  Claude  Vinchon 
entrer  dans  l'exploitation  de  ce  fief  par  M.  de  la  Broue  et  sa  sœur, 
et  par  U.  d'Essigny  de  Bel  le  va  liée,  leur  co-héritier.  C'est  par  là,  et 
aussi  par  la  riche  ferme  de  Rheims  portée  à  plus  de  i,5oo  journaux, 
que  commença  l'établissement  de  la  famille  Viuchon  à  Ennemaiu, 
dont  suit  la  filiation. 

Vers  1600,  résidait  à  Douchy,  Nicolas  Vinchon,  chef  de  la  bran- 
che principale  de  cette  famille  :  à  la  fin  du  dernier  siècle,  M.  Vin- 
chon de  Douchy  possédait  le  fief  de  ce  village. 

I.  Claude  Vinchon  son  fils,  homme  d'armes  du  duc  d'Orléans, 
demeurait  à  Vraignes  comme  receveur  de  cette  seigneurie  et  de 
celle  d'Ennemain  ,  lorsqu'il  épousa,  daus  ce  dernier  village  ,  Barbe 
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Marne,  veuve  de  Charles  Mesmy.  Tl  s'y  fixa  vers  16C0  et  y  mou  ru* 
en  1670. 

II.  Alexandre  Vinchon  ♦  marié  à  Marguerite  Fouquier,  meurt 
en  1718,  djçé  de  58  ans.  Son  fils,  Chartes  Vinchou,  fut  curé  de 

Va  11c belles  .en  r^aô.        ..  ...        .  t,iu  

ÏIL  Charles* Antoine  Vinchon ,  né  en  170a.  épousa  Marguerite 
Frion.  Ses  principaux  enfans  lurent  :  Fursi  Vinchon  .chanoine  xle 
Noyon  et  curé  d'Atbics;  tfarguerile  Vinchon  ,  comme  lui  v  bienfait 
triçe  de  réglUe  d'Enneinain,  et  morte  le  iq  août  i8s4v  M*  rie- Fran- 
çoise, mariée  à  J.  14.  Cré*nery  deUalfgny;;  Gha  nies, Franco!  s,  mt  de 
Quémont,  à  cause  de  I»  tontaipe  deoc  nom  qu'il  avait  découverte; 
elles  deuxsuivans,  établis  à  Eu  nemain  comme  ci-dessous.  « 

Bn  ociii:  ainérc,  Charles  Antoine  Vinchon,  dit  du  château  .  époux 
de  Warie-Jq&èphe  Perdrkx ,  mort  le  10  aoûê  i»8*3.  'De  ses  nombreux 
epfaos,  son  héritier  à  Ennemain  ft»t  MJ  Charles-Louis  \ 'inchou, 
ditd'en  lunLt,  né  le  19  novembre  1775»  maire  «de «a  commune  pen^ 
dantoe  longues  an^ées^eA  mort  le  9  mai  1837.  Il  fut  un  «Mfelftt 
tra'eur  batyle,  reUgieux  et  désintéressé  :  le  concours  prodigieux , 
q\u'  honora.  scs,<uaéraijles^  était  un  témoignage  de  reconnaissance 
a>, la  | parles  habitons  du  lieu  et  des  pays  voisina,  auxquels  il 
Mav^Jaiuais  refusé  ses  services.       »  t.  m.  1  ,.j 
;  I*ram:hs. .CADti  11:  :  .leau-Hapliste  Vinchon  .  marié  <  à  'Elisabeth 
Mus.irr  <•{  (1..  1  ecie  en  lévrier  i838i  II  eut  'pour  enfans  :  M  M.  il  Bjf 
Louis  Yinchon,,  à  f  luquières  ;  Alexandre  Vinchon ,  à  Pérou  ne;  et 
Charles-Nicolas  Vinchon-,  dit  «ftti&tf»  à  Ennemaint  •  >  <">  ••     •  »•*.  • 
Les  plus  anciennes  l'a  mi  Iles ,   nnri  éteintes  , 1  d'Unnemain  ,  sont 
celles  des  Lalau  ,  de  ttuenurt.  Koux  ,  Ha  ré  ,  LepUîn  et  Que  ne!.  1 
^oaw*iiâ!»paASi,es»  /En«e^nain  avait  obtenu  l'affranchissement 
desa^^mwîft,  a*fant  1  »03.  Xa  prouve  s'en  trouve  dans  un  parche* 
min^eç  un, grand  sceau- représentant  u*e  figure^  que  l'ftif  »voft 
auxarqliives/leia  préfectures  11, contient  un  traité  entre  le  chapitre 
de,  RlaioiH  et  Roger,  uiaire  d'En  nemain  ,  au  sujet  des  dîmes  .  m  nu- 
lins  et  coutume*  de  < e  pays.  In  antre  titre  de  lf5l  constate  la  do-* 
Uatjnn,  par  IU a-nault  de  rS  a  ut  eu  il.  de  la  mairie  et  du  lour  dT.nne- 
main   au   chapitre:  de   Hhoi'ms.   La  commune  d e  ce  pays  possède 
enepre  dçts.ptrairies,  a>  m  /.  rien  taeg ,  dont  on  ne  sait  point  tirer  p  1  iti , 
ej  quelques  revenus*  provenant  de  la  vente,  que  Von  fit  sous»  1*em- 
pirer  ^ej%é,tau^s  wmiiuanatM5t.  situés  au-delà  du  bois  de  la  chapfeHe. 

,En  1  ^7^^Jes  chanoines  de  Rheims  firent  «ncere  l'acquisition  du 
mçi^i^.Mwald'Enpeiitiavn  tils  l'achetèrent  à  Simowy  fils  de  G  files 
de^ihqus  ,  nna  emiaiit  iC\  I.  parisis.  «L'acte  de  vente  foi  reçu  par 
Alain  (Alanus)  notaire  au  nom  du  chapitre.  Ce  moulin  se  trouvait 
autrefois,  àl'eutrée  de  la  prairie  du  bruÙe ,  mot  qui  signifie  lieu  bas 
el  ombragé.  da,ns, la  .langue  celtique:  il  fut  ensuite  transporté  m*- 
delà  du  château,  vers  l'incident.-   1  •  •» 

En  .i  r*  ,  le  même  chapitre  obtient  pour  les  personnes  de  sa 
maison  O'Enneniain,  1  exemption  du  droit  de  péage  sur  le  pont  de 
la  pauJéc»  contre  la  dame  de -Roslc ,  (pu  possédait  déjà  la  seigneurie 

28. 
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d'Atbies.  On  connaît  encore  cet  ancien  pont  d'où  un  chemin  con- 
duisait directement  d'Ennemain  au  village  de  Brie.  (Archiv.  de  la 
préfecture). 

En  i38o,  Jean  de  Doingt,  dit  Tristan,  vend  à  Jean  du  Pestrin, 
maieur  de  Péronne,  moyennant  60  francs  d'or,  11  journaux  de 
terres  eu  fief  de  lUicims,  qui  ont  couservé  le  nom  de  champ  de 
Doingt.  En  1416,  Jean  du  Pestrin  céda  toutes  ses  possessions  d'En- 
nemain  à  Pierre  d'Estrée». 

En  i458,  accord  entre  le  chapitre  de  Rheiinset  les  habitans.  par 
lequel  ils  s'engagent  à  lui  payer,  chaque  année  au  jour  de  Noël,  ia 
deniers  par  ménage,  afin  de  ne  plus  être  assuiétis  à  U  banalité  du 
four  seigneurial ,  et  de  pouvoir  en  posséder  un  dans  chaque  maison, 
C'est  de  là  sans  doute  que  leur  est  venu  le  sobriquet  de  teurtons ,  qui 
signifie  vulgairement  amateurs  de  pâtisserie. 

Vers  i5uo ,  sont  fondées  dans  l'église  d'Ennemain  ,  avec  des  bieus 
particuliers,  les  confréries  de  S.  Nicolas,  de  S.  Maur  et  de  S."  Barbe. 
Celle  de  S.  Sébastien  y  existait  égalemeut  ;  puisque  les  anciens  titres 
fout  souvent  mention  du  jardin  de  l'arc. 

En  iG3G,  Ennemain  fut  désolé  par  les  Espagnols:  ils  en  profa- 
nèrent l'église  et  le  cimetière ,  dout  on  voit  une  nouvelle  bénédic- 
tion, a  la  date  de  cette  année.  (  Voyez  p.  1 1  1  -/*  1 4  ) 

Eu  1691,  la  paroisse  obtint  du  pape  Innocent  XII  une  indulgence 
plénièrc,  pour  le  jour  de  la  féte  de  S.  Martin,  son  patron,  à  valoir 
pendant  sept  années.  Par  l'entremise  de  François  Kernel ,  elle  s'en- 
richit encore  des  reliques  de  S.  Boniface  et  de  S."  Lucide  martyrs. 
Elles  turent  délivrées  à  Rome  par  Joseph- François  Eusaniiu  Patri- 
dus,  évéque  de  Porphyre,  approuvées  en  169a  par  M.  de  ïheis, 
vicaire -général  de  Noyou,  et  reconnues  de  nouveau  par  M.  de 
Balunzac,  archidiacre  en  1777,  où  s'en  fit  la  translation  dans  des 
châsses  distinguées,  restaurées  en  184-2. 

Le  16  juin  1714*  un  incendie  terrible  dévora  un  grand  nombre 
des  maisons  d'Ennemain:  une  fille  de  19  ans,  Marie-Madeleine 
Petit ,  y  fut  consumée  dans  les  flammes. 

En  1738,  les  ofliciers  de  la  justice  de  Rheims  sont  obligés  de 
proléger  l'enlèvement  d'un  mort,  dans  la  partie  de  Fourqucs  qui 
dépendait  d'Ennemain,  et  que  les  seigneurs  de  Nesle  contestaient 
au  chapitre. 

En  1774 ,  établissement  des  prières  de  40  heures  par  M.  Hotisaard, 
curé,  avec  3  1.  de  foudation. 

Le  1."  janvier  1819,  acquisition  du  nouveau  presbytère. 

Le  6  juin  1 822 ,  érection  solennelle  de  la  belle  croix  du  cimetière, 
au  milieu  d'un  grand  concours  des  peuples  circonvoisius.  Celte 
croix  coûta  1,025  fr.,  et  fut  assise  sur  l'entrée  môme  des  souter- 
rains. 

Le  19  mai  i843,  visite  de  M."  l'évéque  d'Amiens  à  Ennernain: 
de  temps  immémorial,  aucun  prélat  diocésain  n'avait  honoré  celte 
paroisse  de  sa  préseuce. 

Comme  à  Maricourt,  canton  de  Combles,  c'était  autrefois  l'usage 
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à  Ennemain ,  de  placer  dans  le  cercueil  des  morts,  un  vase  en  grès 
renfermant  les  étoupes  qui  avaient  servi  aux  dernières  onctions  : 
un  creux  pratiqué  au  fond  de  ces  vases  contenait  aussi  l'alliance  et 
les  deniers  de  mariage  des  défunts.  (  Voyez  p.  34a). 

Sous  Tannée  1735,  sont  cités  comme  il  suit,  les  officiers  de  la 
justice  du  chapitre  de  Rheims  à  Ennemain,  qui  avait  aussi  un 
clerc-laïque  et  une  maîtresse  d'école. 

MM.  Boutteville ,  avocat  au  parlement,  résidant  à  Péronne  , 
bailli  de  la  justice  de  Rheims.  —  Le  Breton,  conseiller.  —  Thomas 
Boinet,  lieutenant  du  bailli,  à  Ennemain.  —  Isaac  Lalaùe,  procu- 
reur fiscal.  —  Jean  BisseUc,  sergent.  —  Bellot ,  notaire.  —  Robert 
de  Guehany,  greffier. 

Entre  Ennemain  et  Falvy,  se  trouvent  plusieurs  endroits  désignés 
sous  les  noms  de  1."  a.'  et  3.f  tombelles.  Nous  avons  découvert  que 
c  Y  (aient  d'anciennes  sépultures  gallo-romaines  :  on  a  trouvé  dans 
une  de  ces  tombelles  des  armures  ornées  de  l'effigie  du  Dieu  Mars. 
Il  existe  également  entre  Ennemain  et  S. '-Christ  vers  la  Somme, 
différentes  sépultures  romaines;  une  surtout  dans  un  endroit  pro- 
fond nommé  Cenfer  ;  des  vases  qui  en  provenaient  ont  été  envoyés 
au  musée  de  la  société  des  Antiquaires  à  Amiens. 

Le  haut  de  la  colline,  d'où  Ton  descend  au  mouliu  d'Athies,  se 
nommait  la  montagne  de  la  prjère  :  une  croix  s'y  élevait  dans  les 
auciens  temps. 

De  toutes  les  sources  d'Ennemain,  celle  dite  de  Quemont,  vers 
S.'-Christ,  est  la  plus  estimée  du  pays  :  les  duos  de  Chaulnes,  à  îa 
kilomètres  de  là ,  en  envoyaient  puiser  tous  les  jours  pour  l'usage  de 
leur  table. 

Ennemain  avait  son  ressort  aux  baill.  et  élect.  de  Péronne,  et  à 
l'intend.  d'Amiens.  mmmm 

En  1844  ;  45o  habitans.  MM.  Paul  Decagny,  curé;  Charles  Vin- 
chon  ,  maire;  Dumont,  iustit. 


MATIGNY,  YILLECOURT. 


Matigny,  Malliguy,  Matcgny  et  Malheny,  dans  les  anciens  litres, 
Matheniacum ,  Maienium  têt  Matemiacum  en  latin,  est  un  village  dont 
l'origine  pourrait  remonter  à  l'époque  Méroviugieune  :  l'élymologie 
de  ce  nom  de  lieu,  autrefois  beaucoup  plus  considérable ,  n'est  poiut 
bien  connue  :  on  ne  pourrait  que  la  supposer  dans  le  mot  Matthœus, 
nom  du  premier  seigneur  de  ce  pays. 

Vers  çpo.  Raoul  1.",  évoque  de  Noyon ,  avait  donné  à  sou  cha- 
pitre, le  village  de  Matigny  en  Vermandois,  qu'il  avait  acheté  d'un 


Digitized  by  Google 


i36 


nommé  Wascelin,  avec  les  églises,  les  moulins,  les  eaux  et  les  prés 
qui  s'y  trouvaient:  Hadulphtis  Archidiaconus  et  post  Episcopus  Novio- 
mensis  émit  d  quodam  IVasalino  viltam  no  mine  Matenium  cum  appenditiis, 
etc.  iGall.  christ,  t.  10,  p.  565). 

Vers  ioi5,  Hardouin  de  Croy,  évéque  de  Noyon  ,  concéda  encore 
à  ses  chanoines»  les  autels,  dont  ils  possédaient  déjà  les  églises,  à 
Omiécourt,  Croix,  Maligny,  etc.  Allaita....  de  Matheniaco...  (Gall. 
christ,  t.  9,  p.  994.  —  Voyez  Croix  ,  p.  4  1 1  ). 

L'église,  vocable  S-  Eloi,  u'o(Tre  rien  d'intéressant,  sous  le  rap- 
port architectonique.  Les  pleins  cintres  du  chœur  et  de  la  nef  inté- 
rieure, pourraient  les  faire  regarder  comme  les  restes  de  l'église 
primitive:  les  chapelles  sont  de  l'époque  de  transition,  et  les  Lj.is- 
côlés  d'une  date  beaucoup  plus  récente.  Le  clocher  massif  porte  le 
millésime  de  1628:  c'était  une  espèce  de  fort,  au-dessous  duquel 
se  trouve  l'entrée  de  vastes  souterrains.  Il  y  a  peu  d'années,  le 
chœur  et  le  sanctuaire  de  cette  église  ont  été  surchargés  de  dorures 
et  de  décorations.  On  y  voit  un  bénitier  curieux  en  grés,  de  1598. 

La  dime  de  Maligny  appartenait  au  chapitre  de  Noyon  qui  pré- 
sentait aussi  à  la  cure,  bénéfice  d'environ  1,200  I.  de  valeur.  Il  fut 
occupé,  aux  derniers  siècles,  par  MM.  Parfait,  Portefait ,  Georges 
Alavoiue,  et  Graiu  .  après  la  révolution. 

La  seigneurie  de  ce  village  était  partagée  entre  les  chanoines  de 
la  cathédrale  et  d'antres  seigneurs  particuliers,  sur  lesquels  suivent 
quelques  renseignenfeus. 

En  1279,  H  esl  question  d'une  noble  dame  de  S.'  -  Quentin  , 
nommée  Théophanie  et  veuve  de  Hoger  le  Loup  de  Matigny,  à  l'oc- 
casion d'une  nouvelle  chapellenie  qu'elle  fonda  daus  l'église  de 
cette  ville.  (August.  Yirom.  fol.  245,  295). 

En  i3i5,  au  nombre  des  personnes  de  distinction  qui  choisirent 
leur  sépulture  dans  la  nouvelle  chartreuse  de  Mont-Reguault,  près 
Noyon,  est  cité  Pierre  de  Matigny,  grand-queux  de  Charles  IV, 
mort  en  i3i3  et  enterré  dans  ce  monastère,  à  côté  de  Regnault  de 
ltouï,  qui  en  était  le  principal  fondateur.  (  Ann.  de  Noyon,  p.  975). 

Au  i8.e  siècle,  paraissent  MM.  de  Veaux  et  de  Vélu,  co- seigneurs 
avec  le  chapitre  de  Noyon,  de  la  terre  de  Matigny,  mouvant  du 
château  de  Béthencourt.  Entre  le  premier  village  et  Voyennes,  se 
trouvait  une  ferme  antique  appelée  Ucani. 

Maligny  est  le  lieu  natal  de  M.  Eloi- Joseph  Crémery,  qui  y  vint 
au  monde  le  8  juin  17D9.  Cet  ecclésiastique,  aussi  distingué  par 
son  savoir  que  par  sa  piété,  fut  d'abord  vicaire  de  Cappy,  puis 
curé  de  Nurlu  et  de  S.1'  Madeleine  de  Noyon.  Après  le  concordat, 
il  fut  nommé  curé-doyen  de  Nesle  et  enfin  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Meaux.  Le  i3  mars  i838 ,  il  mourut  à  Noyon ,  où  l'on  plaça 
sur  ra  tombe  une  épitaphe  assez  remarquable  qui  se  termiue  par 
ces  mots  :  qualis  tita,  talis  mors. 

C'est  dans  le  même  village  que  reçut  le  jour  M.  Jean- Baptiste- 
Eloi-Joseph  Crémery,  son  ueveu  et  notre  contemporain.  Après  de 
brillantes  éludes  au  séminaire  de  S.'-Sulpice,  il  fut  nommé  d'abord 
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au  vicarint  d'Albert,  puis  à  celui  de  Péronne,  qu'il  occupa  long- 
temps. C'est  de  cet  humble  poste  qu'il  fut  élevé,  pour  son  seul 
mérite,  à  la  dignité  de  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  d'Amiens 
et  de  vicaire-général  du  diocèse.  Lors  de  la  vacance  du  siège  en  1 838  , 
il  se  distingua  de  nouveau  par  une  sage  administration  et  par  sa 
fermeté  à  défendre  les  droits  du  chapitre,  qui  l'avait  choisi  pour 
vicaire  capitulaire.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  le  détermina  à  un 
voyage  de  Nice  où  il  mourut  le  3o  décembre  i83o.  et  fut  inhumé 
dans  l'église  du  château  de  celte  ville.  Il  a  fondé  plusieurs  obits  à 
son  intention,  dans  la  chapelle  des  Dames  de  Louvencourtà  V  mi  en  s, 
dont  il  était  le  bienfaiteur. 

Villecocat,  nommé  aussi  Vuilecourt  et  Vuelcourt  dans  les  siècles 
reculés,  signifierait  :  villa  curtis,  métairie  du  village,  ou  velus  villa  , 
vieux  village.  Il  est  de  date  plus  récente  que  Matigny  ;  et  c'est  d'un 
démembrement  de  celte  dernière  paroisse  que  se  sera  formée  celle 
de  Villecourt,  sur  les  bords  de  la  Somme.  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
que  l'évéque  nommait  exclusivement  à  la  cure,  et  que  cette  cure 
possédait  toute  la  dtme  du  lieu.  Aussi,  valait-elle  plus  de  a,ooo  l.: 
elle  fut  occupée  en  dernier  lieu  par  M.  Claude  Boullenois. 

L'église,  vocable  S.  Barthélemi,  ne  paraît  point  fort  ancienne: 
on  la  restaura  presqu'entièrement  en  1761. 

Le  fief  de  Villecourt  appartenait  à  M.  Vitasse. 

Entre  ce  village  et  Béthencourt,  s'élevait  une  forteresse  considé- 
rable, destinée  à  défendre  ce  passage  important  de  la  Somme;  car 
au  pied  de  ce  fort,  existait  un  gué  du  nom  de  malaquis,  par  lequel 
il  était  facile  de  traverser  la  rivière.  On  retrouve  des  traces  de  ce 
gué  qui  nous  semble  avoir  servi  jadis  de  passage  pour  une  voie  ro- 
maine de  Roye  à  S  '-Quentin,  et  de  communication,  pour  les  ha- 
bitans  du  pays  qui  se  rendaient,  dans  les  premiers  siècles,  à  l'église 
matrice  de  Morchain,  par  un  sentier  qui  existe  encore  de  nos  jours. 

Lorsqu'en  181 5,  les  Anglais,  vainqueurs  à  Fleurus,  se  rendaient 
à  Paris,  ils  n'osaient  approcher  de  Villecourt,  où  leur  carte  mili- 
taire indiquait  une  forteresse  redoutable:  il  fallut  les  détromper. 

Ancien  ressort  de  Matigny  et  Villecourt,  comme  le  précédent. 

 .^.opt.-.  

En  1844;  Maligny,  700  habit.:  MM.  Douvillé,  curé;  Fouquy, 
maire;  Hanssart,  iustit. 

Villecourt,  commune;  M.  Doyen,  maire. 
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MONCH Y-LAG ACHE , 

TEBTUY,  MONTÉCOURT,  MÉIIAUCOLRT ,  FLEZ,  DOUVIEUX. 


Monchy  et  Monchy,  dit  l'Agàche,  la  Gâche  et  Lagache,  est  cité 
dans  les  anciens  litres  sous  le  nom  latin  de  Monciacum  peirosum,  dé- 
nomination qui  peut  s'entendre  d'un  pays  situé  sur  une  montagne 
pierreuse.  Mais  comme  en  langue  celtique,  Chy,  Chil,  exprimaient 
l'idée  d'une  habitation  ,  et  Monchy  Monschisch,  celle  d'une  possession 
monacale;  il  serait  à  supposer  égalcmeut  qu'une  maison  conven- 
tuelle ou  prieuré,  établi  sur  le  haut  de  la  colline,  aura  donné  sou 
nom  à  ce  village  :  il  aurait,  du  reste,  une  origine  antérieure  à  l'époque 
française.  Pour  le  distinguer  de  Monchy-en-Beauvaisis,  dit  Monchy- 
HumiireSf  on  lui  appliqua  dans  la  suite  le  surnom  picard  de  l'agà- 
che,  pour  agace  ou  pie;  parce  que  sans  doute  cet  oiseau  était  fort 
commun  dans  les  marais  voisins  qu'arrose  la  rivière  d'Aumignon. 

En  1001  Roger,  évéque  de  Beau  vais,  vient  chercher  un  abri, 
contre  les  poursuites  de  ses  ennemis  ,  auprès  d'Herbert  III  de 
Ver  m  an  dois.  Ce  comte  accorda  volontiers  sa  protection  au  prélat 
fugitif,  qui  était  de  sa  famille.  C'est  dans  cette  circonstance  que 
Rager  accorda  à  Othon,  fils  d'Herbert,  la  moitié  de  la  vicomtéde 
Monchy,  qui  lui  appartenait:  en  1022  il  en  donna  le  reste  à  son 
église  de  S.  Pierre  de  Beauvais  Ce  partage  de  Monchy  entre  deux 
seigneurs  différons,  vient  expliquer  les  deux  cures,  sous  110  seul 
titre,  qui  y  subsistèrent  jusqu'en  1760.  (Gall.  christ.,  t.  9,  p.  705.— 
Loisel,  année  101 5. — Simon,  hist.  de  Beauvais,  p.  78  et  80). 

En  1 177,  une  portion  des  dîmes  de  Monchy  fut  cédée  à  l'abbaye 
d'Arrouaise,  par  Hugues,  chevalier  et  fils  de  Jean  de  Bucquoy,  en 
échange  de  quelques  pièces  de  terres  à  Bayencourt.  Au  dernier 
siècle,  la  dlme  totale  était  répartie  entre  le  chapitre  de  Noyon ,  qui 
avait  succédé  aux  droits  de  celui  de  Beauvais;  l'abbaye  de  Corbie, 
par  suite  de  son  échange  de  i56g  avec  celle  d'Arrouaise;  plusieurs 
laïques  acquéreurs  de  N.-D.-aux-Bois.  (Hist.  d'Arro.,  p.  1 19  et  207.— 
Voyez  Douilly,  p.  418).  .TTl 

Les  autres  documens  historiques  seront  rapportés  dans  le  cours 
de  cet  article. 

L'église  de  Monchy,  vocable  S.  Pierre,  se  compose  de  construc- 
tions, ou  restaurations,  de  différentes  époques.  Assurément  l'édi- 
fice primitif  avait  le  caractère  roman  :  on  en  retrouve  des 
dans  la  chapelle  latérale  du  nord ,  et  surtout  dans  la  base 
tour  intéressante  du  clocher.  Cette  base  est  quadrangulaire  et 
ferme  un  portail  étroit,  à  plein  cintre  surbaissé;  et,  ce  qui  est 


r*re,  il  est  surmonté,  sur  la  gauche  seulement,  de  deux  petites 
fenêtres  cintrées  que  couronne  un  cordon  à  oruemens  dentelés.  De 
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cette  base  quadranguhire  s'élève  l'autre  partie  de  la  tour,  sous  la 
forme  circulaire  :  elle  se  termine  par  uue  campanilte  en  charpente  , 
qui  aura  probablement  remplacé  uu  ancien  comble  en  pierres. 
Cette  superposition,  effectuée  après  la  ruine  d'une  partie  de  la 
grosse  tour  lombarde,  renferme  deux  rangs  d'ouvertures  en  arca- 
des, reposant  sur  des  colon  nettes  assez  élégantes,  et  offrant  tous 
les  caractères  du  style  de  transition.  Sous  le  rapport  architectoui- 
que,  ce  monument  est  l'un  des  plus  intéressa  us  de  nos  pays  :  il  est 
digne  de  l'attention  des  archéologues,  et  les  habitans  ne  sauraient 
déployer  trop  de  zèle  pour  en  prévenir  la  ruine. 

Le  chœur  de  l'église,  l'abside  et  le  beau  porche  du  midi,  sont 
des  constructions  d'architecture  gothique  :  les  autres  parties  sont 
plus  modernes.  Il  est  aisé  de  reconnaître  à  l'intérieur  que  cet  édi- 
fice avait  autrefois  beaucoup  plus  d'élévation.  Une  belle  voûte  en 
bois,  où  l'œil  se  méprend,  ne  repose  plus  aujourd'hui  que  sur  les 
tronçons  des  anciens  piliers,  dépourvus  de  leurs  chapiteaux.  Les 
clefs  de  cette  voûte  représentent  quelques  figures  de  suints,  et  l'une 
d'elles  offre  le  millésime  de  1711.  On  y  admire  aussi  les  belles 
sculptures  de  la  chaire  et  quelques  autres  boiseries,  restes  épars  de 
la  maguificence  antérieure  de  cette  église,  dont  les  revenus  étaient 
considérables. 

La  tradition  locale  nous  apprend  que  les  Bourguigons  ayant  in- 
cendié ce  monument  religieux,  il  fut  reconstruit  par  la  générosité 
de  deux  habitans  de  la  paroisse,  qui  consacrèrent  leur  fortuue  à 
cette  importante  restauration.  Il  est  à  regretter  que  le  nom  de  ces 
bienfaiteurs  n'ait  point  été  conservé,  pour  le  transmettre  à  la  posté- 
rité. 

L'église  de  Monchy  renfermait  plusieurs  chapcllenies. 

i.°  Celle  de  Notre-Dame  :  elle  avait  100  l.  de  revenu  pour  terres 
affermées,  avec  la  charge  d'une  messe  par  mois  et  de  l'entretien  de 
cette  chapelle. 

a.°  Celle  de  S.  Jean  (un  ancien  pouillé  en  cite  deux  sous  ce  titre)  : 
les  revenus  eu  étaient  de  *4  setiers  de  blé  avec  la  charge  d'une 
messe  par  mois 

Ces  chapelles  de  S.  Jean ,  dont  le  chapitre  de  Noyon  avait  la  pré- 
sentation, provenaient  de  l'ancienne  maladrerie,  depuis  hôpital  de 
Monchy  :  au  i6.e  siècle,  le  revenu  de  cet  hôpital,  que  conférait  de 
plein  droit  l'éveque  diocésain  ,  s'élevait  encore  à  5,ooo  1.  Dans  ces 
derniers  temps,  ce  qui  restait  des  biens  de  cet  hôpital  fut  réuni  à 
celui  d'Athies,  où  les  habitans  ont  droit  à  deux  lits  pour  leurs  ma- 
lades. ....  j 

La  cure  de  cette  paroisse,  à  laquelle  nommait  le  chapitre  de 
Noyon,  était  autrefois  divisée  entre  deux  titulaires  qui  s'en  parta- 
geaient le  titre ,  les  fonctions  et  le  revenu ,  s'élevant  à  plus  de  6,000 1. 
L'un  d'eux  était  prieur  régulier»  et  l'autre,  prêtre  séculier.  Mais 
cette  division  portant  préjudice  au  bien  de  l'unité,  M."  de  Bourzac 
prononça  en  1760  l'union  des  deux  titres  dans  la  personne  d'un  seul 
curé.  (Voyez  cure  d'Athies,  p.  599). 
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Ancien»  curés  :  —  Maîtres  Jean  Marié  el  Guillaume  Béeart,  vers 
la  lin  du  i5.*  siècle.—  Bu  i5oo,  Gérard  le  Caron,  prieur  de  Mon- 
chy, devienl  le  3o.#  abbé  d'Ours-Camp,  où  Ton  voyait  son  épita- 

phe  ainsi  conçue  :  hic  jacet  venerah'Uis  vir  frattf  Geraldus  le  Caron 

Prior  prioraiûs  de  Monciaco-petroso   obiit  die  vigesimâ  nonâ  décem- 
bres i5u. —  Vers  i5io,  Nicolas  Parent  fut  prieur  de  Monchy.  puis 
de  S.  Nicolas  de  Compiègne,  et  enfin  vicaire  général  de  l'abbé  de 
Cl?irvaux.  —  Mil.  N***,  curé  de  Monchy  et  doyen  du  doyenné  rural 
d'Athies.  —  Dubois,  en  1711.  —  Ltriche.  en  174a.  —  Du  Freuoy, 
curé  et  doyen;  Flamand,  vicaire;  eu  1788.  —  Copréau,  avant  et 
après  la  révolution,  jusqu'en  181a.— Denis-Lambert  Dévie,  ancien 
curé  de  Balâtres. 

Dans  l'échange  qui  eut  lieu  eu  i56(),  entre  l'abbaye  d'Arrouaisc 
et  celle  de  Corbic,il  est  fait  mention  d'un  droit  de  dîmes  à  Li- 
gnières,  appartenant  au  prieuré  de  Monchy-Lagache. 

Comme  l'église  a  été  dépouillée  de  ses  riches  et  anciennes  posses- 
sions, la  commune  du  lieu,  dont  les  revenus  sont  considérables, 
pourvoit  convenablement  à  tous  ses  besoins. 

Monchy  avait  beaucoup  d'importance  au  moyen-âge  :  il  est  même 
cité  sous  le  titre  de  ville,  avec  sa  mesure  particulière.  Cette  impor- 
tance, il  ci»  était  redevable  à  ses  puissaus  seigueurs,  dont  le  châ- 
leau-fort  s'élevait  auprès  du  pont-,  sur  les  bords  de  la  rivière,  qui 
le  séparait  de  rétablissement  des  Templiers  de  Monlécourt.  On  a 
vu  plu»  haut  que  le  domaine  avait  été  partagé  entre  l'église  de  Beau* 
vais  et  Olhoti  de  Vermandois;  ce  dernier  transmit  sa  part  à  ses 
desceudans,  sous  le  titre  de  vicomte  de  Monchy. 

En  1 147,  Simon  d'Urvillers  confirme  une  donation  faite  aux  Pré- 
montrés  par  Aëlide,  fille  de  Baudouin  de  Monchy  :  et  au  i3.*  siècle 
sont  cités  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  la  collégiale  de  S.'-Quea- 
tiu  Oudard  de  Monchy  et  Robert  de  Monchy,  qui  y  fonda  la  i5/ 
chapelles ie.  (Colliette,  t.  a,  p.  5g6). 

A  la  1."  croisade,  Dreux  ou  Drogon  de  Monchy,  était  l'un  des 
principaux  seigueurs  qui  marchaient  à  la  suite  de  Hugues,  comte 
de  Vermandois.  Un  châtelain  de  Monchy,  du  même  nom,  parait 
encore  à  la  seconde  croisade ,  eu  1 148. 

Au  16/  siècle  la  vicomté  de  Monchy  était  passée  dans  la  maison 
de  Lamcth ,  d'après  le  dénombrement  qu'un  vicomte  de  ce  nom  en 
fournit  au  roi,  le  g  juillet  1607;  comme  l'avait  fait  au  chapitre  de 
Beauvais,  Jean  Hénon ,  maire  du  lieu,  qui  était  chargé  de  ses  droits. 
Car  en  i5y5,  M.  de  Lameth  avait  acquis  d'abord  la  mairie,  et  en- 
suite la  seigneurie  du  lieu,  des  chanoines  de  Beauvais,  de  qui  ce- 
pendant elle  continua  de  /élever.  Us  en  percevaient  généralement 
eu  nature  tous  les  droits  de  mutation,  pour  les  biens  mouvant  de 
la  mairie,  de  la  vicomté  et  du  fief  Caudrillier.  Le  1."  mars  1699-  N* 
de  Lameth  vendit  sa  terre  de  Monchy  à  la  maison  de  Nesle.  Cette 
nouvelle  vicomté  ne  fit  point  partie  de  son  marquisat,  mais  bien 
de  la  substitution  par  laquelle  il  la  possédait.  C'est  pourquoi  ce 
marquisat  appelait  à  ses  plaids  généraux,  du  leudemaiu  de  Quasi- 
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modo  et  du  i5  octobre,  les  censitaires  de  maisons,  terres  et  héritages 
dans  cette  vicomte,  suivant  la  distinction  des  trois  différeus  fiefs  et 
seigneuries,  qui  s'y  trouvaient  en  sa  possession.  (Archives  du  mar- 
quisat de  Nesle. 

En  i  |i  i  ,  le  duc  de  Bourgogne  allant  assiéger  la  ville  de  Ham, 
vint  loger  à  Monchy-Lagache,  situé  à  peu  de  distance  de  celte 
place  forte.  Pendant  ce  séjour,  il  fit  pendre,  en  ptésence  de  toute 
son  armée,  un  de  ses  soldats  flamands,  qui  avait  volé  un  calice  et 
«l'a utres  objets  dans  une  église  des  cuvirons.  (  Monstrelct,  Hv.  1.", 
ch.  LXXXIV). 

Tebtry,  Tretry  autrefois,  Textriacum,  est  un  village  fort  ancien, 
«Hué,  comme  Monchy,  sur  les  bords  de  l'Aumignon,  auprès  de  la 
route  de  S. '-Quentin  à  Péronne,  et  environ  à  ia  kilom.  nord  de 
Ham.  A  défaut  d'autre  élymologie  plus  fondée  ,  ne  pourrait-on  point 
donner  à  ce  lieu  celle  de  Tetricus  ,  uom  de  l'un  des  trente  tyrans  ro- 
mains, à  l'effigie  duquel  on  a  trouvé  des  médailles  dans  la  forêt  de 
Grisolles,  près  Guiscard,  en  i838? 

BATAILLE  I)E  TERTHY,  EN  G87. 

Tertry  est  une  des  localités  les  plus  célèbres  et  les  plus  historiques 
de  notre  arrondissement.  C'est  auprès  de  ce  village,  qu'en  687  fut 
remportée  la  victoire  qui  assura  le  trône  à  Pépin  d'Héristal,  aïeul 
de  Pépin-le-Bref,  chef  de  la  seconde  race  de  nos  rois.  Ce  puissant 
duc  de  Neustrie  avait  refusé  de  se  soumettre  à  Thierri  III  :  il  attirait 
même  dans  sa  province  le  grand  nombre  de  mécoutens,  que  révol- 
taient les  exactions  conseillées  par  le  maire  du  palais,  Berthaire.  Le 
roi  lui  déclara  la  guerre,  et  le  battit  complètement  sur  la  frontière 
de  Neustrie  :  mais  Pépin  leva  bientôt  une  nouvelle  armée  avec  le  se- 
cours des  seigneurs  Austrasiens ,  et  se  mit  à  la  poursuite  de  Thierri , 
qu'il  rencoutra  près  de  Tertry.  Ce  fut  en  vain  que  le  duc  essaya 
d'en  venir  à  uu  accommodement,  il  fallut  combattre. 

D'après  une  ancienne  tradition,  son  armée  se  trouvait  placée  à 
rendrait  même  ou  s'élève  l'église  de  ce  village;  et  celle  du  roi  était 
rangée  eu  bataille  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  sur  uue  éminence , 
voisine  d'un  village  nommé  Cauviguy.  Pépin,  animé  d'une  audace 
que  le  succès  seul  vint  justifier,  brûle  et  abandonne  son  camp, 
franchit  la  rivière  et  les  marais  de  l'Aumignon,  attaque  le  roi  et 
Berthaire,  sou  maire  du  palais,  et  remporte  sur  eux  une  victoire 
complète  qui  décide  de  sou  triomphe.  Cette  défaite  coûta  la  vie  aux 
principaux  officiers  du  roi,  dont  les  riches  dépouilles  furent  parta- 
gées eulre  les  vainqueurs  ;  le  roi  lui-même  et  Berthaire  ne  trouvèrent 
leur  salut  que  dans  uue  fuite  précipitée  ;  et  ceux  qui  purent  échapper 
au  massacre,  se  réfugièrent  dans  les  églises  de  S. '-Quentin  ou  de 
S.  Fursi  de  Péronne,  dont  les  chanoines  leur  obtinrent  facilement 
grâce.  Après  cette  victoire,  Pépin  fut  proclamé  maire  du  palais,  et 
régna  sous  le  nom  du  faible  roi  Thierri.  Ou  ne  voyait  plus  ù  Tertry, 
il  y  a  cent  ans,  aucun  vestige  ou  monument  de  cette  ancienne  et 
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célèbre  bataille.  (ColliMte,  t.  1.*,  p  a7*.  —  Anquetil,  t.  1.",  p.  aa3. 
—  Hist.  de»  Francs,  par  M.  Pcyronnet). 

Tertry  élait  une  ancienne  paroisse  du  doyenné  d'Athies,  sous 
l'invocation  de  S.  Orner.  La  dtme  et  le  patron  nage  en  appartenaient, 
dans  le  principe,  à  l'abbaye  de  S.  Quentin-en-l'île  :  par  un  traité 
à  la  date  de  i3oa,  l'abbé  Regnault  céda,  pour  les  maisons  de  Rô- 
court ,  la  dtme ,  l'autel ,  la  cure ,  etc.  de  Tertry  à  H  ugues  de  Parando, 
visiteur  général  des  Templiers,  qui  y  possédaient  déjà  de  grands 
biens.  Mais  en  i3i  1 ,  lors  de  la  suppression  de  cet  ordre ,  ces  biens, 
comme  ceux  de  Montécourt ,  passèrent  aux  frères  de  S.  Jean  d'Èter- 
piguy.  (Cart.  Insulan.  S.  Quint,  cart.  i3o). 

A  Tertry  aussi  bien  qu'à  Monchy,  les  seuls  restes  de  l'église  pri- 
mitive sont  la  partie  inférieure  du  clocher,  et  la  chapelle  collatérale 
du  côté  gauche,  qui  s'ouvre  par  deux  arcades  à  plein  cintre.  La  nef 
est  une  restauration  fort  simple  et  assez  moderne;  mais  le  chœur 
et  le  sanctuaire,  où  les  armoiries  du  commandeur  d'Éterpigny  sont 
sculptées  sur  un  pendentif  de  la  voûte,  peuvent  être  regardés  comme 
d'élégantes  constructions  de  l'époque  gothique.  On  y  trouve,  aux 
murs  extérieurs  ,  les  dates  de  i436  et  lin?,  et  cette  inscription  bis- 
torique  :  «  Chette  année  chy  ung  Roi  de  France  (  Henri  IV  )  a  esté  im 
d'un  coup  de  cousteau  par  un  nommé  françois  Ravaillac  natif  d'Jngoulesme; 
le  \l\  may  1610.  —  Escript  le  16  juîng  1G10. 

Le  commandeur  d'Éterpiguy  présentait  à  la  cure  de  Tertry,  qui 
parait  avoir  été  plus  considérable  autrefois;  puisque,  sur  les  mêmes 
murs  du  chœur,  se  trouve  gravé  le  nom  de  sire  Barthélemi  Camus, 
vicaire  en  i6o3.  Cette  cure  ne  valait  guère  que  1,000  1.,  et  fut  oc* 
cupée  au  dernier  siècle,  par  MM.  Pierre  Gambart  en  1 7115.  —  Dion 
en  1770.  —Jacques-Simon  lira  lie  en  1789. 

Ce  pays  n'est  plus  aujourd'hui  que  simple  annexe  de  Monchy: 
mais  comme  il  a  conservé  son  ancieu  presbytère,  et  qu'il  renferme 
encore  une  assez  forte  population,  ses  habitans  font  des  démarches 
bien  fondées  pour  obtenir  le  titre  de  succursale. 

Indépendamment  des  biens  des  Templiers,  Tertry  avait  une  sei- 
gneurie particulière,  qui  releva  d'abord  du  comté  d'Athies,  et 
ensuite  de  celui  de  Nesle.  On  trouve  quelques  documens  sur  ces 
anciens  châtelains  de  Tertry. 

En  1369,  Jean  Courtois,  chanoine  de  S. '-Quentin,  acheta  à  Tertry 
tieufmuids  de  terres,  et  la  maison  d'Ansel  de  Quievry,  pour  en 
fonder  dans  sa  collégiale  une  chapellenie  de  S.  Jean.  Guérara,  sire 
de  Tertry,  consentit  et  amortit  toute  l'acquisition,  sauf  la  jusiic*flt 
four  au  pain  noir,  ta  bannerie  du  moulin  et  la  corvée  de  faner  le  foin:  de 
plus,  il  imposa  au  chanoiuc  l'obligation  de  se  présenter  au  seigneur 
suzerain  de  Nesle,  Charles  de  Dammartin,  pour  en  obtenir  la  con- 
firmation de  leur  truité.  Il  eu  fut  de  même  pour  l'augmentation  des 
biens  de  cette  chapellenie,  faite  un  siècle  plus  tard,  par  Robert 
Roussel  et  Marie  sa  femme,  habitans  de  Tertry,  où  paraît  un  nommé 
Guerart  le  maie  m  .  Le  domaine  de  ce  village  fit  ensuite  partie  du 
marquisat  de  Caulaincourt.  On  peut  voir  dan  s  Colliette ,  t.  a ,  p.  810 
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et  85?,  les  chartes  de  ces  donations ,  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt 
aux  habitans  de  ce  pays;  mais  nous  croyons  capable  de  flatter  la 
curiosité  générale,  cet  inventaire  textuel  du  mobilier  de  la  chapelle 
S.  Jean ,  dont  on  vient  de  parler  :  c'est  un  monument  d'ancien  lan- 
gage, qui  semble  dater  des  commencemens  du  i5»*  siècle. 

Cechy  comment  la  cape  lie  Saint  Jehan- Baptiste  devant  nommée,  est 
ordennèe  tant  d'ornemens ,  comme  d'au! ires  choses. 

«  Premièrement,  deux  Casules;  l'un  ne  de  soye  ganne,  surrorée 
d'or;  et  l'autre  ,  de  soye  azurée.  » 

•  Item,  quatre  Àlbes  à  tout  les  paremens  devant  et  derrière  :  et 
ossi  ès  manches;  excepté  une  qui  ne  l'est  pas  esmanchés.  » 

«  Item,  chiunt  Amis;  les  trois  parés,  et  les  deux  autres,  nient.  » 

«  Item,  sept  Estoles,  et  chiunt  M  a  ni  pics.  • 

«  Item,  ttois  Chains  à  chaindre  le  Prestre.  > 

«  Item,  quatre  Nappes  à  canter  messes.  » 

«  Item,  trois  loua  il  les  pour  essuer  les  mains,  dont  l'une  est  ou- 
vrée de  file  parés;  et  les  deux  autres,  nient.  • 

«  Item ,  trois  Bourses  à  corporaux;  Tunne  a  un  Cruchefy  moult 
noble;  la  secundo,  a  les  armes  de  Couchy;  et  le  tierche ,  est  de 
fustenne  blanque,  croisié  de  noir.  > 

«  Item,  sept  Corporaux  dedans  les  bourses  devant  dites.  » 

«  Item,  un  Drap  de  file  ganue  surroré  d'or;  et  un  Quarrelet  sur- 
roré  d'or  ossi  :  mais  ils  ne  sont  pas  trop  bons.  » 

«  Item,  un  Quarrelet  de  toile  viese,  a  une  demie  croix  bien  lée, 
et  paré  a  costes.  1 

«  Item,  un  Messel  enveloppé  de  toile  blanque.  » 

<  Item,  un  grand  Coussin  de  ganne  soye,  couvers.  » 

c  Item,  un  petiot  Coussin  à  mettre  dessous  le  Messel ,  quand  on 
cante.  > 

«  Item ,  un  Calisse ,  une  Platine  et  une  Louchette.  * 
«  Item,  deux  Pochonnes;  l'une  au  vint,  et  l'autre  à  l'iauë  • 
■  Item,  deux  Gourdines  de  toile  taine  en  noir,  et  deux  vergues 
de  fer  pour  les  pendre.  » 

«  Item,  un  Questel  double,  à  deux  couverchaux  et  à  deux  ser- 
rures. » 

«  Item ,  une  Escame  d'une  aisselle  de  quaine.  > 

«  Item,  une  Cloquette  de  mettait  pour  sonner  quand  ou  liève  le 
Corps  de  Nostre*  Seigneur.  » 

c  Item,  deux  Plas  d'estain  pour  mettre  chierges  de  ch ire  quand 
on  cante  le  messe.  » 

«  Item,  deux  Boitlelettes  à  mettre  le  pain  pour  canter.  » 

t  Item,  une  pais.  > 

Extrait  d'un  carKilaire  en  vélin  ,  aux  archives  de  l'église  de 
S.*-Quentin,  et  écrit  par  Simon  Cavène,  titulaire  de  cette  chapelle. 
(Colliette,  t.  a,  p.  866). 

Montbcovbt,  Moiitesconrt  et  Moutcscort  en  i333,  Montis  curtis9 
est  une  habitation  d'époque  française,  ainsi  nommée  à  cause  de  sa 
position  sur  la  colline ,  qui  est  en  face  et  au  N.  O.  de  Monchy.  C'é- 
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tait  au  i3.f  siècle  un  poste  considérable  de  Templier»,  dont  la  sei- 
gneurie consistait  en  plus  de  100  journaux  de  terres,  exempts  de 
dîmes  et  autres  servitudes.  Leur  maison  était  vaste  et  importante  : 
elle  s'étendait  de  la  ferme  actuelle  de  M.  Perdrix  ,  jusqu'aux  bords 
de  la  rivière  d'Aumignon,  où  se  trouvait  un  étang  poissonneux. 
C'était  une  espèce  de  château-fort  communiquant  par  une  chaulée 
solide  avec  celui  de  Monchy  :  en  défonçant  la  terre  de  celte  vallée, 
on  retrouve  encore  des  restes  de  ces  anciennes  constructions. 

Après  la  suppression  des  Templiers  en  i3i  i,  cet  établissement  et 
ses  biens  passèrent  aux  religieux  Hospitaliers  d'Éterpigny.  Ils  ont 
pu  d'abord  occuper  eux-mêmes  ce  poste  de  Montécourt  ;  mais  dans 
la  suite  ils  y  placèrent  des  fermiers,  qui  en  exploitaient  les  terre»  à 
leur  profit.  Il  y  a  deux  ans,  on  voyait  encore  debout ,  au  milieu  de 
la  cour  de  leur  ancienne  métairie,  uue  église  assez  grande,  la- 
quelle, dit-on,  servait  à  l'office  paroissia]  de  Montécourt  et  de  Mé« 
raucourt.  C'était  un  monument  distingué  de  l'époque  de  transition, 
et  généralement  composé  de  fort  beaux  grès  :  la  tour  du  clocher 
n'avait  été  conservée  qu'à  la  hauteur  du  bâtiment ,  et  renfermait 
un  escalier  assez  remarquable.  Cet  édifice  antique  vient  de  tomber, 
et  sur  ses  ruines  s'élève  maintenant  une  élégante  habitation. 

Dans  cette  ancienne  maison  de  Montécourt  se  trouvaient  aussi 
des  souterrains  considérables  et  une  chapelle  de  S.  Jean-Baptiste, 
dont  la  fondation  est  consignée  dans  l'obituaire  de  l'église  de  Mon- 
eh  y-  Le  ii  4  juin  de  chaque  année,  avait  lieu  un  pèlerinage  célèbre 
dans  cette  chapelle,  où  le  commandeur  d'Éterpigny  était  obligé  de 
faire  acquitter  trois  messes  basses  par  semaine,  sur  une  rente  de 
3oo  1.  Cet  oratoire  sert  aujourd'hui  de  remise ,  et  n'offre  rien  d'in- 
téressant à  l'archéologie.  D'après  un  litre  de  i333,  les  religieux  de 
Longpont  avaient  aussi  quelques  redevances  sur  Montécourt. 

MÉBAucoiRT  est  un  hameau,  au  nord  de  Monchy,  qui  était  une 
ancienne  dépendance  de  Montécourt. 

Flez  est  encore  une  habitation  peu  importante,  appartenant  à  la 
paroisse  de  Monchy  :  le  mot  roman  Fiez  signifiait  détour  de  chemin. 

Dou  vieux,  autrefois  Domvieux,  Domus  vêtus,  est  une  ancienne 
métairie,  qui  s'était  établie,  comme  Fiez,  au  midi  du  village  f>r'M~ 
cipal.  Il  est  parlé  de  Domvieux  dans  un  acte  du  mois  d'octobre  129° 
aux  archives  de  N.  D.  de  Ham.  Dans  cet  acte,  Gyart  de  Foillevel 
reconnaît  devoir  à  eette  abbaye  sept  livres  parisis  dont  il  sera 
exempt,  tant  qu'elle  jouira  d'un  fief  mouvant  de  lui,  entre  Lanchy 
et  Domvieux.  (Collietle,  t.  a,  p.  3a). 

Entre  Monchy  et  Douvieux  s'élève  une  croix  qui  a  conservé  le 
nom  de  Benoît  Labre,  parce  qu'au  pied  de  cette  croix,  ce  saint 
personnage  demeura  long-temps  en  oraison,  dans  un  voyage qud 
faisait  à  S. '-Quentin. 

Ces  différons  pays  avaient  autrefois  les  mêmes  ressorts  que  la 
précédons. 


lin  1844  ;  Monchy  et  dépendances,  970  habit.  :  MM.  Cartel 
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étiré;  Poinlicr,  maire;  Wargnicr,  iunlit.  —  Tertry,  commune;  420 
habil.  :  MM.  Lescuyer,  maire;  Denizart,  instit. 


MUILLE-VILLETTE. 

Muille,  autrefois  Muylc  et  Muelle,  est  situé  à  trois  kilomètres  sud 
de  Ham,  sur  la  route  de  cette  ville  à  Noyou.  Ou  reconnaît  généra- 
lement que  ee  pays  est  d'une  haute  antiquité;  qu'il  fut  originaire- 
ment une  cella  gallo-romaine.  Il  serait  conséquent  d'en  rechercher 
Fétymologie  dans  le  mot  celtique  muhle ,  moulin,  si  ce  village  sé 
trouvait  sur  le  bord  d'une  rivière;  car  les  moulius  à  vent  ne  furent 
introduits  en  France,  qu'à  l'époque  des  croisades.  Nous  n'avons 
découvert  aucun  document  historique  relativement  à  cette  antique 
localité  :  la  tradition  rapporte  seulement  que  Muille  fut  une  des 
stations  où  se  reposèrent  les  princes  croisés ,  qui  rapportaient  la 
statue  miraculeuse  de  Notre-Dame  de  Liesse. 

L'église,  vocable  S.  Médard,  a  été  ruinée  et  reconstruite  à  dif- 
rentes  reprises  :  on  n'y  découvre  aucun  caractère  d'architecture 
qui  puisse  justifier  le  litre  d'ancien  temple  payen ,  qu'on  lui  donne 
dans  le  pays.  La  dtme  appartenait  à  l'hôtel- Dieu  de  Noyou  et  à 
l'abbaye  de  Prémontré,  qui  nommait  aussi  à  la  cure  d'environ  800 1. 
de  valeur.  L'occupèrent  en  dernier  lieu,  M  H.  Lamy  en  1775,  et 
Chrisostômc  lluhin  en  1789.  Après  le  concordat,  la  paroisse  de 
Muille  avec  l'annexe  d'Eppeville,  fut  desservie  parles  vicaires  de 
Ham  jusqu'en  i8/j'2  ,  où  les  habitans  bâtirent  un  presbytère,  et  ob- 
tinrent un  curé  qui  vint  y  faire  sa  résidence. 

Muille- Y illette  était  un  fief  détaché  et  mouvant  de  la  cluttcllenie 
de  Ham.  En  1 54 1  Charles  de  Bovelles  était  seigneur  de  Muille- lès- 
Ham:  il  le  devint  ensuite  de  Bernes,  puis  d'Ennemain,  par  son 
mariage  avec  Antoinette  de  Hennin,  petite  fille  d'Antoine  d'Estrées. 
(  Voyez  Sancourt ). 

Le  1."  juillet  1716  Louis- Armand  de  Caulaincourt  épousa  Ga- 
briel-Pélagie de  Bovelles,  fille  unique  de  François  de  Bovelles,  sei- 
gneur d'Eppeville,  Verlaines,  Muille,  Coupe -Voie.  A ubigny- lès- 
Planques,  etc.  Ce  fut  ainsi  que  ces  différons  domaines  passèrent 
dans  la  maison  de  Caulaincourt.  (  Arch.  d'Enuemain.  —  Collictte, 
t.  a,  p.  298). 

V illette,  comme  l'exprime  son  nom  diminutif  de  villa,  est  une 
petite  habitation  qui  se  réunit  à  Muille.  Flamicourt  dépendait  au- 
trefois de  la  paroisse  S.  Martin  de  Ham.  Verlaine  se  trouvait  dans 
l'étendue  de  la  paroisse  d'Eppeville. 

Près  de  Muille,  vers  le  pont  d'Allemagne,  G.  Delisle  cite  une 
ancienne  ferme,  du  nom  de  Toutvent.  On  trouve  dans  nos  contrées 
plusieurs  métairies  isolées,  qui  ont  une  semblable  dénomination. 
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Aubigny  est  un  simple  hameau,  dont  on  peut  voir  l'étymologte à 
l'article  de  Brouchy,  p.  4u* 

Ces  différens  pays  ressor lissaient  au  baill.  de  Chauny,  à  l'élection 
de  S. -Quentin,  à  l'intendance  d'Amiens. 


En  1 844 »  '27°  habit.  :  MM.  Lenglet,  curé;  Lejeunc,  maire;  Vi- 
q licite,  instit. 


OFFOY. 


Offoy,  Offois,  Auffoy  et  Aufoez  sur  une  vieille  carte ,  Aureafides, 
est  un  des  plus  anciens  villages  de  l'époque  frauçaise,  situé  sur  la 
rive  droite  de  la  Somme,  à  environ  2  kilomètres  de  Ham.  La  dé- 
nomination latine  Aurea  fuies  indique  suffisamment  l'étymologie  de 
ce  nom  de  lieu  :  on  pourrait  même  en  induire,  avec  assez  de  fon- 
dement, que  les  comtes  de  Vermaudois  ou  les  toparques  de  Ham 
auront  douué  ce  domaine  à  l'un  de  leurs  capitaines;  en  récompense 
de  sa  rare  fidélité  ;  et  que  ce  dernier  y  aura  élevé  le  château-fort  et 
la  métairie,  autour  desquels  s'est  formé  le  village  d'Offby. 

Le  1."  janvier  n38,  le  pape  Innocent  II  donna  aux  religieux  de 
Prémontré  une  bulle  confirmalive  de  toutes  les  possessions  de  leur 
ordre:  il  y  est  fait  mention  du  moulin  d'Oflby,  comme  lui  appar- 
tenant. (Bibl.  Prœmonst.  fol.  4a?)- 

L'église,  vocable  S.  Léger,  se  compose  de  constructions  de  diffé- 
rentes époques  :  les  plus  anciennes  sont  la  chapelle  seigneuriale  du 
midi,  1'iutérieur  de  la  nef  et  le  portail,  qui  offrent  tous  les  carac- 
tères de  l'architecture  gothique.  Les  autres  parties  du  monument 
ont  une  date  plus  récente.  Dans  la  chapelle  du  midi  se  trouve  la 
tombe  mutilée  d'une  dame  de  Luxembourg,  mariée  à  uu  Montmo- 
rency; leurs  armoiries  se  distinguent  au  plafond  du  chœur:  dans 
l'autre  chapelle  collatérale,  on  remarque  aussi  la  tombe  de  George* 
Toupet  Capitaine  Gouverneur  a" Auffoy,  lequel  trépassa  le  XXVlll*  de 
mars  l'an  mil  Ve  LXXII.  ^ 

La  dlme  d'Otfoy  appartenait  à  l'abbaye  de  Prémontré  :  elle  l'avait 
sans  doute  obtenue  de  celle  de  Ham,  qui  s'était  réservé  la  nomi- 
nation à  la  cure,  comme  il  arrivait  ordinairement  dans  de  sembla- 
bles concessions.  Cette  cure,  qui  pouvait  valoir  1,000  1.,  avait  le 
titre  de  prieuré ,  et  fut  desservie ,  en  dernier  lieu  ,  par  les  chanoines 
réguliers  de  S.  Augustin  qui  suivent  :  —  d'Hennepel  Dormy  en  1750. 
—  Pierre- Louis  Fallon  eu  1780.  —  Après  le  concordat,  par  M.  Tu- 
pigny,  mort  en  i83a. 

A  Offoy,  sur  les  bords  de  la  Somme  ,  s'élevait  un  des  châteaux- 
forts  qui  bornaient  la  ehâtcllcnie  de  Ham  :  un  capitaine-gouverneur 
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en  eut  le  commandement  jusqu'à  la  destruction  de  ces  anciennes 
forteresses  par  Richelieu.  On  ne  trouve  aucun  document  historique 
sur  celle  d'OfToy,  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  qu'une  tourelle  peu 
importante. 

La  terre  d'OfToy  était  un  fief  relevant  de  la  seigneurie  de  Ham. 
Eu  1245,  il  appartenait  à  la  famille  de  S. '-Simon  :  Mathieu  de  $.'- 
Simon,  seigneur  de  Tricoil,  Coituré ,  Vescelin  et  du  domaine  d'Of- 
foy, en  fait  l'hommage  au  roi,  sous  cette  année.  Cette  terre  d'Offoy 
passa  ensuite  aux  Luxembourg,  sous  le  titre  de  seigneurie;  et  l'une 
des  filles  de  celte  maison  la  porta  eu  dot  à  un  Montmorency  :  ces 
époux  firent  élever  la  chapelle  seigneuriale  et  l'église  primitive.  Au 
dernier  siècle,  cette  seigneurie  était  possédée  par  M.  d'Estrades  et 
relevait  du  marquisat  de  Nesle.  Enfin  elle  fut  transmise  à  M.  le 
marquis  de  Brancas,  depuis  duc  de  Céreste,  dont  le  crédit  auprès 
de  Charles  X  obtint  un  litre  de  succursale  pour  cette  localité  peu 
importante.  (Collielte,  t.  1."  p.  663). 

Buny  appartenait  autrefois  à  la  paroisse  d'Offoy,  qui  ne  renferme 
plus  aujourd'hui  que  la  simple  dépendance  de  Touil  ou  Touille  :  ce 
nom  de  lieu  semblerait  dériver  du  mot  roman  tout  qui  signifie  canal 
et  fossé. 

Le  20  de  chaque  mois,  il  y  a  un  marché-franc  à  Offoy,  dont  les 
marais  produisent  d'excellentes  tourbes. 

Ancien  ressort  :  ha i  11  et  élection  de  S.1 -Quentin,  intend. 
d'Amiens. 


En  1844;  34i  habit.  :  MM.  N***,  maire;  Goart,  curé;  François, 
instit. 


QUIVIÈRES,  UGNY-LÉQU1PÉE,  GUISANCOURT. 


Quivières,  Quievi  eu  1372,  est  un  village  d'époque  française, 
situé  à  9  kilomètres  nord  de  Ham,  à  l'une  des  extrémités  d'un 
ancien  canton  qu'on  appelait  le  Mègc.  On  trouve  bien  des  expres- 
sions romanes  qui  ont  un  certain  rapport  étymologique  avec  Qui- 
vières; comme  Quiève ,  chef,  Cuivers  servitude,  Kiere,  petit  sentier; 
mais  on  serait  peu  fondé,  en  y  recherchant  la  dérivation  de  ce 
nom  de  lieu. 

Dans  le  principe,  Quivières  n'avait  que  la  consistance  de  ha- 
meau :  il  n'acquit  plus  d'imporlance  et  d'étendue,  qu'après  la  ruine 
de  Mesnil-S-'-Quentin,  dont  les  habitans  vinrent  y  relever  leurs 
demeures.  Cet  ancien  village  se  trouvait  au  milieu  de  la  plaiue 
entre  Croix,  Guisancourt  et  Quivières,  qui  dépendait  autrefois  de 
sa  paroisse  el  de  son  église,  dédiée  à  S.  Médard.  Mcsnil  fut  entiè- 
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rement  désolé  pendant  les  guerres  du  i5.'  siècle,  et  le  chapitre  de 
S. '-Quentin  qui  en  possédait  la  seigneurie,  ordonna  la  réunion  de 
ses  ha  bilans  à  ceux  de  Quivières,  dont  le  domaine,  en  grande  par- 
tie ,  lui  appartenait  également.  11  y  a  environ  i5o  ans,  on  voyait 
encore  sur  remplacement  de  ce  pays,  une  ferme  et  un  flot,  dits 
du  Mesnil-S. 'Quentin;  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  le  sentier 
Guillaume*  nom  du  dernier  habitant  de  cette  ferme. 

En  1146,  Gervais  3.-  abbé  d'Arrouaise,  qui  avait  déjà  obtenu  le 
riche  prieuré  de  Margères,  reçut  encore  de  Simon  de  Vermandois, 
évêque  de  Noyon,  l'autel  et  une  partie  des  dîmes  de  Quivières, 
Cette  concession  est  souscrite  par  Aluphe,  abbé  de  S.'-Eloi-Fon- 
taine.  (Hist.  d'Arrouaise,  p.  79  et  536). 

Arrouaise  fît  ensuite  desservir  cette  cure,  comme  celle  de  Doingt, 
par  un  de  ses  religieux  qui  prit  le  titre  de  prieur  Mais  elle  fnt 
sécularisée  après  l'échange  de  i56V)  entre  les  religieux  de  Corbieet 
ceux  d'Arrouaise,  qui  en  y  cédant  leurs  autres  biens,  s'en  réservè- 
rent la  nomination.  (Voyez  Doingt,  p.  125,  et  Margères,  p.  418). 

L'église",  vocable  S.  Quentin,  n'était  d'abord  qu'une  simple  cita- 
pelle  de  S.  Jean ,  qu'on  retrouve  dans  le  sanctuaire  et  dans  le  chœur 
actuels.  Il  fallut  en  étendre  l'enceinte,  quand  la  population  de 
Mesnil-S. '-Quentin  se  fut  réunie  à  celle  de  Quivières.  L'église  du 
Mesnil  existait  encore- en  partie;  on  en  lia  les  constructions  a  la 
chapelle  S.  Jean,  pour  en  former  la  nef  et  les  bas-côtés  de  l'édifice 
religieux.  On  voit  en  effet  que  ces  différentes  parties  ont  les  mêmes 
caractères  d'antiquité.  Le  saneftiaire  est  surmonté  d'une  voûte  en 
pierre,  où  une  sculpture  de  la  clef  représente  l'agneau  de  S.  Jean; 
le  portail  s'ouvre  en  plein  cintre  avec  deux  colonnes  plates  de  chaque 
côté;  et  dans  le  mur  extérieur  du  midi,  on  remarque  avec  intérêt 
deux  médaillons,  renfermant  des  figures  en  relief,  dont  le  costume 
est  celui  du  moyen-âge  :  on  pourrait  y  voir  les  fondateurs  de  l*ao- 
cienne  église  du  Mesnil-S. '-Quentin.  Le  clocher  est  formé  d'une 
flèche  en  charpente,  extrêmement  haute  et  aiguë.  Les  deux  cha- 
pelles collatérales  et  la  sacristie  ne  datent  que  d'environ  60  ans. 
L'ensemble  de  ces  constructions  successives  ne  saurait  former  un 
monument  religieux  bien  distingué,  malgré  le  zèle  que  l'on  met  à 
le  décorer.  Ce  qui  lui  donne  le  plus  de  célébrité,  c'est  sa  chapelle 
et  son  pèlerinage  de  S.'*  Appolline,où  l'on  se  rend  avec  confiance  de 
tous  les  pays  d'alentour,  pour  obtenir  fa  guérisou  des  maux  de  dent*. 

La  portion  de  dîmes  que  l'abbaye  d'Arrouaise  possédait  à 
vières  avait  été  transmise  à  celle  de  Corbie  :  le  reste  était 
entre  les  moines  de  S.  Thierri  de  llheims  et  les  curés  du  ïtért, 
en  possédaient  une  grande  partie.  Aussi  leur  bénéfice  s'élevait-îl 
près  de  4,000  livres.  Il  fut  occupé,  à  la  fin  du  dernier  siècle/fH 
deux  ecclésiastiques  distingués  :  l'un,  M.  Alexis  Thufotte.  vice-gé- 
rant du  doyenné  en  1730  ;  l'autre,  M.  Antoine  Thurotte  ,  sortiïefeu 
doyen  du  doyenné  de  Nam  en  1780.  Après  le  concordai,  la 
fut  desservie  par  M.  Léon  Garatigcr,  ex-curé  de  Vill 
mort  en  1828. 


Un  ancien  curé  de  ce  village  avait,  dit-on,  deux  vaches  :  Tune 
blanche  et  l'autre  noire,  dont  le  lait  était  de  moindre  qualité.  Sa 
domestique  lui  demandait  de  séparer  ces  deux  espèces  de  lait,  pour 
en  faire  deux  sortes  de  fromages  :  non,  dit  le  curé,  mêlez  tout 
ensemble ,  l'un  fera  Cautre.  De  là  le  proverbe  :  l'un  fait  l'autre  $  comme 
tes  fromages  du  curé  de  Quiviires.  Les  prêtres  émigrés  ont  répandu  ce 
proverbe  jusque  dans  les  royaumes  du  nord  de  l'Europe,  et  on  Ta 
entendu  citer  même  en  Angleterre. 

Le  domaine  de  Quivières  appartenait  en  grande  partie  au  chapitre 
de  S. -Quentin.  Dans  le  dénombrement  de  ses  différentes  seigneu- 
ries, sont  cités:  Guisancourt,  Quivières  et  iVIesnil-S. '-Quentin.  Ce 
domaine  renfermait  un  fief  peu  considérable,  dont  le  seigneur  sus- 
cita de  grandes  querelles  aux  chanoines  par  ses  injustes  prétentions. 
Il  se  vit  enfin  condamné,  et  il  loi  fut  interdit  de  passer  désormais 
sur  les  terres  du  chapitre,  même  pour  se  rendre  à  l'église.  Ce  fief 
appartenait  à  la  branche  cadette  des  Moï-d'Estrées  :  on  voit  dans  la 
généalogie  de  celte  maison  Tristan  de  Moi,  seigneur  de  la  Profonde- 
rue  et  de  Quivières,  tué  à  la  bataille  d' A zincourt  en  141 5.  M.  d'Iler- 
villy  possédait  ce  fief  au  dernier  siècle.  (Colliette,  t.  a,  p.  85). 

Dans  l'échange  de  1569,  l'abbaye  d'Arrouaise  céda  a  celle  de 
Corbie  120  journaux  de  terres,  des  maisons,  terrages,  champarts, 
dîmes  et  autres  droits,  au  village  de  Quivières;  et  aussi  les  terres  et 
dîmes  de  Guisancourt.  (État  de  Cambrai,  p.  82). 

GtusANCoi'&T,  autrefois  Guiscncourt  et  Guysencourt,  est  uu  des 
pays  les  plus  récens  de  l'époque  française.  On  pourrait  supposer 
que  cet  établissement  a  été  fondé  par  un  membre  de  la  maison  de 
Guise,  qui  le  céda  ensuite  aux  chanoines  de  S.'-Qucntin;  sinon,  il 
faudrait  en  rechercher  Pétymologie  dans  le  mot  roman  gui,  dou- 
ble, et  dans  la  finale  commune  court,  curtis,  habitation  des  champs. 

Ce  hameau  a  toujours  été  une  dépendance  de  la  paroisse  de  Qui* 
vières,  dont  un  kilomètre  environ  le  sépare  :  dans  ces  derniers 
temps,  M.  Hoquet  y  a  formé  une  fabrique  de  sucre  indigène,  assez 
importante. 

UGNY-t'ËQcippÉB.  Il  est  fâcheux,  qu'en  voulant  simplifier  les  noms 
de  lieux,  on  dénature  leur  première  et  véritable  dénomination. 
Celle  de  ce  pays,  comme  le  constatent  les  anciens  titres,  était 
Ugny-lès-Quippé  ;  et  autrefois  Oisny  et  Oigny,  unus  ignis.  seul  feu 
ou  métairie,  qui  se  forma  près  d'une  localité  plus  considérable  et 
plus  ancienne,  du  nom  de  Quippé.  Elle  se  confondit,  pour  ainsi 
dire,  dans  la  nouvelle  habitation  d'Ugny,  dont  une  partie  a  con- 
servé le  nom.  Quippé,  ce  semble,  serait  delà  même  époque  que 
Quivières,  pour  son  origine;  et  ils  auraient  beaucoup  de  rapport 
entr'eux  pour  l'initiale  du  nom  de  lieu. 

En  i4»o  ,  Pierre  du  Pestrin,  19.'  abbé  de  Ham promet  de  payer 
an  chapitre  de  S. '-Quentin,  au  lieu  de  deux  muids  de  vin  ,  quatre 
livres  parisis  à  prendre  sur  la  terre  d'Oigny.  (Gall.  christ,  t.  9, 
p.  1  ia3). 

Ugny,  annexe  actuelle  de  Quivières,  avait  le  titre  de  cure  avant 

29. 
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la  révolution  :  «on  église ,  vocable  S  Martin ,  n'offre  rien  de  remar- 
quable.  Le  curé  avait  un  tiers  tic  la  dtme ,  et  le»  Bénédictine»  de 
Morienval,  près  Compiègne,  les  deux  autres  tiers  :  leur  abbewe 
présentait  aussi  à  la  cure  ,  d'environ  a,ooo  1.  de  valeur.  Elle  fol 
desservie  par  MM.  Jean  de  Buires  en  1694.  —  Patard  en  1770.— 
Lesage  en  1783.—  Claude- André  Collache  eu  1789. 

La  seigneurie  du  lieu  appartenait  à  la  célèbre  famille  de  S.'-Si- 
mon ,  qui  envoyait  à  l'église  d'Ugny  les  vieux  ornemens  de  sa  cha- 
pelle castrale  :  dans  les  derniers  temps,  elle  passa  dans  la  maison 
des  Laval-Montmorency. 

Quivières  et  Guisancourt  avaient  leur  ancien  ressort  aux  bail- 
liage et  élection  de  Péronne  î  Ugny  -l'Équippée ,  à  ceux  de  S. '-Quen- 
tin; et  tous  trois,  à  l'intendance  d'Amiens. 


En  i844;  Quivières  et  Guisancourt,  43o  habilans  :  MM.  Arra- 
chart,  curé;  Bry,  maire;  Blériot,  instit. 

Ugny-l'Équippée,  commune,  220  babit.  :  MM.  Sauvez,  maire; 
Choquart,  instit. 


SANCOURT,  CUVILLY,  VIEFVILLE. 


Sancourt,  Cencowrt  sur  une  carte  ancienne,  est  un  village  d'é- 
poque française ,  situé  à  environ  3  kilom.  de  Ham ,  près  de  la  roule 
de  cette  ville  à  Péronne.  Ce  nom  de  lieu  peut  s'expliquer  par  deux 
systèmes  d'étymologie  :  il  serait  composé  des  mots  censûs  curtis,  vil- 
lage de  la  censé,  métairie;  ou  bien  son  initiale  aurait  été  formée 
de  l'expression  romane  san,  foin,  et  signifierait  un  pays  où  Ion 
réoolte  beaucoup  de  foin.  Sancourt  en  effet,  avait  élevé  ses  habita- 
tions sur  le  bord  des  belles  prairies  qu'arrose  la  Germaiue. 

En  1048,  Baudouin  1.",  évéque  de  Noyon,  accorda  l'autel  de 
Sancourt  à  l'abbaye  de  S.  Eloi  de  Noyon.  (Annal,  de  Noyon, 
p.  768  ). 

L'église,  vocable  S.  Médard,  est  un  des  plus  anciens  monument 
de  l'époque  de  transition  :  on  en  remarque  tous  les  caractères  dans 
l'architecture  du  portail  et  du  clocher,  dont  la  tour  quadrangulaire 
et  écrasée  offre  beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  des  égli'es 
de  Falvy,  Parguy  et  Morchain.  Les  deux  chapelles  collatérale** 
dont  l'une  a  conHervé  sa  voûte  en  pierre,  sont  deux  constructions 
plus  récentes  et  enrichies  de  quelques  ornemens  gothique*.  L'*n" 
térieur  renferme  plusieurs  chapiteaux  fort  intéressa  us  ;  et  au-dedans 
comme  au-dehors,  les  murs  portent  les  marques  d'une  ancienne 
consécration.  Cet  antique  édifice  eat  assez  bien  conservé. 
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Les  gros  décimateurs  étaient  :  l'abbé  de  S.  Éloi  de  Noyou  et  celui 
de  Corbic,  chacuu  pour  un  quart;  l'abbé  de  V-D.  de  Ham  pour  le 
rente.  L'abbaye  de  Corbic  avait  obtenu  cette  portion  de  dîmes  par 
son  échange  avec  celle  d'Arrouaise,  qui  la  possédait  auparavant. 
(Voyez  Margèrcs,  p.  .418). 

L'abbé  de  S.  Éloi  de  Noyon  nommait  à  la  cure  dont  le  revenu 
s'élevait  à  environ  i,aoo  1.  Elle  fut  desservie  par  MM.  Claude 
Lardier,  en  1670.  —  Ribaux  en  1784.  —  Charles  Flamant,  de  Brou- 
chy,  avant  et  après  la  révolution.  —  Desgrains ,  ancien  religieux  de 
l'abbaye  de  Ham.  —  Hallo. 

La  seigneurie  de  Saucourt  était  partagée  entre  M.  de  Mont- Aigle 
et  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Ham  :  ou  aperçoit  des  traces  de  leurs 
armoiries  aux  murs  de  l'église  du  lieu.  Sur  la  partie  du  domaine 
qui  leur  appartenait,  les  religieux  de  Ham  avaient  une  jolie  maison 
de  campagne,  qui  était  le  but  ordinaire  de  leurs  promenades, 
pendant  le  cours  de  la  belle  saison. 

Quelques  feuilles  détachées  d'un  ancien  livre,  qui  traitait  d'un 
siège  d'Alhies  et  des  guerres  de  la  province  de  Vermandois ,  faisaient 
mention  d'une  bataille  sanglante.,  qui  eut  lieu  dans  la  plaine  de 
Saucourt  sous  le  règne  de  Charles  VI.  Nous  n'avons  pu  obtenir  plus 
de  renseignemeus  sur  cet  ouvrage  ni  sur  cette  rencontre,  où,  disait 
l'auteur,  près  de  8,000  hommes  avaient  été  tués.  11  ne  pourrait 
être  ici  question  que  d'uu  combat,  engagé  entre  les  Bourguignons 
et  les  Français,  lors  du  saccagement  de  la  ville  de  Ham  eu  1 4 1 1  • 

Cuvilly  et  Cuvilliers  est  le  nom  que  portent  quelques  maisons, 
établies  au  nord-ouest  de  Saucourt,  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 
Ce  nom  de  lieu  serait  composé  des  mots  villa,  ville,  villiers,  maison 
des  champs,  et  curtis ,  du  village  ou  de  la  métairie  principale. 

Viefvillb,  Viéville  et  Vieuxville,  Vêtus  villa,  est  uue  autre  dépen- 
dance de  Saucourt,  laquelle,  d'après  son  étymulogie  bien  compré- 
hensible ,  aurait  une  origine  plus  ancienne  :  ou  pourrait  même 
supposer  plus  d'importance  à  ce  pays,  dans  les  siècles  reculés. 

Il  avait  son  château  et  des  soigneurs  de  son  nom,  qui  fureul  assez 
distingués.  Des  1 1 70,  paraît  O don  de  la  Vieux-ville  qui  donne  l'autel 
de  Séraucourt  à  la  nouvelle  abbaye  de  Fervacques.  Il  fit  cette  con- 
cession,  sous  l'aveu  d'Ives  de  Nesle  et  de  Philippe  d'Alsace.  (Col- 
liette ,  t.  a,  p.  ao8). 

En  1401  Jeanne  d'Amboise,  dame  de  Nesle,  permet  la  donation, 
faite  à  l'abbaye  de  S.'-Quentin-en-I'tle.  d'un  fief  mouvaut  d'elle  à 
Vieux-ville  et  Gauchy  (  Ibid.  t.  Ier,  p.  536) 

En  i-pn,  ftlonstrelet  cite  le  seigneur  de  la  Viefville  au  nombre 
des  principaux  chevaliers,  qui  accompagnaient  le  duc  Jean  de 
Bourgogne  :  c'est  sans  doute  le  même  qui  était  lieutenant  du  gou- 
verneur général  de  Picardie  eu  141 5. 

En  1496,  Jacques  de  la  Viefville  parait  comme  doyen  du  chapitre 
de  Noyon  :  il  devint  ensuite  vicaire  général  et  officiai  de  l'évéque 
Guillaume  de  iMarafin,  et  mourut  le  a  septembre  i5o8. 

Vers  celte  époque,  la  fccigueurie  de  Viefville  et  de  Saucourt  eu 
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partie  était  passée  dans  la  maison  de  Bovelles,  qui  obtint  dans  la 
suite  la  terre  de  Bernes  et  le  fief  d'Enuemain.  Cette  maison  a  pro- 
duit un  des  plus  sa  vans  ecclésiastiques  de  son  siècle,  dont  il  convient 
de  donner  une  notice  biographique,  parce  qu'il  est  peu  connu  de 
nos  jours. 

Charles  de  Bovelles  naquit,  il  est  vrai,  à  S. -Quentin;  mais  il 
appartenait  aussi  à  Viefville  et  à  Sancourt,  dont  il  était  seigneur. 
Étaut  devenu  chanoine  de  S /-Quentin,  puis  de  Noyon,  il  douua 
ces  deux  domaines  à  son  neveu,  père  de  Jean  de  Bovelles,  qui 
épousa  Élisabeth  de  l'Épinay  le  16*  janvier  1641. 

Il  est  donnant  que  l'histoire  ne  nous  apprenne  aucune  des  parti- 
cularités de  la  vie  de  ce  docte  chanoine.  Peu  d'auteurs  cependant 
ont  eu  une  éruditiou  aussi  profonde,  et  des  lalens  aussi  variés: 
mais  il  u'est  connu  que  sur  le  témoignage  de  ses  contemporains, 
et  surtout  par  les  nombreux  ouvrages  de  mathématiques,  philoso- 
phie, théologie,  médecine,  morale,  poésie,  etc..  qu'il  a  composés. 
Quelques  uns  de  ces  ouvrages  ont  été  imprimés;  ce  sont  plusieurs 
traités  \  —  de  Intellectu,  avec  dédicace  à  François  de  Halluin ,  évèque 
d'Amiens.  —  D«  Sensu  et  sept  livres  Quœstionum  theologicarum ,  dédiés 
à  Charles  de  Hangest ,  évêque  de  Noyon,  dont  il  fit  également  l'épi- 
taphe.  —  D'autres,  sur  le  néant;  de  À  rte  oppoiitorum  ;  de  Generatione; 
de  Sapiente;  de  XII  numeris;  sur  les  attributs  de  Dieu;  de  septm 
œtatibus  ;  de  propriâ  ratione  ;  de  Vitiis  tinguœ  vulgaris ;  de  Voio  et  tibero 
arbitrio;  etc.,  tous  dédiés  aussi  à  d'illustres  personnages.  —  Des  Con- 
clusions théologiques.  —  Une  Vie  de  J.-C.  —  Un  commentaire  sur 
l'évangile  S.  Jean  et  sur  l'Oraison  dominicale.  —  Des  Élémcns  de 
physique.  —  Des  Épîtres  adressées  à  plusieurs  sa  vans  de  l'Europe, 
et  d'autres  opuscules  que  nous  omettons. 

Ses  manuscrits  furent  transportés  avec  son  corps  dans  la  char- 
treuse de  Mont-Kegnault ,  près  Noyon ,  à  l'époque  de  sa  mort  arrivée 
vers  i53o.  Les  principaux  étaient  :  Très  tibri  de  immortaUtale  anime; 
Quartus  de  resurrectione  ;  Liber  de  areâpeccati;  Liber  vitiorum;  Liber  dt 
laude  gentium  ;  Liber  de  raptu  Divi  Pauli;  et  beaucoup  d'autres  ouvra- 
ges sur  la  physique  et  les  mathématiques ,  qu'il  serait  trop  long 
d'éuumérer.  Il  est  peu  d'auteurs  qui  aient  écrit  autant  que  Charles 
de  Bovelles;  mais  il  a  sans  doute  vérifié  le  proverbe:  «  Qui  trop 
embrasse  mal  étreint  »  car  il  ne  reste  plus  un  seul  de  ces  ouvrages 
volumineux,  qui  soit  bien  connu  de  nos  jours. 

Les  Bovelles  portaient  pour  écusson  ,  de  gueules  au  pal  d'or  Acôti 
de  deux  vols  de  même  ;  pour  cimier,  un  casque  surmonté  d'un  animal 
empassé  de  gueules  ;  et  pour  support,  deux  sauvages  couronnés  de  ka- 
riers.  (August.  Virom.  fol.  338.  —  Colliette,  t.  2 ,  p.  137). 

La  seigneurie  de  Viefville  passa,  dans  les  derniers  temps»  à  h 
famille  des  comtes  de  Lignières,  qui  y  réside  encore  aujourd'hui. 
Celte  famille  se  distingua  surtout  dans  la  carrière  des  armes.  t« 
capitaine  de  Lignières  commandait  la  io.a  compagnie  des  troupes 
préposées  à  la  défense  de  S.'-Quentin ,  lors  du  siège  de  i55j  :  en  1^4° 
et  i658,  était  gouverneur  de  la  môme  ville  François  des  Essarts, 
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marquis  de  Lignièrcs,  marié  cii  secondes  nôces  à  Marguerite  de 
Sorel. 

Saucourt  et  ses  dépendances  étaient  des  baill.  et  élection  de 
S. '-Quentin  et  de  fintend.  d'Amiens. 


En  i844;  440  habit:  MM.  J.-B.  Bouquet,  curé;  Dclacourt  fils, 
maire;  Soillcux,  instit. 


SUR  QUELQUES  PAYS  VOISINS  DU  CANTON  DE  HAH. 


Tomberni  ou  Tomberlan ,  est  le  nom  d'une  montagne  élevée ,  cou- 
verte d'arbres  séculaires,  qui  domine  le  Vermandois  et  d'autres  pays 
lointains  :  elle  se  trouve  à  peu  de  distance  de  Brouchy,  dans  la 
direction  de  la  ville  de  Chauny.  C'est  assurément,  comme  à  Aubigny 
près  H  a  paume,  un  de  ces  monumens  fameux,  que  les  soldats 
romains  élevaient,  en  forme  de  mausolée,  à  la  gloire  de  leurs  plus 
illustres  généraux  :  chacun  d'eux  était  obligé  de  porter  sa  charge  de 
terre  sur  le  lieu  de  leur  sépulture.  Ou  dit  que  le  tertre  imposant  de 
Tomberni,  sur  la  pente  duquel  des  arbres,  ietés  eu  travers,  main- 
tiennent le  terrain,  est  le  tombeau  d'un  chef  gallo-romain.  Cepen- 
dant on  n'a  rien  de  fondé  à  cet  égard  ;  et  au  commencement  des 
rois  de  la  deuxième  race,  Dernier,  d'où  peut-être  Tomberni,  était 
le  nom  de  puissans  seigneurs  du  Vermandois. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  montagne  qui  s'élève  à  peu  de  distance 
de  Ham,  est  digne  de  tout  l'intérêt  des  antiquaires.  Pour  éclairer 
leurs  recherches  sur  ce  monument,  nous  leurs  dirons  que  chaque 
année,  au  a5  mars,  les  habitans  des  pays  circonvoisins  se  rendent 
en  foule  sur  le  haut  de  celte  montagne,  à  une  espèce  de  foire, 
qu'on  y  célèbre  par  des  divertissemens  publics. 

Beau  vois,  Beauvoir,  Betlum  videre,  c'est-à-dire  village  d'un  bel 
aspect,  est  situé  un  peu  au  nord  d'Ugny-l'Équipée.  Il  reçut  une 
grande  illustration  de  ses  anciens  seigneurs,  qui  se  distinguèrent 
au  temps  des  croisades,  sous  le  nom  de  Baudouin  de  Beauvoir.  La 
Gaule  chrétienne  uous  apprend  que  ce  pays  fut  érigé  en  paroisse 
en  ia38,  du  consentement  de  l'abbé  de  S.  Barthélemi  de  Noyon , 
qui  en  dota  la  cure,  sécularisée  dans  la  suite.  (T.  <>,  p.  l,l  17). 

Tombes,  Tumuti,  était  autrefois  une  paroisse  importante,  qui 
avait  jadis  une  église  matrice,  et  de  puissans  seigneurs.  On  lisait 
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au  martyrologe  de  S.'-Quentin  le  nom  de  Gobert  de  Tombes,  parmi 
les  principaux  bienfaiteur»  de  cette  collégiale.  Béninois  s'accrut 
successivement  des  ruines  de  Tombes  qui  n'était  plus,  au  i6.' siècle, 
qu'un  hameau  de  sa  dépendance.  G.  Delisle  le  cite  déjà  comme 
un  village  détruit,  quoiqu'au  dernier  siècle  il  s'y  trouvât  encore 
quelques  habitations  et  une  chapelle  dédiée  à  S.  Rémi,  vocable 
de  sou  ancienne  église.  Il  y  a  environ  trente  ans,  on  ne  voyait 
plus  qu'une  ferme  isolée  dans  cet  endroit,  redouté  des  voyageurs; 
un  événement  tragique  Ta  fait  entièrement  disparaître,  et  il  ne 
reste  plus  que  le  souvenir  de  l'antique  village  de  Tombes. 

Ville-Selvb  ,  Fillaris  Sylva,  renferonit  un  célèbre  prieuré  de 
S.'*  Madeleine,  fondé  en  u36.  Il  dépendait  de  l'abbaye  de  Vezclay 
en  Bourgogne,  mais  il  fut  détruit  en  i54a,  et  ses  biens,  dont  le 
revenu  était  de  3,ooo  1.,  furent  réunis  au  couvent  des  Minimes  de 
Chauny. 

Vermand,  ancienne  cité  d'origine  romaine,  établie  sur  un  camp 
de  César,  peut  disputer  à  S. '-Quentin  ,  avec  assez  de  raison,  le  litre 
d'ancienne  capitale  du  Vermandois ,  où  résidèrent  les  premiers 
évêques  de  Noyon. 

Dans  cette  ville  se  trouvait  une  abbaye  de  Notre-Dame,  fondée 
peu  après  Tan  1068  pour  des  prêtres  séculiers,  réformée  vers  1108 
pour  des  chanoines  réguliers  de  S.  Augustin,  et  enfin  donnée 
en  1144  aux  Prémontrés,  qui  en  desservaient  l'église  paroissiale, 
dédiée  à  S.u  Marguerite.  Le  revenu  de  cette  abbaye  était  de  1 8,000 1  , 
et  la  taxe  en  cour  de  Rome  ,  de  55  florins.  Le  dernier  abbé  commen- 
dataire  en  fut  l'évêque  de  Glandèves,  en  Provence;  et  le  dernier 
curé  régulier,  Charles-Henri-Auguste  Lesoe. 

On  ne  doit  point  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'ont  écrit  sur  Vermand, 
avec  tant  de  prévention,  Collielte  et  Jacques  Le  Vasseur  principa- 
lement ,  qui  dit  dans  ses  annales  de  Noyon  :  1  Ceux  qui  habitent 
Vermand  sont  en  fort  petit  nombre  et  grandement  nécessiteui; 
surmontent  en  malice  tous  ceux  des  environs;  car  toujours  cette 
malheureuse  populace  de  Vermand  fut  taxée  par  dessus  le  voisinage 
de  ce  brocard  :  Larrons  de  Vermand.  (P.  16a). 

Il  serait  trop  long  de  parler  aussi  de  l'ancien  marquisat  de  ^au- 
to incourt,  près  de  là,  dont  la  famille  a  acquis  tant  de  célébrité 
sous  l'Empire  :  on  peut  voir  le  tableau  généalogique  des  illustres 
seigneurs  de  ce  nom  dans,  Colliette ,  t .  3 ,  p  293. 

.  i  .fi 
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VIL™  CANTON. — NESLE. 


ADMINISTRATION  ECCLÉSIASTIQUE  ET  CIVILE. 


M  Caron,  cure-doyen.  —  Dcrsu,  «mseiller  d'arrondisscmeiil.  —  Passez,  juge-dc-paix.  —  Fao- 

chon,  maire.  —  Bonoo,  aioé,  greffier. 


Ce  cauton  renferme  *3  Communes  et  ÎO.IMK*  Uablfam. 


VILLE  DE  NESLE, 

CHEF-LIEU , 

(HJIÛUIM,  LAMIEVOISIN,  MORLHMMT,  FRÉMOST, 

A  2  myriamètres  de  Péronne,  53  kilomètres  d'Amiens,  11  myriam.  de  Paris, 
au  20",  35"  de  longitude,  et  au  49"  45"  de  latitude. 

 ^ms>90Q  rirT  

Ncsle,  Néelle,  Nelle,  Nigella,  est  une  ville  d'époque  gauloise, 
située  sur  la  pente  d'une  colline ,  dont  le  bas  est  arrosé  par  la  rivière 
d'Ingon.  Les  différent  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  pays  ne  sont  point 
d'accord  sur  la  signification  étymologique  du  mot  Nesle ,  latinisé 
par  Nigella. 

Collielle,  dans  ses  mémoires  du  Vermandois,  suppose  assez  gra- 
tuitement que  Nigella  exprimerait  l'idée  de  crypte,  niches  et  retrai- 
tes souterraines ,  comme  celles  où  les  premiers  chrétiens  célébraient 
les  SS.  mystères,  loin  des  yeux  profanes  des  idolâtres. 

Valois,  dans  sa  notice  des  Gaules,  ne  s'arrête  qu'à  la  signification 
du  mot  nigella,  nielle:  il  prétend  que  cette  ville  en  a  tiré  son  nom; 
parce  que  cette  plante ,  espèce  de  lychnis ,  croit  abondamment  dans 
les  plaines  qui  l'environnent.  Ce  sentiment  a  toujours  été  celui  de 
la  tradition  locale  et  de  la  plupart  des  historiens;  mais  ils  se  sont 
trompés,  pour  n'avoir  point  recherché  dans  la  langue  celtique  la 
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véritable  origine  de  ce  nom  de  lien  ,  comme  l'a  fait  Bullcl,  qui  en  a 
trouvé  l'étymologic  la  plus  fondée.  Nou8  la  citons  dans  ce  sens 
avec  Dom  Grenier  et  Al.  Labotirt. 

Nttl,  chez  les  Celtes,  signifiait  noble  et  distingué,  comme  nat  en 
teuton  veut  dire  chef,  tête;  not  en  saxon,  et  knol  eu  allemand, 
expriment  une  colline,  un  sommet,  quelque  chose  d'élevé  :  et, 
ajoute  Bullet,  cette  élévation  se  prenait  au  propre  et  au  figuré  dans 
l'idiome  celtique.  Ainsi  nell  emporte  l'idée  de  noble,  de  chef  ou  lieu 
principal,  qu'on  aura  appliquée  à  cette  habitation  gauloise,  dont 
l'origine  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Neslc  a  donc  reçu  cette 
dénomination,  synonyme  de  puissante  seigneurie,  à  une  époque  où 
un  peuple  de  la  Germanie  voulut  caractériser  dans  son  langage  la 
prépondérance  de  cette  localité.  Elle  devint  en  effet,  sous  le  titre  de 
comté,  puis  de  marquisat,  un  fief  domiuant  dout  1800,  et  même, 
selon  quelques  auteurs,  2,000  autres  fiefs  dépendaient:  d'ailleurs 
sa  vaste  église  lombarde  serait,  elle  seule,  un  témoiti  irrécusable  de 
son  ancienne  importance.  Ou  pourrait  même  supposer  que  cet  édi- 
fice religieux  aurait  remplacé  un  temple  célèbre  de  Mercure,  dont 
se  serait  formé  le  surnom  distinctif  du  pays.  Car  dans  une  charte  de 
Lambert ,  évêque  de  Noyon ,  à  la  date  de  1 1 15 ,  ce  lieu  est  appelé 
Nigella  Ermetindis,  probablement  de  Hermès,  Mercure,  ainsi  nom- 
mé par  les  Grecs.  Le  prélat  en  donne  pour  un  temps  l'autel  de  S. 
Pierre  à  son  abbaye  de  S.  Eloi.  Enfin  ou  verra,  dans  la  description 
de  la  seigneurie ,  qu'il  est  fait  mention  de  cette  ville  dès  l'année  636. 
(Collietle,  t.  iM,  p.  285.). 

Des  notions  précédentes  il  résulte  que  le  mot  Neslc  est  uu  nom 
appellatif ,  commun  à  plusieurs  pays ,  et  toujours  accompagiié  d'une 
qualification,  pour  les  distinguer  entr'eux.  C'est  ainsi  que  l'on  trouve 
Neslc-lès-llepond  dans  la  Brie;  Ncslc-eu-Tardenois;  Nesle-la-Keposte 
en  Champagne;  et  aussi  Neale-lès  Blangy,  Nesle- l'Hôpital,  Nesle- 
Neslette,  dans  notre  province  de  Picardie.  La  ville,  dont  il  est  ici 
question,  se  nomma  d'abord  Nigella  Ermelindis ,  et  ensuite  Nesle- 
cn-Ycrmandois,  Neslc- sur- l'Iugon.  C'était,  d'après  les  autorités 
alléguées,  une  antique  bourgade  gauloise,  déjà  fort  considérable, 
lorsque  les  Francs  lui  appliquèrent  la  dénomination  de  Nell  ;  une 
église  matrice  de  S.  Pierre,  un  château-fort,  limitrophe  du  Ver- 
mandois,  s'y  élevèrent  bieutôt  dans  une  même  enceinte.  Le  donjon 
protégeait  l'église,  et  tous  deux  dominaient  la  belle  vallée  de  l'In- 
gon.  Alors  une  population  plus  nombreuse  vint  s'abriter  sous  les 
murs  du  château- fort,  et  demauder  à  ses  puissans  seigneurs  une 
existence  assurée  dans  la  culture  de  leurs  vastes  domaines,  cl  une 
protection  favorable  contre  les  invasions  désastreuses  des  dyuastes 
voisins  et  des  barbares  du  nord.  Mais  la  petite  église  S.  Pierre  n'é- 
tait pins  en  rapport  avec  l'accroissement  des  fidèles  :  c'est  alors 
qu'eut  lieu  la  fondatiou  de  la  célèbre  collégiale  de  Notre-Dame,  et 
l'établissemeut  successif  des  autres  paroisses.  Ainsi  se  forma,  comme 
tant  d'autres  cités,  la  ville  française,  dont  nous  parlons  ici  :  ville 
illustre  par  son  chapitre  indépendant,  par  son  noble  marquisat  ,  et 
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aussi,  devons-nous  ajouter  avec  les  mémoires  de  la  société  des  An- 
tiquaires de  Picardie,  par  les  désastres  qui  l'ont  désolée. 

«  Quelle  ville  fut  plus  souvent  théâtre  et  victime  des  fléaux  de  la 
guerre?  Les  Huns,  les  Anglais,  les  Bourguignons,  les  Espagnols  y 
unt  tour  à  tour  porté  le  fer  et  la  flamme.  Il  lui  reste  un  véuérable  té- 
moi ii  de  ses  désastres,  c'est  son  église  lombarde.  Là  se  termina  le 
drame  du  sac  de  Nesle  en  1412.  Le  pied  du  boucher  bourguignon 
est  peut-être  encore  marqué  sur  les  dalles  de  son  pavé,  qu'arrosèrent 
de  leur  sang  ces  intrépides  Neslois,  morts,  comme  Priam,  en  embras- 
sant leurs  autels.  Aussi  long-temps  que  cette  église  restera  debout, 
une  pensée  de  tristesse  et  de  mélancolie  saisira  l'esprit  du  passant  qui 
la  contemple  pour  la  première  fois;  et  uu  officieux  interprète  vien- 
dra lui  expliquer  la  cause  de  cette  impression  mystérieuse,  dout  il 
ne  saurait  autrement  se  rendre  compte.  Une  ville,  pleine  de  tels 
souvenirs,  n'en  laisse  pas  échapper  la  tradition  b  (t.  a,  p.  56). 

Cette  tradition,  nous  sommes  heureux  de  la  transmettre  à  la 
postérité;  mais  notre  zèle  à  eu  recueillir  les  débris  a  rencontré  bieu 
des  obstacles ,  éprouvé  bien  des  regrets.  Le  silence  de  l'histoire  sur 
un  grand  nombre  de  faits  relatifs  à  Nesle  ,  la  réserve  ombrageuse  du 
chapitre  qui  ferma  son  cartulaire  aux  savans  Bénédictins,  le  siège 
destructif  de  1472,  l'incendie  de  l'hôtel  de  ville  et  des  archives, 
eu  1799»  la  dispersion  de  celles  du  marquisat  pendant  la  tourmente 
révolutionnaire;  voilà  autant  de  raisons  pour  lesquelles  nos  recher- 
ches sur  cette  ville  seront  toujours  fort  incomplètes.  Nous  les  citons 
dans  Tordre  que  nous  avons  suivi  pour  les  chefs-lieux  des  autres 
cantons. 

COLLÉGIALE  DE  NOTKE-DAME. 

L'église  matrice  de  S.  Pierre,  apôtre,  était  déjà,  depuis  plusieurs 
siècles,  la  cure  principale  où  les  habitans  de  la  forteresse  de  Nesle 
et  ceux  des  environs  venaient  assister  aux  SS.  mystères,  lorsqu'ils 
eurent  embrassé  la  religion  chrétienne.  De  cette  cure  primitive  dé- 
pendaient plusieurs  localités,  où  l'accroissement  de  la  populatiou 
fît  ériger,  dans  la  suite,  de  nouvelles  paroisses  :  comme  celles  de  S. 
Léonard,  S.  Nicolas,  S.  Jacques,  aux  faubourgs  de  la  ville,  celles 
du  Mesnil-S.'-Nicaise,  de  Billancourt,  Herly,  M  on  tel,  Margny, 
Curchy,  Étalon  et  autres  pays  plus  éloignés.  Les  prêtres,  qui  desser- 
vaient les  églises  élevées  successivement  dans  ces  différentes  loca- 
lités, s'étaient  réunis  en  communauté  dans  l'enceinte  de  la  ville  et 
à  l'abri  de  son  château-fort.  En  10a  1  ils  demandèrent  à  l'évéque  de 
Noyon  l'érection  de  leur  société  en  chapitre  de  chanoines  réguliers  : 
et  Hardouiu  de  Croy  fonda  en  leur  faveur  la  célèbre  collégiale  do 
Notre-Dame  de  Nesle.  (1) 


(1)  Cette  origine  est  entièrement  conforme  aux  renscignemens  traditionnels  que 
nou»  en  a  donnés  M.  Moreau  ,  dernier  chanoine  de  cette  collégiale,  mort  le  il  dé- 
cembre 4842,  après  avoir  légué  une  somme  de  5,000  f.  pour  élever  une  chaire  plus 
convenable  dans  son  ancienne  église. 
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Ce  pieux  évêque  possédait  dans  la  province  de  Vermandois  de 
grands  biens  qu'il  avait  hérités  de  Itobert  de  Croy,  sou  père;  mais 
ou  ne  peut  assurer  qu'il  ait  été  le  principal  bienfaiteur  de  celte 
nouvelle  abbaye  de  chanoines  réguliers:  il  n*y  a  de  certain  que  la 
donution  qu'il  lui  fit  des  autels  et  cures,  dont  on  a  parlé  plus  haut, 
avec  la  liberté  de  les  desservir  par  ses  propres  membres,  ou  d'y 
présenter  un  prêtre  qui  devait  recevoir  gratuitement  sa  juridiction 
de  l'ordinaire.  Dans  la  suite,  lo  chapitre  de  Nesle,  à  l'exemple  des 
autres  collégiales,  divisa  ses  biens  et  renonça  à  la  vie  commune 
dans  un  même  clottre.  Les  évêques  diocésainn,  niécouteus  de  cette 
sécularisation,  contraire  aux  clauses  de  sa  fondation  ,  lui  retirèrent 
l'administration  de  ses  cures,  sans  pouvoir  néanmoins  lui  en  ôler 
le  patrounage  :  des  prêtres  séculiers  y  furent  placés ,  et  Ton  voit 
même,  par  une  charte  de  1  120,  qu'ils  avaient  donné  pour  un  temps 
aux  religieux  de  S.  Éloi  de  Noyon  l'église  et  l'autel  de  S.  Pierre  île 
Nesle,  sous  le  nom  de  Sancti  Pétri  junioratus.  Harduinus  anno  1021, 
prohante  et  adjuvante  Roberio  rege ,  coUegiatam  Nigellœ  fundavit ,  sub 
nomine  ahhatiœ ,  ut  ferebant  interdùm  tempora  illa;  sed  ea  Decanis  ob- 
nocria  semper  ;  nutlis  quorum  saltem  nomina  ad  nos  pervenerint  parait 
unqudm  abbatibus....  (Gall.  christ,  t.  9,  p.  994.  —  Collielte ,  t.  %*% 
p.  608  et  scq.  ). 

On  n'a  point  la  charte  même  de  fondation  de  l'évêque  Hardouia, 
mais  seulement  celle  du  roi  Robert  qui  la  confirme,  et  que  nous 
citons  aux  Notes.  Elle  fut  délivrée  au  château  royal  de  Verberie,  en 
présence  de  l'archevêque  de  Khcims,  des  évêques  de  Noyon ,  Laon, 
Scnlis,  Paris  et  Orléans,  de  Hugues,  fils  du  roi,  d'Othon,  comte 
Palatin  ,  et  d'Or  lion  ,  comte  de  Vermandois. 

Les  évêques,  postérieurs  à  Hardouin  de  Croy,  voulurent  repren- 
dre sur  le  chapitre  de  Nesle  une  juridiction  qui  lui  avait  été  coucé- 
dée  au  détriment  de  leur  autorité.  Delà  l'origine  de  démêlés  longs 
et  fâcheux,  qui  se  terminèrent  seulement  au  14.'  siècle  par  diffé- 
rentes compositions.  Telles  furent  celles  qui  eurent  lieu  entre  les 
chanoines  cl  les  évêques  Verraond  de  la  Boissière  eu  i'i5o,  et  Gui 
des  Prés  eu  127a,  qui  se  réservaient  toujours  une  juridiction  pleine 
et  entière  sur  les  vicaires  de  la  ville;  et  les  deux  suivantes  qui 
étaient  beaucoup  plus  explicites.  .&  a1 

Par  la  1.",  à  la  date  du  mois  de  septembre  i328,  l'évêque  Ful- 
candus ,  Foucault  de  ilochechouart ,  reconuut  la  juridiction  spiri- 
tuelle et  temporelle  du  chapitre  sur  ses  chanoines,  ses  chapelains, 
et  toutes  les  personnes  de  son  chœur;  comme  aussi  sur  les  frères 
et  sœurs  de  l'hôpital  S.  Jean-Baptiste,  dont  l'institution  est  reconnue 
lui  appartenir.  Mais  tout  le  reste  devait  être  soumis  à  l'autorité  épis- 
copale  et  à  l'officialité  diocésaine,  à  moins  que  les  faits  n'eussent 
eu  lieu  dans  les  dépendances  de  la  collégiale,  ou  qu'il  ne  s'agtt  de 
causes  pécuniaires ,  et  même  criminelles,  déjà  portées  à  sou  offi- 
cialité. 

Dans  la  2.""  composition  du  mois  de  juin  t343,  l'évêque  Bernard 
le  Brun  étendit  encore  cette  juridiction  du  chapitre  sur  ceux  des 
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siens,  qui  auraient  commis  quelque  crime  dans  les  paroisses  de  la 
ville  el  dépendances,  soumises  à  l'officialité  du  diocèse;  leur  ac- 
corda la  moitié  des  amendes  encourues  et  d'autres  droits.  Les  cha- 
noines s'y  réservaient  aussi  certaines  oblations  et  le  produit  des 
cimetières,  dans  les  paroisses  de  leur  dépendance.  Ces  deux  tran- 
sactions, approuvées  par  le  chapitre  de  Noyon ,  se  trouvaient  aux 
archives  de  celui  de  S. '-Quentin  :  on  peut  les  lire  en  eutier  dans 
les  Mémoires  du  Vcrmandois  par  Colliette,  t.  i,f,  p.  677. 

Les  accords  précédens  ne  parurent  point  irrévocables  aux  suc- 
cesseurs de  Foucault  et  de  Bernard.  Au  9  ■  concile  de  S. '-Quentin 
en  ia3<j,  Haymon,  doyen  de  la  collégiale  de  Nesle,  avait  été  obligé 
de  faire  sa  profession  de  foi  et  de  prêter  serment  de  respect  et  d'o- 
béissance à  Nicolas  de  Royc  :  mais  dans  U  suite  les  êvêques  de 
Noyon  mirent  tout  eu  œuvre  pour  anéantir  les  prérogatives  des 
chapitres,  contraires  à  l'exercice  exclusif  de  leur  autorité.  Pour  la 
plupart,  ils  furent  définitivement  soumis  à  leur  juridiction  épisco- 
pale,  sous  le  nom  de  chapitres  royaux:  celui  de  Nesle  el  un  autre 
en  France,  qui  nous  est  inconnu,  conservèrent  seuls  leurs  privilè- 
ges et  la  nomination  à  tous  leurs  bénéfices;  Pévêque  diocésain  n'eut 
jamais  le  droit  de  pénétrer  dans  le  chœur  de  la  collégiale  de  N.-D., 
qui  ressemblait  à  une  forteresse  par  son  élévation  et  par  les  murs 
dont  il  était  environné. 

Comme  on  le  verra  dans  la  suite,  la  collégiale  de  N.-D.  avait 
acquis  de  riches  possessions  depuis  l'époque  de  sa  fondation,  dont 
les  châtelains  de  Ne*le  voulurent  souvent  revendiquer  l'honneur. 
Malgré  les  réclamations  successives  des  chanoines,  jaloux  de  leur 
indépendance ,  contre  ces  puissans  suzerains,  on  ne  peut  facilement 
admettre  que  ces  derniers  n'aient  eu  aucune  part  à  la  dotation  de 
leur  établissement.  Leur  seigneurie  s'étendait  sur  cette  église;  ils 
y  avaient  droit  de  litre  aux  murs  extérieurs  et  intérieurs;  et  les 
officiers  du  marquisat  étaient  autorisés  à  siéger,  dans  le  chœur, 
aux  cérémonies  publiques,  par  arrêt  du  conseil  d'état,  sous  la  date 
du  24  avril  1713.  Cependant  ni  les  seigneurs  de  Nesle,  ni  Hardouin 
de  Croy,  ne  sont  portés  comme  fondateurs  dans  une  espèce  de 
martyrologe  du  chapitre,  transcrit  sur  un  ancien  livre  d'église, 
provenant  de  M.  Bourdin  de  Lamarre,  chanoine  en  1600.  Nous 
citons  ce  document  inédit  et  plein  d'intérêt. 

<  i.°  En  après,  nous  prierons  pour  M.  Bernard  fondateur  de 

l'église  de  céans,  que  Dieu  l'absolve.  » 

«  2.0  En  après,  pour  M .  Hardouin,  jadis  évéque  de  Noyon,  qui 
affranchit  les  prébendes  de  céans.  » 

«  3.°  Nous  prierons  pour  M.  le  châtelain  et  M  .-«la  châtelaine  qui 
ont  donné,  ausmoné  et  amorti  plusieurs  biens  de  l'église  de  céans, 
que  Dieu  les  absolve.  j> 

c  4.0  Nous  prierons  pour  sire  d'Andechy  qui  a  fondé  le  pain  do 
cette  procession.  » 

!qui  ont  donné  et  ausmoné  de 
leurs  biens  à  l'église  de  céans, 
que  Dieu  les  absolve  !  * 
1 
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7/  Et  après  nous  prierons  pour  M.**  .Jeanne  d  Win  boise,  comtesse 
de  Dampiere  et  dame  de  Nesle ,  laquelle  a  fondé  la  messe  qui  se 
dit  chaque  jour  en  l'église  de  céans,  après  le  sacrement  de  la  grande 
messe  ;  et  a  donué  et  aumosné  plusieurs  biens  et  rentes  à  ladite 
église  de  céans,  que  Dieu  l'absolve!  et  pro  fidelibus  defunctis ,  etc....  ■ 

Ces  prières  se  terminaient  par  cette  formule  comminatoire  : 

Sanctorum  canon  uni  exempta  sequentes  ,  divinâ  auctoritate  maie  factures 
nostros  excommunicamus  et  d  liminibus  ecclesiœ  sanctœ  sequestramus ,  ut 
sint  maledicti  et  excommunicati  donec  resipiscerint  et  ad  emendaiionem  te- 
nerint;  fiât!  c'est-à-dire  :  fondés  sur  les  exemples  des  saints  canons, 
et  en  vertu  de  l'autorité  divine  ,  nous  excommunions  ceux  qui  nous 
veulent  du  mal ,  et  leur  interdisons  l'entrée  du  lieu  saint,  afin  qu'ils 
soient  maudits  et  excommuniés  jusqu'à  ce  que,  rentrant  en  eux- 
mêmes,  ils  reviennent  à  résipiscence;  qu'il  en  soit  ainsi!  Ce  dernier 
mot,  fiât,  se  prononçait  en  jetant  à  terre  un  petit  cierge  allumé.  « 

D'après  ce  martyrologe,  Hardouiu  de  Croy  ne  serait  point  le 
fondateur  de  cette  collégiale;  il  l'aurait  seulement  favorisée,  en  lui 
faisant  plusieurs  avantages.  On  ne  pourrait  non  plus  donner  ce  titre 
à  Bernard  le  Brun,  évêque  de  Noyon  en  i34a,  puisque  l'église  do 
chapitre  date  incontestablement  de  l'époque  romane.  D'uii  autre 
côté ,  on  ne  trouve  aucun  des  premiers  seigneurs  de  Nesle  du  nom 
de  Bernard,  tandis  qu'il  était  assez  répandu  dans  la  famille  des 
comtes  de  Vermandois.  Il  pourrait  donc  se  faire  qu'un  des  seigneurs 
de  cette  puissante  maison,  du  nom  de  Bernard,  eût  déjà  établi  et 
doté  cette  communauté  des  chanoines  de  Nesle,  avant  sou  érection 
eu  collégiale  par  l'évéque  Hardouiu  en  1021. 

C'est  ce  qui  semble  constaté  dans  les  motifs  allégués  par  le  cha- 
pitre, lors  de  l'arrêt  du  i5  septembre  1 4«S3  ,  par  lequel  les  seigueurs 
de  Nesle  furent  déboutés  du  titre  de  fondateurs  de  la  collégiale, 
auquel  ils  prétendaient.  Les  chanoines  démontrèrent  alors,  qu'a- 
vant cette  fondation  par  Hardouin,  ils  formaient  déjà  une  commu- 
nauté de  prêtres,  nommés  forains,  chargés  de  l'église  S.  Pierre  et 
d'autres  paroisses  voisines  qu'ils  desservaient  par  eux-mêmes;  et 
que  dans  la  charte  du  roi  Robert  il  n'est  aucuuement  question  des 
châtelains  de  Nesle.  Ils  ajoutaient  que  :  quelques  uns  de  ces  sei- 
gueurs leur  avaient  seulement  laissé  eu  mourant  des  redevances  en 
blé,  ne  formant  pas  la  26.'  partie  de  tous  leurs  biens,  qui  prove- 
naient de  la  libéralité  de  plusieurs  particuliers  et  de  leurs  propres 
acquisitions,  et  qu'ils  tenaient  eu  fief  et  roture  delà  seigneurie  de 
Nesle.  Laquelle,  énonçait  le  mémoire,  lui  avait  fait  perdre 'en 
procédures  pour  sa  défense  plus  que  l'équivalent  de  ce  qu'elle  lui 
donnait. 

Si  ces  allégations  du  chapitre  de  Nesle  ne  sont  point  exagérées,  U 
devait  jouir  d'un  revenu  bien  important .  Car  le  marquisat  lui  payait 
annuellement  582  setiers  de  blé;  à  ses  25  chapelaius  ,  65  setiers;  à 
celui  de  S-  Jean  Baptiste  ,  10  setiers;  et  100  seliers  à  celui  de  S.  Tho- 
mas. Celte  dernière  redevance  ainsi  que  80  setiers  de  celle  du  cha- 
pitre et  des  chapelains  étaient  payés  sur  la  terre  de  Roiglisc,  que  le 
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marquisat  avait  acquise  du  prince  de  Vandemont,  en  1607.  Nous 
avons  vu  ailleurs  que  ces  biens  furent  donnés  aux  chanoines  par 
Raoul,  frère  du  seigneur  de  Nesle  ;  mais  ceux-là  prétendaient  qu'ils 
les  avaient  tous  reçus  postérieurement  à  la  fondation  de  leur  collé- 
giale, sans  autre  charge  que  la  messe  de  Jeanne  d'Amboise  ;  et  qu'on 
abusait  de  la  perte  de  leurs  titres  au  siège  de  1 4  7  •!  pour  formuler  alors 
ces  injustes  réclamations.  (  Archives  du  chapitre  ). 

La  compagnie  eut  encore  à  lutter  constamment  contre  la  puissance 
féodale  des  seigneurs,  qui  lui  disputaient  également  ses  droits  et  ses 
franchises.  D'abord  ils  lui  contestèrent  la  juridiction  temporelle  et 
la  justice  ,  que  lui  donnait  sur  l'hôtel- Dieu ,  sur  son  clottre,  sur  la 
grange  des  clercs,  etc.,  la  charte  de  i3a8;  mais  elles  lui  furent  confir- 
mées par  sentence  du  bailli  de  Vcrmaudois  du  4  février  i35a,  par 
arrêt  du  21  août  i55o  ,  par  le  dénombrement  du  18  octobre  1641,  par 
une  infinité  d'autres  sentences,  lettres  et  arrêts,  et  surtout  par  ceux 
du  18  juin  1^33  et  de  septembre  1765,  qui  ont  obligé  les  marquis  de 
Nesle  à  se  désister  de  leurs  prétentions.  Ces  derniers  voulurent  en- 
suite imposer  aux  chanoines,  comme  à  l'hôtcl-Dieu  et  aux  habitans 
de  la  ville,  la  banalité  de  leurs  moulins;  mais  on  verra  à  l'article  de 
la  commune,  que  leurs  exigences  ne  furent  point  admises.  Et  d'ail- 
leurs, disaient  les  mémoires,  d'après  les  plaidoyers  de  Le  Maître  et 
les  arrêtés  de  Lamoignon  et  autres,  les  gentilshommes  et  les  ecclésiasti- 
ques étaient  exempts  de  toute  banalité. 

Enfin  ,  le  chapitre  possédait  de  temps  immémorial  et  en  roture  le 
moulin  de  Long-pain,  sur  l'Ingon,  près  de  Nesle  :  dès  i562  les  mê- 
mes seigneurs  lui  suscitèrent  mille  embarras,  pour  se  faire  aban- 
donner cette  possession  dont  ils  étaient  jaloux.  En  1604  l'un  d'eux  , 
René  Aux-Épaules,  fils  de  Gabrielle  de  Laval,  perça  de  son  épée  la 
mule  de  leur  meunier  qui  se  rendait  dans  la  ville;  et  en  1618  l'un  de 
ceux  du  seigneur  fut  condamné  au  bannissement  et  ses  complices, 
pour  avoir  scié,  pendant  la  nuit,  l'arbre  tournant  du  moulin  du 
chapitre.  Lassés  de  ces  persécutions  et  animés  de  l'esprit  de  paix 
qu'inspire  l'évangile,  les  chanoines  cédèrent  au  marquis  Bertrand 
de  Monchy  ce  moulin  tant  convoité,  en  échange  de  if\  journaux  de 
terres  à  Ognolles  et  Omancourt.  Ce  contrat,  tout-à-fait  à  leur  désa- 
vantage ,  fut  passé  en  164  »  ,  avec  la  réserve  de  faire  moudre  leur  blé 
partout  à  leur  gré,  ou  au  treizième  à  Long-pain  :  encore  cette  clause 
leur  fut-elle  contestée  dans  la  suite,  sous  prétexte  d'abus.  (Arch.  du 
chapitre). 

Dans  le  cours  de  ces  recherches  sur  Nesle ,  il  sera  fait  mention  des 
autres  circonstances  relatives  à  cette  compagnie;  il  ne  reste  plus 
qu'à  parler  de  sa  constitution. 

Le  chapitre  de  la  collégiale  de  N.-D.  de  la  ville  de  Nesle  était 
composé  de  24  prébendes  canoniales,  de  27  chapelles  et  de  12  cures, 
dont  il  était  curé  primitif.  Il  nommait  à  tous  ces  bénéfices,  si  l'on 
en  excepte  une  prébende,  dont  l'abbé  de  S.  Qucntin-dc-Beauvais 
était  titulaire,  et  qu'il  pouvait  conférer  à  un  chanoine  régulier  seu- 
lement, lequel  avait  la  charge  d'environ  \l\  semaines  par  an.  Ce  fut 


sans  doute  en  i  i  1  \  qu'eut  lieu  la  concession  de  cette  prébeude;  car 
on  voit  i|u'û  cette  époque;  Simon,  fils  d'Adèle  de  Vermandois,  ac- 
corda au  môme  monastère  celle  qu'il  possédait,  en  qualité  de  suze- 
rain, dans  le  chapitre  de  S.  Quentin.  (Hist.dudoyeu.de  Montdidier, 
p.  17.  —  Colliette,  t.  1»,  p.  45  et  177). 

Une  autre  prébende  était  affectée  et  unie  au  décanat  du  chapitre, 
et  ne  rendait  point  incompatible  la  possession  d'une  seconde  pré- 
bende par  le  même  sujet.  Une  troisième  était  réunie  à  la  principa- 
uté du  collège  de  la  ville,  line  quatrième  enfui ,  était  assignée  à  dcui 
vicaires  ou  chantres,  dils  senti- prébendes  :  les  revenus  étaient  divisés 
en  deux  portions  égales,  nommées  ticariales,  à  litre  de  bénéfices  et 
avec  droit  de  résignatiou.  Les  titulaires  étaient  chargés  de  l'acquit 
des  messes  d'obi ts,  et  obligés  de  porter  chape  aux  fêtes  doubles, 
pour  encenser  avec  le  célébrant  à  Berudictus  et  à  Magnificat. 

En  1 166,  disent  les  Annales  de  Noyon ,  le  chapitre  de  Nesle  se 
sépara  sous  un  seul  dignitaire,  ou  doyen  perpétuel,  qu'il  nommait 
lui-même  à  la  pluralité  des  voix,  et  dont  l'évêque  diocésain  confir- 
mait l'élection  :  mais  ce  doyen  ne  votait  au  chapitre  qu'en  sa  qua- 
lité de  simple  chanoine.  Le  titulaire  de  S.  Quentin  de  Bcauvais,  le 
priucipal  et  les  deux  semi-prébendés,  n'avaient  voix  ni  active,  ni 
passive;  de  sorte  qu'il  ne  restait  que  20  chanoines  vocaux  qui  s'in- 
stituaient eux-mêmes,  se  notimiaieut  les  uns  les  autres,  et  confé- 
raient leurs  bénéfices,  d'après  un  certain  ordre  de  partition ,  comme 
on  le  verra  aux  notes. 

Les  vacances  des  chanoines  étaient  de  deux  mois;  le  revenu  de 
chaque  prébende  consistait  en  3oo  seliers  de  blé,  équivalant  alors 
avec  d'autres  droits  à  près  de  3,ooo  1.  La  simple  tonsure  suffisait 
pour  obtenir  les  bénéfices  de  la  collégiale,  mais  on  n'en  percevait 
la  totalité  des  revenus  que  du  jour  où  l'on  avait  reçu  l'ordre  de  la 
prêtrise.  D'après  une  estimation  de  tous  les  biens  du  chapitre,  ils 
devaient  rapporter  environ  4<>»ooo  t.  par  an  ;  leur  revenu  actuel 
serait  au  moins  de  80,000  f.  (1) 

Four  les  offices  de  l'hiver,  les  chanoines  faisaient  usage  du  camail, 
et  portaient  un  grand  manteau  bordé  de  velours  rouge ,  seule  mar- 
que distinclive  de  leur  costume  canonial.  Toutes  leurs  maisons 
appartenaient  à  la  communauté  :  elle  en  peteevait  de  chacun  d'eux 
le  prix  de  location.  Ces  maisons  se  trouvaient,  pour  la  plupart, 
dans  la  rue  dite  des  chanoines  ou  des  prêtres,  dénomination  que 
reçut  également  un  chemin  près  de  S.  Jacques,  qui  était  leur  pro- 
juenade  de  prédilection. 

Dans  l'église  collégiale  avaient  été  fondées  onze  chapclleiiies,  qui 
furent  ensuite  divisées  en  vingt-sept  portious  différentes,  auxquelles 


(1)  La  mesure  de  Nesle  «Mail  la  plus  grande  du  pays  :  son  ancien  journal  rrpié- 
aenteOdares  35  ce n tiares.  Pour  faire  connaître  l'cxigiiité  des  redevances  d'autrefois, 
nous  devons  dite  que,  infime  en  J718,  le  blé  ne  valait  ù  Nesle  que  9  I.  le  sac  :  mais 
aussi  la  corde  de  bois  ne  coûtait  que  18  I.  à  cette  époque,  le  cent  de  fagots.  91.  et 
l'aune  de  toile  1  l.  5*.  ^  8 
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se  trouvaient  réunies  les  huit  chapelles  de  communauté.  Les  revenus 
de  cette  communauté  des  chapelains  consistaient  en  620  se  tiers  de 
blé  et  autres  renies,  avec  la  charge  d'acquitter,  le  dimanche,, 
mardi,  jeudi  et  vendredi,  une  messe  basse  à  l'autel  S."  Anne,  et  de 
remplir  quelques  obligations  féodales  envers  les  suzerains  de  leurs 
terres.  Dix  de  ces  chapelains  n'étaient  point  obligés  à  la  résidence; 
elle  n'était  imposée  rigoureusement,  pour  le  gros  du  bénéfice,  qu'au 
titulaire  de  la  première  portion  de  la  chapellenie  S.  Honoré  :  mais 
les  distributions  de  la  communauté  ne  se  faisaient  qu'entre  ceux 
qui  assistaient  au  chœur 

Le  chapitre  n'avait  ni  maîtrise  ni  jurande,  mais  seulement  six 
musiciens  et  six  enfans  de  chœur,  qui  étaient  en  dernier  Heu  sous 
la  direction  du  sieur  Dazac. 

A  la  mort  d'un  chanoine,  il  était  d'usage  de  donner  un  setier  de 
blé  à  tous  les  pauvres  de  l'hôtel-Dieu  et  aux  sœurs  de  la  Croix,  qui 
assistaient  à  ses  funérailles  et  accompagnaient  le  couvoi ,  un  cierge 
à  la  main  :  l'église  de  N.-D.  était  le  lieu  ordinaire  de  sépulture. 

Le  chapitre  avait  les  mêmes  armes  que  la  ville,  mais  surmontées 
de  l'image  de  la  S."  Vierge,  comme  on  les  voit  encore  représentées 
à  la  porte  du  presbytère  actuel,  qui  était  l'ancienne  habitation  du 
doyen. 

Fn  1 5 1 8 ,  Charles  Calvin,  frère  de  l'hérétique,  avait  surpris  une  . 
prébende  dans  la  collégiale  de  Nesle;  mais  les  chanoines  s'oppo- 
sèrent à  la  prise  de  possession  de  ce  bénéfice  :  il  se  vit  obligé  de  le 
permuter  avec  Jean  Havard  pour  la  cure  de  Roupy. 

—  .  . 

PAROISSES 

ET  AUTRES  ÉTABLISSE  MENS  RELIGIEUX. 


La  ville  de  Nesle  renfermait  les  quatre  paroisses  de  S.  Pierre, 
S.  Jacques,  S.  Léonatd  avec  Morlemont,  et  S.  Nicolas  :  ces  der- 
nières, comme  S.  Georges  de  F  rémont  et  S.  Nicaise  du  H  est)  il, 
étaient  des  démembremens  de  l'église  matrice  de  S.  Pierre. 

I.  S.  PIERRE. 

Cette  paroisse,  on  l'a  déjà  vu,  était  antérieure  à  la  fondation 
môme  de  la  collégiale  :  l'enceinte  des  murailles  de  la  ville  en  déter- 
minait l'ancienne  circonscription.  L'église  primitive  de  S.  Pierre 
s'élevait  à  l'abri  du  château-fort,  sur  l'emplacement  de  la  collégiale 
qui  lui  (ut  substituée.  Mais  après  la  sécularisation  du  chapitre,  à 
la  fin  du  12  e  siècle,  on  éleva  au  centre  de  la  ville  une  nouvelle 
église  sous  le  vocable  du  chef  des  apôtres  :  elle  se  trouvait  à  droite 
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de  l'hôtel -Dieu ,  dont  le  jardin  s'est  accru  de  son  ancien  cimetière. 
Le  terrain  sur  lequel  elle  fut  bâtie  appartenait  au  chapitre,  ainsi 
que  les  maisons  et  le  presbytère  qui  le  bornaient  vers  le  midi.  Cette 
église  ,  en  forme  de  croix  latine  et  surmontée  de  voûtes  distinguées, 
offrait  les  caractères  du  style  de  transition  :  l'ensemble  en  était 
beau  i  régulier,  uniforme.  L'une  des  chapelles  latérales  était  dédiée 
à  S.  Sébastien;  l'autre  à  la  S.u  Vierge.  Le  clocher  se  composait 
d'une  tour  élégante  surmontée  d'une  flèche  en  charpente  :  un  por- 
che, élevé  au  dernier  siècle,  abritait  l'entrée  de  l'ancien  portail. 
A  l'intérieur,  un  riche  autel  en  marbre,  ainsi  que  les  dalles  do 
chœur,  des  boiseries  et  autres  ornementations  remarquables,  la 
distinguaient  de  la  grave  simplicité  de  la  collégiale.  Cette  cure, 
dont  le  revenu  s'élevait  à  a,uoo  I.,  ses  deux  chapellenies  de  S.  Mi- 
chel et  de  S.  Quentin ,  et  les  trois  autres  des  faubourgs,  dépendaient 
exclusivement  du  chapitre.  En  i65a,  Balthasar  d'Haussy  avait  fait 
une  fondation  importante  dans  l'église  S.  Pierre. 

II.  S.  JACQUES. 

Cette  paroisse  se  composait  du  faubourg  de  ce  nom,  auquel  la 
maladrerie  de  Frémont  avait  donné  beaucoup  plus  d'importance 
dans  les  anciens  temps.  Il  y  a  peu  d'années  on  en  voyait  encore 
l'église ,  de  style  ogival ,  avec  clocher  en  charpente  ,  à  gauche 
du  moulin  et  de  la  fontaine  S.  Jacques.  Le  portail  eu  a  été  repro- 
duit dans  l'entrée  d'une  glacière  de  la  ville.  La  cure  valait  1,200  I. 
et  la  mcnue-dtme  :  M.  Adrien  Cuvillers  eu  fut  le  dernier  titulaire. 

III.  S.  NICOLAS. 

Cette  paroisse  comprenait  aussi  le  faubourg  de  ce  nom  :  toutes 
ses  maisons,  excepté  quelques  unes  vers  le  Mesnil-S.'-Nicaise ,  se 
trouvaient  contenues  dans  la  première  enceinte  des  fortifications 
de  la  ville  :  on  en  remarque  encore  les  fossés ,  depuis  la  porte 
S.  Nicolas  jusqu'à  l'ancienne  porte  de  Péronne,  à  l'endroit  même 
où  commence  aujourd'hui  la  nouvelle  roule  d'Amiens. 

L'église,  attenante  au  parc  du  château,  s'élevait  en  face  du  col- 
lège actuel  :  elle  était  fort  petite  et  peu  remarquable.  Le  revenu  de 
la  cure  n'était  que  de  900  1.  et  la  menue-dtme  :  elle  fut  occupée 
par  MM.  Charles  Driencourt  eu  i6i5.  —  Borgnon  et  Louis  Hanquet, 
son  desservant,  en  1760.  —  Urbain  Leroy  en  1789. 

IV.  S.  LÉONARD. 

Cette  paroisse  s'étendait  sur  tout  le  vaste  faubourg  de  ce  nom, 
qui  commençait  au  pont  de  fer  situé  au-delà  de  la  rue  canleraint, 
mot  dégénéré  de  celui  de  Caiheraine,  Catherine,  qu'elle  avait 
autrefois  S.  Léonard,  à  cause  sans  doute  de  son  ancien  établisse- 
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ment  de  Templiers ,  n'avait  point  de  terroir  particulier  et  se  trou- 
vait entièrement  séparé  du  reste  de  la  ville,  même  pour  son  res- 
sort, qui  était  au  bailliage  de  lloye  et  à  la  généralité  d'Amiens. 

Bien  au-delà  de  la  rivière  et  sur  le  baut  de  la  côte,  s'élevait  une 
ancienne  et  double  ligne  de  fortifications,  à  la  tête  desquelles  se 
trouvait  une  forteresse  nommée  le  château  Boisset.  Les  titres  des 
derniers  siècles  font  souvent  mention  des  vieux  fossés  de  S.  Léonard 
et  des  prairies  adjacentes,  qu'on  appelait  le  pré  du  Curé  et  les  prés 
de  plaisance.  Elles  n'avaient  guère  alors  la  valeur  que  leur  donne 
aujourd'hui  une  culture  plus  favorable;  car  le  jardinage  est  l'in- 
dustrie principale  des  habitans  de  ce  faubourg. 

A  mi-côte  du  faubourg,  dans  un  enclos  servant  autrefois  de 
cimetière,  se  trouvait  placé  ce  beau  monument  religieux,  bâli  tout 
en  pierres  comme  la  tour  élégante  qui  le  dominait  :  il  pouvait  daler 
de  l'époque  même  des  Templiers  auxquels  il  appartenait.  Les  sei- 
gneurs de  Nesle  avaient  fondé,  près  de  leur  ville,  une  maladreric 
et  un  poste  important  de  ces  religieux  :  nous  parlerons  plus  bas  de 
la  maladrerie  occupée  par  les  Frères  de  S.  Jean  de  Jérusalem.  Les 
Templiers,  supprimés  en  i3ii,  avaient  sous  leur  dépendance 
S.  Léonard  et  Morlemont,  dont  la  jolie  église  gothique  était  le  plus 
bel  édifice  religieux  de  toutes  les  dépendances  extérieures  du  cha- 
pitre. 

ÉGLISE  COLLÉGIALE  DE  NOTRE-DAME. 

Les  quatre  paroisses  de  la  ville  de  Nesle  ont  été  réunies  en  une 
seule,  sous  l'ancien  titre  de  S.  Pierre  :  et  de  toutes  ses  églises,  il 
n'est  resté  debout,  pour  le  service  religieux,  que  la  vaste  église  col- 
légiale de  Notre-Dame,  (l'Assomption). 

C'est  un  monument  précieux  d'architecture  lombarde  ou  romano- 
byzantine  secondaire,  selon  les  archéologues ,  qui  offre  un  égal  inté- 
rêt sous  le  rapport  de  l'antiquité,  de  l'art  et  de  l'histoire.  Il  est  peu 
d'églises  qui  aient  conservé  des  caractères  aussi  prononcés  de  l'époque 
romane  ;  et  l'on  ne  saurait  craindre  de  reporter  à  l'an  1021  ,  où  fut 
fondée  la  collégiale,  ou  bien  à  1 102,  comme  nous  l'avons  vu  ailleurs, 
la  construction  de  cet  édifice,  d'un  aspect  sévère,  aux  teintes  gri- 
sâtres, aux  proportions  vastes  et  grandioses.  Les  masses  du  moins 
auront  échoppé  aux  désastres  du  siège  de  1472-  On  y  distingue  en- 
core les  ornementations  des  piliers  du  chœur  et  du  portail. 

Ce  porche  principal  est  un  plein  cintre  fort  restreint,  reposant 
sur  des  colonnes  et  flanqué ,  à  droite  et  à  gauche,  de  deux  lourds 
contre-forts  qui  s'élèvent  jusqu'au  toit  des  bas-côtés  :  un  simple  cor- 
don dentelé  le  surmonte  dans  toute  son  étendue  ;  mais  la  porte  la- 
térale, qui  l'avoisinc  à  gauche,  offre  un  plus  grand  luxededécoratious. 
Ce  sont  des  feuillages  habilement  sculptés  sur  les  jambages  qui  sup- 
portent le  cintre;  des  consoles  à  enrouleinens  ;  des  ornemens  en 
losanges  et  eu  damier  ;  et,  ce  qui  est  extrêmement  rare,  des  piliers 
(ouverts  dd  cannelures.  Les  chapiteaux  de  ces  piliers,  de  ceux  du 
chœur  et  des  colonnes  du  portail,  représentent  des  figures  grotesques 
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d'évêques,  de  prêtres  cl  d'animaux  fantastiques  :  signes  incontesta- 
tablcs  de  l'architecture  lombarde. 

L'ensemble  île  l'édifice  a  la  figure  d'une  croix  latine,  dont  la  partie 
supérieure  n'est  formée  que  de  l'abside ,  comme  dans  les  églises  de 
style  romano-byzaiitin  primordial  :  le  transsept  s'y  trouve  encore 
entre  le  sanctuaire  et  le  chœur.  Au  bras  droit  vers  le  midi ,  est  ados- 
sée la  tour  énorme  du  clocher,  qui  renfermait  sous  sa  voûte  infé- 
rieure la  chapelle  dite  d* Amboisc.  Les  vastes  proportions  de  sa  base 
confirment  assez  la  tradition ,  d'après  laquelle  cette  tour  devait  avoir 
beaucoup  plus  d'élévation  ,  soit  que  le  comble  en  ait  été  détruit  au 
sac  de  1472 ,  soit  que  le  défaut  de  ressources  en  aiJ  suspendu  l'exécu- 
tion. On  peut  raisonner  dans  le  même  sens  par  rapport  aux  voûtes 
en  pierres,  qui  devraient,  ce  semble,  cacher  les  poutres  transversales 
et  le  plancher  eu  bois,  produisant  un  effet  si  désagréable  dans 
cet  antique  monument.  11  est  vrai  que  les  voûtes  larges  et  élevées, 
en  plein  cintre,  furent  rares  à  l'époque  romane  ;  mais  beaucoup 
d'églises  du  ii,-  siècle  ont  été  voûtées  postérieurement  d'après  les 
procédés  du  style  ogival ,  ou  par  des  constructions  aiguës  à  pans  et  en 
dômes.  On  pourrait  adopter  aujourd'hui  un  système  analogue,  afiu 
de  compléter  par  une  belle  voûte  l'ititéressante  église  de  Nesle.fi) 
C'était  assurément  la  destination  des  cintres  commencés  que  l'on 
voit  au  dedans,  et  des  arcs-boutants  qui  soutiennent  les  murs  au 
dehors  (Archéologie  chrétienne,  par  M.  l'abbé  J.  Bourassé,  p.  1 54  )• 

L'intérieur,  malgré  la  nudité  de  ses  murs,  son  air  sombre,  ses 
grands  arcs  doubleaux  dépourvus  d'ornemens,  n'en  offre  pas  moins 
un  coup-d'œil  imposant  par  ses  formes  grandioses ,  et  par  cet  appa- 
reil d'amphithéâtre,  que  présentent  le  chœur  et  le  sanctuaire  élevés 
progressivement  de  26  degrés  au-dessus  des  dalles  de  la  nef.  Ceux  qui 
ont  parlé  de  celte  église  ignorent  qu'elle  avait  une  disposition  diffé- 
rente avant  1795.  Alors,  l'aire  de  la  nef  se  prolongeait  sur  le  méuie 
niveau  et  conduisait  de  plein  pied  aux  chapelles  latérales  et  aux 
cryptes,  où  se  trouvait  une  porte  de  chaque  côté.  Le  chœur  du  cha- 
pitre, orné  de  riches  lambris  et  de  stalles  beaucoup  plus  distin- 
guées,  s'élevait  à  huit  degrés  plus  haut  qu'il  n'est  aujourd'hui:  de 
belles  grilles  fermaient  les  chapelles  et  l'entrée  de  ce  chœur  sur- 
monté d'un  antique  jubé-  A  gauche  de  ce  jubé,  avait  été  érigée 
la  chapelle  de  S."  Barbe,  et  à  droite,  celle  de  N.  D.  des  miracles, 
dont  la  statue  en  pierre  se  trouvait  un  peu  au-dessus,  sur  le  pan 
d'un  pilier:  elle  devait  son  origine  à  un  fait  historique  qui  sera 
raconté  plus  loin.  Outre  la  chapelle  du  clocher  et  celles  dont  on 
vient  de  parler,  il  y  en  avait  encore  trois  autres  aulour  du  sanc- 
tuaire, autant  dans  la  chapelle  souterraine  appelée  Us  Créâtes,  et 
celle  de  N.  I).  de  Pitié,  au  fond  de  l'église  vers  le  midi. 


(1)M.  Caron,  curé  doyen,  en  a  conçu  le  louable  projet  :  il  a  déjà  recueilli, 
pour  cet  effet ,  une  somme  considérable  ,  de  la  générosité  des  babitans  ,  qui  savent 
apprécier  la  valeur  de  ce  monument,  la  gloire  de  leur  pays.  Puiase-t-il,  dans  cette 
bonorable  cnlicprise ,  obtenir  le  même  succès  que  danslc*  restaurations  extérieures! 
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En  1792  Dechoise,  ancien  religieux  de  11  a  m  et  curé  constitution- 
nel delà  ville,  avait  eu  le  bon  esprit  d'orner  l'église  collégiale  des  dé- 
bris des  autres  sanctuaires  qui  11  avaient  pu  être  conservés.  En  abais- 
sant le  chœur,  il  augmenta  l'élévation  actuelle  du  sauctuaire,  mit  au 
niveau  du  premier  les  deux  chapelles  collatérales,  et  douna  de  la 
sorte  plus  de  régularité  à  la  disposition  intérieure  de  l'édifiée  :  il 
avait  même  recouvert  de  lambris  les  murs  et  les  piliers  de  toute  la 
nef.  Mais  survint  une  réaction,  et  le  1."  bataillon  delà  légion  de  la 
Manche  passant  à  Nesle,  dévasta  de  nouveau  ce  monument  religieux, 
sans  même  épargner  les  sculptures  gothiques  de  l'église  souterraine. 
'  C'est  avec  grande  peine,  que  l'on  put  soustraire  l'orgue  au  vanda- 
lisme de  ces  républicains  étrangers  et  de  certains  patriotes  fougueux 
d'un  pays,  qui  avait  supporté  pendant  si  long- temps  tout  le  poids  du 
régime  féodal. 

Le  sanctuaire,  avec  ses  fenêtres  ogivales,  ses  débris  de  vitraux 
peints  et  accompagnés  de  légendes,  sa  cheminée  du  côté  droit,  ses 
ornemens  en  marbre  et  son  autel  de  mêma  nature,  provenant  de  S. 
Fursi  de  Péronne ,  offre  les  caractères  de  l'époque  de  transition.  On 
peut  y  voir,  comme  dans  plusieurs  parties  du  côté  droit  de  l'édifice , 
des  constructions  ou  des  restaurations  postérieures  à  l'église  pri- 
mitive. 

Les  belles  stalles  qui  ornent  maintenant  le  chœur  sont  ducs  au  zèle 
de  M.  Aubrelicque,  autrefois  vicaire  de  Nesle,  et  actuellement  ar- 
chiprêtre  de  Montdidier  :  elles  proviennent  d'une  ancienne  commu- 
nauté d'Augustines  à  l'hôtel- Dieu  de  Noyon. 

La  chapelle  collatérale  de  Su  Anne  (aujourd'hui  du  Rosaire),  de- 
vint l'objet  de  vives  contestations  entre  le  chapitre  et  les  seigneurs  de 
Billancourt.  Ceux-ci ,  afin  de  ne  point  laisser  prescrire  les  chanoines 
sur  leurs  droits  prétendus,  s'y  rendaient  chaque  année  avec  leur 
chapelain,  qui  officiait  le  jour  de  S."  Aune,  à  l'autel  de  cette  cha- 
pelle. Elle  n'a  reçu1  celui  du  Rosaire  que  vers  le  commencement  de 
ce  siècle,  où  M.  De  Pille,  ancien  chanoine,  la  fil  restaurer  pour  y 
rétablir  la  confrérie  de  ce  nom. 

Le  pavé  de  l'église  se  composait  généralement  de  vastes  pierres 
tumtilaires  :  la  nef  seule  a  conservé  ses  tombeaux,  où  sout  couchées 
des  figures  gothiques  de  chanoines,  revêtus  de  leur  ornemens  sa- 
cerdotaux. La  tombe  la  plus  ancienne  est  celle  de  M.  J.-B.  Hennocq  , 
décédé  en  i5oo.  On  remarque,  entr'autres  dalles,  celles  qui  recou- 
vrent les  cendres  de  Mathieu  le  Conte,  en  i534- — Jehan  Hadenguc, 
en  1637.  —  Pierre  et  Antoine  Dercheu,  en  1669.  —  Pierre,  Claude 
et  Jacques  Lesquevin,  du  diocèse  de  Poitiers,  au  17.'  siècle.  La 
tombe  la  plus  récente  est  celle  de  Claude  Heùet  et  de  Florent  de 
Pille,  1747  et  1775.  Sur  un  pilier  en  face  de  la  chaire  se  trouve  une 
pierre  en  marbre  constatant  une  fondation  du  chanoine  Pierre 
Souscanye,  en  1689. 

Près  de  là  et  au-dessous  de  la  sacristie  plus  élevée  encore  que  le 
sanctuaire,  se  trouve  la  salle  intéressante  du  chapitre.  Sa  voûte 
repose  sur  une  seule  colonne  centrale,  les  nervures  qui  en  diver- 
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gent ,  vont  se  réunir  à  d'autres  qui  s'échappent  de  toutes  les  parties 
des  murs.  Un  peu  au-dessus  du  chapiteau  de  cette  colonne,  on  re- 
marque des  écussous  appliqués  à  chaque  nervure,  en  forme  de 
trophées  :  les  armoiries  en  ont  disparu;  mais  on  y  tit  encore  sur  le 
haut  ce  distique  entrecoupé  de  doubles  points  et  de  losanges  : 

SECLIS  TER  QCINIS,  LUSTR1SQUE  NO  Y  !  M  MODO  LAPSIS, 
Il  ANC  TIBI  CONSTRUIT  PABRICA  NOSTRA  DO.Mi  M. 

Après  trois  fois  cinq  siècles  et  neuf  lustres  presqu'écoulés,  notre 
fabrique  a  fait  construire  pour  toi  cet  édifice. 
Celte  date  paraît  répoudre  à  Tan  1 545. 

Comme  l'abbaye  de  Ha  m,  la  collégiale  de  Nesle  avait  une  de  ces 
chapelles  souterraines,  ou  cryptes,  connues  dans  le  pays  et  dans  les 
anciens  titres,  sous  le  nom  de  créâtes  ou  grottes.  Cette  chapelle,  aussi 
ancienne  que  l'église  lombarde,  se  compose  d'une  allée  principale 
et  de  deux  bas-côtés  :  celui  de  droite,  par  où  pénètre  un  jour  fort 
sombre,  renfermait  plusieurs  chapelles,  et  entr'autres  celle  de  S. 
Jean.  La  voûte,  «l'arête  plein  cintre,  est  supportée  dans  le  miliea 
par  de  beaux  piliers  polygones  en  marbre  noir,  et  repose  des  deux 
côtés  sur  des  colonnes  en  pierre  surmontées  de  chapitaux  distingués 
d'époque  romane.  Les  chapelles  étaient  ornées  de  monumeus  fort 
remarquables  d'architecture  gothique,  dont  on  admire  encore  les 
restes  mutilés.  On  dit,  qu'avant  la  révolution  ,  il  s'y  trouvait  un  ma- 
gnifique mausolée  de  Jeanne  d'Amboise  et  de  son  mari  Charles 
de  Dammartin.  D'autres  prétendent  que  c'était  celui  de  M.  et  de 
M.°"  de  Mazancourt.  Sans  vouloir  éclaircir  cette  contradiction, 
nous  nous  bornons  à  énoncer  que  les  Merlin  de  Mazancourt  eurent, 
pendant  de  longues  années,  la  charge  de  baillis  du  marquisat:  une 
des  cloches  de  l'église  porte  encore  leur  nom;  ils  acquirent  delà 
maison  de  Chaulnes  la  seigneurie  de  Billancourt,  qui  leur  apparte- 
nait en  1751 ,  sous  la  dénomination  de  Pas  de  Mazancourt  de  Feu- 
quières;  et  d'eux  cette  seigneurie  passa  à  la  famille  du  comte  de 
Maitz  de  Goimpy,  marin  célèbre,  qui  parvint  au  grade  de  chef 
d'escadron,  et  remporta  un  prix  à  l'académie  des  sciences  de  S.1- 
Pélersbourg.  (Voyez  p.  295). 

La  crypte  dont  nous  parlons  ne  parait  point  avoir  servi  de  cha- 
pelle sépulchrale  aux  châtelains  de  Nesle;  ils*  avaient  leur  sépulture 
sous  le  chœur  :  «  L'usage  de  ces  cryptes,  qui  se  nommaient  aussi 
confessions,  remonte  aux  premiers  siècles  de  l'église  chrétienne  et 
finit  avec  le  12.*  siècle.  Elles  nécessitaient  un  exhaussement  du  sol 

de  l'église,  sous  lequel  elles  étaient  pratiquées          comme  à  S.'- 

Dcnis,  à  S.  Géréon,  à  Cologne,  à  S.'-Miniato,  près  Florence,  à  la 
cathédrale  de  Canterbury,  à  la  cathédrale  de  Spire,  à  l'église  dAi- 
nay,  de  Lyon.  Les  voûtes  à  plein  cintre  de  ces  cryptes  sont  presque 
toujours  supportées  par  des  colonnes  ,  rarement  par  des  piliers 
carrés.  »  (Histoire  de  l'architecture  au  moyen-âge,  par  Daniel  Ra- 
mée, t.  2.  p.  517). 

La  porte  latérale  de  l'église  se  trouvait  auparavant  daus  le  pignon 
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de  la  chapelle  du  midi  :  c'est  en  1 792  que  fut  élevée  celle  que  Ton 
voit  aujourd'hui  en  face  du  presbytère,  acquis  par  la  commune  , 
vers  1818:  les  curés  de  Nesle  habitaient  jusqu'alors  l'ancien  pres- 
bytère de  S.  Pierre,  dans  la  rue  des  tonneliers  et  au  coin  de  la  rue 
du  Four,  (du  chapitre). 

Le  cloître  ou  préau ,  qui  environne  l'église,  renfermait  dans  le 
principe  les  bâtiraens  de  l'abbaye  des  chanoines  réguliers,  lorsqu'ils 
vivaient  en  commun  ;  il  servit  de  cimetière  au  chapitre,  après  la  dé- 
fense d'enterrer  dans  les  églises  :  la  nouvelle  roule  de  Roye  va  le  faire 
presqu'eutièrement  disparaître.  A  l'extrémité  de  ce  cloître  Notre- 
Dame,  vers  la  place,  s'élevait  un  monument  avec  une  statue  du 
Christ,  qu'on  appelait  le  Dieu  de  pitié  de  Nesle  (Arehiv.  i55o). 

Tout  en  regrettant  l'état  de  dégradation  où  se  trouve  la  chapelle 
souterraine  de  la  collégiale,  il  faut  néanmoins  rendre  justice  â  la 
pieuse  générosité  des  habilans,  qui,  en  1841  «  ont  dépensé  plus 
de  17,000.  fr.  pour  une  restauration  extérieure  de  l'église,  dont  la 
nécessité  était  urgente.  C'est  alors  que  le  sanctuaire  a  été  dégagé  de 
plusieurs  constructions  qui  le  masquaient,  et  le  portail  réparé  d'une 
manière  solide  :  les  ailes  du  pignon  en  furent  surchargées  de  sculpr 
tures  qui  produisent  un  assez  bel  effet  aux  extrémités  de  cette  façade 
immense;  mais  elles  ne  sont  point  tout-à-fait  en  rapport  avec  le  style 
de  l'édifiçe. 

Diverses  confréries  avaient  été  érigées  dans  l'église  paroissiale  de 
S.  Pierre  de  Nesle. 

i.°  La  confrérie  du  S.  Rosaire.  Elle  fut  établie  en  i6j8  ,  ou  i633  est- 
il  dit  ailleurs.  On  en  forma  le  projet  dans  une  assemblée  que  prési- 
dait M.  J  -11.  Bertault,  curé  de  la  paroisse;  et  sur  ses  conclusions, 
Jean  Rforeau  fut  député  à  Rome,  où  il  obtint  du  général  des  Domi- 
nicains l'érection  de  cette  confrérie  et  un  autel  privilégié.  Depuis 
celte  époque,  elle  fut  renouvelée  en  1784,  sous  M.  Herbé,  curé,  et 
Delacroix,  marguillier;  en  i8o5,  sous  M.  Créméry,  qui  en  obtint 
l'autorisation  du  cardinal  Caprara  et  l'approbation  de  M.*  de  Man- 
dolx;  en  1840,  par  SI.  Caron,  curé-doyen.  Celte  confrérie  avait  un 
marguillier  et  un  procureur  pour  sou  administration.  (Regist.  delà 
confrérie) . 

2  0  La  confrérie  S.  Claude.  Elle  avait  beaucoup  d'importance  à 
Nesle,  où  elle  fut  érigée  le  i3  avril  i665  par  une  bulle  du  pape 
Alexandre  VII,  et  approuvée  par  M,T  de  Clermont-Tonncrre ,  évéque 
de  Noyon.  Des  bienfaiteurs  lui  avaient  fait  don  d'un  journal,  25 
verges,  de  terre. 

3.  °  La  confrérie  de  S.  Eloi,  qui  possédait  trois  quartiers  de  terre 
dans  la  prairie  de  la  maladrcric,  au  faubourg  S.  Léonard. 

4.  *  La  confrérie  de  S.  Crépin  :  elle  avait  une  égale  quantité  de  terre 
à  S.  Jacques  et  à  Frémont ,  et  des  tableaux  dans  l'église  de  S.  Pierre. 

5.  *  La  confrérie  de  S.  Sébastien,  dite  des  archers  ou  chevaliers  de 
l'arc.  L'institution  de  ces  compagnies  remontait  à  1 44^.  Celle  de 
Nesle  fut  assez  long-temps  interrompue  après  le  siège  de  1^2; 
mais  en  i5ao  François  1.",  confirma,  en  faveur  des  chevaliers  de 
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l'arc  de  celle  ville,  les  lettres  patenles  cl  les  privilèges  de  ses  pré- 
décesseurs. 

D'après  ses  archives,  celte  compagnie  a  toujours  été  composée 
de  20  à  3o  membres,  des  plus  notables  habitans  Les  marquis  y 
prenaient  le  litre  de  colonels:  les  Àubrelicque  de  Ronquerolle  et 
les  De  Pille  en  sont  cités  comme  les  plus  habiles  tireurs.  Ces  che- 
valiers avaient  leur  uniforme,  leur  étendard,  deux  tambours  et 
deux  porte  palettes  indicateurs.  L'un  de  ceux-ci  était  toujours  placé 
eu  qualité  de  concierge  dans  la  maison  et  jardin  des  archers,  au 
lieu  qui  en  a  conservé  le  nom.  En  1718,  les  chevaliers  de  Nesle  se 
distinguèrent  à  Compiègue;  eu  1826,  ils  essayèrent  vainement  de 
so  relever. 

11  existait  aussi  dans  la  ville  une  compagnie  d'arbalétriers,  avec 
son  jardin  particulier  au  nord -ouest  du  précédent.  Elle  signala 
également  son  adresse  dans  les  concours  généraux,  mais  sou  exis- 
tence eut  moins  de  durée.  (Voyez  Albert,  p.  161). 

COUVENT  DES  SOEURS  DE  LA  CROIX. 

Cette  pieuse  et  utile  institution,  tout-à-fait  paroissiale,  prit  nais- 
sance à  Royc  en  i63o.  Claude  Buquet,  curé  de  S.  Pierre,  et  Pierre 
Guérin,  prêtre  de  cette  ville,  avaient  fondé  ce  nouvel  établissement, 
par  suite  de  l'immoralité  d'un  maître  d'école  envers  les  jeunes  filles 
dont  il  était  chargé.  Excepté  la  clôture ,  la  règle  de  ces  religieuses 
ressemble  à  celles  des  Ursulines;  le  nom  de  Sœurs  de  la  Croix  ku:  à 
élé  donné  à  cause  des  calomnies  et  des  persécutions  par  lesquelles 
leur  institution  fut  traversée. 

Ces  Sœurs  ne  s'établirent  à  Nesle  qu'en  169S.  Dans  une  assem- 
blée où  figuraient  De  Soucanye,  bailli  général  et  maire  du  marqui- 
sat, Laurent  Benoît,  procureur  fiscal,  René  Cathoire,  greffier  et 
receveur,  les  échevins,  syndic  et  principaux  habitans  de  la  ville,  la 
nommée  Barbe  Cathoire,  native  du  lieu  et  conventuelle  de  la  mai- 
son de  S. '-Quentin,  fut  admise  pour  instruire  les  jeunes  Nesloises, 
accusées  alors  de  la  plus  crasse  ignorance.  On  statua  que  les  parens 
donneraient  un  honoraire  suffisant  à  la  maîtresse  pour  l'instruction 
de  leurs  filles,  jusqu'à  ce  que  la  ville  fût  en  état  d'y  pourvoir  d'uoe 
manière  convenable.  Cette  digne  fille  et  quelques  compagues 
qu'elle  s'associa  louèrent  d'abord  une  maison  pour  y  tenir  leur 
école,  et  vinrent  à  bout,  avec  leurs  économies  et  leurs  ressources 
collectives,  d'acheter,  est-il  dit,  quatre  tiers  d'arpent  de  terre,  et  d'y 
construire  les  bâlimens  nécessaires  à  une  petite  communauté.  Fran- 
çois de  Clermont-Tonnerre ,  évêque  de  Noyon ,  approuva  ce  nouvel 
établissement  auquel  il  donna  la  constitution  des  sœurs  de  la  Croix 
de  Chauny.  Le  23  octobre  1725  et  le  8  septembre  i?4a  »  Beg  succes- 
seurs confirmèrent  de  nouveau  cette  maison  conventuelle  dont 
l'oratoire  n'était  point  consacré.  Le  nombre  des  religieuses  était  de 
onze  Sœurs  et  deux  filles  séculières  avant  1789  :  la  dernière  supé- 
rieure se  nommait  Josèphe  Oda.  (Colliette,  t.  3,  p.  3gi  ), 
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De  ce  qui  précède  il  est  facile  de  comprendre  que  la  ville  n'avait 
aucun  droit  à  réclamer  Hur  cette  maisou  des  sœurs  de  la  Croix, 
qui  était  une  propriété  particulière.  Ces  religieuses  y  rentrèrent  au 
commencement  de  notre  siècle  .  et  leur  pensionnat  devint  une 
précieuse  ressource  pour  l'éducation  des  jeunes  filles  de  nos  pays. 
Mais  vers  181»  le  désir  d'une  plus  grande  perfectiou  engagea  les 
sœurs  de  la  Croix  à  se  retirer  à  S.'-Pol,  près  Noyon ,  pour  y  em- 
brasser la  clôture  qui  n'était  point  propre  à  leur  institut.  Une  colo- 
nie d'Augustiues  de  Ham  les  remplacèrent  pendant  plus  de  vingt 
ans;  mais  les  tracasseries  que  leur  suscita  la  commune  au  sujet  de 
leur  maison,  les  déterminèrent  à  quitter  Nesle  en  i836,  pour  aller 
s'établir  à  Alattaincourt  (  D.(  des  Vosges)  sur  le  tombeau  même  du 
P.  Fourrier,  le  réformateur  de  leur  ordre.  La  maison  des  anciennes 
religieuses  de  Nesle  se  trouvait  dans  une  petite  rue  qui  eu  avait 
reçu  le  nom  des  sœurs  de  la  Croix  :  elle  est  occupée  aujourd'hui  par 
un  pensionnat  séculier  de  demoiselles. 

Le  cimetière  actuel  date  de  i8o5  et  remplaça  celui  de  S.  Pierre  ; 
mais  la  croix  S.  Marcoul,  à  l'extrémité  du  faubourg  qui  va  se  for- 
mer sur  la  nouvelle  route  de  Ham,  nous  semble  remonter  à  une 
époque  fort  ancienne.  En  1101,  les  reliques  de  S.  Marcoul  furent 
apportées  en  refuge  à  Péronne,  contre  les  déprédations  de  Thomas 
de  Marie,  et  opérèrent  de  nombreux  miracles  dans  tous  les  pays 
par  où  on  les  transporta.  Elles  furent  d'abord  transférées  à  Noyon  , 
delà  à  Ham,  puis  à  Nesle,  et  enfin  à  Pé tonne,  d'où  elles  retournè- 
rent à  Laon.  On  peut  supposer  qu'à  leur  arrivée  de  la  ville  de  Ham, 
le  clergé  de  Nesle  alla  les  recevoir  en  procession;  qu'elles  furent 
déposées  alors  sur  cette  butte  où  l'on  éleva  la  croix  de  S.  Marcoul. 
(Call  christ,  t.  9,  p.  a4a.  —  Dormay,  liv.  5  ,  ch.  25  ). 

MALADRERIE  ET  IIÔTEL-DIEU. 

Dans  les  différentes  transactions  qui  eurent  lieu  aux  i3.'  et  14  * 
siècles,  entre  le  chapitre  de  Nesle  et  les  évêques  de  Noyon,  il  fut 
convenu  définitivement  que  le  chapitre  aurait  une  pleine  et  entière 
juridiction  sur  tous  ceux  de  son  chœur.  Les  mêmes  avantages  lui 
sont  accordés  sur  les  Frères  et  Sœurs  conventuelles  de  l'hôpital 
S.  Jean  de  Nesle,  que  ces  titres  aflirment  lui  appartenir  ab  antiquo, 
c'est-à-dire  de  temps  immémorial,  et  avoir  été  fondé  sur  un  terrain 
dont  il  était  possesseur,  au  moyen  de  deux  anciennes  prébendes 
amorties  eu  faveur  de  cet  établissement  de  charité. 

D'un  autre  côté,  l'existeuce  d'une  nialadrerie ,  à  l'extrémité  du 
faubourg  S.  Jacques  de  Nesle,  est  incontestable.  Elle  se  trouvait 
au  lieu  nommé  S. '-Georges  et  Frémont  ou  Froidmont,  qu'on  pour- 
rait expliquer  par  montagne  des  Frères  ou  plutôt  montagne  froide,  à 
cause  de  sa  position  au  sommet  de  la  colline,  dans  l'angle  des 
chemins  de  Cressy  et  Moyencourt  :  à  différentes  époques  et  surtout 
eu  i83o,  ou  a  découvert  des  tombeaux  et  des  objets  antiques  eu 
cet  endroit.  Un  parchemin  précieux,  relatif  à  cet  établissement,  a 
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élé  perdu  il  y  a  environ  quinze  ans,  par  l'ignorance  de  ceux  qui  le 
possédaient.  On  y  lisait  aussi  la  relation  «l'un  voyage  à  Jérusalem 
par  plusieurs  habitans  de  Nesle,  au  nombre  desquels  figurait  sur- 
tout un  nommé  Hoyon,  de  la  paroisse  S.  Jacques. 

Cette  maladrerie.  distincte  de  l'hôpital  S.  Jean,  eut  beaucoup 
d'importance  dans  le  principe  :  elle  renfermait  une  église  de  Notre- 
Dame,  dite  aussi  de  S.  Georges.  C'était  le  nom  d'un  ancien  hameau 
qui  se  forma  auprès  de  cet  établissement  et  obtint  ensuite  le  titre 
de  cure,  avec  Billencourt  pour  dépendance.  Le  chapitre  avait  la 
collation  de  ce  bénéfice  d'une  grande  valeur:  sous  l'année  i633, 
il  est  fait  mention  de  Louis  Thiébault,  chanoine  de  Nesle  et  curé 
de  S.  Georges  de  Frémont.  Lors  de  la  décadence  de  ce  hameau, 
aux  derniers  siècles  ,  le  titre  de  la  cure  fut  transféré  à  l'église 
S.  Martin  de  Billancourt. 

La  maladrerie  avait  été  fondée  par  Dreux  ou  Ives  de  Nesle, 
seigneurs  puissans  à  l'époque  des  croisades.  C'était  au  retour  de 
ces  expéditions  lointaines,  que  les  châtelains  formaient  d'ordinaire 
ces  clablissemens  pour  leurs  vassaux  atteints  de  la  lèpre  dans  les 
pays  d'orient ,  et  qu'on  appelait  vulgairement  Méseaux.  Le  Vasseur, 
dans  ses  Annales  de  Noyon,  cite  Ives  de  Nesle  au  sujet  de  la  fon- 
dation de  la  maladrerie  de  cette  dernière  ville.  (T.  a ,  p.  967). 

Elle  existait  encore  au  i5.*  siècle,  d'après  une  copie  collation  née 
d'un  arrêt  du  parlement  en  date  du  a3  décembre  1 4 5 5  ,  qui  se 
trouvait  aux  archives  de  l'hôtel- Dieu.  Cet  arrêt,  texte  la  lin  ,  accorde 
le  droit  d'administration  de  la  maladrerie  de  Nesle  à  Jean  Labaret 
aux  Frères  et  Sœurs  de  cette  maison,  contre  Firmin  Legrand  qui 
voulait  en  usurper  le  titre.  Il  y  est  aussi  constaté  que  les  biens  de 
la  maladrerie  sont  distincts  de  ceux  qui  composent  le  revenu  du 
titulaire  de  l'église  N.-D.  de  Frémont.  Celle-là  avait  des  possessions 
considérables  à  Frémont,  Languevoisin ,  Cachy,  Curchy,  SefTours, 
Frcsnes,  Mazancourt,  Berny,  Barlcux,  etc.  Lors  de  l'entière  des- 
truction de  l'établissement,  qui  nous  semble  dater  du  siège  de  i47a> 
elles  furent  réunies  à  l'hôpital  de  S.  Jean.  Mais  les  seigneurs  de 
Nesle  avaient  usurpé  une  grande  partie  de  ces  terres,  qui  prove- 
naient de  leurs  ancêtres;  et  pour  cette  cause,  ils  furent  condamnés 
en  1750  à  restituer  60,000  1.  à  Phôtel-Dieu  de  la  ville  :  on  refusa 
l'offre  qu'ils  avaient  faite  de  fonder  et  de  doter  un  hôpital  nouveau, 
où  ils  auraient  placé  des  Pères  de  la  Charité  de  S.  Jean  de  Dieu. 
Ce  fut  sans  doute  par  suite  de  cette  réunion  de  la  maladrerie  à 
l'hôpital  S.  Jean,  que  ces  même  seigneurs  contestèrent  plusieurs 
fois  au  chapitre  son  titre  de  fondateur,  sa  pleine  juridiction  et  sa 
justice  exclusive,  relativement  à  cette  dernière  maison. 

La  maladrerie  était  occupée  par  des  religieux  Hospitaliers;  mais 
l'hôpital  de  Nesle  semble  avoir  toujours  été  desservi  par  des  Frères 
et  Sœurs  de  S.  Lazare,  sous  un  supérieur  qui  se  nommait  /#  Maî- 
tre, Les  plus  anciens  d'entr'eux,  cités  dans  le  martyrologe  de  l'hô- 
pital, furent  Pierre  Lepie,  maître  et  bienfaiteur  de  l'établissement 
llcbcrt,  Jean  Maillard,  Gaspar  eu  1587,  Jean  Ilanar,  qui  eu  fut  le 
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dernier.  On  leur  substitua  des  Sœurs  de  la  Charité,  dès  le  com- 
mencement de  leur  institution;  car  il  en  est  déjà  parlé  dans  un 
titre  de  i63o  :  sœur  Ormansey  est  citée  comme  supérieure  en  1780. 
L'administration  de  l'hôtel -Dieu  appartenait  exclusivement  aux 
chanoines,  dans  le  principe;  ils  la  partagèrent  dans  la  suite  avec  les 
officiers  municipaux  et  ceux  du  marquisat,  qui  en  furent  éloignés 
pendant  la  durée  des  différends  des  seigneurs  avec  la  ville,  et  sur 
lesquels  la  préséance  lui  fut  assurée.  En  dernier  lieu  il  était  admi- 
nistré par  le  chapitre,  un  des  curés  de  la  ville,  les  officiers  du 
marquisat  et  deux  bourgeois.  Cette  maison  a  subi  les  différentes 
réformes  imposées  par  les  édits  de  nos  rois;  mais  par  celui  du  27 
juin  1^33,  le  roi  en  son  conseil  a  réuni  définitivement  à  l'hôtel- 
Dieu  la  maladrerie  de  Nesle  et  ses  domaines  de  Cachy. 

Dans  la  ville  existait  aussi  une  ancienne  fondation,  dite  l'œuvre 
de  la  Charité  du  S.x-Esprit  :  elle  était  particulièrement  destinée  à 
secourir  les  pauvres  ouvriers,  ou  les  familles  riches  tombées  dans 
l'indigence.  Les  biens  en  ont  été  réunis  au  bureau  de  bienfaisance 
de  l'hôtel- Dieu.  Aujourd'hui  le  revenu  total  de  cet  établissement 
s'élève  à  plus  de  5o,ooo  francs. 

L'hôpital  S.  Jean  avait  entièrement  disparu  au  milieu  du  désastre 
de  1472  :  on  le  reconstruisit  en  bois  vers  la  fin  du  i5.#  siècle.  Mais 
de  magnifiques  bâtimens  et  une  élégante  chapelle  de  S.  Jean-Bap- 
tiste le  remplacèrent  en  1746.  Il  y  a  quelques  années  on  a  élevé, 
dans  la  première  cour,  une  aile  fort  mesquine  pour  l'école  des 
enfans;  on  prolonge  aujourd'hui,  jusqu'aux  anciens  remparts  de 
la  ville,  le  corps-de-logis  principal,  afin  d'établir  une  séparation 
exclusive  entre  les  deux  sexes,  comme  aussi  entre  l'hospice  des 
vieillards  et  l'hôpital  des  malades  et  des  infirmes.  En  creusant  la 
vaste  cave  que  cette  nouvelle  construction  doit  dominer,  on  a  dé- 
couvert,  à  une  grande  profondeur,  des  terres  rapportées,  où  se 
trouvaient  confondus  des  ossemens ,  des  cendres ,  des  objets 
carbonisés,  et  aussi  quelques  pièces  de  monnaie,  en  cuivre  ar- 
genté ,  qui  nous  semblent  dater  du  siège  de  1472. 

COMMUNE  ET  HÔTEL  DE  VILLE. 

La  ville  de  Nesle  eut-elle  sa  charte  de  commune?  Nous  avons 
tout  sujet  de  le  croire,  mais  les  plus  habiles  antiquaires  n'ont  pu 
encore  la  découvrir.  On  voit  bien ,  qu'en  un  registre  des  chartes  de 
communes  sous  Philippe- Auguste ,  il  est  question  de  celles  deBray, 
Ham,  Péronne  et  Athies,  etc;  mais  aucunement  de  celle  de  Nesle. 
Néanmoins,  il  paraît  impossible  que  ses  habitans  ne  l'aient  point 
obtenue  du  célèbre  et  vertueux  Ives  de  Nesle ,  qui  en  fut  seigneur 
pendant  presque  tout  le  cours  du  12.*  siècle,  et  souscrivit  lui-même 
les  chartes  de  plusieurs  communes,  et  entr'autres  celle  de  Noyou 
en  1 108.  Nous  voyons  en  efTet ,  dans  les  débris  de  ses  archives,  que 
Nesle  avait  son  maire  et  ses  échevins  pour  la  défense  de  ses  droits 
et  l'administration  de  la  police,  et  qu'ils  étaient  nommés  selon  les 


usages  du  lieu  :  mai*  la  puissance  des  derniers  marquis  de  Nesle 
principalement  vint  restreindre  et  presque  anuuler  ces  prérogatives 
de  la  commune.  Par  leur  crédit  et  moyennant  une  somme  d'argent, 
ces  seigneurs  obtinrent  du  roi  l'exception  desédits  de  1764  cl  1760, 
communs  à  toutes  les  villes  de  France,  comme  aussi  un  arrêt  du 
conseil  d'état,  à  la  date  du  28  décembre  1769,  où  le  roi,  interpré- 
tant ses  édits  antérieurs  ,  rétablit  pour  la  ville  de  Nesle  l'aucieime 
forme  municipale  et  maintient  le  marquis  dans  le  droit  de  nommer 
son  bailli  à  la  place  de  maire,  et  aussi  d'élire  les  autres  échevins, 
annulant  toute  élection  et  délibération  contraires.  Ce  droit  accordé 
au  marquis  était  une  quasi-réunion  de  la  mairie  à  sou  bailliage.  Pour 
l'exécution  de  celte  ordonnance,  le  subdélégué  de  rintendaot  de 
Soissons  assembla  la  commune  de  Nesle  le  1 1  janvier  1770,  lui 
donna  lecture  du  nouvel  édit,  et  le  Ht  enregistrer  aussitôt.  Le  len- 
demain le  marquis,  accompagné  du  même  officier  et  de  ceux  de  sa 
justice,  se  transporta  dans  la  salle  de  l'hôtel  de  ville,  et  nomma  son 
bailli  à  la  place  de  maire,  deux  nouveaux  échevins  et  un  syndic, 
qui  prétèreut  serment  dans  la  môme  assemblée.  L'affranchissement 
de  leur  commune  ne  fut  qu'un  vaiu  privilège  pour  les  habitaos  de 
cette  ville;  et  il  est  permis  de  dire  qu'ils  restèrent  sous  le  régime 
féodal  jusqu'à  la  révolution  de  1789.  (Collielle,  t.  a ,  p.  395). 

Il  ne  faut  pas  croire  cependaut  que  les  Neslois  aient  fait  volontai- 
rement le  sacrifice  de  celle  liberté  et  de  ce  droit  d'élection ,  dout 
jouissaient  la  plupart  des  autres  communes.  Des  registres  aux  déli- 
bérations et  autres  manuscrits,  échappés  à  l'incendie  de  l'hôtel  de 
ville,  ou  conservés  dans  les  minutes  de  leurs  notaires,  existent 
encore  comme  un  monument  irrécusable  de  leurs  constans  efforts 
pour  repousser  le  joug  qui  les  opprimait. 

Le  chapitre  se  réunit  aux  habitans  de  la  ville,  pour  défendre  des 
prérogatives  qui  leur  étaient  communes  :  c'est  ainsi  qu'il  obtint 
l'ordonnance  du  i5  juillet  1770  contre  le  marquis  de  Nesle  qui  vou- 
lait leur  imposer  à  tous  la  banalité  de  ses  moulins. 

Ces  prérogatives  n'étaient  point  fort  étendues,  même  avant  le* 
édits  de  1764  et  1765  :  les  marquis  avaient  déjà  obtenu,  par  lettres 
patentes,  le  privilège  de  choisir  le  premier  échevin  parmi  les  trois 
candidats  de  la  communauté  des  habitans;  et  pour  ce  privilège  il* 
s'étaient  chargés  de  l'entretien  du  pavé  de  la  ville,  imposé  d'ailleurs 
à  la  seigneurie  à  cause  de  ses  droits  de  péage  et  de  travers,  et  qu'ils 
uégligèreiit  comme  par  le  passé  On  a  vu  plus  haut  de  quelle  ma- 
nière  ils  réussirent  à  faire  aunuler  les  dispositions  de  ces  édits,  qui 
pouvaient  entraver  leur  puissance  féodale  :  mais  ils  ne  se  bornèrent 
point  à  ces  premières  atteintes  aux  prérogatives  de  la  commune' 
En  177a,  le  marquis  de  Nesle  présenta  une  requêle  au  roi  eu  *0P 
conseil,  a  Pétrel  d'obtenir  à  son  gré  les  offices  municipaux,  q«c 
l'édit  de  novembre  1771  venait  de  rétablir  uniformément  dans  tout 
le  royaume.  Ce  privilège  lui  fut  accordé  par  arrêt  du  1 5  décem- 
bre 177a,  et  la  faveur  du  courtisan  l'emporta  sur  les  justes  rgcfc- 
matious  de  la  commune;  car  elle  avait  également  |>rqp<tf&u,ic 
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somme  de  6,000  1.  pour  l'acquisition  de  se»  offices  municipaux, 
et  adressé  au  conseil  d'état  une  requête  plciue  de  force  et  de  raison  , 
qui  fut  rejelée  le  24  novembre  1773. 

Ces  actes  de  partialité  inspirèrent  aux  officiers  municipaux,  élus 
par  le  libre  choix  des  habitaus,  une  dernière  délibération  du  t5  dé- 
cembre 1773,  dans  laquelle,  avant  de  déposer  leur  mandat,  ils 
témoignent  à  la  postérité  :  qu'ils  n'ont  perdu  leurs  privilèges  qu'après 
les  avoir  défendus  avec  courage  et  persévérance.  On  y  arrête  : 
«  que  la  réplique  de  la  commune  au  marquis  de  Nesle  sera  inscrite 
avec  le  mémoire  au  registre  des  délibérations;  qu'y  sera  égale- 
ment consignée  la  félonie  des  officiers  seigneuriaux,  nommés 
en  1708  au  gré  de  leur  maître;  lesquels  avaient  lâchement  sacrifié 
les  intérêts  des  habitans,  de  sorte  qu'une  seutence  du  1 5  janvier  1 730 
ayant  condamné  M.  de  Nesle  a  payer  20,000  1.  pour  restaurer  les 
foi  tificat ions  détruites  par  sou  propre  fait,  cette  sentence  était 
devenue,  par  leur  complicité,  illusoire  et  sans  avautage  pour  la 
ville;  d'où  le  roi  avait  révoqué  sa  première  ordonnance  du  28  dé- 
cembre 1769 ,  dont  on  abusait ,  par  une  autre  du  i5  juillet  1770  qui 
rendait  à  la  commune  un  droit  d'élection,  qui  ne  fut  point  de  lon- 
gue durée.  » 

Et  s'en  suivent  une  série  de  protestations  les  plus  énergiques, 
contre  toutes  les  atteintes  que  le  marquis  de  Nesle  avait  déjà  portées 
et  pouvait  porter  encore  aux  privilèges  et  prérogatives  de  la  com- 
mune, tant  pour  la  prétendue  banalité  de  la  ville  et  du  chapitre, 
ue  ces  deux  corps  avaient  unanimement  repoussée ,  que  pour 
'autres  droits  féodaux ,  aliénations  ou  usurpations,  contraires  aux 

intérêts  des  habitans  qu'ils  avaient  juré  de  défendre  Le  tout 

fut  communiqué  à  M.  de  Nesle,  et  couservé  en  double  aux  minutes 
d'un  notaire  au  bailliage  de  Vermandois.  (  Minutes  en  l'ancienne 
étude  de  M.  Quenescourt,  aujourd'hui  M.  Enne). 

11  faut  avouer,  pour  être  impartial,  qu'il  était  peut-être  difficile 
de  rencontrer  dans  une  petite  ville  ,  dont  la  collégiale  et  la  seigneurie 
se  partageaient  presqu'exclusivement  la  fortune  et  l'instruction  .  des 
hommes  assez  recommaudables  pour  remplir  dignement  les  offices 
municipaux;  mais  d'un  autre  côté  ,  il  y  avait  aussi,  ce  nous  sem- 
ble, de  graves  inconvéniens  à  réunir  exclusivement  l'autorité  sur  la 
tête  d'un  seul  maître,  dont  les  officiers  ne  suivaient  d'autre  volonté 
que  la  sienne,  et  qui  avait  des  intérêts  souvent  opposés  à  ceux  de  la 
communauté  des  habitans.  On  en  trouve  la  preuve  dans  un  grand 
nombre  de  procédures,  terminées  au  désavantage  du  marquis,  et 
d'après  lesquelles  il  était  accusé  de  retenir  injustement  les  biens  de 

la  maladrerie,  ceux  de  la  ville,  ses  litres,  etc        Ce  dernier  grief 

nous  donnerait  la  raison  de  ces  ténèbres  épaisses  qui  recouvrent, 
même  aujourd'hui,  l'existence  de  la  charte  de  commune  de  Nesle. 

On  peut  peuser  charitablement  que  le  concours  empressé  du 
chapitre,  pour  défendre  les  immunités  de  la  commune  de  Nesle, 
n'eut  d'autre  inspiration  que  celle  du  véritable  esprit  évangélique; 
mais  un  examen  désintéressé  des  circonstances,  nous  laisserait 
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craindre  que  les  chanoines  n'aient  abusé  généralement  de  la  des- 
truction de  leurs  litres,  à  l'époque  du  siège  de  i  •  .  afin  de  se 
soustraire  à  la  domination  d'une  puissance  rivale,  qui  se  dévelop- 
pait au  détriment  de  leur  ancienne  autorité.  Toutefois,  le  nom  de 
M.  André  Cambronne,  l'un  de  ses  membres  et  premier  échevin 
en  1770,  lors  des  diverses  contestations  contre  le  marquis,  doit 
passer  à  la  postérité  avec  un  souvenir  éternel  de  reconnaissance, 
pour  son  généreux  dévouement  à  la  cause  des  habitans.  c  Sans  lui , 
sans  le-secours  de  son  zèle  et  de  ses  lumières,  nous  étions  perdus 
sans  ressource  et  assujettis  à  une  in  juste  banalité  ,  »  est-il  dit  dans 
le  mémoire  qui  sert  de  réplique  à  oelui  de  M.  le  marquis  contre  les 
habitaus.  (  Archives  de  Nesle). 

L'Hôtel  de  ville  était  une  construction  fort  ancienne,  surmontée 
d'un  beffroi  en  charpente,  mais  il  n'avait  rien  de  remarquable  dans 
sou  architecture.  En  1779  un  malfaiteur,  renfermé  dans  la  prison 
inférieure  de  cet  édifice ,  y  mit  le  feu  à  l'aide  d'un  couteau  qu'il 
cacha  dans  ses  cheveux ,  disposés  en  énorme  queue,  et  dont  il  se 
servit  en  forme  de  briquet.  Il  espérait  s'évader  à  la  faveur  de  l'in- 
cendie, mais  les  flammes  le  dévorèrent,  ainsi  que  l'hôtel  de  ville 
et  la  plus  grande  partie  de  ses  archives.  Il  y  a  peu  d'années  qu'on 
l'a  relevé  de  ses  ruines  :  cet  hôtel  de  ville  moderne  est  assez  vaste , 
mais  d'une  grande  simplicité. 

La  ville,  se  conformant  à  l'opinion  ancienne  et  commune  sur 
l'étymologie  du  mot  Nesle ,  avait  demandé  trois  nielles  pour  ses 
armes;  mais  on  se  trompa  sur  le  sens  du  mot  nielle ,  bluet  ou  bar- 
beau ,  et  on  lui  accorda  de  mettre  trois  barbeaux  dans  ses  armoiries. 

Nesle  n'avait  point  de  bailliage  royal;  son  châtelain  y  possédait 
seulement  le  bailliage  féodal,  auquel  il  rappelait  les  sujets,  vassaux 
et  censitaires  de  sa  châtellenie,  et  qui  s'éteudait  sur  39  villages.  La 
ville,  les  faubourgs  et  la  banlieue  n'étaient  régis  au  militaire  que 
par  un  gouverneur,  et  se  trouvaient  dans  la  généralité  de  Soissons; 
tandis  que  les  paroisses  environnantes  dépendaient  de  celle  d'A- 
miens. Le  bailliage  seigneurial  tenait  ses  audiences  tous  les  jeudis  : 
les  appellations  étaient  portées  à  celui  de  S. '-Quentin  ,  ou  aux  autres 
selon  le  ressort,  et  de  là  au  parlement  de  Paris.  Les  gouverneurs 
connus  de  Nesle  furent  :  —  en  1416  Dlanchet  du  Solier,  qui  fut  fait 
prisonnier,  dit  Monstrelct,  paya  sa  rançon  et  obtint  le  gouvernement 
de  Roye ,  où  il  fut  tué.  —  Le  Petit  Picard  en  147a.  —  Pierre  de  Carre 
en  i635. 

Le  collège  de  Nesle  ne  fut  érigé  qu'en  1579,  conformément  à 
l'ordonnance  d'Orléans,  et  sur  la  requête  des  magistrats  munici- 
paux formée  en  1577.  Ce  collège,  où  l'on  enseignait  les  humanités 
seulement,  était  tenu  par  un  prêtre  séculier  à  la  nomination  du 
chapitre  et  de  douze  notables  de  la  ville.  Les  chanoines  avaient 
doté  ce  principal  ou  précepteur  d'une  prébende  ,  dite  préceptoriale , 
dont  néanmoins  le  revenu  ne  lui  était  point  toujours  douné  en  en- 
tier. Le  cinquième  principal,  nommé  llogcr,  mourut  à  l'hôpital, 
parce  qu'il  ne  recevait  que  35  seliers  de  blé  pour  sa  prébende.  Jean 


Digitized  by  Google 


Payen  avait  ce  titre  en  i653,  et  Rcmi  Bacouel  en  1780.  Ils  se  lo- 
geaient eux-mêmes  et  ne  tenaient  point  de  pensionnat.  La  maison 
du  dernier  principal  était  celle  que  Ton  voit  au  coin  de  la  rue  des 
chanoines,  en  face  d'un  puits  ancien  au  fond  duquel,  dit-on  ,  se 
trouve  une  porte  en  fer  qui  communique  avec  les  vastes  souterrains 
de  la  ville.  Aujourd'hui  s'élève,  à  l'angle  du  faubourg  S.  Nicolas, 
un  édifice  assez  remarquable ,  que  la  ville  a  fait  bâtir  pour  son  col- 
lège. Cet  établissement  eut  beaucoup  de  renom  au  commencement 
de  notre  siècle,  mais  il  n'a  guère  plus  d'importance  maintenant, 
qu'il  n'en  avait  autrefois. 

Nous  devons  signaler  ici  à  la  reconnaissance  des  habitans  de 
Nesle  la  généreuse  fondation ,  faite  de  notre  temps  par  II.  Henne- 
cart ,  en  faveur  des  pauvres  de  sa  ville  natale  :  il  a  légué  une  rente 
de  900  f.  à  partager  entre  le  maître  et  la  maîtresse  qui  seraient 
chargés  de  l'instruction  gratuite  des  enfans  de  la  classe  indigente. 


SEIGNEURIE ,  MARQUISAT  ET  CHATEAU. 

  -d»00»a.  

SEIGNEURIE. 

La  véritable  illustration  de  la  ville  de  Nesle,  c'est  son  ancienne 
et  puissante  seigneurie,  qui  devint  le  premier  marquisat  de  tout  le 
royaume.  11  justifia  par  son  importance  et  sa  noblesse  la  dénomina- 
tion étymologique  du  pays  qui  en  était  le  siège ,  et  dont  la  châtellcnie 
avait  sous  sa  mouvance  près  de  a, 000  fiefs. 

On  n'a  rien  de  fondé  sur  l'origine  du  domaine  de  Nesle,  qui 
existait  déjà  sous  Dagobert  en  636;  car  nous  lisons  dans  des  mé- 
moires ms.  qu'en  cette  année  Nesle,  Péronne  et  d'autres  villes, 
furent  données  eu  dot  à  Rothilde,  fille  de  ce  monarque  Au  9.'  siè- 
cle ,  pendant  le  règne  de  Charles-le-Chauve ,  Nesle  avait  assurément 
son  château  et  des  seigneurs  particuliers  pour  le  défendre.  Raoul  et 
Ives  de  Nesle  surtout,  élevèrent  leur  famille  à  un  degré  éminent  de 
gloire  et  de  prospérité.  En  1220  elle  s'éteignit  dans  les  mâles,  et 
passa  par  (iertrude  de  Nesle  au  comte  de  Clcrmont  qu'elle  épousa  : 
d'où  le  nom  de  Clermont-Ncslc.  Dans  le  cours  du  14.'  siècle,  des 
héritières  de  Nesle  portèrent  successivement  cette  riche  seigneurie 
dans  les  maisons  de  Flandre,  d'Amboise  et  de  S.,e  Maure.  C'est  en 
faveur  de  cette  dernière  qu'elle  fut  érigée,  d'abord  eu  comté  en  1466, 
puis  en  marquisat  au  mois  de  janvier  1 545.  Ce  marquisat  fut  encore 
transmis,  de  la  même  manière,  aux  Laval,  aux  tMonchy,  et  enfin 
aux  Mailly,  qui  l'ont  possédé  depuis  avec  un  droit  assuré  de  substi- 
tution. 

Dans  un  ancien  registre  de  la  bibliothèque  royale,  côté  9,852  , 
dans  les  lettres  d'érection  du  comté  et  du  marquisat,  dans  les  mé- 
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moires  rédigés  par  l'archiviste  du  château  pour  la  substitution  ,  sont 
éiiumérés  les  fiefs  nombreux  du  marquisat  et  principalement  ceux 
qui  le  constituaient.  Suivent  ceux  dont  les  habilaus  étaient  justicia- 
bles du  seigneur  :  les  quatre  baronnies  importantes  de  Beaulieu  , 
Alhies,  Fréniche  et  Esmery-Hallon  ,  au  lieu  de  Cappy  vendu  en  1660 
à  la  maison  d*Estourmel  ;  la  ville  de  Nesle  et  les  faubourgs  S.  Jacques 
et  S.  Nicolas  en  la  prévôté  de  S. '  Quentin  ;  ceux  de  S.  Léonard  et  de 
S.  Georges,  dit  F  rémont,  les  villages  de  Drelincourt ,  Manicourt, 
Seffours,  Marché-AUouarde ,  Solente  ,  M  on  tel.  Omancourt,  Cressy 
et  Languevoisin ,  en  la  prévôté  de  Roye;  Flavi  le-Meldeux  et  Mesnil- 
S.'-Vaneng,  en  la  prévôté  de  Chauny;  Quiquery,  Hnmbleux,  Bac- 
quancourt  et  Béhancourt,  en  la  prévôté  de  Noyon  ;  Mons-cn-Chaus- 
sée,  filesnille-Grand  et  le-Petit,  Croix,  Fiez,  Douvieux,  Moligneaux 
et  Y,  en  la  prévôté  de  Péronne.  Dans  ces  différentes  localités,  les 
clochers  des  églises  étaient  généralement  surmontés  de  deux  coqs  , 
comme  marque  dislinctive  du  marquisat  de  Nesle;  et  tous  les  habi- 
tons en  étaient  assujettis  par  lettres  royales  à  plaider  en  première 
instance,  et  en  tous  cas  civils,  devant  le  bailli  de  ce  marquisat, 
sauf  les  appellations  qui  devaient  ressortir  aux  bailliages  royaux, 
dont  ils  relevaient.  (Collieltc,  t.  a,  p.  295). 

C'était  généralement  dans  des  pays  plus  éloignés ,  que  se  trou- 
vaient les  autres  possessions  des  seigneurs  de  Nesle ,  comme:  la 
vicomté  de  tYlonchy-l'Agache,  les  terre  et  seigneurie  de  Roiglisc, 
celles  de  Bouchoir,  les  Petites  Tournelles,  près  Âlonldidier,  Maurup, 
Pargny  en  Champagne,  Alont-Gaugier,  Koche-Corbon ,  l'Ilo-sous- 
ftlontréal,  Bressuire,  Alarcilly,  le  marquisat  de  Mailly-Moncavrel 
en  Boulonnais,  le  comté  de  Uohain  avec  son  château-fort ,  réuni  à 
la  couronne  sous  Henri  IV,  engagé  aux  Mont-Luc,  et  acquis  de 
nouveau  en  1702  par  les  Mailly  qui  l'obtinrent  pour  1 3 1,800  1.,  et 
un  grand  nombre  d'autres  biens,  censives,  surcens,  droits  utiles 
et  honorifiques,  justice,  voirie,  chasse,  pêche,  baualité,  etc.  qu'il 
serait  trop  long  de  détailler,  et  à  rénumération  desquels  un  article 
spécial  des  archives  du  marquisat  était  consacré. 

En  1774»  lc  marquis  de  Nesle  s'intitulait:  1  très-haut  et  très- 
puissant  scigueur  Monseigneur  Louis-Joseph,  comte  de  Mailly, 
marquis  de  Nesle  et  de  AI ailly-en- Boulonnais,  prince  souverain 
d'Orange  et  de  Neuchâtel ,  comte  de  Bohain ,  seigneur  de  Alaurup  . 
Pargny,  Ivry  et  autres  lieux,  etc.  ,  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  S.  Louis,  colonel  du  régiment  royal  d'infanterie, 

premier  et  grand  écuyer  de  Madame  demeurant  à  Paris  en  son 

hôtel,  rue  du  Bac,  faubourg  S.  Germain  ,  ayant  son  entrée  rue  de 
Baune,  près  le  pont  royal. 

En  i2$o  Jean  II.,  seigneur  de  Nesle  et  châtelain  de  Bruges,  pos- 
sédait par  succession  un  hôtel  dit  de  NesU9  qu'il  11e  faut  pas  con- 
fondre avec  l'hôtel  du  même  nom,  sur  les  bords  de  la  Seine.  Le 
châtelain  de  Bruges  en  fit  présent  au  roi  Louis  IX.  :  celui-ci  le  céda 
aussitôt  à  la  reine  Blanche,  qui  y  fit  son  séjour  et  y  mourut  eu 
L'hôtel  de  Nesle,  si  fameux  dans  l'histoire  et  trop  connu  par  le 
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drame  de  la  Tour  de  Neste,  appartenait  à  Amaiiry  de  Nesle,  qui 
en  i3o8,  le  vendit  à  Philippe- Auguste  pour  la  somme  de  5,ooo  1. 
C'est  dans  cet  hôtel  que  mourut  en  i.p<>  Jean,  duc  de  Berry  et 
comte  de  Boulogne.  Sur  les  ruines  de  la  tour  de  Nesle,  où  se  fabri- 
quait au  i6.c  siècle  une  petite  monnaie  de  ce  nom,  s'éleva  depuis 
le  collège  Mazariu.  Les  fossés  de  Nesle.  aujourd'hui  rue  Mazarine, 
furent  le  théâtre  et  l'origine  des  premiers  comédiens,  qui  s'établirent 
à  Paris  au  jeu  de  paume ,  rue  des  fossés  de  Nesle.  Ces  différentes 
circonstances  démontrent  assez  la  haute  puissance  des  anciens  sei- 
gneurs de  ce  nom.  (Hist.  Paris,  Dulaure,  4-*  vol.  — Voyage  histor. 
de  Paris,  t.  i.,r,  p.  3o6). 

Le  marquisat  avait  aussi  des  charges,  dont  les  principales  étaient 
envers  les  divers  établissemens  religieux  de  Nesle,  les  chapelains 
de  Beaulieu,  l'abbaye-au-bois,  la  collégiale  S.  Florent  de  Roye,  le 
chapitre  de  Noyon  ,  l'hôpital  S.  Jean  d'Arras  ,  la  commanderie 
d'Éterpigny,  etc... 

c  Les  maires  de  Bouchoir,  Languevoisiu ,  Seffours  et  Beugny,  dit 
Colliette,  étaient  tenus  de  toute  antiquité  et  à  cause  de  leurs  fiefs... 
d'assister  tous  les  ans,  dans  la  ville  de  Nesle,  à  l'appréciatiou  des 
blés,  avoines,  pains,  chapons,  oisons,  poules,  poulets,  etc.,  dus 
an  marquisat  à  titre  de  cens  Celte  opération  avait  lieu  dans  la 
grande  salle  du  château,  en  présence  du  bailli  ou  de  son  lieutenant, 
et  sur  le  rapport  des  cabaretiers,  boulaugers,  mesureurs  et  cuisi- 
niers. ■  Suit  le  prélude  assez  curieux  de  cette  cérémonie. 

«  Le  sergent  à  cheval  de  la  seigneurie,  botté  et  éperonné,  l'épée 
au  côté,  portant  la  livrée  du  marquis  de  Nesle  et  la  bandoulière  à 
ses  écussons,  entre  par  la  principale  porte  du  chœur  des  chanoines 
à  l'intonation  de  Magnificat;  il  s'arrête  devant  le  banc  des  chantres , 
et  après  un  certain  cérémonial,  se  lève  de  la  stalle  seigneuriale  ,  va 
ofTrir  au  doyen  et  aux  chantres  des  pains  d'épices  d'un  pied  de 
contour  couvert  de  dragées  et  empreints  de  la  figure  d'un  saint; 
puis  il  remonte  à  cheval  à  la  porte  de  l'église  et  va  chez  le  bailli  : 
des  violons  l'y  attendent  avec  Ions  les  autres  sergens  du  bailliage, 
et  tous  ensemble  conduisent  le  bailli  dans  la  grande  salle  du  châ- 
teau,  où  l'on  distribue  les  autres  étrennes  aux  principaux  officiers 
de  la  justice,  et  au  receveur  du  marquis,  en  son  absence.  Alors 
commence  l'appréciation.  (Colliette,  t.  a,  p.  296). 

L'auteur  des  Archives  de  Picardie,  etc.,  reproduisant  ce  passage 
de  Colliette,  avance  avec  lui  que  cette  cérémonie  était  un  hommage 
imposé  par  le  chapitre,  lorsqu'il  se  dessaisit  de  cette  estimation  qui 
lui  appartenait  autrefois.  Cette  allégation  ne  nous  paraît  point  bien 
fondée,  car  dans  leurs  nombreux  différends  avec  les  seigneurs,  les 
chanoines  de  Nesle  n'auraient  point  manqué  de  faite  valoir  cet 
ancien  droit.  Aux  archives  de  la  collégiale  il  ne  se  trouve  rien  de 
relatif  à  cet  usage,  qui  avait  lieu  le  jour  de  S.  Élienne  après  Noël. 
Nous  savons  seulement,  qu'au  dernier  siècle,  on  n'y  distribuait 
plus  que  de  petits  pains,  et  que  le  jour  de  S.  Thomas,  ai  décembre, 
les  chanoines  se  rendaient  eux- mômes  en  procession  au  château, 


où  ils  recevaient  chacun  un  paiu  de  trois  livres,  qu'il»  bénissaient  , 
avant  de  l'emporter.  D'anciens  titres  relatent  que  les  maires,  dont 
on  a  parlé  plus  haut,  les  meuniers  de  Neslc,  les  sergens  à  cheval  et 
autres,  étaient  aussi  tenus  d'assister  au  dtner  que  leur  donnait  le 
concierge  du  château  ,  le  jour  de  S.  Étienne,  et  de  lui  payer,  à  cette 
occasion ,  chacun  un  septier  de  vin,  estimé  sept  sols  dans  les  anciens 
temps.  Une  autre  obligation  féodale  était  encore  imposée,  sous 
peine  d'amende,  au  maire  de  Seffours  et  aux  meuniers  de  la  ville; 
c'était  de  comparaître  la  nuit  de  Noël  dans  la  grande  salle  du  châ- 
teau ,  pour  y  voir  mettre  le  feu  à  la  grosse  choque  de  bois ,  qu'on  y 
allumait  chaque  année  à  cet  effet. 

Rien  n'était  aussi  somptueux  que  les  funérailles  des  marquis  de 
Ncsle,  dit  encore  Colliette.  —  t  Le  marquis  est  mort.  Aussitôt  le 
juré-crieur  accompagné  de  l'écuyer  du  défunt,  va  en  notifier  la 
nouvelle  aux  chanoines  capitulairement  assemblés;  même  notifi- 
cation aux  corps  de  la  magistrature  dans  la  personne  du  bailli,  et 
au  corps  de  ville  dans  celle  du  premier  échevin.  Le  juré-crieur  fait 
tendre  le -sanctuaire,  le  chœur,  les  stalles,  la  nef  et  le  portail  de  la 
collégiale,  en  serge  noire  sur  laquelle  on  appose  les  écussons  du 
défaut.  Au  milieu  du  chœur  s'élève  une  estrade  de  drap  noir 
couverte  d'un  dais,  pour  y  déposer  le  corps.  Sur  l'avis  qu'il  parait, 
venant  de  Paris  et  de  Roye,  dans  la  grande  avenue  de  Rhélonvillers, 
toutes  les  cloches  sonnent;  la  milice  bourgeoise  avec  ses  officiers 
sous  les  armes,  la  compagnie  du  jeu  de  l'arc,  te  corps  de  ville,  les 
officiers  du  bailliage  en  robes,  les  sœurs  de  la  Croix  et  celles  de 
rhôlel-Dicu ,  le  clergé  des  paroisses  et  du  marquisat ,  puis  le  chapi- 
tre entier,  se  mettent  en  procession,  un  cierge  d'une  livre  à  la 
main  :  les  pauvres  eu  portent  de  deux  livres.  Le  corps,  traîné  dans 
un  corbillard  attelé  de  six  chevaux  caparaçonnés  en  noir,  et  précé- 
dés des  domestiques  de  la  maison  portant  des  torches  ardentes,  est 
reçu  devant  la  paroisse  S.  Léonard,  où  se  trouvent  les  officiers  du 
défunt  en  habits  et  manteaux  de  deuil  et  chargés  de  tous  les  insi- 
gnes de  leur  maître.  Le  curé  de  S.  Léoiiard  fait  les  prières  et  l'as- 
persion d'usage  sur  le  corps  que  l'aumônier  remet  au  chapitre. 
Alors  le  convoi  se  forme  dans  l'ordre  suivant  :  les  pauvres,  le  clergé, 
les  officiers  et  domestiques,  le  bailliage,  le  corbillard  à  droite;  le 
municipal  à  gauche,  ainsi  que  les  archers,  les  sœurs  de  la  Croix 
et  de  l'hôtel- Dieu  et  les  enfants  de  Charité.  Les  haies  sont  for- 
mées par  la  milice  bourgeoise  ;  toutes  les  cloches  sonnent  à  la  fois.  % 
a  Aussitôt  que  le  corps  a  été  placé  sur  l'estrade  du  chœur  de  la 
collégiale,  on  entonne  l'office  des  morts.  Pendant  les  laudes,  le 
promoteur  du  chapitre  va  chercher  les  parens  et  amis  du  défunt, 
qu'il  conduit  du  château  à  l'église,  où  il  place  l'héritier  dans  la 
première  stalle,  au  côté  gauche  du  doyen,  et  les  autres  à  sa  suite. 
Ou  chante  la  grand'messc  en  musique.  Après  l'évangile,  a  lieu  la 
distribution  qui  est  de  vingt-quatre  sous  pour  chaque  assistant; 
l'héritier  même  les  reçoit.  Après  les  absoutes,  le  clergé  et  l'assem- 
blée se  retirent,  et  le  corps  est  descendu  dans  le  caveau  sous  le 
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chœur.  Les  cierges  allumés  aux  autels  et  autour  de  l'estrade,  ap- 
partiennent à  la  collégiale.  »  (  Colliette,  t.  a ,  p.  3oi  ). 

La  dernière  sépulture  qui  eut  lieu  à  Nesle ,  fut  celle  de  la  mar- 
quise et  de  sa  mère,  dont  le  corps  embaumé  avait  été  conservé 
pendant  six  ans  daus  la  cliapelle  du  château. 

TABLEAU  CHRONOLOGIQUE  DES  SEIGNEURS  DE  NESLE. 

Pour  ne  point  multiplier  les  citations,  nous  bornerons  à  ce  tableau 
chronologique  tous  les  faits  relatifs  à  chacun  de  ces  seigneurs,  dont 
quelques-uns  seraient  dignes  d'être  placés  à  l'article  des  Hommes 
célèbres. 

On  l'a  vu  plus  haut.,  il  est  déjà  question  du  château  et  des  châ- 
telains de  Nesle  de  855  à  977.  Eu  960 ,  dans  une  charte  d'Othon  de 
Vermandois  en  faveur  de  l'abbaye  d'Homblières,  Ives  de  Nesle  se 
trouve  au  nombre  des  seigneurs  qui  la  souscrivent.  En  1 108  il  sou- 
scrit encore  la  première  charte  de  commune  de  Noyon  ;  et  en  11 10 
il  paraît  comme  l'un  des  principaux  capitaines  de  l'armée  du  comte 
Raoul,  que  Louis  VI  avait  chargé  de  dissiper  les  complots  de  Tho- 
mas de  Marie  et  de  ses  complices.  Mais  le  suivant  est  le  premier 
cité  dans  les  généalogies.  (Colliette,  t.  1.%  p.  565). 

I.  Dreux  ou  Drogon  de  Nesle  en  1104.  Sous  cette  année,  il- se 
croise  avec  Hugues  de  France,  comte  de  Ycrmandois  et  son  suzerain. 
Albert  d'Aix  place  Drogon  au  rang  des  plus  vaillans  chevaliers  de 
cette  piemière  croisade.  Il  avait  été  fait  prisonnier  à  Durazzo  avec 
le  comte  Hugues,  et  tous  deux  furent  conduits  à- Alexis,  empereur 
de  Constantinople  \  mais  Godefroi  de  Bouillou  ne  tarda  point  à  les 
venir  délivrer.  Drogon  eut  pour  frère  le  célèbre  cardinal,  Raoul  de 
Nesle,  que  le  pape  Lucius  II  éleva  à  cette  dignité  avant  1 145.  Raoul 
fut  l'un  des  ecclésiastiques  les  plus  distingués  de  son  siècle ,  par  sa 
science  et  par  sa  piété  :  c'est  lui  qui  dota  le  prieuré  de  Bcaulicu 
fondé  par  le  prêtre  JVarturus,  ainsi  que  l'église  consacrée  par  Lam- 
bert, évêque  de  Noyon,  en  11 17.  (Voyez  Bcaulieu  aux  Notices). 

II.  Raoul  1",  dit  de  Nesle,  marié  à  Ramertrude  d'Eu,  comtesse 
de  Soissons,  fille  de  Renaud  le  lépreux  ,  paraH  en  1  120.  De  concert 
avec  le  suivant,  il  donne  en  11 3a  l'autel  de  Vouel  aux  moines  de 
Nogcnt- sous- Coucy.  Delaporte  ,  Voyageur  français,  cite  Raoul  de 
Nesle ,  dès  le  11.'  siècle. 

III.  Ives  de  Nesle,  en  1 140 ,  fut  l'un  des  plus  illustres  seigneurs  de 
cette  maison.  11  épousa  successivement  Isabelle  et  Iolande,  fille  de 
Baudouin  III,  comte  de  Hainaut;  et  mourut  en  1 177  :  en  lui  com- 
mencèrent les  Ncsle-Soissons. 

Ives  reconnaissait  le  cardinal  de  Nesle  pour  son  grand  oncle  pa- 
ternel :  du  côté  de  sa  mère,  il  descendait  des  comtes  de  Bricnne  et 
de  Braine,  près  Soissons.  Il  eut  plusieurs  frères  :  Thierri  qui  de- 
vint chanoine  et  trésorier  de  l'église  de  Noyon;  Dreux  et  Jean  de 
Nesle  ;  Raoul  qui  fut  châtelain  de  Bruges. 

Dès  1140,  lvcs  se  distinguait  déjà  entre  tous  les  seigneurs  de  la 

— 
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province  par  sa  sagesse,  sa  prudence,  par  toutes  tes  qualités  hono- 
rables pour  un  chevalier.  Sous  cette  année,  il  souscrit  la  charte  de 
commune  de  Noyon  avec  Raoul  de  Vcrmandois  et  Simon  son 
frère.  (  Augusl  Virom. ,  fol.  i3o,  i5a). 

En  ii/ji  la  noblesse  de  Vcrmandois  lui  doune  une  preuve  écla- 
tante de  l'estime  qu'il  lui  avait  inspirée.  Une  contestation  s'était 
élevée  entre  lui  et  ses  cohéritiers,  au  sujet  de  la  succession  du  comte 
de  Soissons  Renaud,  son  aïeul  maternel.  Raoul,  comte  de  Vcrman- 
dois, Simon  son  frère,  évéque  de  Noyon,  Joslin,  évêque  de  Sois- 
sons,  et  les  autres  seigneurs  de  la  cour  du  comte,  se  réunirent 
pour  juger  le  différend.  Tous  se  prononcèrent  en  faveur  d'Ives  de 
Nesle,  dont  le  mérite  captivait  l'affection  générale;  et,  moyennant 
une  somme  d'argent  que  Rao'ul  et  Simon  garantirent  aux  autres 
héritiers,  il  recueillit  seul  tout  l'héritage  du  comte  de  Soissons. 

(  Dm  mi  v  ,  liv.  5  ,  Ch.  28  ). 

En  1  147,  pendant  la  1*  croisade,  Ives  est  cité  comme  l'un  des 
seigneurs  les  plus  distingués  par  leur  prudence  et  leur  courage. 
Conrad,  empereur  d'Allemagne,  échappé  comme  par  miracle  à  la 
perfidie  des  Grecs,  vint  se  réfugier  auprès  du  roi  de  France,  et  le 
pria  de  secourir  ses  troupes  épuisées  de  fatigue.  Louis-le -Jeune  jeta 
aussitôt  les  yeux  sur  Ivcs  de  Nesle,  qui  remplit  avec  courage  cette 
honorable  commission,  et  ne  tarda  point  à  ramener  au  camp  des 
Français  les  débris  de  l'armée  de  Conrad.  Eu  1148,  au  conseil  de 
IM  oie  maïs,  où  fut  décidé  le  siège  de  Damas,  lves  de  Nesle  parut  des 
premiers  à  côté  du  roi  de  France,  et  s'y  fit  remarquer  par  la  sa- 
gesse de  ses  conseils  et  la  profondeur  de  ses  raisonnemens  (Daniel. 
—  Gall  christ.,  t.  9.  p.  i.ooô). 

En  1 1 55  «  Raoul  i.er,  comte  de  Vermandois.  venait  de  mourir 
dans  un  âge  peu  avancé,  et  c'est  sur  Ives  de  Nesle  que,  d'après 
l'intention  du  comte,  la  voix  unanime  des  seigneurs  fit  tomber  la 
tutelle  de  son  fils,  qui  avait  à  peine  atteint  sa  première  année.  Pour 
élever  un  jeune  prince  destiné  à  une  puissance  rivale  de  celle  des 
rois,  pour  administrer  les  riches  possessions  de  son  vaste  comté  et 
les  défendre  contre  les  usurpations  si  fréquentes  alors,  enfin  pour 
maintenir  ses  nombreux  vassaux  sous  le  joug  de  l'obéissance,  il 
fallait  beaucoup  de  sagesse,  de  courage  et  de  fidélité.  Ives  réunis- 
sait toutes  ces  qualités;  et  dans  le  cours  de  sa  glorieuse  tutelle,  il 
se  montra  constamment  l'ami,  le  guide  cl  le  protecteur  du  jeune 
Raoul.  Les  historiens  sont  unanimes  daus  leurs  éloges  pour  ce  sage 
administrateur.  Ives,  disent-ils,  administra  tons  ces  bicus  avec 
une  attention  et  une  fidélité  exemptes  de  tout  reproche.  Il  ne  s'ap- 
propria rien  des  trésors  immenses  laissés  par  Raoul,  et  tout  fut 
employé  à  l'avantage  et  à  l'honneur  de  ses  pupilles.  «  Ives  était  li- 
béral sans  prodigalité,  et  l'emportait  par  sa  prudence  sur  tous  les 
barons  de  France  »  dit  un  ancien  chroniqueur.  <  Son  zèle  pour  le 
roi  répondait  à  la  noblesse  de  son  sang,  avancent  d'autres  auteurs; 
il  était  magnifique,  discret,  plein  de  gravité;  enfin  il  logeait  la 
sagesse  la  plus  parfaite  dans  un  corps  que  la  nature  s'était  complu 
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à  former.  »  (  Balduin.  av.  in  specil.,  t.  7  ,  fol.  G10.  —  Will.  Tuf.  lib. 
17,  cap  18.  — Gesta  Ludov.  VII.  —  Gall.  christ.,  t.  9,  p.  i,oo3). 

Ives  se  trouvait  auprès  de  Louis  le-Jeune,  lorsque  Henri  II  lui 
prêta  serment  pour  le  duché  de  Normandie,  lin  11 56  il  maria  ho- 
norablement la  comtesse  Élisabelh  à  Philippe  d'Alsace,  qui  en 
conserva  une  juste  reconnaissance  pour  la  maison  de  Neslc  :  la  cé- 
rémonie des  noces  se  fît  à  fieauvais  avec  une  pompe  vraiment 
royale.  (Chron.  Labb.,  foi.  566. —  M  a  dut,  t.  a,  p.  371.  —  Gall. 
christ.  ,  t.  9,  p.  i,io5). 

Rien  n'était  plus  propre  à  adoucir,  dans  le  cœur  des  peuples  du 
Vcrmaudois,  le  regret  de  la  perte  de  leur  deruier  comte,  que  la 
belle  et  sage  administration  du  sire  de  Nesle,  durant  l'enfance  du 
jeune  Raoul.  Tout  se  traitait  avec  désintéressement  et  religion  dans 
le  tribunal  auquel  présidait  cet  habile  tuteur  avec  les  pairs  et  les 
barons  de  la  province.  (Hist.  du  Valois,  t.  i.er,  p.  497  )• 

En  n65,  Raoul,  âgé  d'environ  treize  ans,  se  retira  de  la  tutelle 
d'Ives  de  Nesle,  sans  cesser  néanmoins  de  recourir  à  la  sagesse  des 
conseils  de  cet  illustre  seigneur,  qui  termina  en  1177,  une  vie 
aussi  longue  qu'honorable.  Il  laissa  à  la  postérité  un  exemple  bien 
rare  de  modération,  de  désintéressement  et  de  piété,  au  milieu  de 
l'opulence  et  des  grandeurs  du  siècle  :  de  nombreuses  donations 
en  faveur  des  abbayes  attestent  sa  muuificencc  religieuse. 

Ives  institua  Conon,  son  neveu,  héritier  du  comté  de  Soissons 
et  de  la  châtellenie  de  Nesle,  par  un  testament  que  Louis-le- Jeune 
avait  confirmé  en  1 157.  Il  y  avait  réglé  que  la  moitié  du  château 
de  Nesle  et  du  revenu  des  terres,  vignes,  etc.  (excepté  lcâ  homma- 
ges) resterait  à  sa  veuve  Iolande.  Il  renouvelle  à  celle-ci ,  dans  cet 
instrument,  la  donation  de  la  terre  de  Falvy  et  de  ses  autres  posses- 
sions au-delà  de  la  Somme,  avec  les  hommages  de  quarante  che- 
valiers ou  feudataires.  Four  l'indemniser  de  la  tour  de  Falvy,  il  lui 
donne  une  maison  et  une  forteresse  qu'il  avait  dans  Nesle.  Thierri , 
son  frère,  trésorier  de  l'église  de  S. -Quentin,  puis  de  celle  de 
Noyon,  en  cas  qu'il  ne  devint  point  évôque  ou  archevêque,  devait 
avoir  de  sa  succession  100  livres  et  une  obole  tl 'argent ,  40  muids 
de  froment,  20  muids  d'avoine  et  20  muids  de  vin,  à  prendre  sur 
la  terre  de  Nesle,  que  le  testateur  ne  voulait  point  diviser. 

Philippe  d'Alsace  conserva  à  Iolande  la  protection  et  l'amitié 
qu'il  avait  si  justement  accordées  à  sou  époux.  11  lui  ménagea  un 
second  mariage  avec  Hugues  de  Chàtilloo,  comte  de  S.'-I'ol,  dont 
elle  eut  deux  filles  :  l'une,  Élizabeth,  épousa  Jean  de  Nesle,  châ- 
telain de  Bruges;  l'autre,  Euslachie,  fut  la  6.'  abbesse  de  Fervaques. 
Iolande  était  fort  jeune  lors  de  sou  premier  mariage  avec  Ives  de 
Nesle,  car  elle  vivait  encore  eu  1202.  (Hist.  de  Soissons,  liv.  5, 
ch.  36). 

IV.  Conon,  successeur  et  neveu  "de  Ives  ,  en  1177,  était  fils  de 
Raoul  de  Nesle,  châtelain  de  Bruges.  Après  la  mort  de  sou  père, 
et  du  vivant  de  son  oncle,  il  avait  épousé  Agathe  de  Pierre-Fouds, 
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fille  de  Dreux*  seigneur  de  ce  domaine,  le  troisième  en  dignité  de 
tous  ceux  du  Valois.  Conon  mourut  sans  prospérité  ,  vers  1 181. 

V.  Raoul  de  Nesle-Soissons ,  a  *  du  nom ,  frère  de  Conon  ,  en  1 181. 
11  fut  marié  trois  fois:  1.*  à  Alix,  fille  de  Mathieu  1.",  sire  de 
Montmorency  el  connétable  de  France,  et  d'Alix  de  Savoie,  veuve 
de  Louis-le-Gros,  selon  quelques-uns,  et  selon  d'autres,  née  d'une 
princesse  anglaise,  Hadvise  de  Salisbury,  qui  avait  épousé  le  coinle 
Robert  de  Dreux.  2.0  à  Alix  de  .loin ville ,  sœur  de  Simon  de  Join- 
ville,  sénéchal  de  Champagne.  3.°  a  Adèle  de  Grand-Pré,  dame  de 
Il  un  et  fille  d'Henri  IV,  comte  de  Grand-Pré,  et  d'Isabeau  de 
Coucy.  En  1190,  Haoul  assiste  à  la  3.*  croisade,  et  se  trouve  cité 
au  nombre  des  barons  portant  bannière,  dans  le  ban  et  l'arrière- 
bau  pour  la  bataille  de  Bouvines  :  sa  mort  arriva  le  4  janvier  ia36. 

En  même  temps  vivait  Jean  de  Nesle,  différent  de  celui  qui  va 
suivre  :  il  souscrit  la  charte  de  Longpont  pour  Héron  val;  se  distin- 
gue à  Bouvines,  où  il  désarçonne  Ferrand,  comte  de  Flandre,  et 
fait  prisonnier  Renaud,  comte  de  Boulogne.  (  M ézerai.  —  Daniel). 

VI.  Jean  II  de  Nesle,  dit  le  Bon ,  seigneur  du  Tour  et  de  Chimay, 
en  ia36.  11  était  né  du  2/  mariage  de  Raoul,  et  avait  pour  frères 
Raoul  et  Simon  ,  et  pour  sœurs  Isabelle  et  Gertrnde  :  cette  dernière 
fit  alliance  avec  Raoul  de  Clermont,  sieur  d'Ailly,  en  1224.  Jean, 
de  son  côté,  épousa  la  fille  de  Jean  d'Hangest,  dont  il  eut  Iolande 
mariée  a  Bernard  de  Moreuil,  souche  de  la  brauche  des  Soissons- 
Moreuil  qui  a  duré  plus  de  200  ans. 

Bn  1226,  Jean  de  Nesle  s'était  ligué  avec  un  grand  nombre  de 
seigneurs  pour  marcher  contre  les  Albigeois,  à  la  suite  du  roi 
Louis  VIII.  En  1234  il  avait  beaucoup  de  crédit  à  la  cour,  cl  reçut 
avec  Gauthier,  archevêque  de  Sens,  l'honorable  mission  d'aller 
demander  pour  Louis  IX  la  main  de  Marguerite,  fille  de  Raymond 
Bérenger  et  de  Béatrix  de  Savoie.  En  1242  il  accompagne  le  roi  à 
la  bataille  de  Saintes,  et  ne  cesse  de  combattre  vaillamment  à  ses 
côtés.  En  1248  il  avait  été  contraint  de  prendre  un  autre  chemin 
pour  se  rendre  en  Palestine  à  la  croisade  entreprise  par  S.  Louis; 
sa  petite  armée  fut  atteinte  de  la  peste;  ce  qui  l'obligea  de  revenir 
en  Europe  :  il  mourut  en  1270 ,  la  même  année  que  le  roi  de  France 

L'historien  du  Ponlhieu  avance  que  Jean,  seigneur  de  Nesle  et 
châtelain  de  Falvy,  fut  marié  en  2.t"  nôces  à  Jeanne,  comtesse  de 
Ponthieu  et  veuve  de  Fernand  III,  roi  de  Castille,  dont  il  n'eut 
point  d'enfans.  Leurs  noms  se  trouvent  à  la  tête  des  lettres  qu  ils 
adressèient  aux  bourgeois  d'Abbcville  en  1266.  (Hist.  comt.  PoD" 
thieu  ,  t.  1,  p.  174. —  Voyez  Falvy). 

Raoul  de  Nesle,  frère  de  Jean,  devint  seigneur  de  RoigHse»et 
fonda  dans  la  collégiale  de  Notre-Dame  Tuiie  des  cinq  chapellenies 
de  S.  Thomas  de  Cantorbéry. 

VII.  Jean  III  de  Nesle  en  1270.  Il  fut  marié  d'abord  à  Marie  de 
Chimay,  et  ensuite  à  Mahaud  d'Amboise,  comtesse  de  Chartres, 
dame  d'Amboise  ,  de  Chaumont,  de  Montrichard,  etc.,  et  veuve  d» 
comte  de  Bcaumont  :  sa  mort  arriva  en  1284.  On  donne  pow 
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à  ce  seigneur  Jean  et  Raoul,  et  pour  frères:  Jean  de  Soissons, 
prévôt  de  l'église  de  Rheims  puis  doyen  de  celle  de  Soissons,  mort 
en  ia3o;  et  Jean,  dit  le  Normand,  archidiacre  de  Laon ,  doyen  de 
lUieims,  chapelain  du  pape  en  1248,  et  mort  en  1264.  (Gai.  christ, 
t.  9,  p.  168  et  44°  )• 

VIII.  Jean  IV  de  Nesle  :  de  sou  mariage  avec  Marguerite  de 
MonUort-l'Amaury  naquirent  deux  fils  Jean  V  et  Hugues. 

IX.  Jean  V  de  Nesle  en  1289:  il  épousa  tMarguerile,  fille  de 
Hugues,  seigueur  de  Rumiuy,  Fleurines,  Aubenton,  fioves,  etc., 
et  mourut  sans  postérité  eu  1297.  Sou  frère  Hugues  de  Nesle  con- 
tinua la  brauchc  de  Nesle-Soissons. 

X.  En  1298  Raoul  III,  fils  de  Jeau  III,  perpétua  celle  de  Ncsle- 
en-Yermandois  par  : 

XI.  Jean  YI  de  Nesle  qui  ne  laissa  point  d'enfans.  Gertrude,  sa 
sœur  et  son  unique  héritière,  avait  épousé  Raoul  de  Clermont, 
sire  d'Ailly;  d'où  le  domaine  de  Nesle  fut  réuni  au  comté  de  Cler- 
mont,  et  ses  seigueurs  portèrent  désormais  le  nom  de  Clermont  de 
Nesle. 

XII.  Vers  1260,  Simon  de  Clermont  de  Nesle,  dit  aussi  comte 
de  Ponthieu,  marié  à  Aëlide  de  Montfort.  Lors  de  la  dernière  croi- 
sade ,  était  cité  après  le  connétable  :  c  Monsieur  Raoul  de  Néelle 
soy  quinziesme  de  chevaliers,  quatre  mille  livres  tournois,  et 
mengeront  à  son  ostel  ;  >  Et  au  nombre  des  chevaliers  de  l'Ostel  le 
Roy  pour  la  voie  de  Tunes,  (Tunis)  «  Ly  Sire  de  Neelle,  messire  Je- 
han de  Neelle.  »  Joinville  rapporte  que  Simou  était  parent  de  S. 
Louis,  et  que  ce  prince  l'aimait  familièrement. 

En  effet,  en  partant  pour  la  croisade,  le  roi  lui  avait  confié  la 
régence  du  royaume  avec  Mathieu,  abbé  de  S.1-  Denis;  pareeque  ce 
prince,  si  sage  lui-même,  reconnaissait  eu  eux  la  prudence  et  la 
probité  nécessaires  pour  un  emploi  si  important.  Avaut  de  quitter 
Gênes,  il  leur  écrivit  pour  leur  recommander  de  nouveau  l'obser- 
vation de  la  justice,  la  répression  du  blasphème  et  le  soin  des  pau- 
vres. (Daniel,  hist.  de  France). 

XIII.  Raoul  II,  (ailleurs  IY),  de  Clermont  de  Nesle  en  1280.  Il 
avait  pour  frères  Gui  de  Nesle,  Jean  de  Nesle,  et  Simon  II  de 
Clermont  de  Nesle,  évéque  de  Noyon  en  1297,  puis  de  Beauvais 
en  i3oi  ;  lequel,  disent  les  auteurs  contemporains,  gouverna  ses 
différentes  églises  avec  sagesse  et  gloire,  et  mourut  en  i3i2.  De 
Jean  se  forma  la  brauche  cadette  de  Nesle-OfFemont  :  c'est  sous  ce 
nom  que  Jean  avait  le  titre  de  grand-queux  de  France  en  i346,  et 
Amaury,  celui  de  prévôt  de  S.  Pierre  de  Lille.  Cette  branche  de 
Nesle-Offcmont  passa  dans  la  maison  d'Humières;  eutra  daus  celle 
de  Saluées;  se  confoudit  dans  celle  de  Bruges  vers  la  fin  du  i5.* 
siècle.  (  Voyez  p.  171  ). 

Raoul,  dit  aussi  Renaud,  de  Clermont  de  Nesle  releva  sa  famille 
à  ce  degré  d'illustration  et  de  gloire,  dont  elle  avait  joui  sous  Ivcs 
de  Nesle.  Il  se  distingua  à  la  dernière  croisade,  devint  le  quatrième 
et  l'un  des  plus  illustres  connétables  de  France,  le  plus  grand 
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général  de  son  temps,  l'honneur  Immortel  de  notre  province.  Il  avait 
obtenu  cette  honorable  dignité  «  non  sous  S.  Louis,  mort  en  1270; 
niais  sons  Philippe -le- Hardi  en  1285.  Ce  prince,  qui  assiégeait 
alors  Girone,  apprit  que  le  roi  d'Angleterre  s'était  mis  en  embus- 
cade pour  lui  couper  un  couvoi  :  il  envoya  aussitôt  contre  lui  le 
brave  lui  oui .  connétable  de  France,  et  Jean  d'Harcourt,  sénéchal, 
qui  le  joignirent  et  le  mirent  en  déroute,  quoiqu'inférieurs en  nom- 
bre. Eu  ia83  Philippe-le-Hardi  l'avait  déjà  placé  à  la  tôle  de  «tes 
troupes,  lorsqu'il  mu  reliait  contre  le  roi  d'Aragon.  (Diction,  des 
dates,  t.  2). 

£11  1292  Raoul  paraît  encore  comme  l'un  des  principaux  minis- 
tres et  conseillers  de  Philippe-le-Bel.  C'est  à  l'habilité  et  à  la  pru- 
dence de  ce  seigneur  que  le  monarque  remit  le  soin  de  citer  en  sa 
cour  du  parlement  le  roi  Edouard  :  sur  le  refus  du  prince  Anglais, 
il  le  chargea  de  saisir  et  d'occuper  la  Gascogne  qui  lui  appartenait. 
En  1294  le  connétable  Raoul  défendit  avec  courage  la  ville  de  Bor- 
deaux contre  les  attaques  du  roi  d'Angleterre.  Philippe  se  croyait 
assuré  du  succès  de  ses  armes,  partout  où  ce  vaillant  capitaine 
marcherait.  L'année  suivante  il  l'envoya  avec  son  armée  au  secours 
du  comte  de  Valois,  qui  faisait  le  siège  du  château  de  Riolc.  (Col- 
lictte,  t.  2,  p.  665  et  668). 

En  1296,  les  Anglais  ayant  fait  une  descente  en  l'île  de  flbé, 
n'osèrent  se  porter  sur  Bordeaux,  défendu  par  le  connétable,  que 
sa  haute  réputation  de  courage  rendait  plus  redoutable  qu'une 
armée  toute  entière.  Gui,  son  frère,  se  distingua  aussi  pendant  les 
guerres  de  ce  règne,  et  fut  créé  maréchal  de  France  en  1296.  Il* 
combattaient  ensemble  lorsqu'ils  mirent  en  déroute  les  troupes 
flamandes,  tandis  que  le  roi  Philippe  assiégeait  Lille  en  1297.  A  la 
célèbre  journée  de  Fumes  en  1299,  Raoul  se  couvrit  encore  de 
gloire;  et  en  i3oo  il  fut  chargé  du  commandement  de  toute  la 
Flandre,  où  il  maria  sa  fille  à  Guillaume,  fils  du  comte  de  Gui, 
grand  seigneur  de  celte  province.  (  Daniel- 0.  Devienne). 

Enfin  le  11  juillet  i3o2,  Raoul  finit  glorieusement  sa  carrière  à 
la  fuueste  bataille  de  Courtray.  La  petite  rivière  de  ia  Lys,  un  fosse 
bourbeux  et  peu  visible ,  sépara  ira  t  les  Flamands  de  l'armée  fran- 
çaise. Le  comte  d'Artois,  guerrier  courageux,  mais  vif  et  téméraire» 
voulait  s'élancer  à  travers  ces  marais,  dans  l'aveugle  confiance  de 
dissiper  l'ennemi  à  son  approche.  Eu  vain  le  connétable  et  les 
officiers  de  l'armé*  lui  conseillent  de  temporiser,  afin  de  réduire 
les  Flamands  avec  plus  d'assurance  et  moins  de  péril.  Le  comte 
fougueux  traiteces  observations  de  conseils  pusillanimes,  dictés ptf 
la  crainte,  et  même  par  la  trahison.  Vous  verrez  si  je  suis  untraUrt, 
répond  le  connétable  de  Nesle,  vous  n'atez  qu'à  me  suivre,  je  tous 
mènerai  si  avant ,  que  vous  n'en  reviendrez  jamais /—  Et  moi*  réplique 
le  guerrier  téméraire ,  je  vous  montrerai  que  je  serai  si  avant  que  xoui 
dans  ta  mêlée!  Il  se  jette  en  effet  avec  impétuosité  à  travers  les 
marais,  passe  la  rivière,  s'engouffre  dans  le  fatal  fossé  avec  te  pi»* 
grande  partie  de  son  armée,  dont  les  Flamands  fout  un  carnage 


affreux.  A  coté  de  l'infortuné  comte  d'Artois  tomba  ,  percé  de  trente 
coups  de  lance,  le  valeureux  connétable,  comme  (iui  son  frère  ;  ils 
avaient  refusé  de  se  rendre,  pour  ne  point  survivre  à  cette  hunit- 
liante  défaite:  avec  eux  périt  un  si  grand  nombre  de  chevaliers , 
qu'où  recueillit  40,000  paires  d'éperons  dorés  sur  le  champ  de 
bataille.  (Auquetil,  t.  1,  p.  V>7  — L)-  Devienne,  s».*  part.  p.  i55). 

XIV.  Jean  de  Nesle  VII,  fils  du  précédent,  en  i3oa.  Il  fut  grand- 
queux  de  France,  et  mourut  peu  de  temps  après  son  père  :  Mar- 
guerite de  Mello,  son  épouse,  lui  avait  apporté  la  seigneurie  de  ce 
nom. 

XV.  Béatrix,  l'aiuée  des  filles  de  Raoul  et  sœur  de  Jean,  transmit 
la  riche  seigneurie  de  Nesle  à  Guillaume  de  Flandre,  seigneur  do 
Teiiremonde,  qu'elle  épousa.  Le  nom  de  Clermonl  n'était  plus 
attaché  à  la  famille  de  Nesle,  depuis  que  Robert,  dernier  fils  de 
S.  Louis,  se  l'était  approprié. 

XVI.  Marie  de  Flandre,  dame  de  Nesle,  fille  et  héritière  des  pré- 
cédens ,  porta  également  eu  dot  la  seigneurie  de  Nesle  à  lugerber  L*r, 
seigneur  d'Ain  boise.  Jeanne  d'Amboise,  leur  fille  unique,  se  maria 
à  Charles,  comte  de  Dammartin,  avec  lequel  elle  vivait  eu  137a. 
Par  un  litre  du  3  novembre  1401 ,  elle  fonda  dans  la  collégiale  de 
sa  ville  une  messe  basse  quotidienne,  appelée  la  messe  d'Amboise, 
qui  devait  se  sonner  à  9  heures  avec  la  cloche  du  même  nom.  Elle 
affecta  à  cette  fondation  52  journaux  de  bois  dans  les  forêts  de 
Beaulieu  et  de  Fréoiches,  et  6  journaux  de  prés,  avec  réserve  de 
garenne  et  de  justice. 

L'ancienne  maison  de  Nesle,  qui  portait  d'abord  bureié  d'argent 
et  d'azur  de  dix  pièces ,  et  ensuite,  de  gueules  d  deux  bars  adJorsés  d'or, 
semés  de  trèfles ,  n'était  pas  entièrement  éteinte  dans  ses  autres  bran- 
ches. Plusieurs  seigneurs  du  nom  de  Nesle  paraissent  encore  avec 
distinction  dans  le  cours  du  14  e  siècle  ,  et  même  au  commencement 
du  i5.e — En.  1347,  lorsque  Philippe  de  Valois  s'avançait  pour 
secourir  la  ville  de  Calais,  assiégée  parles  Anglais ,  ce  fut  le  sire 
Cu*  de  Nesle-Offemont  qu'il  chargea  de  leur  offrir  la  bataille.  Déjà 
eu  i346  il  avait  fait  lever  le  siège  de  S.'-Omer  aux  Flamands,  qu'il 
mit  ensuite,  près  d'Arqués,  dans  une  déroule  complète.  Le  même 
était  maréchal  de  France  en  i35o,  et  commandait  l'armée  avec  son 
frère  Guillaume,  lors  de  la  bataille  qu'elle  livra  aux  Anglais,  dans  le 
cour»  de  cette  année,  (  Alibi  i345).  Le  14  août  i352  ,  Gui  de  Nesle 
mourut  glorieusement  à  iVloron  en  Bretagne,  dans  un  autre  combat 
contre  le  général  Vencelé.  —  Philippe  de  Vajtois,  dit  le  dictionnaire 
des  dates,  avait  tant  de  fois  expérimenté  le  courage  et  la  prudence 
du  sire  de  Nesle,  qu'il  le  choisit  pour  son  exécuteur  testamentaire 
avec  l'évêque  de  Laou ,  le  vicomte  de  Melun,  et  autres  grands  du 
royaume.  —  En  i556  Guillaume  de  Nesle  tomba  percé  de  mille  traits 
sur  le  champ  de  bataille  de  Poitiers.  —  En  i385  un  seigneur  de  Nesle 
contribua  à  la  dotation  des  Célcslins  d'Amiens,  lorsqu'il  se  trouvait 
d. ius  cette  ville  pour  le  mariage  du  roi  Charles  VJ.  —  Vers  la  fin 
du  14. e  siècle  Jean  de  Nesle,  a5.e  abbé  d'Ours-Camp,  se  distinguait 
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par  son  éminentc  piélé.  —  En  î/jn  le  seigneur  de  Neslc  jouissait 
d'un  grand  crédit  à  la  cour,  où  il  portait  le  nom  de  Jean ,  comme 
plusieurs  de  ses  ancêtres.  Il  était  chancelier  du  Dauphin,  duc 
d'Aquitaine,  et  avait  moult  belle  faconde,  dit  Monstrelet  :  le  duc 
d'Orléans  sollicitait  sa  mort  et  celle  de  plusieurs  antres  gentilshom- 
mes picards  — A  la  bataille  d'Azincourt  en  i4»5,  moururent,  les 
armes  à  la  main ,  Raoul  de  Nesle  et  Gui  III ,  chambellan  —  Enfin 
en  i.'i'ji,  un  autre  Gui  de  Neslc,  aidé  de  Pothon  de  Xaiutraillcs, 
s'empara  de  S.-Riquicr  et  le  défendit  avec  courage  contre  le  duc 
de  Bourgogne  qui  vint  l'assiéger  en  personne  :  il  ue  rendit  cette 
place  que  comme  rançon  de  plusieurs  prisonniers  distingués,  par- 
tisans du  Dauphin.  (Daniel.  —  Monstrelet.  —  D-  Devienne). 

XVII.  Marguerite  d'Amboise,  unique  héritière  de  Nesle,  épouse 
Jean  de  S."  Maure,  comte  de  Benaon,  seigneur  de  Monl-Gaugicr, 
dont  est  issu  : 

XVIII.  Charles  de  S.u  Maure,  en  faveur  duquel  la  seigneurie  de 
Nesle  fut  érigée  en  comté,  par  lettres  du  mois  de  janvier  1466.  Il 
s'était  marié  en  1  ^ 5 7  dans  la  famille  de  Luxembourg. 

XIX.  Adrien  de  S.u  Maure,  issu  des  précédens.  De  concert  avec 
son  épouse,  Charlotte  de  Châlous,  il  devient  le  principal  bienfaiteur 
delà  chartreuse  de  Mont-Regnault ,  près  Noyon,  avec  Regnault, 
seigneur  de  Rouy,  qui  l'avait  fondée.  Il  donne  à  ce  monastère  sept 
fiefs,  dont  six  situés  à  Quiquery,  Solentc,  Verpillièrcs,  Amy  et 
Cressy,  consistant  en  terres,  prés,  cens,  rentes,  etc.  ;  et  le  septième 
a  Brcuilet  Languevoisin ,  de  la  conteuance  de  1a  journaux. 

t  Les  charges  de  cette  donation  étaient ,  d'après  les  lettres  d'amor- 
tissement de  1488  et  la  composition  de  1  ^96  :  la  foi  et  l'hommage; 
l'homme  vivant  et  mourant  non  confiscant;  à  chaque  mutatiou 
d'homme  et  renouvellement,  pour  tous  droits  seigneuriaux  et  de 
chambellage.  une  coupe  d'argent  doré  pesant  deux  marcs  et  demi, 
poinçon  de  Paris,  à  cause  des  six  premiers  fiefs,  et  8  livres  tournois 
de  composition  ancienne,  à  cause  du  septième.» 

«  Etaient  encore  tenus  lesdits  Chartreux,  toutes  et  qualités  fois 
que  le  seigneur  de  Nesle  et  ses  successeurs  voudront  aller  et  iront 
pour  la  première  fois  en  leur  monastère ,  de  venir  tous  procession- 
nellement  avec  croix  et  eau  bénite  au-devant  de  lui  jusqu'à  la  grande 
porte  de  leur  église  ;  le  recevoir  et  conduire  au  chœur  (Ficelle  ,  et  là 
lui  faire  préparer  un  prie-Dieu  de  lapis  et  coussins  ;  et  delà  en  avant 
toutes  et  quantes  fois  il  lui  plaira  y  aller,  sont  encore  tenus  de  lui 
faire  préparer  un  oratoire,  comme  dit  est,  faisant  savoir  ledit  sei- 
gneur le  jour  de  sa  venue  Sur  lesdits  fiefs  n'auront  les  religieux 

chasse,  garenne  ni  justice,  etc...  »  (Colliette,  t. 2,  p.  ?56)i  '«If» 

XX.  Jean  de  S.u  Maure,  comte  de  Nesle  et  de  Joigny,  qui  épousa 
Anne  d'Humières. 

XXI.  Louis  de  S."  Maure ,  leur  fils,  en  i54o.  C'est  en  sa  faveur 
que  François  I." érigea  le  comté  de  Nesle  en  marquisat,  par  lettres 
de  janvier  i;V|5,  enregistrées  au  parlement  de  Paris  ie  a6  novem- 
bre i548.  ■  -w  "i'i^l» 
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XXIF.  Jean  de  Laval ,  fils  de  Gilles  II  de  Laval  et  de  Louise  de  S.,e 
Maure,  sœur  du  précédent  mort  sans  postérité,  hérita  du  marquisat 
d«î  Nesle  et  de  tous  les  droits  de  la  maison  de  S. Maure.  Dans  un 
titre  manuscrit  de  1577  ce  puissant  seigneur  s'intitule  :  marquis  de 
Nesle  ,  chevalier  de  Tordre  du  roi ,  capitaine  de  5o  hommes  d'armes 
de  ses  ordonnances ,  comte  de  M  a  il  Jy  et  Joigny,  baron  de  Roche- 
Corbon ,  etc..  C'est  sans  doute  à  ce  seigneur  qu'a  trait  ce  vers  de 
la  Henriade  : 

Nesle,  Clermont,  d'Angers,  ont  mordu  la  poussière...» 
Une  sorte  de  fatalité  paraissait  attachée  aux  héritiers  de  la  maison 
de  Nesle  :  elle  s'était  déjà  confondue  par  les  femmes  dans  plusieurs 
autres  familles.  Gui,  fils  de  Jean  de  Laval,  mourut  sans  enfans  en 
1590,  et  fit  encore  passer  sa  riche  succession  à  son  cousin  germain 
qui  suit  : 

XXIII.  René  Aux- Épaules,  fils  de  François  et  de  Gabrielle  de  La- 
val. En  1628,  rapporte  l'hist.  du  17.'  siècle,  le  marquis  de  Nesle 
commandait  une  des  trois  brigades  de  volontaires  qui  suivaient 
Louis  XIII  et  Richelieu  au  fameux  siège  de  la  Rochelle.  René  avait 
épousé  Marguerite  de  Mont-Luc,  dont  il  n'eut  pour  héritière  que  : 

XXIV.  Madeleine,  dite  de  Laval,  en  ib*5o.  Par  elle  le  marquisat 
de  Nesle  fut  transmis  à  Bertrand-André  de  Monchy,  seigneur  de 
Mont-Cavrel  et  son  premier  mari  depuis  le  9  mars  1627  Par  con- 
trat de  1660  elle  vendit  à  la  famille  d'Eslourmcl  la  baronnie  de 
Cappy,  qui  fut  remplacée  par  celle  d'Esmery-Hallon. 

XXV.  Jean-Baptiste  De  Monchy,  se  voyant  sans  enfans  de  Clau- 
dine de  Mailly,  sa  femme,  vendit  le  marquisat  de  Nesle  ,  celui  de 
Mont-Cavrel,  et  beaucoup  d'autres  domaines,  à  Louis-Charles  de 
Mailly,  qui  avait  épousé,  dès  le  4  décembre  1648,  Jeanne  de  Mon- 
chy sa  sœur.  Le  contrat  fut  passé  le  3o  mars  1666;  homologué  au 
parlement  le  24  mars  1667.  Toute  celte  acquisition  se  fit  moyen- 
nant i,o65,ooo  1.,  somme  énorme  pour  cette  époque. 

XXVI.  Louis-Charles  de  Mailly,  troisième  fils  de  René  III,  sei- 
gneur-baron de  Mailly,  et  de  Michelle  de  Fontaines,  était  en  1666 
marquis  de  Nesle,  seigneur  de  Remaugis  ,  Bohain  ,  Beaurevoir, 
riie-sous -Montréal .  etc.  Ce  puissant  et  illustre  suzerain  se  trouva 
aux  sièges  de  Thionvillc,  de  Mardick,  d'Ipres,  de  Dunkerque;  aux 
batailles  de  Rocroi,  Fribourg  et  Nordlingue,  où  il  reçut  trois  graves 
blessures.  Louis  XIV,  qui  connaissait  ses  talens  militaires,  l'employa 
dans  les  campagnes  de  Flandre,  de  Hollande  et  de  Franche-Comté, 
où  il  signala  de  nouveau  son  héroïque  vaillance.  Par  lettres-patentes 
de  décembre  1701,  Louis-Charles  de  Mailly  avait  obtenu  confirma- 
tion delà  substitution  masculine,  graduelle  et  perpétuelle,  du  riche 
marquisat  de  Nesle,  en  faveur  de  tous  les  aînés  de  la  maison  de 
Mailly-Nesle.  Celte  disposition,  par  laquelle  le  marquisat  ne  pou- 
vait jamais  tomber  en  quenouille,  devait  profiter,  à  défaut  d'aînés,  à 
toutes  les  branches  collatérales  de  la  famille  de  Mailly.  L'illustre  mar- 
quis fit  encore  bâtir  l'hôtel  de  Mailly»  près  le  pont  royal,  a  Paris,  et 
éleva  sur  les  ruines  de  l'ancien  château-fort  la  maison  seigucuriale 
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de  Nesle.  II  mourut  à  Paris  le  26  mars  1706,  ilgé  de 90  ans  :  Jeanne 
de  Monchy  ne  décéda  que  le  i3  avril  17 i3,  dans  sa  85.'  année. 

Ils  eurent  pour  enfans  :  —  1 .°  Louis  qui  suit.  —  a.*  Victor-Augustin 
de  Mailly,  évêque  de  Lavaur  eu  Languedoc  en  1711.  —  3.°  François 
de  Mailly,  né  le  4  mars  1 658 ,  devint  archevêque  d'Arles,  puis  de 
Rheims  eu  1710;  fut  nommé  cardinal  par  le  pape  Clément  XI  le  29 
novembre  1719;  mourut  le  i3  septembre  1721  :  il  avait  rétabli  le 
collège  de  lUicims,  rue  des  Sept-Voics  à  Paris,  et  ordonné  que  son 
cœur  fut  placé  à  Ne6lc  auprès  de  ses  ancêtres.  —  4,°  Louis  qui  fut 
la  souche  des  comtes  de  Mailly. —  5.°  Marie- Louise ,  abbcsse  de 
Lavaur  et  de  S.'-Just.  —  6.°  Anne-Marie- Louise,  mariée  en  1689  à 
Réné  VI,  marquis  de  Mailly,  son  cousiu.  —  7  0  Jeaune-Charlotic, 
prieure  perpétuelle  de  Poissy  en  1707.  (Moréri,  t.  6,  p.  5i  ). 

XXVII.  Louis  de  Mailly,  2.'  du  nom  ,  marquis  de  Nesle,  colopel 
du  régiment  de  Condé,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi, 
donna  en  plusieurs  occasions  des  preuves  de  sa  valeur.  Il  se  signala 
surtout  à  la  bataille  de  Senef ,  où  il  eut  les  jambes  fracassées  d'un 
coup  de  canon  ,  et  au  siège  de  Philisbourg,  où  il  reçut  une  blessure 
mortelle:  il  expira  le  18  octobre  1688  ,  âgé  de  56  ans,  et  fut  en- 
terré à  Spire.  De  Marie  de  Coligny,  son  épouse,  morte  en  1693, il 
m  Y  ut  que  le  suivant  et  Charlotte  de  Mailly,  mariée  en  1711  au 
prince  de  Nassau-Siégeu.  D'après  des  mémoires  particuliers,  elle 
aurait  été  unie  à  ce  seigneur  étranger,  afin  qu'il  ne  pût  apporter 
d'entraves  à  l'exercice  de  la  substitution. 

XXVIII.  Louis  de  Mailly,  5. edu  nom,  né  le  27  février  1689,  mar- 
quis de  Nesle  et  de  Mailly-en-Boulonnais,  etc.,  fut  nommé  che- 
valier des  ordres  du  roi,  en  1724.  Il  avait  fait  ses  premières  armes, 
en  1706,  dans  les  mousquetaires  du  roi,  et  assisté  le  25  mai  à  la 
bataille  de  Ramillies  pu  il  fut  blessé.  Le  7  avril  1707  il  acquit, 
moyennant  un  million  ,  la  charge  de  capitaine  des  gendarmes 
écossais,  à  la  téte  desquels  il  se  distingua  à  Oudenarde,  le  1 1  juil- 
let 1708;  à  Malplaquet,  où  il  reçut  de  nouvelles  blessures;  à  De- 
nain;  aux  sièges  de  Marchiennes,  Douai,  Quesnoy  et  Boucbaio. 
Il  quiïta  le  service  en  1714*  En  1717,  il  fut  chargé  d'aller  recevoir, 
à  son  débarquement  à  Calais,  Pierre  Alcxiowitz,  Czar  de  Moscovie; 
de  le  complimenter  de  la  part  du  roi,  et  de  le  conduire  à  la  cour. 
Il  avait  épousé  le  2  avril  1709  Félice-Armandc  de  la  Porte -Maxarto, 
nommée  dame  du  palais  de  la  reine  en  1725  :  elle  était  déjà  séparée 
de  biens  d'avec  le  marquis,  depuis  le  1."  juillet  1718,  et  mourut 
le  12  octobre  1729.  Sou  mari  vécu!  jusqu'au  25  octobre  1764} 
furent  tous  deux  inhumés  dans  la  collégiale  de  Nesle.  Ils  eurent 
pour  enfans  :  —  i.*  Louise-Julie  de  Nesle,  née  le  16  mars  i^iOt 
mariée  eu  1726  à  son  cousiu,  le  comte  Louis  de  Mailly;  elle  fut 
comme  sa  mère,  dame  d'houneur  de  la  reine.  —  2.0  Un  fils  mort  au 
bout  de  12  jours.  — 3  0  Pauline- Félicité  ,  née  au  mois  d'août  1 7 1  - 
—  4°  Diane -Adélaïde,  demoiselle  de  Mont-Cavrcl,  née  le  i3  juin 
1714.  — Hortensc-Félicité,  demoiselle  de  Châlons,  née  le  *»  fé- 
vrier 1715.-6.°  Marie- A  nue,  demoiselle  de  Monchy,  née  au  mois 
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d'octobre  1717.  Comme  ils  ne  laissèrent  point  d'en  fans  mâles,  la 
substitution  du  marquisat  de  Nesle  échut  à  son  cousin  germain, 
Louis,  comte  de  Mailly. 

Nous  voudrions  pouvoir,  sans  manquer  à  l'impartialité  de  l'his- 
toire ,  jeter  un  voile  épais  sur  la  biographie  morale  de  ce  28.'  sei- 
gneur et  de  ses  filles.  La  cour  du  régent  était  devenue  une  école  de 
dépravation  ,  qui  n'eut  que  trop  d'influence  sur  les  mœurs  des 
grands  seigneurs  de  cette  époque,  et  même  dans  la  suite,  sur  celles 
du  roi  Louis  XV  ;  des  courtisans  formés  dans  les  orgies  de  la  régence 
à  l'art  d'inspirer  le  vice  s'étudièrent  sans  cesse  à  corrompre  le  cœur 
de  ce  faible  monarque,  afin  de  conserverie  gouvernement  de  l'état. 
Dans  cette  cour  immorale  le  marquis  de  Nesle  ne  devint  que  trop 
célèbre  par  ses  excès  et  par  sa  passiou  pour  le  jeu ,  et  il  acheva  ainsi 
de  ruiner  sa  maison ,  déjà  obérée  par  les  folles  dépenses  de  Jeanne 
de  Monchy,  qui  avait  laissé  près  d'un  million  de  dettes.  D'après  un 
jugement  du  12  mai  1739,  il  fut  condamné,  sur  la  poursuite  de  ses 
nombreux  créanciers,  à  payer  tant  ces  dettes  anciennes  que  celles 
qui  lui  étaient  personnelles,  et  dont  la  totalité  excédait  deux  mil- 
lions. Pour  cet  effet,  l'usufruit  de  tous  les  biens  du  marquisat  de 
Nesle  fut  vendu  le  29  décembre  174°»  et  la  vente  confirmée  par 
arrêt  du  conseil  d'état  du  20  décembre  ijfà  (») 

Mais  une  tâche  plus  infamante  encore  vint  déshonorer  la  vieillesse 
de  ce  seigneur  :  ce  fut  le  libertinage  de  quatre  de  ses  filles,  qu'il 
ne  rougit  point  de  favoriser  auprès  de  Louis  XV,  prince  énervé  et 
corrompu,  au  milieu  des  plus  beaux  exemples  de  vertu  que  lui  don- 
naient les  membres  de  sa  famille.  La  comtesse  de  Mailly,  la  du- 
chesse de  Lauragais,  la  comtesse  de  Vintimille  qui  obtint  le  duché 
de  Châteauroux  et  finit  de  mort  violente  à  27  ans,  et  enfin  la  plus 
jeune  de  toutes,  la  marquise  de  la  Tournelle,  furent  successive- 
ment ou  séduites  ou  séductrices  La  marquise  de  Flavacourt  résista 
seule  aux  sollicitations  du  roi  et  de  ses  infâmes  courtisans.  Louise- 
Julie,  comtesse  de  Mailly,  éprouvait  les  angoisses  du  remords  au 
milieu  même  de  ses  déréglemens.  Un  jour  qu'on  se  dérangeait  pour 
la  laisser  entrer  à  l'église  S.  Roch,  un  homme  du  peuple  s'écria 
dans  un  langage  dont  la  décence  ne  nous  permet  pas  de  rendre  toute 
l'énergie  :  voild  bien  du  irain  pour  une  femme  de  cette  espèce  !  La  com- 
tesse lui  répondit,  les  larmes  aux  yeux  :  Puisque  vous  ta  connaissez, 
monsieur ,  priez  Dieu  pour  elle,  bientôt ,  à  l'exemple  de  madame  de  La 
"Vallière,  elie  alla  expier  dans  le  cloître  ses  longs  égaremens.  (Dicl. 
des  dates.— Biograp.  de  Feller.  — Frauce  historique  etmonum.  etc). 

XXIX.  Louis,  comte  de  Mailly,  écuyer  de  madame  la  dau- 
phine,  chevalier  des  ordres  du  roi .  lieutenant  général  de  ses  armées, 
obtint  le  marquisat  de  Nesle  en  vertu  de  la  substitution  dont  on  a 
parlé.  Il  était  né  le  27  février  1700  de  Louis,  comte  de  Mailly- 


/t)  Les  détails  tic  ces  dettes  et  procédures  sont  consignés  dans  un  impiiiué  in- 
folio,  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  M.  Leroy,  instituteur  a  Nesle. 
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Rnbempré  et  d'Anne- Françoise  de  S.u  Hermine.  Il  avait  épousé, 
le  2'j  avril  1731  ,  A  nue- Françoise  de  l'Arbaleste  de  Melnn,  fille 
unique  de  Louis  de  la  Borde,  et  mourut  le  7  septembre  1767,  à 
Paris,  d'oïi  il  l'ut  rapporté  dans  le  caveau  de  Nesle. 

XXX.  Louis-Joseph-Augustin  de  Mailly,  colonel  du  régiment 
royal,  infanterie,  fut  le. dernier  marquis  de  Nesle.  Il  se  fit  mettre 
en  possession  de  la  substitution  des  biens  de  la  maison  de  Mailly, 
tant  en  cour  du  parlement ,  qu'au  Châtelet  et  dans  tous  les  bailliages 
de  leur  ressort,  conformément  à  l'ordonnance  sur  les  substitutions 
du  mois  d'août  1747*  Mai»  survint  la  révolution,  et  ce  marquis  fut 
condamné  à  toutes  les  épreuves  de  l'émigration.  Lorsqu'il  put  ren- 
trer en  France,  il  se  rendit  à  Beaulieu,  dans  le  dessein  de  se  fixer 
dans  son  ancien  château  de  Nesle:  il  demandait  une  simple  visite 
de  déférence  aux  anciens  officiers  de  son  marquisat;  mais  il  n'j 
eut  que  le  clergé  de  la  ville  et  (VI.  Dercheu  qui  se  rendirent  auprès 
de  lui  :  ce  qui  le  détermina  à  se  retirer  à  Paris ,  où  il  mourut.  Su  pe- 
tite fille  avait  épousé  le  duc  Pys  de  Bavière,  ueveu  du  roi  de  ce  pays. 
Elle  visita  l'ancien  domaine  de  sa  famille,  vers  i8ao,  fit  chanter 
pour  ses  parens  un  service  solennel  dans  l'église  de  Nesle,  et  mourut 
quelque  temps  après,  à  la  suite  d'uue  chute  qu'elle  avait  faite  en 
visitant  sa  forêt  de  Bohain.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  le  comte 
de  Mailly  essaya  vainement  de  recueillir  les  débris  du  riche  marqui- 
sat de  Nesle  :  si  le  succès  avait  couronné  ses  longues  procédures» il 
aurait  relevé  de  ses  ruines  et  habité  le  château  de  Nesle,  qui  lui 
appartient. 

Les  baillis  du  marquisat  de  Nesle  formaieut  eux-mêmes  une  puis- 
sance secondaire,  qui  n'était  poiut  sans  importance.  Ils  devaient 
avoir  te  titre  de  gentilshommes,  et  étaient  toul-à-la  fois  officiers 
d'atmes  et  de  justice.  Les  plus  distingués  d'eutr'eux  furent  les  sei- 
gneurs d'AppIaincourt,  ceux  de  Sailly,  les  Aubrelicque  de  Honque- 
rolle,  et  surtout  les  Merlin  de  Mazaucourt.  Aux  derniers  temps 
étaient:  MM.  Coppineau,  et  après  lui,  Claude  de  La  une,  bailli 
général;  Désiré  Danicourt,  procureur  fiscal;  Antoine  Mercier,  ar- 
cher-garde de  la  connétablie  et  maréchaussée  de  France;  Jubé,  Es** 
et  Doulet,  receveurs. 

CHATEAU. 

La  forteresse  de  Nesle ,  s'élevait  en  face  de  l'église  collégiale,  H 
datait  également  de  l'époque  romane.  Au  moyen-âge  on  lai  substi- 
tua un  château-fort,  avec  ses  tours,  son  donjon,  son  enceinte  de 
murs  crénelés  et  de  fossés  profonds.  Ses  défenses  se  liaient  aux  for- 
tifications de  la  ville  à  l'endroit  nommé  le  Rond,  occupé  autrefois 
par  une  tour  importante,  dite  tour  Cordier ,  dont  la  destruction 
amena  la  découverte  de  plusieurs  monnaies  allemandes.  La  rivière 
d'Ingon,  un  large  canal  ,  une  muraille  très-élevée  et  une  tour 
énorme  le  protégeaient  surtout  du  côté  du  midi:  il  fut  ruiné  *fl 
siège  de  147a  et  reconstruit  quelque  temps  après.  Vers  la  fin  du  l^* 
siècle,  le  marquis  Louis-Charles  de  Mailly  remplaça  ce  château-fort 
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par  une  maison  seigneuriale ,  plus  vasle  qu'élégante,  dont  la  plus 
grande  partie  a  été  démolie  de  nos  jours.  Elle  se  composait  d'un 
corps-de-logis  très  spacieux,  et  sur  la  droite,  d'une  aile  fort  étendue 
et  se  terminant  par  l'abside  de  la  chapelle  castrale,  d'une  archilec- 
ture  assez  distinguée.  A  côté  de  celte  aile  étaient  le  potager,  la  basse- 
cour  et  les  écuries  ;  et  eu  face,  une  terrasse  plantée  de  marronniers 
d'Inde  et  d'un  bosquet.  Au-delà  du  château  se  développait  un  vaste 
enclos  ,  renfermant  une  belle  grotte  ou  glacière ,  soutenue  par  deux 
piliers  en  grès;  les  murs  d'enceinte  allaient  aboutir  à  la  rivière.  Il 
y  avait  à  Nesle  une  autre  forteresse  que  nous  croyons  être  le  château 
Boisset ,  dont  il  a  été  parlé  précédemment,  ou  la  maison  qui  consti- 
tuait la  ferme,  consistant  en  600  journaux  de  terres.  Cette  maison, 
dont  on  voit  encore  la  porte  cintrée,  s'élevait  au  haut  de  la  place, 
et  se  trouve  occupée  maintenant  par  11,  Enne.  Dépendaient  aussi 
du  château  :  trois  moulins  sur  l'Ingon,  un  moulin  à  vent  en  place 
de  la  tour  Cordier  ;  65  journaux  dans  les  prairies  de  plaisance,  de 
Lalau,  delà  Ratière,  de  la  Herronnière ,  etc  ;  les  bois  de  Rour,  des 
Meurdry  et  de  Vaux;  la  briqueterie;  la  carrière;  l'oseraie;  trente- 
deux  remises  dans  la  plaine;  les  arbres  le  long  de  la  rivière,  et  ceux 
des  belles  avenues  de  tous  les  chemins  divergeant  de  Nesle,  les- 
quels n'avaient  pas  moins  de  60  pieds  de  largeur,  etc... 

Comme  dans  les  derniers  siècles  les  seigneurs  de  Nesle  habitaient 
de  préférence  la  capitale,  ils  mettaient  moins  d'intérêt  à  l'ornement 
de  leur  maison  de  province;  mais  il  n'eu  était  point  ainsi  des  an- 
ciens châtelains.  On  peut  juger  tout  à  la  fois  de  leur  piété  et  de 
leur  munificence  domestique  par  le  luxe  qu'ils  avaient  déployé  dans 
le  service  religieux  de  leur  maison  seigneuriale.  Il  n'y  avait  point 
de  chapelle  castrale  qui  renfermât  autant  de  béuéficcs  et  un  clergé 
aussi  nombreux.  La  chapelle,  ou  plutôt  l'église  castrale  de  Nesle, 
était  sous  l'invocation  de  S.  Nicolas;  dix  chapellenies  y  avaient  été 
fondées  et  dotées;  et  en  y  réunissant  trois  chapelains-aumôniers  et 
quatre  clercs,  elle  contenait  dix-sept  titulaires  bénéficiers.  Les  biens 
de  communauté  de  ces  dix-sept  titulaires  consistaient  en  207  jour- 
naux de  terres  donnant,  avec  d'autres  prestations,  un  revenu  total 
de  690  setiers  de  blé  et  5o  1.  de  fermage  des  près.  Pour  y  avoir  part , 
il  fallait  être  diacre,  résider  à  Nesle  et  remplir  ses  fonctions  dans  la 
chapelle  castrale.  Ces  chapelains  étaient  tenus  de  célébrer  l'office 
canonial  de  S.  Nicolas,  au  6  décembre  et  au  9  mai;  d'y  acquitter, 
par  tour  de  semaine,  une  messe  basse  qui  se  disait  tous  les  jours 
devant  le  seigneur  de  Nesle:  les  aumôniers  en  étaient  exempts  en 
son  absence  seulement.  L'obligation  des  clercs  consistait  à  servir 
alternativement  ces  différentes  messes,  à  prendre  l'heure  des  maî- 
tres, à  leur  présenter  l'eau  bénite  lorsqu'ils  entraient  dans  la  cha- 
pelle. 9 

Nous  renvoyons  aux  Notes  l'énumération  de  ces  treize  chapellenies 
castrait  s  et  de  cinq  autres  encore,  qui  y  furent  réunies.  Le  service 
religieux  des  palais  mêmes  de  nos  rois,  pouvait-il  se  faire  avec  plus 
de  munificence  ?. 
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ÉPOQUES  HISTOniQUES. 


On  a  vu  plu?  haut  qu'il  était  question  de  Nesle  de*  l'an  656  :  un 
diplôme  de  Charles  -  le- Chauve  ,  confirmant  les  possessions  de 
S."  Marie  de  Soissons,  en  parle  encore  sous  l'année  855.  Le  prince 
y  ordonne  que  ,  pour  soutenir  la  dignité  de  l'abbcsse ,  il  sera  détaché 
de  la  musse  des  biens  du  monastère,  deux  possessions  en  sa  faveur, 
Nesle  et  Noyers  :  Nigellam  et  Nugaredum.  Il  est  certain  que  cette 
abbaye  eut  autrefois  à  Nesle  des  biens  considérables,  pour  lesquels 
un  marc  d'argent  lui  avait  été  imposé  envers  les  châtelains  du  lieu; 
mais  en  1  ii5  elle  se  délivra  de  cette  redevance  en  abandonnant  la 
terre  de  Fréniches  au  seigneur  Raoul,  (llist.  N.-D.  de  Soissons, 
p.  43o  et  4^9  —  Delaporle ,  t.  3q  ). 

En  977,  dans  la  charte,  déjà  citée,  d'Albert-le-Piiux  pour  la 
restauration  du  Mout-S .'-Quentin  .  il  est  fait  mention  d'une  dona- 
tion à  Nesle  ainsi  conçue  :  Apud  castetlum  Nigellam  saper  fluvium 
Ingon  ponlem  cum  terra  appemlente  ibl.  Dans  la  forteresse  de  Nesle,  sur 
la  rivière  d'Iugon,  uu  pont  avec  la  terre  qui  en  dépend.  Mais,  dans 
la  bulle  de  Grégoire  VI  eu  1046,  il  n'est  plus  parlé  de  cette  posses- 
sion, que  les  seigneurs  du  lieu  avaient  sans  doute  rachetée  aux 
religieux  du  Mont-S.'-Quentiu.  (Aun.  B.  B.  t.  3,  p.  719). 

En  ni3  l'église  de  Laon  ayant  été  incendiée,  les  chauoioes  de 
cette  cathédrale  firent  des  quêtes  dans  tout  le  royaume  pour  la 
relever  de  ses  ruines.  Afin  d'intéresser  à  cette  œuvre  les  peuples,  si 
religieux  alors,  ils  portaient  avec  eux  de  précieuses  reliques,  et 
surtout  une  chasse  magnifique  renfermant  une  parcelle  de  la  che- 
mise de  la  S."  Vierge,  de  ses  cheveux,  un  morceau  de  la  vraie  croix 
et  de  l'éponge  dont  fut  abreuvé  Notrc-Seigneur.  Après  avoir  par- 
couru un  grand  nombre  de  pays  où  ces  reliques  avaient  opéré  des 
miracles,  comme  à  Tours,  Angers,  Chartres,  etc..  les  chanoines 
résolurent  de  passer  en  Angleterre.  Avant  de  s'embarquer  ils  se 
rendirent  à  Nesle-en-Vcrmandois.  où  Radulphc  (Raoul)  seigneur 
du  lieu  ,  leur  fit  un  accueil  favorable.  Ils  n'y  reçurent  d'abord  que 
des  aumônes  ordinaires ,  mais  un  nouveau  prodige  vint  exciter  la 
générosité  des  fidèles.  Raoul  avait  dans  sa  maison  un  jeune  homme 
sourd  cl  muet  :  on  dit  inéme  que  c'était  un  de  ses  enfaus.  On  lui 
fit  entendre  par  signes  qu'un  sourd  et  muet  comme  lui,  qui  mar- 
chait à  la  suite  des  reliques,  en  avait  obtenu  sa  guérison  miracu- 
leuse. Aussitôt  le  jeune  homme,  qu'inspirait  une  foi  vive,  donne 
ses  souliers  à  un  pauvre,  suit  nu-pieds  les  reliques  jusqu'au  mo- 
naslèrc  de  Linons;  et  16  s'étant  couché  sous  le  brancard  qui  soute- 
'  nait  la  châsse,  et  y  priant  avec  confiance,  il  recouvra  le  parfait 
usage  de  la  parole  et  de  l'ouïe.  A  la  vue  de  ce  prodige,  on  obligea 
les  clercs  de  Laon  de  revenir  à  Nesle  où  ils  reçurent  des  aumônes 
plus  considérables  de  la  part  des  chanoines  et  du  châtelain.  (  Hist. 
de  l'égl.  gallic.  par  le  P.  Longueval.  t.  8,  p.  273.  —  Hist.  d'Àrrtt. 
p.  220  ). 

C'est  de  cette  époque  que  date  l'établissement  de  l'autel  et  de  la 
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fêle  de  N.-D.  des  miracles  (a  juillet)  dans  l'église  collégiale  de 
Nesle.  Pour  reconnaître  la  générosité  des  habitans  de  cette  ville  et 
perpétuer  le  souvenir  du  miracle  dont  on  vient  de  parler,  une 
dénutation  des  chanoines  de  Laon  venait  chaque  année  concourir 
à  la  solennité  de  cette  fétc.  Le  chapitre  allait  les  recevoir  procès- 
sionuellcment  à  la  nouvelle  porte  S.  Pierre,  0(1  Ton  éleva  une 
chapelle  dédiée  à  la  S.**  Vierge.  Des  deux  tableaux  qui  se  trouvent 
à  Tentrée  du  sanctuaire  de  l'église  de  Nesle,  celui  du  côté  gauche 
est  un  ex  roto,  destiné  à  conserver  la  mémoire  de  cet  ancien  prodige  : 
le  sourd  et  muet  se  trouve  représenté  dans  le  fond  de  ce  tableau, 
où  figure  une  S.u  Famille,  qui  n'est  point  sans  intérêt. 

En  1 1 19  Louis-lc-Gros  voulant  se  venger  des  Anglais,  rassemble 
des  troupes  à  Péronne,  Nesle  et  Noyon.  (  Hist.  des  comt.  de  Cham- 
pagne, t.        p.  174  ). 

Concile  de  Nesle  le  7  septembbe  1200.  Jusqu'ici  les  auteurs  ecclé- 
siastiques et  profanes ,  sans  exception ,  avaient  cité  Nesle-cn-Ver- 
mandois  comme  le  lieu  du  célèbre  concile  national,  où  fut  levé 
l'interdit  dont  était  frappé  tout  le  royaume,  par  suite  du  mariage 
illégitime  de  Philippe-Auguste  avec  Agnès  de  Méranie.  Les  arche- 
vêques, les  évêques,  tout  le  clergé  de  France,  formaient  cette 
assemblée  que  présidait  le  cardinal  Octavien,  évêque  d'Oslie,  député 
par  le  pape  avec  tous  ses  pouvoirs.  Le  roi  s'y  rendit  également  avec 
sa  cour,  promit  de  reprendre  sa  première  femme  Ingelbruge,  et  le 
légat  leva  l'interdit  qui  avait  duré  huit  mois.  Aussitôt  on  sonna 
toutes  les  cloches,  et  la  joie  fut  grande  parmi  le  peuple. 

Le  rédacteur  moderne  du  tome  VII  de  la  collection  des  historiens 
de  France,  dans  une  note  rectificative,  place  au  contraire  ce  con- 
cile dans  la  forêt  d'ivelines,  près  d'Etainpes,  dont  le  château  ren- 
fermait la  première  épouse  de  Philippe-Auguste.  Il  fait  voir  que 
tous  les  annalistes  qui  ont  invoqué  l'autorité  de  Roger  de  Hawoden, 
ne  l'ont  point  compris,  puisqu'il  dit  :  apud  Sanctum  Leodegarium  in 
Nivelé,  c'est-à-dire,  à  S.  Léger  an  milieu  de  la  forêt  d'ivelines. 
Cette  opinion,  soutenue  par  M.  Dufour  dans  la  société  des  Anti- 
quaires de  Picardie  du  1 8  janvier  1 843  ,  n'est  point  sans  fondement  ; 
mais  d'uu  autre  côté,  il  est  difficile  d'admettre  une  erreur  aussi 
unanime,  et  pour  un  fait  aussi  notoire,  de  la  part  du  P.  Labbe, 
Hardouin,  Flcury,  le  P.  Longueval ,  originaire  de  nos  pays,  en  un 
mot  de  tous  les  historiens,  qui  jusqu'à  présent  avaient  placé  ce 
concile  dans  la  ville  de  Nesle,  si  distinguée  alors  par  ses  seigneurs 
et  sa  collégiale  :  c'était  aussi  le  témoignage  traditionnel  que  nous 
avons  recueilli  des  derniers  membres  de  ce  chapitre.  Le  temps  et  des 
recherches  nouvelles  éclairciront  sans  doute  ce  fait  historique,  et 
pourront  confirmer  à  notre  province  l'honneur  de  son  unique  con- 
cile national. 

En  i558,  le  dauphin  fixa  à  Compiègne  une  assemblée  générale 
des  États,  pour  remédier  aux  maux  du  royaume.  Parmi  cette  mul- 
titude d'évêques,  d'abbés,  de  seigneurs,  etc.  qui  s'y  rendirent  de 
toutes  parts,  sont  cités  Pierre  et  Harpin  de  Nesle.  Pierre  de  Falvy 
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et  Simon  Panchy  députés  par  la  ville  de  Nesle.  (Ann.  de  Noyon , 

Dimanche  3  septembre  i56i,  accord  eutre  le  chapitre  et  l'éche- 
vinage,  au  sujet  des  réparations  de  la  forteresse  de  Nesle ,  pour 
lesquelles  les  habita ns  devront  payer  douze  vingt  livres  et  le  chapi- 
tre 100  L  Sur  l'autorisation  du  bailli,  lacté  en  fut  passé  par-devant 
Jean  Prière,  Iteutenant  au  bailliage  du  Vermandois ;  en  présence 
de  Jean  Desgrengies  pour  le  chapitre ,  et  Adrien  de  Gauchy  pour 
la  ville. 

Lorsqu'on  1367  l'Empereur,  accompagné  de  son  fils  Venceslas 
roi  de  Bohême,  se  rendait  à  Paris,  il  passa  par  Cambrai,  S. '-Quen- 
tin, Noyon,  Ham,  Nesle,  etc  où  il  reçut  de  grands  honneurs. 
(Daniel,  t.  6). 

En  1406  Nesle  et  Ham,  qui  tenaient  pour  le  duc  d'Orléans,  sont 
pris  et  saccagés  par  les  troupes  du  duc  de  Bourgogne,  son  rival. 
(C.all.  christ,  t.  9,  p.  1019). 

En  1410-141 1 ,  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  d'Alençon  s'empa- 
rent de  Koyc ,  Nesle  et  Ham,  pour  le  duc  d'Orléans,  et  y  mettent 
garnison.  Mais  les  habitans  de  Nesle  elTrayés,  comme  ceux  de  Roye 
et  d'Athies,  du  sac  désastreux  de  Ham  par  le  duc  de  Bourgogne, 
lui  envoyèrent  les  clefs  de  leur  ville  :  il  les  reçut  à  condition  qu'ils 
abattraient  leurs  porles  et  une  partie  de  leurs  fortifications.  Par 
représailles,  le  duc  d'Orléans  donna  ordre  au  comte  d'Armagnac 
de  saccager  Roye,  et  à  Bernard  d'Albret  de  s'emparer  de  Ham  et 
des  environs  de  Nesle  :  tous  deux  se  livrèrent  à  d'horribles  atrocités. 
(Daniel.  —  Monstrelet.  liv.  1.",  ch.  LXXXII  et  LXXXIV.  —  Hist. 
Charl.  VI  par  Lefèv.  de  S.'-Hemy). 

En  i4» 2,  Philippe  de  Savcuse  sauva  les  troupes  commandées  par 
le  comte  d'Etampes,  lorsque  les  Flamands  les  surprirent  auprès  de 
Nesle. 

En  1 4  1 5  ,  avant  la  bataille  d'Azincourt,  dit  Jean  Lefèvre  de  Saint- 
Rcmy  dans  son  histoire  de  Charles  VI ,  «  Le  roi  d'Angleterre  en 
quittant  Boves  avec  son  armée,  print  son  chemin  vers  Néelle  en 
Vermcndois,  et  quand  le  roi  passa  devant  icelle  ville,  ils  avaient 
leurs  murs  couverts  de  couvei  loirs  la  plus  part  vermaulx  :  alors 
que  le  roi  d'Angleterre  allait  ainsi  cotliant  la  rivière  de  Somme 
pour  trouver  passaige....  p  II  le  trouva  à  Voyennes  près  de  Nesle. 

En  i4»6  une  bande  de  partisans,  commandés  par  Mauroy.de 
S. -Léger  et  autres  capitaines,  commirent  de  grands  désastres  à 
Nesle,  appartenant  au  comte  de  Dammartin.  c  Lesquels  en  conclu- 
sion ,  rapporte  Monstrelet,  assaillirent  icelle  ville;  et  de  fait  la 
prirent  de  force,  nonobstant  la  défense  des  habitants  qui  grande- 
ment en  firent  leur  devoir.  Et  y  eut  plusieurs  hommes  morts  et  les 
autres  navrés,  et  très  grand'  foison  dé  prisonniers;  desquels  ftà 
principal  le  gouverneur  de  la  ville,  nommé  Messire  Blanchet  du 
Solier.  Si  fut  la  ville  du  tout  pillée ,  et  y  avaient  des  biens  large- 
ment, car  la  foire  y  était.  Et  après  ce  qu'ils  eurent  été  là  environ 
quinze  jours  pour  vendre  leur  butin  et  attendre  la  rançon  de  leurs 
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prisonniers,  se  départirent,  emmenant  sur  chars  et  charrettes, 
biens  sans  nombre.  » 

Une  ordonnance  de  Charles  VI  sous  cette  année  fait  mention  de 
cette  prise  de  Nesle  et  d'autres  dévastations,  pour  lesquelles  ce 
monarque  condamne  les  bandes  de  partisans.  (Monstrclet,  liv. 
chap.  CLXV,  CLXVI). 

En  14 17,  le  duc  de  Bourgogne  entraîne  dans  la  révolte  la  plupart 
des  villes  de  Picardie;  mais  celle  de  Nesle  lui  résiste  avec  fidélité  et 
n'entre  dans  la  faction  qu'à  la  dernière  extrémité,  lorsqu'elle  le  voit 
maître  de  la  capitale.  (Daniel). 

Eu  i435,  cette  ville  appartenait  au  roi  de  France,  qui  la  cède  au 
duc  de  Bourgogne  par  le  traité  qu'il  fait  avec  lui  contre  les  Anglais. 

Au  mois  de  juillet  i44°*  'es  garnisons  de  Crespy  et  autres  places, 
sous  la  conduite  de  Gilbert  de  La  Hoche,  vinrent  piller  et  rançon- 
ner la  ville  de  Nesle.  Mais  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny, 
de  qui  cette  place  dépendait,  forma  un  corps  de  troupes  des  gar- 
nisons de  Guise  et  de  Ham,  se  mit  à  leur  poursuite,  reprit  le  butin 
et  ramena  plusieurs  prisonniers  à  Nesle.  A  la  mort  de  Jean  de  Lu- 
xembourg, arrivée  peu  de  temps  après,  Nesle  et  Beaulieu  chassè- 
rcut  Lyounel  de  Vendôme  qui  y  commandait  en  son  nom,  et  le 
remplacèrent  par  les  gens  de  Alessire  de  Mont-gaugier,  seigneur  de 
ces  deux  pays.  (  iVlonstrelet  liv.  2,  ch.  CCXLVI  et  CCLII  ). 

En  i465,  le  duc  de  Bourgogne  se  rend  maître  de  Roye  et  Mont- 
didier,  mais  il  ne  peut  forcer  Nesle,  Noyon  et  Compiègne,  défendus 
par  le  maréchal  de  Gamaches  et  le  comte  de  Nevers. 

En  1466,  le  même  duc,  se  rendant  à  Paris,  se  saisit  de  Crève- 
cœur,  Montdidier,  Roye,  Nesle,  Beaulieu  et  Pont  qu'il  pilla.  (Ar- 
chiv.  de  Nesle). 

En  1471  il  se  rend  encore  maître  de  Nesle  et  Roye  dont  Louis  XI 
s'était  emparé  l'année  précédente.  (  D.  Devienne,  hist.  d' Ai  lois). 

■   ,   .    .  .       .         —    —   .    ,  .  1  r— 

SIEGE  DE  NESLE  EN  1472. 
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•  Ce  siège  mémorable  est  écrit  eu  lettres  de  sang  et  de  feu  dans  les 
archives  de  celte  ville  infortunée,  sur  laquelle  le  duc  de  Bourgogne 
fit  retomber  tout  le  poids  de  sou  implacable  vengeance.  Ce  duc  avait 
formé  un  complot  contre  Louis  XÎ  et  entraîné  dans  une  ligue  se- 
crète les  principaux  seigneurs  du  royaume.  Afin  de  prévenir  le 
danger,  le  roi  de  France  s'empressa  d'obtenir  une  trêve  de  Charlcs- 
le-ïéméraire,  en  lui  promettant  la  remise  des  villes  sur  la  Somme  : 
mais  à  la  mort  du  duc  de  Guienne,  il  refusa  de  ratifier  le  traité  du 
Crotoy  que  la  crainte  seule,  disait-il,  lui  avait  extorqué.  Le  duc 
de  Bourgogne,  honteux  et  ne  se  possédant  plus  de  colère  d'avoir 
été  trompé  lorsqu'il  voulait  tromper  lui -môme;  irrité  aussi  de  la 
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moi  i  du  duc  de  Guienne  dont  ses  son  (irons  accusaient  ce  monarque 
perfide,  lança  contre  lui  un  m.nuTcsIe  sanglant;  partit  de  Bapatime 
à  la  tête  d'une  armée  de  80,000  hommes;  se  jeta  sur  la  Picardie, 
où  ses  ravages  et  sa  cruauté  lui  méritèrent  le  surnom  de  terrible. 
Il  ne  trouva  en  campagne  aucun  ennemi  qui  pût  lui  résister  :  le 
connétable  de  S.1  Toi  n'avait  qu'une  poignée  de  troupes;  et  n'osant 
dégarnir  les  places  frontières,  il  se  contenta  de  suivre  l'armée  des 
Bourguignons. 

11  était  naturel  que  le  duc  vindicatif  commençât  ses  exploits  par 
Amiens  ou  S. '-Quentin;  mais  il  savait  que  ces  villes  étaient  bien 
fortifiées  et  défendues;  et  d'ailleurs,  dit  i>l.de  de  laissa  n,  sa  fureur 
ne  s'accommodait  pas  des  longueurs  d'un  siège;  il  voulait  la  signaler 
par  des  expéditions  rapides;  pénétrer  jusqu'au  cœur  de  la  France; 
rendre  sa  vengeance  à  jamais  mémorable.  Il  passa  donc  la  Somme 
à  Bray,  entra  dans  le  Santerrc,  et  vint  assiéger  la  ville  de  Neslc 
avec  le  bâtard  de  Bourgogne  son  frère.  (Hist  de  Louis  XI,  t.  a, 
p.  190) 

De  tous  les  historiens  qui  ont  parlé  du  siège  de  Neslc  en  i4?3i 
nous  citons  de  préférence  le  continuateur  de  Monstrelet,  qui  en 
rapporte  ainsi  les  circonstances  : 

*  Après  ces  choses,  ledit  de  Bourgogne  en  persévérant  toitsiotirs 
en  ses  diableries ,  folles  obsliualious  et  mauvaistiez  ,  comme  devant 
avait  fait,  le  jeudi  XI."  jour  de  juing  audit  an  LXXU  (  1  /j 7 -2.  )  en- 
voya devant  la  ville  de  Néelle  :  dedans  laquelle  il  y  avait  de  par  le 
lloy  un  nommé  le  Petit  Picard  qui  était  capitaine  de  V  cens  arehiers 
de  Tlslc  de  France;  qui  élaient  dedans  la  dicte  ville  et  chastcau  ; 
et  pour  l'avoir  y  baillèrent  cl  livrèrent  de  grans  et  divers  assaini; 
auxquels  Bourgongnons  fut  vaillamment  résisté  par  ledit  Picard  et 
ceux  (le  sa  dicte  compagnie.  Kl  jusque*  au  vendredi  qui  estait  le 
lendemain  XII/  jour  dudit  mois  de  juing  que  environ  cinq  heures 
du  malin  :  le  dit  Picard  en  compagnie  de  la  comtesse  dudit  lieu  de 
Néelle  issirenl  hors  de  la  diète  place  pour  aller  par  devers  le  llastard 
de  Bourgongnc  et  autres  ayant  ilicc  (  là )  leur  armée  pour  le  dit  (te 
Bourgongnc  :  qui  traita  avec  eux  en  ce  que  ledit  Picard  et  ceux  de 
sa  compagnie,  s'en  iraient  leurs  vies  sauves  en  rendant  la  dicte 
place,  et  eu  laissant  leurs  biens  cl  harnois  :  â  quoi  faire  ils  furent 
contents.  Et  à  tant  se  départirent  et  s'en  retournèrent  en  la  dicte 
ville  de  Néelle  cl  dirent  aux  dessusdits  fraucs-archiers  leur  compo- 
sition.... B 

•  Pour  laquelle  chose  incontinent  après,  plusieurs  d'iceux  par 
l'ordonnance  d  util  Picard  leur  capitaine,  se  dépouillèrent  et  lia- 
baudonnèrent  leursdils  harnois  et  chevaux.  Et  en  ce  faisant  et 
avant  qu'ils  fcusseul  bieu  asseniez  d'avoir  lettres  de  leurs  promesses 
et  liaictc/,  furent  par  aucuns  dudit  lieu  de  Néelle  mis  et  boulez  en 
icelle  place  lesdils  Uourgongnoua  :  qui  incontinent  ( nonobstant  la* 
dicte  promesse)  viurfrciil  charger  sur  lesdils  fraucs-archiers  ainsi 
deshabillez  soubs  uinbrc  (ficelle  promesse,  et  plusieurs  en  tuèrenl 
et  incurd rirent  :  et  partie  d'iceux  euidans  (désirant)  eux  sauver 
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s'en  allèrent  el  retrahirent  dedans  la  grande  église  dudit  lieu  de 
Néelle,  où  depuis  lesdits  Bourgongnons  allèrent  les  tuer  tous  et 
tneurdrire.  Et  après  qu'ils  furent  tous  ainsi  tués  et  meurdris,  y  sut*' 
vint  et  s'y  trouva  ledit  de  Bourgogne,  qui  tout  à  cheval  entra  de- 
dans ladicte  ëglise  :  en  laquelle  y  avait  bien  demy  pied  de  h. mit  de 
sang  des  povres  créatures  illec  estât) s .  qui  à  celte  heure  étaient 
tous  nuds  gisans  illec  morts.  Et  quand  ledit  Bourgongnon  les  vit ,  dit 
qu'il  veoit  moult  belle  chose  et  qu'il  avait  avecques  lui  moult  bons  bouchiers.* 
«  Le  lendemain  eu  suivant  qui  fut  le  samedi  XIII."  jour  dudit 
mois,  ledit  petit  Picard  qui  estait  prisonnier  avecques  autres  de  sa 
compagnie  furent  pendus  et  est  rangiez  de  l'ordonnance  dudit  de 
Bourgongnc  :  el  puis  feit  arraser  ladicte  place  et  mettre  le  feu  de- 
dans :  et  le  dimenche  XiV  d'icelui  mois  s'en  partirent  dudit  lieu  de 

Néelle  et  allèrent  devant  lloye        »  (Contin.  de  Moostr  ,  Loys  XI, 

p.  169). 

L'histoire  de  France  de  Garuier  avance  que  les  Neslois  ouvrirent 
leurs  portes  aux  Bourguignons,  pour  se  venger  de  n'avoir  pas  été 
compris  dans  la  capitulation.  —  L'historien  des  environs  de  Paris 
rapporte  que  le  carnage  dura  depuis  8  heures  du  matin  jusqu'à  la 
nuit;  que  le  duc  Charles  envoya  le  gouverneur  et  plusieurs  de  ses 
officiers  à  Louis  XI ,  après  leur  avoir  fait  couper  le  poing.  —  M .  Hugo 
^France  historique)  soutient  avec  les  partisans  du  duc  de  Bourgogne 
que  celte  ville  fut  ainsi  traitée,  pareeque  les  assiégés  avaient  eu  la 
perfidie  de  tuer  un  de  ses  hérauts.  Dès  ce  jour  .  ajoutc-t-il ,  Charles» 
le- Téméraire  ne  fut  plus  appelé  que  Charles-te-Terrible ,  Roye  effrayé 
lui  ouvrit  ses  portes;  le  duc  s'en  rejouit  et  disait  :  «  Ainsi  feront-Us 
tous  maintenant  par  peur  en  pensant  au  massacre  de  Nesle.  » —  D'autres 
historiens  affirment  au  contraire  que  le  bâtard  de  Bourgogne  sur- 
prit la  ville  par  trahison,  pendant  une  surséance  d'armes  à  l'effet 
de  capituler. — M.mt  de  Lussan  ajoute  que  pendant  la  trêve  les  ha- 
bilans  tuèrent  trois  héraults  Bourguignons;  a  et,  poursuit-elle,  le 
duc  qui  était  demeuré  à  trois  lieues  de  Nesle  avec  le  reste  de  son 
armée,  arriva  dans  cette  ville.  Il  entra  à  cheval  dans  l'église  qu'il 
vit  inondée  de  sang  et  remplie  de  corps  morts;  spectacle  affreux 
pour  un  prince  chrétien,  mais  qui  ne  rappela  point  l'humanité  du 
duc.  Il  se  contenta  en  faisant  le  signe  de  la  croix  de  dire:  qu'il  voyait 

un  beau  spectacle  et  qu'il  avait  de  bons  bouchers!   Le  lendemain  i3 

il  poussa  la  barbarie  plus  loin.  Il  fit  pendre  le  gouverneur  et  tous 
les  prisonniers,  et  fil  couper  le  poing  à  quelques-uns.  Plusieurs  de 
ses  soldats,  plus  humains  que  lui,  laissèrent  échapper  par  pitié 
leurs  prisonniers.  Le  1  j  il  fit  démolir  le  château  d'où  le  bâlard  avait 
accordé  à  la  comtesse  de  sortir  avec  sa  famille  et  ses  domestiques, 
et  raser  les  murailles  de  la  ville  :  ou  mit  ensuite  par  son  ordre  le 
feu  a  toutes  les  maisons.  Telle  était  la  fureur  de  ce  prince  qui,  par 
la  plus  fausse  idée  que  l'on  puisse  avoir  de  la  générosité  et  du  point 
d'honneur,  croyait  rendre  immortelles  à  la  postérité  les  vengeances 
qu'il  prétendait  lirer  de  la  mort  d'un  ami,  et  des  insultes  que  lui 
avait  faites  le  Uoi.  »  (llist.  de  Louis  XI,  t.  2,  p.  190). 
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On  peut  voir  aux  Notes  deux  pièces  authentiques  des  archives  de 
Nesle,  où  sout  relatées  d'autres  circonstances  relatives  à  ce  siège 
mémorable,  au  sujet  duquel  les  historiens  n'ont  eu  qu'une  voix 
pour  blâmer  la  fureur  aveugle  du  duc  de  Bourgogne  :  Comines  lui- 
même,  qui  avait  été  son  page,  appelle  cet  exploit  de  guerre  ord  et  mau- 
vais. La  perfidie  de  Louis  XI ,  il  est  vrai,  serait  de  nature  à  excuser 
les  emportemens  de  Charles-le-Téméraire,  mais  elle  ne  saurait  les 
justifier.  Ce  fier  vassal,  dit  enfin  le  P.  Daniel,  quittant  Nesle  et 
jetant  les  yeux  sur  celte  ville  que  dévorait  un  incendie  général, 
s'écria  avec  le  sculitnenl  d'un  courroux  satisfait:  «  Ce  sont  Id  les 
fruits  que  porte  l'arbre  de  la  guerre  ! 

Celte  ville  n'était  point  au  terme  de  ses  désastres  :  à  peine  se  re- 
levait-elle ,  qu'aussitôt  l'ennemi  la  recouvrait  de  cendres  et  de 
ruines.  Ainsi  en  1 5 2 7>  elle  fut  encore  prise,  pillée  et  livrée  aux 
flammes,  par  l'armée  combinée  d'Angleterre  et  des  Pays-Bas,  que 
commandaient  le  duc  de  Suflolket  le  comte  de  Bures.  (Yillaret). 

En  i536  le  prince  de  Nassau  s'empare  d'abord  de  Bray,  et  brûle 
ensuite  Nesle,  Cliauny,  Roye  et  Noyon.  (Devérité,  t.  a,  p.  146). 

En  i55a,  sous  le  règne  de  Henri  Iï,  l'Empereur,  avec  les  Fla- 
mands commandés  par  le  comte  de  Rœux  et  le  seigneur  de  Barban- 
çon,  se  portèrent  a  des  excès  inouïs  dans  notre  province,  y  brûlè- 
rent plus  de  700  villages  et  les  villes  de  Nesle,  Roye,  Noyon, 
Chauny;  sans  épargner  Folembray,  maison  de  chasse  bâtie  par 
François I".  (Daniel  Devérité,  t.  a,  p.  176). 

En  1579,  Nesle  et  d'autres  villes  et  villages  voisins  sont  attaqués 
d'une  peste  terrible.  On  voyait  de  tous  côtés  des  cadavres  étendus 
sur  la  terre,  pareequ'il  n'y  avait  plus  personne  en  état  de  leur 
donner  la  sépulture.  L'évêquc  de  Noyon  avait  ordonné  des  proces- 
sions et  des  prières  pour  la  cessation  de  ce  fléau  ,  qui  n'interrompit 
ses  ravages  qu'au  bout  de  trois  ans  (  Colliette,  t.  3 ,  p.  a8o  ). 

Le  2a  octobre  1 5p,5  ,  mourut  à  Nesle  le  célèbre  Louis  de  Gonzague , 
duc  de  Nivernais  et  fils  de  Frédéric  II,  duc  de  Mantoue.  (Dict.  des 
dal.  p.  472). 

Au  mois  d'août  i636,  les  Espagnols,  conduits  par  Jean  de  Wert , 
ayant  passé  la  Somme  à  Cérisy,  marchèrent  sur  plusieurs  places  de 
Picardie  pour  s'en  emparer.  Ils  se  présentèrent  devant  Roye  qui  lui 
ouvrit  ses  portes.  Nesle  voulut  vainement  se  défendre  contre  une 
armée  de  40,000  combat  tans  :  ils  remportèrent  d'assaut  et  s'y  livrè- 
rent au  pillage.  (Journal  m  s.  de  L.  Quentin  ). 

En  iC53,  pendant  les  guerres  de  la  fronde,  l'armée  espagnole, 
commandée  par  le  grand  Coudé,  entra  inopinément  dans  notre 
province  :  Nesle  et  Chaulncs  se  rendirent  sur  une  simple  somma- 
tion. (Dévérité  ,  t.  a ,  p.  74). 

27  mai  1674  1  délibération  faite  eu  l'hôtel  de  ville  ,  après  convoca- 
tion au  son  de  la  cloche,  par  les  officiers  du  marquisat,  ceux  de 
l'échcvinage ,  la  plus  saine  et  meilleure  partie  des  habitans.  On  y 
reconnaît,  pour  tous  les  Neslois,  l'obligation  de  la  corvée  aux  mu- 
railles et  de  l  i  garde  de  nuit ,  à  cause  des  incursions  de  l'ennemi  qui 
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avait  le  dessein  de  surprendre  la  ville.  On  y  statue  à  l'unanimité  que 
Je  sieur  Aubrelique,  qui  veut  s'en  exempter  comme  vétéran  des 
gardes  du  corps,  y  sera  soumis  à  l'exemple  des  ecclésiastiques ,  au 
moins  pour  le  guet  du  jour  et  de  la  nuit.  (  Archives  de  la  ville  ). 

Un  procès-verbal  des  mômes  archives  constate  que  :  le  27  mai 
1676,  les  Impériaux  firent  une  descente  en  Picardie,  incendièrent 
les  bourgs  et  villages  par  ou  ils  passèrent.  Athies,  Baulieu  ,  Bél lien- 
court,  etc.  ,  furent  pillés  et  brûlés;  mais  ils  imposèrent  a  Neslc  une 
coutribution  de  1,100  pistoles  d'or.  Comme  les  habita  us  ne  pou- 
vaient s'acquitter  aussitôt ,  ils  se  virent  obligés  de  donner  pour 
otages  MM.  du  Kosoy,  doyen  de  la  collégiale,  et  Le  Duc,  lieutenant 
général  de  la  ville.  Marc  Lalaùe,  chargé  du  recouvrement  de  cette 
somme,  ne  put  la  compléter  dans  Nesle,  et  s'adressa  à  l'intendant 
de  Soissons  qui  lui  fit  de  belles  promesses,  sans  se  presser  de  les 
mettre  à  exécution.  Dans  cette  extrémité,  il  eut  recours  au  roi 
Louis  XIV,  qu'il  alla  trouver  dans  son  camp  de  Minone  :  le  monar- 
que ordonna  de  payer  la  rançon  des  deux  otages  qui  rentrèrent  dans 
leur  ville  ,  après  six  mois  de  détention  à  Cambrai. 

La  même  année,  un  mois  après  les  incursions  dc«»  Impériaux,  un 
incendie  considérable  dévora  toutes  les  maisons  situées  depuis  l'é- 
glise S.  Pierre  jusqu'à  la  porte  S.  Jacques.  M  -  Michel  Le  Blanc,  curé 
de  la  paroisse,  porta  en  procession  le  S.  Sacrement  sur  le  théâtre  de 
l'incendie ,  en  chantant  des  hymnes  et  des  prières  pour  demander  à 
Dieu  d'arrêter  le  progrès  des  flammes.  (  Ibidem  ) . 

En  1769  les  officiers  municipaux  obtiennent  du  gouvernement  une 
partie  des  petits  fossés,  pour  y  établir  le  jeu  de  battoirs,  fort  en 
usage  dans  cette  ville  ,  seule  en  possession  de  les  fabriquer.  Ce  jeu 
avait  lieu  jusque  là  sur  la  grande  place,  où  s'élevait  alors  une  belle 
croix  ;  mais  il  y  occasionnait  beaucoup  d'accidens  et  de  dégâts. 

En  1773,  misère  ex'rôrae:  les  habitans  aisés  se  coalisent  pour  la 
soulager. 

En  1785;  on  reconstruit  en  entier  le  pavé  de  la  ville  :  la  dépense 
monte  à  6,600  I. 

En  1789,  supplique  qui  obtient  pour  Neslc  le  titre  de  district  ou 
canton.  Les  raisons  alléguées  alors  pour  mériter  celte  faveur,  furent  : 
la  position  favorable  de  cette  ancienne  ville,  sa  population,  sou 
hôpital  ,  les  84  bénéfices  qu'elle  contenait ,  les  4°  ecclésiastiques 
qui  y  résidaient,  ses  foires  importantes,  etc.  Cette  supplique  est 
signée  par  Doulet,  procureur  du  roi  ;  Duhamel ,  avocat. 

En  1795  ri) i ver  fut  si  rigoureux  et  réduisit  les  pauvres  à  une  si 
grande  indigence,  qu'ils  se  débarrassaient  de  leurs  enfans,  et  les 
déposaient  la  nuit  aux  portes  de  l'hospice ,  où  l'on  en  compta  alors 
jusqu'à  soixante. 

En  1799,  incendie  de  l'hôtel  de  ville  et  des  archives.  (Voyez  com- 
mune). 

Au  mois  de  mars  181 4  »  ,ors  de  la  première  invasion  ennemie,  la 
ville  de  NckIc  se  vit  à  la  veille  d'un  désastre  semblable  à  celui  qu'elle 
avait  éprouvé  en  147a.  La  commune,  sur  la  réquisition  des  Prus- 


siens  établis  à  Noyon ,  avait  fait,  à  son  insu,  une  fourniture  en 
farines  de  fort  mauvaise  qualité.  Les  alliés,  persuadés  qu'on  avait 
eu  le  dessein  de  les  empoisonner,  avaient  résolu  de  s'en  venger 
par  le  saccagement  de  Nesle.  Déjà  un  corps  de  troupes  était  en 
marche  pour  l'exécution  de  ce  cruel  projet;  lorsqu'un  échec  eon- 
sidérablc,  éprouvé  par  les  Prussiens  a  Compiègne,  Ht  rappeler  le 
détachement  à  leur  secours;  et  les  Neslois  échappèrent  au  désastre 
dont  ils  étaient  menacés  Ou  reconnut  alors  que  la  cause  du  dan- 
ger provenait  de  la  cupidité  de  l'un  des  meuniers  de  la  ville,  qu'on 
ne  put  distinguer  :  les  alliés  se  contentèrent  de  condamuer  les 
habilausà  une  nouvelle  fourniture  de  farines,  et  d'emmener  leur 
maire  en  otage  pendant  près  de  deux  mois. 

En  i8iô,  après  la  bataille  de  Waterloo,  l'armée  Anglo-hollan- 
daise tout  entière  passa  à  Nesle  et  aux  environs,  en  se  rendant  à 
Paris.  Dans  l'intervalle  de  trois  jours  et  de  trois  nuits;  infanterie, 
cavalerie,  pontons,  train,  etc.  necessèreut  de  traverser  les  rues  de 
la  ville,  dont  le  pavé  se  trouva  noirci  par  la  multitude  de  roues  qui 
l'avaient  foulé.  Le  général  Wellington  et  le  prince  d'Orange  lo- 
gèrent chez  les  principaux  habilans  de  Nesle. 

Juillet  1820.  Un  événement  plus  honorable  vint  fournir  alors  une 
deruière  page  aux  annales  de  la  ville  de  Nesle.  M.  fur  pin,  curé- 
doyen,  avait  obtenu  de  M.p  1  evêque  d'Amiens  la  promesse  d'avoir 
pour  parrain  et  marraine  à  deux  nouvelles  cloches ,  des  membres 
de  la  famille  royale,  si  M  '  la  duchesse  de  lien  y,  dont  il  était  au- 
mônier, donnai  1  le  jour  à  un  prince  Le  duc  de  Bordeaux  naquit, 
et  M."  de  Bombclles  remplit  volontiers  son  engagement.  Sur  sa 
demande,  les  cloches  furent  fondues  et  baptisées;  l'une  au  uom 
de  M.  le  comte  d'Artois  et  de  M."*  la  duchesse  de  Bcrry;  l'autre, 
eu  celui  de  M.  le  duc  et  de  M.-  la  duchesse  d'Augoulômc.  Ces 
hauts  personnages  furent  représentés  par  M.  le  vicomte  Bliu  de 
Bourdon  et  par  M."'  la  marquise  de  Rougé ,  et  le  digne  prélat  vint 
présider  en  personne  cette  glorieuse  cérémonie,  dont  les  Neslois 
conserveront  long-temps  le  souvenir.  Un  don  de  1,200  fr,  fut  offert 
à  l'église.  .  „y 

Dans  les  siècles  reculés,  Nesle  avait  assurémeut  beaucoup  plus 
d'importauce,  si  l'on  eu  juge  par  ses  quatre  paroisses  et  par  l'éten- 
due, de  ses  anciennes  fortifications.  Ces  fortifications,  dont  il, ne 
reste  plus  de  traces  du  çôté  du  midi,  enveloppaient  la  ville  dans 
une  vaste  enceinte  de  murailles  en  pierres  et  de  doubles  fossés,: 
depuis  la  porte  S.  Jacques  jusqu'à  la  vieille  porte  S.  !  ierre^où 
s'élèvent  aujourd'hui  les  nouvelles  constructions  de  l'hôtel-Dieu; 
delà,  le  long  des  boulevards  actuels  jusqu'au  rond  où  se  trouvait 
la  tour  Cordier  et  la  jonction  des  défenses  du  château  ;  de  cette  tour 
jusqu'à  l'extrémité  du  faubourg  S.  Nicolas,  où  s'élevait  l'ancienne 
porte  de  Péronne,  et  aboutissait  l'enclos  du  château,  se  prolongeant 
jusqu'au  canal  et  au  pont  de  fer;  du  canal  enfin  jusqu'au  milieu 
du  faubourg  S.  Léonard,  qui  renfermait  la  forteresse  des  Templiers, 
et  dont  les  fortifications,  longeant  le  presbytère  de  cette  paroisse. 


—  :m  — 

allaient  rejoindre  la  porte  S.  Jacques,  et  peut-être  même  la  ne» la- 
drerie de  Frémont.  La  ville  ayant  subi  de  si  fréquens  désastres,  il 
fallut  en  restreindre  la  circonscription  :  les  remparts  du  midi  furent 
rapprochés  en  deçà  de  la  rivière,  où  ils  ont  disparu  depuis  long- 
temps; la  porte  de  Péronne  fut  remplacée  par  celle  de  S.  Nicolas, 
à  Tentrée  de  la  ville;  et  du  côté  du  nord,  on  se  contenta  des  petits 
fossés  dont  la  place  est  encore  bien  remarquable  aujourd'hui. 
Lorsque  les  invasions  ennemies  ne  furent  plus  à  craindre,  on  rem- 
plit et  cultiva  insensiblement  ces  fossés  :  on  voit  dès  1676  que  ceux 
ïlu  nord  sont  donnés  à  bail  à  plusieurs  particuliers,  comme  ceux 
de  S.  Léonard  en  i(k)5;  et  qu'en  1767  la  ville  avait  obtenu  tous  les 
fossés  pour  les  mettre  en  valeur,  à  litre  de  cens  et  engagement. 
C'est  au  commencement  de  notre  siècle  seulement  qu'ils  ont  été 
comblés,  pour  la  plupart;  alors  les  murs  en  ruine  furent  renversés, 
le  terrain  applanî  et  couvert  de  belles  plantations;  et  ces  remparts, 
si  lugubres  autrefois,  sont  maintenant  remplacés  par  d'agréables 
boulevards. 

Depuis  1 835  9  Nesle ,  où  régnait  le  calme  d'une  ville  ruinée, 
commence  ù  reprendre  un  peu  de  vie  et  d'importance  par  les  nou- 
velles roules  qui  s'y  établissent.  Ces  roules  lui  ouvrent  des  com- 
munications plus  faciles  avec  Roye,  Uam,  Cbauny,  Noyon  ,  Pé- 
ronne et  Amiens;  elles  occasionnent  de  fréquens  passages  à  travers 
ses  rues  long-temps  désertes  et  silencieuses.  Il  sera  parlé  de  la 
rivière  d'ingon  à  la  notice  sur  Curchy,  à  la  lin  du  canton. 

HOMMES  CÉLÈBRES. 

Au  13.*  siècle  existait  Amauri,  patriarche  de  Jérusalem  ,  né  à 
Nesle,  suivant  l'auteur  de  l'Art  de  vérifier  les  dates.  Il  appartenait 
probablement  à  la  famille  des  châtelains  de  cette  ville;  car  ce  nom 
fut  porté  dans  les  siècles  suivans  par  plusieurs  seigneurs  de  la  bran- 
che cadette  de  Nesle-Olfemont.  Amauri  avait  accompagné  les  évê- 
ques  français,  qui  suivirent  les  princes  croisés  dans  la  Palestine  : 
après*  la  couquête  de  Jérusalem  sur  les  infidèles,  sa  noblesse  et  ses 
vertus  lut  auront  mérité  le  titre  de  patriarche  de  celte  cité  célèbre. 
11  n'est  connu  dans  l'histoire  que  pour  son  refus  énergique  de 
couronner  le  roi  de  Jérusalem ,  s'il  ne  quittait  pas  Agnès  de  Cour- 
lenai,  sa  femme  et  sa  parente  au  4  "  degré.  Le  légat  du  S. '-Siège 
l'ayant  appuyé  de  son  concours,  le  roi  fut  obligé  de  se  soumettre 
aux  lois  de  l'église  et  de  s'éloigner  de  son  épouse.  Amaury  mourut 
en  1 180.  On  dit  que  son  buste  se  voyait  autrefois  dans  l'église  de 
Nesle,  mais  la  tradition  n'en  a  conservé  aucun  souvenir.  En  1 155 
l'évèque  de  Senlis  se  nommait  Amaury.  (Recherches  historiq.  sur 
Noyon,  p.  110). 

Blondbl  ou  Blonduvs,  dit  de  Néesles,  du  lieu  de  sa  naissance .  a 
élé  l'un  des  troubadours  et  chansonniers  les  plus  fécouds  et  les  plus 
estimés  du  12.'  siècle.  11  passa  dès  sa  jeunesse  en  Angleterre,  où 
il  fut  attaché  an  roi  Richard  I  ",  surnommé  Cœur -de- Lion;  devint 
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son  favori  et  raccompagna  dans  sa  croisade  en  Palestine.  A  «on 
retour  de  la  terre  §aintc  en  1193,  ce  monarque  fit  naufrage  près 
d'Aquilée  et  s'engagea  imprudemment  dans  les  états  de  Léopold, 
duc  d'Autriche,  qu'il  avait  ofFeusé  au  siège  d'Acre.  Quoique  déguisé 
en  pèlerin,  il  y  fut  arrêté  et  plongé  dans  une  étroite  prison.  C'est 
d'après  une  chronique  d'Angleterre,  composée  en  i455  et  citée  par 
Fauchet ,  que  Blondel,  assure-t-on,  animé  d'un  amour  passionné 
pour  son  maître,  ne  voulut  point  croire  au  bruit  de  sa  mort;  se 
déguisa  en  ménestrel;  et,  la  viole  à  la  main,  se  mit  à  parcourir 
l'Allemagne;  et  le  découvrit  enfin  dans  l'une  des  tours  du  château 
de  Lowcnstein  en  chantant  le  premier  couplet  d'une  chanson  qu'ils 
avaient  composée  ensemble.  Charmé  de  sa  découverte,  Blondel  se 
hâta  de  retourner  en  Angleterre  et  d'en  instruire  la  cour.  Aussitôt 
une  ambassade  fut  envoyée  à  Léopold  et  obtint  la  liberté  de  Ri- 
chard, moyennant  une  rançon  de  200,000  marcs  d'esteriins. 

Michaud,  dans  son  histoire  des  croisades,  a  donné  l'extrait  d'une 
autre  chronique  qui  rappelle  cet  événement.  On  en  trouve  égale- 
ment le  récit  dans  la  traduction  des  Annales  du  Hainaul  de  Jacques 
de  Guys  par  M.  Fortia  d'Urban.  Enfin  une  publication  de  M.  Louis 
Paris,  intitulée  Chronique  de  Rains  et  relatant  les  priucipaux  évéue- 
mens  de  France  et  d'Angleterre  de  n36  à  îabo,  ne  laisse  aujour- 
d'hui aucun  doute  sur  le  célèbre  troubadour  Blondel  de  Nesle.  C'est 
sans  doute  la  même  qu'une  chronique  anonyme  du  i3.'  siècle, 
conservée  dans  un  manuscrit  de  la  Sorbonne,  sous  le  n.'  4^4-  On 
y  lit,  dans  le  style  naïf  de  cette  époque,  les  détails  les  plus  circon- 
stanciés sur  la  délivrance  de  Richard  Cœur -de-Lion ,  due  au  dé- 
vouement inébranlable  de  son  fidèle  serviteur.  Nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  reproduire  ce  long  récit,  qu'on  peut  lire  dans  plusieurs 
ouvrages  modernes  ;  il  est  ainsi  intitulé  : 

«  Comment  H  rois  Richars  fut  mis  hors  de  prison  par  Blondiel  le 
ménestrel.  » 

c  Des  ore  mais  vous  dirons  del  roi  Richars  que  li  duc  d'Osteriche 
tenait  en  prison  et  ne  savait  mi  nouvelles  etc. 

La  chanson  de  Blondel  commençait  par  ces  mots  :  Domna  vestra 
beautas....  etc  ,  et  Richard  lui  avait  répondu  par  ce  premiers  vers 
du  a.*  couplet  :  SI  bel  trop  offensia  etc. 

Fauchet,  né  en  1629  et  président  de  la  cour  des  Monnaies  à  Pa- 
ris ,  a  rapporté  cette  histoire  pour  montrer  les  effets  singuliers 
de  la  musique  :  Bonnet  l'a  répétée  depuis  dans  son  histoire  de  la 
musique,  etc.,  p.  a83.  Enfin ,  cette  anecdote  de  Fauchet  a  fait  for- 
tune et  a  passé  dans  les  différentes  biographies;  elle  est  le  sujet 
d'un  opéra-comique  dé  Sédaine  dont  Gretry  a  composé  la  musique; 
tout  le  monde  connaît  la  fameuse  chanson  que  ce  fameux  poète  a 
mis  dans  la  bouche  de  Blondel,  et  commençant  par  ces  mots:  "• 
«O  Richard,  6  mon  roi,  l'univers  t'abandonne.* 

Du  grand  nombre  de  chansons,  qui  sont  l'œuvre  de  Blondel,  H 
ne  nous  eu  est  parvenu  que  vingt-neuf  :  elles  se  trouvent  dans  les 
manuscrits  des  bibliothèques  du  Roi  et  de  l'arsenal.  Dans  ses  Kx- 
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traits  de  quelques  poésies  des  ia.e  et  i3."  siècles,  Sinimer  (  p.  67  )  a  cité 
une  chanson  qui  porte  le  nom  du  roi  Kichard ,  et  que  ce  prince 
aurait  composée  pendant  sa  captivité  dans  les  états  du  duc  d'Au- 
triche. 

Pierrot  de  Neslb  .  philosophe  et  poète  français,  vivait  en  1  r> , .  Il 
N'amusait,  selon  le  goût  de  son  siècle,  à  répondre  à  des  questions 
qu'on  lui  adressait,  et  à  en  proposer  de  nouvelles.  (Fauchet,  La  Croix 
du  Maine). 

Pierrb  Clecet,  doyen  rural  du  doyenné  de  Nesle,  est  cité  au  17." 
siècle,  comme  l'un  des  poètes  les  plus  distingués  de  la  province. 
Aucune  de  ses  œuvres  n'est  parvenue  jusqu'à  nous  (Archiv.  du  cha- 
pitre). 

Au  commencement  du  18.*  siècle  vivait  à  Nesle  un  ouvrier  Irès- 
habile,  nommé  Rivière  :  on  lui  doit  la  plupart  des  boiseries  et 
sculptures  distinguées,  dont  ou  retrouve  des  restes  dans  les  églises 
de  Li lions,  Hombleux ,  Herleville  et  autres  de  nos  pays. 

Ce  fut  vers  la  même  époque  que  Nesle  donna  le  jour  à  deux  ecclé- 
siastiques distingués  du  nom  de  Delacroix,  ancienne  famille  du 
pays,  alliée  à  celle  des  Foucart.  M.  Louis  Delacroix,  aîné,  occupa 
d'abord  la  cure  de  Moislains,  d'où  son  mérite  l'éleva  à  la  dignité  de 
chanoine  de  Noyon  ,  le  i3  octobre  1783,  puis  à  celle  de  promoteur 
du  chapitre  et  de  vicaire-général  du  diocèse.  An  retour  de  l'émigra- 
tion il  vint  terminer  ses  jours  à  Péronne  auprès  de  sa  sœur,  aïeule 
maternelle  de  MM.  Danieourt ,  dont  les  pères  avaient  quitté  Nesle, 
pour  se  fixer  dans  ce  chef-lieu  d'arrondissement.  Son  frère ,  Claude- 
François  Delacroix,  le  remplaça  dans  la  cure  de  Moislains,  et  fut 
ensuite  nommé  à  celle  de  S.u  Godeberte  de  la  ville  de  Noyon  :  il 
mourut  en  Angleterre,  dans  un  âge  peu  avancé,  pendant  le  cours 
de  son  exil. 

Loms-DésiRÉ  Danicourt,  neveu  des  précédons,  naquit  à  Nesle 
le  i5  août  1765,  de  Claude-Désiré  Danieourt  et  de  Marie-Made- 
leine Delacroix.  Cette  mère  chrétienne,  qui  avait  recueilli  de  ses 
ancêtres  le  précieux  héritage  de  la  piété,  s'efforça  d'en  inspirer  le 
goût  à  son  jeune  enfant,  né  sous  les  auspices  de  la  reine  des  cieux; 
et  s'empressa  de  le  confier  à  la  sollicitude  religieuse  de  ses  véné- 
rables oncles.  Ils  prirent  soin  de  sa  première  éducation  ,  et  lui 
ouvrirent  cette  carrière  de  science  et  de  vertus  qu'il  a  fournie  avec 
gloire  jusqu'à  l'âge  de  60  ans. 

Depuis  long-temps,  le  jeune  Danieourt  se  faisait  déjà  remarquer 
par  la  profondeur  de  son  jugement  et  la  vivacité  de  son  esprit  :  ce 
qui  détermina  sa  famille  à  le  placer,  en  1777,  au  collège  de  la 
Marche,  à  Paris,  où  il  entra  dans  la  classe  de  troisième.  Dès  la 
fin  de  cette  première  année  scolaire,  trois  prix  au  grand  con- 
cours, et  cinq  dans  son  collège,  vinrent  couronner  ses  taleus  et 
justifier  les  espérances  qu'il  avait  fait  concevoir.  Ce  succès  brillant 
lui  mérita  la  franchise  de  sa  pension  pour  le  reste  de  ses  études, 
qu'il  poursuivit  avec  la  même  distinction. 

Sous  des  auspices  aussi  favorables,  le  savant  Neslois  pouvait  se 
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produire  avec  avantage  dans  le  monde  ;  mais  son  goût .  sa  vocation , 
l'appelaient  à  Pétai  ecclésiastique  :  il  s'y  disposa  par  la  retraite  et 
l'application  aux  sciences  relevées  de  la  théologie.  Il  était  revêtu  du 
caractère  sacerdotal  ;  il  avait  obtenu  sa  licence  ;  il  se  voyait  à  la 
veille  d'être  reçu  docteur  en  Sorbonne;  quand  éclata  la  tempête  ré- 
volutionnaire. Le  jeune  prêtre  essaya  de  se  soustraire  à  la  persécu- 
tion, en  acceptant  la  petite  cure  de  S. -  Léger,  entre  Compiègne  et 
Noyon.  Mais  bientôt  le  serment  à  la  constitution  civile  fut  exigé;  et 
plutôt  que  de  trahir  sa  fidélité  à  l'église,  il  marcha,  à  la  suite  de 
ses  oncles,  vers  les  pays  étrangers. 

Ce  fut  sur  la  terre  d'exil  de  la  Belgique,  puis  de  l'Allemagne  et 
enfui  de  l'Angleterre,  que  l'abbé  Danicourt,  peu  satisfait  des  Sep- 
tante et  de  la  Vulgatc,  travailla  avec  ardeur  à  une  nouvelle  traduc- 
tion des  psaumes  de  David  II  avait  fait  une  étude  particulière  et 
très-approfondic  de  la  langue  hébraïque,  de  l'ancien  arabe,  du 
syriaque,  etc.;  le  grec  lui  était  aussi  familier  que  le  français  :  et 
pour  arriver  à  sou  but,  il  n'y  a  point  de  bibliothèque  en  Prusse, 
en  Allemagne  et  en  Angleterre,  qu'il  n'ait  visitée;  point  de  com- 
mentaire qui  ait  échappé  à  ses  laborieuses  recherches. 

Après  le  concordat,  iM.'r  l'archevêque  de  Tours  appela  dans  son 
chapitre  l'abbé  Danicourt ,  dont  le  mérite  lui  était  connu  ;  et  se 
l'attacha  en  qualité  de  vicaire  général  de  sou  diocèse.  C'est  dans 
l'exercice  de  ce  ministère  honorable,  qu'il  mourut  en  i8a5,  au 
milieu  de  l'estime  et  des  regrets  du  premier  pasteur  et  de  tout 
le  clergé  de  la  métropole  de  Tours.  M.  Dufêlrc,  aujourd'hui  évèquc 
de  Nevers,  fut  choisi  pour  son  successeur. 

Lh  savante  traduction  de  l'abbé  Danicourt  est  le  seul  owrage 
qu'il  ait  composé  :  son  extrême  modestie  en  avait  toujours  retardé 
la  publication.  Elle  n'eut  lieu  qu'après  sa  mort  par  les  soins  de  M. 
Charles  Danicourt  de  Péronne,  sou  frère,  de  qui  nous  tenons  la 
plupart  de  ces  renseignemens  biographiques.  Mais  cette  publication 
ne  se  fit  qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires,  et  sans  le  texte  des 
septante,  sans  les  dissertations  et  les  notes  pleines  d'érudition  dont 
l'auteur  avait  enrichi  son  ouvrage.  Puisse  cette  notice  étendre  la 
connaissance  et  l'usage  de  cette  traduction,  la  plus  exacte  que  nous 
ayons,  des  psaumes  de  David  ! 

En  1780ARTOINE  Cailleux  de  Nesle  était  Pun  des  plus  célèbres 
horlogers  de  la  province;  et  au  commencement  du  19.'  siècle, 
M.  Bebtband,  médecin  de  cette  ville,  se  faisait  une  haute  et  juste 
réputation  de  capacité  dans  nos  pays. 

Alors  aussi  se  cachait  dans  la  solitude  de  Morlemout,  hameau 
dépendant  de  Nesle,  une  autre  illustration  moins  éclatante  aux 
yeux  des  hommes;  mais  bien  plus  estimable  devant  Dieu.  Nous 
voulons  parler  de  Louis  Dtflos.  ce  simple  laboureur ,  aussi  remar- 
quable par  la  sainteté  de  sa  vie,  que  par  uue  habileté  naturelle 
et  extraordinaire  dans  l'art  de  la  sculpture.  Sans  autre  instrument 
que  son  couteau  et  son  canif,  il  sculpta  dans  ses  loisirs,  assis 
sur  le  soc  de  sa  charrue,  les  différentes  figures  de  la  passion  de 
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J.C.,  qu'il  disposa  sur  une  espèce  d'amphithéâtre.  Ce  travail  relé- 
gué avec  trop  d'indittéreuco  sous  le  clocher  de  l'église  de  Nesle, 
renferme  plusieurs  personnages  représentés  avec  une  grande  vérité 
d'expression.  Cet  homme  ,  dont  la  modestie  cachait  les  éminentes 
vertus,  commença  cet  ouvrage  en  1796,  et  y  consacra  la  plus 
grande  parlie  de  son  existence  II  mourut  vers  1814  1  laissant  à  sa 
patrie  une  haute  idée  de  ses  mérites  et  de  sou  humble  sainteté. 

Les  plus  anciennes  familles  de  Nesle,  non  éteintes,  sont  celles 
dont  les  noms  suivent:  BoutTet,  Aubrelique,  Paillel ,  Guillebert , 
Watelet.  Benoit,  Lefebvre,  Dercheu ,  Bourse,  Bertout,  Boré,  Du- 
hamel, Navet,  Hadengue,  Leroy,  Longuet,  Bonon,  Massouille, 
Vignon,  Delacroix  et  Foucart,  dont  le  nom  avait  été  donué  à  un 
chemin  vers  Morlemont. 

Marchés  ei  Foires.  Nesle,  où  se  trouvaient  des  fabriques  de  toiles 
semblables  à  celles  de  S.l-Quenlin .  avait  obtenu  deux  foires  et  des 
marchés- francs,  dès  i3ao,  où  Philippe  VI  eu  accorda  le  privilège 
aux  principales  villes  de  notre  proviuce.  Mais  comme  ils  avaient 
été  interrompus  à  Nesle.,  à  la  suite  du  siège  de  147a*  Henri  111  les 
rétablit  en  i583,  et  Louis  XIII  les  coufirma  de  nouveau  par  les 
lettres  qui  suivent  : 

«  Lettres  d'exemption  des  marchés  et  foires  franches  de  la  ville 
de  Néelle.  » 

«Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et  de  Navarre,  à 
tous  présents  et  à  venir  salut.  Nos  chers  et  bien  aimés  les  habitants 
de  notre  ville  de  Néelle  nous  ont  très  humblement  démontré  que  : 
pour  la  décoration  de  ladite  ville  et  leur  donner  moyen  de  la 
fortifier  et  réparer,  les  rois  nos  prédécesseurs  y  ont  mis  et  établi 
foire  et  marchés  francs  chacun  jour  de  mardi ,  et  une  foire  franche 
le  lundi  de  devant  le  demy  caresme;  ce  qui  leur  ayant  été  confirmé 
de  règne  en  règne,  même  par  le  feu  roi  Henri  troisième  notre  très- 
honoré  seigneur  et  oncle  d'heureuse  mémoire  au  mois  de  juin  i583, 
ils  en  ont  paisiblement  jouy  jusqu'à  présent  qu'ils  nous  ont  très 
humblement  supplié  leur  continuer  les  mômes  grâces,  » 

«  Savoir  faisons  que  voulant  à  l'exemple  de  notre  prédécesseur 
favorablement  traiter  les  suppliants,  de  notre  grâce  spéciale,  pleine 
puissance  et  autorité  royale,  nous  leur  continuons  et  confirmons 

ïesdites  foire  et  marchés  fraucs  pour  être  tenus  en  ladite  ville  

et  en  jouir  par  les  suppliants,  les  marchands  et  fabriquants  aux 
mesmes  droits  et  libertés  qu'ib»  eu  ont  cy  devant  bieu  et  duemeut 

jouy  et  usé  à  la  charge  de  réparer  et  fortifier  ladite  ville  saus 

permettre  qu'ils  en  soieut  troublés  ou  empêchés,  car  tel  est  notre 
plaisir  :  et  afiu  que  ces  présentes  lettres  soient  stables ,  nous  y  avons 
fait  mettre  notre  scel,  sauf  eu  autres  choses  nos  droits  et  de  l'au- 
truy.  » 

«  Donné  à  Paris  le  4-'  jour  du  mois  de  décembre,  l'an  de  grâce 
1621  et  de  notre  règne  le  i5e.  »  Signé  par  le  roi  sur  le  repli,  et 
scellé  du  grand  sceau  de  cire  verte.  (Archiv.  de  Nesle). 

Un  titre  de  161G  fait  mentîou  d'une  autre  foire,  dite  de  S.  Bar- 
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Ihélcmi  :  on  peut  supposer  qu'elle  avait  lieu  au  faubourg  S.  Jac- 
ques, où  existaient  autrefois,  entre  la  chaussée  et  la  rivière,  des 
halles  dont  on  ne  saurait  du  reste  expliquer  la  destination.  Cette 
foire  de  S.  Barthélemi  paraît  avoir  été  supprimée  dans  les  derniers 
siècles,  où  Ton  ne  voit  plus  que  les  marchés  ordinaires  du  mardi  et 
du  veudredi;  les  foires  du  lundi  avant  la  mi-carême  et  du  i.er  sep- 
tembre. Le  marché  du  mardi  a  cessé  lui-môme  il  y  a  environ  5o 
ans;  mais  depuis  quelques  années,  il  a  été  établi  à  Nesle  un  mar- 
ché-franc, le  i."  vendredi  de  chaque  mois. 


Qciqubry-Lokg  pain  -  appelé  aussi  S.'-Quenlin-le-sec,  était  une 
ancienne  paroisse  du  doyenné  de  Nés  le  avec  Lauguevoisin  pour 
succursale.  Ce  hameau  isolé  et  caché  dans  une  presqu'île,  semble 
remonter  à  une  époque  assez  reculée  et  avoir  eu  jadis  plus  d'im- 
portance. Il  renfermait  l'église  paroissiale  devenue  ensuite  beaucoup 
trop  spacieuse  pour  sa  population.  (Vêtait  un  édifice  de  style  à 
ogive  du  14. '  siècle  environ,  et  qui  n'était  point  sans  intérêt  II  fut 
démoli  en  1828  et  remplacé  par  une  chapelle  d'une  grande  simpli- 
cité. 

Le  vocable  de  cette  église  était  S.  Quentin  ;  et  à  peu  de  distance 
du  lieu  ou  elle  s'élevait,  se  trouve  une  fontaine  du  nom  de  ce  Saint, 
restaurée  en  1764  et  célèbre,  comme  tant  d'autres,  par  son  pèle- 
rinage 11  s'y  fait  un  concours  nombreux,  surtout  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  mai.  La  légende  traditionnelle  rapporte  que  S. 
Quentin  s'arrêta  dans  cet  endroit  et  s'y  désaltéra ,  lorsqu'on  le  con- 
duisait d'Amiens  à  Auguste  de  Vermandois.  (  Voyez  p.  206). 

La  dîme  de  Quiquery  et  Lauguevoisin  appartenait  au  chapitre  de 
Noyon  pour  les  deux  tiers;  quatre  chapelains  de  la  cathédrale,  dits 
cornets,  en  percevaient  le  reste.  L'évéque  nommait  à  la  cure,  dont 
le  revenu  s'élevait  à  près  de  2,000  1.  Elle  fut  occupée.  —  Au  17.' 
siècle  par  Jean  Faillouel,  dont  l'épitaphe  se  trouve  dans  le  bas-côté 
gauche  de  la  cathédrale  de  Noyon,  où  on  lit  :  «  Cy  gist  vénérable 
et  discre'.le  personne  Jehan  Faillouel  prêtre  chapellain  de  l'église 
N.-D.  de  Noyon,  curé  de  S.'-Quenlin  de  Quiquery  et  Landevoisin , 

natif  de  noble  maison  de         trépassa  le....  priez  Dieu,  etc....  »  — 

En  1^48 ,  François  Mallet,  bienfaiteur  et  restaurateur  de  l'église  de 
Lauguevoisin  :  son  épitaphe  se  trouve  à  droite  du  portail  de  celte 
église.  —  En  1789,  Callixte  de  la  Place ,  ecclésiastique  très-distin- 
gué :  dans  l'assemblée  générale  des  électeurs  du  bailliage  de  Pé- 
rou ne  ,  le  clergé  le  députa  avec  l'abbé  Maury  aux  États-généraux. 
—  Après  la  révolution,  M.  Perceval  sous  lequel  Lauguevoisin  perdit 
le  titre  de  succursale,  qu'il  avait  obtenu  à  l'époque  du  concordat. 

Los  g  pair  ne  consiste  qu'en  un  moulin  et  dépendances,  établi 
sur  la  rivière  d'Ingon  :  ou  en  a  parlé  à  l'article  du  chapitre  de 
Nesle.  Après  la  révolution  le  fermier  de  ce  moulin  en  obtint  fa 
possession,  du  marquis  de  Nesle,  à  cause  de  sa  rare  fidélité.  Il  V 
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avait  autrefois  un  autre  moulin  près  delà  au  lieu  dit  Becquerel,  du 
mot  celtique  bec,  fossé.  Ce  moulin  appartenait  à  l'abbaye  de  Cor- 
bie,  ainsi  que  le  bois  du  Bus  et  des  fermes,  censés  et  terres,  à  Qui- 
query. 

M orlemont  est  li ii  hameau  voisin  et  dépendant  de  Nesle,  vers  le 
couchant  et  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Ingon.  Nous  avons  parlé 
de  sa  belle  église  de  S  "  Madeleine  à  l'article  de  S.  Léonard,  dont 
elle  était  succursale.  Ce  pays  avait  autrefois  des  seigneurs  qui  n'en 
portaient  point  le  nom:  car  en  1567  la  coutume  de  Péronne  cite 
parmi  le3  membres  du  tiers-état  Adrien  le  Fcbvrc,  écuyer-seigneur 
de  Morlemout  et  Lagate,  lieutenant  civil  et  criminel  a  Roye,  etc  ... 

Lahc  de  voisin,  autrefois  Laudevoisin,  aurait  une  élymologie  gallo- 
française  et  se  composerait  des  mots  Land,  terre,  pays,  et  de  l'ad- 
jectif voisin.  Ce  nom  lui  aura  été  donné  par  les  seigneurs  de  Nesle, 
lorsqu'ils  y  élevèrent  une  forteresse,  qui  se  rattachait  à  celle  de 
leur  ville,  et  devint  le  berceau  du  village  dont  il  est  ici  question. 
Ce  château-fort  de  Lan  de  voisin  est  encore  cité  sur  la  carte  de  G. 
de  Lislc;  son  existence  a  été  consacrée  par  cet  axiome  populaire 
fort  répandu  dans  le  pays  : 

Quiquery  Long  pain , 
Château-fort  à  Lande  voisin  : 

Herly,  SelTours, 

Château-fort  à  Billancourt. 

11  nous  parait  avoir  été  bâti  vers  la  même  époque  que  celui  de 
Nesle;  des  titres  de  1482  lui  donnent  le  nom  de  fief  et  de  château  ; 
mais  ou  ne  trouve  aucun  renseignement  sur  ses  anciens  châtelains. 
Il  s'élevait  au  nord  de  l'église  actuelle  de  Langucvoisin ,  vers  la 
rivière  d'Ingon,  à  peu  de  distance  d'un  étang  nommé  la  Batière ,  et 
d'un  bois  qui  semble  en  avoir  été  l'ancien  parc.  Ou  le  détruisit  dans 
le  cours  du  17."  siècle,  et  l'on  plaça  sur  ses  ruines  un  moulin  à 
l'huile  qui  prit  le  nom  de  tordoir  du  château- fort.  On  y  voyait  encore 
une  ferme  au  commencement  de  notre  siècle,  mais  il  n'en  reste 
plus  aujourd'hui  que  l'emplacement  :  il  dépendait  en  1780  du  châ- 
teau de  Billancourt. 

L'église,  vocable  la  Nativité  de  la  S."  Vierge,  se  trouve  aujour- 
d'hui entièrement  isolée  du  village,  autrefois  plus  rapproché  de 
Nesle.  Cette  église  était,  selon  toute  apparence,  la  chapelle  du 
château-fort  :  la  tradition  locale  la  regarderait  comme  un  ancien 
temple  payeu.  Une  chose  plus  certaine,  c'est  que  ce  mouumeut 
religieux  appartient  sans  aucun  doute  à  l'époque  romane  :  on  en  re- 
trouve des  signes  incontestables  à  une  petite  porte  latérale  qui  com- 
muniquait avec  le  château,  et  au  portail  surmonté  d'une  fenêtre 
en  plein  cintre  et  de  deux  autres  plus  petites  au-dessus.  Les  cintres 
de  ces  deux  portes  sont  ornés  de  damiers  en  demi-relief  et  de  dente- 
lures fort  intéressantes,  qui  n'ont  encore  attiré  l'attention  d'aucun 
archéologue.  Le  chœur  est  du  commencement  de  l'époque  ogivale, 
les  autres  constructions  ou  réparations  sont  plus  réceutes. 
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Langucvoisin  renfermait  le  presbytère  de  la  paroisse.  Vers  i8o5  , 
après  que  M.  Perccval  l'eut  abandonné,  MM.  Billaudel,  savane 
ecclésiastiques,  y  établirent  un  pensionnat  célèbre,  d'oii  sortirent 
des  sujets  distingués  pour  tous  les  états.  Plusieurs  années  après,  ta 
foudre  ayant  incendié  cette  habitai  ion  ,  ils  allèrent  occuper  le  petit 
sémiuaire  de  Liesse,  où  l'un  d'eux  existe  encore  aujourd'hui. 

Languevoisin  avait  sa  mairie;  car  il  est  parlé  dans  les  archives 
de  Nesle  de  terres  attenantes  à  celles  de  la  mairie  de  ce  village  et 
au  chemin  du  Passillon  vers  Moyen  court. 

En  184-1,  les  habitans  de  Langucvoisin  se  sont  imposé  le  louable 
sacrifice  de  10,000  f.  pour  la  restauration  de  leur  église  et  pour  la 
constitution  d'une  rente,  qui  leur  permit  d'avoir  un  prêtre,  en  se 
réunissant  à  Breuil,  souk  le  titre  de  chapelle  vicarialc. 

(les  dépendances  de  Nesle  étaient  du  baillagc  de  Uoyo,  de  l'élec- 
tion de  Péronne  et  de  l'intendance  d'Amiens. 


ADMIISISTHATION  ECCLÉSIASTIQUE  ET  CIVILE  DE  NESLE  EN   18V  V. 


Curé-doyen,  II.  Cnron. 
Vicaire ,  M  .  Grcuet. 

Aumônier  de  l'hôtel- Dieu ,  M.  François. 
Maire,  M.  Fanchon. 
Principal  du  collège,  M.  IJerl ancourt 
Instituteur  communal,  M.  Leroy. 
Population,  1,800  habitans. 

Lancuevoisin,  commune;  36o  habit  :  MAI.  Vitlain,  maire;  Des- 
jardius,  inslit 


• 
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HOIRTE  DE  LA  FONDATION  DU  CHAPITRE  DE  L'ÉGLISE  COLLÉGIALE  DE  XESLE. 


ïn  nomine  sancta»  et  individua;  Trini- 
lalis,  Patris  et  Filii  et  Spiritfts  Saneti, 
amen.  Ego ,  RoTtERTiJS,  grati;l  Dei,  rcx 
Francorum  :  regni  nostri ,  et  Ecclcsiarum 
filiis  pra?sentibii9  et  futuris.  Sicut  Ecclc- 
siarum detriraenta  qufleumque  occasione 
illala  in  divinam  injuriom  prosUiunl;  sic 
carum  inercmentis  dcvotione  (idclium 
collatis  ,  eflîcax  Dei  sententia  placari 
creditur:  undè  fmefibus  primitive  vir- 
t  h  lis  et  charitatis,  singularitcr  et  ve- 
hementer  debemus  insisterc ,  quos  cro- 
gando,  et  difTusiùs  spargendo  cognovi- 
mus  ccntuplicare.  TNovcrit  ergo  univer- 
sitas  fidelium,  tam  prnesenhura  qiiàm 
futurorum,  Harduïnum,  Noviomensem 
F'piscopum  ,  favente,  imô  ctiam  petente 
Hebalo  Rcmorum  archiepiscopo ,  ca?tc- 
risrpic  in  h.1c  re  consenlientilnis  ctiam 
provincialibus  Episcopis,  nostrnm  adiisse 
ExccHcntiam ,  devolè  obseerantem  nos- 
Irœ  autoritatis  pr.Tccptum  fieri  pro  quo- 
dam  altari  saneti  Pétri  in  Nigell.1  sito 
ad  quod  omnis  parochia  pertinet,  quod 
ad  fundandam  abbatiam  cupiebat  perpe- 
tualiter,  et  liberalitcr  largiri.  Et  quia 
pnrdicta  abbatia  in  bonore  Sancta»  Dei 
genitricis  Mariae  constitui  cupiebat,  sua 
petitio  nemini  videbatur  irrationabilis, 
vel  injusta.  Quaproptcr  ci  annuimus  :  et 
hoc  prœceptum  exindè  fieri  pnecipiin us; 
et  conventionis  ratione ,  ut  à  Noviomensi 
Episcopo,  quicumque  sit  fnturus  ,  ruili- 
bet  clerico,  tùm  à  canoniois  ipsius  loci 
electo ,  gratis  cura  animarum  eommen- 
deturj  de  quibus  ISovionicnsi  Episcopo 
ratîonem  solummodô  pro  corninissîl  cur:1 
reddat;  atque  Episcopo  uno  quoque 
anno  in  Purificatione  Banc  tas  Marie,  pro 
respecta,  tres  solirlos  perso)  va  t;  sitrj ne 
ab  omni  donation  i  s  jngo  liber;  et  cano- 
nici  il > i  depqtati  pro  anim.1  ipsius  exo- 
rantos  débit n m  ofhcium  Deo,  et  sancfœ 
Maria?  jngiter  ]>crsolvant.  Et  ne  quicum- 
que incredulus  videatur,  manu  proprifl 
signavimus,  nec-non  sigil  i  nostri  1111- 

Ïuessionc  corroborai*!  fecimus.  Siguutn 
lobcrli  Francorum  régis.  Signum  Hugo* 


Au  nom  de  !a  Sainte  et  indivisible 
Trinité",  le  Père,  le  Fils  cl  le  Saint  Es- 
prit, ainsi-soit-il.  Nous,  Robert,  par  la 
gr;1cc  de  Dieu,  roi  des  Français  ;  à  tous 
les  sujets  présens  et  futurs  de  notre 
royaume  et  à  tous  les  fidèles  des  Églises 
qui  le  composent.  Comme  les  dommages 
causés  aux  Églises  ne  sauraient,  en  au- 
cune circonstance,  être  justifiés  d'outrage 
envers  la  divinité;  de  même  leuraccrois- 
sèment,  favorisé  par  la  dévotion  des 
fidèles,  est  regarde  comme  un  moyen 
efficace  de  fléclîir  la  justice  de  Dieu  et 
d'en  obtenir  un  jugeraenjt  favorable:  d'où 
nous  devons  tenir  singulièrement  et  avec 
une  grande  fermeté  aux  bonnes  œuvres 
de  notre  vertu  primitive  et  de  notre  cha- 
rité ;  parecqu'en  distribuant  nos  biens 
en  aumônes  et  les  répandant  en  abon- 
dance, nous  sommes  assurés  d'en  rece- 
voir le  centuple,  bâchent  donc  tous  les 
fidèles  présens  et  à  venir,  qu'Hardouin, 
Evèque  de  Noyon  ,  sur  l'autorisation  ,  et 
même  à  la  demande,  d'Hehal  archevêque 
de  Rhciras,  du,  consentement  aussi  de 
tous  les  autres  Évèqnes  de  la  province, 
s'est  adresse  à  notre  Excellence,  et  nous 
a  religieusement  supplié  de  lui  prêter 
l'appui  de  notre  autorité,  au  9ujct  d'un 
autel  de  Saint  Pierre  comprenant  toute 
la  paroisse  de  Neslc  où  il  est  situé,  dont 
il  voulait  faire  un  don  perpétuel  et  géné- 
reux pour  la  fondation  d'une  abbaye.  Et 
parcequ'il  désirait  élever  cette  abbaye 
en  l'honneur  de  la  sainte  mère  de  Dieu 
Marie,  sa  demande  n'a  paru  à  personne 
ni  déraisonnable  ni  injuste.  C'est  pour- 
quoi lui  avons  accordé  notre  consente- 
ment, et  ordonné  qu'à  l'avenir,  selon  les 
conventions  qui  ont  été  faites,  l'évêquc 
de  TNoyon  et  ses  successeurs  Indistincte' 
nienl  donneront  gratuitement  la  juridic- 
tion sur  celle  paroisse  à  tout  clerc  choisi 
par  les  chanoines  du  lieu  ;  rpic  ce  cleic 
n'aura  à  rendre  compte  à  l'Ordinaire  que 
pour  la  charge  à  lui  confiée;  que  chaque 
année,  au  jour  de  la  Purification  de 
Sainte  Marie,  il  reconnaîtra  l'autorité 
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ni  s  Régis,  filii  cjus.  Signum  Hcbali  Re- 
mcnsis  archiepiscopi.  Signum  Hartluini, 
Novioraensis  Episcopi.  Signum  Adalbe- 
ronis,  Laudunensis  Episcopi.^  Signum 
Widonis ,  Sylvaccnsis  Episcopi.  Signum 
Francouis,  Parisicnsis  Episcopi.  Signum 
Odebrici,  Aureliaoorum  Episcopi.  Si- 
gnum Odonis  Palatini  Comitis.  Signum 
Othonis,  Viromanduensis  Comitis. 

Actum  Vermbria  Palatio ,  anno  incar- 
nali  Verbi  loai.  Régnante  Rege  Roherto 
trigesimo-quarto  anno  quoque  Hugonis 
quarto.  Balduinus  cancellarius  relegcndo 
substripsit.  (  GalSia  Christian  a,  t.  10, 
p.  36i ,  exscedis  D.  Edraundi  Martenoe). 


éniscopale  par  un  hommage  de  trois  sous 
dor;  qu'il  sera  du  reste  affranchi  de 
toute  servitude  par  rapport  à  la  donation; 
et  que  les  chanoines .  places  dans  l'ab- 
baye par  Hardouin,  prieront  pour  le 
repos  de  son  ame  en  s  acquittant,  sans 
interruption,  de  l'office  qui_  leur  sera 
impose*  envers  Dieu  et  sa  Sainte  Mère. 
Et  pour  que  personne  ne  paraisse  en 
ignorer,  nous  avons  signé*  ces  lettres  de 
notre  propre  main ,  et  en  avons  augmenté 
le  créait  en  y  faisant  apposer  notre  sceau. 
Suivent  les  seings  de  Robert ,  roi  des 
Français;  du  roi  Hugues,  son  fils:  d'Hcbal, 
archevêque  de  Rheims;  d'Hardouin, 
Évéque  de  Noyon  ;  d'Adalberon ,  Évéque 
de  Laon  ;  de  Gui,  Evéque  de  Sentis;  de 
Francon,  Évéque  de  Paris;  d'Odebry, 
Evéque  d'Orléans;  d'Odon,  Comte  du 
Palais;  d'Otbon,  comte  de  Vermandois. 
Fait  au  Palais  de  Verberie,  Pan  de  fin- 
carnation  du  Verb«î  ioai ,  la  trente-qua- 
trième année  du  règne  de  Robert,  et  la 
quatrième  de  celui  de  Hugues.  Le  chan- 
celier Baudouin  a  lu  de  nouveau ,  et  a 
souscrit. 


CIIAPELLENIES  DE  LA  COLLÉGIALE  DE  NESLE  ET  LEURS 

TITULAIRES  EN  1770. 


Le  texte  ne  sera  complet  que  pour  la  première  chapellenie,  dans  les  a6  autres, 
il  sera  en  abrégé".  ■  «J 

ire  Chapellenie:  S.  Barthélemi  apôtre,  ira  portion.  Titulaire:  Charles  Ha- 
dengue,  curé  de  Croix.  Les  biens  en  étaient  :  des  dîmes;  6  journaux  de  terres  à 
Etalon,  Billancourt  et  Mesnil-S.l-Nicaise ,  d'un  revenu  de  5o  set.  de  blé^  plus  le 
commdi  ,  comme  pour  les  suivantes.  Les  charges:  a  messes  basses  par  mois  et  10 
1.  au  curé  d'Etalon.  4  |«|  \% 

su*  S.  Barthélemi,  a.e  portion;  Martin  Sabinet:  16  journaux  et  un  surcens  à 
Puiseaux ,  Hyencourt-P.1  et  G.  et  Omiccourt  ;  revenu ,  46  setiers  :  a  messes  par 
mois  et  a  autres  à  la  communauté. 
3.e  S.  Etiehbe  (a6  décemb.)  Cl.  Chrétien-Bruget  :  5a  set.  pour 


Canisy,  Ercheu,  Homblcux,  Bacquancourt ,  Billancourt  :  a  messes  par  mois.,- 

4»e  S.  Etiewhe  ,  a.*  portion  :  Rcmi  Bacouel  :  une  prestation  de  ioo  set.  de  blé 
sur  la  seigneurie  de  Moyencourt ,  à  cause  du  fief  d'Anveaux  :  a  messes  par  semaine. 


5.  e  S.  Ètieh se,  3.e  p.  :  Adrien  Leroi  :  4*  «et.  pour  aô  journaux  au  Petit-Mesnil, 

Btrsaucourt  et  Drelincourt  :  a  messes  par  mois. 

6.  '  S.te  Gemme  ,  V.e  et  Martyre  (ao  juin).  Antoine  Poète  :  5a  set. 
nauxà  Manicourt,  Liancourt,  Punchy,  P.'-Mesoil,  Marchélepot,  < 
messes  par  mois. 

nS  S."  Gemme,  a.e  n.  Firmio  Wasse  :  biens  inconnus  :  a  messes 
8.*  S.  Honoré.  Nicolas  Blot  :  8o  set.  en  prestation  sur  le  domaine  < 
dence  perpétuelle  au  chœur,  seule  charge. 

9.0  S.  Honoré  ,  a."  portion.  Louis  Bayast  :  ao  set.  pour  6  journaux  au  P.^Mcsnil 
et  à  Cressy  :  une  messe  chaque  dimanche ,  après  la  procession ,  à  l'autel  de  N.-L>.  de 
Pitié.  .#11! 
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io.' S.  Jeaw-Baptiste.  François  Flon  :  33  «et.  pour  m  journaux  à  Bacquan- 
court,  Voyennes,  Vermandovillers ,  Liancourt:  deux  messes  par  mois. 

i  i.e  S.  Jeaïi-Baptiste  ,  a.e  portion.  François  Hanquet  ;  3G  set.  pour  10  journaux 
à  Languevoisin  et  Cressy:  deux  messes  par  mois. 

îa  e  S  Jeah-Baptiste  ,  3.e  portion.  Charles  Méniolle  :  3i  set.  pour  1 1  journaux 
ù  Liaoconrt,  Cre'mery  ,  Etalon  ,  Seffours  :  deux  messes  par  semaine. 

13.  '  S  Jeaw-l'Evahgéliste.  Pierre  Bacouel;  7  set.  pour  a  journaux  à  Etalon: 
deux  messes  par  mois. 

14.  *  S.  Je  a  n-l'Ev  ABrcÉLÎSTE  ,  3.6  portion.  Emmanuel  Périn  :  180  liv.  pour  16 
,  journaux  à  Nesle  :  deux  messes  par  mois. 

15.  e  S.  Jeaw-l'Evascéliste,  3."  portion.  Jacques  Thomas  :  18a  Jiv.  pour  3o 
journaux  à  Ber*aucourt  et  4  à  Dreslincourt  :  deux  messes  par  mois. 

16.  e  S  Martiw.  Aubertde  La  mairie  :  3o  set.  pour  16  journaux  a  Hyencourt- 
Petit  et  Fonchette:  deux  messes  par  mois. 

17.  '  S.  Martin  ,  3.e  portion.  Jean  Dordé  Des  Coutures  ;  a5  set.  pour  7  journaux 
à  Biarre ,  Mesnil  et  Cressy  ;  deux  messes  par  mois. 

18.  "  S.  Michel,  dans  l'église  S.Pierre.  Sébastien  Lefebvre:  i54  liv.  pour  36 
journaux  à  Harbonnières  et  Rozières,  et  27  set.  pour 9  journaux  à  Herly  et  Billan- 
court: trois  messes  par  semaine. 

19.  '  S.  Nicolas,  fondée  Es  credtei de  l'église  N.  D.  Jean  Serpette  :  3o  set.  de 
blé  et  13  d'avoine  pour  droit  de  terrage  à  Curcby  et  pour  a  journaux  à  Etalon  : 
deux  messes  par  mois. 

ao.e  S.  Nicolas  ,  a.e  portion.  Robert  Dumont  :  3a  set.  pour  9  journaux  à  Biarre 
et  Cressy  :  deux  messes  par  mois. 

ai."  S.  Nicolas  ,  3.'  portion.  Philippe  Mandroux  :  34-  set.  pour  10  journaux  au 
Petit  Mesnil  .*  une  messe  par  semaine. 

33."  S.  Quentin  ,  (dans  l'église  S.  Pierre).  Pierre  Devaux  :  70  set.  de  blé  et 
autrefois  une  obole  pour  un  héritage  près  cette  église:  a  messes  par  mois;  et 
en  i56a  était  due  encore  une  couronne  de  roses. 

a3.*  S.  Thomas  de  Cahtorbért,  divisée  en  f>  portions.  i.Te  p.  François  Didélot: 
droit  de  dlme  de  1 10 1.  sur  les  fiefs  de  Craon  et  Montel  à  Ercheu  :  a  messes  par  mois. 

a4»e  S.  Thomas  de  C.  a.e  p.  N.  Henry  et  Eloi  Gravai:  37  set.  pour  14  journaux 
à  Punchy  et  7  à  Billancourt  :  une  messe  tous  les  vendredis,  sans  heure  fixe. 

a5.eS.  Thomas  de  C.  3.c  p.  J.-B.  Des  Fosrés  :  55  set.  pour  17  journaux  à  Crémery, 
Gruny,  Rhétonvillcrs,  Breuil,  Dreslincourt:  une  messe  chaque  mercredi,  après 
le  Vesite  des  matines. 

36. e  S.  Thomas  de  C.  &.*  p.  J.-B.  Darcourt ,  curé  de  Briot  :  une  prestation  de  la 
muids  (environ  140  «et.)  de  froment  sur  la  terre  de  Roiglise,  d'après  la  fondation  de 
Raoul  en  1397  :  a  messes  par  semaine. 

an.e  S.  Thom  *.s  de  C.  5."  p.  Médard  de  Vaux  :  une  prestation  de  100  set.  de  blé 
sur  le  domaine  de  Nesle,  au  fief  de  Craon  à  Ercheu    a  messes  par  semaine. 

Les  chanoines  conféraient  de  plein  droit  les  chapellenies  précédentes,  les  34  pré- 
bendes de  leur  collégiale  et  les  cures  qui  en  dépendaient,  selon  l'ordre  des  7  parti- 
tions dont  le  tableau  est  ci-dessous.  Les  trois  chanoines  d'une  partition  nommaient 
chacun,  pendant  leurs  quatre  mois  respectifs,  aux  chapellenies  et  cures  de  cette 
partition  et  aux  canonicats  de  la  suivante ,  quand  ces  bénéfices  venaient  ù  vaquer 

|>c ridant  les  mois  qui  leur  étaient  assignés  ;  ceux  de  la  septième  partition  avaient 
a  collation  des  prébendes  de  la  première.  Le  chapitre  en  corps  nommait  au»  béné- 
lices  du  Principal  et  du  Prieur,  qui  n'étaient  pas  au  nombre  des  vocaux  ;  et  aussi, 
ù  la  pluralité  des  voix,  aux  cures  des  faubourgs  de  la  ville  et  aux  deux  senii-prében- 
des  ,  occupées  en  dernier  lieu  par  Jean-Louis  Hanquet  et  Antoine  Gourdin  :  le 
doyen  ,  à  ce  titre,  nommait  toujours  à  la  cure  de  S.  Pierre. 

TABLEAU  DES  PARTITIONS  DU  CHAPITRE  ET  DES  CHANOINES 

TITULAIRES  EN  1786. 

I.r«  Partition.  Titulaires  :  i.°  Joseph  d'Hangest,  doven,  pendant  janvier, 
février,  mars  et  avril  j  9.«  André  Cambronne,  pendant  mai,  juin,  juillet  et  août; 
3.°  Pierre  Boudoux ,  pendant  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre  :  et 
ainsi  pour  les  autres  partitions. 

53. 
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Ces  chanoines  nommaient ,  selon  leurs  mois,  aux  bénéfices  assigne**  à  leur  parti- 
tion et  aux  prébendes  de  la  suivante. 

Les  bénéfices de  la  i  19  étaient:  la  chapelle  S.  Martin,  i.re  portion;  celle  de 
S.  Nicolas ,  a.e  p.  ;  celle  de  S.  Thomas ,  4*e  et  5.*  portion  ;  puis  la  cure  de  Billencourt 
et  Frémont,  dont  le  titulaire  était  Armand  Le  Merchier. 

IL*  Partitiow.  4-°  Pierre  Bacouel  l'ancien,  mort  en  i7g3,  en  apprenant  le 
martyre  de  Louis  XVI  ;  5.°  Antoine  Poète  ;  6.°  Joseph  Huet.  Bénéfices  :  chapelles 
S.  J.-B.,  a.e  p.  ;  de  S.  Barthélemi,  a."  p.  ;  de  S.  Honoré,  a.e  p.;  de  S.  Thomas,  a." 
p.  ;  la  cure  de  S.le  Madeleine  de  Cizancourt. 

Partitior.  7.0  Louis  Fouquier ;  8°  Claude  Depille;  g.B  Jean  François 
Duroizel.  B.  chapelles:  S.  Honoré,  i.re  p.;  S.  Barthélemi,  i.re  p.;  S.  Thomas, 
a.e  p.  ;  S.  Jean  E..  x*  p.  ;  et  la  cure  S.  Eloi  d'Herly,  occupée  successivement  par 
Stanislas  Adam ,  Etienne  de  S.*  Léger  et  André  Levreaux. 

IV.  c  Partition.  io.°  Quentin  Moreau ;  1 1.°  Charles  Lamy  ;  ra.°  Jean-Charles 
Maillet  B.  chapelles  :  S.le  Gemme,  a.c  p.:  S.  Etienne,  i.r*  p.;  S.  J.-B.,  p.; 
S.Nicolas,  3.e  p.;  et  la  cure  S.  Nicolas  d'Etalon,  dont  furent  titulaires  Pierre 
Grouin  et  Louis- François  Amand. 

V.  -  Partitioh.  13.°  N.***  Fouant,  théologal.  14.0  Pierre  Bacouel-le- jeune, 
i5.°  Charles  Adam.  B.  chapelles  :  S.  J.-B.  aux  cryptes ,  3  9  p.  ;  S.  Etienne ,  a.*  et  3.e 
p.  g  S.  Martin ,  1.9  p.  ;  la  cure  S.  Médard  de  Curchy. 

VI.  9  Partition.  16.0  Adrien  Lcroi;  17°  Remi  Bacouel,  principal;  18.0  Louis 
Chellé.  B.  chapelles  :  S.  Michel  ;  S.  Quentin  ;  S.  Jean  E.,  i.rt  et  3.e  portions;  la 
cure  S.  Médard  de  Punchy,  avec  sa  succursale  S.le  Catherine  de  Fonchètte.  Ti- 
tul.  André  Dallongcville ,  puis  Jean  Boulogne. 

Vil.*  Partitior.  iq.°  Jean-Charles  Lefèvre;  ao.°  N.***  Olivier;  !?.•  N  *** 
Nobécourt.  B.  chapelles  :  S.  Thomas,  3.e  p.:  S.  Nicolas ,  t.r€  p.;  S.te  Gemme, 
i.re  p.;  les  cures  S.  Vaast  de  Puiseaux  et  S.  Nicaisedu  Mesnil. 

Anciens  Dotbhs  oc  chapitre  Hayraon  en  ia3g;  N.***  Souscanye  en  1471: 
après  le  siège  de  cette  année ,  il  se  retira  avec  ses  chanoines  an  château-fort  de 
Moyencourt,  où  il  continua  l'office  canonial ,  jusqu'à  la  restauration  de  l'église 
collégiale;  Pierre  Lesquevin  en  iô^S;  N.***  du  Hozoy  en  1676;  François  Du  mon t 
en  1 744. »  Charles-Etienne  de  S.1  Léger  en  1773;  Joseph  d'Hangest  ,  'qui  se  retira 
à  Vanvillers,  son  pays  natal,  où  il  eut  une  triste  mort  en  18  .5. 

Le  chanoine  régulier  de  S.  Quentin  de  Beauvais  portait  le  nom  de  prieur.  An- 
toine Dachery  avait  ce  titre  en  1761  :  après  lui,  ce  fut  Jean-Nicolas  Monseur  qni 
était  aumônier  de  l'hôtel- Dieu  de  Nesle  au  commencement  de  notre  siècle,  où  il 
mourut.  MM.  Adam  et  Depille  étaient  grands-chantres  du  chapitre. 

Curés  nE  S.  Pierre.  Pierre  Rertault  en  1637  ;  Michel  Le  Blanc  en  1676;  Roland 
Lesquevin  en  1691  ;  Robert  Duraont  en  1730;  Antoine  Poète  en  1760;  Charles- 
Eloi  Herbé  en  I784  :  il  av»«t  émigré  en  Angleterre  et  mourut  lorsqu  il  se  disposait 
à  rentrer  en  France;  Claude  Depille  resta  caché  à  Nesle  pendant  les  jours  de  la 
terreur,  et  y  renJit  de  grands  services  aux  fidèles  du  pays.  Après  le  concordat, 
MM.  Eloi- Joseph  Crémery  (Voyez  p.  $36)  et  Mai  tin  Aubrelicque,  actuellement 
archiprôtre  de  Montdidier;  M.  f  urpin  mort  en  1837.  Les  anciens  vicaires  furent 
MM.  Pierre  Bacouel ,  Gérard  et  Quenescourt. 

Curés  de  S.  Léonard.  Pierre  Martin  en  i634;  N.***  Pouchon  en  1667  ;  Nicolas 
Belloten  i6g5;  N.***  Lesquevin  en  1700^  N.***  Dnhamrl  en  1708;  N.***  Guil- 
bert  en  îjai  ;  Daniel  Duhamel  en  1734;  Charles  Hadengue  en  i?4Q;  Louis  Leroi 
en  1760.  Les  anciens  curés  de  S.  Pierre  avaient  souvent  le  titre  de  chanoines;  et 
ceux  des  autres  paroisses,  celui  de  chapelains. 

Cil  APELLEN IES  DU  CHATEAU  ET  LEURS  TITULAIRES. 

I.rr  Chapellerie.  Titulaire,  Jacques  d'Estienne  de  Perronnel:  biens,  55  set. 
de  blé  pour  fermage  de  16  journaux  de  terres  à  Herly,  Cressy,  Rhétonvillers ,  Bil- 
lancourt. 

II  e  Chapellerie  Edouard  de  Battelerde  Kilcoep  ;  58  set.  pour  18  journaux  à 
Billancourt,  Crémery,  Herly,  Mesnil,  Breuil. 

UL1  Chapellerie.  Alexandre  de  Blottefière  :  8  1.  pour  a  journaux  de  prés,  et  S) 
set.  pour  |4  journaux  à  Crfssy,  Billancourt,  Herlv. 
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IV  *  Chapellerie.  Adrien  Cuviltiers  .*  55  set.  pour  16  journaux  à  Cressy,  Oman- 
court,  Nesle,  Quiqucry,  Mcsnil,  Languevoisin. 

V.  e Chapellerie.  J.-R.  Des  Fossés:  55  set.  pour  i5  journaux  à  Moyencourt , 
Cressy,  Herly,  Billancourt. 

VI.  e  Chapellerie.  Thomas  Capotte,  4  set.  pour  i£  journaux  à  Nesle. 

VII.  *  Chapellerie.  Antoine  Poète  ;  4*>  set.  payés  1 3o  I.  pour  ai  journaux  à  Fon- 
chette  et  Puiseaux. 

VIII.  e  Chapellenie.  Antoine  de  la  Tour  d'Auvergne;  36  set.  pour  a|  journaux 
à  Matigny. 

IX.  ' Chapellerie.  Claude  Depille,  chanoine:  3^  set.  pour  n  journaux  à  Bil- 
lancourt, Mcsnil ,  Moyencourt. 

X.  e  Chapellerie.  N.***  Boisseau  :  44  8tîl*  Pour  '3  journaux  à  Cressy,  Mesnil, 
Billancourt. 

Pour  gagner  le  gros  de  ces  dix  bénéfices,  les  titulaires  n'avaient  point  d'autres 
charges  que  celles  de  la  communauté,  à  laquelle  ils  pouvaient  encore  participer. 
(  Voyez  p.  4q3  ). 

Les  trois  chapelains-aumôniers  avaient  le  seul  bénéfice  de  communauté.  Titu- 
laires: François  Dumont,  RemiBacouel,  Fursi  Prévôt. — Les  quatre  clercs ,  André 
Cambronne,'  N.***  Margerin  ,  Florent  Depille,  Kobert  Dumont;  outre  leur  ty.9 
part  de  communauté,  jouissaient  collectivement  et  sans  aucune  autre  charge  par- 
ticulière, de  5^  set.  pour  18  journaux  à  Cressy,  Nesle  ,  Mesnil,  Billancourt. 

XI  e  Chapellerie,  S.  Etienre  ,  fondée  à  la  porte  du  château,  l  it.  René  du 
Bot  des  Rùs  ;  9e»  set.  pour  3  j  journaux  à  Nesle  et  Rouy  ;  nne  messe  à  6  heures  du 
matin ,  les  fêtes  et  dimanches,  pour  la  commodité  des  gens  de  l'écurie  du  château. 

XII,  XIII,  XIV  et  XV.'  Chapelleries,  du  titre  deS.te  Catherine,  nom  de 
l'église  de  Beaulieu,  où  elles  avaient  été  fondées  par  le  cardinal  Raoul  en  1 1 17.  Elles 
étaient  données  en  commission  dans  l'église  castrale  où  elles  furent  transférées  ; 
chacun  de  ces  quatre  chapelains  recevait  3n  set.  de  blé  avec  l'obligation  de  dire  3 
messes  à  8  heures  du  matin ,  pour  la  commodité  des  domestiques  du  château  ;  le 
clerc  amovible,  qui  servait  ces  messes,  avait  aussi  37  set. 

XVI.e  Chapellenie  de  N.-D.  de  Frémont,  également  transférée  au  dernier  siècle 
dans  la  chapelle  castrale  :  les  biens  en  étaient  a6  journaux  à  Guissancourt,  affer- 
més 36  set.  Ces  six  derniers  bénéfices  étaient  compatibles  avec  les  autres  ;  tous 
étaient  conférés  de  plein  droit  par  le  seigneur  de  Nesle. 

PROCÈS-VERBAUX  DU  SIÈGE  DE  NESLE. 

Les  chanoines  et  le  clergé  du  ch.lteau  de  Nesle  avaient  perdu  tous  leurs  titres 
dans  le  saccagement  de  i  .j7  >  :  pour  obtenir  leur  réhabilitation  dans  tous  les  anciens 
droits  et  possessions  de  leurs  bénéfices,  ils  firent  dresser,  aux  bailliages  de  S.(-Quen- 
tin  et  de  Roye,  ces  procès-verbaux  qui  devaient  leur  servir  de  nouveaux  tilres:  ce 
ce  sont  les  pièces  les  plus  authentiques  relativement  à  ce  siège  mémorable.  Les 
extraits  en  ont  été  tirés  des  archives  du  chapitre  par  Pouchon,  greffier,  et,  sur 
l'expédition  représentée  par  Claude  Depille,  chanoine  et  archiviste  de  l'église  col- 
légiale, ils  furent  collationnés  le  i5  avril  178G  par  les  notaires  royaux  résidans  à 
Nesle,  Bary  et  Qucnescourt.  Ils  se  trouvent  encore  dans  les  minutes  de  l'ancienne 
étude  de  M.  Quenescourt  (aujourd'hui  M.  Enne  ),  et  ont  été  imprimés  en  entier 
dans  le  Bulletin  de  la  société  de  l'histoire  de  France  et  dans  les  Mémoires  de  la 
société  des  Antiquaires  de  Picardie-  Nous  nous  bornons  à  en  citer  ici  les  passages 
énonçant  des  circonstances,  non  relatées  par  les  historiens,  au  sujet  du  siège 
de  1473  ;  ils  ont  été  copiés  sur  le  texte  même  du  manuscrit  notarié.  (Bullct.  société 
hist.  de  France ,  t.  1  er,  a."  p.  p.  11  ). 

La  1."  enquête  eut  lieu  en  i5ai  au  bailliage  de  Roye ,  pardevant  Jean  Regnart , 
lieutenant  du  gouverneur  de  Péronne,  Montdidier  et  Roye.  Comparurent  honora- 
bles personnes:  Nicolas  Marin ,  lieutenant  au  bailliage  du  comté  de  Nesle,  .1gé 
de  5^  ans;  Arnoul Cotran ,  laboureur  à  Morlemont,  Age  de  60 ans;  Jean  Le  Pes- 
queur,  tisserand,  âgé  de  64  ans  ;  Fourcy  Lefez,  laboureur  à  S.^Léonard ,  Agé  de  55 
ans.  Ils  furent  produits  par  les  chanoines  de  la  collégiale  et  par  le  clergé  du  chAleau 
comme  témoins  de  la  démolition  et  destruction  de  leur  église  avec  les  titres  des 
terres  et  possessions  contenues  daus  leur  déclaration. 
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Lesquels  témoin*  ,  dit  l'enquête ,  «I  chacun  d'eux  ,  après  serment  fait  ,  nous  ont 

«lit  et  affirme  qu'ils  sont  bien  recoros  et  souvenans  qu'en  l'an  147a  an  mois 

de  juin  ,  le  jour  de  S.  Barnabe',  le  duc  de  Bourgogne  vint  mettre  le  siège  devant  la 
ville,  et  qu'après  plusieurs  assauts,  les  capitaines,  gens  de  guerre  et  plusieurs 
capitulèrent  avec  ce  prince,  à  condition  «  de  leurs  corps  et  biens  sauves,  et  que 
les  arcliers  qui  y  étaient  «levaient  vider  en  leurs  mains  va  bastom  blanc  »  (Ce 
qui  fut  aussi  exigé  peu  après  de  la  garnison  de  Roye). 

«  En  en  suivant  ce  la  procession  de  1  Eglise  Notre- Dame  se  partit  pour  aller  au 
devant  dudit  Duc,  et  alla  jusqu'à  la  porte  S.  Nicolas;  et  icelle  procession  illec 
venue ,  pour  ce  qu'ils  trouvèrent  la  porte  murée ,  retournèrent  à  la  porte  S.  Jacques 
qu'ils  ouvrirent,  par  où  entrèrent  les  gens  d'armes  dudit.  Duc;  et  incontinent 
qu'ils  furent  entrés  dans  ladite  ville,  nonobstant  hdite  composition,  commen- 
cèrent à  sonner  les  trompettes  et  à  tuer  les  gens  cslans  dedans  icelle  ville,  et  la 
plupart  d'icenlx  se  retirèrent  en  l'église  pour  eulx  mettre  en  sauveté.  Néant  moins 
iesdits  Bourguignons  qui  les  y  trouvèrent  les  occirent  en  grand  nombre  en  icelle 
éelisc  tant  sur  les  autels  que  ailleurs  dedans  icelle,  tellement  que  la  nef  était  pleine 
de  sang  et  de  corps  morts,  comme  ils  virent  eux  estans  jeunes  garçons.  » 

 «  Ledit  duc  entrant  dans  l'église,  y  est-il  rapporté,  s'écria  :  Sairt 

Georces!  Veci  belle  boucherie,  j'ai  de  bous  bouchers  »  Non  content 

de  ce  massacre,  il  fit  pendre  le  capitaine  Petit  Picard  avec  plusieurs  de  ses  gens, 
desquels  il  en  fit  noyer  douze  a  et  aultres  douze  crever  chacun  un  œil,  à  douze 
aultres  coupper  les  mains  ;  et  ce  fait,  fit  bouter  le  feu  le  dimanche  en  suivant  en 
ladite  ville  et  ès  église»  qui  furent  totallemevt  brusléfs  et  desmolies;  au 
moyen  de  quoi  le  service  a  été  longuement  discontinué  à  dire  et  célébrer  en  ladite 
église,  et  a  commencé  à  se  dire  en  autres  lieux  que  audit  Néelle,-  aussi  au  moyen 
de  ladite  occision  et  démolition,  les  livres,  calices,  registres,  cartulaires,  filtres 
et  enseignemens  ont  été  perdus  et  adirés,  saufs  deulx  on  trois  livie*  pour  le  ser- 
vice dont  l'un  leur  a  été  montré  en  nos  présence  et  des  dessus  encore  tout  pleins 

de  sang  Le  savent  pour  ce  qu'ils  étaient  en  ladite  ville  lors  d'icelle  destruction; 

et  fust  prisonnier  ledit  Pcsqueur  et  pour  sa  ransson  payez  13  l.i  et  quant  aux  enfans, 
femmes  et  Prcstres ,  furent  menés  pour  noyer  en  la  rivière  :  toutefois  par  requette 

de  M.  D'Estordrc  (sans  doute  d'Estrades)  furent  sauvés  et  préservés         »  Maître 

Quentin  Faidieu  était  procureur  pour  le  chapitre  et  chapelains,  etc. 

Dans  la  a  •  enquête  du  10  novembre  i5ia,  se  trouvent  d'autres  particularités 
intéressantes:  nous  la  citons  le  plus  brièvement  possible. 

«  Pardevant  Simon  Revellart  et  pierre  Pourpoint  notaires  royaux  en  la  prévôté 
de  S.l-Quentin  ,  commis  et  établis  de  par  le  Roi  notre  Sire  en  la  ville  de  Néelle, 
comparut  ent  en  leurs  personnes  Pierre  Lesaige  l'uîsné,  laboureur  aagé  de  Ga  ans, 
Jehan  Lardier  coustuner  aagé  de  73  ans,  Willcmont  Lcvair  couvreur  d'estcuillet... 
aagé  de  70  ans ,  Jehan  Lecaron  Paisné  tavernier  de  l'hostel  de  l'angle  dudit  Néelle 
aagé  de  80  ans,  Jehan  le  Pesqueur  Paisné  tisserand  de  toille  de  sou  mestier,  aagé 
de  ~G  ans  Jehan  Bouquet  maréchal  aagé  de  77  ans,  et  Arnoul  Obctlîcque  labou- 
reur, aagé  de  74  ans,  tous  demeurans  tant  en  cette  ville  que  ès  faubourg  S.  Nicolas 
et  Morlemont...  .  lesquels  dessus  nommes,  concordans  ensembles,  ont  dit,  attesté 
et  affirmé  pour  vérité  :  »» 

«  Qu'ils  sont  records  et  souvenans  de  la  destruction  de  la  ville  de  Néelle  faite.... 
l'an  i^a...  que  lors  de  ladite  nrinse,  il  y  avait  tresves  publiés  entre  le  feu  Roi 
Loys  onzième  de  ce  nom,  que  Dieu  absolve,  et  ledit  duc  Charles  duc  de  Bourgo- 

f;ne  ...  «  t  n'était  aucuns  bruits  de  guerre;  mais  au  moyen  que  icelui  Duc  joissait 
ors  de  la  ville  de  Péronnc  distant  de  5  petites  lieues  de  ladite  ville  de  Néelle,  par 

3uoi  ladite  prinse  fut  si  soudaine  et  hastive,  que  Messieurs  les  Doyen  et  chapitre 
e  PEglisc  collégiale  de  N.-D.  dudit  Néelle,  ni  les  manans  habitans  d'icelle  ville 
n'eurent,  loisir  ni  espace  de  wider  leurs  biens  meubles  hors  de  lad.  église  ni  de  lad. 
ville,  ni  les  meusscr  (cachet  )  ni  mettre  en  lieu  seur,  tellement  qu'ils  soutiennent 
et  affirment  que  tous  les  reliquaires,  calices,  ornemens,  livres,  tiltres,  chartes  et 
autres  enseignemens  estant  en  icelle  église  de  N.-D.  et  aussi  en  l'Eglise  paroissiale 
de  Sainct  Pierre...  furent  perdus,  ravis,  emportés  on  bridés,  à  cause  que  icelle 
ville  et  deux  Eglises  furent  du  tout  pillées,  et  incontinent  brûlées  et  destruites;  et 
ni  eurent  lesd.  de  chapitre  et  habitans  aucuns  biens  sauvés,  parceuue  lesd.  habi- 
tans et  aussi  les  francs  Archers  qui  y  étaient  en  garnison  soubs  la  charge  d'un 
nommé  le  petit  Picard,  craindant  la  fureur  dudit  feu  Duc  de  Bourgogne .  s'estaient 
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rendus  audit  Duc  eux  et  leurs  biens  saulves  ;  et  nonobstant  furent  trabis  tellement , 
que  quand  lesd.  Doyen  ,  cbanoiucs ,  chapelains  ,  vicaires  et  enfans  de  cœur  d'icelle 
Kglise  et  plusieurs  des  manans  et  principaux  babitans  qui  s'estaient  prépares 
et  partis  bors  d'icelle  ville  en  estât  pourccssional  (en  procession)  et  allaient  au 
devant  d'icebii  Duc  Charles  pour  lui  faire  la  révérence  et  obéissance,  furent  vio- 
lentcment  prins  et  constitués  prisonniers ,  et  mesraeraent  lesd.  gens  d'Ejjlise  liés 
deux  à  deux  jusqu'à  la  rivière...  pour  illec  (là)  les  noyer  :  ce  qui  eut  été  fait  n'eust 
la  supplication  et  requesie  de  M.  le  grand  Bastard  de  Bourgogne  faite  audit  duc 
Charles  son  frère,  au  moyen  de  laquelle  requestc  yceux  gens  d'Eglise  et  babitans 
curent  leur  vie  sauvée.  » 

«  Mais  néantmoins  tous  les  francs  arebers...  qui  s'estaient  désarmés  et  mis  leurs 
armes  au  millieu  du  raarebé  ,  pareequ'ils  s'estaient,  et  aussi  les  manans  et  babitans 
d'icelle  ville  rendus,  comme  ait  est ,  audit  Cbarles  eux  et  leurs  bien  sauvez,  furent 
tués  et  aucuns  pendus  et  estranglez  avec  led.  Petit  Picard  leur  capitaine  au  millieu 
de  ses  gens;  et  les  aucuns  desd  francs  archers  eurent  les  yeux  crevés  et  les  poings 
couppés  et  la  plus  part  pris  prisonniers  et  misa  ransson  :  et  étaient  lesdits  attestaus 
durant  ieeile  tuision  et  occision  (carnage)  meussés  tant  au  clocher  de  lad.  Eglise 
qu'ailleurs  en  icelle...  et  vint...  ledit  duc  Cbarles  à  cheval  dedans  ladite  Eglise  N.-D. 

où  il  y  avait  grand  effusion  de  sang  et  quasi  à  la  hauteur  d'un  demy  pied   et 

par  ledit  Duc,  lui  estant  dedans  ladite  Eglise  N.-l).,  fut  dit  ces  mots;  Saiwct 
Georgf.s!  enfaks,  vous  avez  fait  une  belle  boucher ie.  Et  furent  lors  tous 
lesdits  reliquaires,  callices,  titres  etc..  pris,  robbés  et  emportés  par  lesd.  Bour- 

f guignons,  et  tost  après  ladite  Eglise  et  toutes  les  maisons  d'icelle  ville  brûlés,  et 
es  biens  meubles  estans  en  icelle  aussi  pris  et  emportés  par  yceux...  et  au  moyen 
de  laquelle  destruction  ,  lesd.  Doyen  et  chapitre  furent  long  temps  après...  qu  ils 
ne  pouvaient  faire  le  saint  service  divain...  et  le  faisaient  au  château  de  Moyencourt; 
et  n'eussent  secu  reediffier  lad.  Eglise,  n'eussent  été  les  aulmonnes  des  bonnes 
gens.  Et  à  ces  causes ,  ont  attesté ,  dit  et  affirmé  lesd.  comparans ,  attestant  en  leur 
conscience  qu'il  est  impossible  auxdits  doyen  et  chapitre  de  montrer  et  faire  appa- 
roir leurs  chartres ,  titres...  qu'ils  auraient  pour  la  fondation  de  leur  dite  Eglise  au- 
paravant de  la  dite  destruction....  et  qu'ils  preuvent....  qu'ils  furent  brûlés,  perdus 

et  robbés...  c'est  pourquoi...  ils  ont  recquis  ces  lettres  »  Ces  enquêtes,  copies 

et  procès- verbaux  sont  revêtus  des  caractères  de  la  plus  incontestable  authenticité. 

Netcio  qui  natale  «olum  dulredine  runcto* 
Du.  it,  et  ininuniorc»  non  sii.it  BMC  »ui. 

(Ovide,  eleg.  4). 


PAROISSES  ET  COMMISES  DU  CANTON  DE  NESLE.  (1) 


ÉPÉNANCOURT,  PARGNY,  FONTAINE  -  LÈS-  PARGN  Y. 

Épéuaocourt,  Eppéuaucourt  et  Espéuancourt  autrefois ,  situé  sur 
les  bords  de  la  Somme  à  8  kilomèties  nord  de  Nesle.  est  un  de» 
villages  modernes  de  l'époque  française  :  on  ne  pourrait  recherchée 
l'étymologic  de  ce  nom  de  lieu  que  dans  les  mois  romans  espié, 


(1)  Les  cantons  de  Nesle  et  de  liam  sont,  sans  couticilit,  ceux  qui  ont  conserve 
le  plus  d'ègli^ea  anciennes,  duut  plusieurs  offrent  encore  des  caractères  de  l'époque 
romane. 
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épine,  ou  espériage  qui  exprime  des  constructions  faites  sur  pi  loti  > 
dans  un  endroit  aquatique.  Épénaucourt  était  peu  considérable 
avant  le  9  •  siècle,  où  il  appartenait  déjà  à  l'abbaye  de  S.1*  Marie  de 
Soissons  :  en  i368  la  seigneurie  en  fut  adjugée  à  ce  monastère 
contre  le  comte  de  Boulogue  et  d'Auvergne.  C'est  aussi  de  cette 
époque  seulement  que  date  l'érection  de  la  cure  de  ce  village  ;  Pierre 
de  Béthencourt  la  dota  de  sept  muids  de  blé  à  prendre  sur  la  grosse 
dîme  de  Certain,  dont  elle  fut  uu  démembrement.  (Voyez  Mor- 
chain  ). 

L'église  primitive,  vocable  la  Nativité  de  la  S.u  Vierge,  paraît 
antérieure  à  l'établissement  de  la  paroisse;  car  à  la  partie  extérieure 
du  chœur  qui  n'a  pas  été  restaurée,  on  remarque  encore  quelques 
médaillons  avec  têtes  grimaçantes  aux  entablemens,  et  des  fenêtres 
plein  cintre  avec  des  ornemens  dentelés.  Le  clocher  et  la  tourelle 
dont  il  est  flanqué  sont  des  constructions  du  16.*  siècle  :  la  tour 
principale  aura  perdu  son  élévation  à  la  suite  de  quelque  désastre. 
Le  portail  est  surmonté  de  deux  statues  de  saints,  entre  lesquels  se 
trouve  un  pot  de  fleurs.  A  l'intérieur,  il  n'y  a  d'intéressant  que  la 
chaire,  assez  beau  travail  du  17."  siècle. 

La  nomination  à  la  cure,  de  1,000  1.  environ  de  valeur,  la  sei- 
gneurie et  la  dîme,  appartenaient  à  l'abbaye  de  S.u  (Marie  de  Sois- 
sons.  Les  derniers  curés  en  furent  MM.  —  N.***  Picard,  oncle  de 
M.  de  Préville,  en  1777.  —  Médard-Étienne  Guillot  en  1780. —  N.*** 
Dcnys  pendant  quelques  années  après  la  révolution. 

Il  y  a  dans  l'église  d'Épénancourt  un  pèlerinage  célèbre,  dit  de 
S.  A  uber t ,  que  l'on  invoque  pour  la  guérison  des  maladies  de  lan- 
gueur et  le  marcher  des  en  tan  s  On  s'y  rend  de  fort  loin. 

Des  seigneurs,  feudataires  de  S."  Marie  de  Soissons,  se  sont 
établis  à  Epénaucourt  où  ils  élevèrent  un  petit  château  auprès  de 
l'église;  mais  ils  ne  sont  point  fort  anciens.  Sur  le  haut  du  village, 
vers  Pargny,  se  trouvait  avant  eux  une  maison  importante  qui  a 
disparu  depuis  plusieurs  siècles.  Dans  ces  derniers  temps  une  fabri- 
que de  sucre,  assez  considérable,  s'est  formée  à  l'ouest  du  village  : 
M.  E.  Corroyer  de  Nesle,  principal  associé  de  cet  établissement, 
s'est  montré  reconnaissant  de  ses  succès  par  des  actes  nombreux  de 
bienfaisance  envers  l'église  d'Épénancourt. 

Pargny,  anciennement  Parcgny,  Pargny-sur-Somme,  Patriniacum, 
est  situé  sur  la  même  ligne  qu'hpénancourt,  en  face  de  Falvy  dont 
la  Somme  le  sépare.  Ce  pays  était  beaucoup  plus  ancien  et  plus 
important  qu'hpénancourt  :  on  pourrait  même  lui  assigner  une 
origine  celtique  En  gaulois p"cht  signifie  ferme;  et  en  roman,  pargie 
veut  dire  une  place  vague  devant  une  ferme  ,  un  jardin ,  un  enclos  : 
Patriniacum  exprimerait  aussi  l'idée  de  domaine  paternel.  Il  y  avait 
plusieurs  localités  de  ce  nom ,  surtout  en  Champagne. 

Pargny  était  le  chef-lieu  de  différentes  seigneuries  que  la  célèbre 
abbaye  de  S."  Marie  de  Soissons  possédait  dans  nos  pays  avant 
l'an  855.  La  terre  de  Pargny  d'abord  ,  puis  celles  de  Fontaine  ,  Epé- 
nancourt ,  More  ha  in  et  Pottcs,  lui  avaient  été  données  par  des  bieu- 
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faileurs  qui  ne  sont  point  connus.  D'après  uue  première  charte  de 
Charlcs-le-Chauve,  toute  la  dîme  de  Pargny  était  destinée  à  la 
subsistance  des  religieuses;  mais  dans  un  autre  diplôme  le  monar- 
que eu  transféra  la  jouissance  aux  chanoines  de  S.  Pierre-au-parvis 
de  Soissons  ,  à  cause  des  services  qu'ils  rendaient  à  l'église  abbatiale 

de  S."  Marie:           totam  annonce  decimam  atque  nutriment  a  de  rit  là 

Patriniaco  recipiant  undè  panem ,  cibosque  cœteros  quadragesimales  quotidiè 
habeant ,  et  undè  vestimenta  quisque  pro  qualitate  suœ  personne  accipiai.  » 
(Hist.  abb.  Soissons,  par  D.  Germain,  liv.  2,  p.  195.  — Voyez  Mor- 
chain). 

En  994  »1  est  encore  question  de  Pargny  dans  les  titres  de  S."  Ma- 
rie de  Soissons,  à  laquelle  l'évêque  de  Noyon  en  donna  en  1137 
l'autel  et  la  cure,  après  lui  avoir  confirmé  les  dîmes  et  la  seigneurie 
du  même  village.  La  position  de  l'église  de  Pargny  au  milieu  d'un 
vaste  enclos;  sa  proximité  d'une  ferme  qui  y  est  attenante  et  dans 
laquelle  on  voyait  encore  au  dernier  siècle  d'antiques  et  vastes  con- 
structions, des  souterrains ,  une  prison  et  les  ruines  d'une  forteresse; 
nous  donnent  lieu  de  croire  que  les  religieuses  de  S.u  Marie  de 
Soissons  avaient  établi  un  riche  prieuré,  ou  abbaye,  dans  cet 
endroit:  l'église  actuelle  faisait  partie  de  cet  établissement,  qui, 
depuis  plusieurs  siècles,  se  sera  réuni  à  la  maison-mère,  à  cause 
des  déprédations  continuelles  de  la  guerre.  Cette  église,  vocable 
S.  Sulpicc,  est  une  véritable  construction  romane,  dont  on  remar- 
que surtout  le*  caractères  au  portail,  au  clocher,  aux  chapiteaux 
des  piliers  intérieurs,  aux  fonts  baptismaux  et  à  un  bénitier  en 
pierre  dure  et  d'une  forme  intéressante.  Le  chœur  est  d'un  beau 
style  ogive  flamboyant  :  une  croix  en  pierre  a  la  sommité  du  portail 
pdrte  le  millésime  de  1618,  époque  qu'on  pourrait  assigner  aussi 
aux  boiseries  distinguées  de  la  chaire  et  de  l'autel.  Les  bas-côtés 
avaient  été  détruits  pendant  la  révolution;  les  habita  ns  se  sont 
imposé  un  sacrifice  de  1 0,000  f.  pour  les  rétablir  depuis ,  quoiqu'avec 
plus  de  simplicité,  et  aussi  pour  la  restauration  générale  de  l'église 
et  du  clocher,  dont  la  tour  a  beaucoup  perdu  de  son  ancienne  gran- 
deur. Lors  de  cette  restauration,  ou  découvrit  une  large  brique 
recouverte  de  plâtre  et  sur  laquelle  se  voyait  imprimée,  en  carac- 
tères retournés,  une  autique  inscription  latine:  malheureusement 
il  ne  se  trouva  personne  pour  s'intéresser  à  cet  objet  qui  aurait 
fourni  de  précieux  renscignemens  sur  l'église  et  le  prieuré. 

Pargny  était  une  cure  importante  de  l'ancien  doyenné  de  Curchy  ; 
il  est  maintenant  réuni  comme  annexe  à  Épénancourt,  pays  moins 
considérable,  où  la  faveur  seule  a  fait  transférer  le  titre  de  la  paroisse. 
Cette  cure  ne  valait  guère  que  900  l.  et  fut  occupée  en  dernier  lieu 
par  M.  Ledé  en  1741*  el  Charles-Antoine  Carlier  en  1780.  L'église 
de  Pargny  renferme  des  reliques  de  S.  Sulpicc  et  de  S.  Dominant, 
son  compagnon,  qui  sont  l'objet  d'un  pélciinage  très-suivi,  le  di- 
manche le  plus  près  du  i5  juillet,  et  à  la  fôte  de  ce  saint  pontife  : 
il  s'y  tient  même  à  ces  époques  une  espèce  de  foire ,  où  l'on  se  rend 
eu  foule  de  toutes  les  paroisses  circonvoisines. 
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Ce  village  avait  aussi  sa  maladrerie  :  elle  est  citée  dans  un  ancien 
pouillé  avec  un  revenu  de  3oo  1.,  sous  le  palronnage  de  l'abbessc  de 
S nissons,  des  seigneurs  de  Falvy  et  Béthcncourt  et  du  sieur  Pierre 
de  Charnot.  Une  partie  des  biens  en  a  disparu  :  le  reste  a  servi  à  la 
composition  du  bureau  de  bienfaisance  de  ce  pays,  dont  le  revenu, 
comme  ailleurs,  serait  très-susceptible  d'amélioration. 

La  seigneurie  foncière  de  S.u  Marie  de  Soissons  n'empêcha  point 
l'existence  de  seigneurs  feudataires  du  nom  de  Pargny  :  ainsi 
en  1229  Jacques  de  Pargny  était  prévôt  du  comte  de  Vermandois. 
Leur  ancien  château- fort  se  trouvait  à  côté  de  l'église  et  existait 
encore  en  1589;  car  le  »4  janvier  de  cette  année,  pendant  les  trou- 
bles de  la  ligue,  les  sieurs  de  Siguey  et  d'Estourniel  s'emparèrent 
des  châteaux  deChaulnes,  Falvy,  Pargny  et  autres.  Toutes  ces  con- 
structions anciennes  ont  été  démolies  et  sont  aujourd'hui  rempla- 
cées par  une  simple  ferme,  daus  la  cuisine  de  laquelle  on  remarque 
une  forte  plaque  de  cheminée,  en  fonte,  aux  armes  de  France  et  à 
la  date  de  i5;4  Après  la  destruction  du  prieuré,  c'est  là  qu'habitait 
le  receveur  chargé  d'administrer  les  biens  de  l'abbaye  de  Soissons, 
de  recevoir  les  hommages  de  ses  différentes  seigneuries  et  d'y  exer- 
cer la  juslice.  M.  Serpette  fut  le  dernier  de  ces  receveurs.  (Hist. 
d'Amiens,  p.  298). 

Fontaine  - i.ks- Pargny  est  ainsi  surnommé  pour  le  distinguer  des 
localités  nombreuses,  auxquelles  une  source  importante  aura  donué 
cette  dénomination.  Le  hameau  dont  il  est  ici  question  ,  fut  tou- 
jours une  dépendance  de  Pargny;  et  se  trouve  placé  vers  Bétheo- 
court,  dans  un  lieu  solitaire  et  isolé.  On  voit  qu'en  i3o3  Pierre, 
sire  de  Boucly  et  Marguerite  de  Buire,  sa  femme,  veudirent  au 
chapitre  d'Arras  190  journaux  de  terres  à  Bouciy  et  à  Fontaine, 
près  Péronne;  mais  on  ne  saurait  assurer  qu'il  s'agisse  ici  de  Fon- 
taine-lès-Pargny. 

Ces  différens  pays  ressortissaient  aux  bailliage  et  élection  de  Vé- 
ronne  et  à  l'intendance  d'Amiens.  •  *ét{ 

En  1844;  Épénancourt,  a5o  habitans  :  MM.  Moillet ,  curé  ;  Dersu, 
maire;  Franchclle ,  inst. 

Parguy,  commune  particulière,  3oo  habitans:  MM.  Boi tel ,  maire; 
Leroy,  instit.  ^jjj 

FALVY.  "i**5 

Falvy-sur-Somme,  Fallevy,  Faleviacum  au  cartulaire  de 
est  un  ancien  bourg  situé  sur  la  rive  septentrionale  de  la  Soi 
à  8  kilom.  de  Ncsle.  On  peut  assigner  à  ce  pays  une 
gauloise,  du  moins  antérieure  à  l'époque  frauçaise  :  son 
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nous  semblerait  venir  de  fait ,  fo'U  par  altération  du  mot  latin  folio- 
rum ,  et  exprimerait  un  lieu  ombragé  d'épais  feuillages.  Le  mot 
roman  falise  signifiait  aussi  un  endroit  placé  sur  le  bord  d'une 
rivière. 

L'église,  vocable  S.,€  Benoîte  d'Origny  (8  octobre),  était  autrefois 
d'une  grandeur  relative  à  une  population  plus  considérable.  Les 
parties  encore  existantes  de  l'édifice  primordial,  comme  le  clocher, 
la  nef  et  le  portail  à  la  Tudor,  attestent  une  construction  romane, 
vraimeut  digne  de  l'intérêt  des  archéologues.  La  richesse  d'archi- 
tecture qu'on  y  remarque  démontre  assez  la  munificence  religieuse 
.  des  anciens  seigneurs  de  Falvy,  qui  l'avaient  encore  dotée  d'un  re- 
venu porté  à  4,000  1.  dans  le  siècle  dernier.  Le  sanctuaire  et  le 
chœur  ofTrent  les  caractères  du  style  ogival  flamboyant  :  leurs 
voûtes  eu  pierre  le  cèdent  en  beauté  à  celle  de  la  magnifique  cha- 
pelle du  midi  Dans  l'ensemble  de  l'édifice  on  remarque  un  mélange 
curieux  de  gothique  et  de  roman;  et  dans  les  parties  plus  récentes , 
apparaissent,  sur  de  nombreux  écussons,  les  lions  de  Vendôme, 
dont  la  famille  a  possédé  la  seigueurie  du  lieu  aux  i5.'ct  16.*  siècles. 
L'intérieur  n'offre  plus  que  plusieurs  statues  et  une  antique  sculp- 
ture représentant  uue  chasse  de  S.  Hubert.  Toutes  les  riches  orne- 
mentations de  cette  église  sont  tombées  sous  le  marteau  des  sep- 
tembriseurs, ainsi  que  les  bas-côtés,  dont  la  destrucliou  a  brisé 
l'harmonie  de  ce  monument  religieux-  Depuis  celle  ère  de  vanda- 
lisme ,  les  regards  étaient  péniblement  affligés  par  l'aspect  de  nudité 
et  de  désolation  qui  y  régnaieut;  mais,  grâce  au  zèle  des  habitans 
et  surtout  à  la  générosité  d'un  bienfaiteur  inconnu,  on  commence 
à  lui  rendre  aujourd'hui  un  peu  de  cet  éclat  dont  il  brillait  autrefois. 

La  dîme  appartenait  à  l'abbaye  de  Prémontré  avec  laquelle  sire 
Jacob  Comin,  curé  d'Ennemain,  eut  quelques  différends  en  i6o3, 
pour  une  portion  qui  dépendait  de  sa  cure.  Celle  de  Falvy  était  au- 
trefois à  la  nomination  du  prieur  de  Yille-Selve  ou  Villiers-Forêt , 
près  de  Ilara  :  elle  passa  ensuite  au  chapitre  de  Vézelay  en  Bourgo- 
gne, comme  on  peut  le  voir  à  la  notice  sur  Ville-Selve,  p.  454  Ce 
bénéfice  valait  plus  de  2.200  1  et  fut  successivement  occupé  par  sire 
Noël  de  Bailly,  en  161 5.  —  Sire  Jacques  d'Heilly,  en  i655.  —  Sire 
Jacques  Pot  lier,  en  1077.  —  Maître  Antoine  Lagan  qui  fonde  un  obit 
à  Ennemain,  en  1700.  —  Maître  Jean  Lalaux,  eu  1727. — MM.  An- 
toine Francosme,  en  1756.  —  Antoine  Jarré,  en  1775.  —  Après  la 
révolution,  MM.  Degrain.  —  Henuequiu,  vers  1820  :  cet  ecclésiasti- 
que avait  de  graudes  dispositions  à  la  poésie  et  lui  consacrait  tous 
ses  loisirs.  Il  avait  composé  une  traduction  en  vers  de  l'imitation  • 
de  J.-C;  mais  il  la  jeta  au  feu  en  apprenant  que  Corneille  avait 
fait  une  semblable  traduction  :  la  sienne  cepeudant  ne  lui  était  pas 
inférieure,  d'après  le  jugement  qu'eu  avaient  porté  quelques  savans 
contemporains.  Il  traduisit  encore  en  vers  frauçais  le  bréviaire  de 
Noyon  presqu'en  entier  avec  les  psaumes,  les  hymnes  et  autres 
prières ,  et  même  l'office  des  morts  :  nous  nous  proposons  de  faire 
imprimer  celte  dernière  traduction,  en  regard  du  lexte  latin,  dans 
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les  petits  manuels  des  morts  qui  se  distribuent  aux  jours  de  deuil. 
—  M.  Bellin,  mort  en  1840 ,  à  Gézaincourt,  sou  pays  natal. 

Dans  l'église  de  Falvy  avait  été  transférée  la  chapellenie  de  S. 
Jean- Baptiste .  anciennement  fondée  au  château  du  lieu  et  à  la 
nomination  du  seigneur  :  elle  avait  i5o  1.  de  revenu  pour  fermage; 
la  charge  eu  était  d'une  messe  par  semaine.  Un  titre  de  1677,  aux 
archives  de  la  préfecture,  assigne  3o  journaux  de  terres  et  l3  de 
bois  à  la  cure,  et  a5  journaux  aux  pauvres  de  cette  paroisse. 

La  tradition  locale  rapporte  que  dans  les  siècles  reculés,  les  ha- 
bitans  de  ce  pays  voulant  soustraire  aux  désastres  de  la  guerre  une 
cloche  admirable  qu'ils  possédaient ,  la  jetèrent  dans  un  vaste  étang 
de  la  Somme;  mais  que  par  son  poids  énorme  elle  s'enfonça  telle- 
ment dans  une  vase  légère  et  tourbeuse,  qu'il  fut  impossible  de  la 
retrouver  dans  cet  abîme  où  elle  serait  ensevelie  pour  toujours.  On 
la  remplaça  ensuite  par  une  autre  cloche  qui  faisait  encore  l'admi- 
ration de  nos  pays;  sa  voix  majestueuse  et  sonore,  dont  la  vallée  de 
la  Somme  retentissait  au  loin,  ne  saurait  être  remplacée  par  la  son- 
nerie actuelle  des  trois  cloches  entre  lesquelles  on  l'a  décomposée. 

CHATEAU  ROYAL  ET  SEIGNEURS  DE  FALVY. 

L'ancien  bourg  de  Falvy  possédait  un  château  ou  maison  royale 
qui  daterait,  comme  celui  d'Athies,  du  temps  de  la  1 race  tics 
rois  de  France.  Cet  antique  monument,  dont  les  fondations  étaient 
assises  sur  pilotis,  s'élevait  daus  la  vallée  que  domine  l'église,  et 
occupait  l'espace  qui  la  sépare  du  mouliu  :  il  fut  ensuite  converti 
en  un  château-fort  que  défendaient,  du  côté  du  midi ,  les  vastes 
marais  de  la  Somme;  et  d'autre  part,  des  fossés  profonds  et  de 
solides  remparts.  Cette  forteresse  fut  détruite  ,  comme  tant  d'autres, 
par  une  ordonnance  de  Louis  XIII,  à  la  date  de  1629  :  il  n'eu  reste 
plus  le  moindre  vestige  de  nos  jour».  Une  ancienne  traditiou  rap- 

Îiorte  que  ce  château  et  son  domaine  firent  partie  de  Lapa  nage  de 
a  reine  Blanche,  mère  de  S.  Louis.  Le  P.  Anselme  cite  au  i5.* 
siècle,  Blanche  de  Falvy,  fille  de  Raoul;  ce  qui  pourrait  confirmer 
ou  expliquer  celte  tradition. 

Les  premiers,  seigneurs  connus  du  domaine  de  Falvy,  ont  été  des 
membres  de  la  puissante  maison  de  Nesle  ,  auxquels  nos  rois  en 
auront  fait  la  concession  :  le  célèbre  Ives  de  Nesle  le  possédait  au  13.' 
siècle.  On  le  voit  en  effet,  dans  son  testament  de  1 15?,  laisser  à  sa 
veuve  Iolande  la  lerre  de  Falvy  et  ses  autres  possessions  au  -  delà 
delà  Somme  etc....,  à  l'exception  delà  tour  de  Falvy.  (Hist.  de 
Soissons,  liv.  5 ,  ch.  56). 

Cette  terre  prit  dans  la  suite  le  nom  de  Falvy-Nesle:  en  i2û5, 
Simon  de  Falvy-Nesle  avait  nu  hôtel  dans  S. '-Quentin.  Cependant 
Jean  III  de  Nesle  est  cité  à  cette  époque  comme  seigneur  de  Falvy 
et  de  la  Hérelle  ('.'est  à  lui  que  les  Augustius  d'Amiens  furent 
redevables  en  grande  partie  de  leur  établissement  dans  celte  ville  : 
il  leur  donna  tout  le  terrain  qu'il  possédait  daus  l'uu  des  faubourgs, 
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pour  y  élever  leur  nouveau  monastère.  Ce  châtelain  avait  épousé 
eu  premières  nôces  Béalrix  de  Joigiiy,  et  eu  secondes  nôces  Jeanne 
de  Datmnartin,  comtesse  de  Ponthieu,  et  veuve  de  Ferdinand,  roi 
de  Caslille  et  de  Léon.  Il  avait  été  avec  son  fils,  de  l'expédition  de 
S.  Louis  en  Afrique  en  1270;  avait  commandé  douze  chevaliers 
banuerets  dans  l'armée  de  Philippe-  le-Hardi  en  127a,  lorsque  ce 
monarque  marchait  contre  le  comte  de  Foix  :  après  la  mort  de  sa 
femme,  arrivée  en  1279,  il  se  qualifia  toujours  comte  de  Ponthieu. 
Jean  de  Falvy-Nesle.  5.*  du  nom  et  fils  du  précédent,  confirma  la 
donation  faite  par  son  père  aux  Augustins  d'Amiens  et  y  ajouta 
d'autres  biens  :  il  leur  imposa  l'obligation  de  prier  et  de  célébrer 
l'office  divin  pour  le  repos  de  l'âme  de  Jean ,  comte  de  Ponthieu  ,  et 
de  ses  deux  épouses.  (  Archiv.  du  département.  —  Notice  sur  les 
Augustins  d'Amiens  par  M.  F.  Guerard,  p.  14  et  i5.— -  Voyez  Nesle, 

p.  484). 

Le  tableau  généalogique  de  la  maison  de  Vendeuil  fait  mention 
de  Nicole  de  Falvy,  dite  de  Nesle,  qui  épouse  Jean  de  Vendeuil  II. 
Au  commencement  du  i5.-  siècle,  la  seigneurie  de  Falvy  paraît 
encore  comme  une  dépendance  du  comté  de  Nesle ,  dans  les  archi- 
ves d'Enneinain.  Mais  dès  cette  époque,  le  P.  Anselme  ne  cite  plus 
les  châtelains  de  ce  village,  que  sous  le  nom  de  seigneurs  de  Falvy 
proprement  dits  :  suivent  ceux  de  ces  seigneurs  dont  il  est  fait 
mention  dans  l'histoire  ou  aux  archives  du  pays. 

Raoul  de  Falvy,  seigneur  de  Rib'ecourt,  Ronquerolle  et  Lassigny. 
Blauche  de  Falvy,  mariée  en  1460  à  Philippe  d'Humières. — Jean 
de  Falvy  était  un  des  célèbres  capitaines  du  duc  de  Bourgogne  en 
1421.  —  Guillaume  de  Falvy  au  contraire  tenait  le  parti  du  roi 
Charles  en  1428  :  il  surprit  Beau  mont  et  Argon  ne  ;  mais  Jean  de 
Luxembourg  lui  ayant  enlevé  cette  place  ,  il  se  retira  ,  dit  Monstre- 
let ,  à  Lyencourt,  en  l'hôtel  de  M/r  son  père.  En  1429;  le  roi  confia 
la  défense  de  Compiègne  à  Guillaume  de. Falvy,  taudis  qu'il  allait 
lui-même  assiéger  Paris.  —  Charles  de  Falvy,  seigneur  de  Ronque- 
rolle, était  gouverneur  de  Roye  en  i475.  —  Hector  de  Falvy  est 
cité  comme  un  chevalier  célèbre  en  i465.  C'est  le  même  qui,  dans 
un  tournoi  donné  à  Arras  par  Philippe  de  Bourgogne  le  20  juin  1  43  1, 
(ailleurs  i438),  s'était  distingué  dans  uue  lutte  coutre  Maillotlin 
de  Bouts,  d'autres  disent  de  Pons,  qui  l'avait  accusé  d'être  du 
parti  de  Charles  VII ,  et  d'avoir  voulu  le  séduire.  Ici  s'arrête  la 
maison  de  Falvy  qui  portait  d'hermine,  d  la  croix  de  gueules,  chargée 
de  cinq  coquilles,  ou  de  cinq  quintes  -  feuilles  d'or,  selon  d'autres. 
(Monstrelel,  liv.  2,  ch.  XLVI,  XLVIII,  LXX,  Cil,  CCLVII. — 
îlist.  d'Artois  par  D.  Devienne). 

Dès  le  milieu  du  i5.e  siècle,  la  terre  de  Falvy  avait  passé  dans  la 
maison  de  Vendôme.  En  i494  011  11  [  dans  les  archives  d'Ennemaiu  : 
«  haut  et  puissant  seigneur,  Monseigneur  de  Vendôme,  seigneur  de 
Falvy,  etc....  >  Il  avait  épousé  la  pieu.se  Marie  de  Luxembourg,  qui 
habita  le  château  de  liant  pendant  de  longues  années,  et  à  laquelle 
on  pourrait  attribuer  les  constructions  modernes  de  l'église  de 
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Falvy,  où  apparaissent  les  armes  de  Vendôme.  Charles  de  Bourbon, 
comte  de  Vendôme,  leur  fil»,  avait  encore  le  domaine  de  Falvy 
en  1 5 1 4-  (  Abrégé  des  g.  fief»  par  Henault.  p.  102.  —  Voyez  p.  3^2 ). 

Eu  i5i5,  Pierre  de  Cappy  et  Jeanne  d'Assaiguant ,  occupaient  le 
château  de  Falvy  :  ce  gentilhomme  y  avait  sans  doute  la  charge  de 
capitaine-gouverneur  pour  le  suzerain  qui  était  M.  de  Vallencay, 
cité  dans  des  titres  de  i565  comme  seigneur  de  Falvy  et  du  fief 
de  Bonquerolle,  situé  à  Poltes.  Cependant  le  procès-verbal  de  l'é- 
rection de  la  coutume  de  Péronne  en  1667,  constate  que,  dan»  le 
corps  de  la  noblesse,  ie  prince  de  Navarre  (Henri  IV,  alors  âgé  de 
quatorze  ans),  fut  représenté  par  Charles  Neveu,  son  bailli,  à  cause 
de  sa  terre  et  seigneurie  de  Falvy,  en  la  prévôté  de  Péronne.  On 
doit  conclure  de  là  (pie  la  seigneurie  foncière  n'était  pas  encore 
sortie  de  la  maison  de  Bourbon- Vendôme ,  et  fut  ensuite  réunie  à 
la  couronne ,  dans  la  personne  de  Henri  IV. 

Au  17. •  siècle,  Falvy  appartenait  à  une  branche  cadette  de  la 
célèbre  famille  de  S1. -Simon.  On  lit  en  effet  dans  un  titre  de  i085: 
t  Pour  Haut  et  puissant  seigneur  Messire  Claude  de  Saint-Simon, 
chevalier,  châtelain  à  cuise  de  son  château  de  \  aulx.  Fervachcs.... 
Seigneur,  Comte  et  Baron  de  Falvy  et  autre*  autres  lieux  :  su  femme 
était  dame  Marie  d'Amerval.  »  En  i65(i,  la  justice  de  cette  seigneurie 
se  composait  ainsi  :  Antoiuc  Aubrcliquc.  de  Nesle,  seigneur  du  fief 
de  Itonqucrollc ,  garde  du  corps  du  roi .  bailli  et  garde  de  la  justice  et 
châtellenie  de  Falvy-sur-Somme  ;  Louis  Lcfeubre,  procureur  fiscal; 
Louis  Gaudefroi,  sergent;  Nicolas  Massoulle  et  Pierre  Boitel,  hom- 
mes du  fief  Ce  n'est  que  depuis  peu  d'années  que  la  famille  de  S'.- 
Simon  a  vendu  le  reste  de  ses  propriétés  à  Falvy. 

Le  château-fort  de  cet  endroit  avait  de  l'importance  dans  les  au- 
ciens  temps.  En  1468,  le  roi  d'Angleterre  avait  fait  un  gros  loge- 
ment à  Falvy,  avant  d'aller  établir  son  camp  d'honneur,  à  Lîhons  :  le 
duc  de  Bourgogne  y  demeura  aussi  plusieurs  jours,  la  même  année, 
lorsqu'il  revenait  de  Houen.  A  l'article  de  Lihons,  nous  avons  cité 
le  roi  Edouard,  sur  l'autorité  de  plusieurs  historiens,  mais  nous 
avons  reconnu  depuis  que  c'était  Henri  VI,  qui  régnait  alors  en 
Angleterre. 

En  14^2,  le  fils  du  duc  Jean  de  Calabre  fit  un  long  séjour  au 
château  de  Falvy.  Il  y  était  venu  auprès  de  Charles  de  Bourgogne, 
pour  obtenir  la  main  de  la  princesse  sa  fille;  mais  la  présence  de 
Marie  changea  ses  sentiments,  et  il  demanda  au  duc  la  permission 
de  retourner  dans  son  pays,  sans  conclure  une  alliance  qui  ue  lui 
convenait  plus.  (Mém.  de  la  Marche,  liv.  2,  ch.  2.) 

En  1 476 ,  Louis  XI  logea  plusieurs  jours  dans  l'ancien  château 
royal  de  Falvy  :  c'est  de  ce  lieu  qu'est  datée  la  charte  d'amnistie, 
qu'il  accorda  aux  habitai»  de  Péronne,  avec  l'oubli  absolu  de  leur 
conduite  envers  le  duc  de  Bourgogne,  et  de  sa  captivité  dans  leur 
château.  (Statistique  de  M.  Hiver.} 

Le  24  janvier  1589,  les  sieurs  de  Sigucy  et  d'Estourmel,  ayant 
reçu  l'ordre  de  se  rendre  maîtres  de  la  campagne  dans  le  Veriuan- 
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dois,  s'emparèrent  des  châteaux  de  Chaulnes,  Falvy,  Pergny,  Be- 
lliencotirt  et  autres        (Hist  d'Amiens,  t         p.  298.) 

L'ancien  bourg  de  Falvy  avait  autrefois  un  notariat,  trausféré  à 
Alhies,  à  une  époque  peu  reculée  :  le  sieur  Ducharmes,  en  fut 
un  des  plus  célèbres  tabellions,  au  17. 'siècle.  Ce  pays  renferme  aussi 
des  carrières  considérables  de  pierre,  d'un  grain  extrêmement  dur. 
Eu  i84*j,  M.  Charles-Antoine  Debray,  ancien  archiprétre  de  Doul- 
lens  et  chanoine  de  la  cathédrale  d'Amiens,  a  fondé  à  Falvy,  son 
pays  natal,  le  précieux  établissement  d'une  sœur  d'école  de  la  S.u~ 
Famille;  les  pauvres  et  l'église  de  cette  paroisse  sont  encore  rede- 
vables de  plusieurs  autres  avantages  à  te  prêtre  vénérable,  auprès 
duquel  les  fidèles  du  pays  avaient  trouvé  les  secours  de  la  religion 
pendant  les  jours  de  la  terreur  :  il  mourut  le  6  mai  1844. 

Ancien  ressort  de  Falvy,  comme  le  précédent. 

En  1844  ;  480  habit.  MM.  Reusse,  curé;  Debray,  maire;  Que- 
nolle,  insl. 


HOMBLEUX, 

lt.VCQl!AM:OlllT,  CANISY,  BUVERC1IY,  GRÉCOUIT. 

Hombleux,  Homblans,  au  il.-  siècle,  Humolarium*  est  un  village 
assez  important,  d'origine  mérovingienne,  situé  entre  les  deux  vil- 
les de  Nesle  et  de  Ham.  Comme  on  l'a  vu  aux  Notions  préliminai- 
res, il  ne  faut  point  s'arrêter  à  la  signification  textuelle  de  Nom- 
bleus  ou  Hom-blans;  on  sera  plus  fondé  à  recheicher  la  racine 
de  ce  nom  de  lieu  dans  le  mot  latin,  humus,  terre.  11  fut  ainsi 
nommé,  selon  la  croyance  locale,  d'un  tertre  ou  amas  de  terre, 
auprès  duquel  s'établirent  les  nouvelles  habitations,  après  la  des- 
truction de  l'ancien  village,  assis  auparavant  à  l'endroit  dit  le 
Moulin  de  Pain;  mais  il  nous  semblerait  plus  naturel  de  donner  à 
Hombleux  la  même  étymologie  qu'à  Ilomblièrcs,  dérivant,  dit  Col- 
liettc,  de  humo  hilari,  c'est-à-dire,  site  gai,  fertile  et  agréable. 

C'est  en  ïoi5,  qu'il  est  parlé  d'Hombleux  pour  la  première  fois. 
Sous  cette  année,  Hardouin  de  Croy,  évêque  de  Noyon,  qui  avait 
déjà  concédé  à  ses  chanoines  les  autels  d'Amy,  Croix,  Omiécourt, 
Matigny.  etc.,  leur  accorda  encore  celui  d'Hombleux,  avec  l'é- 
glise et  six  manses  de  terre  dans  ce  village  :  dédit  etidm  aliare  de  Hom- 
blans cum  ccclesiâ  et  sex  mansis  terne.  (Gall.  Christ,  t.  9,  p.  994  ) 

En  ia3o,  Pierre  Chariot,  évêque  de  iNoyon,  cède  aux  religieux  de 
l'hôpital  S.  Jean,  de  cette  ville,  une  vieille  masure  et  ses  dépen- 
dances, en  échange  de  la  petite  dîme  d'Hombleux.  Il  la  donna  en- 
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Elle  énonce  encore  que  le  curé  de  Grécourt,  outre  les  menues  dîmes 
et  autres  revenus,  recevra  pour  sa  subsistance  quarante-deux  setiers 
de  terres  au  terroir  du  lieu;  une  habitation  bâtie  sur  un  terrain 
de  4°  verges  de  consistance  ;  un  muid  d'avoine  à  prendre  annuelle- 
ment sur  la  grange  seigneuriale;  qu'il  aura  le  droit  d'acquérir  deux 
ou  trois  muidsde  froment  et  d'avoine  dans  un  rayon  de  deux  lieues, 
à  son  choix;  enfin,  que  lui  et  ses  colons  pourront  acheter,  saus 
contradiction,  dans  la  villa  de  Grécourt,  le  fumier  nécessaire  pour 
l'amendement  des  terres  dont  ou  a  parlé.  Ces  dispositions  sont  ap- 
prouvées sous  serment,  par  Alard,  chevalier  et  héritier  de  Jean  de 
Crniselles.  (Annal,  de  Noyou  ,  p.  9^5,  ojîo). 

L'église  de  Grécourt  date  de  cette  époque  pour  le  fond  de  l'édifice: 
le  chœur,  qui  n'est  pas  sans  beauté ,  est  une  construction  gothique, 
plus  moderne.  La  dime  appartenait  au  curé  pour  les  deux  tiers;  le 
reste  était  partagé  entre  le  seigneur  du  lieu  et  le  chapitre  de  Noyou, 
qui  nommait  à  celte  cure  de  près  de  2,000 1.  de  valeur ,  et  dont  Simon 
Dubois  fut  le  dernier  titulaire. 

La  seigneurie  de  Grécourt  était  passée ,  au  dernier  siècle,  dans  la 
maison  des  Bloltefière,  qui  avaient  leur  sépulture  à  Vignacourt. 
lionne  d'Auquesne,  dame  de  Marquaix  et  de  Maissemy  était  veuve 
de  Robert  de  Vignacourt ,  écuyer  en  i5o8. 

Robécourt,  le  Calvaire,  Pain-Moulin ,  la  Flaque-Moulin,  sont 
encore  d'autres  dépendances  d'Hombleux,  mais  d'une  faible  im- 
portance :  tous  ces  endroits  avaient  leur  ancien  ressort  au  baill.  de 
Chauny,  à  l'élect»  de  Noyon,  à  Fin  tend,  de  Soissons. 

■  ••• 

 «i^CMS»  

■ 

En  1 844  »  Hombleux,  1290  habit.  :  MM.  Robille,  curé  depuis  24 
ans  et  nommé  doyen  de  Combles;  Cordellc,  maire;  Renel  et  Ca- 
mus, inst. 

Buverchy,  commune,  1 47  habit.  :  M.  Bellaucourt.  maire. 
Grécourt,  commune  ,  100  habit.  :  M***,  maire,  Polin ,  iustit. 


■  '  M' 

licouut. 

— m*m  .HliJ 

Licourt,  Lycourt  dans  les  anciens  titres,  veut  dire  simplement 
le  village,  ly  court ,  de  même  que  Lihuns  signifiait  les  11  uns.  Celte 
localité,  située  à  9  kilom.  de  Nesle  vers  Péronne,  se  trouvait  envi- 
ron née  .  dans  le  principe,  par  une  vaste  forêt,  dont  on  défriche 
actuellement  les  restes,  si  précieux  auprès  de  la  plaine  du  Santerre. 
Mais  Licourt  est  une  dénomination  plus  moderne,  donnée »km 
pays,  lorsqu'il  releva  ses  habitations  à  la  suite  de  quelque  désastre. 
Il  s'appelait  autrefois  Brescourt,  nom  qui  exprime,  en  langue  ro- 
muuc,  l'idée  d'un  village  où  l'on  façonne  le  bais.  On  voit  en  effet 
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dans  une  charte  de  no3,  par  laquelle  Baudry,  évôque  de  Noyou , 
confirme  à  l'abbaye  de  Jouarre  du  diocèse  de  Meanx,  les  aulels  de 
Briot,  Chaulnes,  Marchélcpot,  S. '-Christ  et  Licourt,  que  cette 
dernière  localité  porte  encore  le  nom  de  Brcscourt  :  Alt  aria  de..,. 
Brescort  (  Àrchiv.  de  l'abbaye  de  Jouarre.  —  Colliette ,  t.  a ,  p.  A3  — 
t.  3,p.  3o6). 

L'église  de  Licourt,  vocable  S.  Pierre,  est  une  reconstruction  de 
l'époque  de  la  renaissance  ,  si  Ton  en  excepte  quelques  parties 
anciennes  qui  appartiennent  au  style  ogive  du  14  e  siècle.  La  tour 
du  clocher,  surmontée  d'une  flèche  en  charpente  très-élevée,  sem- 
ble avoir  été  bâtie  sur  le  modèle  de  celle  de  Marchélepot  :  le  chœur 
est  de  date  plus  récente.  Dans  son  ensemble,  c'est  un  assez  beau 
monument  religieux,  où  l'on  remarque,  dans  le  sanctuaire  princi- 
palement, des  marbres  et  des  boiseries  d'une  grande  richesse. 

Dans  les  derniers  siècles,  la  dime  et  la  seigneurie  de  Licourt 
appartenaient  au  duché-pairie  de  Chaulnes.  Comme  on  le  verra  à 
l'article  du  prieuré  de  S.' -Christ,  Louis  d'Ongnies ,  comte  de 
Chaulnes,  en  avait  fait  l'acquisition  en  1571  de  l'abbesse  de  Jouarre, 
qui  se  réserva  la  nomination  à  la  cure,  dont  le  revenu  s'élevait 
à  1,000  1.  environ.  Anciens  curés  :  MM.  Kobert  Pouchon  en  i655. 
—  Le  Prctre  en  1723.  —  Pierre- Adrien  Soyer,  mort  le  i3  septem- 
bre 1779.  —  Serpette  en  1780.  —  Jean -Louis  Oyon  en  1789. — 
Persan  ,  Lamy  et  Courtois,  depuis  la  révolution. 

Près  de  Licourt,  dans  la  direction  d'Épénancourt ,  se  trouvait 
autrefois  un  village  du  nom  d'Argicourt  :  il  est  mentionné  dans  les 
anciens  titres,  mais  ou  n'en  connaît  plus  aujourd'hui  que  rempla- 
cement, où  l'on  en  retrouve  quelquefois  les  fondations. 

Licourt  ressortissait  aux  baill.  et  élect.  de  Péronne  et  à  l'inten- 
dance d'Amiens. 


En  1844;  73o  habit.  :  MM.  Devaux ,  curé;  Ledoux.  maire;  Clin, 
iiifttit. 

v. 

MARCHÉLEPOT,  MISER  Y. 


Marchélepot,  antérieurement  Marché-Ie-pot ,  Marchais-  les- pot  tes 
et  M  arc  hier  simplement ,  sur  une  carte  fort  ancienne,  est  un  village 
d'origine  française,  situé  sur  la  belle  route  de  Flandre,  entre  Pé- 
rou ne  et  lloye.  L'histoire  seule  peut  nous  donner  l'explication 
étymologique  de  ce  nom  de  lieu  que  les  siècles  ont  singulièrement 
modifié. 

Dans  le  principe,  cette  habitation  avait  le  seul  nom  de  Marcel, 

34. 
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vocable  de  son  église,  comme  le  ronalale  la  charte  de  Baudry 
en  i  lo5,  citée  à  l'article  précédent.  Cet  éveque  y  confirme  à  l'abbaye 
de  Jouarrc  les  autels  qu'elle  possédait  dans  nos  pays;  celui  de  Mar- 
eliélepot  y  es!  énoncé  par  ces  mots  :  allare  de  Marcel.  Ce  nom  avait 
été  changé  en  celui  de  Marchier.  lorsque  Louis  XI,  par  son  édit  de 
1464  daté  de  Luchcux ,  établit  des  postes  ,  de  quatre  lieues  eu  qua- 
tre lieues,  sur  toutes  les  routes  de  son  royaume.  Une  de  ces  postes, 
ou  relais,  se  forma  au  \illage  dont  nous  parlons;  et  il  se  nom  ma 
dès  lors  Marcel  ou  Marchier- les- postes ,  puis  Marchais-les-pottes, 
Marché-le-pot .  et  aujourd'hui  Marchélcpot,  dénomination  oflicielle 
fort  altérée.  C'est  ainsi  qu'on  appela  d'une  manière  analogue  Con- 
chy  tes-l'ots,  autre  village  situé  au-delà  de  Roye,  avec  un  relai 
important  sur  la  même  route  de  Flandre. 

La  belle  et  haute  tour  en  pîerrcs,  construite  en  i53o,  qui  domine 
lu  plaine  du  sauterie,  désigne  aisément  au  loin  la  place  de  l'église 
de  Marcbélepot.  Cette  église,  vocable  S.  Marcel,  est  une  construc- 
tion assez  régulière,  dont  les  parties  anciennes  se  tapporlent  au 
style  ogive  du  14.'  siècle  :  les  bas-côtés  sont  beaucoup  plus  moder- 
nes. On  y  remarque  à  l'intérieur  un  assez  bel  autel  et  une  chaire 
sculptée  dans  le  goût  de  la  renaissance. 

La  dîme  et  la  seigneurie  appartenaient  au  duc  de  Chaulnes. 
Comme  on  le  verra  à  l'article  du  prieuré  de  S. '-Christ,  la  cession 
lui  en  avait  été  faite  en  1671  par  l'abbesse  de  Jouarre  qui  s'était 
réservé  la  nomination  à  la  cure,  de  1,000  1.  environ  de  valeur, 
fil  Delattre  étai  curé  de  Marcbélepot  en  1028,  et  présida  à  l'érec- 
tion «le  la  belle  tour  où  son  nom  se  trouve  gravé  sur  la  pierre. 
M.  Philibert  Vasset ,  ecclésiastique  d'un  grand  mérite,  desservit 
cette  paroisse  avant  et  après  la  révolution. 

Misery,  M  iserv-lès-Crinon ,  est  un  village  assez  ancien,  situé  ad 
nord  de  Marcbélepot.  Le  surnom  qu'on  lui  donnait  autrefois  servait 
à  le  distinguer  des  autres  localités  homonymes,  comme  Misery-en- 
Carnoy  près  Etreillers  :  il  nous  a  été  impossible  de  découvrir  l'ori- 
riginc  du  mol  Criuon  ,  qui  semblerait  avoir  été  une  habitatiou 
voisine,  ruinée  et  oubliée  depuis  bien  des  siècles.  Quant  à  l'étymo- 
logic  de  Misery,  on  pourrait  la  trouver  dans  les  mots  missr  et  v, 
pays  misérable  ;  ou  dans  l'expression  mis  qui  en  langue  romane 
signifie  intendant.  Toutefois  ce  village  est  assis  dans  une  légère 
vallée  qu'environnait  autrefois  la  forêt  de  Licourt. 

L'église,  vocable  S.  Vaast ,  n'offre  rien  de  remarquable  sous  le 
rapport  de  l'architecture,  ni  sous  celui  de  l'antiquité  :  on  n'y  voit 
qu'une  chapelle  latérale,  destinée  sans  doute  aux  seigneurs  feuda- 
taires  du  lieu.  La  dîme  de  Misery,  auparavant  paroisse  du  doyenné 
de  Curchy  et  aujourd'hui  annexe  de  Marcbélepot ,  appartenait  au 
curé,  qui  était  à  la  nomination  de  l'abbé  de  S.  Barthéleniî  de  Noyon: 
ce  qui  ferait  croire  que  cette  paroisse,  peu  ancienne,  fut  un  ifë^ 
membrement  de  celle  de  Villers-Carbonncl  dépendant  de  la  même 
abbaye.  La  possession  de  la  dîme  donnait  une  grande  valeur 
cure  de  Misery;  elle  rapportait  près  de  i,5oo  I.,  et  fut  occupée  £ar 
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MM.  Lhomond,  frère  de  l'estimable,  écrivain,  ver»  1750.  —  Gavel 
eu  1770. — Thomas  Havel  en  1789. 

iMiscry  eut  clans  les  temps  anciens  des  seigneurs  de  ce  nom. 
Hu  1287  Jean  de  Mise»  y,  et  en  1579  Antoine  de  l'Eau  de  Misery, 
étaient  maie  il  rs  de  la  ville  de  Péroune.  Aux  derniers  temps,  la 
seigneurie  était  divisée  entre  le  duc  de  Chauincs  et  Al.  Bibaut,  eu 
faveur  duquel  Louis  XV  érigea  la  terre  de  tiiaches  en  barouuie 
sous  Tannée  1768  On  voit  ei  core  à  Misery  un  ancien  manoir  qui 
ne  se  distingue  que  par  les  belles  charmilles  et  le  parc  fort  spacieux 
dont  il  est  environné.  Une  chaumière  de  la  dépendance  du  château 
avait  quelque  renom. 


ANCIEN  VILLAGE  DE  TORS1NCOIÎRT. 

La  plupart  des  habitans  de  la  contrée  ignorent  absolument  s'il 
fut  jamais  question  d'une  localité  du  nom  de  Torsincourt,  près  de 
Misery  cl  dans  la  direction  de  Villei*s-CarbonneI.  Cependant  il  se 
trouvait  un  village  ainsi  nommé  sur  la  sommité  du  passillon ,  à 
l'endroit  où  le  chemin  de  Nesle  à  Péroune  se  subdivise  vers  Éter- 
pigny  et  Villers.  Il  n'y  a  pas  deux  ans,  on  y  voyait  encore  la  der- 
nière maison  de  ce  pays,  masure  isolée,  dont  le  pignon  renfermait 
celte  sentence  :  Honni  soit  qui  mal  y  pense;  et  la  cheminée  intérieure, 
cette  inscription  :  hœc  statio  diciiur  Torsincourt.  Ce  qui  confirme 
l'existence  de  celle  ancienne  paroisse,  c'est  le  témoignage  authen- 
tique des  archives  du  chapitre  d'Amiens  et  du  carluLiire  de  Lihons. 
Celui-là  eu  avait  donné  l'église  aux  moines  de  Lihons,  comme  le 
constate  une  charte  de  1 109  dont  nous  citons  ce  passage  : 

«  Godefridus  episcopus  Ambianensis....  pour  le  bien  et  la  con- 
corde entre  les  chanoines  de  l'église  d'Amiens  et  les  frères  du 
monastère  de  Lihons,  reconnaît  que  les  premiers  ont  donné.... 
Ecclesiam  Torsiucurtis  eu  m  appeuditiis  suis,  qurc  juris  eorum  exis- 
tenant,  praedictis  fratribus  Lehnnensibus  perpelualiter  possidendam 
atque  praescnli  scripto  confirmasse.  Uudè  quoque  anno  5  modios 
iïuinenli  cauotitcis  persolvant ,  juxta  mensuram  Lchunensis  modii, 
pro  quibus  in  solemnilate  SS.  inarlyruin  Dyouisii  ilustici  et  Elcu- 
therii ,  canonicis  trausmiltcnt,  atque  indè  propriis  adminiculis  Am- 
bianum  adducant.  Actum  est  anno  ab  Incarnationc  Domini  1109, 
in  ecclesiâ  sauctae  Mari»  ,  tempore  synodi  œstivalis  ,  Godefrido 
Episcopo  cum  omni  synodo  consentienle  et  confirmante.  » 

D'après  ces  documens  incontestables,  il  ne  peut  rester  aucun 
doute  sur  l'existence  du  village  de  Torsiucourl ,  qui  a  disparu  sans 
retour  dans  les  désastres  des  anciennes  guerres.  Nous  devions  en 
perpétuer  le  souvenir  et  éclairer  aussi  les  recherches  des  antiquaires 
par  rapport  à  cette  localité.  Car  c'esl  sur  remplacement  même  de 
Torsincourl,  a  environ  Go  centimètres  de  profondeur,  que  furent 
découvertes,  il  y  a  près  de  deux  ans,  des  armures  fort  intéressantes, 
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d'époque  Carlovingicnnc.  Flics  font  partie  des  curiosités  du  cabinet 
de  M.  Danicourl,  avoué  à  Péronne. 

MarcbélcpOt  et  Miscry,  même  ressort  que  les  précédent. 

Ko  184/1;  Marchélepot,  65o  habit.  :  MM.  Bossu,  curé;  Gogucl, 
maire;  Guilbcrt,  instit. 

Miscry,  commune  ;  34o  habit .  :  MM.  Meurinnc,  maire;  Louveau, 
instit. 


MESN1L-SAINT-NICAISE, 

H  0 1  Y  -  I.  E-G  RAM),    ROUY-LE-P  ET  I  T. 


La  réunion  en  une  seule  de  ces  trois  anciennes  paroisses,  assez 
distantes  les  unes  des  antres,  est  une  preuve  de  la  mauvaise  répar- 
tition des  succursales  modernes  dans  le  canton  de  Nesle.  Mesnil 
appartenait  au  doyenné  de  Neslc,  Rouy-Ie-Grand  à  celui  de  Cur- 
chv.  et  Kouy-le-Pclil  à  celui  de  Ham  :  tous  trois  sont  situés  près 
«le  Nesle,  dans  la  direction  du  N.  N.  Est. 

Mesnil-Saint-Nicaisc  ,  Maisnillc  en  i343,  Mesnilitim  rel  Mansionile, 
signifie  une  petite  habitation  au  milieu  des  champs  Ce  n'était 
dans  le  principe  que  la  réunion  de  quelques  métairies,  ou  fermes, 
dépendant  de  S.  Pierre  de  Nesle,  comme  on  le  voit  dans  les  diiré- 
renles  compositions  du  chapitre  de  cette  ville  avec  l'évoque  de 
Noyon.  Les  habitations  de  .Mesnil  se  développèrent  insensiblement, 
et  il  obtint  le  litre  de  paroisse,  sous  le  patronnage  du  même  cha- 
pitre qui  en  conserva  la  dîme.  Alors  pour  le  distinguer  de  tant 
d'antres  villages  du  même  nom,  on  l'appela  Mcsnil-Sainl-N  icaisc , 
du  vocable  de  sa  nouvelle  église  ;  et  ensuite  Grand-Mesnil,  parce  que 
près  delà  se  forma  un  autre  hameau  de  sa  dépendance,  auquel  on 
donna  le  nom  de  Pelit-Mcsnil  :  l'église  paroissiale  fut  placée  dans 
l'endroit  le  plus  rapproché  de  ce  dernier  hameau,  à  l'extrémité  du 
Grand-Mesnil. 

La  chapelle  primitive  du  lieu,  dédiée  à  S.  Nicaise  et  agrandie  à 
trois  ditrérentes  époques,  est  assurément  une  construction  qui 
appartient  au  milieu  du  i3.*  siècle  :  plusieurs  fenêtres  du  sanctuaire 
et  une  ancienne  porte  collatérale  au  bas  du  chœur  en  font  foi; 
mais  ou  en  trouve  une  preuve  plus  incontestable  encore  dans  le 
document  historique  qui  suit.  0  Kn  ia5a,  dit  Colliette,  Thomas, 
archevêque  de  Nheims,  ordonna  que  le  culte  de  S.  Nicaise,  l'un 
des  premiers  évêques  de  son  siège,  serait  à  l'avenir  célébré  dans 
tous  les  diocèses  dépendant  de  sa  métropole.  On  se  conforma  vo- 
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loutiers  à  non  décret,  et  aussitôt  des  église*  furent  élevées  en  l'hou- 
neur  de  ce  Saint  à  Préniontré,  S. '-Quentin  et  Nesle.  (ColLieltc, 
t.  a,  p  5ia). 

Il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  soit  ici  question  de  Mesnil ,  qui 
faisait  alors  partie  de  la  paroisse  S.  Pierre  de  Nesle,  et  dont  la 
terre  dépendait  aussi  de  la  cbâtellenie  de  celte  ville.  Le  patrounage 
de  cette  nouvelle  cure,  dont  le  revenu  s'élevait  à  1,000  I.  environ  , 
appartint  de  droit  au  chapitre,  qui  y  nommait  souvent  l'un  des 
chapelains  de  son  église  collégiale.  Ainsi  à  la  fin  du  dernier  siècle, 
Louis- Charles- Antoine  Bayard  était  curé  du  Mesnil,  doyen  du 
doyenné  de  Nesle  et  chapelain  de  la  collégiale,  où  il  assistait  tous 
les  jours  à  la  messe  du  commun,  et  venait  acquitter  une  messe, 
chaque  dimanche,  après  la  procession  du  chapitre  :  il  mourut 
en  1789,  et  fut  remplacé  par  Henri  Meurice.  Après  la  révolution, 
Al.  Duriez  desservit  la  paroisse  pendant  de  longues  années  ,  et 
décéda  au  commencement  de  iS^i.  (Voyez  Nesle,  aux  Notes). 

Rouy-le-Giurd ,  Rony  et  Rom,  en  latin  Roieum,  est  un  nom  de 
lieu  commun  à  plusieurs  villages  des  provinces  du  nord  de  la 
France.  On  pourrait  placer  leur  origine  à  l'époque  mérovingienne; 
mais  l'étymologic  nous  en  est  inconnue  :  le  mot  celtique  rouhr  si- 
gnifiait roseau,  canal;  et  dans  les  siècles  reculés,  il  y  avait  un  droit 
dit  de  roage.  Ne  pourrait-on  pas  aussi  l'expliquer  par  le  mot  rouir; 
parce  que  ces  lieux  auraient  servi  à  rouir  le  chanvre,  que  l'on  ré- 
colte en  abondance  dans  le  pays?  Les  deux  localités,  dont  il  est  ici 
question,  se  trouvent  situées  sur  les  bords  de  la  rivière  d'iugou, 
à  peu  de  distance  de  son  embouchure  dans  la  Somme  :  Rouy-le- 
Grand  se  forma  sur  la  rive  septeutrionale,  et  Rouy-le- Petit  sur  celle 
du  midi. 

Vers  l'an  101 5  le  chapitre  de  Noyon  avait  reçu  de  l'évôque  Har- 
douin  de  Croy,  son  bienfaiteur,  des  biens  considérables  à  Houy-le- 
Grand  :  ils  lui  furent  accordés  par  ce  généreux  prélat  pour  l'anni- 
versaire de  ses  père  et  mère  et  de  sa  sœur.  Eu  1 153  une  charte  de 
Baudouin  II,  évôque  de  Noyou,  confirma  à  ses  chanoines  leurs 
biens  et  autels  de  Roiglise,  Rouy  et  Ognollcs,  que  ses  prédécesseurs 
Hardouin  et  Lambert  leur  avaient  donnés.  (Annal.  Gall.  -  Fland. , 
lib.  4-  —  A  nu.  Noyon,  p.  816). 

L'église  de  Rouy-le-Grand ,  vocable  S.  Etienne,  est  l'édifice  re- 
ligieux élevé  primitivement  pour  la  paroisse  des  deux  villages.  Une 
restauration  presque  totale  n'a  conservé  que  de  faibles  parties  des 
premières  constructions,  qui  portent  le  cachet  d'une  haute  anti- 
quité. Au-dessus  de  la  fenélrc  circulaire  du  portail  se  trouve  une 
croix  de  Malte  en  relief,  que  l'on  peut  expliquer  par  la  partie  des 
dîmes  de  Rouy-le-Petit  attribuée  au  commandeur  d'Êterpigny.  A 
l'intérieur,  on  remarque  avec  intérêt  :  les  fonts  baptismaux  et  deux 
bénitiers  reposant  sur  des  colonncttes  à  chapiteaux  fort  curieux,  le 
tableau  du  maltre-autel  représentant  l'entrée  triomphante  de  J.-C. 
à  Jérusalem,  au  bas  duquel  un  abbé  et  un  religieux  paraissent  à 
genoux;  et  celui  de  S.  Étienne,  toile  excellente  et  digne  d'être 
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restaurée  par  un  habile  pinceau.  Celle  église  porlc  les  marques 
d'une  ancienne  consécraliun. 

La  dîme  de  Kony-le-Grand  appartenait,  pour  les  deux  tiers,  au 
seigneur  du  lieu,  et  pour  le  reste,  au  chapitre  de  Noyon,  qui  nom- 
mait aussi  à  la  cure,  de  1.000  I.  de  revenu.  Elle  fut  desservie  par 
MM   Beharel,  en  1755,  et  Marc  F  riant .  en  1780. 

Au  dernier  siècle  la  seigneurie  était  possédée  par  le  marquis  de 
Hem,  du  chef  de  dame  des  Fossés  des  Hottes,  sa  femme  et  héritière 
du  vicomte  d'Anisy.  Il  y  eut  autrefois  à  Kouy  des  seigneurs  de  ce 
nom  :  l'un  d'eux  se  distingua  au  14  '  siècle  par  sa  munificence  re- 
ligieuse. En  i3o8,  disent  les  Annales  de  Noyon,  Rcgnault,  seigneur 
de  Kouy,  et  Agnès,  sa  femme,  édifiés  de  l'humble  piété  qui  distin- 
guait l'ordre  des  Chartreux  fondé  depuis  1086,  voulurent  l'introduire 
dans  notre  proviiice.  Pour  l'accomplissement  de  ce  projet,  ils  ache- 
tèrent en  i3oo,  près  de  la  ville  de  Noyon,  un  terrain  élevé,  qu'on 
appelait  Hérimont,  et  le  consacrèrent  à  une  Chartreuse.  L'évéque 
diocésain  et  le  chapitre  avaient  approuvé  cette  fondation,  et  accordé 
des  lettres  d'amortissement  en  -a*  faveur.  Dès  lors  Hérimont  fut  ap- 
pelé le  Moni-S. '-Louis  ,  vocable  de  cette  solitude,  et  plus  communé- 
ment le  MontRegnaull,  du  nom  de  Keguaull  de  Kouy,  le  fondateur. 
Au  mois  de  juillet  i3c8,  le  chapitre  général  des  Chartreux  inséra 
daus  sou  ordre  cette  maison  dout  ou  voit  encore  aujourd'hui  des 
restes  précieux  près  de  Noyon.  (I*.  975.  —  Colliette,  t.  a,  p.  735). 

Roly-lb-Petit  fut  long  temps  dépendance  et  succursale  de  son 
homonyme,  qui  était  la  paroisse  primitive  des  deux  localités.  C'est 
au  i5.*  siècle  seulement  que  l'on  peut  fixer  son  érectiou  en  cure 
particulière.  Ou  en  juge  par  le  style  des  constructions  du  chœur  qui 
constituaient  la  chapelle  primordiale  du  lieu  :  les  modillons  des 
eutablemens,  une  architecture  ogivale  flamboyante,  se  rapportent 
assez  bien  à  cette  époque.  Le  hameau  s'étant  accru  progressivement, 
on  y  a  ajouté  les  chapelles  et  les  bas-côtés  qui  eu  font  aujourd'hui 
une  église  assez  grande  et  régulière,  dont  S.  Éloi  est  le  vocable. 

Les  gros  décimateurs  étaient  les  chanoines  de  Noyon  et  le  com- 
mandeur d'Eterpigny.  L'évéque  diocésain  nommait  exclusivement 
à  la  cure  qui  valait  près  de  i,5oo  I.;  car  le  curé  avait  souvent  un 
titre  de  chapelain  dans  la  collégiale  de  Nesle  et  jouissait  du  revenu 
de  5a  journaux  de  terres.  Auciens  curés  :  MAI.  Allard,  chapelain, 
en  1619.  —  Thieulleux,  en  i6a5. —Jean-Pierre  Roguet,  du  Mesnil- 
en-Arrouaise ,  en  1778  :  après  la  révolution,  il  devint  aumônier  de 
sœurs  de  la  Croix  de  Nesle,  où  il  mourut  vers  i8i3. 

Au  dernier  siècle,  la  seigneurie  appartenait  à  M.  de  Hanocque. 
En  1567,  Antoine  de  La  Fous,  seigneur  de  Kouy,  était  chambellan 
et  bon  te  Hier  de  Vermandois.  En  i6o5  ,  Adrien  de  La  Fons  paraît 
comme  seigneur  de  Kouy,  Petit-Essigny  et  M  ortain. 

Le  bois,  dit  des  Éclairs  ,  se  trouvait  sur  le  chemin  de  Kouy  àFalvy. 

Mesnil  avait  son  ancien  ressort  aux  baill.  et  élection  de  Péroune 
et  a  l'intend.  d'Amiens;  et  les  deux  Kouy, au  baill.  de  S.'  Quentin, 
à  l'élection  de  Noyon  et  à  l'intendance  de  Soissons. 
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En  i8/|4;  Mesnil,  465  habit .  :  MM.  Lholcllier,  curé;  lladcnguc, 
maire;  Boulonne,  huit. 

Rouy-le-Grand ,  cummunc  .  199  babil.  :  MM.  Lcu  ,  maire;  Grolcl, 
instil. 

Rouy-le-Petit,  commune,  aai  habit.  :  AI  M.  Loisel,  maire;  TI10- 
ron  ,  instil. 


MORCHAIN,  POTTES,  GOUSSANCOUKT. 

—=>  »  0m — «  

Morchain,  Meurchain  dans  les  anciens  titres,  Morcinctum,  en 
latin  ,  est  un  village  fort  ancieu  situé  à  5  kilom.  nord  de  Ne*le.  M  <•■- 
cinctum  semblerait  exprimer  l'idée  d'une  habitation  établie  sur  un 
champ  de  bataille  ou  dans  une  enceinte,  qui  aurait  servi  de  sépul- 
ture à  un  grand  nombre  de  morts,  après  une  affaire  sanglante  :  un 
bois  du  voisinage  porte,  dans  le  même  sens,  le  nom  de  bois  de 
Meurdris.  La  croyance  locale  est  bien  fondée ,  en  faisant  remonter 
Inexistence  de  Morchain  à  la  plus  haute  antiquité.  Ou  peut  y  voir, 
pour  le  moins,  une  cella  gallo-romaine  dans  laquelle  s'éleva  une 
des  premières  églises  chrétiennes  de  la  contrée.  De  cette  église  ma- 
trice, qui  renfermait  le  baptistère  ,  dépendaient  la  plupart  des  loca- 
lités voisines,  et  plusieurs  même  au-delà  de  la  Somme,  comme 
Croix,  Matigny,  Béthencourt,  etc.  Pour  venir  y  assister  à  la  célé- 
bration des  SS.  Mystères  ,  les  fidèles  de  ces  contrées  éloignées 
traversaient  le  fleuve,  au  gué  malaquis ,  dont  il  a  déjà  été  parlé.  On 
montre  encore  aujourd'hui  une  pierre  enclavée  dans  le  pignon  de 
l'un  des  bas-côtés  de  l'église  de  Morchain,  proveujnt  de  l'oratoire 
primitif,  et  sur  laquelle  se  trouve  une  inscription  indéchiffrable, 
qui  signifierait ,  dit- on  :  chetie  ouvrage  ichy  fut  hostie  Van  chinq  cent. 
(  Voyez  p.  437  )• 

Les  terres  et  dîmes  de  Pargny ,  Morchain  et  Fréniches ,  avaient  été 
données  au  monastère  de  8.N  Marie  de  Soissous  fondé  par  Ebroïn  , 
eu  Tannée  660.  Ces  biens  furent  ensuite  usurpés  par  les  comtes  de 
Vermaudois;  l'abbessc  Cunégonde  se  vit  obligée  de  les  racheter 
au  comte  Albert  1".  Fremburge,  qui  succéda  à  Cunégonde,  put 
enfin  en  prendre  possession,  et  se  les  fit  confirmer  par  un  diplôme 
authentique  souscrit  du  roi  Hugues  et  de  son  fils  Robert.  Cet  instru- 
ment fut  expédié  vers  Tan  994  »  pendant  que  Gerbert  occupait  le 
siège  de  Rhcims.  En  1 137,  Simon,  évéque  de  Noyon,  accorda  â  la 
même  abbaye  de  N.-D.  de  Soissons  les  autels  de  Morchain  et  Pargny, 
lui  confirma  la  possession  de  ses  autres  biens  et  seigneuries  dans  ces 
villages,  eu  exemptant  les  religieuses  de  la  charge  d'une  nouvelle 
confirmation  par  chacun  de  ses  successeurs.  Enfin  en  1270,  Simon 
de  Clermont  de  Neslc,  châtelain  de  celte  ville,  leur  amortit,  à  prix 
d'argent,  d'autres  terres  qu'elles  avaient  obtenues  à  Morchain,  Par- 
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gny,  Polies ,  tèpénancourt  cl  Fontaines,  qui  leur  appartenaient. 
(Ilisl.  de  N  D.  de  Soissons.  par  D.  Germain  ,  liv.  2,  p.  96,  1 45 ,  '\îq, 
435.  —  Ann.  BB. ,  t.  t\.  lib.  5o,  n.*  10.  —  Voyez  Pargny,  p.  5 1 8). 

L'église  de  Morchain.  vocable  S.  Pierre,  offre  dans  ses  parties 
anciennes,  le  caractère  de  l'architecture  romane.  Le  portail,  dont 
le  plein  cintre  repose  sur  des  colonnes,  est  surmonté  d'une  antique 
figure  en  profil,  qui  ressemblerait  assez  à  une  ancienne  divinité  du 
paganisme;  les  ailes  des  pignons  sont  ornées  d'animaux  en  pierre; 
les  chapiteaux  des  piliers  intérieurs  et  des  colonoettes  des  fonts» 
baptismaux  se  composent  de  toutes  sortes  de  formes  grotesques  ;  le 
bénitier  de  la  porte  latérale  est  aussi  un  morceau  de  sculpture  anti- 
que et  remarquable.  Le  chœur  fut  restauré  à  une  époque  plus 
moderne ,  comme  l'énonce  cette  inscription  gravée  au  mur  extérieur 
du  sanctuaire ,  vers  le  nord-est  :  l'an  M  DU  fut  rédifié  le  cliœur  de  Mor- 
chain, par  Nicolas  Lenginiart,  margueiller ,  1 55 1 .  On  remarque  sur  les 
autels  collatéraux  des  chasses  curieuses  renfermant  les  reliques  des 
SS.  Fortunat  et  Bénigne  :  ce  sont  des  statues  de  ces  saints,  qui  les 
représentent  tenant  les  reliquaires  dans  leurs  mains,  comme  pour 
les  exposer  à  la  vénération  des  fidèles.  L'église  de  Morchain  est  un 
monument  recommandable  par  son  antiquité  et  par  les  souvenirs 
qui  s'y  rattachent  :  puissent  les  habitans  de  ce  village  le  mieux  com- 
prendre, et  se  faire  honneur  d'arracher  à  l'élat  de  dégradation*  où 
il  se  trouve ,  cet  édifice  chrétien  ,  l'un  des  plus  vénérables  de  notre 
contrée. 

L'abbaye  de  S.1'  Marie  de  Soissons  avait,  à  Morchain,  la  dime, 
la  nomination  à  la  cure  et  la  seigneurie.  La  dîme  de  Potlcs  lui  fut 
cédée  par  le  chapitre  de  Nesle  en  i35o.  La  cure  valait  environ  1,000 
1. ,  et  fut  occupée  par  MM.  François  Lloi  en  1717. —  Guilmont  eu 
1 77a.  —  Stanislas  Francières  en  1 778  et  après  la  révolution.  —  Pierre 
J.  B.  Rousseaux.  La  seigneurie  avait  sou  chef-lieu  à  Pargny  où  le 
représentant  de  l'abbaye  en  exerçait  les  droits  :  les  vassaux  devaient 
obtenir  sa  permission  pour  se  livrer  aux  divertissemeus  les  jours  de 
fêtes. 

Morchain  ,  Pottes  et  Goussancourt  étaient  trois  fiefs  importans 
qui  relevaient  de  S."  Marie  de  Soissons  :  tous  trois  avaient  leur  com- 
mun..: et  leurs  seigneurs  particuliers,  du  nom  de  chacune  de  ces 
localités.  En  1369  l'abbaye  de  Soissons  acheta  la  mairie  de  Morchain 
à  Pierre  le  Deutard.  En  1378  Jacques  de  Meurchain,  écuyer,  était 
prévôt  des  comtes  de  Vermandois.  C'est  sans  doute  sa  tombe  que  Ton 
voit  au  milieu  de  la  nef  de  l'église  :  elle  se  compose  d'une  dalle  fort 
dure  représentant  un  écuyer  et  sa  femme,  et  n'offrant  plus  de  lisi- 
bles que  les  mots  Maria  Misala  sa  femme  laq.  truspassa  Il  se  trouve 

aussi  dans  cette  nef  d'autres  fragmens  de  pierres  Inmulaires,  qui 
ont  pu  appartenir  aux  seigneurs  de  Polies  et  Goussancourt,  comme 
celle  du  chœur  portant  cette  inscription  :  «  Ci gist  Charles  Desfossés 
chevalier  capitaine  d'infanterie  au  régiment  de  Bouilliers ,  qui  mou- 
rut le  28  juil.  1756  dans  la  3i.e  année  de  son  âge,  après  eu  avoir 
employé  16  avec  honneur  au  service  du  Roi.  b 
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Pottes  est  un  hameau  plus  moderne  que  Morchain ,  dans  le  voi- 
sinage duquel  il  s'est,  formé  vers  l'époque  Carlovingiennc.  Dans  la 
langue  romane,  potte  signifie  terre  ou  hommes  sujets  à  la  servitude. 
La  seigneurie  de  ce  lieu  était  fort  distinguée  dans  les  siècles  reculés, 
puisqn'en  i348  Marie  de  Pottes  fut  mariée  à  Jean  IV,  seigneur  de 
Ham,  et  en  secondes  uôces,  à  Dreux,  dit  Galehaud.  seigneur  de 
Ville ,  etc....  Ce  domaine  et  son  château  appartenaient  en  dernier 
lieu  à  la  famille  de  Nugent.  A  Pottes  se  trouvaient  le  fief  de  Ron- 
querolles  de  la  châtellenie  de  Falvy  ;  et  en  16G6  un  dénombrement 
du  fief  Musard,  fait  dans  ce  dernier  village  pour  Claude  Vinchon, 
mentionne  «honorable  homme  Claude  Boudoulx,  sieur  d'Haute- 
feuille,  tuteur  desenfans  de  Jacques  Musard.  » 

GovssÀNcoi'RT,  Gossancourt  et  Guissancourt  est  une  autre  dépen- 
dance de  Morchain,  dont  on  aperçoit  encore  le  sombre  manoir. 
En  1 2a  1  l'abbaye  de  N .  D.  de  Soissons  avait  acheté  à  Pierre  de  Gous- 
saucourt  la  mairie  de  ce  lieu,  au  prix  de  3oo  1.  parisis  :  ce  qui  lui 
supposerait  plus  d'importance  dans  les  anciens  temps.  Quentin  de 
Gossancourt  était  maieur  de  Péronne  en  1546.  En  i5o5  Agnès  de 
Goussancourt,  fille  du  seigneur  du  lieu,  fonda  auprès  de  ce  pays 
une  chapelle  de  S.  Louis,  dont  les  biens  consistaient  en  17  jour- 
naux de  terres,  affermés  20  set.  de  blé,  avec  la  charge  d'une  messe 
par  semaine.  La  nomination  en  appartenait  à  l'abbesse  de  Ste  Ma- 
rie ,  à  laquelle  André  de  Crécy,  évêque  de  Noyon,  en  céda  le  droit 
en  i3i2.  C'est  sans  doute  celle  aucienne  chapelle  qu'on  aura  voulu 
remplacer  par  celle  de  N.  D.  de  bon  secours  et  de  S.  Éloi ,  érigée 
en  7117  et  bénite  le  i5  avril  1719.  (llist.  de  N.  D.  de  Soissons, 
p.  21 1.  —  Colliette  ,  t.  3,  p.  212). 

Ancien  ressort,  baill.  et  élect.  de  Péronne,  intend.  d'Amiens. 

En  1844»  Morchain  :  5io  habit.  MM.  Martin,  curé;  Boudoux 
d'Hautefcuille ,  maire;  Louvart,  inslit. 

Pottes,  commune:  202  habit.  M.  d'Hervillier,  maire. 


OMIÉCOURT,  PUZEAUX,  HYENGOURT-LE-PETIT. 

 s.Q<e*—  

Omiécourt,  Ocmundi  curtis ,  est  un  village  d'origine  française,  si- 
tué sur  la  rouie  de  Flandre,  à  8  kilom.  environ  de  Nesle.  Le  pre- 
mier seigneur  de  cette  localité  y  forma  un  établissement  considé- 
rable, qui  devint  le  berceau  du  village  auquel  il  donna  son  propre 
nom  :  de  là  Ocmundi  curtis,  domaine  d'Ocmond,  ou  Ocmoncourt, 
et  dans  la  suite,  par  altération,  Omiécourt. 

En  101 5,  on  l'a  déjà  dit,  Hardouin  de  Croy,  éveque  de  Noyon  , 


Digitized  by  Google 


—  538  — 

donna  à  ses  chanoine*  le* autels  dont  ils  possédaient  déjà  les  églises, 

à  Croix,  Matigny,  Omiécourt,  etc  dédit  ait  aria  de  Crucibus ,  Ma- 

tlieniaco  et  de  Ocmundi  cnrle  etc.  (Caul.  chrét.  t.  9,  p.  994-  —  Voyez 
p.  20  .  p  1  .  436). 

L'église  actuelle,  vocable  S.  Médard ,  est  assurément  une  con- 
struction plus  moderne,  élevée  sur  les  ruines  du  monument  reli- 
gieux primitif  Cette  église  peut  «c  rapporter  à  l'époque  du  16.* 
siècle,  et  n'offre  d'intéressant  que  la  chapelle  latérale  du  coté  gau- 
che, dont  l'architecture- est  d'un  assez  beau  style  ogival  flamboyant. 
La  dlmc  appartenait ,  pour  les  deux  tiers,  aux  Pré montrés  .  et  pour 
le  reste,  à  l'abbaye  de  S.  l'ioi  de  Noyon  qui  nommait  aussi  à  la  cure 
d'environ  900  1.  de  valeur.  Elle  fut  occupée  en  dernier  lieu  par 
MM.  Éloi  Poulie  et  Charles- tàloi  Chizé. 

Les  ducs  de  Cbaulnes  possédaient  exclusivement  la  seigneurie 
d'Omiécourt,  dont  la  coutume  de  Péronne  en  1567  cite  une  an- 
cienne dépendance  du  nom  de  Montréal. 

Pczeaux,  autrefois  Puiscaux  et  Pu  y /.eaux,  Pulei  aquarum ,  est  une 
habitation  plus  ancien  ne  qn'Omiécourt  ;  elle  aura  reçu  cette  déno- 
mination de  plusieurs  puits  creusés  dans  cet  endroit  pour  fournir 
de  l'eau  aux  métairies  voisines.  Ce  village  fut  une  des  premières 
dotations  de  l'abbaye  de  S.  Vaast  d'Arras,  fondé  par  Thierri  111  eu 
G73  :  la  terre  et  la  seigneurie  de  Puzeaux  lui  appartenaient.  D'a- 
près l'histoire  d'Arrouaise,  la  jouissance  de  ces  biens  avait  été  con- 
cédée à  la  prévôté  de  Mesnil-en-Arrouaise ,  dont  il  a  été  fait  mention 
p.  95  et  347. 

Comme  Omiécourt,  dont  il  n'est  plus  qu'annexe,  Puzeaux  était 
une  ancienne  cure  du  doyenné  de  Corchy  :  il  a  encore  son  pres- 
bytère et  sa  petite  église,  vocable  S.  Vaast,  qui  n'offre  rien  de  re- 
marquable Les  deux  tiers  de  la  dSme  étaient  prélevés  par  l'abbaye 
de  S.  Vaast,  et  le  reste,  par  le  chapitre  de  Ncsle  qni  nommait  aussi 
à  la  cure,  bénéfice  d'environ  800  1. ,  dont  les  derniers  titulaires  fu- 
rent Guillaume  Léger  et  Jean -François  Ottizicr. 

H  y  encourt -le- Petit  fut  toujours  une  dépendance  d'Omiécourt  : 
c'est  une  localité  assez  moderne  qui  se  forma  d'une  métairie  im- 
portante établie  dans  cet  endroit.  Ën  i656  honorable  homme  Claude 
Boudoulx.  d'Hyencourt-le-Petit,  obtint  par  succession  le  fief  Musard 
à  Falvy.  (Arch.  d'Enncmaiu). 

Anciens  ressorts,  coin  me  les  précédens. 


En  1844;  Omiécourt  :  35o  habit.  MM.  Dhollandc  ,  curé,  N 
maire;  Guerbe,  luittit. 

Puzeaux,  commune  du  canton  de  Chaulucs,  190  habit.  MM.  Bou- 
doux  d'Haulcfcuille,  maire. 
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PERI  AIN,  BERSAUCOURT. 


Perlai n  ,  Pcrtaing  et  Percin  dans  les  anciens  titres,  est  situé  dans 
la  plaine  du  Santerre,  à  7  Lilom.  N.-O.  du  chef-lieu  de  canton. 
Pertir  en  langue  romane  veut  dire  partage,  division  ;  mais  il  n'y  a 
rien  de  bien  fondé  sur  l'étymologie  de  ce  nom  de  lieu  ,  dont  l'origine 
remonte  à  une  haute  antiquité  :  les  finales  m  et  oing  indiquent  assez 
souvent  une  habitation  gauloise,  ou  au  moins  une  celta  gallo-ro- 
maine. 

On  ne  trouve  point  de  document  historique  sur  Perlai  n  avant  1 1 1  5, 
oii  Lambert,  évêque  de  Noyon,  en  donna  l'autel  a  l'abbaye  de 
S.'-Quentin-sous-Beauvais.  Cette  abbaye  en  possédait  déjà  l'église 
qui  lui  avait  été  concédée  à  l'époque  de  sa  fondation  en  1067. 
En  1307  Mathieu  de  Béthencourt,  chanoine  de  S. '-Quentin  ,  fil  don 
à  son  chapitre  d'une  partie  des  dîmes  de  Pertain.  (Colliette,  t.  3, 
p.  ai4)- 

L'église ,  vocable  S.  Rémi,  a  été  presqu*entièrement  renouvelée 
vers  la  fin  du  dernier  siècle.  Les  seules  parties  conservées  de  l'an- 
cien monument  religieux  sont  le  portait  du  style  de  transition,  et 
l'énorme  clocher  dont  on  le  surmonta  il  y  a  environ  quatre  cents 
ans.  Le  chœur  avait  été  déjà  reconstruit,  lorsque,  peu  d'années 
avant  la  révolution,  on  voulut  aussi  bâtir  une  nouvelle  nef  sur  le 
même  plan  ;  mais  les  événements  fâcheux  de  l'époque  vinrent  en 
suspendre  les  travaux  :  elle  ne  fut  terminée  que  vers  1816  M.  Ser- 
pette de  Bersaucourt ,  qui  avait  avancé,  à  cet  effet,  des  sommes 
considérables,  n'en  put  recouvrer  qu'un  capital  de  10,000  francs, 
placés  sur  l'état  par  la  fabrique.  Ces  nouvelles  constructions  consti- 
tuent, daus  leur  ensemble,  une  des  belles  églises  de  l'arrondisse- 
ment dans  le  goût  moderne.  Deux  chapelles  forment  les  ailes  de 
l'abside,  et  deux  autres,  les  bras  de  la  croix  latine.  La  nef,  dont 
les  piliers  sont  un  peu  mesquins,  n'a  pas  une  longueur  relative  aux 
belles  et  vastes  proportions  du  sanctuaire  et  du  chœur,  surmonté 
d'une  élégante  coupole. 

La  dîme  de  Pertain  était  répartie  entre  le  chapitre  de  S. '-Quentin  , 
le  prieuré  de  Lihons,  l'abbaye  de  N.-D.  de  Soissons  et  le  seigneur 
de  Deniécourt.  Le  titre  de  la  cure  régulière  appartenait  à  l'abbé  de 
S.  Quentin  de  Beauvais:  il  la  faisait  desservir  par  un  de  ses  religieux, 
auquel  fut  conservé  le  nom  de  prieur,  comme  le  revenu  de  3, 000  1. 
au  moins,  provenant  de  l'ancien  prieuré  que  les  religieux  y  avaient 
fondé  dans  le  principe.  Ce.  curé-régulier  ne  résidait  à  Pertain  que 
pendant  le  carême  et  aux  principales  fêles  de  l'année  :  il  avait ,  pour 
le  remplacer,  un  desservant  auquel  il  payait  une  portion  congrue. 
Le  dernier  prieur  fut  M.  Joseph  Thibaudet ,  ecclésiastique  distingué 
et  ami  du  cardinal  Maury  ;  il  devint  aveugle  et  mourut  à  Lyon,  son 
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pays  natal ,  vers  1817.  M.  Dccaix,  de  Neslc ,  depuis  curé  de  Goyeu- 
court,  était  sou  desservant. 

Nous  n'avons  trouvé  aucune  trace  d'anciens  seigneurs  de  Pertaîo  , 
dont  le  domaine  appartenait  aux  ducs  de  Chaulues.  Cependant  ce 
village  renfermait  autrefois  une  maladrerie  dout  un  pouillé  de  1648 
porte  le  revenu  à  4°°  Les  biens  en  ont  été  réunis  à  l'hôpital 
d'Aï  Mes,  où  les  babitans  de  Pcrtain  ont  droit  à  un  lit  pour  leurs 
malades. 

En  1759  une  grande  contestation  s  était  élevée  entre  le  prieur  et 
ses  paroissiens,  au  sujet  des  places  de  l'église.  Le  bailliage  de  Pé- 
ronne,  après  avoir  rendu  sa  sentence,  profita  de  l'occasion  pour 
dresser  un  règlement  sur  les  places  d'église ,  qui  devait  être  commun 
à  toutes  les  paroisses  de  son  ressort. 

Ijlksavcoi'at,  autrefois  Berlhaucourt  et  Berscncourt,  se  forma  , 
comme  beaucoup  d'autres  localités,  d'une  métairie  considérable 
placée  dans  cet  endroit  voisin  de  la  paroisse,  et  autour  de  laquelle 
se  développèrent  insensiblement  les  maisons  des  serviteurs  qui  s'y 
trouvaient  employés.  Celte  ferme  est  occupée  depuis  long-temps 
par  la  famille  Serpette ,  d'où  sont  sortis  ,  au  dernier  siècle ,  plusieurs 
ecclésiastiques  du  diocèse  de  Noyon.  Un  ancien  pouillé  fait  mention 
d'une  chapelle,  dite  de  Bersaucourt,  à  la  collation  de  l'évêque 
diocésain  et  d'un  revenu  de  5o  1.  Elle  fut  sans  doute  remplacée  par 
le  sanctuaire,  dédié  à  la  S.te  Vierge,  qu'on  remarque  entre  ce  ha- 
meau et  Pcrtain. 

Ancien  village  db  Sacy.  Auprès  de  Pertain,  dans  la  vaste  plaine 
qui  s'étend  vers  Épéuancourt  et  Morchain,  existait  encore  eu  1494 
un  village  du  nom  de  Sacy  :  il  n'en  reste  plus  la  moindre  trace  de 
nos  jours,  et  c'est  à  peine  si  l'on  en  conserve  le  souvenir.  Ccpeudant 
c'était  un  lieu  remarquable  par  son  antiquité  et  par  ses  puissans 
seigneurs,  qui  l'étaient  aussi  probablement  de  Pertain. 

Au  cartulairc  de  Lihons  se  trouve  une  charte  de  n4o,  intitulée 
de  Decimâ  de  Sacy,  c'est-à-dire,  touchant  la  dîme  de  Sacy.  Simon  , 
évêque  de  No^on,  y  donne  aux  moines  de  Lihons  une  partie  des 
dîmes  de  cette  ancienne  paroisse.  Cette  charte  est  souscrite  par 
Ilbert  de  Sacy,  Humfrèdc  et  Gautier,  ses  frères.  La  Gaule  chrétienne 
rapporte  aussi  celle  donation  en  ces  termes  :  Simon  Episcopus  Novio- 
mensLi  dédit  décimas  de  Sacy  monaclùs  Lehunensibus .  (T.  9,  p.  1,001  ). 

Les  archives  d'Enuemain  citent,  sous  l'année  i4q4 9  Ie  dénom- 
brement du  fief  Musard ,  situé  à  Falvy,  en  titre  duquel  on  lit  encore  : 
«  Pardevant  Richard  Germain,  écuyer,  seigneur  de  Sachy-lez-Per- 
Mahï  »  à  qui  ce  lïef  appartenait.  On  pourrait  fixer  la  ruine  totale  de 
cette  ancien  ni!  paroisse  à  l'année  i55a,  où  le  comte  de  Kœux  exerça 
d'atTreux  ravages  dans  notre  province;  car  il  n'en  est  plus  question 
dans  le  procès-verbal  de  la  coutume  de  Péronne  en  1567. 

Ancien  ressort  de  Pertain,  comme  les  précédens. 


En  1844  ;  780  habit.  :  MM.  Labesse,  curé  ;  Hougc,  maire;  Lebrun, 
inslit. 
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SAINT-CHRIST,  BMOT,  CIZANCOURT 


Saint-Christ,  quelquefois  Saint-Christophe  et  Haut-Christ  dans 
les  anciens  titres ,  Sanctissimus  Christus ,  est  situé  sur  les  bords  de  la 
Somme,  à  la  Lilomèt.  nord  de  Nesle.  Ce  village  se  composa  de 
plusieurs  autres  localités  anciennes ,  comme  nous  allons  l'expliquer, 
d'après  les  renseignemens  de  l'histoire. 

Le  village  primitif  se  nommait  Ville-neuve,  Villa  nova,  au  ia.e 
siècle.  Ses  maisons  se  développaient  principalement  à  l'est  de  l'église 
actuelle,  qui  se  trouvait  alors  au  centre  de  la  paroisse.  Sur  la  droite, 
vers  Ennemain  et  Falvy,  existait  aussi  une  dépendance  de  Ville- 
neuve, qu'on  appelait  Sylvie,  à  cause  de  sa  position  antérieure  au 
milieu  d'une  vaste  forêt.  S.'- Christ  était  le  nom  du  prieuré,  dont  il 
sera  parlé  plus  bas  ,  et  qui  se  trouvait  en  face  de  la  croix  S.  Claude, 
près  de  la  chaussée.  Ville-neuve  et  Sylvie  ayant  été  désolés  par  les 
invasions  ennemies,  les  habilans  de  ces  deux  pays  transférèrent 
volontiers  leurs  maisons  dans  le  voisinage  du  monastère,  qui  possé- 
dait la  plus  grande  partie  de  leur  domaine.  Peu-à-peu  les  habitations 
se  rapprochèrent  de  la  Somme  et  s'étendirent  même  au-delà ,  lors- 
que les  seigneurs  de  Chaulncs  eurent  établi  une  chaussée  solide  qui 
facilitait  les  communications  entre  les  deux  rives  de  ce  fleuve.  C'est 
alors  que  tout  le  pays  adopta  le  nom  de  S. '-Christ  qui  avait  été 
jusque  là  celui  du  prieuré  seulement. 

Une  charte  de  Baudry,  évêque  de  Noyon,  à  la  date  de  i  io3 ,  cite 
cette  paroisse  sous  la  dénomination  de  Ville-neuve,  en  confirmant 
à  l'abbaye  de  Jouarre  les  différeus  autels  qu'elle  possédait  dans  son 
diocèse  :  aliare  de  Novâ-villâ  cum  capeUâ.  La  chapelle  dont  il  est  ici 
question  était  celle  dite  de  S. '-Christ  du  prieuré.  Une  charte  du 
cartulaire  d'Homblières  constate  aussi  que  cette  abbaye  avait  obtenu 
un  étang  près  de  Ville-neuve  :  il  en  a  été  fait  mention  à  l'article  de 
Frise.  Enfin  l'histoire  de  Coucy  explique  eu  ces  termes  la  donation 
de  l'évêque  Baudry  : 

«  Ce  prélat  accorda  la  môme  grâce  à  l'abbesse  de  Jouarre 

Alathilde,  sœur  d'Enguerrand  de  Coucy,  évêque  de  Laon ,  pour 
quelques  autels  que  possédait  dans  son  diocèse  celte  abbaye  fondée 
dans  celui  de  Meaux  par  Ado,  frère  de  S.  Oucn.  Les  autels  désignés 
dans  ia  charte  de  Baudry  ont  changé  de  uom  et  se  sont  multipliés. 
Nous  les  connaissons  à  présent  sous  la  dénomination  des  cures  de 
Briot,  S. '-Christ,  Chaulues,  Marchélepot  et  Licourt.a  (Hist.  Coucy, 
p.  i3a. — Colliette,  t.  a,  p  43.  — Voyez  Frise,  p.  a55). 

L'église  actuelle  est,  pour  le  fond,  celle  de  l'ancien  village  de 
Ville  neuve.  On  lui  a  donné  pour  vocable  Sainte  Jule,  peu  connue 
dans  nos  pays  et  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  Sainte  Julie. 
Sainte  Jule,  dont  le  bréviaire  de  Noyon  cite  la  fête  au  ai  juillet  et 
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la  translation  au  29  janvier,  souffrit  le  martyre  à  Troycs,  dans  le 
cours  du  3.'  siècle.  File  avait  converti  à  la  foi  Claudius,  général 
Romain,  et  trente  filles  préposées  à  sa  garde,  qui  tous  partagèrent 
sa  couronne.  Les  différente*  restauration*  de  l'église  de  8. '-Christ, 
surtout  celles  de  1750  et  1766  ,  ont  fait  disparaître  la  presque  totalité 
des  constructions  primitives.  Il  n'en  reste  plus  que  le  portail  en 
plein  cintre  et  la  tour  énorme  qui  le  surmonte.  Cette  tour,  flanquée 
d'une  tourelle  vers  le  midi  et  où  paraissent  des  commencemens 
d'ogive  et  des  meurtrières  percées  dans  l'épaisseur  des  murs,  avait 
plus  d'élévation  autrefois  :  elle  servait  à  défendre  le  passage  de  la 
Somme.  Ou  y  voit  encore  les  traces  du  feu  de  l'ennemi,  qui  sans 
doute  en  aura  abattu  le  comble,  remplacé  aujourd'hui  par  un  toit 
quadrangulaire  et  écrasé.  Du  reste,  l'église  en  elle-même  est  uo 
monument  fort  ordinaire,  et  n'a  de  remarquable  qu'une  graude  et 
belle  cène  de  Jouveuet ,  au-dessus  du  mattre-autcl.  Il  y  existait 
depuis  long-temps  une  confrérie  de  S.  Sébastien  ou  des  chevaliers 
de  l'arc  et  une  autre  de  S.  Claude,  comme  le  constatent  et  le  jar- 
din et  la  croix  qui  en  portent  encore  le  nom. 

La  dime  de  S. '-Christ  et  de  Briot  appartenait  au  duc  de  Chaulues, 
par  cession  de  l'abbesse  de  Jouarre,  qui  s'était  réservé  la  nomina- 
tion à  la  cure,  d'environ  i,aoo  I.  de  valeur.  Elle  fut  occupée  par 
MM.  Huguct  en  1708.  —  Le  Brelhon  en  1726.  —  Messire  Charles 
Bourgeois,  d'abord  vice-gérant  et  ensuite  doyen  du  doyenné  de 
Curchy,  en  1740»  —  Fursi  Vinchon,  qui  devient  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Noyon,  en  177a.  —  César-Alexandre  Legraed,  mort, 
et. ré  de  Ctoix.  —  Jcin-Frauçois  Drivai,  après  la  révolution. 

Pbieubé  de  S.'-Chmst  des  Nonkairs.  C'est  à  peine  si  l'on  retrouve 
encore  aujourd'hui  quelque  trace  ou  souvenir  de  ce  monastère  de 
filles,  qui  subsista  à  S. '-Christ  depuis  une  haute  antiquité  jus- 
qu'en 1559.  On  ignore  l'époque  où  la  terre  de  ce  pays  fut  donner  à 
l'abbaye  de  Jouarre;  mais  en  no3,  lorsque  l'évôque  Baudry  lui 
accorda  l'autel  de  Villeneuve,  elle  en  possédait  déjà  l'église,  et  y 
avait  établi  une  maison  conventuelle,  composée  d'une  colonie  de 
religieuses  envoyées  de  la  maison- mère.  Leur  destination  était  de 
faire  valoir  ces  possessions  éloignées  de  leur  abbaye,  et  de  lui  en 
remettre  le  produit,  après  avoir  pourvu  à  la  subsistance  de  toutes 
les  personnes  qui  composaient  le  prieuré.  Leur  maison  était  au 
pied  de  la  montagne  et  renfermait  la  chapelle,  dite  de  S. '-Christ, 
pour'les  exercices  religieux  de  la  communauté.  Ces  saintes  fille* 
édifiaient  le  pays  depuis  plus  de  cinq  siècles;  elles  y  répandaient  le 
bon  exemple  de  leurs  vertus  et  les  bteufaits  de  leur  charité;  lorsque 
l'infidélité  d'une  abbesse  de  Jouarre  vint  les  arracher  à  leur  obère 
solitude  de  S.1- Christ,  que  les  fréquens  désastres  de  la  guerre 
n'avaient  pu  leur  faire  abandonner  jusqu'alors.  Cette  abbesse  était 
Charlotte  de  Bourbon,  fille  de  Louis  II,  duc  de  Mouipensicr,  et 
de  Jacqueline  de  Long-Vie.  Après  avoir  désavoué  dans  sou  cœur 
les  eugagemens  sacrés  qu'elle  avait  formés  au  pied  des  autels,  elle 
consomma  son  apostasie  eu  abjurant  sa  religion  pour  embrasser  le 
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calvinisme,  dont  les  ravages  amendaient  alors  dans  toute  la  Franco. 
C'est  avec  ces  dispositions  et  dans  des  vues  criminelles,  que  cette 
princesse  commença  par  supprimer  le  prieuré  de  S. '-Christ  pour  le 
réunir  à  sa  mense  abbatiale.  Les  religieuses  Bénédictines  qui  le 
composaient  furent  envoyées  à  l'aobaye  du  Paraclet ,  au  diocèse  de 
Troyes,  moyennant  une  pension  que  l'abbesse  de  ce  dernier  mo- 
nastère se  réserva  sur  les  revenus  du  prieuré. 

Cependant  Charlotte  de  Bourbon  avait  mis  dans  ses  intérêts  le 
comte  de  Chaulnes,  qui  jouissait  alors  d'un  grand  crédit  dans  notre 
province,  et  jetait  peut-être  un  œil  de  convoitise  sur  le  beau  do- 
maine de  S. '-Christ.  Le  projet  de  celte  abbesse  infidèle  était  de  se 
ménager  des  ressources,  en  aliénant  les  terres  de  ce  prieuré,  cl  de 
s'évader  ensuite  du  royaume  par  la  connivence  de  ce  puissant  sei- 
gneur. Afin  je  traiter  pins  facilement  avec  lui,  elle  s'appuya  de 
l'autorité  des  bulles  pontificales,  à  la  date  de  1 564  et  i568,  qui  per- 
mettaient l'a'.'énation  des  biens  écclésiastiques.  Mais  ne  pouvant 
transmettre  1er-  possessions  de  S. '-Christ  autrement  que  par  échange, 
elle  eut  recour.:  à  ce  parti ,  et  les  céda  à  Louis  d'Ongnies,  comte  de 
Chaulnes,  pour  le  domaine  de  Verdilly,  le  i  "  juin  1571.  La  valeur 
de  ce  domaine  était  bien  inférieure  à  celle  du  prieuré  :  aussi  reçut- 
elle  en  dédommagement  une  somme  considérable,  avec  laquelle  il 
lui  fut  aisé  de  s'enfuir  loin  du  chaste  asile  que  d'ailleurs  elle  n'était 
plus  cligne  d'habi  cr.  Elle  se  retira  d'abon;  sur  les  terres  de  l'électeur 
Pililin  qui  ne  voulut  jamais  la  rendre  à  Son  père  :  quelque  temps 
après,  elle  combla  la  mesure  de  son  apostasie,  en  épousant  Guil- 
laume de  Nassau  ,  prince  d'Orar.^,  bout  elle  eut  sL;  ej:.ans.  Telles 
furent  les  circonstances  déplorables  qui  amenèrent  l'extinction  du 
prieuré  de  S. '-Christ  et  en  firent  passer  à  la  maison  de  Chaulnes  les 
riches  possessions ,  comme  celles  que  l'abbaye  de  Jouarrc  avait  éga- 
lement à  Chaulnes,  Licourt,  Briot  et  Marchélepot.  Cependant  ce 
monastère  sauva  dans  ces  pays  quelques  faibles  portions  de  ^es  an- 
ciens domaines,  qui  n'avaient  point  été  comprises  daus  l'inique  ti  ans- 
action  de  i5;i.  (Hisl.de  l'église  de  M  eaux,  t.  i.«%p.  iy4 :  L  a«P«  a85). 

La  maison  conventuelle  de  S. '-Christ  est  citée  dans  un  ancien 
pouillé,  sous  le  titre  de  prieuré  du  sieur  de  Saint -Christoptie  de  Non- 
nains,  de  2,000  /.  devaleur.  Elle  fut  remplacée  par  1  :  établissement 
de  sœurs  d'école,  dont  l'existence  se  perpétua  jusqu'au  commence- 
ment de  notre  siècle.  La  chapelle  des  religieuses,  où  le  curé  de  la 
paroisse  disait  une  messe  le  dimanche,  des  saluts  en  carême  et 
d'autres  offices,  fut  conservée  long-temps  encor ■••  pour  la  commo- 
dité des  uombreux  habitans  qui  s'étalent  établis  sur  les  bords  de  la 
Somme.  On  ne  la  supprima  que  vers  1750,  où  M.  Bourgois,  curé  du 
lieu,  la  transféra  auprès  de  son  église,  et  en  forma  la  chapelle  laté- 
rale du  nord  ,  en  lui  conservant  le  titre  de  S. '-Christ  :  il  y  a  peu 
d  années  qu'on  lui  1  substitué  un  autel  delà  S.'e  Vierge;  et  la  statue 
de  l'eccèhomo  fut  placée  dans  la  chapelle  latérale  du  xAàx. 

Vax  i5u6,  M."'  de  Jovie  était  abbesse  de  Jouarre  :  une  diine 
de  12  setiers  de  blé  sur  S.1- Christ  lui  fut  vendue  par  le  curé  d'Ennc- 
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main ,  à  qui  elle  appartenait.  Le  titre  de  cette  cession  constate 
(|u*alor8  il  y  avait  des  vignes  considérables  à  S. '•Christ  :  elles  se 
trouvaient  sur  la  côte  de  la  vallée  d'Auinignou,  près  d'un  champ 
appelé  Gaulguet  la  Reine. 

Quoique  la  seigneurie  foncière  appartint  à  l'abbaye  de  Jouarrc  et 
au  prieuré  ,  on  découvre  néanmoins  quelques  seigneurs  du  nom  de 
ce  village,  à  l'époque  du  i  j.f  siècle.  Ainsi,  une  charte  de  i3o3  au 
cartulaire  de  Linons,  fait  mention  de  Gérard  ou  Gérin  de  S. '-Christ, 
qui  vend  aux  moines  de  Lihous,  des  bois  dans  le  voisinage  de  firie. 
En  ]  7)7)7)  ou  lit  une  autre  charte  du  même  Gérard  et  de  son  épouse 
Hélinde,  concernant  les  moulins  de  Pont-lès-Brie.  Il  n'est  plus 
question  de  seigneurs  à  S. '-Christ,  jusqu'au  comte  de  Chaulnes, 
qui  fit  l'acquisition  de  tout  le  domaine. 

Au  mois  d'août  i636,  uu  détachement  de  l'armée  de  Jean  de 
Vert  se  répandit  dans  nos  contrées  et  y  exerça  d'affreux  ravages. 
Après  avoir  réduit  en  cendres  le  village  de  Brie,  ces  féroces  Espa- 
gnols se  virent  repoussés  des  bords  de  la  Somme  par  la  fermeté 
des  villageois  qu'irritait  l'incendie  de  leurs  habitations.  Les  ennemis 
alors  se  replièrent  sur  S. '-Christ ,  dans  l'espoir  d'y  traverser  la  ri- 
vière avec  plus  de  facilité.  Mais  les  habitans  de  cette  paroisse  et 
ceux  des  pays  circonvoisins  les  attendaient,  avec  une  ardeur  toute 
guerrière,  à  l'entrée  de  leur  village,  pour  en  défendre  l'approche. 
Le  clocher  eut  à  soutenir  une  espèce  de  siège,  pareeque  ceux  qui 
s'y  étaient  retranchés  faisaient  un  feu  terrible  sur  les  Espagnols  qui 
voulaient  pénétrer  dans  le  pays.  A  la  vue  de  tant  d'audace  et  pour 
éviter  une  plus  grande  perte  de  ses  soldats,  le  capitaine  espagnol 
fut  contraint  d'ordonner  la  retraite,  pendant  laquelle  les  guerriers 
campagnards  le  poursuivirent  avec  une  rare  intrépidité  (Journal 
m  s.  de  Louis  Quentin  de  Péronne.  —  Voyez  p.  1 1 1  et  323). 

Au-dessus  du  calvaire  actuel  et  sur  remplacement  de  l'ancien 
village  de  Sylvie,  s'élevait  une  potence  pour  la  justice  de  la  sei- 
gneurie. C'est  au  pied  de  cette  potence  qu'avait  lieu,  de  U 
immémorial  ,  une  foire  célèbre  par  le  nombreux  concours 
habitans  du  Mège  et  du  Santerre.  Après  l'acquisition  du  doma 
de  S. '-Christ,  les  puissans  ducs  de  Chaulnes,  jaloux  d'augmenter 
l'importance  du  nouveau  bourg  où  s'élevait  leur  magnifique  châ- 
teau ,  obtinrent  aisément  l'autorisatiou  royale  pour  transférer  ce 
franc  marché  de  S. '-Christ  à  Chaulnes,  où  il  a  encore  lieu  le  i5  de 
chaque  mois. 

Après  ceux  de  Cléry-sur-Somme ,  les  étangs  de  S. -Christ  sont  les 
plus  importans  de  la  province  :  ils  servent  à  l'approvisionnement 
de  Paris  et  de  plusieurs  villes  du  nord.  Les  dictionnaires  géographie 
ques  citent  aussi  dans  ce  village  une  fontaine  d'eaux  minérales,  qui 
ont  les  mêmes  propriétés  que  celles  de  Forges.  On  y  voit ,  dit  uu 
historien  moderne,  une  aiïlueuce  de  malades  pour  obstruction  du 
foie  et  de  la  rate.  Mais  cette  aflluence  n'existe  plus  depuis  long- 
temps; et  faute  de  soins,  les  eaux  précieuses  de  cette  source  se 
confondent  maintenant  avec  celle  des  étangs  voisins.  ,  Vt*j  ^rijk 
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Il  y  a  environ  deux  ans,  ou  a  ménagé  à  S. '-Christ  un  vaste  port 
sur  le  canal  de  la  Somme,  pour  la  commodité  de  la  navigation.  Au 
moyen  de  ce  bassin,  les  grands  bateaux  peuvent,  après  leur  dé- 
chargement, retourner  directement  au  lieu  de  leur  départ. 

Bbiot  ,  autrefois  Bryos,  est  comme  Brie  une  antique  habitation 
d'origine  gauloise,  assise  sur  la  rive  occidentale  de  la  Somme.  Bri- 
god,  en  langue  celtique,  signifie  un  petit  pont,  et  Brie,  Brigat ,  un 
pont  plus  important.  Ainsi  dans  le  principe,  Briot  n'était  qu'une 
réunion  de  cabanes  habitées  par  des  pêcheurs  gaulois,  à  laquelle 
un  petit  pont  sur  la  rivière  voisine  aura  donné  son  nom.  Ce  village 
avait  plus  d'éteudue  dans  les  anciens  temps;  puisque  la  charte  de 
Baudry  parle,  dès  iio3,  de  l'église  et  de  l'autel  de  cette  paroisse, 
comprise  depuis  dans  l'ancien  doyenné  de  Curchy.  L'abbaye  de 
Jouarre  en  était  déjà  en  possession  :  mais  dans  la  suite  Briot  fut 
cédé  aux  seigneurs  de  Chaulnes,  aussi  bien  que  S. '-Christ,  dont  il 
n'est  plus  aujourd'hui  que  simple  annexe. 

L'église,  vocable  la  Nativité  de  la  S.le  Vierge,  est.  dit-on ,  un  ex 
voto  de  l'un  des  anciens  barons  de  Briot.  Se  voyant  sur  le  point 
d'être  submergé  dans  un  eudroit  profond  de  la  Somme,  il  fit  un 
vœu  à  la  Mère  de  Dieu,  et  l'accomplit  après  le  danger  par  la  con- 
struction de  l'église  actuelle ,  qu'il  dota  d'un  riche  revenu.  Cet 
édifice  élégant  dont  ou  a  supprimé  quelques  parties,  semble  se 
rapporter  à  l'architecture  de  la  fin  du  14.*  siècle.  11  aura  remplacé 
l'église  primitive  remontant  à  une  plus  haute  antiquité.  En  cédant 
la  dîme  du  lieu ,  l'abbesse  de  Jouarre  s'était  réservé  la  nomina- 
tion à  la  cure,  qui  rapportait  autrefois  plus  de  a, 000  liv.  Mais  elle 
se  trouva  réduite  de  beaucoup  en  1696 ,  lorsque  le  duc  de  Chaulnes 
transféra  dans  le  bourg  de  ce  nom,  pour  y  doter  un  vicariat,  la 
riche  chapellenie  de  S.u  Anne,  provenant  du  château  de  Briot.  Ce 
bénéfice  avait  un  revenu  de  100  setiers  de  blé,  avec  la  charge  de 
deux  messes  par  semaine. 

Cette  cure  fut  desservie  dans  les  derniers  temps  par  MM.  Thibaux 
en  1755.  —  Darcourt  de  Nesle. — Jeau-François  le  Noire,  qui  fut 
toujours  fidèle  à  son  troupeau,  même  aux  jours  de  la  terreur  : 
Briot  ayant  perdu  son  titre  de  paroisse,  il  se  relira  au  village  de 
Breuil ,  près  Nesle. 

Château-fort  db  Bbiot:  c'était,  comme  à  Applaincourt ,  Falvy, 
Béthencourt,  etc.  une  de  ces  anciennes  forteresses,  élevées  sur  les 
rives  de  la  Somme,  pour.cn  défendre  le  passage.  Si  l'on  en  croit  la 
tradition  locale,  le  château  de  Briot  avait  une  grande  importance 
dans  les  siècles  reculés;  il  était  le  chef-lieu  d'une  baronnie  puis- 
sante ;  on  y  battait  monnaie  ;  les  châtelains  portaient  même  le  titre 
de  vice- roi.  A  l'exception  de  la  statistique  de  l'arrondissement, 
aucun  historien  ne  fait  mention  ni  de  la  forteresse ,  ni  des  seigneurs 
de  ce  village.  Cependant  à  la  fin  du  i5.'  siècle,  ce  château-fort 
appartenait  à  quelque  puissant  suzerain  ;  car  des  titres  de  cette 
époque  font  mention  d'Antoine  d'Estrées,  chevalier,  seigneur  de 
Boulan  et  Ennemain,  capitaine  du  château  de  Briot  :  il  le  fut  en- 
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Miilc  de  celui  de  Péionne.  Le  premier  avait  été  détruit  par  le  duc 
de  Bourgogne  eu  147»  :  réparé  depuis  il  fut  conservé  jusqu'en  1629, 
où  Louis  Mil  ordonua  la  démolition  de  toutes  ce»  anciennes  forte- 
resses. 

L'ancien  château  de  Rriol  s'élevait  au  sud-est  de  l'église,  auprès 
du  canal  actuel,  dont  les  terres  ont  servi  à  combler  la  double  en- 
ceinte de  fossés  qui  l'environnait.  Les  ruines  des  tour»  et  des  mu- 
railles existaient  encore  au  dernier  siècle  :  les  ducs  de  Chauines 
les  firent  enlever,  ainsi  que  leurs  fondations  massives,  pour  la 
construction  de  la  nouvelle  église  de  leur  bourg.  11  ne  resta  plus  à 
Briot  que  l'ancienne  ferme  du  château;  mais  elle  a  aussi  disparu, 
et  Ton  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  la  place  de  cet  antique  monu- 
ment. On  raconte  encore  dans  les  soirées  de  village,  qu'un  esprit 
lutin  ,  dit  goùeltn  dans  le  pays,  habitait  cette  ferme  il  y  a  euvi- 
ron  80  ans.  Ce  gobelin,  ajoutent  les  vieillards,  ne  manquait  jamais 
de  fouetter  rudement  le  domestique  qui  se  couchait  le  dernier;  de 
même  qu'il  jetait  du  haut  du  las  les  bottes  et  gerbées  à  celui  qui  se 
levait  le  plus  matiii  ;  c!  souveut  il  plaçait  des  fagots  dans  les  râteliers, 
au  lieu  de  nourriture  pour  les  chevaux,  etc..  Il  est  aisé  de  recon- 
naître là  une  fable  adroitement  imaginée  par  le  maître  de  la  ferme, 
pour  stimuler  la  diligence  des  serviteurs  crédules  et  paresseux. 

CisiKCOi'BT,  Cizciicourt,  Sizencourt  et  Cliysencourt  dans  les  an- 
ciens tilres,  est  uue  habitation  d'époque  française,  située  au  sud  de 
S. '-Christ  Ou  pourrait  supposer  que  ce  nom  lui  aura  été  donné, 
comme  à  Chuignes,  à  cause  du  grand  nombre  de  cigognes  qui  se 
réunissaient  en  cet  endroit.  L'isolement  de  l'église  sur  le  bord  de  la 
Somme  démontre  assez  que  c'était  là  l'emplacemeul  de»  premières 
habitations,  qui  se  sont  insensiblement  éloignées  de  cette  vallée 
marécageuse.  Le  village,  aujourd'hui  annexe  de  S. '-Christ ,  était 
devenu  assez  important  pour  obtenir  le  litre  de  paroisse,  au  doyenné 
de  Curchy  :  son  vocable  de  S."  Madeleine,  un  fief  antique  de  S. 
Antoine,  dont  il  sera  fait  mention,  nous  laisseraient  croire  qu'il 
renfermait  une  maison  de  Templiers. 

L'église  est  une  construction  d'époque  romane  :  elle  eu  a  conservé 
les  caractères  à  deux  fenêtres  de  l'abside  et  au  portail ,  où  se  trouve 
une  inscription  assez  étendue  ,  qu'un  habile  antiquaire  pourrait 
seul  d;chiiTrcr  entièrement.  Les  autres  parties  de  l'édifice  se  com- 
posent de  restaurations  faites  en  167a  et  à  des  époques  plus  récentes. 
Le  zèle  des  habilans  a  pu  soustraire  à  la  spoliation  révolutionnaire 
quelques-unes  des  peintures  et  boiseries  distinguée»  qui  en  déco- 
raient le  sanctuaire.  Cette  église  avait  de  riches  revenus,  aussi  bien 
que  la  cure,  dont  la  valeur  excédait  2,000  I.  ;  car  toute  la  Jîme  lui 
appartenait.  Ce  bénéfice  dépendait  du  chapitre  de  Nesle,  qui  en 
avait  conservé  la  nomination  :  il  eut  pour  titulaires  Al  M.  Lalou 
en  1700. —  Desain»  en  1760. —  Carou,  morl  le  20  janvier  1779. — 
Dcrchcu  en  1780.  —  Louis- Jean  Tourlel  en  178g. 

Le  domaine  de  Cizaucourt  se  composait  eu  grande  partie  des 
possessions  du  chapitre  de  Nesle,  de  l'église  el  de  la  cure  :  les  dues 
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(le  Chaulnes  y  avaient  quelques  bien» ,  et  la  seigneurie  du  lieu  leur 
était  attribuée  au  dernier  siècle  Cependant  il  s'y  trouvait  un  fief 
important,  dit  de  S.  Antoine,  qui  provenait  probablement  d'un 
ancien  établissement  de  Templiers.  Ce  fief  avait  été  aliéné  en  faveur 
de  petits  seigneurs  feudalaires,  qui  habitaient  encore  au  17.' siècle 
l'antique  manoir  qui  eu  avait  le  titre.  Les  derniers  châtelains 
connus,  du  nom  de  Barle,  l'était I éteints ,  M  .  Bernard  de  Péronnc 
fit  l'acquisition  de  ce  fief,  y  éleva  le  château  qu'on  y  voit  aujour- 
d'hui. Celui  de  ses  enfans  .  qui  lui  succéda,  prit  le  nom  de  Bernard 
de  Cizaucourt  Au  commencement  de  notre  siècle,  ce  fief  passa  de 
cette  famille  dans  celle  de  M.  Lcnoir  de  Longueval,  qui  occupait 
antérieurement  le  château  de  Becquincourl. 

Le  Pèbe  Loncueval  (Jacques),  à  qui  l'on  doit  l'histoire  de  l'église 
gallicane,  est  né,  d'après  Mon  ri,  le  18  mars  1680;  mais,  chose 
étonnante  pour  une  époque  aussi  rapprochée  de  notre  siècle,  per- 
sonne n'a  encore  déterminé,  d'une  manière  satisfaisante,  le  lieu 
même  de  sa  naissance.  Le  grand  nombre  des  biographes  désignent 
le  Santerre,  on  un  village  des  environs  de  l'éronne;  quelques  au- 
teurs citent  Biaches  cl  Nurlu  ;  une  histoire  manuscrite  de  i'érontic 
se  contredit  elle-même  en  parlant  d'abord  de  Poucaucourt  et  plus 
loin  de  Becquincourl;  en  lin.  deux  écrivains  modernes,  nous  ne 
savons  sur  quelle  autorité,  fout  naître  égalemeut  le  P.  Longueval  à 
Foucaucourt.  Avant  de  contredire  ces  opinions  si  différentes,  il 
était  juste  de  se  livrer  aux  recherches  les  plus  attentives  dans  les 
anciens  registres  de  chacun  de  ces  villages,  et  même  au  greffe  de 
l'arrondissement:  nous  l'avons  fait  sans  pouvoir  découvrir  aucune 
mention  de  Jacques  Longueval  aux  actes  de  baptême  de  l'aunée  1680. 
Ce  nom  do  famille  est  absolument  étranger  à  ces  diverses  paroisses, 
si  l'on  en  excepte  Becquincourl  dont  le  château  était  occupé  par 
M.  Lcnoir,  surnommé  de  Longueval.  Celte  circonstance  a  pu  auto- 
riser, q  uni  qu'à  tort,  la  présomption  des  biographes  qui  désignent 
ce  hameau;  car,  outre  les  autres  raisons,  on  reconnaît  générale- 
ment que  ce  religieux  devait  l'existence  à  des  parens  obscurs.  Pour 
éclaircir  celle  difficulté  qui  intéresse  nos  pays,  et  pénétrer  le  mys- 
tère dont  s'enveloppe  la  naissance  du  P.  Longueval,  nous  avons 
l'autorité  respectable  de  MM.  Vasset,  Poinlier  et  Croizet,  anciens 
curés  de  Marchélepot,  Voyennes  et  Chaulnes.  Ces  trois  sa  vans  ecclé- 
siastiques, nos  compatriotes  el  les  contemporains  de  ceux  qui' 
avaient  connu  le  célèbre  écrivain,  ont  répété  plusieurs  fois  qu'il 
était  ne  d  S. ^Christ,  ou  plutôt  d  Çizancourt ,  et  qu'il  avait  change  son 
véritable  nom  de  famille  en  celui  de  Longueval.  Ce  témoignage,  qui  est 
pour  nous  une  certitude,  pourra  désormais  éclairer  l'opinion  des 
biographes:  nous  ajoutons  seulement  que,  de  toutes  les  paroisses 
citées  plus  haut,  Cizaucourt  est  la  seule  où  les  actes  de  baptême 
de  1680  ne  se  trouvent  point,  ni  au  greffe  de  Péronue,  ni  à  la 
mairie  du  lieu. 

Quoiqu'il  en  soit,  Jacques  Longueval  se  fil  jpmarquci*  dès  son 
enfance  par  une  vivacité  d'esprit  bien  supérieure  à  sou  âge;  et  se 
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dispositions  étonnantes  lui  méritèrent  le  bienfait  d'une  éducation 
libérale.  La  providence  l'adressa  d'abord  à  Amiens,  où  il  fit  ses 
humanités  avec  beaucoup  de  distinction.  Pendant  son  cours  de 
philosophie  .  qu'il  alla  suivre  à  Paris,  ses  succès  ne  furent  pas  moins 
brillaus.  C'est  alors  qu'il  entra  chez  les  Jésuites,  où  il  professa  avec 
talent  les  humanités,  la  Théologie  et  l'Ecriture  sainte.  Par  suite 
des  querelles  religieuses  qui  divisaient  les  esprits  à  cette  époque, 
le  P.  Longueval  fut  exilé  au  fond  d'une  province:  il  consacra  les 
loisirs  de  sa  retraite  à  composer,  sur  un  plan  plus  étendu,  l'histoire 
de  l'église  gallicane,  qu'il  avait  déjà  ébauchée.  Dans  la  suite,  il 
revint  à  la  maison  professe  de  Paris,  et  continua  de  travailler  avec 
ardeur  à  cet  ouvrage,  dont  il  publia  les  huit  premiers  volumes.  Il 
avait  presque  terminé  le  neuvième  et  le  dixième,  lorsqu'il  mourut 
frappé  d'apoplexie  le  i  i  janvier  i^35.  âgé  de  54  ans.  Il  était  d'un 
caractère  doux  et  modeste  ,  de  mœurs  pures  ,  d'une  application 
infatigable.  Son  histoire  de  l'église  gallicane  respire  un  grand  savoir 
et  une  noble  simplicité.  Les  discours  préliminaires  des  quatre  pre- 
miers volumes  sont  d'une  érudition  profonde  et  d'une  critique  ju- 
dicieuse. Les  Pères  Fontenay,  Brumoy  et  Berthier,  ont  continué 
celle  histoire  importante  qui  se  compose  de  18  volumes  in-4.8, 
Paris  1700-1749  On  a  encore  du  P.  Longueval  un  Traité  du  Schisme, 
Bruxelles,  1718,  in-12;  Dissertation  sur  tes  miracles,  Paris  1730, 
in-4  "  î  la  Pms  grande  partie  des  Réflexions  morales  qui  accompagnent 
le  Nouveau  Testament  du  P.  Lallemant.  11  a  laissé  en  manuscrits 
une  Histoire  du  semi  Fétagianisme ,  un  Recueil  des  points  de  discipline 
les  plus  particuliers  d  t*égtise  de  France,  des  Poésies  latines. 

Ces  trois  villages  avaient  leur  ressort  aux  baill.  et  élection  de 
Péronne,  et  à  l'inteud.  d'Amiens. 


En  1844;  S.'-Christ  et  Briot,  586  habit  :  y,  M .  Serret,  curé; 
Cauchin,  maire;  Arcelin,  instit. 

Cizancourt,  commune;  90  habit.  :  M.  Picard,  fils,  maire. 


VOYENNES,  BÉTHENCOURT. 


Voycnncs,  Voyenne  autrefois,  Vienna  dans  les  anciens  titres,  est 
situé  sur  la  rive  méridionale  de  la  Somme,  à  7  kilom.  Est  de  Nesle. 
On  n'a  rien  de  fondé  sur  l'étymologie  de  ce  nom  de  lieu,  ni  sur  son 
origine  qui  semblerait  remonter  à  l'époque  gallo-romaine.  Le  livre 
des  miracles  de  S.  Quentin  fait  mention  de  Voyennes  dès  Tannée  826. 
Le  9  juin  de  cette  année,  y  est-il  dit,  à  l'heure  des  matines  du  jour 
de  la  Pentecôte ,  ujge  femme  de  ce  village ,  nommée  Adeltrudc,  re- 
couvra la  vue  au  tombeau  du  Saint  Martyr.  (Colliette,  t.  1.*%  p.  3a8). 
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Comme  Voyennes  était  un  des  passages  importons  de  la  Somme, 
on  y  avait  établi,  pour  le  défendre,  un  poste  de  Templiers.  Us 
avaient  élevé  leur  maison  au  lieu  dit  Courtemanche ,  où  ils  résidèrent 
jusqu'à  1 3 1 1 ,  époque  de  leur  suppression.  Alors  on  construisit  un 
fort  à  la  tête  du  pont  de  Voyennes;  et  leurs  biens,  pour  la  plus 
grande  partie,  furent  réunis  à  la  commanderie  d'Éterpigny.  L'évê- 
que  diocésain  lui  transmit  également  l'église  et  l'autel  delà  paroisse; 
mais  il  en  concéda  la  dîme  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Noyon 
pour  un  tiers,  et  pour  le  reste,  à  six  de  ses  chapelains.  . 

L'église,  vocable  S.  Étienne,  est  un  précieux  monument  d'époquo 
romane,  comme  le  constatent  le  chœur,  la  nef  et  le  clocher  :  des 
moulures  dentelées  ornent  encore  le  cintre  des  fenêtres;  des  modil- 
lons  à  têtes  grimaçantes  régnent  aussi  dans  toute  la  longueur  de 
l'entablement.  Comme  à  Monchy,  on  aura  substitué  une  campanille 
en  charpente  au  comble  en  pierres  qui  surmontait  autrefois  la  belle 
tour  du  clocher.  Les  bas-côtés  et  les  chapelles  sont  des  constructions 
plus  récentes:  on  peut  en  dire  autant  du  portail,  dont  le  piguon 
renferme  un  bas-relief  en  pierre  bleue,  représentant  un  cheval  qui 
semble  porter  une  croix.  A  l'intérieur,  ou  remarque  les  chapiteaux 
distingués  des  piliers,  sur  lesquels  repose  la  voûte  du  clocher,  et  les  ' 
stalles  bien  conservées,  seuls  restes  de  l'ancienne  richesse  de  celte 
église. 

La  cure  de  Voyennes  appartenait  autrefois  aux  Frères  de  la  milice 
du  Temple  qui  y  résidaient  :  elle  passa  ensuite  à  l'hôpital  d'Éterpi- 
gny dont  le  commandeur  nommait  à  ce  riche  bénéfice.  Le  dernier 
titulaire  en  fut,  pendant  près  de  6o  ans,  M.  Pierre  Pointier  de 
Monchy,  dont  la  famille  s'est  toujours  distinguée  par  un  dévouement 
honorable  envers  les  ecclésiastiques.  L'église  de  Voyennes  renfermait 
une  ancienne  chapellenie,  dite  de  S.  Martin,  de  20  1.  de  valeur  et 
à  la  collation  des  Templiers;  lesquels,  rapporte  un  ancien  pouillé  « 
devaient  septante  gros  pour  leur  maison,  et  pour  la  procuration.  Une 
chapellenie  de  S.  Martin  est  également  citée  à  Buny,  mais  comme 
détruite  depuis  près  de  deux  siècles. 

Le  domaine  du  village,  dont  il  est  ici  question,  se  divisait  en 
deux  parties.  Celle  du  midi,  renfermant  Courtemanche,  appartenait 
aux  Templiers;  ils  y  avaient  fixé  leur  habitation.  De  ce  côté,  qu'on 
appelle  encore  le  quartier  du  Temple  ,  G.  Delisle  désigne  cet  ancien 
poste  par  une  croix  de  Malte ,  et  à  peu  de  distance  de  là,  le  tombeau 
de  Roboam.  Il  n'y  a  aucun  renseignement  traditionnel  ou  historique 
sur  celle  antique  sépulture.  Ces  différentes  possessions  passèrent  à 
la  commanderie  d'Éterpigny.  L'évêque  de  Noyon  était  seigneur  de 
l'autre  partie  du  domaine,  dans  laquelle  étaient  compris  Buny,  au- 
trefois Beugny  et  Beuny,  et  un  petit  hameau  du  nom  de  Cany  :  il  la 
donna  en  fief  à  des  seigneurs  particuliers,  dont  le  château  relevait 
de  son  évêché.  En  i5oo  le  seigneur  de  Voyennes  se  nommait  Jean  de 
Mau-Chevalier,  et  sa  femme,  dame  Jacqueline  de  Warlusel.  Lui  (ils. 
Bon  de  Mau -Chevalier,  fut  l'un  des  plus  célèbres  chanoines  du 
chapitre  de  S.'-Quentiu.  11  en  fut  nommé  doyen  en  i5io;  obtint  des 


Digitized  by  Google 


—  ;>50  — 

indulgences  de  Rome  pour  son  église;  contribua  beaucoup  ù  la 
construction  du  nouveau  portail  de  ce  beau  monument.  Eu  1609  il 
est  parlé  aux  archives  de  Nesle  d'une  demoiselle,  dite  Marie  de 
Voycunes,  qui  jouissait  de  plusieurs  cens  sur  des  maisons  et  héritages 
de  cette  ville.  Cette  ancienne  famille  portait  d'argent  d  6  mer let tes  de 
sable,  d  ta  bande  d'azur,  chargé  de  5  /leurs  de  lis  d'or.  Au  dernier  siècle , 
celle  portion  de  seigneurie  appartenait  à  celle  des  Blottcfièrc,  dont 
on  remarque  encore  le  château  sur  les  bords  de  la  Somme.  (  État  de 
Cambrai,  I.  1.",  p.  438). 

Il  y  a  environ  deux  ans,  nous  avons  vu  à  Buuy  d'anciens  tom- 
beaux en  pierre,  que  Ton  venait  d'y  découvrir  :  ils  n'offraient  au- 
cune date  ou  caractère  qui  fussent  de  nature  à  eu  révéler  l'époque. 

En  14 1 5  s'effectua  «î  Voyennes  le  passage  de  la  Somme  par  le  roi 
d'Angleterre,  avant  la  funeste  journée  d'Azinconrl.  C'est  l'opinion 
du  grand  nombre  des  historiens,  et  surtout  de  l'historien  de  Char- 
les VI ,  Lefèvre  de  S.'  Hemy,  comme  aussi  de  Monstrelet  qui  en 
parle  en  ces  termes  ;  <  Et  ledit  roi  d'Angleterre  de  Hangcst  s'en  alla 
passerait  Pont- Audemer,  et  p  u  levant  la  ville  d'Amiens,  s'en  alla 
loger  à  Bovcs  et  après  à  Harbonnières,  Vauvillcr,  Bauvillcr.  Et 
toujours  lesdits  Français  côtoyaient  par  l'autre  lez  de  la  Somme. 
Finalement  le  roi  d'Angleterre  passa  l'eau  de  Somme  le  lendemain 
de  Saint-Luc ,  par  le  passage  de  Voyenne  et  de  Béthencourt ,  lesquels 
passages  n'avaient  pas  été  rompus  par  ceux  de  S. ^Quentin,  comme 
il  leur  avait  été  enjoint  par  le  roi  de  France.  Et  alla  ledit  roi  d'An- 
gleterre loger  à  Monchy-la-Gachc ,  et  vers  la  rivière  de  Miraumont; 
et  les  seigueurs  de  France  et  tous  les  Français  se  tirèrent  à  Bapaume 

et  au  pays  à  l'euviron        lequel  roi  d'Angleterre  de  Monchy-la- 

Gache  se  lira  par  devers  Eucre  (  Albert)  et  alla  loger  en  un  village 
nommé  Forceville,  et  ses  gens  se  logèrent  à  Adieu  et  ès  villes  voi- 
sines et  le  lendemain  vers  Lucheu....et  la  rivière  de  Canche.  (liv. 

1.",  chap.  CL1I). 

Béthencourt  et  Béthancourt ,  Betonis  curtis  tel  Betencuriis  dans  les 
anciens  litres,  se  trouve  aussi  situé  sur  les  bords  de  la  Somme,  à 
près  de  5  kilom.  N.-O.  de  Voyennes.  Ce  village  paraît  avoir  reçu  le 
nom  du  premier  maître  qui  s'établit  en  cet  endroit  :  on  pourrait 
trouver  aussi  la  signification  étymologique  de  ce  nom  de  lieu  dans 
le  mot  beten,  prière;  parce  que  là  se  trouvait  l'église  où  l'on  se  réu- 
nissait des  métairies  voisines,  pour  assister  aux  SS.  mystères. 

Ce  pays,  maintenant  annexe  de  Voyennes,  était  autrefois  une 
paroisse  particulière  du  doyenné  de  Curchy.  L'église,  vocable  l'As- 
somption de  la  S.1"  Vierge,  offre  encore,  dans  son  ensemble,  les 
caractères  d'une  construction  lombarde ,  comme  on  le  remarque 
aux  fenêtres  fort  étroites  et  cintrées,  aux  modifions  antiques  des 
entablemens.  Elle  a  subi  différentes  restaurations;  le  portail  est 
d'une  époque  moderne.  L'aulcl.  le  patronnage  et  la  dîme,  appar- 
tenaient autrefois  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Noyon  :  l'évêque 
Baudry  les  lui  avait  donnés  en  1081 ,  et  Baudouin  II  lui  en  confirma 
la  possession  en  11 53,  comme  le  constatent  les  Annales  de  Noyon. 
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Mais  dans  la  suite  l'abbaye  de  S."  Marie  de  Soissons  acquit  des 
chanoines  ces  différentes  possessions ,  qu'elle  conserva  jusqu'en  1 789. 
C'est  elle  aussi  qui  nomma  dès  lors  à  la  cure  de  Béthencourt ,  bé- 
néfice si  considérable,  que  le  titulaire  s'y  faisait  remplacer  par  un 
desservant  à  la  porliou  congrue  de  55o  1.  Les  plus  anciens  curés 
connus  sont  :  MM.  Antoine  Thurotte  en  1688.  —  Le  Preux  en  i6V)5. 

—  Corbillol  en  1700.  —  Louis  Lefebvrc  en  1710.  —  Debray  en  1729. 

—  Boulnois  en  1750  —  Menasse  eu  1756.  —  Lesage  en  1760.  — 
Pierre  J  -1$.  Rousseau*  eu  1780  :  il  mourut  curé  de  iMorchain,  après 
la  révolution. 

Les  seigneurs  de  Béthencourt  avaient  une  grande  célébrité  au 
moyen-âge.  En  io32,  une  charte  du  comte  de  Ycrmandois,  en 
faveur  d'Uomblièrcs ,  est  souscrite  par  Baudouin  de  Béthencourt, 
qui  était  alors  l'un  des  principaux  seigneurs  de  la  cour  du  roi 
Henri  I  signum  Balduini  de  Betuncurte.  En  1234,  mourut  Isabelle, 
fille  de  Hugues  de  Béthencourt  et  épouse  d'Odon  IV,  seigneur  de 
Ham  :  on  voit  encore  leurs  tombeaux  aux  cryptes  de  l'église  de 
cette  ville  En  i333,  Jean  de  Rouveroy  de  S  1  Simon  était  seigneur 
de  Moï,  Magny.  Béthencourt.  etc...  En  1396,  Louis  d'Argies,  qui 
épousa  Agnès  de  Bracquemont ,  paraît  comme  seigneur  de  Béthen- 
conrl-sur-Somme  et  de  Framerville.  Monslrelct  cite  Mcssire  Drieu 
d'Argies ,  seigneur  de  Béthencourt ,  au  nombre  des  braves  chevaliers 
qui  moururent  à  Azincourt  en  14 •  5.  En  1 537,  Jean  VII  de  Béthen- 
court devint  le  37/  abbé  d'Arrouaise  ;  il  appartenait  à  une  branche 
déchue  de  la  famille  de  ce  nom.  En  1678,  la  seigneurie  de  Béthen- 
court ,  comme  celle  de  Falvy  ,  était  possédée  par  la  maison  de 
Valleuçay ,  de  qui  en  1 754  elle  était  passée  dans  celle  des  Damerval , 
comme  le  constate  l'intitulé  suivant  : 

<  Jean  Pinspré  lieutenant  de  la  terre  et  seigneurie  de  Béthencourt 
«  pour  haut  et  puissant  seigneur  Mcssire  Charles  Oudars  de  Mailly- 
«  Courounel,  chevalier,  seigneur,  etc.,  à  cause  de  haute  et  puis- 
«  saute  dame.. .Marie-Louise  d'Amerval,  sa  femme,  seigneur  de 
«  Béthencourt,  Matigny,  Assevillers,  Doingt,  Famechon,  Liber- 
«  mont.  etc..  et  autres  lieux.  » 

Enfin  en  1772  est  encore  cilé  comme  seigneur  M.  le  marquis 
de  Vclu-Mailly ,  du  chef  de  sa  femme  ,  madame  d'Asscvillers. 
(Colliette,  t.  1  *  p,  683.  —  Archiv.  de  Croix  et  Ennemain.  —  Voyez 
p.  144) 

Les  anciens  seigneurs  de  Béthencourt  y  avaient  bâti  un  chaleau- 
fort  d'une  grande  importance,  comme  tous  les  puissans  châte- 
lains de  l'époque  féodale.  Cette  forteresse  exista  jusqu'au  règne  de 
Louis  XIII.  pour  la  défense  de  ce  passage  de  la  Somme.  Il  en  est 
fait  quelquefois  mention  daus  l'histoire.  Ainsi  en  i4?i»  le  connétable 
de  S.'-Pol ,  voulant  reprendre  les  villes  rachetées  par  Louis  XI ,  sac- 
cagea l'abbaye  d'Eaucourt  et  les  châteaux  de  Sailly,  Applaincourl . 
Béthencourt.  etc...  (France  monumentale,  t.  4i  P-  204  cl  218). 

Un  pouillé  de  1648  cite  dans  ce  village  une  maladrerie  de  fonda- 
tion seigneuriale,  à  la  collation  du  châtelain  «lu  lieu  et  de  200  1. 
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de  valeur.  La  localité  ,  dont  il  est  ici  question,  se  nommait  Béthen- 
court  sur  -Somme  ,  pour  la  distinguer  de  ses  homonymes  dans  la 
province  de  Picardie. 

Béthencourt  avait  son  ancien  ressort  comme  les  précédens;  niais 
Voyennes  était  en  partie  des  bailliages  de  S. '-Quentin,  Péronne  et 
Noyon ,  de  l'élection  de  Noyon  ,  et  se  divisait  également  entre  les 
intendances  de  Soissons  et  d'Amiens. 

  --^«»<sg»  

En  1 844  ^  voyennes,  867  habit.  :  MM.  Vue,  curé;  Flameut, 
maire;  Cugnicr.  instit. 

Béthencourt,  commune,  1 57  habit.  :  MM.  Hilden,  maire;  Baré, 
instit. 
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SU  QUELQUES  PAYS  VOISINS  DU  CANTON  DE  Mil. 

■  ■  ir-i  


KOYE. 


Roye,  ville  voisine  de  Nesle  et  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondis- 
sement de  Montdidicr,  a  trouvé  un  historien  célèbre  dans  la  per- 
sonne de  H.  Grégoire  d'Essigny.  Quoique  son  ouvrage  soit  devenu 
fort  rare  aujourd'hui ,  nous  nous  bornerons  cependant  à  quelques 
simples  notions  sur  cette  intéressante  cité. 

M.  Piganiol  De  la  Force,  dans  sa  nouvelle  description  de  la 
France,  prétend  que  cette  ville  existait,  du  temps  de  Jules  César, 
sur  remplacement  d'une  pièce  de  terre  assez  étendue  et  élevée  de 
dix  pieds  au-dessus  de  la  plaine,  qu'on  appelle  le  vieux-catit.  M. 
Labour!  eu  donne,  de  cette  manière,  la  signification  étymologique. 
Dans  la  langue  celtique ,  dit-il,  brug,  briva,  briga,  exprimaient  l'idée 
d'un  pont  sur  une  rivière.  Ces  mots  étaient  quelquefois  précédés  de 
la  particule  Ro ,  comme  dans Robrica  ou  Rohriva,  d'où,  par  altéra- 
tion ,  s'est  formé  Rauca ,  Roya ,  Koye-sur-l'Avre ,  lieu  que  traversait 
la  voie  romaine  d'Amiens  à  Soissons.  Cette  voie  passait  à  l'ancienne 
Setucis,  dont  la  ferme,  dite  de  S.'-Mard,  près  Quesnel,  occupe 
aujourd'hui  la  place. 

La  collégiale  de  ftoye  fut  fondée  et  dotée  en  1047»  Par  Hébert  IV, 
comte  de  Vermandois,  et  par  Adèle  de  Crespy,  son  épouse.  Elle 
reçut  d'abord  le  titre  de  S.  Georges,  du  nom  de  la  première  et 
plus  ancienne  église  de  ce  pays,  que  l'on  dit  avoir  été  uu  temple 
païen  chez  les  Gaulois;  mais  elle  prit  celui  de  S.  Florent,  après 
avoir  été  enrichie  des  reliques  de  ce  saint  confesseur.  C'est  eu  1076 
qu'elles  lui  furent  apportées  de  Saninur  par  le  comte  Hugues-Ie- 
Grand,  qui  venait  d'obtenir  un  triomphe  éclatant  sur  le  comte 
d'Anjou.  Il  n'y  avait  encore  que  "18  chanoines  :  Hugues,  à  cette 
occasion,  leur  accorda  sept  nouvelles  prébeudes.  Dans  la  suite,  six 
de  ces  prébeudes  furent  amorties  en  faveur  de  la  fabrique,  du  doyen 
et  du  principal  du  collège.  L'église  collégiale ,  qui  s'élevait  dans  le 
bas  de  la  place,  renfermait  quinze  chapellenies  à  la  nomination  du 
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chapitre,  comme  Tétaient  aussi  le  doyen,  le  chantre  et  le  trésorier, 
seuls  dignitaires  de  ce  corps.  En  i  i5a  ,  Thierry,  évéque  d'Amiens, 
assisté  de  Baudouin,  évêque  de  Noyon ,  transféra  dans  une  châsse 
plus  élégante  et  plus  riche  le  corps  de  S.  Florent.  Itobert ,  chanoine 
de  lloye  ,  écrivit  la  charte  de  cette  translation  qui  eut  lieu  sous  le 
décauat  de  Hugo:  Hilgoto  decano  Royœ.  (Ann.  BB. ,  t.  \  .  lib.  56, 
n,*  82.  —  Chopin  .  de  sacrà  polit,  lib.  1 il."  i3). 

Le  chapitre  de  S.  Florent  nommait  de  plein  droit  aux  cures  de 
S.  Pierre,  S.  Gilles,  S.  Gcorgrs  et  S.  Marc  «le  Thelte.  Il  faisait,  sur 
ces  paroisses,  l'office  d'archidiacre  et  d'olïicial,  avec  appel  à  l'ofli- 
cialité  d'Amiens.  Tous  ces  droits  étaient  exercés  par  le  doyen  assisté 
de  deux  chanoines  députés  par  la  compagnie.  On  a  vu,  à  l'article 
de  Neslc,  qu'en  ifj-iô,  Claude  Duquel ,  curé  de  S.  Pierre  de  lioye, 
avait  été  le  fondateur  du  précieux  institut  des  sœurs  de  la  Croix. 
Au  commencement  du  même  siècle,  Pierre  Guérin,  curé  de  S. 
Georges,  était  devenu  le  chef  d'une  secte  d'hérétiques,  appelés  d'a- 
bord Guérinets  f  et  ensuite  Illuminés,  dont  les  erreurs  consistaient 
à  anéantir  les  actes  et  les  signes  extérieurs  de  la  religion,  et  a 
abandonner  l'homme  à  ses  seules  inspirations.  Le  roi  de  France 
s'empressa  d'étouffer .  dans  leur  principe,  ces  rêveries  aussi  dange- 
reuses au  bien  de  la  religion,  qu'à  la  tranquillité  de  l'état. 

Itoyc  a  soutenu  onze  sièges  differens.  Dès  927  cette  ville  fut  prise 
par  Hugues,  comte  de  Vermandois;  les  Anglais  la  détruisirent  de 
fond  eu  comble  en  13^3  ;  elle  fut  assiégée  pour  la  dernière  fois 
en  iG53. 

L'almanach  de* Picardie  rapporte,  comme  il  suit,  l'étal  ecclésias- 
tique et  civil  de  Koyc  en  17^5.  Chanoines:  MM.  Pépin,  doyen.— 
Delobel. —  Cornu.  —  De  la  Fosse  — Barjot ,  promoteur.  —  Sailli.— 
De  Beaumont ,  fabricien.  —  De  la  Rive,  agent.  —  D'Hervilly.  —  Mol- 
let. —  Lequeux.  —  Auhert  de  la  Merryc.  —  Levéquc.  —  Housscl.  — 
Billrcocq.  —  lligaut. —  Thocquesne.  —  Débonnaire  ,  principal  du 
collège,  fondé  en  if><p  avec  le  droit  d'enseigner  la  rhétorique. 

Paroisses  :  S.  Pierre — i,5oo  communians —  M.  Mercycr.  curé.  — 
S.  Gilles— 3oo  communiai)*— M.  Blanchard,  curé  —  S.Georges  — 
60  communians— M.  lladangue,  curé. — S.  M é dard  du  Thoule—  IM 
communians —M .  Dufour,  curé. 

Couvens  d'hommes:  Les  Cordeliers  fondés  en  1222;  le  P.  Féval, 
supérieur.  —  Les  Minimes  fondés  en  i633;  le  P.  iMauvoisiu,  supé- 
rieur.—  L'hôtcl-Dieu  pour  les  hommes  fondé  en  i636;  Frère  S.  II- 
defonse,  supérieur 

Couvens  de  filles:  Annonciades  fond,  en  1622  ;  Sœur  de  Bcauvillé, 
supérieure.  —  Filles  de  la  Croix,  fond,  en  1625  ;  Sœur  Giudard, 
supérieure  —  Hôtel -Dieu  pour  les  femmes  fond  en  »625;  Sœur 
Mercier,  supérieure. 

Compagnie  de  l*arc  :  le  marquis  de  Soyécourt ,  colonel  ;  Aubé  de 
Bracqurmout .  capitaine;  Aubert  des  Avenues,  lieutenant:  elle  se 
composait  île  22  chevaliers. 

Hôtel  de  ville  :  MM.  Gravai,  maire;  Bellol  de  Hougeville  .  Tourbier, 
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Soret ,  Thocqucsne,  Tourbier,  échevins;  Goret,  receveur;  de  Pré- 
villc,  greffier.  I,  Y  Ut  lion  avait  lieu  tous  1rs  ans ,  In  veille  de  la  Saint- 
Jean. 

Beatilieu-le- Comte,  Bellus  lents ,  situé  au  milieu  de  la  forêt  de  ce 
nom.  entre  Noyon  et  Nesle,  était  l'une  des  principales  baronniesdu 
marquisat  de  cette  dernière  ville.  Vers  1117  le  prêtre  Warnerus 
(Wargnier)  ayant  fondé  une  église  an  village  de  Beaulieu,  l'évêque 
Lambert  l'érigea  en  prieuré.  Le  fondateur  s'y  relira  avec  quelques 
religieux  appelés  de  l'abbaye  de  S.  Crépin  de  Boissons,  qui  en  fut 
depuis  la  maison-mère.  Le  prélat  fit  la  consécration  de  la  nouvelle 
église,  et  confirma  la  dotation  faite  au  prieuré  par  le  cardinal  Raoul 
de  Nesle,  à  qui  cette  terre,  la  forêt  et  celle  de  F  réniches  apparte- 
naient. Lambert  approuva  également  la  donation  de  la  terre  d'O- 
mancourt,  que  Raoul  avait  faite  a  l'abbaye  de  S.  Crépin.  lors  du 
concile  de  Rlieims  en  1 1 1 5.  En  ia33  la  chapelle  S.  Jean-Baptiste 
de  Beaulieu,  donnée  en  n36  par  l'évêque  Simon,  fut  démembrée 
de  l'église  du  lieu  pour  en  former  la  nouvelle  paroisse  d'Ecuvilly,  sous 
le  vocable  de  S.  Sulpice  :  le  chapitre  de  Noyon  consentit  à  ce  dé- 
membrement, et  la  dotation  du  curé  fut  assignée  sur  un  legs  de 
Clothilde  de  Fay.  En  i6o5  le  prieuré  de  Beaulieu  était  sécularisé:  ses 
biens  consistaient  en  86  journaux  de  terre;  Jacques  de  Lacroix, 
chanoine  de  Nesle,  en  possédait  le  bénéfice.  Les  quatre  chapellcnies 
de  S.,e  Catherine  de  Beaulieu  furent  tranférées  à  l'église  castrale  de 
Nesle.  (Gall.  christ.,  t.  9,  p.  397-1,000.  —  Ilist.  de  Soissons  , 
liv.  5,  ch.  26.  —  Annal,  de  Noyon,  p  943). 

Les  seigneurs  de  Nesle  avaient  élevé  dans  leur  domaine  de  Beau- 
lien  un  château-fort,  dont,  il  y  a  un  siècle,  on  voyait  encore  des 
resles  de  tours  et  de  fossés  profonds  au  milieu  de  la  forêt.  D'après 
les  archives  du  marquisat  de  Nesle,  Jeanne  d'Arc,  prisonnière  à 
Compiègne,  aurait  en  cette  forteresse  pour  sa  première  prison  :  de 
là  ,  dit  Monstrelet ,  elle  fut  transférée  à  Beau-revoir,  lin  i456  le  châ- 
teau de  Beaulieu  fut  emporté  et  détruit  par  les  Bourguignons. 
Au  17.'  siècle,  il  était  défendu  par  une  compagnie  que  commandait 
un  capitaine-gouverneur.  Eu  1618  noble  homme  François  de  Fror- 
mant  avait  reçu  cette  charge  du  marquis  de  Nesle.  - 

Abbaye  de  N.-D.-ac-Bois.  Cette  abbaye,  dite  aussi  l'Hermitage, 
l'ab baye- au  bois  .  la  franche  abbaye-au-bois,  Bois  aux  Nonnains, 
Abbatia  in  bosco ,  fut  fondée  le  2a  avril  1202  ,  par  Jean,  châtelain  de 
Nesle  et  de  Bruges,  et  Eustachie,  son  épouse.  Ce  monastère  de  Ber- 
nardines (ordre  de  Cîteaux)  était  situé  entre  Roye  et  Noyon  ,  au 
midi  d'Ognolles  et  sur  les  bords  de  la  forêt  de  Bouvrèches  ,  dans  un 
lieu  nommé  Bâtis,  (abbaye).  Ce*  religieuses  l'habitèrent  pendant 
près  de  45o  ans,  au  bout  desquels  les  ravages  continuels  de  la. 
guerre  les  contraignirent  de  se  réfugier  à  Compiègne.  Elles  y  étaient 
à  peine  fixées,  que  la  reine-mère,  Anne  d'Autriche,  leur  persuada 
de  s'établir  à  Paris.  Le  7  mars  i654  elles  y  achetèrent,  au  faubourg 
S.*-(iermain ,  une  maison  appelée  les  dix  vertus ,  que  les  créanciers 
des  sœurs  Annonciadcs  leur  vendirent  126.000  1.  Louis  XIV  leur 
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accorda  plusieurs  avantages  et  privilèges,  qui  ne  purent  faire  ou- 
blier à  ces  pieuses  filles  leur  première  retraite  de  l'Abbaye-au-Bois , 
où  elles  retournèrent  en  1659.  C'est  alors,  que  le  feu  ayant  consumé 
les  bâti  mens  qu'elles  commençaient  à  relever  de  leurs  ruines,  elles 
allèrent  se  fixer  de  nouveau  à  leur  hospice  de  Paris ,  pour  ne  plus  le 
quitter  désormais.  Elles  y  transférèrent  le  titre  de  leur  abbaye  avec 
la  permission  du  souverain  Pontife  et  l'autorisation  du  roi ,  par  ses 
lettres  datées  de  son  camp  devant  Lille,  au  mois  d'août  1667.  Le» 
seigneurs  de  Nesle  approuvèrent  cette  translation  ,  à  la  charge,  par 
les  religieuses,  de  bâtir  une  chapelle  et  d'entretenir  un  prêtre  dans 
le  lieu  de  leur  premier  établissement.  On  n'y  voit  plus  aujourd'hui 
que  les  ruines  de  cette  chapelle  et  une  ferme  qui  porte  le  nom  de  l'Ab- 
baye-au-Bois. Ce  monastère,  composé  autrefois  des  demoiselles  les 
plus  distinguées  de  la  province  ,  valait  encore  a3, 000  1.  en  1770,  où 
M.  de  Chabrillant  en  était  abbé  commendalairc ;  il  était  en  dernier 
lieu  ,  situé  à  Paris  ,  rue  de  Sèvres;  son  église  est  encore  maintenant 
une  succursale  de  S.  Thomas  d'Aquin.  (Gall.  christ.,  t.  7,  p.  906). 

Ercheux,  Erchu,  Ercheu  et  Erchieu ,  au  i3.#  siècle,  Erceium, 
Erchevium  dans  la  Gaule  chrétienne,  est  un  village  important  et  fort 
ancien,  situé  â  cinq  kilom.  de  Nesle  et  faisant  partie  de  son  aucieo 
doyenné.  Il  est  probable  que  ce  lieu  fut  ainsi  nommé,  comme  Er- 
ches-en-Sanlerre ,  à  cause  de  la  forteresse  importante  qui  s'y  trou- 
vait;  et  il  dériverait  du  mot  latin  wrx  <|iii  exprime  l'idée  d'un  endroit 
fortifié.  Il  y  existe  encore ,  sous  l'église  et  sous  remplacement  de 
cet  ancien  château,  de  vastes  souterrains,  où  les  habitans  se  réfu- 
giaient à  l'époque  des  invasions  anglaises,  bouiguïgnones  et  espa- 
gnoles. 

Le  domaine  et  le  château  d'Ercheu  appartenaient  à  Pévêque  de 
Noyon,  qui,  dans  les  derniers  siècles,  habitait  de  préférence  la 
maison  épiscopale  de  Carlepont.  En  i643  est  cité  ,  au  nombre  des 
officiers  de  ce  prélat,  le  capitaine  du  château  d'Ercheux ,  qui  rece- 
vait VI IF  1  X  s.  VIII  d.  pour  sa  solde.  Celte  forteresse  renfermait 
une  chapelle  castrale  de  Notre-Dame,  transférée  ensuite  dans  l'é- 
glise paroissiale  :  elle  rapportait  i5o  I.  pour  terres  affermées,  avec 
la  charge  d'une  messe  par  semaine. 

En  977  Hadulphe,  évêque  de  Noyon,  donna  à  ses  chanoine» 
l'église ,  l'autel  et  la  dtme  d'Ercheux  ,  pro  rêmedio  animai  suœ.  Cette 
concession  est  reproduite  en  980  dans  la  bulle  par  laquelle  Jean  XV 
confirme  les  biens  et  possessions  de  l'église  cathédrale  de  Noyou  : 
con/irmamus  etidm  illud  donum  Hadulphi  ,  ecclesiam-  videlicet  nomint 
Arceium,  ut  ieneat  absque  centradictione  illam  in  perpetuum.  Eu  1009, 
Jean  d'Erchicu,  doyen  du  chapitre  de  Noyon,  obtint  du  roi  la  per- 
mission de  bâtir  un  hôpital  au  village,  où  il  était  né.  C'est  sans 
doute  cet  établissement  qu'un  ancien  pouillé  assigne  à  Ercheux, 
sous  le  titre  de  maladrerie,  de  fondation  commune,  à  la  collation 
de  l'évêquc,  de  3oo  I.  de  valeur.  (Ann.  BD.,  t  3,  lib.  48,  11.'  47.— 
Ann.  de  Noyon  ,  p.  717  cl  733  —  Collielte,  t.  i.er,  p.  5iG;  5ao;  5-8). 

Nous  ne  parlons  point  de  l'élégante  église  de  te  village,  si  riche 
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en  beautés  architecturales.  Il  est  facile  de  reconnaître  dans  ce  mo- 
nument, supérieur  aux  édifices  religieux  de  plusieurs  villes,  l'objet 
de  la  prédilection  et  de  la  pieuse  munificence  des  évéques  de 
Noyon.  Il  est  à  regretter  qu'une  décoration  inintelligente  ait  sur- 
chargé de  peintures  l'intérieur  de  cette  église,  et  occasionné  la 
chute  de  la  belle  voûte  de  son  chœur.  La  cure  de  celle  paroisse 
valait  plus  de  2,000  1.  :  elle  était  occupée  en  1789  par  Charles- Fran- 
çois-Denis Aubrelicque,  frère  de  M.  Martin  Aubrclicque,  archi- 
prêtre  actuel  de  llontdidier  et  géuércux  confesseur  de  la  foi  aux 
jours  de  la  révolution  de  1789.  Nous  aurions  donné  plus  d'étendue 
à  cet  article,  si  nous  n'avions  découvert  que  M.  Lemnirc  avait  fait 
sur  Ercheux  une  notice  fort  intéressante,  insérée  dans  les  mémoires 
de  la  société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Moyencourt,  village  près  de  Neslc,  semblerait  avoir  une  étymo- 
logie  plus  fondée  dans  les  mots  latins  médius  curtis,  que  dans  ceux  de 
aquarum  curtis,  comme  l'avance  Colliette  qui  va  en  rechercher  l'ori- 
gine dans  l'expression  hébraïque  moî,  eau.  Ce  pays  n'offre  d'in- 
téressant que  sa  maison  de  Cordeliers  et  son  château  historique. 
En  i5o6  (ailleurs  1602)  la  dame  de  Moyencourt  appela  les  Frères 
mineurs,  ou  Cordeliers  de  Ham,  pour  occuper  un  hospice  qu'elle 
venait  de  fonder,  sous  le  titre  de  S.1*  Catherine.  Ils  éprouvèrent 
beaucoup  d'entraves  de  la  part  des  chanoines  de  Noyon,  auxquels 
appartenaient  la  cure  et  la  dtme  de  la  paroisse,  et  dont  on  n'avait 
point  demandé  l'aveu.  Quoique  l'érection  de  ce  nouveau  couvent 
fut  déjà  approuvée  par  les  bulles  du  pape,  dont  le  légat  seul  avait 
été  consulté,  les  Cordeliers  cependant  se  virent  contraints  d'en 
sortir  et  de  faire  leur  soumission  au  chapitre,  qui  alors  seulement 
consentit  à  leur  établissement.  Cette  maison  avait  beaucoup  d'im- 
portance dans  le  principe;  mais  au  dernier  siècle  ,  les  Cordeliers  s'y 
trouvaient  réduits  à  deux  ou  trois  religieux;  de  sorte  qu'on  la  sup- 
prima en  1767  avec  réunion  à  leur  couvent  de  Noyon.  (Colliette, 
t.  3,  p.  142). 

Les  anciens  seigneurs  de  Moyenconrl  ne  furent  point  sans  illus- 
tration :  Monstrelet  fait  mention  du  sieur  de  Moyencourt,  capitaine 
distingué  de  l'armée  du  duc  de  Bourgogne.  On  voit  aussi  le  sei- 
gneur de  Moyencourt  signaler  son  courage  dans  la  défense  mémo- 
rable de  Péronne,  en  i536.  Le  château-fort  est  devenu  historique 
par  un  événement  tragique,  dont  il  fut  le  théâtre  sous  le  règne  de 
llenri  IV  :  en  voici  une  relation  fort  succinte  : 

Un  gentilhomme,  Valeran  Mussard,  qui  avait  acquis  dans  les 
armes  une  grande  réputation  de  courage,  eut  une  querelle  avec  un 
seigneur  voisin  et  le  tua  dans  un  combat  singulier.  La  veuve  de  ce 
seigneur  vint  demander  justice  au  roi;  et  le  monarque  envoya  le 
lieutenant  La  Morlière  avec  quelques  archers  pour  se  saisir  de 
Mussard  et  l'amener  à  Paris,  afin  de  lui  faire  sou  procès.  A  celte 
nouvelle,  le  meurtrier  s'enferma  dans  le  château  de  Moyencourt, 
bien  décidé  à  y  mourir,  plutôt  que  de  s'exposer  à  l'ignominie  du 
dernier  supplice.  La  Morlière  le  somma  vainement  de  venir  se  re- 
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mettre  entre  le*  mains  «lu  roi  et  de  se  confier  en  sa  clémence  : 
l'obstiné  Mussard  ne  voulait  se  livrer  au  lieutenant,  i| n'a près  en 
avoir  obtenu  l'assurance  de  sa  grâce,  ou  du  moins  la  promesse  que 
lui  en  donneraient  les  seigneurs  de  Créqui  et  de  Saux.  Alors  le  lieu- 
tenant demanda  main-forte  aux  garnisons  d'Amiens,  Péronne  et 
Noyou ,  et  se  mit  en  mesure  d'attaquer  le  château. 

Mussard  n'avait  auprès  de  lui  qu'un  laquais,  une  femme  de  mau- 
vaise vie  et  la  fille  qu'il  en  avait  eue;  mais  il  se  défendit  avec  tant 
de  fureur,  qu'il  blessa  à  mort  six  des  soldats  agresseurs.  Pour  éviter 
de  nouvelles  pertes,  La  Morlière  fil  venir,  de  la  place  la  plus  voi- 
sine, deux  pétards  en  fer,  dans  le  dessein  d'enfoncer  la  porte  du 
château.  Avant  de  les  faire  jouer  ,  il  somme  de  uouveau  Mussard 
de  se  rendre;  il  emploie  même  l'intermédiaire  du  curé  de  la  pa- 
roisse, qui  lui  représente  le  danger  imminent  auquel  il  expose  son 
salut,  s'il  vient  à  mourir  dans  cet  état  criminel;  mais  ce  fut  eu 
vain.  Nouvelles  tentatives  de  la  part  de  la  mère  de  son  amante,  et 
même  obstination  du  côté,  de  Mussard,  qui  voyant  le  château  sur  le 
poiut d'être  forcé,  met  en  sûreté  le  Laquais  et  la  petite  fille,  en  les 
descendant  par  une  fenêtre.  Alors  ou  presse  la  malheureuse  qui 
avait  su  le  captiver,  nommée  Jeanne  Praeslo,  de  se  soustraire  éga- 
lement à  un  si  grand  péril  pour  son  corps  et  pour  son  aine;  mais 
aveuglée  par  son  in  là  me  passion,  elle  refuse  de  sortir  et  cric,  avec 
un  accent  de  désespoir:  priez  Dieu  pour  nous!  Aussitôt  le  forcené 
Mussard  et  sa  criminelle  compagne  se  retirent  dans  le  donjon;  y 
disposent  un  bûcher;  se  déchargent  simultanément  un  coup  de 
pistolet,  dès  qu'ils  entendent  l'éclat  des  pétards;  et  tombent  sans 
vie  au  milieu  des  flammes.  C'est  là  que  La  Morlière  et  ses  gens  les 
trouvèrent  baignés  dans  leur  sang  et  noircis  par  le  feu,  lorsqu'ils 
eurent  pénétré  dans  le  lieu  de  cette  scène  tragique  et  infernale. 

«O  malheureux  amauts!  ô  désespoir  étrange!  ô  mort  épouvanta- 
ble !  Quel  profond  aveuglement  !  et  en  quelle  captivité  on  se  précipite 
par  l'amour  impudique!  »  s'écrie  à  ce  sujet  le  Père  Sanson,  qui 
rapporte  longuement  ce  fait  déplorable  dans  f>on  histoire  des  Majeurs 
d'Abbetille ,  p.  761.  Ou  la  retrouve  aussi  dans  l'Esprit  du  Mercure  de 
France,  t.  1 .«',  p.  25  ,  et  dans  un  choix  des  meilleurs  morceaux  ,  extraits 
des  anciens  M  ei  cures,  t.  4i  P  29;  etc.. 

Cressy,  autrefois  Cressey,  Crespiniacum ,  des  SS.  Crépin  et  Crépi- 
nien,  vocables  de  l'église  du  lieu  ,  appartenait  à  la  maison  de  Nesle, 
dès  1008.  En  ii3o  Simon  de  Vermandois,  évêque  de  Noyon,en 
avait  donné  l'autel  et  la  dîme  au  chapitre  de  sa  cathédrale.  Le  pa- 
tronnage  de  la  paroisse  voisine  de  Billancourt,  dont  il  est  beaucoup 
parlé  à  l'article  de  Nesle,  appartenait  au  chapitre  de  cette  ville.  La 
cure  régulière  de  Uhétonvillers  dépendait  de  l'abbaye  de  Vermand, 
près  S. '-Quentin.  Fntre  Billancourt  et  Cressy,  G.  Delislc  place  un 
ancien  village  nommé  Flavi-le-Sec  et  sa  dépendance,  Flavieux  :  ces 
deux  localités  ont  entièrement  disparu. 

Libehmont,  près  Nesle,  ayant  son  étymologie  dans  le  mot  celtique 
lieb ,  agréable,  avait  un  poste  considérable  de  Templiers,  dont  les 
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biens  passèrent  au  commandeur  d'Ètcrpigny.  Il  y  a  uu  siècle,  on 
voyait  encore  dans  la  ferme  de  cet  établissement,  une  vaste  et 
antique  chapelle,  dite  de  S."  Madeleine,  dans  laquelle  les  frères 
Hospitaliers  ne  faisaient  plus  acquitter  que  deux  messes  par  semaine. 
On  y  lisait  cette  inscription  lumulaire  datant  de  l'occupation  des 
Templiers  :  «  Cy  gist  Robert  Vinguon  de  Gohyencourt,  chevalier 
quand  estre  frère  du  Temple,  qui  irespassa  le  i3  avril,  Tan  de 
l'Incarnation  mil  trois  cents  sept.  » 

Iîreol,  Broilum  vel  Brogilum,  est  une  habitation  d  époque  cel- 
tique :  broit,  brul  ,  chez  les  Celtes,  exprimait  l'idée  d'un  endroit 
marécageux  et  ombragé,  où  les  Gaulois  fixaient  de  préférence  leurs 
habitations.  Collietle ,  d'accord  avec  la  tradition  locale,  prétend 
que  l'abbaye  de  N.-D.-au-bois  s'élevait  entre  Breuil  et  Moycncourt, 
que  la  place  en  avait  été  convertie  en  un  étang  qui  appartenait 
encore  à  leur  maison  de  Paris  avant  1789.  (T.  3.  p.  219). 

Ci'rcht,  autrefois  Curchil,  est  une  habitation  d'époque  gauloise, 
situé  à  3  kiloni.  de  Ncsle  sur  la  côte  de  la  vallée  d'Ingon.  Curchil 
eu  langue  celtique  et  allemande  signifie  la  demeure  du  maître. 
C'était,  avant  la  révolution,  le  chef-lieu  du  doyenné  rural  de  ce 
nom,  à  l'extrémité  de  l'ancien  diocèse  de  Noyon  vers  le  San  terre. 
Ou  dit  même,  avec  assez  de  fondement ,  que  ce  pays  était  beaucoup 
plus  considérable ,  dans  les  siècles  reculés  ;  qu'il  renfermait  alors 
plus  de  3oo  feux  avec  nue  ancienne  dépendance,  du  nom  de  Kierchy, 
sur  les  bords  de  la  rivière;  qu'il  possédait  aussi  un  monastère  de 
chanoines  réguliers,  lesquels  desservirent  l'église  matrice  du  lieu 
et  plusieurs  autres  églises  du  voisinage;  jusqu'à  ce  qu'ils  se  furent 
réunis  à  la  collégiale  de  Nesle.  On  montre  aujourd'hui  la  place  de 
cet  ancien  monastère,  dont  les  biens  passèrent  des  lors  au  chapitre 
de  Nesle  ,  ainsi  que  la  cure  et  les  églises  qui  dépendaient  de  Curchy  : 
la  dîme  avait  été  donnée  à  l'abbaye  de  N.-D.-au- bois. 

L'église,  vocable  S.  Médard,  est  de  différentes  époques.  La  nef 
est  la  partie  la  plus  ancienne;  le  clocher  date  du  i5  *  siècle  environ; 
les  chapelles  ,  le  sanctuaire,  et  le  chœur  surmonté  d'un  dôme,  sont 
des  constructions  modernes  et  assez  régulières.  Les  fonts  baptismaux 
portent  le  caractère  de  l'époque  romane  :  ou  en  a  maladroitement 
enlevé  les  colonncttes. 

Les  dépendances  de  Curchy  sont  Siauicourt,  autrefois  Maisnil  ou 
51  esn  il  court ,  cl  Dreslincourl ,  où  se  trouvait  encore  en  i655  une 
chapelle  de  S.1'  Radegonûe,  dont  ou  a  voulu  sans  doute  rappeler  le 
souvenir  daus  la  chapelle  moderne  qu'on  vient  d'y  élever.  Le  che- 
min direct  de  Dreslincourl  à  Ncsle  ne  date  que  de  1718. 

Dans  le  bas  de  Curchy,  au  bois  de  Fonchelte  ,  la  rivière  d'Ingon 
prend  son  origine  dans  une  source  profonde,  dite  fosse  Boury.  Au- 
près de  cette  fosse,  on  a  récemment  découvert  des  souterrains  pro- 
fonds et  fort  étendus.  Nous  n'osons  dire  que  Ingon  aurait  pu  se 
nommer  ainsi  du  mot  engoncer ,  qui  veut  dire  cacher  ou  couvrir. 
La  source  de  celte  rivière  remontait  autrefois,  dit-on,  jusqu'à 
Houvroy  ;  mais  plus  assurément  jusque  vers  Chilly,  où  s'élevait 
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l'antique  ville  d'Ingon.  L'emplacement  en  est  fixé  entre  Chilly, 
Hallu,  Hattencourl  et  Fransart.  Dans  ce  ceulre  se  trouve  un  ter- 
rain neutre ,  planté  d'arbres  et  de  grès ,  portant ,  même  aujourd'hui 
le  nom  de  Justice  de  l'ancienne  ville  d'Ingon.  C'est  dans  cet  endroit, 
que  M.  Buteux  de  Fransart,  membre  de  la  société  des  Antiquaires 
de  Picardie,  a  découvert  en  1842  des  débris  d'antiquités  romaiues. 
Il  les  a  offerts  an  musée  de  la  société ,  comme  un  témoignage  de 
l'existence  de  la  ville  dont  nous  parlous.  Nous  ne  plaçons  pas  avec 
lui  l'époque  de  sa  destruction  au  \l\  '  ou  i5."  siècle  ;  car  les  chroni- 
queurs du  temps  en  auraient  parlé  :  la  ruine  en  doit  remonter  à 
des  siècles  plus  reculés. 

Aux  environs  de  Nesle,  dans  la  direction  du  nord-ouest,  uue 
carte  du  16.' siècle  place  également  plusieurs  villages  anciens,  dont 
il  ne  reste  plus  le  moindre  souvenir:  ce  sont:  Rivière,  Longrue, 
Plinville.  A  l'ouest,  vers  Rozières,  elle  cite  aussi  iMartinselle  et 
Follemprie. 
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VIII.™  CANTON. — ROISEL. 


ADMINISTRATION  ECCLÉSIASTIQUE  ET  CIVILE. 


N.  Poitevin,  curé-doyen  —  Loovet,  fabricant  à  Vraignes,  et  Caboar,  juge-dc-paix,  conseillers 
d'arrondissement.  —  Hoquet ,  maire.  —  Boucq,  greffier. 


Ce  canton  renferme  *3  Communes  et  1S.194 


ROISEL,  CHEF-LIEU ,  MARQUAIX  ET  HAMELET. 


Roisel ,  Roizel,  porte  dans  tous  les  anciens  titres  le  nom  de  Roisct 
ou  Roizet,  Rosetum,  qui  n'a  été  changé  que  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle.  Cette  dénomination  lui  sera  venue  de  sa  position  pri- 
mitive, soit  dans  un  lieu  planté  de  rosiers,  comme  Rosoy;  soit 
dans  une  prairie  couverte  de  roseaux ,  ainsi  que  l'expriment  les  mots 
romans  rosière  et  roselière ;  on  trouve  aussi  le  mot  roise  qui  veut  dire 
un  pré  où  Ton  fait  rouir  le  chanvre  et  le  lin.  Ce  village  est  en  effet 
situé,  à  ia  kilomètres  Est  de  Péronne,  sur  le  bord  d'une  riche 
prairie  ,  où  paraissent  encore  quelques  sources  intermittentes  :  c'é- 
tait autrefois  l'origine  de  la  Couiogne,  dout  le  cours  maintenant  ne 
commence  plus  guère  qu'à  M arqua  ix. 

Il  y  a  nu  siècle,  Roisel  n'était  qu'une  paroisse  fort  ordinaire  du 
doyenné  d'Athies  :  c'est  depuis  cette  époque  surtout .  que  l'industrie 
y  a  produit  un  accroissement  considérable  de  population,  et  lui  a 
mérité  le  titre  de  bourg  et  de  chef-lien  de  canton,  avec  un  marché- 
franc  le  s*8  de  chaque  mois.  Cette  importance  lui  vint  aussi  de  ses 
dépendances  encore  existantes,  comme  Nouveau-Monde  et  Nobé- 
court  ;  et  de  celles  qui  ont  disparu,  comme  Sariemont ,  c'est-à-dire 
Sart  de  la  montagne,  Fay  de  fagus ,  hêtre,  la  Empire  appartenant 
dès  le  11.'  siècle  aux  Sohier  de  Vermandois.  C'est  à  cette  époque 
environ  que  Ton  peut  assigner  l'origine  de  Roisel. 

L'église,  vocable  S.  Martin,  est  un  édifice  sans  intérêt  pour  les 
archéologues.  Le  chœur,  la  nef  et  le  clocher  formaient  les  construc- 
tions primitives:  les  bas-côtés  et  le  portail  n'y  furent  ajoutés  que 
dans  le  cours  du  siècle  dernier.  L'intérieur,  d'un  aspect  fort  sombre, 
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n'offre  de  remarquable  qu'un  bas- relief  curieux ,  divisé  en  plusieurs 

médaillons  sur  lesquels  sont  représentées,  d'après  la  tradition  locale, 
les  différentes  circonstances  du  martyre  de  S.u  Barbe.  Cette  église 
paroissiale  possédait  une  chapellenie  ancienne  et  fort  importante  de 
S.  Mr. lise .  a  la  nomination  du  chapitre  de  S.  Fursi  de  Péronne: 
elle  était  détruite  depuis  loup- temps .  mais  le  curé  de  Roisel  jouis* 
sait  encore  de  quelques  biens,  qu'on  disait  en  provenir,  et  pour 
lesquels  il  devait  acquitter  chaque  mois  une  messe  en  l'honneur  de 
S.  Nicaise.  (Voyez  Mesnil,  p.  53a  ). 

La  dîme  était  partagée  entre  l'abbaye  de  Fervacques,  le  marqui* 
d'Hautefort  et  le  chapitre  de  S.  Pursi,  qui  uommait  aussi  à  la  cure, 
d'environ  i,aoo  I.  de  valeur.  Furent  curés  de  Roisel  :  Messire  Tho- 
mas Boudoux.  qui  eut  aussi  le  titre  de  doyen  du  doyenné  rural 
d'Alhies,  en  i?44 — MM.ïCaron  en  1780. —  Avant  et  après  la  révo- 
lution, Louis- Martin  Lecreox  qui  Ht  restaurer  le  presbytère.— 
Debray  qui  passa  à  Combles.  —  Vicart.  Par  un  échange  de  i56q, 
l'abbaye  d'Arrouaise  céda  à  celle  de  Corbie  quatre  muids  de  blé  sur 
la  maison  et  censé  du  village  de  Roiset  près'Hervilty,  et  les  dîmes 
des  religieuses  de  Fervacques.  (  Etat  de  Cambrai,  p.  8a). 

Le  chapitre  de  S.  Fursi  de  Péronne  possédait  la  seigneurie  de 
Roisel  ainsi  que  la  iuslice  du  lieu;  il  y  nommait  ses  officiers  pour 
l'exercer.  Dans  l'étendue  de  ces  suzerainetés  ecclésiastiques ,  se 
trouvait  ordinairement  un  fief  dont  le  possesseur  y  élevait  un  château 
et  prenait  le  nom  de  seigneur  du  lieu.  C'est  ainsi  que  se  forma  la 
maison  de  Roisel.  dont  les  châtelaius  étaient  feudataires  de  ce 
chapitre.  Cette  maison  ne  parait  que  dans  le  cours  du  i3.a  siècle, 
où  l'on  voit  Isabelle  de  le  Vergier  épouser  Jean  de  Roisel  en  ia5i. 
Ils  curent  pourenfans:  Guillaume,  Robert,  Cilles,  Marie .  et  An- 
selme de  Roisel,  qui  devint  chanoine  de  S. -Quentin.  Il  n'est  plus 
question  dans  la  suite  de  seigneurs  du  nom  de  Roisel.  Au  dernier 
siècle,  le  marquis  d'Hautefort  avait  encore  quelques  biens  dans  ce 
village,  où  s'élève,  au  bord  de  la  prairie,  un  ancien  manoir  de  peu 
d'importance  C'est  entre  cet  endroit  et  ftiarquaix  que  sont  situées 
les  riches  possessions  laissées  par  M.  Gaudefroy  de  Péronne  au  sémi- 
naire diocésain. 

MARQUAIX-IIAMELET. 

Hamelet,  Hameletum,  ancienne  dépendance  de  Hamel-le-Quesne, 
dont  il  sera  parlé  à  Tincourt ,  est,  comme  celui-ci,  une  habitation 
d'origine  gauloise,  située  sur  les  bords  de  la  Coulognc.  On  a  vu  que 
hem  ou  ham  exprimait ,  chez  les  Celtes,  l'idée  d'un  lieu  marécageux. 
C'est  à  Hamelet  que  se  trouvait  autrefois  le  titre  de  la  paroisse, 
avec  Marquaix  pour  dépendance:  il  fut  transféré  à  cette  dernière 
localité  ,  il  n'y  a  pas  encore  deux  siècles.  L'église,  vocable  S.  Éloi, 
n'offre  rien  de  remarquable  :  l'abbaye  du  Mont  S.1  Quentin  en  possé- 
dait la  dime  et  la  nomination  à  la  cure,  dont  le  dernier  titulaire 
fut  Jean- Pierre  Debray. 
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C'est  l'évêque  Immon  qui  avait  donné  l'autel  de  Hamelet  à  celte 
abbaye,  dès  le  9.*  siècle  En  1 145  Baudouin  II  lui  accorda  encore 
une  chapelle  qui  se  trouvait  dans  la  ferme,  établie  par  les  moines 
dans  ce  village  :  elle  n'existait  plus  en  1740.  Nous  citons  ici  les 
dispositions  essentielles  de  celte  ancienne  donation  de  Baudouin. 

«  Capellam  igitur  de  Hameieto...  ecclesiae  Sancti  Oui  mini  de 

monte....  ob  salulem  anima?  nostrae  et  praedecessorum  nostrorum  , 
beniguè  damus  et  concedimus  ;  atque  sub  pcrpetuâ  deinceps  Uberiate 
tenendam,  Archidiaconi  nostri  Bouifacii  et  clericorum  nostrorum 
a  «-sensu,  Episcopali  auloritate  et  praescntis  privilegii  munimento 
fnmamus.  Sanè  singulis  aunis  duodecim  deuarios,  in  festivitate 
sancti  Rcmigii,  Nobis,  successoribusque  nostris,  pro  eodem  altari 
pcrsolvelis.  ■  Suivent  les  signatures,  dont  la  dernière  est  celle  de 
Hugues  de  Dom- Pierre,  abbé  du  Mont-S. '-Quentin. 

En  ia58,  l'abbé  Gérard  Boissel  fit  à  Hamelet,  apud  HameUtum, 
de  grandes  acquisitions  pour  son  abbaye.  En  1828,  Mathieu  I.",  son 
successeur  et  fils  du  seigneur  de  Hamelet ,  acquiert  de  Pierre  de  Roye 
toutes  les  terres  qu'il  possédait  dans  ce  village;  et  en  1286  il  traite 
de  nouveau,  pour  cette  acquisition,  avec  Fursi  de  Roye  et  son 
épouse  Mathilde.  (Gall.  Christ,  t.  9,  p.  1109. — Colliette,  t.  3,  p. 
ai4  ï  217 ,  et  43i  ). 

Marquais,  Mareais  et  Marquet,  Manasius,  est  un  vieux  mot  qui 
signifiait  chez  les  Gaulois  un  lac  ou  un  étaug  :  c'est  le  sens  que 
donne  aussi  iMabillon  à  la  dénomination  de  ce  lieu  ,  situé  également 
sur  les  bords  humides  de  la  Coulogne.  Il  appartiendrait  toujours 
à  la  même  époque,  quand  même  on  le  dériverait  de  l'expression 
celtique  Mark,  borne,  frontière.  Ce  hameau  est  cité  comme  une 
ancienne  ville  dans  le  dénombrement  du  comté  de  Vermaudois, 
sous  Raoul  en  1  iffî.  Les  seigneurs  de  Marquais  furent  très-célèbres 
au  moyen -âge;  ils  paraissent  avec  distinction  dans  les  croisades. 
Le  chevalier  Palamède  de  Marquais  mourut  glorieusement  sur  le 
champ  de  bataille  d'Azincourt  en  i4i5.  Jean  Roussel,  écuyer  et 
seigneur  de  Marquaix  ,  portait  le  titie  de  capitaine-gouverneur 
de  Péronue  en  i5 18.  (  Monstrelet,  liv.  1.",  ch.  CLV.  ). 

CHAPELLE   DE   N.   D.   DE  MOYEN-PONT. 

Les  curés  de  Tincourt  ont  obtenu  par  prescription  la  desserte 
de  celte  chapelle  célèbre,  parcequ'elle  appartenait  et  appartient 
encore  aux  seigneurs  de  Boucly  ;  mais  elle  n'en  est  pas  moins 
enclavée  dans  le  territoire  de  Marquaix,  cl  se  trouve  par  là  même 
de  la  dépendance  de  Roisel.  Il  est  donc  juste  de  placer  ici  l'ar- 
ticle qui  la  concerne. 

A  l'extrémité  du  domaine  de  Marquaix,  la  rivière  de  Coulogne, 
se  partageant  en  deux  petits  bras,  formait  autrefois  une  espèce 
d'Ilot,  où  l'on  parvenait  au  moyen  d'un  pont  formé  d'une  seule 
planche  :  de  là  cet  Ilot  fui  appelé  Moyen-Pont ,  mediii*  pons.  C'est 
dans  cet  endroit  et  à  l'époque  des  croisades,  rapporte  la  tradition, 
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que  des  seigneurs  voisins,  (ceux  d'Hervilly,  Hamel,  Boucly  et  Ma- 
naucourl  étaient  alurs  fort  distingués),  firent  élever  une  chapelle 
pour  y  déposer  une  imago  de  ln  S."  Vierge,  miraculeusement  dé- 
couverte :  elle  fut  trouvée  par  des  bergers,  comme  celle  de  N.  D.  de 
I;  i  :  ères,  si  l'on  en  croit  un  livre  intitulé  :  Calendrier  de  la  S. Vierge, 
imprimé  à  Paris  chez  Jean  Piot  en  1657.  Les  prodiges  nombreux 
qui  s'opérèrent  bieutôt  daus  ce  nouveau  sanctuaire  lui  douuèrent 
une  grande  célébrité;  N.  D.  de  Moyen -Pont  devint  un  des  pèleri- 
nages les  plus  importans  du  Vermandois.  Les  fidèles  s'y  rendent  en 
foule  de  tous  les  pays  circonvoisins ,  surtout  à  l'époque  de  la  neu- 
vaine  qui  commençait  autrefois  le  23  juin,  d'après  les  Mémoires  de 
Convers  :  elle  n'a  plus  lieu  aujourd'hui  qu'à  l'époque  de  la  nativité 
de  la  S."  Vierge,  vocable  de  celte  chapelle.  A  côté  se  trouve  une 
fontaine  dont  les  eaux  inspirent  beaucoup  de  confiance  aux  pèle- 
rins. 

L'édifice  n'offre  rien  d'intéressant  sous  le  rapport  architectoni- 
que.  11  était  tombé  en  ruines,  lorsqu'il  fut  restauré  par  les  soins  de 
M.  Thuel,  théologal  de  S.  Fursi ,  en  161 1  :  on  en  a  fait  une  nouvelle 
restauration,  il  y  a  peu  de  temps.  Il  n'a  de  remarquable,  à  Tinté- 
rieur,  que  les  tombeaux  de  quelques  seigneurs  de  Boucly,  des 
peintures  assez  belles  sur  une  poutre  transversale,  et  surtout  les 
sculptures  de  l'autel,  où  s'élève  la  statue  miraculeuse  :  elle  est  en 
bois,  d'une  grande  simplicité  ,  et  représente  la  mère  de  Dieu  portant 
l'enfant  Jésus  dans  ses  bras.  Dans  les  siècles  reculés,  un  prêtre,  ou 
chapelain  particulier,  était  chargé  de  la  desserte  de  cette  chapelle: 
François  Leclerc  avait  ce  titre  en  1620.  Le  chapelain  fut  ensuite 
remplacé  par  un  ermite  :  la  garde  en  est  aujourd'hui  confiée  à  de 
simples  laïques,  auxquels  le  seigneur  de  Boucly. accorde  un  loge- 
ment et  d'autres  avantages. 

Au  17.'  siècle,  Jacques  Le  Vasseur,  doyen  de  l'église  de  Noyon  et 
auteur  des  Anualesde  celte  ville,  obtint  la  guérison  d'une  maladie 
dangereuse  par  l'entremise  de  N.-D.  de  Moyen-Pont.  La  reconnais- 
sance lui  inspira  alors  son  histoire  de  la  statue,  du  pèlerinage  et  des  miracles 
de  celte  Vierge,  sous  le  litre  de  :  Diva  Virgo  Medio  Pontana  miracutis, 
hominum  concursu ,  votis  ac  voiieis  jamduddm  increbrescens....  etc.  Cet 
ouvrage  d'environ  4oo  pages  in-8.%  en  y  comprenant  les  épitres 
dédicaloires,  les  poésies  qu'on  lui  adressa  au  sujet  de  cette  compo- 
sition, les  notes  critiques,  etc.,  fut  imprimé  par  les  soins  de  Jules 
Jacquin,  libraire  à  Paris,  en  1622  Ce  livre,  extrêmement  rare  de 
nos  jours,  se  compose  de  narrations  obscures,  amphigouriques  et 
quelquefois  apocryphes.  Du  temps  de  Jacques  Le  Vasseur,  des 
curés  voisins,  prétendant  que  Moyen -Pont  était  dans  leur  district, 
contestèrent  la  juridiction  de  la  chapelle  au  prêtre  qui  desservait  la 
paroisse  de  Marquaix;  mais  elle  lui  fut  irrévocablement  adjugée  par 
arrêt.  (Colliette,  t.  3,  p.  34 1.  —  Mém.  m  s.  de  Convers). 

Nous  citons  ici  une  notice  abrégée  des  principaux  miracles  opérés 
par  l'entremise  de  N.-D.  de  Moyeu-Pont,  depufs  le  commencement 
du  17.*  siècle. 


Digitized  by  Googl 


5Go 


L'an  iôo3,  Dom  Robert  Brioys,  religieux  de  S.  Vaast  .l'Anus , 
obtint  la  guérison  d'une  paralysie  universelle,  en  se  baignant  dans 
la  fontaine  de  N.-D.  de  Moyen-Pont.  —  La  même  année,  Antoine 
Dollé ,  chanoine  de  S.  Fursi  de  Péronne,  réduit  à  un  état  de  lan- 
gueur qui  faisait  désespérer  de  ses  jours,  revint  à  pied  dans  cette 
ville,  après  avoir  recouvré  une  santé  parfaite  dans  son  pèlerinage  à 
Moyen-Pont.  —  En  1610  Dom  de  Clarcnce,  natif  d'Harbonnières  et 
religieux  de  Lihons,  y  retrouve  l'usage  de  ses  membres.  —  En  161a 
Marie  Lefebvre,  de  Breuil  au  diocèse  de  Bayeux,  retourne  à  pied 
dans  son  pays,  après  avoir  laissé  dans  la  chapelle  les  béquilles  avec 
lesquelles  il  pouvait  à  peine  se  traîner.  —  En  1 G 1 5  Luce  Chevalier, 
hôtesse  de  l' Aigle-noir  à  S.'-Quculin,  est  délivrée  d'une  paralysie 
générale,  en  se  baignant  par  trois  fois  dans  la  fontaine.  —  En  1614» 
y  obtinrent  aussi  le  bienfait  de  la  santé  :  Jeanne  Maubué .  de  Noyon  ; 
un  fermier  de  Boves;  Antoine  Vaquier,  principal  du  collège  de 
Noyon;  Denis  du  Château;  un  employé  du  cardinal  de  Vendôme. 

11  serait  trop  long  de  circonstancier  toutes  les  guérisons  miracu- 
leuses, dues  à  N.-D.  de  Moyen-Pont  :  il  nous  suffira  de  citer  les 
noms  des  pèlerins  qui  en  furent  l'objet,  comme  il  suit  :  —  Claude 
Diré,  chanoine  de  S. '-Quentin,  en  1616.  —  En  1817  Adrien  Fagard  , 
de  Champien,  qui  ne  pouvait  que  se  traîner  sur  les  genoux. — 
Jacques  Targny,  procureur  au  bailliage  de  Noyon.  —  En  1018  Biaise 
Choque,  de  Hamelel.  —  En  1619  Laurent  Geuffrin  ,  chanoine-pro- 
moteur du  chapitre  de  Noyon.  — En  1620  Marie  Tolel  de  Tertry.  — 
La  même  année,  une  femme  de  Villers- Faucon ,  ayant  mis  au 
monde  un  enfant  mort,  obtient  qu'il  revienne  à  la  vie  pour  recevoir 
le  baptême  :  le  procès- verbal  de  ce  miracle  fut  dressé  alors  par 
l'archidiacre  diocésain  — En  1621  le  sieur  de  F  réville,  concierge 
du  château  de  Cléry,  y  demande  avec  succès  la  guérison  de  son 
fils,  âgé  de  12  ans.  —  La  même  année,  obtinrent  une  semblable 
faveur  :  Jeanne  de  Doué,  du  diocèse  de  Cambrai;  Jeanne  de  lier- 
court  de  Villers-Plouy;  un  enfant  perclus  à  Jean  Poitou,  tailleur 
de  Péronne;  Vincent  de  Layeu,  né  à  Longueil ,  près  Compiègne  ; 
Nicolas  Véret  de  Guerbigny,  et  Banaut,  serrurier  à  Péronne. — 
En  1G22  :  Messire  Gallois  de  Blécourt,  seigneur  de  la  Neuville ,  près 
Moyen -Pont;  Charles  de  Neuville,  jardinier  au  château  d'Applain» 
court;  Jean  Séguain,  de  Tincourt;  Jacques  de  Neuville,  de  Salency; 
enfin,  Jacques  Le  Vasseur,  doyen  du  chapitre  de  Noyon. 

En  reconnaissance  de  cette  faveur,  Jacques  Le  Vasseur  composa 
son  livre  sur  N.-D.  de  Moyen-Pont  :  il  y  fait  une  relation  fort  éten- 
due de  tous  ces  miracles,  en  les  appuyant  des  pièces  justificatives; 
et  un  éloge  pompeux  de  Péronne,  dont  le  district  renfermait  ce 
précieux  sanctuaire.  Il  serait  honorable  pour  les  habitans  de  cette 
ville  de  mériter  encore  aujourd'hui  des  louanges  aussi  flatteuses, 
par  leur  piété  et  leur  confiance  envers  la  mère  de  Dieu.  Pendant 
les  guerres  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII,  on  avait  mis  en  refuge 
l'image  de  N.-D.  de  Moyen-Pont  dans  les  églises  de  S.  Sauveur  et 
de  S.  Jean  de  Péronne.  En  i(>43  les  compagnies  de  l'arc  et  de  l'ar- 
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quebu.se  de  cette  ville,  ayant  à  leur  tête  un  clergé  nombreux,  ta 
reportèrent  solennellement  dans  sa  chapelle  de  Moyeu- Pont;  et  y 
placèrent  en  i663  un  tableau  remarquable,  représentant  cette  tou- 
chante cérémonie.  On  y  lisait,  au  bas,  le  sonnet  qui  suit  : 

c  Reine  de  l'cmpyréc,  admirable  Princesse, 
Nous  voulons  à  jamais  combattre  sous  vos  lois; 
Et  pour  y  réussir  avecque  plus  d'adresse , 
Nous  mettons  à  vos  pieds  nos  arcs  et  nos  carquois. 

Nous  vous  offrons  nos  vœux,  comme  à  notre  Maîtresse, 
Et  si  vous  agréez  notre  généreux  choix, 
L'ennemi  le  plus  fort  aura  de  la  faiblesse; 
Il  faudra  que  tout  cède  à  nos  braves  exploits. 

Nos  aïeux  ont  été  nourris  dans  les  alarmes, 
Pérou  ne  .  notre  mère,  a  repoussé  les  armes 
De  tout  ce  que  l'Empire  avait  de  plus  puissant  : 

Et  nous,  sous  vos  drapeaux,  ô  Vierge  sans  seconde, 
Nous  irons  dans  Byzance  arracher  le  croissant, 
Pour  y  planter  la  croix  du  Rédempteur  du  monde. 
(Mém.  de  Michel  ThéraizcJ. 

Ces  différentes  localités  ressorlissaient  aux  bailliage  et  électiou  de 
Péroune,  et  à  l'intendance  d'Amiens. 


En  1844 ;  Roisel,  1600  habitans  :  MM.  Poitevin,  curé;  Hocquet, 
maire;  Berthe,  instituteur. 

Marquaix,  commune,  43o  habit.  :  MM.  Muzeux,  maire;  Hurrier, 
instit. 
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PAROISSES  ET  COMMIMES  DU  CANTON  DE  ROiSEL. 


HEUDICOURT-REYELOK , 

CUItE  DE  2.mw  CLASSE  ,  A    1    MYRIAMÈTltE  IN.  DE  1101SEL. 


Heudicourt,  moins  exact  que  Eudicourt,  comme  on  récrivait 
autrefois,  Eudoldi  tel Eudonis  curtis ,  est  un  pays  d'origine  française, 
ne  remontant  guère  au-delà  du  io.e  siècle.  On  ne  saurait  douter 
qu'il  n'ail  reçu  .«on  nom  du  premier  seigneur  qui  vint  s'y  établir  : 
Eudicourt  signifie  le  court  au  domaine  de  Eudes.  Ou  verra  à  l'ar- 
ticle d'Epehy  qu*Almaric,  seigneur  de  ce  pays  et  d'autres  lieux  voi- 
sins, était  le  petit-fils  d'Eudes,  de  la  famille  des  comtes  de  Ver- 
maudois. 

En  948  une  bulle  du  pape  Agapit  II,  confirmative  des  biens  de 
l'abbaye  d'Homblières ,  fait  mention  d'Heudicourt  en  ces  termes: 
Eudoldi  curtis  cum  appenditiis  suis.  Dans  uue  autre  bulle  de  Grégoire 
VI,  à  la  date  de  1046,  où  ce  souverain  pontife  confirme  les  dona- 
tions faites  par  Alberl-le-Pieux  aux  moines  du  Mont-S. -Quentin  , 
il  est  encore  question  de  Heudicourt ,  où  une  ferme  leur  avait  été 
concédée  :  in  Hadonis  curte  mansus  unus.  En  1 259  Jean  de  Villcrs,  22.* 
abbé  du  Mout-S. '-Quentin  ,  vendit  imprudemment  ces  possessions 
à  Hugues  de  Cléry;  mais  trois  ans  plus  tard,  Gilles  de  Heudicourt 
en  fit  généreusement  la  restitution.  (Gallia  Christ.,  t.  9,  p.  1,109. 
—  Ann.  B.  B.  t.  3,  il."  58-99-101 .  —  Collicttc ,  t.  i.«r,  p.  217;  5i8; 
564;  574  }. 

L'église  d'Heudicourt,  vocable  S.  Hilaire,  n'a  conservé  que  cer- 
taines parties  anciennes,  d'architecture  gothique  :  le  reste  de  l'édifice 
est  d'une  époque  plus  moderne  Le  monument  primitif  n'était  plus 
en  rapport  avec  le  nombre  des  habita ns,  qui  s'était  considérable- 
ment accru  ;  on  y  ajouta  des  bas-côtés,  auxquels  on  a  donné  depuis 
l'élévation  qui  leur  manquait.  La  dîme  appartenait  pour  un  tiers  à 
l'abbaye  de  Vaiicelle,  et  pour  le  reste,!  à  celle  de  S.  ftemi  de 
Rhcims,  qui  possédait  également  le  prieuré  de  Rcvelon  et  la  nomi- 
nation à  la  cure,  d'environ  2,000  1.  de  revenu.  Elle  fut  desservie 
par  M 51.  Ducastel  en  1773  ;  Georges-François  Serpette  en  1789  :  sou 
oncle,  du  même  nom,  avait  également  administré  cette  paroisse 
pendant  de  longues  années. 
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11  y  eut  dans  les  siècles  reculés  des  seigneurs  du  nom  de  ce  vil- 
lage :  Gilles  de  Heudicourt  est  cilé  en  1295.  Mais  cette  famille 
n'eut  pas  une  longue  durée  En  1668  Messire  Alexandre  de  Caulier, 
chevalier  et  seigneur  de  Heudicourt,  paraît  avec  Anne  de  S.'-Sévé- 
rin  ,  son  épouse,  dans  la  succession  des  d'Estrées-de  Bugny  à  Enne- 
main.  Au  dernier  siècle,  M.  Cinccnuy  était  seigneur  de  la  terre 
d'Heudicourt 

Il  y  a  environ  vingt  ans,  celte  paroisse  a  obtenu  le  titre  de  cure 
de  a.'  classe  :  on  lui  donna  la  préférence  sur  Épehy,  qui  compte 
une  population  bien  plus  considérable. 

Prieubb  de  Revelott.  L'abbaye  d'Eaucourt,  fondée  en  1 101,  avait 
établi  en  cet  endroit,  près  Heudicourt,  un  prieuré  assez  important, 
sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  Revelon.  Ou  ignore  l'époque  de  cet 
établissement  formé  par  les  moines  d'Eaucourt  pour  l'exploitation 
des  terres,  des  dîmes  et  des  autels  qu'ils  possédaient  dans  ce  pays 
et  dans  plusieurs  localités  voisines.  Ce  prieuré  n'avait  plus  d'oratoire, 
au  dernier  siècle  ;  il  se  trouvai!  réuni  à  la  mense  conventuelle  de 
S.  Remi  de  Rheims;  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  qu'une  simple 
chapelle.  Cette  maison  conventuelle,  dont  le  revenu  s'élevait  à  plus 
de  5,ooo  1.,  était  assurément  fort  considérable  dans  le  principe; 
mais  ayant  éprouvé  tous  les  désastres  de  la  guerre,  elle  fut  suppri- 
mée par  l'abbaye  de  Rheims,  lorsque  les  biens  et  les  bénéfices  en 
eurent  passé  en  sa  possession,  par  son  échange  avec  celle  d'Eaucourt. 
Il  en  a  été  parlé  à  la  page  207  :  voyez  aussi  p.  ai  et  4*8.  (Gall.  christ, 
t.  9,  p.  218.  —  Hist  d'Arrouaise,  p.  299). 

Heudicourt ,  même  ressort  que  Roisel. 


En  1844;  i,55o  habit.  :  MM.  Colmaire,  curé;  Magniez,  maire; 
Anquet ,  inslit. 


BERNES,  FLÉCHIN. 


•  ■ 

Bernes  et  Berne,  situé  à  environ  4  kilom.  Sud  de  Roisel,  serait 
d'origiuc  celtique,  selon  Colliette ,  qui  traduit  berny  par  l'adjectif 
vaste  ou  spacieux;  mais  il  serait  plus  vraisemblable  de  placer  I 
blissement  de  ce  village  à  l'époque  française;  d'en  rechercher 
mologie  dans  l'expression  romane  bernil  qui  signifie  fort,  puii 
On  serait  donc  fondé  à  regarder  Bernes  comme  une  localité  beau- 
coup plus  importante  dans  les  premiers  siècles  de  son  existence. 
(  Voyez  Berny ,  p.  294  ). 

En  effet,  l'église,  vocable  S.  Quentin ,  s'élève  à  l'extrémité  du 
village  vers  Fléchin  et  Vendelle  ;  il  semble  que  cet  isolement  n'est 
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point  son  état  primordial;  que  des  habitations  voisines  l'ont  aban- 
donnée pour  se  retirer  au  nord-ouest .  auprès  d'une  ferme  considé- 
rable, Tune  des  plus  élégantes  de  nos  pays,  et  dont  une  épaisse 
verdure  fait  ressortir  les  sommités  brillantes.  Il  ne  reste  de  l'ancienne 
église  que  le  chœur,  où  l'on  ne  remarque  aucun  caractère  bien 
prononcé  d'architecture  :  le  chapitre  de  S. '-Quentin,  qui  en  était 
chargé  comme  gros  décimateur  de  la  paroisse,  ne  voulut  jamais  eu 
accorder  la  restauration,  lorsque  M.  Deshayes,  curé  de  Bernes,  et 
le  seigneur  du  lieu ,  firent  reconstruire  la  nef,  les  chapelles  et  les 
bas-côlés,  il  y  a  environ  cent  ans.  L'édifice  est  grand  et  régulier, 
mais  n'ofTre  rien  de  remarquable.  11  y  a  peu  d'années,  il  fut  restauré 
de  nouveau,  et  le  clocher  reçut  une  assez  belle  sounerie,  par  les  • 
soins  de  M.  Leloire,  qui  fil  aussi  bâtir  auprès  de  cette  église  un  des 
plus  beaux  presbytères  de  l'arrondissement. 

Le  chapitre  de  S. '-Quentin  jouissait  de  toute  la  dîme  et  nommait 
à  la  cuie,  de  900  1.  de  valeur.  Étaient  curés  de  Bernes  :  Nicolas 
eu  i3o4  —  Mallemain,  qui  était  doyen  du  doyenné  d'Alhies,  eu  1700. 
—  Deshayes,  qui  déploya  beaucoup  de  zèle  et  de  courage  pour  la 
reconstruction  de  l'église.— Quentin.  — Adrien-Joseph  Cocu  en  1789. 

La  seigneurie  du  lieu  était  partagée  entre  le  chapitre  de  S. '-Quen- 
tin et  des  seigneurs  particuliers ,  dont  le  château  s'élevait  en  face 
de  l'église  :  on  en  montre  encore  le  vaste  emplacement,  sous  lequel 
se  trouvent  des  souterrains.  Au  i3.'  siècle,  le  domaine  de  Bernes 
appartenait  tout  entier  à  la  famille  de  Bélhencourt  :  c'est  eu  1204 
que  Mathieu  de  Bélhencourt,  chanoine  de  S. '-Quentin,  donna  à 
sou  chapitre  la  partie  qui  lui  en  appartenait  :  cette  concession  était 
rappelée  au  martyrologe  de  celte  église.  Au  i5.*  et  iG.e  siècles  ,  les 
Bovelles  de  la  Neuville  étaient  seigneurs  de  Bernes.  Charles  de  Bo- 
velles,  chanoine  de  S. '-Quentin,  puis  de  Novon ,  mort  en  i53o  , 
fut  l'un  des  ecclésiastiques  les  plus  savans  de  son  siècle  :  il  était 
l'oncle  de  François  de  Bovelles  marié  à  Florence  de  Boubers.  En  16*77 
Pierre  de  S.'-Sévériu  était  chevalier,  seigneur  de  Bernes,  avec 
Charles  de  Bovelles.  Celui-ci  épousa  Antoinette  de  Hennin  ,  petite- 
fille  d'Antoine  d'Estrées,  qui  lui  apporta  en  dot  le  fief  et  le  château 
d'Ennemain.  Ils  eurent  pour  enfans  :  Reué  de  Bovelies,  chevalier 
et  lieutenant  du  roi;  Jeanne-Charlotte  de  Bovelles  de  la  Neuville. 
Une  héritière  des  Bovelles  se  maria  dans  la  suite  à  M.  de  la  Broue, 
et  lui  transmit  la  seigneurie  de  Bernes.  Au  dernier  siècle,  elle  ap- 
partenait à  M.  De  la  Fous.  (Collielte,  t.  2,  p.  467.  — Archiv.  du 
cbât.  d'Ennemain.  —  Voyez  p.  452). 

Fléchis.  On  n'a  rien  de  bien  fondé  ni  sur  l'origine,  ni  sur  la  si- 
gnification étymologique  de  Fléchin.  L'expression  celtique  Jlecten 
voulait  dire  bourg  ;  et  ,  d'après  les  circonstances  connues ,  il 
n'est  pas  impossible  que  ce  lieu  ait  été  plus  considérable  et  plus 
étendu,  à  l'époque  où  les  Romains  occupaient  leur  camp  voisin  de 
Yermand.  Cependant  il  ne  paraît  point  avoir  eu  jamais  le  tilre  de 
paroisse  :  il  est  toujours  cité  comme  dépendance  de  celle  de  Bernes 
avec  une  chapelle  de  S.  Laurent,  à  la  pleine  collation  du  chapitre 
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de  S.1  Quentin.  Ou  en  attribue  la  fondation  à  Odard  de  Fléchin,  à 
Élisabeth,  sa  sœur,  et  à  Qda  ,  sa  mère  :  en  1209  ils  avaient  donné  à 
ce  chapitre  quelques  tnuids  de  froment  au  village  de  la  Tonibelle. 
Eu  i3o4  Nicohs,  curé  de  Bernes  ,  augmenta  de  deux  tnuids  Je 
froment  le  revenu  de  cette  chapelle  de  S.  Laurent  ;  ce  qui  fil  con- 
sentir André,  évéque  de  Noyon  ,  à  la  distraire  de  l'église  paroissiale, 
à  laquelle  son  prédécesseur  l'avait  réunie  à  cause  de  la  modicité  du 
revenu.  Il  cousista  dès  lors  eu  13  setiers  de  blé,  pour  terres  affer- 
mées ,  avec  la  charge  d'une  messe  haute  le  jour  de  S.  Laurent,  de 
deux  messes  basses  aux  fêtes  de  S.1'  Appolline  et  de  S.  Martin,  de 
l'entretien  de  l'oratoire. 

En  ia4°  Simon  de  Walaincourt ,  abbé  du  Mont-S. '-Quentin, 
avait  acheté,  du  consentement  de  Louis  IX,  la  3.*  partie  de  la  terre 
de  Fléchin  à  Ibert ,  Heigneur  de  Templcux.  Eu  ia58  l'abbé  Gérard 
Boissel ,  son  successeur,  fit  aussi  de  grandes  acquisitions  au  même 

endroit.  Ibertus  Templeuzii  dominas  FUtchini  tertiam  parlent  tendidit  

Gerardus  Boissel  abbas  montis  sancti  Quintinî  non  pauca  comeculus  est 
apud  Fteschinum....  etc.  La  seigneurie  de  Fléchin  est  citée  dans  ré- 
munération des  biens,  provenant  des  Templiers,  qui  furent  réunis 
à  la  commanderie  d'Étcrpigny.  En  i3i3  Simon  de  Laon,  chanoine 
de  S. '-Quentin  .  fait  don  à  l'hôpital  de  cette  ville  de  toutes  les 
terres  et  maisons,  qu'il  possédait  a  Bernes  et  Fléchiu.  (Gall.  christ., 
t.  9,  p.  1,108.  — Collietle,  t.  1.",  p.  35i). 

Eutic  Fléchin  et  Vcrmand,  la  carte  de  Guillaume  Delisle  cile 
encore  un  hameau  du  nom  de  Soyécourt  :  la  coutume  de  Péronne, 
en  1567,  fait  aussi  mention  de  Bclloy-en-Vermandois,  comme  dé- 
pendance de  Fléchin.  Ce  hameau  et  Bernes  avaient  le  môme  ressort 
que  les  précédens. 


En  1844;  683  habit.:  MM.  Hangard,  curé;  Thurottc,  maire; 
Fauvcl,  iustit. 

1 


DRIENGOURT. 


Driencourt,  Driancourt,  Adriani  curtis ,  est  un  village  d'origine 
française,  situé  à  7  kilom.  N.-O.  de  Itoiscl  :  il  reçut  le  nom  du 
premier  maître,  nommé  Adrien,  lorsqu'il  y  plaça  sa  métairie  dans 
une  vallée  profonde  et  environnée  de  bois.  Si  la  dénomination  de 
Driencourt  ne  se  rapportait  point  à  une  époque  plus  moderne,  on 
aurait  pu  le  regarder  comme  uue  ancienne  habitation  gauloise;  car 
après  les  bords  des  rivières,  les  lieux  cachés  et  isolés  au  milieu  des 
forêts ,  étaient  ceux  où  ces  peuples  se  fixaient  de  préférence. 

Cette  terre  a  passé  successivement  des  comtes  de  Vermandois  à 
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ceux  de  Péronne,  et  de  ceux-ci,  aux  seigneurs  de  Roye  qui  en 
étaient  issus  :  elle  appartenait  en  dernier  lieu  à  la  maison  d'Estour- 
mel.  En  1149  Hugues  I.",  abbé  du  Mont-S. '-Quentin  et  frère  de 
Roger  de  Péronne,  échange  le  domaine  de  Fransart-eu-Santerre 
pour  les  dîmes  de  Driencourt  avec  Vermond  de  Hoye,  son  parent, 
lves  de  Nesle,  tuteur  du  comte  de  Verinandois ,  confirme  ce  traité 
en  n5o.  Du  reste,  nous  n'avons  découvert  aucun  renseignement 
sur  Driencourt,  ni  sur  les  seigneurs  qui  auraient  porté  ce  nom. 
(G a  11.  christ.,  t.  9,  p.  1  io3\ 

L'église,  vocable  S."  Radegonde,  est  une  construction  d'époque 
romane,  mais  des  restaurations  considérables  en  ont  fait  disparaître 
presque  tous  les  caractères.  On  en  remarque  encore  quelques  traces 
dans  le  portail  tout  en  grès  et  cintré,  que  surmonte  une  fenêtre  cir- 
culaire ;  dans  deux  bénitiers  sculptés,  d'une  pierre  jaune  et  dure; 
surtout  dans  la  porte  latérale  dont  le  plein  cintre  repose  sur  deux 
colon  net  tes  ornées  de  chapiteaux  fort  intéressans.  La  nef  n'a  plus 
aujourd'hui  qu'un  simple  plancher,  composé  de  plusieurs  eompar- 
timens  mis  en  peinture.  Le  chœur,  qui  domine  le  reste  de  l'édifice 
et  renferme  quelques  boiseries  anciennes,  est  un  morceau  d'archi- 
tecture fort  distingué ,  de  style  ogival  flamboyant.  La  clef  de  sa 
voûte  en  pierre  se  termine  par  une  belle  croix  de  Malte  en  relief; 
ce  qui  prouverait  la  part  qu'aurait  prise  à  celte  construction  la 
famille  d'Estourmel ,  dont  plusieurs  membres  ont  été  chevaliers  ou 
commandeurs  de  Malte.  Toutefois  ce  chœur  ne  fut  point  reconstruit 
avec  cette  rigoureuse  parcimonie ,  si  ordinaire  aux  gros  décimateurs. 
La  fabrique  avait  quelques  biens,  et  entr'autres  plusieurs  pièces  de 
terres  à  Aizecourt-le-Haut ,  que  lui  avait  données  Anne  Dupont  : 
la  grosse  dîme  appartenait  pour  les  deux  tiers,  à  l'abbaye  du  Mout- 
S.  -Quentin,  et  pour  le  reste  à  l'évêque  de  Noyon  qui  nommait 
aussi  à  la  cure,  d'environ  2,000  1.  de  valeur.  Elle  fut  occupée  par 
MM.  :  Coud  un  de  i?5i  à  1780,  où  il  avait  le  titre  de  doyen  rural  de 
Péronne;  et  Charles Guillemont  eu  1789. 

Driencourt ,  dont  l'ancien  ressort  était  aux  baill.  et  élection  de 
Péronne  et  à  l'intendance  d'Amiens,  avait  une  dépendance  du  nom 
de  Boulincourt. 

En  1844;  49©  habit.  :  MM.  Moirez,  curé;  N***,  maire  ;  Gambart , 
instit. 


ÉPEHY. 


Épehy,  Espehy  et  Espauhi  dans  les  titres  du  1  i.B  siècle,  Spehiacum 
tel  Spechias  en  latin,  est  un  village  considérable  situé  à  environ  8  ki- 
lom.  Nord  de  Roi  sel ,  vers  les  confins  des  département;  de  l'Aisne  et 
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du  Nord.  On  ne  saurait  préciser  l'étymologic  ni  l'origine  d'Épehy; 
mais  l'établissement  en  remonte  à  une  époque  fort  ancienne.  La 
tradition  locale  n'est  point  fondée,,  lorsqu'elle  en  assigne  l'élymolo- 
gie  au  mot  picard ,  répété  souvent  pour  dire  Pczières  epy  (et  puis) 
Le  Riez,  anciennes  localités  qui  se  sont  confondues  dans  le  lieu 
dont  nous  parlons.  Cette  tradition  est  contredite  par  les  renseigne- 
mens  historiques ,  cités  plus  bis  :  on  y  voit  qu'Épéhy  était ,  dès 
le  11.'  siècle,  une  châtellenie  très-importante  appartenant  aux 
Soliier  de  Yermandois.  Ces  seigneurs  s'attirèrent  la  disgrâce  des 
comtes  de  la  province;  et  ces  puissans  suzerains  auront  exercé  la 
rigueur  des  lois  féodales  contre  les  Soliier,  par  l'anéantissement  de 
leur  château  et  de  leur  domaine  d'Épehy. 

C'est  alors  peut-être  que  leurs  riches  possessions,  consistant  en 
près  de  2,000  journaux  de  terres,  furent  données  à  l'abbaye  de 
Vaucelle,  près  Cambrai,  dont  le  revenu  s'élevait  à  3o,ooo  1.  Celte 
abbaye  fonda  sur  remplacement  d'Épehy  un  prieuré  considérable, 
qui  prit  le  nom  de  Pezières  ou  Plezières ,  Peseriœ,  et  y  éleva  une 
métairie  très  -  importante  qu'on  appela  Vaucelette.  Les  religieux 
ayant  abandonné  leur  maison  couventuclle,  et  cessé  d'exploiter 
leurs  terres  par  eux-mêmes,  il  s'y  éleva  plusieurs  habitations  de 
fermiers ,  dont  se  forma  le  hameau  de  Pezières.  Afin  de  le  réunir  à 
Le  liiez,  localité  voisine  où  se  trouvait  l'église,  ils  divisèrent  en  un 
grand  nombre  de  portions  le  terrain  qui  séparait  les  deux  hameaux, 
et  les  dounèrent  à  tous  ceux  qui  voulaient  y  élever  leur  maison, 
pour  la  seule  redevance  d'un  chapon  :  de  là  l'accroissement  rapide 
et  l'entière  réunion  de  Pézièrcs  et  Le  Riez;  de  là  aussi  ce  proverbe 
local  :  comme  les  coqs  d'Épehy  ,  deux  pour  un.  Depuis  un  siècle,  Epehy, 
qui  s'était  presqu'eutièremeut  éclipsé,  a  repris  son  importance 
primitive,  à  la  faveur  de  ses  nombreuses  fabriques  des  articles  de 
S. '-Quentin  :  il  a  réuni  sous  sa  seule  dénomination  les  hameaux  de 
Pezières  et  Le  Riez  et  la  ferme  de  Malassise;  il  compte  aujourd'hui 
plus  de  2,000  habitaiis. 

Avant  la  révolution,  Épehy  et  ses  dépendances  ne  formaient 
qu'une  simple  succursale  de  l'église  S.  Quentin  de  Villers-Faucon , 
dont  on  l'avait  démembré.  L'ancienne  chapelle  vicariale,  vocable 
S.  Nicolas,  se  trouvait  au  lieu  dit  Le  Riez  :  elle  fut  remplacée  aux 
derniers  temps ,  par  une  église  plus  spacieuse  et  assez  régulière, 
mais  sans  aucun  intérêt  architectouique.  On  a  conservé  de  l'ancien 
édifice  les  riches  boiseries  qui  ornent  les  autels  collatéraux,  et  la 
tour  du  clocher,  sous  laquelle  se  trouve  l'entrée  de  vastes  souter- 
rains, divisés  eu  plus  de  cent  cellules  rangées  sur  un  corridor 
d'une  longue  étendue.  (  Reuseignemens  de  Al.  Hangard,  curé  de 
Bernes). 

La  dîme  de  la  succursale  d'Épehy  était  partagée  entre  le  chapitre 
de  S. '-Quentin,  celui  de  S.  Fursi  de  Péronne  et  l'abbaye  d'Honne- 
court,  pour  quelques  portions.  Les  chanoines  de  S. '-Quentin  eu 
nommaient  les  vicaires,  qui  dépeudaieul  de  la  cure  S. '-Quentin 
de  Viîlers-Faucon ,  dont  ces  chauoiues  avaient  également  le  pa- 
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tronnage.  Lc8  derniers  vicaires  d'Épehy  furent  :  MM.  Lamy,  Taille- 
fer,  Charles-Louis  Cavel,  pendant  45  ans,  avant  et  après  la  révo- 
lution. (Voyez  V il lers- Faucon ).  • 

L'abbaye  de  Vaucclle  et  le  baron  d'Honnccourt  étaient  co-sei- 
gneurs  du  domaine  d'Épehy  :  les  possessions  de  ce  dernier  s'éten- 
daient principalement  sur  Le  Riez.  Il  paraît  qu'il  y  eut  aussi  des 
seigneurs  du  nom  de  Pezièrcs,  avant  que  ce  pays  eût  été  donné 
aux  religieux;  car  la  fondation  de  la  huitième  chapellenie  de  la 
collégiale  de  S. '-Quentin  est  attribuée  à  un  Mathieu  de  Pezières-, 
de  Peseriis.  Une  chose  plus  certaine,  c'est  l'ancienne  possession  de 
la  châtelleuie  puissante  d'Épehy  par  les  membres  de  la  maison  de 
Vermandois.  Ainsi,  Aima  rie,  petit-fils  d'Eudes  de  Vermandois  et 
fils  de  Sohier  I."  du  nom,  est  cité  comme  châtelain  d'Épehy,  sei- 
gneur de  Marcoin,  Liera  mont,  etc...  Hugues  I.",  dit  Sohier  et 
marié  à  Adèle  de  ïhorotte,  lui  succéda  vers  1070.  Ces  seigneurs 
possédaient  aussi  les  domaines  de  Bohaiu,  Beaurevoir,  la  Empire 
près  Roisel.  En  1059,  Hébert  IV,  comte  de  Vermandois,  donna  à 
l'église  de  Vermand  plusieurs  possessions  situées  à  Épehy:...  dono 
ecclesiœ  Vermandensi...  mansos  quatuor  apud  Spechias  cum  huobis ,  areis , 
plaustris  et  avatris  ab  lus  dependentibus .  Dans  son  testament  de  1080, 
Sohier,  fils  du  précédent,  quoique  seigneur  de  plusieurs  autres 
domaines,  ne  prend  néanmoins  que  le  titre  de  châtelain  d'Epehy  : 
ce  qui  démontre  assez  l'ancieune  importance  de  ce  pays.  Suit  le 
passage  du  testament  de  Sohier,  qui  y  a  rapport  : 

c  Testamenlum  Soherii  è  Comilibus  Viromanduœ ,  dicti  Ru  fi. 

tin  nomine  sanclœ  et  iudividuaî  Trinitati3,  amen.  Ego  Sohe- 
rius  qui  nominor  llufus  de  Vîroinaudiâ,  Casteltamus  Despauhensis 

(Épehy)  dono  Ecclesiœ  et  paupertati  Despauhy  unam  markam 

et  très  uticias  argent i  annuatim  (Partageant  ensuite  ses  biens 

entre  se£  enfans)  primùm  do  pro  portionc  hœrcditariâ  Almarico 

primogenito  meo  castellaniam  meam  Despauhi  apud  Viroman- 

duos        item  terras  de  Liramonte.  Dalovan ,  Berticurte,  etc...;. 

(August.  Viromand.  fol  214  — Etat  de  Cambrai,  p.  11  et  12.— 
Colliette,  t.  1.",  p.  29,4;  671  ;693)... 

Même  ressort  que  le  précédent. 


En  1844  ;  2,070  habit.:  MM.  Tholomé,  curé;  Trocmé ,  maire; 
Moiret,  instit. 
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FINS,  PLOUY. 


FiiiK.  Fines,  est  une  habitation  d'origine  romaine,  située  à  en- 
viron i5  kilom.  de  Péronne,  sur  la  route  de  Flandre  vers  Cambrai. 
Fins,  comme  Metz ,  mctœ ,  est  le  nom  donné  à  ce  lieu  placé  sur  les 
confins  des  différentes  provinces  de  Ncustric,  du  Vermandots,  du 
Cambrésis,  des  Atrebates,  des  Ambianois  :  Colliette  prétend  qne 
Fines  exprimait  la  séparation  du  Cambrésis  d'avec  le  Yermandois 
seulement,  dans  la  direction  de  Péronne.  C'est  aussi  dans  le  môme 
sens  qu'en  parle  Le  Vasseur  dans  ses  Annales  de  Noyon.  Baudry, 
évêque  de  cette  ville,  a  joule- Ml.  donna  en  1112  et  peu  avant  8.1 
mort,  l'autel  de  Fins  aux  moines  du  Mont-S. '-Quentin  :  Baidericus 
dtdit  Sancto  Quintino  de  monte  Ecclesiam  de  Fins.  (P.  80a. — Gall. 
christ,  t.  9,  p  999  — Colliette,  t.  i.,r,  p.  17:  l  2,  p.  i36). 

L'église,  vocable  S.  Martin,  a  conserve  quelques  parties  fort 
anciennes  de  ses  constructions  primitives.  Sa  position  actuelle 
indique  assez  qu'elle  fut  élevée  autrefois  dans  la  même  enceinte 
que  le  château,  comme  il  arrivait  d'ordinaire  lors  de  l'établissement 
des  anciens  villages.  La  dîme  appartenait  au  curé,  pour  un  tiers, 
et  pour  le  reste  au  seigneur  du  lieu  :  (inféodé).  L'abbé  d'Honnecourt 
nommait  à  la  cure,  dont  la  dime  faisait  monter  le  revenu  à  près 
de  3,ooo  1.  Elle  fut  desservie  eu  dernier  lieu  par  MM.  Aubiguy 
en  1780,  Pierre- Antoine  Doré  en  1789,  et  après  la  révolution, 
Dclevaque  mort  en  1828.  4 

Nous  n'avons-  rien  découvert  c  oncernant  le  château  et  la  sei- 
gneurie de  Fins  :  au  dernier  siècle,  M.  Gallois  en  était  possesseur. 

M.  Harbaville  parle  de  la  voie  romaine  qui  passe  dans  ce  village, 
et  dont  nous  avons  fait  mention  aux  Notions  préliminaires. 

Fins  n'a  conservé  de  son  ancienne  importance  que  sou  franc- 
marché  du  20*  de  chaque  mois  :  ou  y  a  établi  une  poste  aux  che- 
vaux, sur  la  route  de  Flandre  vers  Cambrai. 

Ploi'y,  et  le  Petit -Plouïs ,  dérivant  sans  doute  du  mot  roman 
ploet,  il  plaît  ou  lieu  plaisant,  a  toujours  été  une  dépendance  de 
Fins.  Ce  hameau  renfermait  autrefois  une  chapelle  de  S.  Éloi,  dont 
le  titre  fut  transféré  dans  l'église  paroissiale.  Les  biens  de  cette 
chapelle  consistaient  en  4  journaux  de  terres  affermées  6  set.  de 
blé,  avec  la  charge  de  faire  célébrer  solennellement  f office  de  la 
translation  de  S.  Eloi.  Elle  était  à  la  collation  de  l'abbé  d'Honne- 
court. 

Ces  localités  avaient  les  mêmes  ressorts  que  les  précédons. 

 O  «B—  

En  i844  ï  590  habit  :  MM.  Éloy,  curé;  Drouvroy,  maire;  Dinot, 
iustit. 
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GUY  ENCOURT,  SAULCOURT,  LONGAVESNE. 
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Ce»  trois  localités,  d'origine  française,  se  trouvent  situées  au 
Nord  el  à  peu  de  distance  du  chef-lieu;  elles  ns  formaient  collec- 
tivement qu'une  seule  paroisse  de  l'ancien  doyenné  de  Péronne  : 
Longavesne  en  avait  le  titre;  Guyencourt  en  était  la  succursale  et 
Saulcourt,  aujourd'hui  plus  considérable,  une  simple  dépendance. 
Après  le  concordat ,  le  titre  de  paroisse  fut  transféré  de  Longavesne 
à  Guyencourt.  sans  égard  ni  aux  anciens  droits  du  premier,  ni  à  la 
distance  de  4  kilomètres  qui  séparent  ces  deux  villages. 

Longavesne  et  Longavêne,  Longa  avena  dans  les  anciens  titres, 
est  le  plus  ancien  des  trois  pays  dont  il  est  ici  question.  Avant  le  12.' 
siècle,  l'église  en  appartenait  aux  moines  du  Uont-S. '-Quentin. 
On  voit  en  effet  Baudry,  évêque  de  >oyon ,  leur  confirmer  en  1 101 
l'affranchissement  de  toute  servitude  pour  leurs  églises  paroissiales 
de  Longavesne,  Equaucourt,  Boire,  etc.  En  1211,  Simon  de  Be- 
thisy,  chanoine  d'Ainicus,  eoncède  à  la  même  abbaye  une  portion 
des  dîmes  de  Longavesne.  C'était  une  paroisse  si  importante  à  cette 
époque,  qu'en  i2i5  on  la  démembra  pour  former  la  nouvelle  cure 
de  N.-D.  de  Villers- Faucon  ,  comme  on  le  verra  à  l'article  de  ce  vil- 
lage. L'église,  vocable  S.  Martin,  n'offre  rien  de  remarquable;  mais 
elle  est  beaucoup  plus  décente  que  n'était  celle  de  Guyencourt.  La 
dîme  était  partagée  entre  le  curé  d'Honnecotirt  et  l'abbé  du  Mont- 
S. '-Quentin  qui  nommait  aussi  à  la  cure  de  Lougavesne.  dont  le 
revenu  s'élevait  à  plus  de  2.000  1.  Elle  fut  desservie  par  MM.  G  mi- 
llion! en  1780,  et  Claude  Brouette  en  1789  :  son  vicaire  à  Guyen- 
court était  J.-B.  D'Arras.  La  seigneurie  foncière  et  la  justice  du 
lieu  appartenaient  à  l'abbaye  du  Mont-S. '-Quentin.  (Moréri,  au 
mot  Balderic.  —  Collictte  ,  t.  i      p.  216  :  t  2 ,  p.  l\ô  ;  53q). 

Gutencocrt  ou  Guiencourt  semblerait  dériver  des  anciens  mots 
Guîck,  Guicourt,  chef  et  guide.  Toutefois  c'était  un  hameau,  peu 
important  d'abord,  qui  se  forma  dans  La  circonscription  de  la  pa- 
roisse de  Longavesne.  Vers  1680  la  famille  d'Estourmel,  qui  possé- 
dait ce  domaine,  y  afferma  son  droit  de  champart  et  abandonna 
aux  habitans,  pour  en  faire  une  chapelle,  la  grange  qui  servait  à 
en  recevoir  le  produit.  Pendant  plus  de  i5o  ans,  ce  triste  bâtiment 
a  tenu  lieu  d'église  pour  Guyencourt  et  Saulcourt  ;  le  curé  de 
Longavesne  y  vint  biner  jusqu'en  1782  où  l'on  y  plaça  un  desser- 
vant :  elle  avait  pour  vocable  l'assomptiou  de  la  S.u  Vierge. 

Saclcoubt,  nous  n'osons  dire  Sauli  vel  Paufi  curtis ,  est  une  dé- 
pendance plus  moderne  encore  que  les  précédons ,  dont  l'origine 
doit  être  attribuée  à  un  petit  seigneur  feudataire,  qui  aura  formé 
un  établissement  dans  cet  endroit.  Saulcourt ,  autrefois  la  moindre 
des  trois  localités  composant  la  paroisse  de  Longavesne.  en  est 
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aujourd'hui  la  plus  considérable.  Le  14  février  i563,  avait  été  fon- 
dée au  château  de  Saulcourt  une  importante  chapcllenie  de  S.  Mi- 
chel, patrou  de  Péronue.  Aussi,  les  fondateurs  en  furent-ils  Michel 
Pouchain,  maieur  de  cette  ville  et  seigneur  du  fief  de  Saulcourt, 
de  concert  avec  Antoinette  Fonches,  sa  femme.  D'après  l'acte  de 
fondation,  les  seigneurs  du  lieu  étaient  obligés  à  l'entretien  et  orne- 
ment de  l'oratoire,  à  la  fourniture  même  des  vases  sacrés,  du  linge, 
des  livres  ,  du  vin ,  etc...  Les  biens  de  ce  bénéfice  consistaient  en  60 
journaux  de  terres  à  Liéramont,  alarmés  60  set.  de  blé  et  5o  l.  par 
an;  les  charges,  à  acquitter  une  messe  basse  le  mercredi  et  le 
vendredi  (et  autrefois  le  lundi)  de  chaque  semaine.  Le  titulaire,  à 
la  nomination  du  seigneur,  était  encore  tenu  de  dire,  ou  défaire 
dire  tous  les  jours  par  le  magister  du  lieu,  l'antienne  de  la  S.u 
Vierge,  selon  le  temps,  et  le  De  profandis  :  la  tradition  y  ajoute 
aussi  les  saluts  du  carême. 

En  1843,  l'église  de  Guyencourt,  d'ailleurs  si  inconvenante  pour 
la  dignité  du  culte,  menaçait  encore  la  sûreté  des  fidèles  qui  s'y 
réunissaient;  mais  Ich  habitans  du  lieu  ne  pouvaient  se  décider  à  la 
remplacer  par  un  édifice  religieux  plus  approprié  à  sa  destination. 
Saulcourt  leur  enleva  la  gloire  de  remplir  une  si  belle  tâche,  eu  se 
chargeant  de  pourvoir  presque  seul  à  cet  impérieux  besoin  des  deux 
localités.  Animés  d'un  zèle  bien  louable,  les  fidèles  de  ce  village  et 
plusieurs  de  celui  de  Guyencourt  réunirent,  par  une  souscription 
volontaire,  une  somme  de  7,5ao  fr.,  à  laquelle  vinrent  se  joindre 
d'autres  dons  particuliers.  M.  Marotte  concéda  le  terrain  nécessaire, 
dans  un  endroit  presque  également  distant  des  deux  sections  de 
commune;  la  famille  De  Fay  qui  possédait  la  seigneurie  de  Saul- 
court de  temps  immémorial,  descendant,  dit-on,  de  celle  de  S.  Hu- 
bert avec  le  litre  et  les  privilèges  des  chevaliers  de  ce  uom ,  donna 
plus  de  3,ooo  fr.  en  espèces  et  en  matériaux,  saus  parler  de  la  chaire 
et  de  la  balustrade  du  sanctuaire;  en  un  mot,  on  vit  se  renouveler 
alors  un  de  ces  exemples  de  dévouement  religieux,  si  fréquens  au 
moyen-âge:  riches,  pauvres,  artisans,  cultivateurs  de  Saulcourt  : 
tous  mirent  la  main  à  l'œuvre  et  s'imposèrent  les  plus  généreux 
sacrifices  pour  l'accomplissement  de  leur  pieux  dessein. 

Mais  tout  l'enthousiasme  de  ce  peuple,  abandonné  à  lui-même, 
aurait  couru  risque  ou  de  se  consumer  vainement  par  défaut  d'en- 
semble, ou  de  venir  se  briser  contre  les  obstacles  suscités  par  une 
grande  partie  des  habitans  de  Guyencourt.  Heureusement  il  trouva 
dans  M.  llangard  de  Péroune  une  direction  habile,  un  concours 
actif  et  désintéressé.  Pendant  la  construction  qui  fut  poussée  vive- 
ment, M.  Hangard  ne  craignit  pas  de  parcourir,  souvent  deux  fois 
la  semaine,  la  distance  de  douze  kilomètres,  afin  d'aller  surveiller 
cette  oeuvre  de  piété  et  de  dévouemeut.  On  peut  dire  avec  justice 
qu'il  fut  l'ame  de  toute  l'entreprise,  l'architecte  même  du  monu- 
ment religieux  qui  s'éleva  enfin  à  la  grande  satisfaction  des  habi- 
tans, doublement  fiers  d'y  avoir  autant  coutribué  de  leur  travail 
que  de  leur  argent.  "  ■  t  •••• 
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M."  l'évôque  d'Amiens  voulut  reconnailrc  un  zèle  si  rare  du  ni 
noire  siècle  :  le  19  juin  1844  *  H  vml  solennellement  consacrer  la 
nouvelle  église,  sous  l'invocation  de  S.  Michel.  Elle  est  beaucoup 
plus  convenable  que  ne  le  feraient  supposer  les  faibles  ressources 
dont  elle  est  le  produit ,  grâce  à  l'économique  emploi  qu'on  en  a  su 
faire.  Elle  épargnera  désormais  à  l'œil  du  fidèle ,  qui  visite  ces  loca- 
lités, le  spectacle  attristant  que  présentait  la  grange  délabrée  de 
Goyencourt,  dont  on  n'a  pu  utiliser,  pour  le  nouveau  sanctuaire, 
que  la  cloche  et  quelques  ornemens. 

Ancien  ressort  de  ces  localités:  bnill.  et  "élect.  de  Pérou  ne,  intend. 
d'Amiens. 


Eu  1844»  Guveucourt  Saulcourt,  710  habit.  :  51 M .  Mun  i,  curé; 
Sauvé,  maire;  Holland,  instit. 

Longavesne,  commune;  33o  habit.  :  MM.  Lafallisc,  maire;  Boc- 
quet,  instit. 


HERVILLY,  IIÉBESCOURT. 


Hervilly,  Heri  vel  Hœredis  villa,  est  l'un  des  plus  anciens  villages 
de  l'époque  française,  situé  à  peu  de  distance  de  Roisel ,  vers  le 
midi.  On  pourrait,  ce  semble,  donnera  ce  nom  de  lieu  la  signifi- 
cation étymologique  de  métairie  du  maître  ou  de  l'héritier.  Villa  se  ren- 
dait par  Ville,  Villers  et  Villicrs. 

L'église,  vocable  S.  Jean-Baptiste,  est  un  édifice  assez  régulier; 
mais  les  piliers  de  la  nef  manquent  de  légèreté  et  d'élévation.  Le 
chapitre  de  S.  Fursi  de  Péronne,  l'abbaye  de  Fervacques,  le  mar- 
quis d'Hautcfort  (inféodé)  se  partageaient  la  dîme  du  lieu  :  le 
premier  en  conférait  la  cure,  d'environ  800  1.  de  valeur.  L'occu- 
pèrent au  dernier  siècle  MM.  Déron  en  1721,  et  Nicolas  Moreau 
jusqu'en  1790.  Par  échange  avec  l'abbaye  d'Arrouaise,  celle  de 
Corbie  possédait  93  journaux  de  terres  à  Hervilly,  près  Péronne. 
(  État  de  Cambrai,  p.  82.  —  Voyez  Margères.  p.  4»  9)- 

La  plus  grande  célébrité  d'Hcrvilly,  c'est  l'ancienne  famille  qui 
en  portait  le  nom.  Elle  y  habitait,  avant  le  i5.'  siècle,  son  manoir 
féodal  dent  on  ne  voit  plus  de  traces  :  l'histoire  nous  a  couservé 
quelques  documeus  pleius  d'intérêt  sur  cette  illustre  famille  de 
notre  province.  La  maison  des  Dominicains  (dits  Jacobins  ou  Frères 
Prêcheurs)  de  S.1  Quentin  était,  en  grande  partie,  redevable  à  la 
famille  d'Hervilly  de  cette  importance  qui  lui  a  mérité  le  nom  de 
couvent  des  cent  Pères  :  aussi  conservait-elle  dans  ses  archives  le  sou- 
venir de  ces  religieux  bienfaiteurs.  Le  premier  qui  s'y  trouvait 
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signalé  était  Baudouin  d'Hervilly,  qui  vivait  en  1237.  Il  est  le  sujet 
d'une  légende  fort  curieuse  dont  nous  donuons  ici  l'abrégé. 

€  Baudouin  d'Hervilly,  recteur  de  l'université  de  Paris,  allait  de 
S. '-Quentin  à  Dijon,  et  s'égara  le  soir  au  milieu  de  la  forêt  de 
Retz.  Ne  sachant  plus  quel  chemin  prendre,  il  fait  monter  don 
écuyer  sur  un  arbre  fort  élevé ,  d'où  celui-ci  aperçoit  dans  le 
lointain  une  lumière  éclatante  vers  laquelle  ils  dirigent  leurs  pas. 
Bientôt  ils  arrivent  à  la  porte  d'un  monastère  où  ils  demandent 
et  reçoivent  l'hospitalité.  On  le»  conduit  en  silence  dans  une 
salle  ample  et  magnifique,  où  une  table  somptueuse  se  trouvait 
dressée.  Baudouin  était  saisi  d'étounement ,  mais  il  le  fut  encore 
davantage,  quand  tout-à-coup  il  vit  paraître  une  longue  suite  de 
moines,  revêtus  d'habits  blancs,  à  la  tête  desquels  marchait  leur 
abbé,  qui  les  surpassait  tous  et  par  sa  haute  taille  et  par  la  lai- 
deur de  son  visage.  Sans  s'arrêter  à  la  frayeur  de  ses  hôtes,  l'é- 
pouvantable abbé  procède  au  lavement  des  mains  et  fait  asseoir 
tous  les  convives;  mais  le  repas  n'est  point  précédé  par  la  bénédic- 
tion ordinaire  de  la  nourriture.  Alors  il  présente  du  vin  au  sei- 
gneur d'Hervilly  daus  une  coupe  d'une  grandeur  et  d'une  richesse 
étonnantes.  Celui-ci,  malgré  le  spectacle  merveilleux  qu'il  a  sous 
les  yeux,  n'oublie  point,  selon  le  pieux  usage  de  cette  époque,  de 
bénir  par  uu  signe  de  croix  la  boisson  qu'il  va  prendre;  et  à  peine 
a-t-il  formé  ce  signe  auguste  de  notre  rédemption,  qu'aussitôt 
abbé,  moines,  table,  monastère,  tout  a  disparu  avec  la  rapidité 
de  l'éclair,  et  qu'il  se  retrouve  seul  avec  son  écuyer  et  leurs  che- 
vaux au  milieu  d'une  forêt  vaste  et  aride.  Cependant  il  lui  était 
resté  dans  la  main  la  coupe  magnifique  qu'on  lui  avait  présentée: 
elle  était  d'or  massif  et  ornée  de  pierres  précieuses.  Baudouin 
la  vendit,  en  retira  une  somme  d  argent  considérable,  dont  il 
gratifia  les  Dominicains  de  Dijon,  et  surtout  ceux  de  S.'-Quen- 
lin.  »  Les  principaux  traits  de  celte  légende  étaient  retracés  en 
relief  sur  la  chaire  de  l'église  de  ces  religieux,  dans  cette  der- 
nière ville.  (August.  Virom  fol.  202.  —  Colliette ,  t.  a,  p.  589). 

En  i36o  Robert  d'Hervilly  parait  comme  époux  de  Guillemctle 
du  Hamel,  et  prend  le  nom  de  celte  célèbre  seigneurie  près  Mar- 
quai! :  il  se  maria  en  secondes  nôces  à  Béatrixde  Licques.  £11  1379 
son  fils  Robert  (ailleurs  Gérard)  devient  le  io.'  seigneur  de  Fons- 
Somme  et  sénéchal  de  Ycrmandois,  par  son  mariage  avec  l'unique 
héritière  de  cette  maison.  Ce  seigneur  fonda  dans  l'église  de  S.  Jean- 
Baptiste  un  bénéfice,  qu'on  appela  dès  lors  cantuaire.  Il  surpassa 
tous  les  gentilshommes  de  son  temps  par  sa  piété  et  sa  munificence 
envers  les  églises,  les  prêtres  et  les  pauvres.  En  i5oi  Jeanne  d'Her- 
villy, dernier  rejeton  de  cette  famille,  épousa  Arthus  Lecat ,  seigneur 
de  Beaumont,  à  la  condition  que  leurs  descendans  prendraient  le 
nom  et  les  armes  d'Hervilly.  Arthus  était  fils  de  Jean  Lecat ,  graud- 
échanson  en  1 449-  Vli  !538  Antoine,  leur  fils,  était  marié  à  Jeanne 
d'Amerval  :  il  paraît  à  l'arrière-ban  de  Picardie  en  i562.  (Cariai, 
de  Long- Pont...  —  Colliette,  t.  2,  p.  212;  8i3). 
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Dans  le  sanctuaire  de  l'église  des  Dominicains  de  S  '-Quentin  , 
dont  ou  vient  de  parler,  se  trouvait  un  autre  monument  relatif  à  la 
pieuse  famille  d'Hervilly.  C'était  une  grande  et  belle  pierre,  en 
marbre  noir,  où  étaient  représentés  Jean  d'Hervilly,  père  de  Jean  II, 
sa  femme  et  leur  fille,  avec  la  longue  inscription  qui  suit,  à  la  date 
de  1668  : 

t  A  la  gloire  de  Dieu  et  à  la  mémoire  de  Messire  Jean  d'Hervilly, 
vivant  Chevalier,  seigneur  dudit  lieu  ,  dit  le  Grand-seigneur  de  Ncr- 
villy  au  doyenné  d'Athies,  ici  représenté  comme  le  fondateur  prin- 
cipal ,  ami  et  bienfaiteur  de  ce  couvent.  » 

«  Très  honoré  seigneur  Messire  Jean  de  Hervilly,  chevalier  sei- 
gneur dudit  lieu,  Beaumont-en  -Baine ,  Beaumont-Louvclin  ,  La 
Bainelte,  Moulimont,  Flavy-lez-Bosqtiiaux  et  Hébécourt  en  partie, 
issu  dudit  seigneur,  voulant  correspondre  à  la  dévotion  des  ses 
illustres  et  pieux  Ancêtres  vers  les  religieux  de  l'ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  de  ce  couvent  de  S. '-Quentin ,  leur  a  donné  par  contrat 
passé  pardevant  Huart  et  Donfrèrc  notaires  à  S. '-Quentin,  le  27 
septembre  1668,  approuvé  et  ratifié  par  l'illustre  Dame  Louise  de 
Sorel  épouse  dudit  seigneur,  le  20  du  mois  d'octobre  suivant,  à 
titre  de  cens  perpétuel  et  d'un  chapelet  de  sa  part,  la  moitié  du 
fief  de  Flavy-lez-Bosquiaux  et  des  rotures  situées  au  môme  lieu, 
à  la  charge  de  continuer  la  prédication  de  la  Passion  de  Notre- 
Seigneur  à  l'arbre  dudit  Hervilly,  nommé  pourcela  l'arbre  de  la  Pas- 
sion, le  5.' dimanche  de  carême,  et  de  recommander  ledit  seigneur 
et  les  anciens  seigneurs  dudit  Hervilly.  ses  ancêtres;  de  chanter  à 
son  intention  ,  par  chacun  mercredi  des  Quatre-Temps  et  à  tou- 
jours, à  8  heures  du  matin,  une  messe  haute  des  Trépassés.  Et 
de  plus  ledit  seigneur  Messire  Jean  de  Hervilly  a  encore  donné  à  ce 
couvent  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  3oo  1  ,  à  prendre 
sur  tous  les  biens  à  lui  appartenants  et  qui  lui  appartiendront  au 
jour  de  son  décès,  à  la  charge  de  chanter  à  son  intention,  incon- 
tinent après  son  décès,  un  grand  service  des  Trépassés;  en  après, 
célébrer  une  messe  basse  par  chacun  jour  perpétuel  maintenant 
et  à  toujours,  au  maître-autel,  pour  le  repos  de  l'âme  dudit  seigneur 
de  Hervilly,  et  aux  autres  conditions  rapportées  plus  amplement  au 
contrat  susdaté.  »  (Collielte,  t.  3,  p.  386). 

Le  domaine  d'Hervilly  passa  dans  la  suite  à  d'autres  seigneurs  : 
il  appartenait  à  M.  Chanlatte  vers  la  fin  du  dernier  siècle.  Cependant 
la  famille  d'Hervilly  existe  encore  dans  notre  province  ,  comme 
on  peut  le  voir  aux  articles  de  Devise,  p.  4°9»  et  surtout  de  De- 
niécourt ,  p.  286. 

Hébescourt,  Hesbécourl  et  Hébécourt  dans  les  anciens  titres,  est 
un  hameau  qui  se  forma  à  l'époque  de  l'établissement  des  com- 
munes, et  s'accrut  considérablement  dans  les  derniers  siècles.  Il 
dépendait  autrefois  de  la  paroisse  de  Jancourt,  anciennement 
Jehancourt,  dont  le  patronnage  appartenait  à  l'abbaye  de  S.  Êloi 
de  Noyon.  Il  ressortissait  aux  baill.  et  élection  de  S. -Quentin,  et 
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Hcrvilly  à  ceux  tic  Pérounc  :  tous  deux  élaient  de  l'intendance 
d'Amiens. 

En  1844»  Hervilly;  460  habit  :  MM.  Lefebvre,  curé;  Delaporte, 
maire  ;  Gumbicr,  instit. 

Hébescourt,  coinmuue;  270  habit.  :  MM.  Levcrt,  maire;  Rouge- 
mont,  instit. 


LIÉR  AMONT. 

Liéramont  et  Lyramont,  dans  les  anciens  titres,  Liramons ,  est 
situé  à  environ  5  kilotn.  N.-O.  de  Roisel.  11  ne  paraît  point  que 
l'origine  de  ce  village  remonte  au-delà  de  l'époque  française;  l'éty- 
mologic  n'en  est  point  bien  certaine  :  Hères  en  roman  signifiait 
voleurs,  et  lied  en  gaulois  exprimait  l'idée  d'un  pays  cher  et  agréa- 
ble. Entre  ces  deux  suppositions,  le  choix  des  habitans  ne  sera  pas 
douteux. 

L'église  de  Liéramont,  vocable  S.  Martin,  fut  reconstruite  près- 
qu'en  entier,  il  y  a  peu  d'années  Sans  rien  offrir  de  remarquable, 
c'est  un  édifice  assez  régulier  :  le  chœur  seulement  a  le  défaut 
d'élre  trop  restreint.  La  dlme  appartenait  au  curé  du  lieu  pour  un 
tiers,  à  l'hôtel-  Dieu  de  Noyon  pour  la  moitié,  et  pour  le  reste,  à 
l'abbaye  de  S.  Remi  de  Rhcims,  par  suite  de  son  échange  de  i56g 
avec  celle  d'tëaueourt ,  qui  lui  céda  le  prieuré  de  Reveton ,  dont 
cette  portion  de  dîmes,  celles  d'ilcudicourt  et  antres  dépendaient. 
L'abbé  du  M ont-S.1- Quentin  nommait  à  la  cure,  de  près  de  3, 000  I. 
de  valeur;  car  outre  la  portion  des  dîmes  de  cette  paroisse,  elle  en 
avait  encore  une  partie  de  celles  de  Nurlu.  Le  dernier  curé  de  Lié- 
ramont fut  Louis-Joseph  IJouay. 

Le  domaine  appartenait  anciennement  aux  comtes  de  Verman- 
dois,  de  qui  il  passa  à  leurs  enfans.  En  1080  Sohier  de  Vermandois, 
châtelain  d'Épehy,  lègue  à  son  fil*  Almaricses  terres  de  Liéramont, 
etc..  terras  de  Liramonte  ...  Ses  descendans  formèrent  la  famille  des 
seigneurs  du  nom  de  ce  village  :  ainsi  en  i5q5  le  sieur  de  Liéra- 
mont était  gouverneur  du  Catclct,  pendant  la  guerre  contre  l'Espa- 
gne. Celte  terre  relevait  de  la  chatellenie  de  Pérou  ne;  elle  appar- 
tenait au  dernier  siècle  à  M.  Maubeit,  de  qui  elle  parvint  à  la 
famille  de  Claybrooke,  qui  vient  d'en  faire  démolir  le  château.  Ce 
lieu  avait  autrefois  le  même  ressort  qu'If ervilly.  (Colliette,  t.  a, 
p.  400.  —  Voyez  Épehy,  p.  5?a  ,  et  Revelon ,  p.  568). 


En  1 844  ;  85o  habit.:  MM.  Rumaull ,  curé;  Douay,  maire;  Ca- 
ron ,  instit.  , 


Digitized  by  Google 


NURLU 


Ni ir lu,  dit  quelquefois  Murlu.  se  trouve  sur  un  point  élevé,  que 
traverse  la  route  de  Flandre,  à  un  myriamèlre  N.-F.  de  Péronue. 
Ce  village  paraît  être  d'époque  romane,  et  avoir  tiré  sa  dénomina- 
tion des  mots  nur  et  nour,  terre  grasse  et  fertile,  et  luer,  donner  à 
gages,  louer.  Une  chose  plus  assurée,  c'est  que  ce  domaine  existait 
avant  Tannée  1080,  où  Enguerrand  de  Lillers  en  dota  Pabbaye  de 
llam,  près  S. -Orner,  qu'il  venait  de  fonder.  (G ail-  christiana). 

A  cause  de  la  distance  des  lieux,  les  Bénédictins  de  S.  Sauveur  de 
Ham-lez-I.illers  avaient  fondé  à  Nurlu  un  prieuré,  que  vinrent 
habiter  plusieurs  religieux  de  la  maison-mère,  afin  de  surveiller 
l'exploitation  des  biens  considérables  qu'elle  possédait  en  cet  en- 
droit. Mais  comme  les  guerres  continuelles,  dont  la  frontière  du 
Nord  était  le  principal  Ihéâtre,  interrompaient  les  relations  de  l'ab- 
baye de  Ham  avec  sou  prieuré  de  Nurlu,  elle  l'échangea  ainsi  que 
la  terre,  avec  les  religieux  du  Mont-S. '-Quentin  ,  pour  des  posses- 
sions équivalentes  que  ceux-ci  avaient  en  Flandre.  A  son  tour, 
l'abbaye  du  Mont-S.  -Quentin  ,  se  trouvant  dans  la  gêne  et  dans 
l'obligation  d'acquitter  des  subventions  à  l'état,  vendit  ce  domaine 
de  Nurlu  ,  après  en  avoir  obtenu  l'autorisation  du  souverain  pontife 
et  du  roi  de  France.  L'adjudication  s'en  fit,  selon  toutes  les  forma- 
lités, dans  la  ville  de  Noyon  ;  le  contrat  en  fut  passé  le  9  mars 
au  profit  de  Gérard  d'Assignies,  de  qui  cette  propriété  est  venue 
aux  seigneurs  de  Manancourt,  relevant  toujours  de  l'abbaye  du 
Mont-S. '-Quentin  qui  l'avait  aliénée.  Dès  lors  eut  lieu  la  suppres- 
sion du  prieuré,  qui  fut  réuni  à  la  meuse  conventuelle  de  ce  mona- 
stère: il  valait  1,000  1.,  avec  la  charge  de  trois  messes  par  semaine. 
Le  patronnage  de  la  cure,  dépendant  de  la  seigneurie,  comme 
celui  des  paroisses  de  Liéramont  et  d'Aizecourt-le  Bas  ,  tomba  eu 
main  laïque  :  c'étaient  les  seigneurs  séculiers  qui  nommaient  à  ces 
trois  cures.  Mais  le  i3  avril  i654*  Paul  de  Folleville,  seigueur  de 
Manancourt,  remit  à  toujours  ces  difTérens  patron  nages  à  l'abbé  du 
Mont-S'-Quenlin.  (Colliette ,  t.  3,  p.  278). 

L'église,  vocable  la  nativité  de  la  S.u  Vierge,  n'a  rien  d'intéres- 
sant sous  le  rapport  architeclonique  :  le  chœur  et  le  clocher  sont 
plus  anciens  que  la  nef  et  les  bas-côtés ,  bâtis  il  y  a  environ  1 5o  ans. 
On  y  remarque  à  l'intérieur  un  ex-voto  assez  curieux  dans  la  cha- 
pelle latérale  de  la  S."  Vierge;  et  à  l'autel  correspondant,  un  ta- 
bleau de  S.  Pierre  qui  serait  digne  d'une  intelligente  restauration. 
La  dîme  se  partageait  entre  l'hôtel- Dieu  de  Péronne,  le  curé  de 
Liéramont,  l'abbaye  de  S.  Vaast  d'Arras  et  celle  de  S.  Remi  de 
Rhcims,  en  place  du  prieuré  de  Revelon.  L'abbé  du  Mont-S. '-Quen  • 
tin  nommait  à  la  cure,  dont  le  revenu  s'élevait  à  plus  de  2,000  1. 
Elle  fut  occupée  en  dernier  lieu  par  M.  Éloi- Joseph  Crémery. 
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Ancien  ressort  de  Nurlu,  bai  il.  et  élect.  de,  Péronnc,  in  tend. 
d'Amiens. 


En  1844 ;  8o5  habit.  :  MM.  Heigny,  curé;  Saustier,  maire;  Fro 
mentellc ,  instit. 


PŒUILLY,  CAUVEGNY,  AIX. 


Pœuilly,  Peully  sur  une  vieille  carte,  Peuliacum  en  latin  ,  est  un 
village,  d'époque  Mérovingienne ,  situé  à  environ  7  kilom.  sud  de 
Hoisel.  Le  mot  roman  peu,  colline  et  sommet ,  expliquerait  d'une 
manière  assez  vraisemblable  l'étymologie  du  nom  de  ce  lieu  qui 
s'élève  sur  une  ente,  voisine  de  la  vallée  d'Aumigtion. 

Pœuilly  n'était  autrefois  qu'une  simple  succursale  de  la  paroisse 
de  Vraigues,  dont  le  curé  y  binait.  L  église,  vocable  S.  Éloi ,  est 
une  reconstruction  moderne,  qui  ne  manque  point  d'élégance  et 
de  régularité  :  la  tour  du  clocher  est  en  grés  pour  la  plus  grande 
partie.  Un  tiers  de  la  dlme  appartenait  aux  Prémontrés,  et  le  reste, 
comme  celle  de  Vraignes,  à  l'abbaye  de  S.  Éloi  de  Noyon.  Depuis 
le  concordat ,  Pœuilly  forme  une  paroisse  particulière  avec  Cauve- 
guy  et  Aix.  Il  est  bien  fâcheux  pour  les  habitans  de  cette  localité 
de  ne  point  sentir  le  besoin  et  l'avantage  de  posséder  un  prêtre;  car  ' 
la  cure  en  est  vacante  depuis  long-temps. 

M.  PiefTort  avait,  au  dernier  siècle,  la  seigneurie  de  ce  village  : 
elle  était  plus  importante,  dans  les  anciens  temps,  et  fut  occupée 
par  des  châtelains  du  nom  de  Pœuilly.  Ou  en  trouve  la  preuve  dans 
l'extrait  suivant  d'une  charte  de  i2i3,  par  laquelle  Othon  de 
Pœuilly  donne  5  muids  de  froment  à  l'abbaye  de  S. '-Prix,  fondée 
en  944  à  S  '-Quentin,  dont  les  pauvres  possédaient  12  journaux  de 
terres  à  Pœuilly. 

•  Carta  in  favorem  monasterii  sancti  Praejecti.i 

tHugonem        militem  de  Peuliaco  praesentibus  Gillone  Fona- 

somaeo,  et  Reinero  de  Le  Vergies  cjus  fratre,  posuisse  Othoncm 
iïlin m  exlrà  mainburniam  suam ,  Reinero  codem  consentiente  : 
Olhonem  illico  fecisse  Reinero  homagium  de  quinque  modiis  fro- 
ment i  quos  pater  Hugo  ab  eodem  in  feodum  tenebat  :  et  à  Reinero 
per  chirothecam  cjus  investilum,  tùm  extrà  jugum  patris,  in  suâque 
libcrlate  ,  positum  ,  dictos  quinque  modios  super  altare  sancti 
Pracjecti,  praesentibus  Abbate  et  Conventu,  Reineroque  feudi-Do- 
miuo  consentiente,  per  ramum  et  cespitem  in  eleemosynam  obtu- 

lisse,  anno  iai3  »  (Archiv.  de  l'égl.  de  S. '-Quentin.  —  Colliette , 

t.  2,  p.  481  et  547). 

Aix,  Aiz  dans  la  coutume  de  Péronne,  est  un  hameau  assez 
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ancien  ,  situé  daus  un  lieu  élevé  entre  Pœuilly  et  Bernes.  La  déno- 
mination moderne  de  Aix  est,  pour  ainsi  dire,  un  contre  sens 
étymologique  ;  car  aix  dérive  toujours  de  aquœ,  eaux,  d'après  les 
s. iv. lus  :  un  serait  plus  fondé  à  l'appeler  Aiz,  Aise,  qui  vient  de  altos 
et  exprime  l'idée  d'élévation  et  de  hauteur.  Ou  prétend  que  ce 
hameau  fut  plus  considérable  autrefois  :  on  4e  croirait  volontiers  en 
voyant  les  cepées  qui  euvironuent  de  tous  côtés  le  peu  de  maisons 
qui  en  restent. 

Cavyecny,  anciennement  Cauvigny,  Calveny  et  Cavigny,  Carinia- 
cum,  formait  autrefois  avec  Trefcou  une  cure,  dite  de  S.  Martin* 
des-Prés.  Ce  pays,  qu'on  appela  depuis  les  censés  de  Cauvigny, 
remonte  à  une  hante  antiquité.  C'est  près  de  cet  endroit  qu'était 
placée  l'armée  du  roi  de  France,  lors  de  la  bataille  de  Tertry, 
en  687;  une  bulle  d'Agapit  11,  continuant  les  possessions  de  l'ab- 
baye d'Homhlières  ,  parle  des  biens  qu'elle  avait  à  Cauviguy  : 
Caviniacum  cum  mansis  ad  se pcrtinenliùus.  Une  autre  bulle  d'Innocent 
Il ,  à  la  date  du  1."  janvier  1 138,  fait  aussi  mention  de  la  dîme  de 
Cauvigny,  dont  la  concession  avait  été  faite  aux  Prémontrés,  par 
Adeline  de  Guise,  en  1 1 35  La  cure  de  Trefcou,  dite  de  Trenecon  de 
Cavigny,  dans  un  ancicu  pouillé,  était  à  la  nomination  de  l'abbé  de 
S.  Barthélemi  de  Noyon  :  c'était  encore  au  16.'  siècle  un  bénéfice 
considérable  ;  mais  depuis  celte  époque,  il  fut  réduit  à  environ  900 1. 
de  revenu  :  il  eut  pour  dernier  titulaire  Jacques-Christophe  Lenge- 
lée.  (Ann.  BB.,  t.  3,  lib.  45,  n  "99- — Bibliot.  Prœmoust. ,  fol.  427)- 

Pour  le  baill.  et  l'élect.  Pœuilly  et  Aix  avaient  leur  ressort  à 
Péronne;  Cauvigny,  à  S. '-Quentin;  tous  trois  dépendaient  de  l'iu- 
teudance  d'Amiens. 

En  1844;  390  habit.  :  MM.  N***,  curé;  Jamart,  maire;  Cottard, 
instit. 

■  1  .  -        ■   1 

RONSSOY. 

Ronssoy,  Honsoy  et  Rousoie  sur  une  vieille  carte,  Rubetum,  est 
situé,  comme  Pœuilly,  sur  la  limite  de  l'arrondissement,  vers  le 
département  de  l'Aisne  :  il  se  trouve  à  5  kiloro.  nord  de  Roisel.  Ce 
village,  d'époque  française,  s'écrit  maintenant  par  le  mot  Ronssoy, 
dont  l'orthographe  se  rapproche  davantage  de  ronces,  rubetum , 
étymologie  la  plus  naturelle  de  celte  habitation,  formée  au  bord 
d'une  vaste  forêt  et  sous  les  murs  du  château-fort  qui  y  défendait 
la  frontière  du  Vermandois.  Avant  1698,  Ronssoy  était  une  cure  en 
titre,  avec  Templcux-lc-Guérard  pour  succursale,  à  la  nominatiou 
de  l'abbé  d'Honnecourt.  Mais  soit  qu'il  eut  été  détruit  peudant  les 
guerres  désastreuses  de  cette  époque,  soit  plutôt  parce  que  la  inajp- 
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rité  «le  ses  habilafis  avaient  embrassé  l'hérésie,  eetle  cure  fui  alors 
transférée  à  Templeux-le-Guérard.  En  1718  elle  avait  été  réunie 
au  monastère  du  Mont-S. '-Martin  ,  qui  ne  tarda  point  à  l'abandon* 
uer.  Templetix  conserva  donc  le  litre  de  paroisse  jusqu'à  la  révolu- 
lion;  mai*  après  le  concordat,  Ronssoy,  cité  comme  simple  hameau 
par  (i.  Deiisle,  ayant  acquis  un  accroissement  prodigieux,  au  moyen 
de  l'industrie,  on  lui  restitua  son  titre  de  cure.  (Colliette,  t.  2.  p.  98). 

L'église,  vocable  S.  Nicolas,  est  un  édifice  restauré  et  agrandi  à 
différentes  époques  :  dans  la  nef  et  surtout  dans  le  chœur,  qui  en 
sont  les  parties  les  plus  anciennes  ,  on  retrouve  encore  quelques 
restes  d'une  assez  belle  architecture  de  style  ogival  flamboyant.  La 
dime  appartenait  au  seigneur  du  lieu,  (inféodé);  le  vicariat  dépen- 
dait de  la  cure  de  Tcmpleux.  Les  derniers  desservans  furent  MM. 
Duflot,  en  1780,  et  Jean- Louis- Victor  Masse,  eu  1789. 

Le  château- fort  de  Ronssoy  était  une  des  principales  forteresses 
du  Vermandols,  correspondant  à  celle  de  Péronne  pour  la  défense 
de  la  frontière  du  Nord.  On  n'en  découvre  aucun  document  histoii- 
que  .  quoique  les  seigneurs  de  Ronssoy  aient  eu  beaucoup  de 
célébrité.  K 11  1214  dans  le  ban  et  arrière-ban  de  Picardie  pour  la 
bataille  de  Bouvines,  paraissent  au  nombre  des  barons,  Robert  de 
Ronssoy  et  Roger  de  Ronssoy,  chevalier  portant  bannière  deCoucy. 
En  1225,  pendant  l'octave  de  Pâques,  Gérard  de  Ronssoy  perdit  sa 
femme  Jeanne  de  Thurotte,  et  la  fit  enterrer  au  Mout-S. '-Martin  : 
il  donna  aux  religieux,  pour  leurs  honoraires,  un  muid  de  blé  à 
prendre  sur  les  moulins  du  châtelain  de  Noyon.  On  retrouve  encore 
Gérard  parmi  les  bienfaiteurs  du  chapitre  de  S. '-Quentin.  En  i3 19, 
les  officiers  royaux  de  cette  ville  avaient  saisi  un  criminel  sur  les 
terres  du  même  chapitre  qui  le  réclamait:  le  bailli  de  Ronssoy  le 
réclamait  également  comme  un  échappé  de  ses  prisons.  Au  16/  siè- 
cle la  famille  de  Ronssoy  s'était  éteinte  ou  avait  passé  en  d'autres 
maisons.  Ainsi,  en  i5q5,  Léouor  de  Hallewin,  sieur  de  Ronssoy, 
commandait  le  château  de  Doullens,  pendant  le  siège  de  cette  ville: 
il  y  déploya  un  grand  courage  et  mourut  peu  après  à  Arras.  des 
suites  de  ses  blessures.  C'est  au  18.*  siècle  seulement,  que  ce  do- 
maine entra  dans  la  2.*  branche  de  la  maison  de  Vende  ni  I,  parle, 
mariage  de  Louise-Marthe  de  Mcssey  avec  Albcrt-François-Clérem- 
baud  de  Vcudeuil  1T,  seigneur  de  S'. -Germain  et  de  Neufville,  comte 
de  Yendcuil,  capitaine  dans  le  régimeut  royal  de  Roussillon.  Al" 
bert-Louis-Clérembaud  de  Vcudeuil,  leur  fils  unique,  né  en  1737, 
perdit  sa  mère  en  i?55,  et  devint  héritier  de  la  châtcllcnie  de 
Ronssoy  et  de  Templeux-le-Guérard ,  Villeret  en  parlic,  Hargicourt, 
lierthaucourt ,  etc.  qui  en  dépendaient.  Ce  domaine  appartient 
encore  à  celte  branche  de  l'illustre  maison  de  Vcndeuil  ;  la  plus 
grande  partie  des  boisa  été  défrichée;  il  ne  reste  plus  qu'un  simple 
manoir  des  antiques  constructions  du  château-fort.  (August.  Vl- 
rom. .  fol.  274*  —  Colliette  ,  t.  2  ,  p.  64  et  75 1  ). 

Au  N.-E.  de  Ronssoy  se  trouve  le  hameau  de  Coulogne ,  où  la 
rivière  de  ce  nom  prenait  sa  source  autrefois  :  elle  l'a  rapprochée 
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successivement  jusqu'à  Villeret,  Hébescourt,  Roisel,  et  enfin  Mar- 
quaix  et  Moyen-Pont.  Dans  ce  dernier  endroit,  elle  recevait  un 
faible  ruisseau  venant  de  Jeancourt. 

Ronssoy  ressortissait  aux  baill.  et  élcct.  de  Péronne  et  à  l'intend. 
d'Amiens. 

 ,S£>  0  O»  ■   

En  1844 ;  1470  habit.  :  MM.  Leclercq,  curé;  Vion  ,  maire;  Fe- 
tré,  instit. 


SOREL. 


Sorel ,  Soheri  villa,  est  un  village  d'origine  française,  situé  auprès 
de  la  route  de  Flandre,  à  peu  do  distance  de  Fins.  La  dénomination 
latine  Soheri  villa,  métairie  de  Sohier,  ferait  croire  avec  assez  de 
vraisemblance  qu'il  est  redevable  de  son  établissement  aux  Sohier 
de  Vermaiidois.  qui  vivaient  au  11/  siècle  et  dont  il  a  été  fait  men- 
tion à  l'article  Épehy,  p.  5;2. 

L'église,  vocable  la  nativité  de  la  S.,e  Vierge,  est  un  édifice  assez 
beau  et  régulier  :  comme  dans  la  plupart  des  localités  rurales,  qui 
se  sont  développées  pendant  les  derniers  siècles,  des  constructions 
modernes  furent  ajoutées  au  chœur  et  à  la  nef,  dont  se  compo- 
sait le  monument  religieux  primitif.  La  dîme  était  répartie  entre 
l'abbaye  de  S.  Remi  de  Rheims,  au  lieu  du  prieur  de  Revelon ,  et 
celle  d'Honnccourt  qui  nommait  aussi  à  la  cure,  d'environ  1,600  1. 
de  valeur  :  elle  fut  desservie,  eu  dernier  lieu,  par  Jacques  Coquelle. 

Le  château-fort  de  Sorel  est  cité  par  les  historiens;  mais  nous 
11'avons  découvert  aucun  fait  mémorable  qui  s'y  rattache.  Ses  châ- 
telains sont  mieux  connus;  on  les  place  au  rang  des  seigneurs  les 
plus  distingués  du  Vermaiidois.  Dès  i348  le  cartulaire  de  l'abbaye 
de  Lîhons  fait  mention  d'un  accord  entre  ce  monastère,  et  Jehan, 
sire  de  Sorel  et  de  Happlaincourt ,  au  sujet  du  moulin  et  de  L'étang  de 
Pont-lcs-Brie.  — En  parait  Hugues  de  Malvoisin  ,  dit  Briffa ult 
de  Sorel,  qui  lègue  une  somme  considérable,  pour  faire  célébrer 
des  messes  dans  l'église  de  S.'-Quentin.  —  En  1640  Marguerite  de 
Sorel  épouse  en  deuxièmes  noces  François  des  Essarts,  marquis  de 
Liguières  et  gouverneur  de  la  place  de  S. '-Quentin.  —  En  1748 
Isaac-Louis,  comte  de  Sorel,  'i^.'  seigneur  de  Fous-Somme ,  séné- 
chal de  Vermaiidois  et  seul  héritier  féodal  de  la  comtesse  de  S.'- 
Lot,  meurt  sans  postérité.  —  Le  a5.*  sénéchal  fut  François-J.-B.  de 
Combes,  par  son  mariage  avec  Louise-Charlotte-Gabrielle  de  Ter- 
zacque  d' A  r  m  entières,  nièce  et  principale  héritière  du  comte  de 
Sorel.  (Collietle,  t.  3,  p.  4»  et  55). 

Le  château  fort  de  Sorel  tomba  sous  les  coups  qui  frappèrent  la 
puissance  féodale  :  il  fut  remplacé  par  une  habitation  seigneuriale, 
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dans  le  goût  moderne.  Avec  le  château  fut  détruite  une  chapclleuie 
importante,  existant  encore  au  siècle.  Un  ancien  pouillé  fait 
aussi  metition  d'un  ancien  hôpital  ou  maladrerie  de  Sorcl,  foudé 
par  les  seigneurs  du  lieu  ,  qui  en  avaient  transféré  les  bieus  à 
l'église  paroissiale,  après  la  ruine  totale  de  cet  établissement, 
vers  i55o.  Il  renfermait  une  chapelle  environnée  d'un  cimetière 
pour  la  sépulture  des  Frères  Hospitaliers  qui  le  desservaient.  Au 
dernier  siècle,  M.  de  houvois  est  poité  comme  seigneur  du  domaine 
de  Sorel ,  qui  avait  le  même  ressort  que  le  précédent. 


En  1844 ;  ?58  habit.:  MM.  Piteux,  curé;  Lardé,  maire;  Ser- 
geant,  instit. 


TEMl'LEUX-LA-FOSSE ,  AIZECOURT-LE-BAS. 


Templeux,  situé  à  5  Lilom.  N.-O.  du  chef-lieu,  est  cité  dans  les 
anciennes  chartes,  sous  les  différentes  dénominations  de  Templeux, 
Templeues,  Templues,  Tempteuzium  tel  Templeuucium.  La  première 
idée  de  l'étymologiste  serait  de  rapporter  aux  Templiers  l'établisse- 
ment et  le  nom  de  ce  village;  mais  un  examen  plus  attentif  des 
circonstances  et  des  lieux,  où  l'on  ne  retrouve  aucun  vestige  de  ces 
religieux,  ferait  croire  que  Templeux,  Templeuzium ,  devrait  plutôt 
son  origine  à  un  temple  d'Esus,  élevé  dans  cet  endroit.  Sa  position 
au  sein  d'une  épaisse  forêt  et  dans  une  vallée  profonde ,  qui  l'a  fait 
surnommer  ta  Fosse ,  était  bien  propre  à  dérober  aux  regards  pro- 
fanes les  mystères  de  cette  divinité  gauloise.  Si  l'on  peut  admettre 
celle  supposition,  l'établissement  de  Templeux  remonterait  à  la 
plus  haute  antiquité. 

Jusqu'en  ia54,  l'église  paroissiale  en  fut  desservie  par  un  prêtre 
séculier,  à  la  pleine  nomination  de  Pévêque  de  Noyon  qui  en  possé- 
dait encore  l'autel.  Mais  eu  ia56  il  le  céda  aux  Triuitaires,  à  la 
sollicitation  dTmbert,  Iberl  ou  Humbert  de  Templeux,  qui  les  avait 
appelés  dans  son  domaine ,  pour  y  établir  une  maison  conventuelle. 
Ces  religieux ,  dont  l'ordre  venait  d'être  fondé  par  S.  Jean  de  Matha 
d'après  la  règle  de  S.  Augustin  ,  s'appelaient  aussi  Chanoines  Régu- 
liers de  la  S.'*  Trinité,  de  la  Kédcmption  des  captifs,  ou  Mathurius. 
Ils  portaient  U  soutane  et  le  scapulaire  de  couleur  blanche,  le 
manteau  noir,  une  croix  pâtée  ronge  et  bleue  sur  l'estomac.  Leur 
premier  caractère  fut  celui  d'hospitalier  :  dans  la  suite,  leurs  fonc- 
tions se  bornaient  au  rachat  des  captifs,  à  la  desserte  des  cures  et  à 
la  direction  de  quelques  collèges.  Une  des  premières  maisons  de  cet 
ordre  s'était  déjà  formée  à  S. '-Quentin  ;  mais  les  Trinilaires  quiltè- 
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reiit  bientôt  cette  ville  pour  se  fuer  à  Templeux,  où  le  pieux  châte- 
lain du  lieu  leur  offrait  beaucoup  plus  d'avantages;  et  y  placèrent 
leur  établissement  en  face  de  l'église  actuelle,  vers  le  midi.  Dès 
1254  ils  avaient  obtenu  la  cure  du  lieu,  de  la  libéralité  de  l'évêque 
diocésain  ;  et  une  rente  annuelle  de  trente  muids  de  blé  ,  de  la  mu- 
nificence d'Humbcrt  de  Templeux  et  de  Marie,  sa  femme.  Dès  lors 
celte  cure  devint  régulière  et  fut  desservie  jusqu'à  la  révolution 
de  93  par  un  de  ces  religieux,  qui  prenait  le  titre  de  curé.  Nous 
traduisons  ici  les  passages  les  plus  intéressans  de  la  charte  relative  à 
la  fondation  du  chapitre  des  Trinitaires  de  Templeux-la- Fosse;  elle 
est  extraite  des  archives  de  cette  maison;  on  la  retrouve  en  entier 
dans  Colliette  ,  t.  a  ,  p.  642  et  691 . 

«  Car  ta  quâ  donatur  altare  de  Templtux-la-Fossë  ordini  Trinitatis. 

«  Vermond  par  la  grâce  de  Dieu  évêque  de  Noyon         en  vue 

d'augmenter  la  gloire  de  Dieu  et  l'honneur  de  son  culte...  Comme 
de  fidèles  serviteurs  de  J.-C.,  bons  et  dignes  de  foi,  nous  ont  hum- 
blement supplié  de  vouloir  bien  accueillir  et  approuver  des  Frères 
de  Tordre  de  la  Très-Sainte-Trinité  au  village  de  notre  diocèse, 
nommé  Templucs,  pour  y  établir  une  maison  conventuelle  ou  ils 

pusseut  servir  Dieu  et  qu'aussi  notre  cher  fils  en  J.-C,  noble 

homme  Umberl  de  Templues,  chevalier,  et  Marie,  son  épouse, 
ont  accordé  librement  auxdits  Frères  ,  en  simple  et  perpétuelle 
aumône,  la  valeur  d'un  revenu  de  trente  muids  de  blé,  mesure  de 
Péronne,  à  prendre  sur  les  biens  dont  Dieu  les  a  gratifiés;  comme 
le  même  chevalier  l'a  affirmé  en  notre  présence....  Nous,  voulant 
être  favorable  à  ces  supplications  et  faire  aussi  participer  ces  reli- 
gieux à  nos  pieuses  largesses,  leur  concédons  l'église  du  village  de 
Templucs,  qui  nous  appartenait,  afin  qu'ils  la  possèdent  et  la  des- 
servent à  perpétuité  » 

L'évêque  Vermond  fait  ensuite  une  réserve  spéciale  de  la  dîme, 
des  droits  épiscopaux,  de  ceux  de  l'archidiacre.  Il  ajoute  :  que  les 
Trinitaires  devront  successivement  présenter  à  l'Ordinaire  un  de 
leurs  membres  pour  exercer  la  charge  de  curé,  sous  sa  pleine  juri- 
diction, à  laquelle  ils  seront  eux-mêmes  soumis  ;  que  tous  les  fruits 
et  oblations  de  l'église  leur  appartiendront...  Mais  que  s'ils  venaient 
à  quitter  Templeux,  ou  qu'ils  n'eussent  point  de  sujet  propre  aux 
fonctions  pastorales,  ou  qu'ils  obtinssent  une  exemption  du  siège 
apostolique,  alors  la  cure  retournerait  à  l'évêque  de  Noyon.  Sont 
aussi  réservés  les  droits  du  curé,  dont  la  mort  seule  devait  trans- 
mettre aux  Trinitaires  la  desserte  de  la  paroisse.  Cette  charte  fut 
expédiée  de  Carlepont  (maison  de  campagne  de  l'évêque)  sous  la 
date  du  4  des  calendes  de  février  de  l'an  1254.  On  voit,  d'après  la 
teneur  de  cet  instrument,  que  les  prélats  de  cette  époque  com- 
mençaient à  se  mettre  en  garde  contre  les  exemptions  papales,  si 
flatteuses  pour  les  ordres  religieux 3  mais  souvent  si  funestes  à  la 
juridiction  épiscopale  et  à  l'unité  de  la  discipline  ecclésiastique 
dans  les  diocèses.  Ils  avaient  alors  l'exemple  de  S.  Louis,  le  plus 
zélé  défenseur  des  privilèges  de  l'église  de  France. 
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Les  Trinitaires  remplirent  d'abord  leurs  engagemens,  le  curé  de 
Templeux  était  le  chef  de  leur  maison  conventuelle;  mais  dans  la 
suite  on  lui  substitua  un  supérieur  qui  avait  sous  lui  jusqu'à  huit 
religieux:  on  y  reçut  des  novices,  on  y  enseigna  la.  philosophie  et 
la  théologie,  etc..  C'est  ainsi  que  ces  religieux  purent  fonder  un 
nouvel  établissement  au  collège  de  Péronne  en  i665.  La  mensc 
conventuelle  du  chapitre  régulier  de  Templeux  était  portée  à  ^ooo 
I.  dms  un  pouillé  du  17/  siècle  :  la  cure,  qui  s'y  trouvait  réunie, 
rapportait  encore  près  de  2,000  1.  Ce  bénéfice  était  à  la  collation 
du  ministre  général  de  l'ordre  de  la  Trinité.  Les  derniers  curés  ré- 
guliers de  Templeux  furent:  MM.  Lcblond  en  1780  et  Joseph  De 
Taille  en  1790. 

L'église,  vocable  la  Nativité  de  la  S.N  Vierge,  est  un  monument 
d'architecture  gothique,  moins  remarquable  par  sa  grandeur,  que 
par  son  élégance,  par  la  richesse  des  voûtes  et  des  boiseries  dont  il 
est  orné.  On  peut  le  classer  au  nombre  des  édifices  religieux  de  nos 
campagnes,  les  plus  intéressans  sous  le  rapport  architectonique. 
On  distingue  principalement,  à  l'intérieur,  le  tableau  du  ma tt re- 
autel, quelques  statues  en  pierre  de  1607,  le  lutrin,  chef-d'œuvre 
de  sculpture,  oflrrt  à  sa  paroisse  natale  par  Gaudefroy,  artiste 
célèbre  et  sculpteur  du  roi  en  1790.  Les  seigneurs  du  Heu  n'avaient 
point  dégénéré  de  la  pieuse  générosité  de  leurs  ancêtres,  et  cette 
église  en  ressentit  plus  d'une  fois  les  effets.  La  dîme  se  partageait 
entre  le  curé  du  lieu,  Pévéquc  de  Noyon,  l'abbé  du  Mont-S.'-Quen* 
tin ,  le  marquis  d'Hautefort. 

La  châtcllenie  de  Templeux  est  d'une  haute  antiquité.  Les  sei- 
gneurs de  ce  nom  se  distinguèrent  surtout  par  leur  munificence 
religieuse.  —  Fn  n5o  Mathieu  de  Templeux,  chanoine  de  S. '-Quen- 
tin, parent  et  filleul  de  Mathieu  de  Béthcncourt,  donne  à  son 
chapitre  5o  seliers  de  terres  au  village  de  Clastres.  — En  1  240  paraît 
Humbert  qui  fonda  le  couvent  des  Trinitaires  et  fut  le  plus  célèbre 
châtelain  de  ce  nom.  Il  avait  vendu  le  tiers  de  la  terre  de  Fléchiu 
aux  moines  du  Mont-S. '-Quentin  dès  1240  :  Iberlus  Tempteuzii  Do- 
minus  Flescfùni  lertiam  partent....  vendidit.  Il  est  cité,  sous  le  nom 
d'Iombert ,  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  la  collégiale  de  S.' 
Quentin.  Ru  1242  il  fonda  encore,  dans  l'abbaye  d'Arrouaise ,  une 
aumône  en  drap  et  en  souliers,  qui  devait  se  distribuer  le  jour  des 
Morts  de  chaque  année  et  en  présence  du  seigneur  de  Templeux. 
En  1400  Jeanne,  héritière  de  Templeux ,  en  transporta  la  seigneurie 
dans  la  célèbre  famille  d'Estourmel ,  par  son  mariage  avec  Guil- 
laume d'Eslourmel,  dont  les  descendais  l'ont  occupé  jusque  vers  la 
fin  du  dernier  siècle.  Ils  y  élevèrent  une  maison  seigneuriale  sur  le 
haut  de  la  côte  vers  le  nord,  où  elle  offre  un  coup-d'œil  pittoresque 
au  milieu  d'épais  feuillages,  et  domine  la  vallée  tout  entière.  Ce 
château  est  habité  maintenant  par  la  famille  de  Carvoisin  et  d'Au- 
teuil,  dont  on  remarque  la  chapelle  sépulcrale  à  l'entrée  du  cime- 
tière. (Galt.  christ,  t.  9,  p  1108  —  Hist.  d'Arrouaise,  p.  179.^ 
Voyez  Suzanne,  p.  248). 
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Aizecourt- lb-Bas  est  situé  au  bord  de  la  vallée  de  Templcux, 
vers  Nurlu.  C'était  une  ancienne  cure  du  doyenné  de  Péronue, 
dont  la  dîme  appartenait  à  l'hôpital  de  cette  ville  pour  la  moitié,  au 
curé  de  Liéramout  pour  un  tiers,  et  pour  le  reste  à  f abbaye  de 
S.  Remi  de  llheims,  qui  avait  succédé  aux  droits  du  prieuré  de 
Hevelon.  Dans  les  siècles  reculés,  Aizecourt- le -Bas  ne  formait 
qu'une  seule  paroisse  avec  Aizecourt-le-Haul,  doiil  il  fut  démembré 
dans  la  suite.  Aussi  l'abbé  du  Mont-S. '-Quentin ,  qui  avait  le  pa- 
tronnage  de  cette  dernière  localité,  nommait-il  à  la  cure  plus  mo- 
derne de  celle-là  :  elle  valait  1,800  I.  et  fut  desservie,  en  dernier 
lieu,  par  Jean-François  Belval,  mort  curé  de  S  '-Christ.  L'église 
d'Aizecourt-le-Bas  est  une  construction  fort  simple  en  pierres,  dont 
S.  Gilles  est  le  vocable:  elle  porte  le  millésime  de  1693.  (Voyez 

Nous  ne  savons  si  l'on  peut  regarder,  comme  appartenant  à  une 
famille  de  ce  pays,  Jean  de  II aizecoi m  .  qui  acquit  une  si  grande 
réputation  de  courage  au  siège  de  Pérou  ne  en  i556.  Pour  le  récom- 
penser, François  I.*r  lui  accorda  la  charge  de  procureur  du  roi  au 
bailliage  de  Montdidier,  et  lui  permit  de  composer  ses  armoiries  de 
la  porte  et  de  la  bannière  de  Péronue  :  aiusi  il  porta  d'azur  d  un 
dessus  de  porte  et  une  bannière  d'or,  d  côté  de  deux  fleurs-de-Us  d'or  sou- 
tenues de  2  croissans  d'argent.  Jean  de  11  aizecourt ,  auquel  le  P.  Daire 
donne  Montdidier  pour  son  lieu  de  naissance  ,  mourut  le  18 
mai  i543. 

Le  commandant  Plomion  (Louis  Roch)  ,  retiré  à  Péronue  depuis 
le  1  "  août  181 4'  où  il  fut  mis  eu  retraite,  est  né  à  Aizecourt-lc-Bas 
le  i5  août  1764*  H  entra  au  service  le  11  novembre  1782,  et  sut, 
par  son  seul  courage,  s'élever  du  rang  de  simple  soldat  au  grade 
de  chef  de  bataillon,  qui  lui  futaecordé  par  déeret  impérial  du  1." 
mars  i8i3.  Le  premier  consul  l'avait  déjà  gratifié  d'un  sabre  d'hon- 
neur, par  brevet  du  10  prairial  an  II.  C'est  à  la  bataille  de  Dresde, 
que  sa  bravoure  signalée  lui  mérita  la  croix  d'oflicier  de  la  légion 
d'honneur.  En  un  mot,  trente-deux  ans  de  service  actif  et  vingt- 
trois  campagnes  le  rendent  digne  de  trouver  place  parmi  les  célé- 
brités de  l'arrondissement. 

Ces  deux  villages  avaient  le  même  ressort  que  le  précédent. 


En  1844;  Templcux,  ?32  habit.  :  MM.  Pion,  curé;  Defer,  maire; 
Chapounet,  inslit. 

Aizecourt-le-Bas,  commune;  353  habit.  :  MM.  N***  maire;  Dazin, 

instit. 
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TEMPLEUX-LE-GUÉRARD. 


Templsux-lc-Guérard ,  Templeuzium  Guerardi,  est  un  pays  moins 
ancien  que  le  précédent,  auquel  il  a  emprunté  son  nom.  Il  se 
trouve  situé  près  de  Ronssoy  :  les  habitations  modernes  et  élé- 
gantes, dont  il  se  compose  aujourd'hui,  lui  donnent  un  aspect 
gracieux,  que  n'offrent  point  les  chaumières  du  grand  nombre  de 
nos  villages  de  Picardie.  Le  premier  seigneur  du  lieu  le  surnomma 
probablement  de  son  nom  de  Guérard,  pour  le  distinguer  de  Tem- 
pleux-la- Fosse.  Un  ancien  pouillé  eu  fait  meution  sous  le  titre  de 
Templeux-le-Guerrand  :  c'était  peut-être  une  abréviation  d'En- 
guerrand,  prénom  fort  répandu  dans  les  familles  des  anciens  sei- 
gneurs. 

Avant  1698  Templeux  n'était  qu'une  simple  dépendance  de  la 
paroisse  de  Ronssoy;  mais  vers  cette  époque  la  cure  fut  transférée 
a  Templeux,  dont  Ronssoy  ne  fut  plus  què  la  succursale ,  comme 
on  l'a  vu  à  l'article  de  ce  dernier  village.  L'église,  vocable  S.  Mé- 
dard,  a  conservé  quelques  parties  de  ses  constructions  anciennes, 
au  nombre  desquelles  on  doit  placer  le  clocher,  dont  la  base  est 
en  grès  et  où  Ion  remarque  des  traces  de  l'attaque  des  ennemis 
pendant  les  guerres  du  i6.€  ou  17.'  siècle.  Ce  monument  religieux 
n'offre  rien  d'intéressant  à  l'archéologie  ,  si  l'on  en  excepte  un 
bas-relief  à  l'intérieur  :  mais  il  dépérit  de  vétusté.  La  dtnie  appar- 
tenait au  seigneur  du  lieu  (inféodé).  L'abbé  d'tionnecourt  nommait 
à  la  cure,  de  i,5oo  I.  de  revenu  et  dont  les  derniers  titulaires 
fureut  :  Claude  Fanon  en  Ï738,  et  Joseph-François  Callot  en  1780. 

Templcux-le-Guérard ,  qui  s'est  considérablement  augmenté  de- 
puis un  demi-siècle,  paraît  avoir  eu  des  seigneurs  particuliers,  à 
une  époque  plus  reculée;  mais  aux  derniers  siècles,  il  faisait  partie 
du  domaine  de  Ronssoy  et  avait  les  même  ressorts. 


En  1844  ;  865  habit.  :  MM.  Quignon,  curé;  Hoequet,  maire; 
Caix,  instit. 

TINCOURT,  BOUCLY,  HAMEL-LE-QUESNE. 


Tincourt,  autrefois  Thincourt,  Trincourl  et  Térincourt, Terincortis, 
est  un  village,  d'époque  française,  situé  à  environ  4  kilom.  de 
Roisel  vers  ï'éronne.  Quintini  curtis,  à  cause  de  S.  Quentin,  vocable 
de  l'église,  serait  l'étymologie  de  ce  uom  de  lieu,  d'après  Colliette; 
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niais  elle  n'est  point  fondée,  parce  que  d'anciens  titres  constatent 
que  Tincourt  n  est  qu'une  abréviation  de  Térincourt  et  Trincourt, 
dénominations  antérieures  de  ce  pays.  On  voit  en  effet  dans  le 
testament  de  Herbert  IV  ,  à  la  date  de  io5o,,  que  ce  comte  de 
Yermandois  lègue  aux  chanoines  de  S.  Fursi  de  Péronne  quatre 
métairies  et  leurs  serfs,  à  Bussu  et  Térincourt:  Ecclesiœ  Peronensi 
apud  Busuos  et  Terincortem  mansiones  quatuor  cum  mancipiis.  Ce  nom 
de  lieu  se  trouvait  déjà  altéré  et  appartenait  à  deux  villages  différens, 
d'après  une  carte  du  16. •  siècle.  Elle  cite  Trincourt- le  Grand  un  peu 
au-dessus  de  la  vallée  de  Marquaix,  et  Trincourt- te- Petit  à  la  pl  ice 
de  celui,  dont  il  est  ici  question,  et  dans  un  site  plus  rapproché 
de  Buire,  comme  le  prouve  l'isolement  du  presbytère  et  de  l'église. 
Les  invasions  ennemies  auront  ruiné  ces  deux  endroits,  et  les  nou- 
velles habitations  se  seront  relevées  auprès  de  Boucly  et  Hamel, 
pour  ne  plus  former  qu'une  seule  et  même  localité  du  nom  de 
Tincourt.  On  serait  donc  plus  fondé  à  rechercher  l'étymologie  de 
ce  nom  de  lieu  dans  l'initiale  Théry  pour  Thierry  :  c'était  un  nom 
usité  dans  la  famille  des  anciens  seigneurs  de  Buire. 

L'église,  vocable  S.  Quentin,  fut  entièrement  reconstruite  à  la 
fin  du  dernier  siècle  :  c'est  un  édifice  régulier,  mais  d'une  grande 
simplicité  d'architecture  et  d'ornementation.  Les  murs  de  ce  mo- 
nument si  moderne  commencent  néanmoius  à  fléchir,  parce  que  les 
fondations  en  furent  assises  au-dessus  des  souterrains,  qui  servaient 
autrefois  de  refuge  aux  habitans.  La  dîme  était  répartie  entre  l'hô- 
tel-Dieu  de  Péronne,  l'abbaye  d'Arrouaisc  et  celle  de  S.  Barthélemi 
de  Noyon.  Cette  dernière  abbaye  possédait  l'autel  et  l'église  de  Tin- 
court; elle  y  avait  établi,  pour  les  desservir,  un  prieuré  dont  elle 
conserva  la  nomination,  et  qui  fut  ensuite  occupé  par  un  chanoine 
de  S.  Augustin  de  la  congrégation  de  France.  Le  dernier  titulaire  de 
ce  bénéfice,  de  près  de  3, 000  1.  de  valeur,  a  été  Jacques  Michel  Dar- 
lol,  qni  présida  à  la  construction  de  la  nouvelle  église  et  mourut  curé 
de  Cartigny  vers  1829 

La  seigneurie  de  Tincourt  appartenait  à  M.  d'Esclainvillers  :  il 
aura  succédé  dans  ce  domaine  aux  anciens  et  illustres  seigneurs  de 
Hamcl,  dont  il  sera  parlé  plus  bas. 

La  notice  sur  le  pèlerinage  de  N  -D.  de  Moyen-Pont,  se  trouve  à 
l'article  de  Marquaix,  dépendance  de  Roisel,  p.  563. 

Boucly,  en  latin  Boclianum ,  est  d'une  origine  plus  ancienne  que 
Tincourt  :  il  semblerait  dériver  ou  d'une  métairie  servant  à  élever 
des  chèvres ,  ou  du  mot  roman  bouese ,  bos,  bois,  forêt,  à  cause  de 
la  position  topographique  où  s'établirent  les  premières  maisons  de 
ce  village.  On  pourrait  voir  aussi  dans  l'initiale  de  ce  nom  de  lieu 
uue  ancienne  expression  ,  qui  signifie  un  terrain  planté  de  hêtres 
et  de  buis. 

Le  domaine  de  Boucly-Hamel  appartenait  à  la  couronne,  lors- 
qu'on 1210  Philippe-Auguste  l'échangea  avec  Jean  II  de  Péronne, 
pour  les  terres  de  Proyart  et  de  Bray.  Mais  Boucly  n'était  alors  qu'un 
hameau  peu  considérable  :  en  i5o2  y  avait  été  foudée  une  chapel- 
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le  nie  de  S.  Orner,  transférée  ensuite  dans  l'église  succursale  du 
lieu,  qui  ne  datait  que  de  1689.  D'autres  auteurs  prétendent  que 
cette  fondation  primitive  avait  eu  lieu  dans  l'église  de  Buire,  et  que 
ce  béuéfice,  à  la  collation  de  l'abbaye  de  S.  Barthélémi,  valait  100 
I.  et  imposait  la  charge  d'une  messe  par  mois.  Les  Mémoires  du 
Vermandois  en  relatent  les  circonstances  comme  il  suit  : 

c  Vers  l'an  i3oo  une  grande  querelle,  dont  on  ne  sait  point  le 
sujet,  s'était  élevée  entre  plusieurs  châtelains  des  environs  de  Pé- 
rou ne  :  elle  donna  lieu  à  l'assassinat  de  Gautier  et  de  Jean  deCliui- 
guolles.  La  paix  «c  Ht  enfin  entre  les  ennemis;  mais,  pour  l'expiation 
de  leur  crime,  les  coupables  furent  condamnés  à  remettre  entre  les 
mains  de  Pierre  de  Boucly,  seigneur  de  Manancourt  et  époux  de 
Marguerite  de  Buire,  une  somme  d'argent,  avec  laquelle  ce  dernier 
fonda  et  dota  une  chapellenic  de  S.  Orner  dans  l'étendue  de  Boucly .> 
Nous  ne  pouvons  citer  que  certains  passages  de  la  charte,  relative  à 
la  fondation  de  cette  chapelle  :  elle  commence  ainsi  : 

c  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Pierre  de  Boucly, 
chevalier  seigneur  de  Manancourt,  et  Marguerite  son  épouse,  salut 
dans  le  seigneur  pour  toujours.  Sachent  tous  que  la  paix»et  la  con- 
corde a  été  rétablie  entre  Jean  dit  de  Chuignollcs,  écuyer,  et  les 
autres  membres  de  sa  famille  d'une  part  ;  et  Jean  dit  Leloir,  Gilles 
-du  Cli  a  tel,  Mamert  de  Proyart  et  leurs  parens,  d'autre  part;  au 
sujet  du  meurtre  de  Gautier  et  de  Jean  de  Chuignolles  » 

Pierre  de  Boucly  reconnaît  ensuite  avoir  reçu  i3o  I.  parisis,  pour 
l'érection  d'une  chapellenie  hors  de  l'enceinte  du  château  de  Boucly, 
afin  que  la  communauté  du  village  puisse  facilement  y  assister  au 
service  divin.  À  cet  effet  et  pour  prix  de  la  somme  qui  lui  a  été  re- 
mise, il  affecte  plusieurs  pièces  de  terre,  de  la  contenance  totale 
de  92  journaux ,  dont  le  revenu  appartiendra  à  la  chapelle  et  à  son 
chapelain  à  perpétuité.  Ces  pièces  de  terre  étaient  situées  en  divers 
lieux  du  terroir,  dits  :  le  Prélat,  le  Caufour,  la  voie  du  Thilleul,  le 
C  armer  clioqaerelle ,  V E  spinal  t  le  Wat  et  Tourbier,  le  Vul ,  le  bois 
Riganlt,  les  Plains  d'Essart,  in  monte  laciel  le  bois  sacré,  la  chaussée, 
calcéia,  le  marais  Malibuë,  la  vallée  Loir,  le  coureiet  marcais  de  dencer, 
etc.  Le  fondateur  prend  enfui  toute»  les  précautions  nécessaires, 
pour  que  ses  intentions  ne  puissent  jamais  être  méconnues  par  ses 
héritiers,  et  même  ses  feudalaircs ,  à  l'avenir.  Il  engage  pour  cela 
tous  ses  biens  de  Boucly,  n'en  réservant  que  la  haute  justice.  Cette 
charte  latine  se  trouvait  aux  archives  du  château  de  Manancourt  : 

on  peut  la  lire  en  entier  dans  Collicttc,  t.  a,  p.  727  et  820  Voyez 

aussi  Bray.  p.  220. 

Cette  antique  chapelle  avait  été  détruite  dans  le  cours  des  siècles 
postérieurs  :  elle  fut  remplacée  en  1689  par  l'église  fort  simple  que 
l'on  voit  maintenant  à  Boucly.  Cette  restauration  était  une  des 
clauses  formelles  d'un  testament  de  Paul  de  Follcville  ,  seigneur  de 
Manancouit,  à  la  date  du  16  avril  i65:>.  Ce  châtelain  était  jaloux 
de  remplir  avec  fidélité  les  obligations  imposées  à  sa  famille  par  le 
fondateur,  Pierre  de  Boucly.  La  nouvelle  construction  devait  avoir  5o 
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pieds  de  long,  sur  22  de  large;  il  lui  avait  affecté  60  1.  de  revenu , 
jusqu'à  ce  que  sa  famille  y  eût  attaché  une  égale  valeur  en  fond; 
afin*  qu'elle  pût  devenir  église  succursale.  Ce  vœu  fut  rempli ,  le  1 ." 
juin  1689,  par  l'évêque  de  Noyon,  en  cours  de  visite  à  Tincourt  :  il 
accepta  et  confirma  la  fondation,  ainsi  que  l'édifice,  auquel  fut 
conservé  son  ancien  vocable  de  S.  Orner.  Les  derniers  vicaires  ou 
desservans  de  Boucly  furent  :  MM.  Legrand  en  1780,  et  Nicolas 
Patin  ,  greffier  du  doyen  ,  eu  1790. 

On  vient  de  le  voir,  le  domaine  de  Boucly  se  trouvait  confondu 
avec  celui  de  Manancourl.  Pierre  de  Boucly,  fondateur  de  la  chapelle 
S  Orner,  (ut  le  seul  châtelain  connu  de  ce  nom.  En  i5o3  il  vendit 
au  chapitre  d'Arras  190  journaux  de  terres  à  Foutaines  et  à  Ilamel, 
près  Péronne.  On  le  voit  encore  en  1 5 1 5  transiger  avec  Colard  et 
Jean  de  Ilamel ,  ses  cousins.  Au  16  *  et  au  17.*  siècle,  la  seigneurie 
de  Boucly  appartenait  à  la  famille  des  Merliers.  Ainsi  en  i55o,  était 
capitaine  de  la  place  de  Péronne,  Regniud  des  Merliers,  seigneur 
de  Boucly,  homme  d'armes  des  ordonnances  du  roi,  sous  M.  le 
Dauphin;  eu  i5^6  Jean  des  Merliers  avait  le  titre  de  maicur  de  la 
même  ville;  eu  1609  parait  également  Jacques  des  Merliers.  Au 
dernier  siècle  ce  domaine  appartenait  à  M.  De  Court,  de  qui  il  passa 
à  fil.  Louis- Denis- Hyacinthe  marquis  de  Thieffries- Beauvois  de 
Rœux,  chevalier  de  S.  Louis,  ancien  maréchal-de-camp  des  armées 
du  roi,  né  le  7  octobre  1763,  et  décédé  à  Boucly  le  19  octobre  1821. 
On  voit  sa  tombe  dans  la  chapelle  de  Moyen-Pont  avec  celle  de  sou 
épouse  et  de  Biaise  Pascal,  son  ami.  Le  marquis  de  ThiefFries  avait 
légué  tous  ses  riches  domaines  à  M.u«  de  l'Ayante,  de  Cambrai,  à 
la  condition  d'épouser  son  neveu,  M.  le  comte  de  Thieffrics.  L'omis- 
sion de  cette  clause  donna  lieu  à  de  longues  et  dispendieuses  pro- 
cédures, qui  se  terminèrent  enfin  par  un  accommodement  entre 
les  parties;  et,  moyennant  quelques  concessions,  la  légataire  pat 
jouir  aussitôt  de  son  immense  fortune. 

Le  château  de  Boucly  est  une  construction  du  dernier  siècle, 
élevée  sur  le  bord  des  belles  prairies  de  la  Coulogne.  A  côté  de  cet 
édifice,  on  remarque  une  tour  circulaire,  convertie  en  colombier, 
qui  est  assise  sur  quatre  murs  en  grès,  dont  l'épaisseur  est  percée 
de  meurtrières  :  celle  base  quadrangulaire  faisait  assurément  partie 
des  fortifications  de  l'antique  donjon  seigneurial  de  Pierre  de  Boucly. 

H AMEL-LE-QrESNE  fut  ainsi  surnommé  pour  le  distinguer  des  autres 
localités  du  même  nom  ,  dont  on  peut  voir  l'élymologie  à  l'article 
de  la  ville  de  Ham.  On  disait  autrefois  Hamel-le-Cats ,  par  abrévia- 
tion de  caste Hum ,  le  château;  car  ce  pays  renfermait  une  maison 
seigneuriale  d'une  grande  importance,  qui  fut  le  berceau  de  la 
célèbre  famille  de  Hamel-Bellcnglise.  Boucly  et  Ilamel  étaient  de- 
venus deux  fiefs  royaux,  aptes  la  réunion  du  Vermandois  à  la  cou- 
ronne; en  1210,  comme  ou  l'a  vu  plus  haut,  Philippe-Auguste  les 
avait  cédés  à  Jean  11  de  Péronne,  qui  devint  la  souche  des  llamel- 
Bellenglisc.  Celle  maison  porlait  de  gueule  au  chef  d'or  brisé ,  de  5 
molettes  de  sable  à  cinq  pointes  :  elle  donna  le  jour  à  plusieurs  person- 

•  58. 
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nages  illustres.  Tels  furenl  :  Jean  de  11  miel ,  qui  épousa  Marie  de 
Cais  et  fui  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  ;  Pierre  de  Hamel,  chanoine 
et  archidiacre  de  Cambrai  au  i5.e  siècle;  Guillaume  de  Hamel, 
chanoine  et  pu-vol  de  la  cathédrale  d'Amiens,  où  il  fut  inhumé 
en  i5  h  ,  Claude  de  Hamel,  gouverneur  de  Corbie  et  lieutenant- 
général  de  Picardie  dans  le  cours  du  siècle.  Jacques  de  Hamel- 
Ucllcnglise ,  fils  putné  de  Jac(|ucs  I. seigneur  d'Appilly,  Douai, 
Aucourt  et  Herchc  en-Satitcrre ,  épousa  en  i537  Marie  d'Ollehain, 
dame  du  Grand-llullecourt  en  Artois,  et  transporta  ainsi  sa  branche 
cadette  dans  celle  province.  Le  domaine  de  Hamel  passa  ensuite  aux 
seigneurs  de  Cléry,  et  enfiu  aux  Créqui  par  le  mariage  de  l'héritière 
de  Cléry  avec  Claude  II  de  Créqui,  en  157a.  La  maison  seigneu- 
riale renfermait  une  chapelle  castrale,  citée  encore  au  16-*  siècle, 
sous  le  titre  de  Hamel-le-Catz  :  elle  était  déjà  détruite  avec  ses 
charges  et  revenus.  (Généal.  de  la  famille  de  Hamel-Uelleug  ,  Col- 
lieltc,  t.  2,  p.  727...  etc.). 

Ancien  ressort  :  baill.,  élect.  de  Péronnc,  intend.  d'Amiens. 


En  i844;  ?5o  habit.  :  MM.  Brochard,  curé;  Caûart,  maire. 


V I LLEUS- FAUCON ,  LŒUILLY. 


Villers  et  Villiers-Faucon  ,  Villare  Falconiis ,  est  un  des  plus  an- 
ciens villages  de  l'époque  française,  situé  à  5  kilom.  nord  de  lloisel. 
L'adjectif,  qui  le  distingue  du  grand  nombre  de  ses  homonymes, 
lui  est  assurément  venu  du  nom  de  Foulques  ou  Foucault,  Falco, 
seigneur  primitif  de  ce  domaine.  Il  était  possédé,  dès  l'an  108G,  par 
Foucault,  prévôt  du  chapitre  de  S. '-Quentin.  En  1 8 1 5  la  famille  Je 
la  Rochefoucaull-Liancourt  avait  encore,  à  Villers,  la  propriété  de 
quelques  bois,  qu'elle  vendit  alors. 

Ce  village  avait  deux  églises,  deux  paroisses  distinctes  et  deux 
curés.  La  première  et  la  plus  ancienne  de  ces  églises  était  celle  de 
S.  Quentin;  la  seconde  dédiée  â  la  S."  Vierge,  l'Assomption,  était 
plus  moderne;  elle  formait  une  seule  cure  avec  la  succursale  de 
S.  Nicolas  d'Épehy. 

La  première  église,  la  dîme  et  la  terre  de  Villers,  appartenaient 
au  chapitre  de  S.1  Quentin  :  elles  faisaient  partie  de  la  dotation 
primitive  de  la  collégiale ,  fondée  en  l'honneur  de  ce  glorieux  martyr. 
On  en  trouve  une  preuve  dans  la  relation  des  miracles  de  ce  saint, 
par  Colliette.  «  En  778,  y  est- il  dit,  Fulrade.  petit  fils  de  Charles 
Martel  et  chef  de  la  collégiale  de  S. '-Quentin,  abusa  du  droit 
qu'avaient  alors  les  abbés  laïques,  et  même  ecclésiastiques,  de  di«* 


Digitized  by  Google 


—  595  — 

poser  des  biens  de  leurs  maisons  :  H  donna  à  l'un  de  ses  officiers  % 
uoinmé  Roderic,  la  terre  de  Yillers  aumônée  ù  son  église  pour  la 
nourriture  d'un  mois  entier  des  chanoines.  Le  livre  manuscrit  des 
miracles  de  S.  Quentin  rapporte  longuement  :  que  ce  saint  se  char- 
gea lui-même  de  défendre  les  intérêts  de  la  collégiale  consacrée  à 
son  culte;  qu'il  apparut  à  un  pauvre  laboureur  du  village  de  l'on- 
treu,  nommé  Amulwin,  et  lui  commanda  d'aller  réclamer  cette 
possession  auprès  de  Fulrade ,  en  le  menaçant  des  vengeances 
divines,  s'il'rcfusail  de  réparer  son  injustice;  que  Fuirade,  effrayé 
de  ces  menaces ,  restitua  ce  domaine  au  chapitre  de  S. '-Quentin  , 
qui  en  possédait  encore  quelques  parties,  aux  derniers  siècles ,  aussi 
bien  que  la  cure,  dont  il  conserva  toujours  le  patrouuage.  > 

La  seconde  église  de  N.-D.  ne  fut  érigée  qu'en  iai5.  Sous  cette  an- 
née, Gautier  de  tlardecourt,  abbé  du  Mont-S. '-Quentin,  et  Élieune, 
évôque  de  Noyon,  accordèrent  à  Jean,  chevalier  et  seigneur  de 
Yillers- Faucon ,  (Yillaris  Falconis)  la  permission  d'y  bâtir  un 
oratoire  (saccllum),  sous  la  clause  que  les  oblations  en  appartien- 
draient aux  religieux  du  Mont-S. '-Quentin.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'une 
simple  chapelle  castrale,  destinée  au  service  religieux  de  la  maison 
du  seigneur;  mais  dans  la  suite  on  eu  forma  uue  cure  assez  impor- 
tante, au  moyen  d'un  démembrement  de  la  piroisse  voisine  de 
Longavesne.  (Gall.  christ.,  t  9,  p.  1,107. — Collieltc,  t.  1  p.  3i8 
et  3?3  :  t.  2 ,  p.  78  et  780  ) . 

L'église  de  S.  Quentin  ,  qui  remontait  à  une  époque  fort  reculée, 
fut  démolie  il  y  a  environ  dix  ans,  et  remplacée  par  une  simple 
chapelle  :  ou  conserva  celle  de  la  S.u  Yicrge  pour  l'usage  de  la  pa- 
roisse. Ce  monument  religieux  est  un  composé  de  différentes  con- 
structions, dont  les  plus  ancieiiucsse  retrouvent  dans  le  chœur.  La 
dîme  de  la  paroisse  S.  Quentin  appartenait  au  chapitre  de  ce  nom , 
et  celle  de  l'église  N.-D.  au  curé  du  lieu ,  cessionuaire  de  l'abbé  du 
Mont-S. '-Quentin.  Les  chanoines  et  les  religieux  avaient  la  nomi- 
nation de  leur  cure  respective.  Celle  de  S.  Quentin  valait  i,5oo  1.  et 
fut  oecupée  par  MM.  Antoine  Dcmctz  en  1G20.  —  Brouette  en  1778. 
—  Nalalis  Cavrel  en  1790  :  celle  de  N.-D.  rapportait  près  de  3, 000  1. 
et  eut  pour  titulaires  MM.  Jean  (tardé  en  1620.  —  François'  Mala- 
fait  en  1779. —  François-Léon  Garanger  en  1789  :  il  fut  curé  de 
Quivières  après  la  révolution.  Yillers  11e  forma  plus  qu'une  seule 
paroisse  depuis  le  concordat,  et  fut  desservi  par  M.  Michel,  qui  se 
retira  à  Lille. 

La  seigneurie  de  Villers  Faiieon  mouvait  de  la  chatellenie  de  Pé- 
ronne.  Eu  1280  Thomas  le  Blond ,  prévôt  de  celle  ville,  termine 
par  un  accord  les  contestations  élevées,  au  sujet  des  terrages  de 
Yillers-Faucou ,  entre  le  chapitre  de  S. '-Quentin,  les  moines  de 
Yaucellc,  d'uue  part;  et  Thierry,  seigneur  de  Buire,  d'autre  part. 
Au  16  *  siècle,  ce  domaine  appartenait  aux  châtelains  de  Cléry,  de 
qvii  il  passa  dans  la  famille  des  ttouveroy-S. '-Simon ,  par  le  mariage 
d'Antoinette  de  Biche,  dite  de  Cléry,  avec  Charles  de  S. '-Simon. 
Claudine,  leur  fille  unique,  le  porta  à  Claude  II  de  Créqui,  qu'elle 


Digitized  by  Google 


—  596  — 

. 

épousa  en  157a.  Au  dernier  siècle  ,  SI.  le  marquis  de  Tounerre  élait 
seigneur  de  Villcrs- Faucon.  (Colliette,  t.  a,  p.  662.  — -  Monligny , 
Tablel.  gén.  t.  5). 

Lcboillt,  ancienne  dépendant  e  de  Villcrs,  se  nommait  autrefois 
Lully.  On  pourrait  croire  que  ce  hameau  avait  plus  d'importance 
dans  le  principe;  car  en  1238  ou  voit  le  chapitre  de  S. '-Quentin 
accorder  à  l'abbé  de  Vaucelle  l'usage  de  la  carrière  de  Lulli,  située 
entre  Villcrs  et  tëpchy  Au  delà  d'un  bois,  vers  le  sud,  se  trouvait 
aussi  une  ferme  considérable,  qui  s'appelait  Ceriemonl.  (August. 
Virom.  fol.  228). 

Ancien  ressort  comme  les  précède»*. 


En  1 844  i  »*45o  habit.  •  MM.  Ilocquet,  curé;  Berlin,  maire; 
Dine,  iiiftUt. 


- 

VRAIGNES,  BOUVINCOURT,  HAMCOURT. 


Vraignes,  anciennement  Vraine.  Verringue*  et  Verrignes,  Verinœ 
et  Verrinœ,  est  situé  à  7  kilom  sud  de  Koisel ,  et  semblerait  remon- 
ter au-delà  de  l'époque  française.  On  pourrai!  rechercher  l'élymo- 
logic  de  ce  nom  de  lieu  soit  dans  verres,  verrinœ,  étables  où  l'on 
élevait  des  verrats,  soit  dans  terres,  expression  romane  qui  signifie 
toisons  de  brebis,  soit  enfin  dans  le  mol  werre,  combat.  La  con- 
naissance des  lieux  ferait  croiic  que  ce  village  a  changé  de  place  ; 
car  il  n'y  a  aucun  chemin  qui  y  aboutisse  du  côté  de  Poccideut.  Sa 
paroisse  renfermait  autrefois  Pcenilly  comme  succursale ,  Aix,  Bou- 
vincourt,  Hamcourt .  Fléchin  en  partie,  comme  dépendances. 

Dès  1191  il  est  fait  mention  d'une  procédure  entre  l'abbaye  de 
S.  llarthéiemi  de  Noyon  et  Uaiuaitd  de  Magny.  au  sujet  d'une  mé- 
tairie située  à  Vraigues,  a/nul  Verrinas  ;  Jean  I.",  y.'  abbé  de  N.  D. 
de  Nam,  fut  l'un  des  juges  qui  prononcèrent  sur  celte  question. 
En  1196  Pierre,  dit  de  Verrignes,  et  sa  femme  l.iégarde ,  vendirent 
aux  chanoines  de  S. '-Quentin  la  mairie  de  Véli.  Au  même  siècle, 
leur  doyen  Vimbertus  lit  à  son  chapitre  la  concession  de  quelques 
terres  au  village  de  Vraignes  :  apud  Fermas  (  Colliette ,  t.  1 .«',  p.  489. 
- —  T  2  ,  p.  1 27  et  723  ). 

1/église  ,  vocable  S.  Pierre,  vient  d'être  restaurée  dans  presque 
toutes  ses  parties,  au  moment  où.  par  défaut  d'entretien,  elle  me- 
naçait de  tomber  en  ruines  Le  clocher,  masse  énorme  de  grès  mêlés 
de  quelques  pierres  dans  le  haut,  a  seul  conservé  quelque*  trace* 
d'antiquité.  L'intérieur  de  l'édifice  ne  décrit  point  une  ligue  droite 
de  l'Est  au  Couchant,  comme  les  autres  moiiumens  religieux  :  nous 
en  avons  expliqué  la  cause  en  parlant  de  l'église  d'Athies,  p.  597. 
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La  dîme,  l'autel  et  une  parlie  de  la  seigneurie  de  Vraignes  appar- 
tenaient aux  religieux  de  S.  Barthélemi  de  Noyon.  Ils  y  avaient 
établi  un  prieuré,  dans  le  principe,  et  conservèrent  ensuite  la  no- 
mination à  la  cure,  qui  fut  toujours  régulière  et  rapportait  plus 
de  1,200  I.  Vers  1660,  Nicolas  de  Lille,  religieux  distingué  d'Ar- 
rouaise,  quitta  ,  par  suite  de  désagrémens,  l'abbaye  de  Ruisscauville 
près  Boulogne,  dont  il  était  prieur;  vint  desservir  pendant  5o  années 
le  prieuré  de  Vraignes;  retourna  en  1706  à  sa  maison  d'Ai'rouai.sc 
où  il  mourut  le  21  juillet  de  la  même  année,  âgé  de  plus  de  80  ans. 
Lui  succédèrent  .MM.  Le  Berthon  en  1706. — Delabard  en  1752. — 
Jacques  Cardon  en  1780.  —  Détaille.  (Ilist.  d'Arro.  p  3o3). 

Il  ne  reste  plus  de  traces  du  château  de  Vraigues.  La  chapelle 
castralc,  conliguë  au  sanctuaire  de  l'église,  du  côté  du  nord,  fut 
entièrement  détruite  lors  de  la  dernière  restauration  de  cet  édifice 
religieux.  Du  reste,  les  anciens  châtelains  de  ce  pays  sont  peu  con- 
nus. Au  dernier  siècle,  la  seigneurie  était  partagée  entre  l'abbaye 
de  S.  Barthéiemi  de  Noyon  et  M.  le  marquis  d'Havriucourt. 

Hamcocrt  et  Hancourt  signifie  le  domaine  du  hameau  :  l'éty- 
mologie  du  mot  Ham,  se  trouve  à  l'article  de  la  ville  qui  porte  ce 
nom.  Hamcourl  est  une  ancienne  dépendance  de  Vraigues  :  il  n'y 
a  rien  d'intéressant  qui  la  concerne. 

BonviKCocBT,  auparavant  Bovincourt  et  Bouvaincourt,  s'exprimait 
en  latin  par  Bavonis  curtis ,  du  nom  de  l'un  des  premiers  maîtres 
de  cette  localité,  comme  nous  l'avons  vu  quelque  part;  ou  peut 
être  aussi  de  bos ,  botes,  à  cause  d'une  métairie  importante,  qui 
aurait  été  le  berceau  de  cette  localité.  C'était  un  fief  assez  considé- 
rable, dépendant  de  la  paroisse  de  Vraignes  :  il  avait,  au  moyeu- 
âge,  des  seigneurs  part  Milliers  du  nom  de  Bouvincouii.  En  i36o 
Gilles  de  Lorris,  évêque  *!c  Noyon,  fonda  à  S. ^Quentin  un  hôpital 
pour  des  malades  de  la  classe  indigente,  le  dota  de  plusieurs  pos- 
sessions qu'il  avait  à  Bouviiicourl  et  en  d'autres  pays.  Sa  charte 
fait  mentiou  de  Raoul  (lUdulphus)  de  Bovincourt  et  de  Malliilde, 
sa  femme.  On  voit  ailleurs  que  les  pauvres  de  S  '-Quentin  possé- 
daient à  Vraignes  40  journaux  de  terres  affermées  5o  se  tiers  de  blé. 
(  Collietle  ,1.2,  p.  789) 

La  coutume  de  Pérounc  (1567)  cite  une  autre  dépendance  de 
Vraignes,  du  nom  de  Forêt.  L'ancien  ressort  de  ces  différentes  loca- 
lités étaient  :  les  bailliage  et  élection  de  Péronuc,  et  l'intendance 
d'Amiens. 

■  -^.Ç^  r  11   

En  184^  Vraignes  et  Hamcourl;  54o  habit.  :  MM.  Balonchart, 
curé;  Louvet,  maire;  Lesot ,  instit. 

Bouvincourt,  commune  du  canton  de  Péronue;  290  habit.  :  MM. 
Brugneaux,  maire;  Brugneaux,  instit. 

 V^Si-  
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MJJB  L'1\(  IE\XK  ABBAYE  D'ÎIOWKCOIUT. 


Elle  se  trouvait  au  bourg  de  ce  nom,  sur  la  limite  du  dépar- 
tement du  Nord,  à  environ  G  kilomètres  d'Êpehy. 


llonnecourt,  Hunnorum  curtis,  aurait,  comme  Lihons,  tiré  sa 
dénomination  des  Huns,  qui  ravagèrent  uos  contrées  sous  les  rois 
de  la  première  race.  D'autres  pensent  qu'il  fut  ainsi  nommé  de 
Hunulphe,  Hunulphus,  l'un  des  premiers  seigneurs  de  ce  pays;  que 
c'était  anciennement  une  ville  fortifiée,  ayant  le  titre  de  baronnie 
sans  érection.  Au  dernier  siècle,  on  y  voyait  encore  de  vastes  para- 
pets, ou  retranchemens en  terre,  au  pied  desquels  se  trouvaient  les 
fondations  des  murailles  de  cette  place  ruinée.  (Ann.  Noyon,  p.  291 . 
—  Hist.  d'Arrouaise,  p.  54). 

Vers  Tan  684,  un  seigneur  distingué,  du  nom  d'Amalfride,  fit 
bâtir  à  Honnecourt  un  monastère  de  vierges,  dont  il  donna  la  con- 
duite à  sa  fille  Auriana.  La  ta/ année  du  règne  de  Thicrri ,  il  soumit 
cette  même  communauté  aux  soins  et  à  la  direction  de  S.  Berlin, 
abbé  de  Sithiu.  L'acte  de  cette  sujétion  fut  passé  dans  la  ville  de 
Vermaud,  et  confirmé  le  1."  avril  par  un  diplôme  que  le  roi  de 
France  expédia  de  son  château  royal  de  Quierzy.  La  démarche 
d'Amalfride  avait  aussi  reçu  l'approbatiou  de  Childebertana ,  son 
épouse.  Aussitôt  la  mort  de  ces  pieux  fondateurs  et  de  leur  fille,  qui 
fut  la  seule  abbesse  de  ce  monastère,  les  moines  de  Sithiu  en  chan- 
gèrent la  destination  ,  en  y  introduisant  des  religieux  de  l'ordre  de 
S.  Benoît.  Dans  le  cours  du  10.'  siècle,  des  chanoines  séculiers  ' 
furent  substitués  aux  Bénédictins  ;  mais  dans  la  suite,  ces  moines 
recouvrèrent  leur  abbaye  d'ilonuecourt ,  qui  fut  dès  lors  affranchie 
de  la  dépendance  de  Sithiu. 

A  différentes  époques,  cette  maison  d'Honnecourt  éprouva  des 
dommages  considérables,  par  suite  des  déprédations  particulières 
et  des  désastres  de  la  guerre:  l'introduction  des  commendes  lui 
porta  le  dernier  coup,  et  l'on  n'y  compta  plus  que  neuf  religieux , 
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soumis  à  l'autorité  de  l'évoque  de  Cambrai.  Celle  abbaye  était 
taxée  33  florins  en  cour  de  Home,  et  avait  de  revenu  9,000  I. 
en  1770;  puis  5. 000  I.  seulement  en  1782  :  .M.  de  Laizier  «le  Siou* 
gcut  en  était  alors  abbé  commendatairc  (Annal.  B.  B.  t.  1.",  lib.  17. 
—  t.  2,  lib.  19.  —  Chrouiq.  de  Cambrai,  liv.  1.",  ch.  26). 

La  tradition  locale  conserve  encore  le  souvenir  d'une  bataille 
sanglante,  qui  eut  lieu  entre  Uounccourt  et  Epehy,  dans  une  plaine 
qui  en  a  reçu  la  dénomination  expressive  de  taille  gueule.  Voici 
1  époque  et  les  circonstances  de  ce  combat  d'après  l'historien  Méze- 
rai.  «  Kn  1642,  dit  cet  auteur,  les  Espagnols,  après  avoir  pris  Leu» 
et  la  Bassée,  vinrent  attaquer  le  comte  de  Quiche,  qui  s'était  re- 
tranché assez  faiblement  auprès  d'un  bois  voisin  de  l'abbaye  d'Hon- 
necourt.  Dom  Francisco  de  Mello,  général  des  Espagnols,  mit  noire 
armée  en  déroule,  nous  tua  i,5oo  hommes  et  Ht  2,000  prisonniers. 
Les  irrésolutions  de  cet  Espagnol ,  après  sa  victoire,  sauvèrent  Pé- 
ronne  et  le  reste  de  la  province.  Tout  lui  était  facile  dans  la  con- 
sternation où  cet  échec  nous  avait  jetés;  car  le  roi  était  alors  dans 
le  Roussillon  avec  sa  principale  armée.  »  (Mézerai,  t.  1.",  p.  487). 


Hic  labor  eœiremus ,  longarum  hœc  meta  viarum. 

Virgile. 
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